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PRÉFACE 

OU  DISCOURS  PRELIMINAIRE  SUR  LE  TROISIEME 
TOME  DE  L’HISTOIRE  UNIVERSELLE, 

I, 

Progrès  de  la  République  Romaine. 

République  Romaine , après  avoir  alfujetti  toute  iTtalie, 
a Sicile,  les  Isles  de  Sardaigne  & de  Corfe,  & avoir  ré- 
luit Carthage  à lui  demander  la  paix,  le  trouva  en  état 
le  tout  entreprendre.  Bientôt  les  Romains  pallérent 
dans  iTllyrie  & dans  la  Grece;  la  viiloire  les  fuivit,  comme  elle 
avoit  toû;ours  fait.  La  réputation  de  leurs  armes,  autant  que  leur 
valeur  & leur  conduite,  leur  fournirent  tous  les  peuples  , chez  qui 
ils  portèrent  la  guerre.  Ils  paflbient  en  quelque  forte  pour  invin- 
cibles Leur  nom  feul  & leur  approche  infpiroient  la  terreur. 

Pour  prouver  aux  Grecs,  peuples  fî  jaloux  de  leur  liberté,  que 
Rome  ne  faifoit  pas  la  guerre  par  interet,  & qu’elle  cherchoit  moins 
dans  Tes  conquêtes  l’aggrandifièment  de  fà  domination , que  le  bon-  affrancUi^ 
heur  des  peuples,  & de  procurer  la  paix  par-tout  où  elle  portoit  fes 
armes:  elle  fit  rendre  aux  villes  & aux  peuples  de  la  Grèce  & de  l’Afie 
mineure  leur  liberté.  Politique  fine  & interelFée,  qui  rendant  les 
peuples  independans,  les  afibiblilFoit  en  les  réparant  les  uns  des  au- 
tres, & infenfiblement  ruïnoit  les  Monarchies  les  plus  réJoutables, 
en  leur  ôtant  leurs  fujets,  & les  obligeant  fous  prétexte  de  liberté,  de 
relâcher  les  conquêtes  qu’ils  avoient  faites.  Les  peuples  affranchis 
devenoient  tout  dévoilez  aux  Romains,  qui  dans  le  befoin  emplo- 
ïoient  leurs  armes , pour  humilier  & dépouiller  les  Rois.  Lnfuite  ils 
fupprimoient  les  titres  de  Roy,  & réduifoient  les  Royaumes  en  Pro- 
vinces, pour  former  plus  fùrcment leur  propre  Empire,  & pour  éta- 
blir leur  domination  fur  la  ruine  de  toutes  les  autres,  fans  qu’on  en 
prit  ombrage,  & fans  exciter  la  jaloufie  des  peuples  libres,  qui  au 
fond  n’avoient  que  l’ombre  de  liberté,  & étoient  trés-réellement  dans 
les  liens  & la  fervitude  des  Romains,  lelquels  dans  l’occafion  favoient 
les  fûre  obéir,  & les  priver  même  de  leur  liberté , quand  ils  manquoienC 
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de  refpea  ou  de  foùmiflîon  pour  cette  Icpubliquc,  qui  ne  fouffroic 
ni  fupérieure  ni  égale. 

Les  Gaulois  tant  de  deça-que  de  delà  les  Alpes , ou  jaloux  de  la 
gloire  & de  la  grandeur  Romaine  , ou  craignant  qu’à  la  fin  ils  ne  fuC- 
fent  opprimez  par  cette  Puillànce,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
formidable,  forment  une  puiflànte  ligue, & fe  joignent  aux  Falifques 
peuples  d’Étrurie,  & à d’autres  peuples  des  environs  duPo,  relolus 
de  taire  un  dernier  elFort  pour  renverfer  l’ambitieufe  République. 
Rome  avoit  toujours  rédouté  les  efforts  des  Gaulois  plus  que  d’aucun 
autre  ennemi.  On  lé  Ibuvenoit  de  les  avoir  vus  dans  Rome,  & la 
République  réduite  prefqu’au  leul  Capitole.  Dez-qu’il  étoit  queftioa 
de  les  repoufler,  on  avoit  recours  aux  moïens  les  plus  extrêmes. 
Nul  n’étoit  alors  exemt  de  la  milice.  Dans  la  circonftance  dont  nous 
parlons,  il  couroit  à Rome  une  Prophétie,  que  les  Gaulois  & les 
Grecs  s’en  rendroientun  jour  le  maître.  On  avoit,  difoit  on,  trou- 
vé cet  Oracle  dans  les  Livres  Sibyllins.  Pour  éluder  la  Prophétie  & 
rendre  la  tranquillité  d’el'prit  aux  Romains,  on  réfolut  d’enfouir  tout 
vivans  un  Gaulois  & une  Gauloife , un  Grec  & une  Greque  dans  la 
place  du  marché  aux  bœufs.  La  chofe  fut  exécutée  par  un  Décret 
des  Decemvirs,  ou  des  dix  hommes  prépofez  à la  garde  des  Livres 
Sybillins.  On  crut  que  c'en  étoit  afléz  pour  vérifier  la  Prophétie, 
Les  Gaulois  & les  Grecs  furent  par  ce  moien  barbare  & par  une  fubti- 
lité  ridicule  mis  en  polfelTion  de  Rome.  Telle  étoit  la  terreur  du  nom 
Gaulois.  Il  faut  avbuër,  que  fi  la  nation  Gauloife  avoit  eu  autant 
de  confiance,  de  fermeté,  d’exercice  & de  méthode  dans  l’art  mili- 
taire qu’en  a voient  les  Romains;  fi  leur  feu,  leur  courage,  leur  im- 
pétuolité  culTentété  mieux  ménagées  & mieux  foûtenués,  ils  auioient 
été  invincibles.  Les  Romains  connoiflbient  le  foible  de  ces  puillàns 
ennemis,  & ils  favoient  en  profiter,  [en  leur  lailfant  jetter  leur  pré- 
miére  ardeur,  & lallànt  leur  prémiére  impétuofité  par  leur ftçon  mé- 
thodique de  combattre. 

II. 

Guerres  d'Annibal  contre  Rome,  ÔC  des  Romains  contre 

Carthage. 

CArthage  Emule  de  la  grandeur  de  Rome,  avoit  fouvent  efiàyé  fes 
forces  Contr’elle.  Souvent  elle  avoit  vaincu  les  Romains,  mais 
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plus  fbuvent  elle  avoit  été  vaincuë.  Jugeant  que  deux  Républiques  «leur  Jc 
li  voifines,  fi  puiflàntes,  fi  guerrières,  fi  atnbitieufes,  ne  pourroient 
fubfifter  longtems  enfemble  , & que  l’une  (èroit  nécellàirement  quel-  pa"(ré  « 
que  jour  la  viiHme  de  l’autre  : Carthage  prenoit  de  loin  toutes  les  me-  ‘«‘‘e- 
fures  convenables  pour  fe  foûtenir,  ou  même  pour  renverfer  fa  Rivale. 

Hamilcar  Général  des  troupes  Carthaginoifès  en  Elpagne  nourrifibit 
contre  les  Romains  une  haine  implacable.  Craignant  de  ne  pas  vivre 
allez  longtems  pour  leur  en  faire  relfentir  tous  les  effets,  il  prit  des 
mefures  pour  infpirer  de  bonne  heure  fa  paffion  à Annibal  fon  fils.  Il 
lui  fit  jurer  fur  les  viélimes  qu’il  immoloit  au  point  de  palier  en  Efpa- 
gne,  qu’il  feroit  l’ennemi  éternel  des  Romains.  Annibal  n’exécuta 
que  trop  fidilement  iès  promeffès.  11  commença  fès  exploits  militai- 
res en  Elpagne  fous  les  yeux  de  fbn  Pere.  Après  la  mort  d’Hamil- 
car,  il  prit  & faccagea  la  ville  deSagunte  alliée  des  Romains;  après 
quoi  il  palfe  les  Pyrénées,  entre  dans  les  Gaules,  force  le  paflàgc  des 
Alpes,  & avec  des  peines  & des  fatigues  infinies  il  entre  en  Italie  & y 
porte  la  terreur.  11  eft  inutile  de  rappeller  tout  ce  qu’il  y fit.  On 
le  peut  lire  dans  ce  volume. 

On  voit  peu  de  Guerriers  du  mérite  d’ Annibal.  Il  fçut  joindre  CaraiWre 
à l’aftivité  & aux  rufes  d’un  Carthaginois  confommé  dans  le  métier 
de  la  guerre,  toute  la  fageflè,  la  prévoyance,  la  confiance,  le  fens 
ralfis  d’un  homme  toujours  maitre  de  lui-même.  11  eut  le  fecret  de 
fe  faire  craindre , obéir  & aimer  du  foldat,  de  telle  forte  qu’au  milieu 
des  travaux  les  plus  rudes , des  plus  grands  dangers,  & des  plus  pref-  \ 

fans  befoins,  jamais  Ion  armée  ne  fit  paroître  de  mécontentement, 
ni  ne  fe  porta  à la  mutinerie  ; pareeque  le  Chef  leur  'donnoit  l’exem- 
ple, & que  fans  trop  expofer  fa  perlbnne , il  ne  fe  refufoit  point  aux 
plus  grands  travaux  des  voyages  & de  la  milice,  foùtenant  toujours  le 
perfonnage  d’un  grand  Général  & d’un  guerrier  infatigable.  Après 
avoir  fait  trembler  l’Italie,  il  fe  trouve  avec  une  poignée  de  gens  ref- 
ferré  dans  un  coin  du  Brutium  & de  la  Lucanie,  & quoiqu’affbibli 
par  tant  de  batailles , & hors  d’état  de  recevoir  du  fecours  de  Carthage, 
il  efl  encore  terrible  aux  Romains , & il  trouve  dans  fon  genie  & 
dans  fon  induflrie  tant  de  reflburces , qu’il  s’y  maintient  malgré  fes 
ennemis,  & n’en  fort  que  quand  les  ordres  & les  befoins  de  là  Patrie 
le  rappellent. 

11  retourne  à Carthage  après  trente-trois  ans  d’abfence , & envi- 
ron  vingt  ans  de  l'ejour  en  Italie.  Il  efl  chargé  de  faire  la  guerre  à en'°Afrl- 
Scipion , & néanmoins  il  tâche  de  perfuader  aux  fiens  de  faire  la  paix  que. 
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avec  Rome.  11  avoit  éprouve  les  forces  de  cette  République,  & là  fer- 
meté dans  les  plus  grandes  dilgraces.  Vaincu  par  Scipion , fans  écou- 
ter ni  Ion  chagrin  ni  fon  rellenciment , il  infille  de  nouveau  à faire  la 
paix  avec  les  Romains. 

A Carthage  le  peuple  s’étoit  comme  rendu  maître  ablblu  des  de- 
cifions,  & n'écoutüit  prefi^ue  plus  le  Sénat.  Les  plus  fages  Magillrats 
& les  Capitaines  les  plus  expérimentez  étoient  expolez  tous  les  jours 
à la  fureur  & à l'ingratitude  d’un  peuple  infolent,qui  les  faifoit  mou- 
rir ignominieufement,dez-que  le  fuccés  ne  repondoit  pas  à les  defiis  ; 
cette  mauvailè  manière  de  gouverner  étoit  caufe  que  plufieurs  le  re- 
tiroient  des  afiàires , & refufoient  leurs  Iccours  à leur  Patrie  dans  les 
plus  prelTàns  belbins.  Gifeon  un  des  prémiers  du  Sénat  de  Carthage, 
voulant  dilluader  de  faire  la  paix  avec  Rome,  Annibal  le  prit  par  le 
bras,  & le  jetta  à bas  de  la  Tribune.  Cette  atîlion  excita  un  murmure 
général.  Annibal  s’exeufa  en  dilànt:  Sorti  de  Carthage  à fâge  de  neuf 
' ans , j’en  ai  paflé  trente-fix  au  milieu  des  armées  , & je  me  flatte  d’y 
avoir  réüllî.  Pour  vos  Loix  & vos  coutumes,  on  ne  doit  pas  être 
furpris  fi  je  les  ignore;  je  viens  ici  pour  les  ^prendre.  Il  parla  & on 
l’écouta.  Il  perfuada  le  peuple  de  la  necellité  de  faire  la  paix  avec 
Rome.  C’étoit  le  plus  grand  fervice  qu’il  pût  rendre  à là  Patrie. 

Mort  Toutefois  on  voit  par  l’événement,  que  ce  même  Annibal,  qui 

d'Aiuubal.  gyjjjf  jufqu’alors  fi  fidèlement  & fi  utilement  fervi  fa  Patrie , & qui  fem- 
bloit  en  être  le  falut  & la  relfource,  en  fut  le  malheur  & la  ruine. 
Rome  n’oublia  jamais  les  frayeurs  iju’il  lui  avoit  caulees,  & les  dan- 
gers auxquels  elle  s’étoit  vue  expofee  après  la  bataille  de  Cannes.  Elle 
n’eut  point  de  repos  que  Carthage  ne  fût  non  feulement  foumife  & 
domptée,  mais  même  détruite  & rafée  , & hors  d’état  de  lui  faire  ja- 
mais ombrage.  Annibal  étoit  trop  connu  pour  être  l’ennemi  irré- 
conciliable de  Rome.  11  avoit  trop  oflcnlê  cette  République,  pour 
qu’elle  pût  ni  l’oublier  ni  lui  pardonner.  Il  efl  forcé  de  quitter  là  Pa- 
trie, de  peur  d’être  livré  à ces  puilians  ennemis.  Par-tout  où  il  va, 
il  porte  la  haine  contre  les  Romains.  Il  l’infpire  à tous  ceUx  qui  lui 
donnent  un  azyle.  Tout  exilé  & tout  vagabond  qu’il  ell,  il  fe  fait 
encore  craindre.  11  donne  des  conlèils  utils  à ceux  qui  font  la  guei-re 
à fes  ennemis.  Enfin  il  ell  la  viélime  de  la  puilîânce  Romaine,  & mal- 
gré la  reflburce  de  fes  rui’es  & de  fa  valeur,  il  ell  contraint  d’avaler  du 
poilbn,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  Conful  Flaminius. 
Une  telle  vengeance  n’ell-elle  pas  une  vraie  confellion  de  fuibleilè  de 
lapart  des  Romains? 

Du 
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Du  côté  des  Romains,  les  guerres  d’Annibal  ont  donné  un  grand 
relief  aux  Héros  que  Rome  lui  a oppolèz.  Fabius  Maximus,  Mar- 
cellus,  Scipion  l’Africain,  doivent  la  plus  grande  partie  de  leur  gloire 
à la  valeur  d’Annibal.  Ce  grand  homme  lui-même  neleur  refufa  point 
la  juftice  qu’il  dévoie  à leur  mérité  extraordinaire.  Rome  ne  parut 
jamais  plus  grande  & plus  invincible , que  dans  ces  circonftances , les 
plus  perilleufes  où  elle  le  loit  jamais  vue.  Après  la  perte  de  la  bataille 
de  Cannes,  le  Conful  Terentius,  à qui  l’on  enimputoità  bon  droit 
la  caulè,  eft  reçu  à Rome  avec  honneur;  on  envoyé  au-devant  de  lui 
des  Députez  de  tous  les  ordres,  pour  le  remercier  de  n’avoir  point 
defelperé  des  aiFaires  de  la  République.  Annibal  victorieux  eft  campé 
aux  portes  de  Rome , & s’il  eût  fçu  diligemment  profiter  de  là  victoi- 
re, peut-être  auroit-il  emporté  cette  Capitale.  Rome  ne  fe  décon- 
certé point.  Elle  fait  partir  en  même  tems  deux  armées,  l’une  pour 
l’Efpagne  & l’autre  pour  l’Afrique,  bravant  ainfi  la  fortune,  & inful- 
tant  en  quelque  forte  à Annibal. 

Mais  on  ne  peut  qu’on  ne  blâme  les  Romains  de  leur  ingratitude 
envers  Scipion  l’Africain  , & Marcellus , les  deux  hommes  qui  lui  fi- 
rent le  plus  d’honneur  dans  ces  guerres  contre  Annibal  & contre  l’A- 
fiique.  Scipion  le  plus  généreux  & le  plus  délînterellé  des  Romains, 
fut  aceufé  par  deux  Tribuns  du  peuple  à l’inftigatioH  de  Caton.  Il  fut 
acculé  d’avoir  pallS  un  hy ver  inutilement  en  Sicile,  avant  que  de  pat 
fer  en  Afrique;  d’avoir  contribué  au  pillage  de  Lottes;  d’avoir  reçu 
de  grollês  Ibmmes  du  Roy  Antiochus,  pour  lui  faire  accorder  la  paix 
à dçs  conditions  avantageulès.  Scipion  fans  beaucoup  s’arrêter  à ré- 
pliquer à les  adverlaires,  fit  fouvenir  le  peuple  qu’à  pareil  jour  il  avoit 
vaincu  Annibal.  Il  invita  l’allemblée  à en  venir  rendre  grâces  aux 
Dieux.  11  monte  au  Capitole;  tout  le  monde  l’y  fuivit.  Les  Tri- 
buns s’en  tinrent  infultez,  & citèrent  Scipion  pour  la  troifiéme  fois 
à comparoître  dans  vingt  jours.  Scipion  ennuyé  de  tant  de  chicanes, 
fe  retira  dans  fa  maifon  de  campagne  prés  de  Naples , & n’en  revint 
jamais.  Il  y mourut  bientôt  après  à l’âge  de  quarante-huit  ans.  Mar- 
cellus ne  fut  guéres  mieux  traité.  Après  la  prife  de  Syraeufe  & la  re- 
duôHon  de  la  Sicile,  on  lui  refula  le  triomphe.  Le  peuple  Romain, 
qui  l’avoit  choifi  Conful,  fe  plaignit  enfuite  de  ce  qu’on  ne  failoit  que 
dcsConfuls  belliqueux,  & non  des  hommes  pacifiques;  que  la  Répu- 
blique épuifée  d’iiommes  & d’argent,  avoit  plus  befoin  de  repos  que 
de  conquêtes.  Marcellus  introduific  à Rome  le  bon  goût  & l’amour 
des  beaux  arts,  en  apportant  de  Syraeufe  à Rome  les  Ouvrages  des 
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plus  grands  Peintres  & des  plus  habiles  Sculpteurs  Quelqties  uns  lui 
en  l'çurent  iTiauvais  gré,  comme  ayant,  dilbient-ils,  introduit  à Rome 
la  mollellé , le  luxe,  & la  corruption  des  mœurs-  Tel  eft  le  genie  des 
Républiques.  Le  peuple  s’y  plait  à abaiflèr  le  mérité  & les  fervices 
des  grands  hommes , & à faire  montre  de  fbn  autorité,  en  maltraitant 
ceux  à qui  elle  a les  plus  grandes  obligations.  Nous  avons  vu  le  mê- 
me efpnt  de  méconnoiflnee  dans  les  Républiques  Gréques. 

On  vante  avec  grande  raifon  les  exploits  d’Alexandre  le  Grand , 
la  rapidité  de  fes  conquêtes,  la  valeur  de  ce  Conquérant  & celle  de  fes 
troupes.  Mais  fi  au  lieu  d’un  Darius  Codomannus  & des  armées  de 
foldats  Afiatiques,  il  avoit  eu  en  tête  des  Romains  commandez  par  un 
Fabius  Maximus,  un  Scipion  l’Africain,  ou  un  Marcellus;  ou  même 
des  Carthaginos  & des  Efpagnols  commandez  par  Annibal,  auroit-il 
poufié  fes  conquêtes  avec  la  précipitation  & la  facilité  qu’il  a fait? 
Dans  une  feule  bataille  il  mettoit  en  fiiite  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes, & quelquefois  de  deux  ou  trois  cens  mille.  Dans  un  jour  il  fei- 
foit  la  conquête  de  plufieurs  Provinces,  quelquefois  de  plufieurs  Roy- 
aumes, au  lieu  que  les  Romains  ont  fait  la  guerre  pendant  cinq  cens 
ans  pour  conquérir  l’Italie  feule,  qu’ils  ont  livré  une  infinité  de  batail- 
les, à la  vérité  avec  des  ennemis  moins  nombreux,  mais  fans  com- 
paraifon  plus  aguerris  & plus  vaillans  que  les  Afiatiques.  La  feule  ville 
de  Tyr  renfermée  dans  une  petite  Isle  & denüée  de  tout  facours  étran- 
ger, a plus  coùt»à  Alexandre  que  la  conquête  de  toute  l’Afie.  Les 
Romains  ont  plus  fait  pour  aLfujettir  Carthage  & pour  fe  defendre 
contre  Annibal , qu’Alexandre  n’a  fait  pour  vaincre  & Darius  & Po- 
rus  & les  autres  Rois  de  l’Afie  & des  Indes.  Ainfi  à le  bien  prendre, 
ce  fameux  Conquérant  auroit  acquis  plus  de  folide  gloire*,  & mieux 
mérité  le  nom  de  grand,  en  domptant  les  Romains  ou  les  Carthagi- 
nois du  tems  dont  nous  parlons,  qu’il  n’en  a eu  à foùmettre  toute 
l’Afie  ; mais  il  n’auroit  peut-être  pas  acquis  une  fi  grande  réputation, 
pareequ’on  ne  juge  d’ordinaire  des  chofes  que  par  l’événement  & par 
ce  qui  frappe  les  yeux  des  fimples. 

III. 

Grandeur,  Divisons,  Superftitions,  Sciences,  Chronologie 

des  Romains. 

La  République  Romaine  portée  au  |joint,  où  nous  la  voyons  après 
la  ruine  de  Carthage,  ne  pouvoir  être  ruinée  que  par  elle-même. 

Elle 
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Elle  étoit  invincible  tandis  que  fes  forces  demeureroient  réunies,  & 
que  fes  Chefs  agiroienc  de  concert  & avec  la  fubordination  qui  faifoit 
fa  force  & fon  Ibùtien.  Elle  ne  pouvoit  être  renverfée  que  par  fes 
divifions  dotneftiques , ou  par  fa  propre  grandeur.  Nous  voyons 
dans  ce  troifiéme  tome  de  cette  HiftoireUniverfelle  la  République  agi- 
tée & divifée  par  les  fàélions  de  Sylla,  de  Marius,  & de  Cinna.  Mais 
ce  n’étoit-là  que  les  préludes  des  maux,  que  lui  caulerent  les  divifions 
de  Jules  Cézar,  de  Pompée,  & de  Marc- Antoine , que  nous  verrons 
cy-aprés7  Rome  alors  cefla  d’être  République  & devint  Royaume  & 
Monarchie.  Dans  la  fuite  cet  Empire  immenfe  fe  ruine  de  lui-même 
& fe  renverfe,  comme  un  Coloflè  trop  élevé  & trop  malFif  prend  ai- 
fément  charge,  & fortant  de  fon  équilibre,  eft  tout  d’un  coup  en- 
traîné .1  bas  par  fon  propre  poid.  L’Hiftoire  de  l’Empire  Romain  ne 
juftifiera  que  trop  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Au  milieu  de  ces  lèntimens  héroïques  des  Généraux  & de  quel- 
ques Sénateurs  Romains  ,•  parmi  ces^vaftes  idées  de  domination  & de 
conquêtes;  parmi  ces  grands  exploits  & cette  confiance  que  rien  ne 
peut  ébranler,  je  vois  dans  le  peuple  Romain  des  lèntimens  bas , cer- 
taines fuperftitions  cruelles,  d’autres  puériles  & indignes  de  la  Majefté 
du  nom  Romain.  Nous  avons  déjà  rélevé  l’inhumaine  cérémonie 
d’enfouir  un  Gaulois  & une  Gauloife , un  Grec  & une  Gréque , dans 
une  place  de  Rome,  pour  écarter  les  effets  d’une  vraie  prédiéhon. 
Les  Romains  réitèrent  la  même  inhumanité  après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Cannes.  Quelle  idée  avoient-ils  donc  de  la  Divinité,  s’ils  la 
croyoient  capable  d’approuver  de  pareils  facrifices?  Annibal  paroit- 
ilen  Italie?  D’abord  on  confulte  les  Livres  Sybillins,  qui  ordonnent 
de  feire  venir  de  Pelfinunte  à Rome  une  Divinité  étrangère.  Cibéle 
étoit  la  grande  Divinité  de  Pelîînunte,  ville  de  la  Phrygie  ou  de  la  Ga- 
latie.  C’étoit  la  Mère  des  Dieux,  & on  l’adoroit  dans  cette  ville  fous 
b figure  d’une  pierre  informe,  qu’on  difoit  êtredefcenduë  du  Ciel  fur 
le  mont  Ida.  Aulfitôt  op  la  fait  venir  en  grande  cérémonie.  Malheu- 
reufement  le  vaillèau  qui  la  portoit,  vint  échouer  fur  un  banc  de  fable 
prés  l’embouchure  du  Tibre.  En  vain  on  employa  l’induftrie  ÿt  la 
force  des  hommes  & des  animaux  pour  dégager  le  vaiflèau.  On  dit 
qu’une  Veilalc  nommée  Claudia  y attacha  fk  ceinture , & le  dégagea 
facilement.  Ainfî  on  fe  joiioit  de  la  crédulité  & de  la  fîmplicité  du 
peuple. 

Quelque  Items  auparavant  on  avoit  amené  à Rome  le  ferpent  d’E- 
pidaure,  qu’on  croyoit  être  le  Dieu  Elculape.  Veut-on  taire  un  traité 
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folemnel  avec  les  Carthaginois?  On  envoyé  exprès  de  Rome  à Car- 
thage des  Féciaux , portant  un  caillou  & des  verveines  d’Italie,  com- 
me fi  les  cailloux  & les  verveines  d’Afrique  étoient  fouillées.  Le  cail- 
lou étoit  pour  frapper  la  viélime,  & les  verveines  pour  couronner 
ceux  qui  iaifoient  la  cérémonie.  Scipion  l’Africain  évoque  férieulè- 
ment  les  Divinitez  de  Carthage,  & les  prie  de  venir  à Rome,  avec  pro- 
mellè  d’y  être  bien  reçues  & adorées;  il  de  voue  les  Carthaginois  à tous 
les  malheurs , & aux  mauvais  genies;  il  facrifie  à l’audace  & à la  crain- 
te; il  fait  un  facrifice  à Vulcain  de  tout  ce  qu’il  a pris  fur  Syphax  & 
fur  les  Carthaginois;  hommes,  armes.  Chevaux  , Elephans,  tout  eft: 
confumé  par  les  flammes.  Quelle  pouvoit  être  la  religion  des  Ro- 
mains, puilque  Scipion  le  plus  modéré  de  leurs  Généraux  ufe  de  cette 
cruauté?  Ce  fut  après  quelles  Romains  eurent  porté  leurs  armes  dans 
la  Grèce,  qu’on  commença  à divinifer  la  ville  de  Rome,  & à lui  bâtir 
des  Temples  dans  ce  pays.  Autre  puérilité  ! 

Les  Romains  desprémiers  tems  de  la  République  n’étoient  guéres 
occupez  que  de  la  guerre  & de  l’agriculture.  Ils  n’avoient  pas  le  loi- 
fir  de  cultiver  les  lettres.  La  Poëlie,  laPhilofbphie,  l’éloquence  ar- 
tificielle, les  beaux  arts,  ne  leur  étoient  que  peu  ou  prefque  point 
connus.  Les  prémiers  Poëtes  qui  parurent  à Rome,  n’ont  fleuri  que 
dépuis  la  guerre  de  Sicile.  C’efl  là  que  les  Romains  prirent  goût  à la 
Poëfie.  Ennius  un  des  plus  anciens  Poëtes , étoit  né  en  Calabre.  Sa 
langue  maternelle  étoit  la  Gréque.  Il  apprit  le  Latin,  & le  paria  fort 
purement  pour  fon  tems.  Caton  le  trouva  à Sardaigne,  & l’amena  à 
Rome;  lès  Poëfies  (ont  hiftoriques  ; il  eft  le  Pere  du  vers  hexametre 
chez  les  Latins.  Il  écrivit  la  vie  de  Scipion  l’Africain  en  vers  Chorai- 
ques.  11  fit  plufieurs  autres  ouvrages , dont  il  ne  nous  refte  que  quel- 
ques fragmens. 

En  même  tems  vivoit  Nævius,  qui  fe  fit  connoître  non  feulement 
par  fes  Comédies , mais  aulli  par  l’Hiftoire  de  la  prémiére  guerre  Pu- 
nique qu’il  compofa  en  vers.  Avant  ceux-cy  vivoit  Lucius  Livius 
AndronicuSjReformateurdu  Théâtre  Latin.  Avant  lui  on  n’a  voit  vu  fur 
la  fcéne  que  des  Adleurs  en  habits  deSatyres,  qui  par  des  poftures  con- 
formes, des  difcours  fans  fuite,  des  plaifanteries grolfiéres  & hazardées 
fans  méditation  amufoient  le  menu  peuple.  Andronicus  mit  fur  le 
Théâtre  des  fables  fuivies , à peu  prés  comme  celles  de  la  Grèce. 
Plaute  qui  vint  enfuite,  perfeélionna  beaucoup  la  Poëfie  Latine;  mais 
Terence  l’emporta  fur  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé/ par  la  pureté 
duftile,  & la  naïveté  des  peintures,  Scipion  l’Afr  icain  l’amena  d’Afrique, 
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& le  chérie  toujours.  On  dilbic  puliliquemenC,  que  lui  & Lælius  ai> 
doient  Terence  dans  la  compofition  de  fes  pièces;  & Terence  ne  fe 
defend  pas  beaucoup  de  ce  reproche,  qui  ne  lui  faifoic  qu’hon- 
neur. 

A l’imitation  des  anciens  Grecs,  les  plus  illuftres  d’entre  les  Ro- 
mains écrivirent  fur  l’agriculture.  Nous  avons  encore  ce  que  Caton 
&Varron  ont  écrit  fur  cefujet.  Longtems  après  Virgile  écrivit  lès 
Géorgiques,  & Columelle  (bn  ouvrage  de  re  rujlica.  Marcellus  après 
la  pril'e  de  Syraeufe,  & Mummius  après  la  prife  de  Corinthe,  appor- 
tèrent à Rome  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent  de  plus  exquis  en  ouvrages 
de  fculpture  & de  peintuire,  & cnrichillànt  leur  Patrie  de  ces  excel- 
lens  originaux,  y introduifirent  le  goût  pour  les  belles  chofes,  & 
rèmulation  parmi  les  Ouvriers  pour  les  imiter. 

Par  une  fuite  du  peu  de  goût  qu’avoient  les  anciens  Romains  Chronolo- 
pour  la  Philofophie  & les  Mathématiques , leur  Chronologie  ètoit  peu 
certaine,  & leurs  années  peu  réglées.  Romulus  avoir  fixé  l’année  à dix  .n^in.., 
mois,  & elle  n’ ètoit  compolée  que  de  trois  cens  jours.  Numa  Pom- 
pilius,  ou  félon  d’autres,  le  Roi  Tarquin,  y ajouta  deux  mois.  Jan- 
vier & Février,  & la  fit  de  crois  cens  cinquante-cinq  jours;  & on  or- 
donna que  tous  les  deux  ans  on  ajoûteroit  un  jour  au  mois  de^vrier, 
pour  rendre  l’année  civile  égale  à l’année  naturelle.  On  s’apperçut 
bientôt  que  cette  intercalation  ne  fufBfoit  pas.  On  ordonna  aux  Prê- 
tres d’ajouter  quelques  jours  à l’année,  comme  ils  le  jugeroient  à pro-  . 
pos,  pour  la  rendre  complette.  Soit  ignorance  ou  négligence  de  la 
parc  des  Prêtres,  on  remarqua  une  fi  grande  confufion  dans  l’année 
Romane  fous  Jules  Cézar,  la  42®.  année  avant  JEfus  Chrift,  du 
Monde  jyfS.  de  la  période  Julienne  4668.  que  Cézar  comme  Ibuverain 
Pontife  intercala  vingt-trois  jours  au  mois  de  Février, & foixante-fept 
autres  jours  entre  les  mois  de  Novembre  & de  Décembre,  en  forte 
que  cette  année  foc  de  quinze  mois  ou  de  quatre  cens  foixante&  quinze 
jours.  11  fixa  pour  l’avenir  l’année  à trois  cens  foixante  & cinq  jours 
& fix  heures,  en  forte  que  tous  les  quatre  ans  on  intercala  un  jour  au 
,mois  de  Février. 

Sur  ce  pied-là  il  eft  impolfible  que  l’ancienne  Chronologie  de  l’hi- 
ftoire  Romaine  ne  foie  très- peu  ceitaine.  Les  Hiftoriens  Romains 
comptent  ordinairement  leurs  années  dépuis  la  fondation  de  Rome  ; 
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& comme  le  tems  de  cette  fondation  eft  encore  allez  douteux,  il  s’en- 
fuit que  les  dattes  des  événemens  tixez  par  rapport  à cette  année,  font 
peu  certains.  Dans  le  cours  de  cette  hiftoire  noué  marquons  comme 
les  autres  les  années  de  Rome , que  nous  fuppolbns  avoir  été  fondée 
l’an  du  monde  32^6.  & nous  réduirons  les  années  de  Rome , comme 
fi  dez-lors  elles  avoient  été  folaires  & réglées  fuivant  la  reformation  de 

i|ules  Cézar,  ajoutant  à cette  fomme  de  32^6.  ans,  les  années  données  de 
a fondation  de  Rome,  quoique  nous  Ibions  bien  perluadez  qu’elles 
n’y  reviennent  pas  exaélement,-  mais  on  aime  à être  déterminé,  & fa- 
voir  au  moins  à peu  prés  en  quel  tems  une  chofe  eft  arrivée  par  rap- 
port à la  création  du  monde , & à la  venu»  de  Jefus  Chrift.  Nou» 
fbmmes  bien  aifes  de  faire  ici  cette  déclaration  a nos  Lecteurs,  afin 
qu’ils  ne  tiennent  pas  pour  indubitable  ce  que  nous  ne  donnons  pas 
pour  tel. 


IV. 

Succefleurs  d’Alexandre  le  Grand. 

ALexandre  le  Grand  à (à  mort  laillà  un  fils  nommé  Hercules  né  de 
Barline  (à  Concubine , & la  Reine  Roxane  ion  Epouie  enceinte 
de  fix  mois,  qui  trois  mois  après  accoucha  d’un  fils,  qui  fut  nommé 
Alexandre  comme  fon  Pere,  fe  fut  aullîtôt  réconnu  Roi  & Succeflèur 
d’Alexandre.  Les  deux  Princes  Hercules  & Alexandre  furent  mis  fous 
la  tutéle  dePerdiccas,  Beau-Frere  d’Alexandre  le  Grand  Regent  de 
fes  vaftes  Etats.  Olympias  Mere  de  ce  Conquérant  vivoit  encore,  de 
même  que  Cléopâtre  fille  d’Olympias  Epoufe.  dePerdiccas,  &Thcflà- 
lonique  qui  époulà  le  Roi  CaHànder.  Philippe  furnommé  Aridée , fils 
naturel  de  Philippe  Roi  de  Macédoine,  & frere  bâtard  d’Alexandre  le 
Grand,  reçut  le  titre  de  Roi  de  Macédoine  après  la  mort  du  Conqué- 
rant , & régna  quelque  tems  fous  le  miniftére  de  Perdiccas,  de  Pithon, 
d’Antipater. 

Cette  nombreufe  famille  fut  éteinte  en  peu  de  tems;  ceux  qui  la 
compofoient,  moururent  par  l’épée;  & cette  maifon  de  fang,  qui* 
avoit  rempli  de  fang  & de  cârnaqe  & la  Grèce  & l’Afie,  pour  conten- 
ter fon  ambition  & acquérir  une  gloire  permanente,  fut  .à  fon  tour 
immolée  à la  fureur,  à la  vengeance,  & à la  cruauté  de  ceux  qu’elle 
avoit  élevez  & comblez  de  biens  & d’honneurs.  Perdiccas  fut  percé 
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de  coups  dans  fa  propre  tente,  la  troifiéme  année  de  Ton  minîftére. 
Aridée  fut  arrêté  & mis  à mort  par  Olympias  Mere  d’Alexandre,  avec 
fà  femme  Eyridice  & cent  Nobles  Macédoniens,  qui  écoient  de  Ton 
parti,  cinq  ou  fix  ans  après  la  mort  d’Alexandre.  Olympias  elle  même 
fut  aceufée  par  les  Principaux  delà  Macédoine, & condamnée  fans  être 
ouie  dans  l’aflemblée  générale  de  cette  nation.  Caflànder  l’allîégea 
dans  Pidne,  la  prit  & la  fit  mourir  un  an  après  la  mort  d’Aridée.  Le 
même  Cafiander  époufa  la  PrincelTeThelIàlonique  fille  d’Olympias,  & 
fit  mettre  k mort  Ale:^andre  fils  d’Alexandre  le  Grand.  Il  engagea 
Polyfperchon  à fe  défaire  d’Hercules  prémier  fils  de  ce  Conquérant , 
& vers  le  môme  tems  le  Roi  Antigone  fie  mourir  Cléopâtre  locar  de 
ce  Prince  & veuve  de  Perdiccas.  Ainfi  fut  éteinte  en  moins  de  quinze 
ou  dix-huit  ans  la  race  de  ce  célébré  vainqueur  de  l’Afie  & deftruéleur 
de  l’Empire  des  Perfes. 


Sa  Monarchie  fi  étendue,  fi  puiflànte,  formée  avec  tant  de  bon-  tesPrince» 
heur  & de  rapidité , fut  demembrée , & devint  comme  la  pomme  de 
difeorde  entre  les  Généraux  qui  avoient  fervi  Ibus  lui.  D’abord  ils  (è  des  Pro- 
partagèrent  les  Provinces  de  ce  vafte  Empire,  & les  polîedérent  en 
qualité  de  Gouverneurs;  s’abftenant  par  refpeél:  du  nom  de  Roi  tant  Pe de 
qu’il  y eut  des  Princes  du  lâng  d’Alexandre.  Enfuite  ils  prirent  le  Dia-  Rois- 
dème  & la  qualité  de  Rois  indépendans  les  uns  des  autx'es.  Tout  cela 
entraîna  une  infinité  de  guerres  entre  ces  Gouverneurs,  & il  coûta 
plus  de  fang  pour  établir  ces  divers  Royaumes,  qu’il  n’en  avoit  coûté 
pour  les  conquérir.  Chacun  de  ces  Gouverneurs  jaloux  de  la  gloire 
& de  la  puillance  de  fon  voifin , chercha  k le  depolTeder  & k le  dé- 
pouiller. Delk  des  haines  implacables  & des  divifions  fatales  aux  uns 
& aux  autres.  Après  un  aflèz  petit  nombre  d’années,  de  plus  dé  vin^ 
Gouverneurs  des  Provinces,  il  ne  refta  que  quatre  Rois,  qui  formè- 
rent des  Etats  permanens  & fucce(Ii&,  favoir  la  Macédoine,  l’Afie, 
la  Syrie  & l’Egypte. 

L’hiftoire  qui  nous  décrit  tous  ces  grands  événemens , 'ne  nous  La  chûte 
y fait  appercevoir  que  les  efièts  de  la  paillon  des  hommes , de  l’am-  j.™|çr 
bition,  de  la  cruauté,  de  l’orgueil,  de  la  vengeance.  Mais  les  Livres  xan.lre 
S.  S.' nous  y découvrent  la  main  de  Dieu,  fa  puifiànce,  ik  providence, 
là  Sageflè;  Dieu  veut  détruire  la  Monarchie  des  Perfes;  (a)  il  choifit  enture^' 
Alexandre  pour  executer  iès  dellèins;  il  le  décrit  longtems  avant  fa  C«) 
na'i^cc  fous  la  figure  d’un  bouc, qui  court  d’une  vîtefle  fi  extraordi- 

b 2 naire 


Digitized  by  Google 


la  PREEACE 

naire  qu’il  ne  touche  pas  la  terre.  Ce  bouc  vient  fondre  fur  le  Roi  des  • 
' Perlés  figuré  par  un  grand  bélier,  qui  avoit  renverfé  tout  ce  qui  s’étoit 
trouvé  devant  lui  à TOccident,  au  Septentrion  & au  Midi.  Le  bouc 
fe  jette  fur  lui,  lui  rompt  les  cornes,  le  foule  aux  pieds,  & nul  n’eft 
capable  de  le  délivrer  de  lès  mains.  Voila  Alexandre  vainqueur  de 
Darius  Codomannus  Roi  des  Perfes.  H le  voit  par  cette  viéfoire  tout 
d’un  coup  maitre  d’une  multitude  de  grandes  & riches  Provinces. 

CO  Toute  la  terre  eft  réduite  au  filence  devant  lui  Ci). 

J.  Macs.  1.  ' 

*■  Mais  fon  tour  viendra.  La  grande  corne  qui  ell  fur  fon  front,  (c) 

J>an.  VIII.  & qui  a lèrvi  d’inftrument  à ces  conquêtes,  lèra  brifée;  & en  fa  place 
9>9-  fis.  Qp  verra  fortir  quatre  cornes,  qui  font  les  figures  des  quatre  Royau- 
mes formez  du  démembrement  de  fa  vafte  Monarchie,  celui  de  Macé- 
doine, de  Syrie , d’Egypte  & de  la  haute  Afie.  Mais  ces  Royaumes 
ne  fubfifteront  pas  longtems.  Les  Romains  annéantiront  toutes  ces 
puillànces.  Nous  en  volons  l’exécution  en  partie  dans  ce  volume. 
Nous  en  verrons  raccomplilfement  parfait  dans  le  tome  fuivan^ 


V.  . 

Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu. 

it«  des  A U milieu  de  ces  grands  mouvemens,  qui  mettent  en  trouble  & 

^^8* leur  l’Orient  par  les  armes  des  Succellèurs  d’Alexandre  le  Grand,  & 
monr  (Je  l’Occidcnt  & l’Afrique  par  celles  des  Romains  & des  Carthaginois,  le 
la  captivité  Peuple  de  Dieu,  qui  étoit  revenu  dépuis  peu  d’années  de  la  captivité 
teiiM.*’  de  Babilonne  en  Judée,  y vivoit  dans  i’obfcurité,ne  fkifant  prefqu’au- 
cune  figure  dans  le  monde,  ne  prenant  que  trés-peu  de  part  aux  afiài- 
res  publiques,  fans  Rois,lâns  Princes  dé  leur  nation,  fournis  aux  Rois 
de  Syrie, ou  à ceux  d’Egypte , félon  que  le  fort  des  armes  rendoit  les  uns 
ou  lesautres  maîtres  de  la  Paleftine;jouïllant  au  refte  d'une  aflèz  grande 
paix,  & plus  attaché  que  jamais  à l’obfei-vance  de  la  Loi  de  Dieu, 
fournis  aux  Grands- Prêtres  de  leur  nation , qui  leur  fervoient  de  Juges 
& de  Gouverneurs.  Etat  peut-être  le  plus  heureux  où  ils  eulîènt  ja- 
ais  été , puilque  c’eft  réellement  la  paix  & le  culte  du  Seigneur  qui 
nt  le  plus  folide  bonheur  de  l’homme. 


mais 
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Cette  paix  fut  troublée  par  l’ambition  & l’impiété  de  quelques 
Prêtres  Juifs,  qui  méprâànc  les  pratiques  de  leur  religion,  voulurent 
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introduire  dans  leur  Patrie  les  jeux  d’exercices,  qui  étoîent  depuis  long- 
tems  en  honneur  chez  les  Grecs  & les  Macédoniens,  maîtres  de  l’O- 
rient. La  circoncifion , qui  diftin^oit  leur  nation  de  toutes  les  autres, 
leur  parut  honteufe  ; ils  s’eRbrcerencd’en  ef&cer  la  marque.  Ils  trou- 
blèrent l’ordre  de  la  fucceUion  des  grands  Sacrificateurs,  & s’adrelFé- 
rent  au  Roi  Antiochus  £piphane,pour  rendre  vénale  une  dignité  qui 
n’étoit  due  qu’à  la  naiilànce.  Jalon,  Menelaüs,  Alcime,  fucceUive- 
ment  achetèrent  la  grande  Sacrificature , & attirèrent  une  guerre  fàn- 
glante  dans  leur  pays.  Antiochus  Epiphane  animé  par  ces  ûux  Pré-  * 

très  plutôt  que  par  zèle  pour  là  propre  religion , dont  il  fe  mettoit  peu 
en  peine,  réfolut  de  contraindre  les  Juifs  à abandonner  la  religion  de 
leurs  Peres,  & à embralièr  celle  des  Grecs.  C’étoit  une  tentation  trés- 
dingereufe  pour  un  peuple  infiniment  enclin  à l’idolâtrie,  & alors at 
fervi  au  Roi  de  Syrie,  qui  ne  propolbit  aux  Juif»  que  la  religion  de 
tout  l’Orient  & de  prelque  tout  le  monde. 

La  main  de  Dieu  Auteur  de  la  Religion  Judaïque,  foûtint  fon 
peuple  dans  ce  pas  figlillànt,  & lufcita  Mathatias  & fej  fils,  hommes 
pleins  de  zèle,  de  religion  & de  courage,  pour  rellller  à Epiphane; 

& non  feulement  ils  appuiérent  la  religion  chancelante , mais  tirèrent 
leur  nation  de  la  fervitude  des  Rois  de  Syrie,  & lui  firent  rècouvrer 
la  liberté  & même  la  Souveraineté  & la  Royauté.  C’eft  ce  qu’on  verra 
dans  cette  hifloire,  & qui  avoit  été  longtems  auparavant  prédit  par 
Daniel  d’une  manière  fi  précife  & fi  détaillie,  que  les  ennemis  de  la 
religion  chrétienne  ont  foupçonné  fans  aucun  fondement,  que  ces 
Propliéties  écoient  plutôt  des  hiiloires  que  des  prédicUons,  & qu’elles 
avoient  été  faites  après  l’événement. 

Quand  au  fortir  de  la  leâure  des  Auteurs  profanes,  qui  nous  ra- 
content  f hiftoire  des  Grecs , des  Romains  & des  Carthaginois , on  prend  factée», 

en  main  les  Livres  facrez,  qui  nous  racontent  les  exploits  des  Macca-  * *“* 

bées  , & le  martyre  des  defenlèurs  de  la  vraie  religion , on  fè  trouve  profL*es. 
comme  dans  un  pays  tout  nouveau;  on  y refpire  un  air  tout  ditlèrent; 
ce  n’eft  plus  le  même  efprit  qui  anime  les  Ecrivains.  Dans  les  pré- 
miers  on  ne  voit  que  des  pallions  humaines  dans  toute  leur  vivacité; 
tout  y refpire  le  fang  & l’ambition , tout  cela  revetu  des  plus  belles 
Cv-uleurs  d’amour  du  bien  public,  de  la  gloire  du  Prince , du  bonheur 
des  peuples,  de  defendre  lès  frontières,  de  reprimer  un  ennemi  re- 
milant,  de  venger  une  infuite,  de  frire  valoir  les  droits  & les  préten- 
. > î fions, 
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fions,  de  poui^oir  aux  befoins  de  l’Etati  II  n’^  a rien  qu’on  ne  ju- 
ftifie  & qu’on  ne  colore  par  quelque  fpécieux  prétexté.  Dieu , la  re- 
ligion, lajuftice,  la  providence  n’y  font  prefque  jamais  pour  rien. 
On  attribue  tout  à l’homme , à ik  làgeQe , à fa  valeur,  à fa  prévoiance, 
à fa  conduite.  II  e(l  à lui-même  fon  commencement  Sc  fa  fin.  Si  l’on 
n’a  rien  à s’attribuer,  on  le  donne  à la  fortune,  ou  au  deftin.  On 
parle  des  honneurs  divins  ai&âez  par  certains  Princes,  & lâchement 
accordez  par  certains  peuples , comme  d’une  chofè  indifférente.  Les 
crimes  les  plus  odieux , & les  avions  les  plus  honteules  font  racon- 
tées comme  des  avions  communes  & ordinaires. 

Dans  les  Livres  facrez  c’efl:  tout  le  contraire  ; on  y rapporte 
tout  à Dieu , à fa  puiflànce  & à fa  volonté.  C^eft  lui  qui  récompenfe 
& qui  punit,  qui-abaiflè  & qui  relève  ; qui  châtie  les  pêchez  de  fon 
peuple  par  des  perfécutions;  qui  l’écoute  dans  fon  humiliation  & 4e 
délivre  des  plus  grands  dangers.  On  loué  les  Maccabées  comme  des 
Héros  fufeitez  de  Dieu , pour  défendre  la  religion  & pour  refifter  aux 
Impies.  Ces. Héros  lè  difpofent  au  combat  par  la  prière;  ils  s’y  foù- 
tiennent  par  l’efperance  du  fecours  de  Dieu  ; ils  reconnoiflènt  qu’ils 
lui  doivent  leurs  fuccés  & leurs  viftoires , qu’il  accorde  la  viéloire  à 
qui  il  veut,  indépendamment  du  nombre  des  combattans;  quec’elt 
lui  qui  donne  l’intelligence,  ou  qui  infpire  l’efprit  de  trouble  & de 
vertige,  qui  relève  le  courage  des  Guerriers, ou  qui  leur  inlpire  le  dé- 
couragement. Dieu  eft  répréfenté  comme  le  Chef  des  armées  de  fon 
peuple;  on  n’y  feit  rien  fans  fes  ordres , du  moins  on  n’y  entreprend 
rien  qui  ne  foit  dans  l’ordre  de  la  juftice.  Les  fuccés  merveilleux  des 
armes  des  Maccabées  font  une  preuve  fenfible  de  la  proteftion  de  Dieu 
fur  eux.  Une  poignée  de  gens  mal  armez , peu  aguerris , dont  la  pro- 
felllon  n’étoitpasde  porter  les  armes,  puilî^u’ils  étoient  Prêtres  du 
Seigneur, ne  làillè  pas  de  déconcerter  les  armees  du  Roi  de  Syrie;  Epi- 
phanes  défefpéré  de  voir  fes  trélbrs  épuifez , les  armées  défeites , eft 
obligé  d’aller  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  de  fes  Etats,  pour 
y trouver  de  l’aigent.  11  y périt  miferablement , & réconnoit  par  une 
pénitence  forcée  & trop  tardive , qu’en  vain  l’homme  veut  s’élever 
contre  Dieu , & refifter  à fes  volontez. 


VI. 
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Philofophes  de  la  Grèce. 

' I Ylutes  les  nations  du  monde  & tous  les  fiécles  ont  eu  leursPhilofo-  phiiofo- 

phes;  c’eft-àdire,  des  pens  qui  fè  diftinpuoient  par  leurapplica-  phetiparm» 
tion  a 1 etude  de  la  fagelTe,  oc  a mener  une  vie  plus  parfaite  que  les  nations, 
autres.  L’Hiftoire  vante  les  Sages  de  Caldée , d’Egypte  & des  Indes.  Jaræi. 
Baruch  parle  des  Sages  de  Chanaan  & de  la  terre  de  ThemaO)  des  fils 
d’Agar , ou  des  Arabes  qui  rechcrchoient  la  prudence  de  la  terre;,  des 
Auteurs  des  paraboles  & des  febles  qui  étudioienft  la  fàgeHè  & l’intel- 
ligence. Les  peuplas  les  plus  barbares  vantent  aufîî  leurs  Sages , leurs 
Devins  &r  leurs  Poëtes;  comme  les  Gaulois,  les  peuples  de  la  Grande- 
Bretagne  & meme  les  Scythes.  Mais  il  faut  avouer  que  nulle  nation 
n’a  porté  plus  loin  l’étude  de  la  Philolbphie  , nulle  na  acquis  plus  de 
réputation  par  cette  étude  que  les  Gfecs.  Cette  nation  en  a formé 
des  feétes  nombreufes , qui  îè  font  maintenues  longtems  en  honneur 
& en  réputation  parmi  les  Etrangers.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des 
fèpt  Sages  de  la  Grèce.  Ils  ne  formèrent  jamais  un  corps  de  Philo- 
lbphie foûtenu  de  principes  & réduit  en  Syftéme,  & ils  ne  paroillènt 
pas  avoir  eu  des  Difciples  & des  Seélateurs;  fi  ce  n’ell  Thalés  de  Mi- 
let,  que  l’on  regarde  comme  Auteur  de  la  Seéle  Joflienne,  ainfi  que 
Pythagore  l’efi:  de  la  Seéle  Italique.  Thalés  étoit  prefqu’entiéremenc 
borné  à la  Phyfique.  Pythagore  avoit  pour  principal  objet  la 
morale.  • 

J’attribue  à la  profpérité  d’Athènes,  à (à  grande  puiflànce,  à fon  «anfe  de 
indépendance,  au  grand  loifir  du  plupart  de  fes  citoïens,  à l’eftim* 

& à la  confiJeration  qu’elle  témoignoit  pour  les  gens  qui  fè  diftin-  se'dHs  de 
guoient  par  leur  efprit,  leur  fa  voir  & leur  éloquence,  cette  multitude  PWiof^ 
de  Seéles  de  Philofophes , qui  fe  formèrent  dans  fon  fèin.  L’amour  otic^ 
de  la  nouveauté,  la  curiofité  & la  vanité  furent  caufes,  que  chaque 
Philofophe  voulut  fe  foire  connoître , & fe  mettre  en  réputation  par 
quelque  principe  nouveau,  enchériirant  toujours  furies  anciens.  De 
la  meme  fource  font  venus  les  beaux  arts  &-la  perfeâion  de  la  fcuU 
pture,  de  la  peinture,  de  laMufique,  de  la  Poefie,  de  l’Architeélure. 

Car  la  PhilolopJiie  ne  fe  borne  pas  à la  Théorie;  elle  va  à la  pratique 
& à l’amour  du  beau  & du  bon.  Elle  donne  du  goût  pour  tout  ce  qui 
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pertèaionne  le  Coeur  & l’efprit  ; elle  infpire  l’amour  de  ta  vertu , & la 
haine  du  vice;  elle  adoucit  les  mœurs,  lie  lafocieté,  détruit  la  fu- 
perdition  & la  vaine  crédulité;  elle  apprend  à douter  fagement,  à 
deméler  les  Sophifmes,  à éviter  les  furprifes.  La  Philofophie  bien 
expliquée  & prife  dans  fa  jude  étendue,  ed  d’une  trés-grande  utilité 
dans  tous  les  états.  Elle  forme  de  bons  Magidrats,  de  bons  Généftiux 
d’armées,  de  bons  loldats,  de  bons  citoïens,  & de  fages  Politiques. 

Mais  comme  onabufe  des  meilleures  chofes,  on  a auffi  fou  vent 
abufe  de  la  Philofophie,  par  la  licence  qu’on  s’ed  donnée  de  difputer 
fur  fout , de  réduire  tout  en  problèmes,  de  douter  de  tout,  de  rai- 
fonner  fans  fin  fur  des  chofes , claires  par  elles,  & que  la  difputc  ne 
fait  qu’embrouiller.  Combien  n’a-t’on  pas  dilputé  fyr  l’eflence  de  Dieu, 
fur  fon  exidence,  fur  la  nature  du  bien  & du  mal,  fur  le  fouverain 
bien  de  l’homme,  fur  la  fin  qui!  doit  fe  propofer  dans  fes  avions? 
A quoi  ont  abouti  toutes  ces  difeuflions  fi  fubtiles,  fi  ingenieufes, 
traitées  avec  tant  d’art  & d’éloquence?  ed-on  à la  fin  convenu  de 
ouelque  principe  folide  & certain  fur  ces  matières  fi  eflèntielles  à l’hom- 
me, & lans  la  connoilTance  defquelles  il  ed  impolTible  de  regler  fes 
mœurs,  ni  de  former  un  fydéme  de  vie  fage  & raifonnable? 

Les  uns  ont  poic  pour  certain  qu’il  y avoit  des  principes  alTurez 
de  nos  connoiflT^ces;  d’autres  ont  foûtenu  qu’il  filloit  fufpendre  fon 
jugement  fur  toutes  chofes,*  d’autres,  qu’on  ne  favoit  rien;  d’autres 
qu  on  favoit  au  moins  qu’on  ne  iavoit  rien.  Quelques  uns  ont  nié 
qu’il  y eût  un  Dieu;  d’autres  ont  cru  Dieu  corporel;  d’autrw  que  la 
Divinité  étoit  fi  fort  au  defius  de  nôtre  portée,  qu’il  nous  étoitim- 
Dodible  de  parvenir  à fa  connoilTance.  On  aceufoit  Socrate  de  ne  pas 
adorer  les  Dieux  de  fon  pais , d’adorer  les  nues;  il  juroit  par  le  Chien 
& par  le  Plane , & étant  prêt  de  mourir , il  ordonna  qufon  immolât 
un  coq  à Apollon; étoit- ce  par  dérifion  des  Dieux  du  Paganilme?  S’il 
connoillbit  Dieu , que  ne  lui  rendoit-il  gloire,  & que  ne  declaroit-il 
clairement  fon  fentiment.  Ils  n’ont  pas  été  mieux  d’accord  fur  la  na- 
ture du  fouverain  bien.  Les  uns  l’ont  fait  confider  dans  la  connoifi 
(ànce  de  la  vérité;  d’autres  dans  l’exemtion  des  pafiîons^  d’autres  à 
ne  rien  admirer,  & à confiderer  tout  avec  indifièrence;  d autres  dans 
l’amour  & dans  la  prâtique  de  la  vertu;  d’autres  dans  la  volupté  & les 
plaifirs  des  fens  ; d’autres  à vivre  conformenaent  à la  nature.  Peut- 
on  exculer  l’orgueil  des  Phüofophes  en  général,  les  doutes  des  Aca- 
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démidens,  l’irrélolucion  & rincertitucie  Pyrrhonienne,  les  prindpes 
outrez  de  Zenon,  l’impudence  des  Cyniques,  la  molleflè  des  Epieu-  • 

riens,  l’Apathie  & i’inlênfibilicé  aHèdée  des  Stoïdens? 

VIL 

Sedes  des  Juifs;  les  Pharifiens,  les  Sadducéens  Sc  les 

Efféniens. 

A L’exemple  des  Grecs , les  Juifs  dépuis  le  retour  de  la  captivité  Voyer  i.  la 
de  Babilonne  ont  eu  des  fedes,  qui  étoient  partagées  de  fenti-  *ôtre* 
ment  lur  l’explication  des  loix  de  Moïfc,  & fur  la  matière  de  les  prâ-  comme». 
tiquer.  Ces  fedes  ne  font  pas  d’une  grande  antiquité  parmi  eux. 

Elies  n’ont  commencé  au  plus  tôt  que  vers  le  tems,  que  par  une  ridi-  <«f- 
cule  émulation  ils  voulurent  introduire  parmi  eux  les  jeux  & les  exer-  ferwtion 
cices  des  Grecs,  vers  l’an  du  monde  3820.  avant  J.  C.  180.  On  con- 
Doit  vers  ce  tems-là  les  Pharifiens,  les  Saducéens  & les  Efleniens.  Les 
Pharifiens  femblent  avoir  voulu  copier  les  Stoïciens,  & les  Saducéens 
approchent  aflèz  des  Epicuriens;  ies  EHéniens  étoient  moins  nom- 
breux, plus  retirez  du  monde,  vivoient  plusfimplement,  & d’une 
manière  plus  conforme  à la  loi  de  Moïfe,  prife  dans  fon  fens  naturel, 
jofeph  les  compare  aux  Pythagoriciens. 

Les  Pharifiens  donnoient  beaucoup  au  deftin , mais  ne  lui  don-  SeQe  de» 
noient  pas  tout,  laiilànt  à l’homme  la  liberté  de  faireoude  ne  pasfaire 
les  adions  de  jullice.  Ils  étoient  nombreux  & puiHâns , & le  peuple  An7iq. 
avoir  beaucoup  de  refpedpour  eux , à caufe  de  leur  vertu  apparente,  ^ f*  »• 

& de  la  réputation  de  icience  qu’ils  s’étoient  acquife.  Leur  extérieur 
étoitfoit  compole,  leur  nourriture  fimple  & frugale,*  & leur  atta- 
chement  à l’obfervation  literale  de  la  loi  de  Moïfe  alloit  jufqu’au  (cru- 
pule.  Ils  jeùnoient  beaucoup,  faifoient  de  longues  prières,  diftri-  Mattb. 
büoient  de  grandes  aumônes,  païoient  exadement  la  dixme,  même 
des  chofes  qui  n’étoieut  pas  ordonnées  par  la  loi.  Ils  ufoient  de  pu-  Marc.vn. 
rifications  fréquentes  pour  fe  tenir  toujours  nets,  portoient  de  larges  4->o.ii.ia. 
phyladéres  fur  leurs  fronts,  & fur  leurs  poignets;  & par  le  moïen  d’une 
foule  de  traditions  de  leurs  anciens,  ils  avoient  furchargé  la  loi  d’un 
grand  nombre  d’obfervacces  hivoles , & avoient  même  corrompu  la 
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loi  en  divers  articles  importans,  comme  Jefus  Chrifl:  le  leur  reproche 
dans  l’Evangile.  Cette  feâc  afubnAé  longtems,  & lubfille  encore 
aujourd'hui  parmi  les  Juifs.  • 

sldlLé  ” LesSaducéens  réconnoiflènt  pour  Auteur  de  leur  fe£fe  un  nommé 

Sadok,  difciple  d’Antigone.  Leur  principale  erreur  rouloit  fur  l’exi- 
ftence  des  Anges  & fur  l’immortalité  de  l’ame.  Ils  nioient  l’un  & l’au- 
tre ^ ils  nioient  aulfi  les  peines  & les  recompenfes  de  l’autre  vie;  & c’é- 
toit  une  fuite  naturelle  de  leurs  principes  ; car  fi  l’ame  périt  avec  le 
corps,  nous  ne  devons  rien  ni  craindre  ni  efpérer après  cette  vie. 
C’ell  pour  cela  qu’ils  étoient  trés-févéres  à punir  Içç  crimes , & à faire 
obferver  les  loix  de  Moife.  Ils  rejettoient  les  traditions  des  anciens, 
& les  explications  de  la  Loi  faites  par  les  Pharifiens.  Aulll  leur  fecfe 
n’étoit  pas  fort  nombreufè , mais  en  recompenlè  elle  étoit  compolèe 
de  la  plupart  des  plus  riches  & des  plus  puilîàns  d’entre  les  Juifs.  Ils 
fubfident  encore  aujourd’hui, mais  en  petit  nombre,  & font  regardez 
par  le  commun  des  Juifs  comme  des  Hérétiques.  Autrefoisx>n  les 
JbufËroit  non  feulement  dans  lafocieté  & dans  les  emplois , mais  même 
dans  la  Grande  Sacriheature. 
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par  hazard  ils  les  ont  touchez.  Ils  aiment  la  propreté, & portent  tou- 
jours des  habits  bien  blancs.  Ils  demeurent  en  divers  endroits  fixes 
& ftables , & reçoivent  dans  leurs  demeures  ceux  de  leur  feüe  avec 
beaucoup  de  cordialité.  Les  enfans  qu’ils  élévent,  font  tous  vêtus  , 
nourris  & traitez  de  même.  Ils  ne  vendent  ni  n’achêtent  rien  entr’eux; 
tout  leur  trafic  fe  fait  par  échange.  Ils  ne  parlent  point  avant  le  lever 
du  Soleil,  mais  recitent  des  prières  qu’ils  ont  reçues  de  leurs  Peres. 
Après  le  lever  du  Soleil , ils  font  envoiez  au  travail  par  celui  qui  pré- 
fide.  Us  travaillent  jufqu’à  la  cinquième  heure,  ou  à onze  heures  du 
matin , après  quoi  ils  reviennent  dans  leurs  cellules , & delà  vont  au 

Refe- 


Les  Efïeniens  étoient  parmi  les  Juifs  à peu  prés  ce  que  font  chez 
nous  les  Solitaires.  Ils  vivoient  entr’eux  dans  une  parfaite  union, 
& avoient  en  horreur  la  volupté,  gardant  exaéfement  la  continence, 
& refiftant  au  plaifir.  Ils  ne  (è  marioient  point , mais  élevoient  les 
enfânsdes  autres, & leur  infpiroient,  pendant  qu’ils  étoient  jeunes, 
leur  efprit  & leurs  ma.\imes.  Us  polfédent  tout  ce  qu’ils  ont,  en  com- 
mun, dit  Jofeph,  & nul  d’entr’eux  n’eft  plus  riche  que  l’autre.  Us 
ont  horreur  des  huiles  & des  parfums,  & fe  purifient  même,  lorsque 
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Refe^Ioire,  où  ils  demeurent  alTîs  dans  un  profond  Hlence.  On  leur 
fert  du  pain  & un  mets;  on  loue  Dieu  avant  & apres  le  repas.  Après 
cela  ils  retournent  au  travail , & y demeurent  jufqu’au  foir;  & alors 
ils  entrent  de  nouveau  au  Refeèloire  & y prennent  un  repas  frugal. 
Ils  évitent  le  ferment  comme  le  parjure  meme,  étudient  beaucoup 
les  ouvrages  des  Anciens,  & ont  grand  loin  des  malades.  Ils  éprou- 
vent pendant  un  an  ceux  qui  doivent  entrer  dans  leur  feéle,  & en 
challèot  ceux  qui  commettent  des  fautes  notables.  Us  croient  les 
âmes  immortelles , & tiennent  qu’elles  defeendent  de  l’air  dans  les 
corps,  où  elles  font  attirées  par  un  attrait  naturel  & prefqu’invin- 
cible.  Us  tiennent  que  Dieu  gouverne  toutes  choies.  Ils  n’alloient 
pas  au  temple  de  Jerufalem,  & n’y  odroient  point  de  facrifices,  de 
peur  de  fe  Ibuiller  par  le  commerce  des  autres  hommes. 

11  ne  nous  refte  aucuns  écrits  des  anciens  Saducéens , ni  des  Efle- 
niens.  Mais  Jofeph,  qui  étoit  Pharilien,  a écrit  en  Grec  plulieurs 
très-bons  ouvrages,  où  il  décrit  allez  exaélement  les  opinions  de  fa 
fecte,  & les  exercices  des  Elleniens.  Les  Philofophes  Juifs  n’étoient 
pas  fi  grands  dilcoureurs,  ni  fi  éloquens  que  les  Philofophes  Grecs. 
La  langue  des  premiers  n’eft  pas  aulli  féconde  ni  aufîî  propre  à traiter 
les  matières  abllraites  delaPhilofophie  que  l’eft  celle  des  Grecs.  Mais 
les  Hébreux  avoient  par-defius  les  plus  éclairez  des  Grecs  Payens  un 
avantage  efientiel,  en  ce  qu’ils  connoilfoient  le  vrai  Dieu,  fes  divins 
attributs,  fa  providence,  fes  loix  , & çiu’ils  mettoient  leur  bonheur 
à les  pratiquer,  & à connoître  la  volonté  de  l’Etre  fupréme.  Les  Hé- 
breux tenoient  l’immortalité  de  l’ame,  la  vie  future,  les  récompenfes 
des  bons , & les  châtimens  des  méchans  dans  une  autre  vie.  Ce  qui 
rétranchoit  bien  de  difcullîons  & de  difputes.  La  Philofophie  des  juifs 
étoit  plus  de  pratique  que  de  fpeculation. 

lx)rfque  le  Sauveur  du  monde  parut  lur  la  terre,  il  trouva  la  Ju- 
dée partagée  par  ces  diftérentes  feéles,  & il  s’étudia  à les  reformer.  11 
renverfales  faux  principes  des  baducéens,  en  prouvant  l’immortalité 
de  l’ame,  fa  fubfiftance  dans  une  autre  vie  ,1a  recompenfe  des  bons  & 
le  fupplice  des  médians  après  leur  mort.  Il  prit  à tâche  fur  tout  de 
reprimer  l’orgueil  & la  vaine  fufRfànce  des  Pharifiens,  qui  par  leurs 
&u(Tes  traditions  ébranloient  ou  renverfbient  les  fondemens  de  la  loi 
Divine.  Il  n’a  pas  parlé  des  Efleniens,  pareequ’étant  peu  nombreux, 
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& vivant  d’une  manière  plus  pure,  plus  réglée  & plus  innocente,  il 
n’a  rien  trouvé  dans  leur  vie,  ou  dans  leurs  dogmes , qui  méritât  fa 
cenlure.  Les  Apôtres  ont  achevé  ce  que  le  Sauveur  avoit  ébauché. 
Ils  ont  montré  <|ue  la  loi  cérémonielle  étoit  inutile  fans  la  foi  & la  cha- 
rité. Ils  ont  découvert  la  vanité  & l’inuülité  de  la  Philofophie  des 
Grecs,  fans  la  foi,  la  bonne  vie,  & la  charité;  que  la  feule  Icience 
utile  au  falut  étoit  la  fcience  de  la  croix.  Ils  ont  en  un  mot  réfuté 
plus  d’opinions  Philofophiques  par  le  fimple  expofe  de  la  morale  de 
Jefus  Chrift , par  l’innocence  & la  pureté  de  leur  vie , par  les  miracles 
qui  les  fuivoient  par-tout  , qu’ils  n’auroient  pu  feire  par  toutes 
les  fubtilitez  de  la  Dialeéüque,  & par  tous  les  raifon- 
nemens  de  la  Philofophie. 
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Mort  d’Attale  Roi  de  Pergame.  Euménes  lui  fuccéde 

Ph, lippe  Roi  de  Macédoine  fe  remet  à la  decilion  du  Sénat  Romain 

Défaite  d’Annibal  par  Scipion 

Viéfoirc  du  Conful  Flaminius  fur  Philippe  Roi  de  Macédoine 
Antiochus  Roi  de  Syrie  pafle  en  Italie 
3808"  Paix  entre  les  Romains  & Philippe  Roi  de  Macédoine 

Publication  de  l’aHranchiilèmenc  des  villes  Gréques  pat  Flaminius 
Antiochus  entre  dans  la  Thrace 
Annibal  fe  rend  auprès  d’Antiochus  Roi  de  Syrie- 
3809., Révocation  de  la  Loi  Appia  à Rome  ^ 

Porcius  Caron  Caanful  ell  envoie  en  Efpagne  pour  y faire  la  guerre 
Nabis  Roi  de  Lacédémone  fait  la  guerre  aux  Romains,  & ell  contraint  de 
demander  la  paix 

38io.'Défaite  des  Gaulois  par  Sempronin» 

3811-  AmbafTadeur  du  Roi  Antiochus  à Rome 

Annibal  porte  Antiochus  à faire  la  guerre  aux  Romains  , 

Difficulté  entre  Maffiniifa  & les  Carthaginois  au  fujet  des  Empories 
3812.  Les  Etoliens  lôllicitenc  Nabis,  Philippe  & Antioclius  à fe  déclarer  contre  les 
Romains 

Entretien  de  Scipion  l’Africain  avec  Annibal 
Philopatmen  ell  fait  Général  des  Achéens 

Mort  de  Nabis  Tyran  de  Lacédémone.  Cette  ville  cmbrallè  l’Etat  Répo. 
blicain. 

Antiochus  Roi  de  Syrie  palTe  en  Europe , & eft  déclaré  Général  des  Grec» 
contre  Rome 

Les  Romains  font  la  guerre  à Antiochus  Roi  de  Syrie 
Défaite  d’Antiochus  aux  Thermopyles 
Défaite  de  l’armée  navale  d’Antiochus  par  les  Romains 
Les  deux  Scipions  marchent  contre  Antiochus 
Antiochus  le  Grand  fait  des  pmpofltions  de  paix  aux  Scipion» 

Viftoire  des  Romains  remportée  fur  Antiochus 
Conditions  de  paix  accordées  à Anticchu» 

^Gueae  contre  les  Etoliens 

^ J iXif 
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Guêtre  contre  les  Galates  ^ i 

Us  font  défaits  i on  leur  accorde  U paix  i 

Btouilleties  entre  les  Achéens  & les  Lacédémoniens 

Lacédémone  eft  foumife  aux  Achéens , & renonce  aux  loix  de  Lycurgue 

Paix  entre  le  Roi  Antiochus  & les  Romains 

Rétraite  d’Annibal  dans  file  de  Crète 

Mort  d’ Antiochus  le  Grand,  Roi  de  Syrie 

Heliodore  vient  ^ JeruGdem  pour  y prendre  les  tr^ors  du  Temple 

Mort  de  Philopæmen. 

Mort  de  Scipion  l’Africain 
Bacchanales  abolies  à Rome 
Porcius  Caton  Cenfeur 
Annibal  fe  retire  auprès  du  Roi  Prufias 
Mort  de  Plaute  Poète  Comique 
Mort  d’Annibal 

Perlés  rend  fufpeift  Deraetrius  au  Roi  Philippe  fon  Père 
Mort  de  Demetrius  fils  de  Philippe  Roi  de  Macédoine 
Guerre  dePharnaces  Roi  de  Pont  contre  Ariarathe  Roi  de  Cappadoce 
Découverte  du  tombeau  & des  écrits  deXuma  Pompilius 
On  brille  ces  écrits  ' 

. Mort  de  Ptolémée  Epiphanes  Roi  d’Egypte,  PtoléméePhilopator  luifuccéde 
I Guerre  des  Romains  contre  les  Liguriens 

J Mort  de  Philippe  Roi  de  Macédoine.  Perfés  lui  fuccéde 
[Mort  d’Antigone  Compétiteur  de  Perles  dans  le  Roïaume  de  Macédoine 
.Guerre  en  Illrie  > 

. L’Iftrie  et!  aflùjettie  aux  Romains 
. Guerre  en  Ligurie 
Mort  de  Seleucus  Philopator 
Antiochus  Epiphanes  fon  frété  revient  en  Syrie 

Défaite  des  Baftarnes;  ils  font  obligez  de  retourner  au  delà  du  Danube 
Les  Celtibériens  font  vaincus  par  Claudius 

Les  Liguriens  réduits  en  efclavage  pat  Popilius , font  mis  en  liberté  par  le 
Sénat 

Le  Roi  Euménes  vient  à Rome 

Le  Roi  Euménes  eftaflàlTiné  par  orrfre  du  Roi  Perfés;  Attalus  fon  frère  lui 
fuccéde 

Mcnelaüs  achète  la  grande  Sacrificature  des  Juifs 
On  refond  de  faire  la  guerre  à Perfés  Roi  de  Macédoine 
" Mort  du  Grand-Prètre  Onias  III.  ' 

Mort  de  jafon  faux  Grand-Prètre  des  Juifs 
Entreprife  du  Roi  Antiochus  Epiphane  contre  l’Egypte 
Perfécution  d’ Antiochus  Epiphanes  contre  les  Juili 
protanation  de  l’autel  du  temple  dejerufalem 

383 


hs^, 
f.  Pto- 


Digitized  by  GoogK 


yf«r  <2k 
mtudt. 

383^ 
3 83  fi- 

3837- 

3838 

3839- 

3840. 

3841. 


3842. 

3843 


3844- 

384fi- 

3847. 

3848- 

3849- 
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Ptolctntfe  Philométorefldepauïllc  duRoïaume  d’Egypte.  Evergctes  fon  frere 
lui  fucccde 

^Apollonius  eft  envoie  en  Judée  par  Antiochus  Epfphane' 

Paul  Emile  en  Macédoine  ; Perfés  Roi  de  Macédoine  eft  vaincu  ; Ruine 
de  la  Monarchie  Macédonienne 
Les  Maccabées  fe  retirent  dans  le  «lelêrt 

Profanation  du  temple  dejerufalem  par  les  ordres  du  Roi  Antiochu* 

Difgracedcs  Rliodirns;  ils  font  mal  reçus  à Rome 

Martyre  du  V'ieillard  Eleazar  & des  lêpt  freres  Maccabées 

Mort  de  Mathatias  Pere  des  Maccabées.  Judas  fon  bis  lui  fuccéde 

Prulias  Roi  deBithynie  vient  à Romej  fis  baflèllès 

V^oiage  du  Roi  Antiochus  Epiphanes  au  delà  de  l’Euphrate 

V^iéloirc  de  Judas  Maccabée  contre  Gorgias 

Brouilleties  en  Egypte  entre  les  Rois  Philométor  & Phyfcon 

Viâoire  de  Judas  Maccabée  contre  Lyfias 

Furibcation  & nouvelle  dédicace  du  Temple  de  Jerufàlem 

Mort  d’Antiochus  Epiphanes.  Antiochus  Eupator  fon  bis  lui  fuccéde 

Confpirations  des  nations  contre  les  Juifs  1 

Lyfias  vient  en  Judée  & fait  la  paix  avec  les  Juils 

Prife  & punition  dejoppé  par  Judas  214accabée 

LeRoiEupatorvient  en Judée& faitia  paixavecles Juifs 

ünias  IV.  bâtit  un  temple  au  vrai  Dieu  en  Egypte 

Mort  de  Menelaüs  Grand-Prêtre  des  Juifs 

LeRoiDenietrius  s’échappe  de  Rome  & revient  en  Judc« 

Défaite  de  Gorgias  par  Judas  Maccabée 

Alcime  Grand- prêtre  des  Juifs  vient  en  Judée  avec  Bacchides 

Mort  du  jeune  Roi  Eupator  & de  Lyfias  fon  Gouverneur 

Nicanor  ellàye  de  furprendre  Judas  Maccabée 

Révolte  de  la  Cyrénaïque  contre  Ptoléinée  Phyfcon 

Défaite  de  Nicanor  par  Judas  Maccabée 

Cleplydre  ou  horloge  à eau  à Rome 

Alliance  dejudas  Maccabée  avec  les  Romains 

Mort  dejudas  Maccabée;  Jonathas  fon  frere  lui  fuccéde 

Mort  de  Paul  Emile 

Mort  d’Alcime  Grand-Prêtre  des  Juifs 

Ariarathe  Roi  de  Cappadoce  eft  dépouillé  de  fbn  Roïaume 

Caton  confeille  la  deftruAion  de  Carthage 

Guerre  contre  les  DalmaCes 

Ptolémée  Philométor  fc  réconcilie  avec  Phyfcon  fon  frere 
Guerre  contre  Oropherne  & Ariarathe  Rois  de  Cappadoce 
I..es  Philofophes  Carnéades,  Critolaùs  & Diogénes  font  envoïez  à Rome  par  les 
Athéniens 

Guerre  encre  Prufias  Roi  de  Bithynie  & Attale  Roi  de  Pcrgame 
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Fin  de  cette  guerre  entre  les  deux  Rois 
Brouïlleries  eu  Egypte  entre  les  Princes  Philométoc  & Evergétes 
Alexandre  Balles  dii'pute  le  Roïaume  de  Syrie  à Detnettius  Sotec 
Alexandre  Balles  eB  reconnu  pat  le  Sénat  pour  Roi  de  Syrie 
Gueire  des  Romains  en  Efpagne 

Le  Rui  Demetrius  recherche  l’amitié  de  Jonachas  Maccabée 
Le  Porte  Terence  fleurit  à Rome 
Andrilcus  fe  veut  faire  paflèt  pour  le  fils  du  Ro!  Perfés 
Commencement  de  la  troifiéme  guerre  Punique  contre  Carthage 
Guerre  en  Efpagne 

Nalica  fait  fufpendre  la  guerre  contre  Carthage 

Mort  de  Demetrius  Soter  tué  dans  une  bataille  contre  Alexandre  Balles 

Mariage  de  Balles  avec  Cléopâtre  fille  de  Philométor  Roi  d’Egypte 

Bataille  entre  le  Roi  Mallîniflà  & les  Carthaginois 

Carthage  fe  remet  entièrement  entre  les  mains  des  Romains 

Les  Carthaginois  au  défelpoir  fe  préparent  à la  guerre 

Siège  de  Carthage 

Couunenceinent  de  Viriathe  en  Efpagne 
A'tdrifcus  foûléve  une  partie  de  la  Macédoine 

Xicomédes  & Menas  confpirent  contre  le  Roi  Prufias  Pere  de  Nicoméde 

Mort  du  Roi  Prufias 

.Mort  de  Maflînifla  Roi  de  Numidie 

Andrifeus  eft  vaincu  & remis  à Alecellus 

Demetrius  fils  du  Roi  Demetrius  Soter  fait  la  guerre  à Alexandre  Ballés 
. Scipion  Æmilianus  pailè  en  Afrique  & alllége  Carthage 
Pn'lê,  Incendie  & pillage  de  Carthage 
Guerre  contie  l’Achaïe 
Prife  de  Corinthe  pat  Mummius 
Le  Peloponéfe  ell  réduit  en  Province 

Ptolémée  Philométor  Roi  d’Egypte  dépouillé  Alexandre  Ballés  du  Roïaume 
de  Syrie 

Mort  d’Alexandre  Ballés 

Ptolémée  Evergéte  ou  Phyfcon  s’empare  du  Roïaume  d’Egypte 
Demetrius  Nicanor  Roi  de  Syrie  donne  trop  d’autorité  ü Lalihéne 
Révolté  de  ceux  d’Antioche  contre  Demetrius  Nicanor 
Demetrius  Nicanor  efl  challe  du  Roïaume  par  Antiochus  le  Dieu 
[jonathas  Maccabée  prend  le  parti  d’Antlochus  le  Dieu  & fait  alliance  avec  les 
Romains 

Guerre  en  Efpagne  contre  Viriathe 

fonathas  eft  pris  à Ptolemaïde  par  Tryphon.  Simon  fbn  frère  lui  (uccéde 
'hilippe  prétendu  fils  de  Perfés  fait  révolter  la  Macédoine 
Mort  de  Jonathas  Maccabée  & de  fes  fils 

Tryphon  fait  périr  Antiochus  le  Dieu,  A s’empare  du  Roïaume  de  Syrie 
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38^2, 

38«3 


38«f 

38«S6- 


38«7- 


Oemecrius  Nicanor  donne  la  liberté  à la  Judée 

Simon  Maccabée  prend  le  parti  de  DemetriusNicanor,  &affianchit  la  Judée 
du  joug  des  nations 

Simon  Mâchée  prend  la  citadelle  de  Jerulâlem 
11  eft  conSrmé  dans  la  dignité  de  Grand-Prètre 
Arrivée  de  Pompttus  en  Efpagne.  Viriathe  fait  fa  paix 
Nouvelle  guerre  contre  Viriathe}  là  mort 

Demetrius  Nicanor  ett  feit  prifonnier  par  les  Perfes.  Antiochus  Sidétes  lui 
luccéde 

Tryphori  ell  mis  en  fuite  par  Antiochus  Sidétes,  & dépouillé  du  Royaume 
de  Syrie 

Cendebée  (ait  la  guerre  aux  Juifs 

Ambadade  de  Scipion  Æiuilianus , de  Muminius  l’Achaïque,  dcdeMetellus 
en  Macédoine,  en  Syrie,  en  Egypte  &c. 

' La  paix  faite  en  385«.avec  Numance,  eft  déclarée  nulle 
38d9-[Simon  & fes  fils  font  Raffinez  à Jéricho.  Hircan  fon  fils  lui  fuccéde 
Ptolémée  Phyfeon  attire  des  hommes  doftes  à Alexandrie 
3870.  Siège  de  Jerufalem  par  Antiochus  Sidétes,  Hircan  fait  la  paix  avec 
lui 

Sdpion  ÆmUianuspaflè  en  Efpagne  & allîége  Numance;  Juguitha  l’r  vient 
trouver;  ' 

Commencement  de  la  guerre  des  efclaves  en  Sicile 
Prife  de  Numance 

Trouble  i Rome  excité  par  Tibérius  Gracchus;  fa  mort 
Artalus  Roi  de  Pergame  inftitué  le  peuple  Romain  héritier  de  fes  Etats 
Anftonicus  revendique  le  Royaume  de  Pergame 

Expédition  de  Sidétes  contre  les  Parthes , pour  mettre  Nicatot  fon  frere  en 
Ijoerte 

3874-p®nietriusNicator  rentre  en  Syrie  avec  une  armée 
iMort  d’Antiochus  Sidétes  Roi  de  Syrie 
387T.  “•'■can  Maccabée  afliijettit  les  Iduméens 
’ Guerre  du  Roi  Phraates  contre  les  Scythes 
Mort  d’Artabane  Roi  des  Parthes 
Mort  de  Scipion  Æmilianus 

Guerre  enue  Ptolémée  Phyfeon  Roi  d’Egypte  & Cléopâtre  qu’il  avoit  ré- 
pudiee  ^ 

Révolté  des  peuples  de  Syrie  contre  Demetrius  Nicator 
LesMarfeillob  obtiennent  des  Romains  le  pardon  pour  les  Phocéens  leurs 
Auteurs  ’ 

Mort  de  Demetrius  Nicator.  Alexandre  Zebina  lui  fuccéde 
Pelle  en  Afrique  caufée  par  une  multitude  de  ûuterelles  mortes  & pourries 
fur  le  rivage  de  la  Mer  ^ 

3880.  Caius  Gracchus  élu  Tribuq  du  peuple 
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120. 


Seleucus  fils  de  DeoieCrius  Nicatur  efi  (ait  Roi  de  Syrie.  H meurt , & An- 
tiochus  fou  frère  lui  fuccède 
Cléopâtre  (ê  réconcilie  avec  Ptulémée  Phyfroa 
Bataille  entre  Zébina  & Antiochus.  Gcyphus 
lüxpédition  de  Metellus  dans  les  îles  Balrares  , 

Expédition  de  Sextius  Calvinus  dans  les  Gaules 
Le  Sénat  Romain  pennet  de  rebâtir  Carthage 

Mort  deFulvius  & de  Caius  Gracchus.  Abrogatipn.de  la  loi  desGracchet 
Guerre  contre  les  Allobroges 
Guerre  contre  les  Dalmates  & les  Selgefians 
Commencement  dejugurtha;  il  (è  brouille  avec  (es  frétés 
Fondation  de  la  Colonie  de  Narbonne 
Commencement  de  Mariusi  il  ed  fait  Préteur 
Mort  de  Ptolémée  Phyfcon  ou  Evergétes 
3888-jCiuerte  contre  les  Scordifqnes 

Irruption  des  Q'mbres  & des  Teutons 
3gg9.  Papitius  Carbo  eft  vaincu  par  les  Cimbres 

389o4Guarre  entre  Antiochus  Gryphus  & Anbochus  de  Cîarque  (bn  frété  Roi  de 
I Syrie 

ljug>irtha  fait  la  guene  à fon  frere  Adherbal  à.  le  met  à mort 
3891.  Commencement  de  la  guerre  des  Romains  contre  Jugurtha 
iTraité  de  paixavecjugurtha  déiâpprouvë  à Rome 
Antiochus  deCyziqueregneen  Syrie 

[Jugurtha  vient  à Rome.  H gagne  le  Tribun  Bæbius  & s’enfrut  en 
Afrique 

Aulus  PoAhamius  efl  vaincu  par  Jugurtfia.  L’armée  Romaine  paiTe  fous  le 
joug 

Metellus  fait  la  guerre  i Jugurtha  & le  met  en  fuite 
Metellus  fait  le  iiége  de  Zania , puis  l’abandonne 
[Jugurtha  recommence  la  guerre 

Marius  décrie  Metellus,  obtient  le  Confulat,  paflè  en  Afrirme  & fait  la 
guerre  à Jugurtha.  Il  remporte  une  viâoire  (iir  lui  & fiir  BocchusRoi 
de  Mauritanie.  .Jugurtha  e(l  livré  à Sylla 
Prifê  de  Samarie  par  Jean  Hircan  Maccabée 
LaSeôedesPharifiens  Ce  forme  du  tems  d’Hircan. 

Antiochus  deCyzK)ue  vient  inutilement  au  lècouis  de  Samarie 
Le  ConfûlMallius  eft  défait  daru  la  Gaule  Natbsnnoiië 
IMarius  pailè  dans  les  Gaules.  Les  Gmbres  fë  retirent  en  Efpagne 
Cléopâtre  chafle  de  l’Egypte  Ton  fils  Ptolémée  Lathure 
Mort  de  Hircan  Prince  & (Ïraod-Prêtre  des  Juifr.  Ariûobule  lui  fuc- 
cède 

[Ariftobule  fait  tuër  fon  frere  Antigone 
Mort  d’AriAobule  Prince  des  Jui& 
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3S99-  Alexandre  Jannée  fucce'de  à Ariftobule 
3900.  Révolté  des  Elclaves  en  Italie  & en  Sicile 

Ptolémee  Lathuie  (ait  lever  le  (lege  de  Ptoldmaide 
Cléopâtre  (ait  la  guerre  en  Syrie 
LesCimbres  reviennent  dans  les  Gaules 
Défaite  des  Teutons  & des  Ambrons 
Viâoirede  Marius  contre  les  Cimbres 
Cléopâtre  rappelle  en  Egypte  Ton  fils  Alexandre 
Mithridates  envoyé  des  Ambadàdeurs  k Rome 
Apuleius  propofe  une  Loi  au  profit  des  (bldats  de  Marius 
Metellus  leNumidique  efi  banni  de  Rome, 

Apule'ius  ai&Ae  la  Royauté}  fa  mort  1 
Rappel  de  Metellus  Numklicus 
Sertorius  le  &it  connoltre  en  Efpagne 
Reforme  des  Publicains  en  Afie  par  Scsvola 
Mort  d’Antiochus  Gryphus  Roi  de  Syrie 

3908- jAIort  de  Ptolémée  Apion  Roi  de  Cyréne 

3909-  [Commencement  de  la  guerre  des  alliez 

3911  iCommencement  des  brouilleries  caulees  par  Mithridates  Roi  de  Pont, 
prémiers  exploits 

Troubles  en  Syrie  entre  les  fils  «PAntrochus  le  Cyzique 
Mithridates  s’empare  de  la  Cappadbce 
Mort  d’Ariarathe  fécond  fil»  du  Roi  de  Cappadoce 
Vidoire  d’Antiochus  le  pieux  contre  Antiochus  St  Philippe 
391  3.|Ariobarzane  créé  Roi  de  Cappadoce 

39i4.lAriuborzane  efi  rétabli  par  Sylla  dans  le  Royaume  de  Cappadoce 
3915.lMel.mge  du  cuivre  dans  la  monnoye  Romaine 
39 1 d.j  Guerre  des  alliez  contre  les  Romains 

Les  Maries  & les  Marucins  font  vaincus  par  les  Romains 
Droit  de  bourgeoifie  Romaine  accordé  aux  peuples  d’Italie 
Troubles  dans  Rome  k l’Occalîon  des  Ufùriers 
NouveHes  Tribus  formées  pat  les  CenTeurs. 

Cluentius  e(I  défait  par  Sylla. 

Fin  de  la  guerre  des  alliez 
Sylla  va  faire  li  guerre  à-Mithridatex 
Mithridates  époule  Monime 

Brouilleries  entre  Sylla  & Marius,  Bataille  dims  Rome  entre  les  troupes  des 
deux  partis 

Marius  & les  adhetan»  font  profbits.  Marius  paflè  eaA^ue 
jRome  alfiégée  par  Gnna , Sertorius  & Marius 
lCruautez  de  Mithridates  contre  les  Rnmain«i 
Rhodes. 
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SACREE  ET  PROFANE. 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE  JUSQU’A  NOS  JOURS. 


TOME  TROISIEME. 

Livre  XXV. 

République  Romaine  par  la  concluHon  de  la  paix  avec  Carthage,  l 

e voyoit  maîtreffe  de  l’Italie,  de  la  Sicile,  des  Isles  de  Sardaigne,  Q:.i-uutiii» 
le  Corfe  & des  autres  qui  font  répandues  entre  la  Sicile  & l’ita-  w 
ie.  Sa  domination  étoit  bien  établie  par  mer  & par  terre;  & At^i* 
prés  avoir  réduit  les  Carthiginois  à luy  demander  fa  paix,  elle  ronfnlt, 
pouvoir  efpérer  oue  rien  ne  retarderoit  déformais  le  cours  de  fes  conquêtes.  AndeR»- 
Cependant  l’annee  même  oui  fuivit  la  fin  de  la  première  guerre  Punique,  les  du 

Falisque  nation  Etrusque  depuis  longtems  afiujettie , fe  révolta.  On  ne  fait 
pas  dilUnélement  la  caufe  de  cette  révolté.  Plutarque  dit  que  ce  fut  à l’occa-  aj».' 
uon  d’un  infulte  faitte  à un  tribun  du  peuple  nommé  Genucius.  Quoy  qu’il  Guerre  des 
en  foit,  les  Falisques  mirent  une  puiüante  armée  en  campagne , & les  deux 
nouveaux  Confuls  Lutatius  Cera  frere  de  celui  qui  étoit  alors  Proncon-  pal”*”  *'* 
fui  en  Sicile,  & Manlius  Atticus,  furent  obligez  de  marcher  contr’  eux.  On  pâ/^7?x. 
leur  livra  deux  batailles  dans  l’efpace  de  fix  jours,  & ils  furent  obligez  de  Piiuarck.' 
fe  rendre  <»/<»  bonne  foy  Ju  peuple  Rpmain.  in  Grac- 

Ces  termes  de  bonne  foy  flattèrent  les  Romains  & furent  caufe  qu’on  mo-  „ 

déra  les  articles  de  leur  compoütion.  On  rafa  leur  capitale  qui  etoit  fituée 
Tom.  III.  A fii: 
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fur  une  montagne  presqu’  inacceflible.niais  on  leur  permit  de  la  rebâtir  dans 
la  plaine.  On  confisqua  la  moitié  de  leurs  terres,  & on  leurota  leurs  armes 
& leurs  chevaux.  Ces  exploits  furent  recompenfez  par  l’honneur  du  triom- 
phe qui  fut  décerné  aux  Conluls. 

Bientoft  après  cetté  guerre,  qui  dura  fort  peu  de  tems,  les  deuxConfuls 
Te  rendirent  en  Sicile,  ou  ils  mirent  la  dernière  main  à la  paix  concluëavec 
les  Carthaginois.  Après  un  fatrihee  folemnel  où  l’on  immola  une  truyt , 
Gifeon  Gouverneur  de  Lilvbée  avec  les  commilfaires  des  Carthaginois,  « 
les  Confuls  Romains  avec  le  Proconful  & le  Propréteur,  jurèrent  la  paix, 
fuivant  les  conditions  arrêtées  entre  les  deux  peuples.  Après  quoi  on  déclafa 
la  Sicile  province  Romaine,  dans  laquelle  les  Romains  envoyéret^  un  Prêteur 
pour  le  gouverner  & y rendre  la  jultice  en  leur  nom,  <&  un  Quefteur  qui  le- 
Toit  les  tributs  en  argent  & la  dixme  du  produit  des  campagnes  ;&  quelques 
impofitions  Si  péages  fur  les  marchandifes,  tel  étoit  en  général  l’etatdes  Pro- 
vinces allujettées  à l’empire  de  la  Republique  La  Sicile  fut  proprement  la 
première  des  Provinces  qu’elle  régla  lur  ce  pied  la. 

Hieron  avec  fon  petit  Royaume  de  Syraeufe , fut  compris  dans  la  paix. 
Les  Romains  ne  changèrent  rien  à fon  egard.  Quant  aux  Gaulois  qui  s’éto- 
ient  établis  dans  l’isle,  avec  la  permilTion  même  des  Romains,  on  crut  ou'il 
n’étoit  pas  expédient  de  les  y lailîer,  de  peur  qu’à  l’avenir  ils  n’y  caufallcnE 
quelque  trouble.  On  les  fit  fortir  de  l’isle,  fous  prétexte  qu’autrefois  ils  avo- 
ient  pillé  le  temple  de  Venus  Erycine. 

Après  avoir  ainfi  pacifié  la  Sicile,  & y avoir  établi  le  bon  ordre , les  deux 
Triomphe  Confuls,  le  Proconful  & le  Propréteur  retournèrent  à Rome.  On  accorda 
folLuutiw  fens  difficulté  les  honneurs  du  triomphe  au  Proconful  Lutatius;  Mais  il  y eut 
AduFro-  difficulté  pour  le  Propréteur  Valerius.  L’affaire  fut  mife  en  arbitrage.  Atti- 
preteur  Rus  Calatinus  Juge  arbitre  demanda  à Valerius,  fi  Lutatius  eût  été  d’avis  qu’on 
Valerius.  donnât  le  combat  & que  vous  eulfiez  été  d'un  avis  contraire,  n’auriez-vous 
pas  cédé  à Lutatius?  fans  doute,  répliqua  Valerius.  Calatinus  en  inféra,  qu’il 
• ne  devoit  donc  pas  triompher,  n’ayant  pas  commandé  en  chef;  mais  le  peu- 

ple plus  favorable  à Valerius,  lui  accorda  ce  que  le  Juge  luy  avoit  refulé. 

^ *^La  même  année  Thilloire  a marqué  une  inondation  du  tibre  fi  extraor- 
dinaire qu’on  ne  fe  fouvenoit  pas  d’avoir  rien  veu  de  pareil , à cette  inonda- 
tion  fuccéda  un  incendie  fi  terrible,  qu’il  conlùma  une  grande  partie  de  la 
^ - ville  de  Rome.  Le  Pontife  Coecilius  Aletellus,  dont  on  à parle  plus  d’une 
fois,  voyant  que  les  flammes  avoient  gagné  le  temple  de  Velta , y accourut, 
fe  jetta  dans  le  temple  à travers  les  flammes,  Sc  en  tira  le  Palladium, qui  paf- 
foit  pour  la  Divinité  tutelaire  de  Rome.  11  en  perdit  la  veuë  & eut  un  bras 
fort  endommagé  par  le  feu.  En  reconnoiffance  de  fa  pieté,  on  lui  accorda 
de  fe  faire  conduire  au  Sénat  en  chariot;  dilUndion  qui  n’avoit  jamais  été 

accordée  à aucun  autre.  . . 

Les  Carthaginois,  dont  nous  ne  feparerons  pas  déformais  Ihiltoire  de 

etrangers  jjç  Romains,  retombèrent  dans  une  guerre  nouvelle,  près  qu’auffytoft 
qu’ils  furent  fortis  de  celle  de  Sicile.  Amilcar  ayant  conduff  dans  Ulybée 
trouppes  qu’il  avoit  à Eryx,  fe  démit  du  commandement,  & laiffa  à Gifcon 
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gouverneur  de  Lilybée,  le  foin  défaire  paflèr  en  Afrique,  les  trouppes  qui  Poiyh.Ui, 
avoient  i'ervi  en  Sicile.  Celuy-ci  par  un  trait  de  prudence,  ne  les  fit  pas  par- 
tir toutes  enfemble,  mais  les  envoya  par  petites  bandes,  afin  que  les  premiers- 
venus  étant  payez  de  ce  qut  leur  étoit  dut  pour  leur  folde,  on  pût  les  ren- 
voyer chez  eux  avant  l’arrivée  des  autres.  Mais  comme  à Carthage  on  étoit 
epuifé  par  les  dépenl'es  d’une  longue  guerre,  & par  de  très  groues  fomnes 
qu’il  avoit  fallu  payer  comptant  aux  Romains , on  ne  fe  hâta  pas  de  payer 
les  trouppes,  à mefure  qu’elles  arrivoient.  On  attendit  qu’elles  fuHent  tou- 
tes arivées,  afin  de  les  payer  enfemble , dans  l’efpérance  d’en  obtenir  quelque 
remife  de  ce  qui  leur  étoit  dût. 

Ces  foldats  qui  entrèrent  dans  Carthage, étant  accoutumez  à une  grande 
licence,  y cauférent  beaucoup  de  défordres,  ce  qui  fut  caufe  qu’on  propofa 
à leurs  chefs  de  les  conduire  tous  à une  petite  ville  voifine  n€mmée  Sica,  en 
attendant  qu’on  leur  donnât  leur  folde.  Ces  gens  de  guerre  avoient  demandé 
qu'on  lailTàt  à Carthage  leurs  femmes  & leurs  cntàns,  mais  on  le  leur  refufa; 
en  quoi  l’on  commit  plufieurs  fautes  ; la  prémiére  fut  d’alTembler  toutes  ces 
trouppes,  au  lieu  de  les  renvoyer  à mefure  qu’elles  arrivoient,  la  fécondé  de 
ne  pas  retenir  au  moins  leurs  femmes  & leurs  enfans,  comme  autant  d’ôtages 
de  leur  fidélité,  & la  troifiéme  de  vouloir  leur  faire  perdre  quelque  chofe  de 
leur  folde.  Hannon  qui  étoit  àlors  gouverneur  de  l’Afrique , eft  envoyé 
pour  leur  en  faire  la  propofition , veu  l’épuifement  où  fe  trouvoit  la  Répu- 
blique. On  ne  luy  répond  que  par  des  reproches , des  cris , des  murmures, 
des  ménaces  ; & en  même  tems  ces  etrangers , Gaulois,  Efpagnols , Siguriens, 

Grecs  & Africains  prennent  les  armes  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  & 
y>nt  camper  à Tunis, qui  n’étoit  pas  loin  de  Carthage. 

Les  Carthaginois  reconnurent  trop  tard  la  faute  qu’ils  avoient  faitte.  11  . 

n’y  ' point  de  balfelTe  qu’ils  ne  filfent  pour  faire  quitter  les  armes  â ces  fé- 
ditieiy; , & point  de  perfidie  que  les  foldats  mutinez  ne  filfent  pour  tirer  etnngers,» 
d’eux  U l’argent.  On  ne  leur  avoit  pas  plutofl  accordé  une  chofe,  qu’ils  en  sica  pré* 
demandcont  une  autre  , tantoft  c’elloit  le  prix  de  leurs  chevaux  morts  dont  ‘j' 
ils  prétenOMent  qu’on  leur  tînt  conmte , tantoll  ils  demandoient  qu’on  réali- 
fût  les  grand»,  promelfes  que  les  Généraux  leur  avoient  feittes.  On  leur 
propofa  de  s’euapporter  à quelqu’uns  des  Généraux  mêmes  qui  les  avoient 
commandez  en  irüe.  Us  agréèrent  Gifeon  fous  qui  ils  avoient  fervi,  &qui 
les  avoit  toujours  contenté.  Il  leur  parla  avec  douceur , leur  remontra 
le  longtemps  qu’ils  avaient  fervi  la  République,  & les  fommes  confidérables 
qu’ils  en  avoient  reçues-  enfin  il  les  larisfit  ae  telle  forte, qu’il  ne reltoit pres- 
que plus  rien  à régler. 

Tout  d’un  coup  deux  féditieux  remplirent  de  tumulte  le  camp , & 
firent  rompre  l’accord.  L’ui  étoit  Spondius  natif  de  Capouë , qui  ^jé  , 

efclave  à Rome  & s’étoit  jetw  parmi  les  Carthaginois  ; l’autre  un  nou-i^ 

Mathos  Africain  de  nailfance.  C«s  deux  hommes  commencèrent  à crier  que  Mutins, 
l’on  ne  cherchoit  qu’à  faire  périr  les  Africains,  que  les  autres  foldats  merce- 
naires  ne  feroient  pas  plutolt  embarquez  pour  leur  pays,  que  ceux  d’Afrique 
deviendroient  la  victime  des  Carthaginois , qui  vengeroient  fur  eux  tout  ce  qui 

A Z venoit 
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venoit  d’arriver,  & lestraitteroient  comme  féditieux  & rebelles.  Il  n’en  fallut 
pas  d’avantage  pour  les  foire  entrer  en  fureur.  Ils  choifilfent  pour  Chefs  Spon- 
dius  &Mathos,  & courant  à la  tente  de  Gifcon , ils  pillent  l’argent  qu’il  avoit 
apporté  pour  le  payement  des  trouppes , l’entrainent  luy-méme  en  prifon  avec 
toute  fa  fuitte , après  les  avoir  traittez  avec  la  dernière  indignité. 

En  même  tems  ils  envoyèrent  des  députez  à toutes  les  villes  d’Afrique, 
pour  les  exhorter  à s’ecouër  le  joug  des  Carthaginois , & à fe  mettre  en  liberté. 
Ces  villes  ne  manquèrent  pas  de  prendre  leur  parti.  Il  n’y  eût  qu’Utique  & 
Hippara  qui  perfldérent  dans  rooeilfance  de  Carthage , èc  qui  lurent  fur  le 
champ  afliégees  par  les  mutins.  Les  Carthaginois  fe  trouvèrent  alors  dans 
le  plus  grand  danger  où  ils  fe  fuifent  encore  veus;  dépourveus  d’argent,  de 
trouppes , de  flottes  & fans  efpérance  de  fecours  de  leurs  alliez , ou  de  leurs 
amis;  Ceux-qu^auroient  pu  ou  du  les  fecourir  s’étant  àlors  déclarez  leurs 
ennemis.  Les  Africains  leurs  fujets  avoient  été  traittez  durant  la  dernière 
guerre  avec  une  extrême  dureté.  On  avoit  exigé  d’eux  des  tributs  exceflifo, 
& on  les  avoit  exigez  de  la  manière  la  plus  impitoïable,  traînant  en  prifon 
ceux  qui  n’étoient  pas  en  état  de  payer.  Us  embrafferent  avec  ardeur  le  parti 
des  feditieux.  Leur  femmes  dans  cette  occafion  fe  dépouillèrent  avec  joye 
de  leurs  ornements  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre;  de  forte  que  les  chefs 
après  avoir  bien  payé  le  foldat,  avoient  encore  de  relie.  Tels  lurent  les  ef- 
fets du  relTentiment  d’un  peuple  trop  foulé  & pouffé  b bout. 

Vm  Dans  cette  embaraflante  circonlbnce  les  Carthaginois  ne  perdirent  pas 

courage.  Us  firent  les  derniers  efforts  pour  fe  foûtenir  contre  les  rebelles, 
nérat  de  Rs  donnèrent  le  commandement  de  leur  armée  à Hannon  ; ils  levèrent  des 
l'année  de  trouppes  de  pied  & de  cheval,  de  terre  & de  mer;  on  fit  prendre  les  arme 
CarAaçe.  à tous  les  citoyens  qui  étoient  en  état  de  fervir.  On  equippa  une  flo^^s 
V eft  rtvo-  compofee  de  tout  ce  qui  relloit  de  vaiffeaux  à la  Republique,  on  fit  vem 
' tous  côtez  des  foldats  mercenaires.  Hannon  fe  trouva  bientoll  à la  tête^f’^*^® 
armée  afïez  nombreufe,  & alla  attaquer  les  rebelles  qui  étoient  devantJ^'S'^®- 
Il  les  difperfa,  & au  lieu  de  les  pourfuivre,  il  entra  dans  Utique,  ^ n® 
gea  qu’à  s’y  divertir,  pendant  que  fes  Ibldats  qu’il  avoit  laiffez  da»*.^*’  camp 
Sors  la  yille,  fe  débandèrent  de  côté  & d’autre.  Les  mutins s’étoient 
retirez  fur  une  hauteur  voifine,  ayant  été  informez  de  ce  qui  ® P^ffoit,  vin- 
rent fondre  fur  le  camp  d’Hannon,  le  prirent,  le  pillért^^»,®  enlevèrent 
tout  ce  qui  s’y  trouva,  fur  tout  les  choies  qu’on  avoit  apportées  pour  le  fe- 
cours d’Utique.  Cette  première  faute  fot  caufe  qu’orPPP®^^  Hannon,  & 
qu’on  donna  le  commandement  de  l’armée  à Hamilc^'  lùrnommé  Barca,  qui 
s’étoit  fi  fort  dillinyn®  ®n  Sicile 

Les  avoient  grofli  leur  armée  Usqu’à  foixante  & dix  mille 

Hamilcar  avoient  formé  comme  trois  cop*  d’Armée,  dont  deux  éto- 

«de*i  if'1  °®®“P®2  3U  fiége  d’Utique  & d’Hippara,fetroifiéme  étoit  campé  à Tunis, 
Hannon  ils  tenoient  Carthage  en  quelque  forte  ôloquée,  approchant  fouvent  de 
dan^  fes  murs,  & y répandant  la  terreur,  &dejour,  &de  nuit  Hamilcar  ne  fut 
pas  plutoft  à la  tête  des  trouppes  Ca^haginoifes , qu’il  marcha  contre  les  rew 
Belles  & leur  fit  lever  le  fiége  d’Utique.  Fuis  s’avançant  contre  le  gros  de  leur 
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imiée  qui  étoit  prés  de  Carthage,  il  en  défit  une  partie  & les  chafla  de  pres>  dei  troTip* 
que  tous  les  lieux  avantageux  qu’ils  occupoient.  pet* 

Ces  fuccés  rendirent  le  courage  aux  Carthaginois  ; & prcsqu’en  mime 
tems  un  jeune  feigneur  Numide  nommé  Naravafe,  attiré  par  fa  réputation  du 
mérite  d’Hamilcar , vint  Iny  offrir  fes  fervices , accompagné  de  deux  mille 
Numides.  Avec  ce  renfort  Barca  attaqua  les  féditieux,  qui  Te  tenoient  comme 
enfermez  dans  un  vallon,  leur  tua  dix  mille  hommes  & leur  fit  quatre  mille 
prifonniers.  Barca  reçut  dans  fes  trouppes  tous  ceux  des  prifonniers  qui  y 
voulurent  prendre  parti,  & laiffa  aux  autres  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voii- 
droientjà  charge  qu’ils  ne  porteroient  jamais  les  armes  contre  les  Carthaginois , 

& avec  menace,  s’ils  étoient  jamais  pris  les  armes  à la  main  contre  la  Répu* 
blique,  d’étre  punis  du  dernier  fupplice. 

Cette  douceur  de  Barca  fit  craindre  à Spondius  que  plufieurs  des  fiens 
revenant  de  leur  premier  emportement,  ne  fe  rendilTent  à l’armée  Carthagi- 
noife,  & delà  ne  s’en  retournaffent  en  leur  pays.  11  réfolut  de  les  porter 
à une  adion  d’eclat,  qui  leur  ôtât  toute  efpérance  de  réconciliation  avec  les 
Carthaginois.  11  leur  lût  des  lettres  fauffes  & fuppofées , par  lesquelles  on 
lui  donnoit  avis  d’une  prétenduë  confpiration  formée  par  quelques  uns  de 
leurs  camarades,  pour  tirer  Gifcon  de  prifon,  où  ilétoit  retenu  depuis  alTez 
longtems;  la  multitude,  fans  examiner  la  chofe  de  plus  prés,  prend  fur  le 
* champ  la  barbare  réfolution  de  l’egorger  & tous  les  autres  prifonniers  Car- 
thaginois;  on  fait  donc  fortir  de  prifon  Gifcon  &feptcens  autres  prifonniers, 

&on  les  conduit  à la  tcfte  du  camp,  où  l’on  les  execute  les  uns  après  les  au-  p'ironnie*# 
très , en  commençant  par  Gifcon.  On  leur  couppe  les  mains,  on  leur  caffe  ^nc  mis 
les  cuiffes , puis  on  les  jette  tous  vivans  dans  une  foffe.  Les  Carthaginois  à mort, 
envoyèrent  demander  leur  corps  pour  leur  donner  une  fépulture  convena- 
ble; on  les  renvoya  en  difant  que  fi  jamais  Carthage  leur  envoyoit  quelque 
Héraut  on  quelque  député,  ils  luy  feroient  le  même  traittement.  En  même 
tems  la  rélblution  fut  prife  dans  leur  camp  de  traitter  de  même  tous  les  Car- 
thaginois qui  tomberoient  entre  leurs  mains,  & pour  les  étrangers,  qu’on  les 
renvoyeroit,  après  leur  avoir  couppé  les  mains;  ils  ne  tinrent  que  trop  ex- 
adement  leur  paroles. 

Hamilcar  voyant  que  les  rebelles  portoient  les  chofes  â l’extrémité,  ne 
trouva  point  de  meilleur  expédient  pour  leur  réfiller,  que  de  réunir  toutes  les  ^^Hannon 
forces  de  Carthage  tant  de  terre  que  de  mer.  Il  fit  donc  venir  Hannon  & ils 
réfolurent  enfemble  de  ne  faire  quartier  à aucun  des  ennemis  dans  le  combat  Uurs  fot- 
& de  faire  expofer  aux  bétes  ceux  qui  tomberoient  vivans  entre  leurs  mains,  ces. 

L’union  des  chefs  fut  bientoft  troublée.  Ils  fe  brouillèrent,  on  ne  fait 
à propos  de  quoy,  de  telle  forte  qu’ils  ne  pouvoient  s’accorder  fur  aucune 
entreprife,  & quand  l’un  vouloir  une  chofe,  l’autre  s’y  oppofoit.Ce  qui  leur 
fit  manqueur  plufieurs  belles  occafions  de  battre  les  ennemis.  Presqu’en  meme 
tems  les  villes  d’Utique  & d’Hippara  , qui  jusqu’alors  étoient  demeurées  fidel- 
Ics  aux  Carthaginois,  fe  détachèrent  de  leur  obeiffance  & paflérent  du  côté 
des  révoltez.  Les  vivres  qu’on  amenoit  par  mer  à Carthage,  oc  dont  ilsavoient 
un  extrême  béfoin , furent  fubmergez  par  une  tempete , nvec  les  vaiffeaux 
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qui  îes  portoîent,  enfin  pour  comble  de  malheurs  les  féditieux  allèrent  mettre 
le  fiége  devantCarthageméme.  Hamilcar  ayant  fait  rappeller  Hannon,&  s’étant 
lait  donner  pour  ajoint  dans  le  commandement  Annibal , les  harcela  de  tant 
de  manières  & leur  ferma  11  bien  toutes  les  avenuës  d’où  ils  pouvoient  tirer 
des  vivres,  qu’ils  furent  contraints  de  le  retirer  & de  chercher  à fubfiller  fur 
les  côtes  d’Afrique. 

y II-  Dans  tout  cela  Hamilcar  tira  de  grands  fecours  du  Numide  ÎMaravafe. 

îiaravafe  j^ç  jjgy  jg  Syracufe  Hieron  ne  leur  manqua  pas  non  plus  dans  le  befoin;  cro- 
Mm"  au-  ' y^nt  qu’il  étoit  egalement  de  fon  intérêt  d’enipécher  la  ruine  de  Carthage  & 
prés  de  de  cultiver  l’amitié  des  Romains.  Les  Romains  eu.x-mêmes , à qui  les  Cartha- 
Barca.  ginois  renvoyoient  de  bonne  grâce  environ  cinq  cens  hommes  qu’ils  tcno- 
ient  en  prifon,  pour  avoir  fourni  des  provifions  de  bouche  aux  rebelles,  les 
Romains,  di-je,  à leur  tour  leurs  envoyèrent  tous  leurs  prifonniers,  qui  re- 
voient entre  leurs  mains , depuis  la  guerre  de  Sicile  , & leur  fournirent  tous 
les  fecours  qu’ils  purent  fouhaitter,  permirent  à leurs  négotians  de  leur  por- 
ter des  vivres  & défendirent  d’en  pot  ter  à leurs  ennemis;  les  Romains  firent 
plus;  ils  ne  voulurent  point  écouter  les  propofitions  que  leur  faifoient  ceux 
de  l’isle  de  Sardaigne , qui  étoient  de  la  dépendance  de  Carthage , & refuférent 
de  recevoir  la  ville  d’Utique,  qui  fe  vouloir  donner  à eux  fous  certaines  con- 
ditions. 

XHL  Les  rebelles  ne  laifToient  pas  de  continuer  la  guerre,  ayant  ramaffé  une 

Défaitte de  gjnvée  de  cinquante  mille  hommes,  ils  cotoyoient  l’armée  de  Hamilcar,  fé 
^'de  fon  tenant  toujours  fur  les  hauteurs  & n'ofant  paroître  devant  lui  en  rafe  cam- 
armée.  pagne.  Hamilcar  beaucoup  plus  favant  qu’eux  dans  les  métier  de  la  guerre, 
les  obfervoit  de  prés,  profitoit  de  toutes  leurs  fautes, & faifoit  expoler  aux 
bétes  tous  ceux  d’entr’eux  qui  tomboient  entre  fes  m:îins.  Un  jour  il  les  en- 
veloppa dans  un  lieu  d’où  ils  ne  pouvoient  fortir.  N’ofant  ni  hacarder  la  ba- 
taille, ni  prendre  la  fuitte  devant  un  Général  auffi  vigilant  qu’Hamilcar , ils  fe 
retranchèrent  dans  leur  camp  réfolus  de  s’y  bien  défendre.  Hamilcar 
les  lailTa  faire  & ne  fit  aucun  mouvement  pour  les  y forcer.  Ils  furent 
bientoft  réduits  a une  famine  fi  extraordinaire  qu’ils  fe  mangeoient  l’un 
l’autre.  Ils  commencèrent  parles  prifonniers,  puis  ils  prirent  les  efclaves; 
il  ne  leur  reftoit  plus  que  de  manger  leur  Concitoyens.  Ils  en  eurent  horreur, 
& les  Chefs  craignant  pour  leur  propre  vie , demandèrent  un  fàuf  conduit 
à Hamilcar  pour  l’aller  trouver  & traitter  avec  luy;  les  conditions  du  traitté 
furent  que  les  Carthaginois  prendroient  à leur  choix  dix  perfonnes  dans  l’ar- 
mée des  révoltez  pour  leur  faire  tel  traittement  qu’ils  jugeroient  à propos  ; 
Que  les  autres  feroient  renvoyez  chacun  avec  un  feul  habit. 

Quand  le  traitté  fut  figné,  on  arrêta  d’abord  les  Chefs  comme  les  plus 
coupables.  Les  autres  qui  étoient  dans  le  camp  , ne  fachant  rien  de  ce  qui 
avoir  été  conclu,  & croyant  qu’on  les  avoit  trahis,  prirent  les  armes  réfolus 
de  vendre  leur  vie,  le  plus  cher  qu’ils  pourroient;  hiais  Hamilcar  ayant  fiiit 
avancer  contr'eux  fon  armée  avec  les  Eléphans,  ils  furent  tous  écrafez  fous 
les  pieds  de  ces  animaux  ou  paffez  au  fil  de  l’epée  au  nombre  de  plus  de 
quarante  mille.  Hamilcar  fçut  profiter  de  cette  viéloire  ; il  parcourut  prom- 
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tcment  toutes  les  villes  qui  avoient  pris  de  gré  ou  de  force  le  parti  des  mé- 
contens,  & les  ramena  fans  violence  l’obéïlTance  de  Carthage. 

Cependant  Mathos  étoit  encore  maître  de  Tunis  , où  il  s’étoit  enfermé  xiV. 
avec  une  bonne  garnifon.  Le  Général  Carthaginois  alla  l’alfiéger.  11  prit  Mathos  fur- 
pour  fon  quartier  le  côté  de  la  ville  qui  regardoit  la  campagne,  & donna  à An- 
Annibal  celui  qui  regardoit  Carthage.  La  première  chofe  qu’il  fit  étant  arri-  j."'’**  * 
vé  devant  la  ville,  fut  de  faire  élever  de  croix,  & d’y  faire  élever  Spondius&  fur 
les  autres  chefs  de  rebelles,  qui  avoient  été  arrêtez  avec  lui.  Ce  fpeftacle  ne  croix, 
fit  qu’irriter  Mathos  & je  rendre  plus  vigilant  & plus  attentif  à prendre  les 
avantages  contre  les  alîiégeans.  Ayant  remarqué  qu’Annibal  & les  Tiens  fài- 
foient  tort  mauvaife  garde  & vl voient  dans  une  grande  négligence,  il  fit  une 
fortie  fur  eux,  força  leurs  retranchemens , leur  tua  beaucoup  de  monde,  prit 
tout  le  bagage  & fit  grand  nombre  de  prifonniers.  11  prit  entr’autres  Anni- 
bal  qu’il  fit  aulfitolt  mettre  en  croix  à la  place  de  Spondius  , après  lui  avoir 
fait  louftrir  une  infinité  de  tourmens.  11  fit  mourir  au  tour  de  fa  croix  trente 
des  principaux  prifonniers  de  Carthage  , qu’il  immola  comme  autant  de  vi- 
élimes  aux  mânes  du  compagnon  de  l'a  révolté.  On  n’avoit  jamais  vû  faire 
la  guerre  avec  tant  de  cruauté.  C’étoit  à qui  furpalTeroit  fon  compagnon 
dans  les  fupplices  qu’ils  inventoient  contre  ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains.  Barca  apprit  trop  trop  tard  le  malheur  de  fou  collègue  , pour  pou- 
voir accourir  à Ion  fecours. 

Cet  accident  obligea  Hamilcar  h changer  la  place  de  fon  camp  ; il  vint  TPI 
fe  placer  fur  l’embouchure  du  fleuve  Macar  dans  la  mer.  Les  Carthaginois  Reconcili»- 
furent  infiniment  fenfibles  à la  perte  de  leurs  citoïens  & réfolurent  de  faire  ca& 
un  dernier  effort  pour  réduire  Mathos.  Ils  firent  prendre  les  armes  à tout  ”>Yun»on. 
ce  qui  relloit  de  jeunelTe  dans  leur  ville  & nommèrent  Ilannon  pour  com- 
mander l’armée  avec  Hamilcar  ; & députèrent  en  même  tems  trente  Séna- 
teurs pour  réconcilier  ces  deux  Généraux  , qui  étoient  brouillez  enlemble. 

La  chofe  fe  fit  de  fort  bonne  grâce  de  part  & d’autre , & ils  lacrifiérent  leurs 
relTentiment  particuliers  aux  intérêts  de  l’état. 

Depuis  ce  tems  les  affaires  des  Carthaginois  fe  rétablirent,  ils  rempor- 
térent  divers  avantages  fur  Mathos,  fur  tout  a Leptine  où  on  lui  tua  quelque  Mathos  Fi« 
monde  j à la  fin  Mathos  réfolut  d’en  venir  à une  bataille  ; c’elf  ce  que  les  la  gaej. 
Carthaginois  defiroient  le  plus.  De  part  & d’autre  on  rangea  Tes  troupes  & re  Uct 
on  les  exhorta  à bien  faire  par  tous  les  motifs  qu’on  crut  Tes  plus  prellànts.  Mcrccnai- 
La  viâoire  ne  fut  pas  longtems  difputée,  les  féditieux  furent  mis  en  déroute,  i « 
h plupart  périrent  dans  le  combat,  les  autres  fe  rendirent.  Mathos  fut  pris  577“. 
en  vie,  & conduit  à Carthage.  Les  villes  qui  s’étoient  données  aux  rebelles,  av»m  j.  c. 
rentrèrent  dans  le  devoir.  Celles  d’Utique  & d’Hippare  qui  s’étoient  revol- 
tées  fans  aucune  bonne  raifon,  furent  les  dernières  à le  rendre,  il  fallut  même  *• 

les  afliéger  pour  les  obliger  à recevoir  la  loy  des  Carthaginois.  Mathos  & 
les  fiens  après  avoir  fervi  d’ornement  au  triomphe  des  Généraux  Carthagi- 
nois, furent  mis  à mort  d’une  manière  auffi  cruelle  & aulli  ignominieulè,  que 
le  méritoient  les  cruautez  qu’ils  avoient  exercées  contre  les  autres.  Ainfi  fi- 
nit la  guerre  des  Mercenaires,  autrement  nommée  la  guerre  de  Lybie,  après 
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avoir  duré  trois  ans  & environ  quatre  mois.  Il  faut  revenir  à rhiftoire  Ro- 
maine. 

Les  Confuls  de  l’année  qui  fuivit  la  première  guerre  Punique,  furent  C. 
Claudius  Centho  & M.  Sempronius  Tuditanus.  Leur  Confulat  n’efl  marqué 

Î»ar  aucun  événement  notable,  ni  qui  doive  entrer  dans  une  hifloire  univer- 
elle,  comme  celui-ci.  Sous  les  Confuls  qui  leurs  fuccédérent  les  deux  an- 
nées fuivantes  , Rome  jouît  d’une  affez  grande  tranquilitéé  au  dedans  & au 
dehors  ; pendant  que  Carthage  étoit  dans  l’embarras  que  nous  avons  veu  à 
l’occafîon  de  la  guerre  que  lui  firent  les  foldats  mercenaires.  La  Sardaigne 
étoit  retournée  , on  ne  fait  comment  fous  la  domination  des  Carthaginois. 
Ils  s’en  réjouïflbient  autant  que  de  la  paix  concluë  en  Sicile  entre  Lutatius  & 
Hamilcar.  Dez-qu’on  y eut  appris  ce  qu’avoient  fait  Spondius  & Mathos 
en  Afrique,  les  foldats  étrangers  qui  étoient  dans  cette  Isle,  fe  révoltèrent  de 
même  , & égorgèrent  Bofiar  leur  commandant  , & tout  ce  qu’il  y avoit  de 
Carthaginois  avec  lui.  On  y envoya  en  fa  place  un  autre  Général  ; toutes 
lestrouppes  qu’il  avoit  amenées  fe  rangèrent  du  côté  des  féditieux,  mirent  à 
mort  celui  qui  les  avoit  amenées,  firent  main  balfe  fur  tous  les  Carthaginois 
qui  relloient  dans  l’isle,  prirent  toutes  les  places  du  pays,  & en  peu  de  tems 
(e  trouvèrent  maitres  de  toute  la  Sardaigne. 

Us  envoyèrent  inviter  les  Romains  à venir  s’emparer  de  ce  pays  ; Mais 
les  Romains  refuférent  pour  lors  de  prêtre  l’oreille  à ces  propolitions. Quel- 
que tems  après  la  divifion  s’étant  mile  entre  les  féditieux  & les  anciens  ha- 
bitans  de  l’isle,  les  mercénaires  en  furent  entièrement  chafTez  & fe  retirèrent 
en  Italie,  où  ils  implorèrent  le  fecours  de  la  Republique.  Les  Romains  ré- 
folurent  de  les  fecourir  & prirent  cette  occafion  pour  s’emparer  cie  la  Sar- 
daigne. Us  y firent  pafler  le  Conful  Sempronius  avec  une  flotte.  Le  Conful 
à fon  arrivée  déclara  la  guerre  aux  Carthaginois , s’ils  pourfuivoient  leurs 
entreprifes  contre  les  milices  étrangères  de  Sardaigne,  qui  s’étoient  miles  fous 
leur  proteâton.  Les  Carthaginois  qui  étoient  à peine  fortis  d’une  des  plus 
facheufes  guerres  qu’ils  euflent  encore  foutenus , & qui  n’étoient  nullement 
en  état  de  rentrer  en  guerre  avec  les  Romains  , furent  obligez  d’en  palTec 
partout  où  l’on  voulut.  Us  firent  un  nouveau  traité  par  lequel  les  Carthagi-. 
nois  renonçoient  pour  toujours  à la  Sardaigne,  & s’obligéoient  à donner  à la 
République  une  fomnie  de  douze  cens  talens,  ou  douze  cens  mille  écus,pour 
indemnité  des  frais  de  la  guerre,  ou  félon  Zonare,  pour  dédommager  la  Ré- 
publique des  pertes  que  les  négotians  fujets  des  Romains,  avoient  fouffertes 
de  la  part  des  corfaires  Carthaginois. 

Cette  conduite  des  Romains , qu’on  ne  peut  regarder  que  comme  une 
véritable  injultice,  & une  violence  exercée  envers  un  peuple  trop  foible  pour 
fe  défendre,  fut  la  vraie  caufe  de  la  fécondé  guerre  Punique  dont  nous  parle- 
rons cy-aprés.  On  afTùre  que  rien  ne  confirma  plus  Hamilcar  dans  la  haine 
qu’il  avoit  contre  les  Romains,  ni  ne  rendit  Annibal  fon  fUs  plus  inexorable, 
que  cette  mauvaife  foy  des  Romains  contre  les  Carthaginois , & «tte  ambi- 
tion déméfurée  de  s’aggrandir  à quelque  titre  que  ce  fût. 

*'  Hamilcar 
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■ Hamîlcar  n’eût  pas  plùtoft  terminé  la  racrre  contre  lesmercénaires,  qu’il 
fongea  à prendre  de  loin  les  mefures  pour  humilier  les  Romains  ; & comme 
s’il  ne  lui  eût  pas  fufH  de  les  humilier  par  lui-méme,  ou  comme  s’il  eût  craint 
de  ne  vivre  pas  alTez  longtems  pour  exécuter  fes  delTeins.  11  s’étudia  à in- 
fpirer  à fon  Uls  Annibal  la  même  haine  qu’il  avoit  concuë  contr’eux,-  & à le 
tormcr  au  métier  de  la  guerre,  pour  la  leur  faire  un  jour  à outrance.  L’E- 
fpagne  fut  le  premier  objet  auquel  il  s’attacha.  C’étoit  un  pays  à portée  de 
i’Ahique,  les  richelfes  étoient  vantées;  Les  Carthaginois  en  avoient  autrefois 
polfédé  la  plus  grande  partie  , qu’ils  avoient  présquc  perdug  pendant  les 
guerres  de  Sicile.  11  réiblut  de  la  réduire  à l’obéïiTance,  dans  l’elpérance  de 
patfer  delà  dans  l’Italie,  ou  du  moins  de  tirer  de  l'Elpagne  des  hommes  & 
des  richelfes  propres  à attaquer  les  Romains,  ou  à fe  défendre  contr’eux,  s’ils 
étoient  les  premiers  à attaquer  Carthage. 

Avant  que  s’embarquer  pour  palfer  le  détroit  de  Gibraltar  , il  offrit  un 
facriBce  folemnel,  & dans  le  moment  qu’il  alloit  égorger  la  vidime  , il  de- 
manda à Annibal  âgé  alors  feulement  de  neuf  ans,  s’il  vouloit  l’accompagner 
en  Efpagne,  l’enlànt  y confentit  avec  plailir;  11  ajouta:  Jurez-moi  fur  ces  vi- 
élimes  que  vous  ferez  l’ennemi  éternel  des  Romains.  il  le  jura  & n’oublia 
jamais  fon  ferment.  Amilcar  infpira  les  mêmes  fentimens  de  haine  à Asdrubal 
fon  gendre  ; mais  ce  dernier  ne  vécut  pas  alfez  longtems  pour  donner  des 
preuves  effeàives  de  fon  animoiité  contre  Rome.  Hamilcar  étant  entré  en 
Efpagne  fournit  par  la  force  des  armes  ou  par  fa  douceur  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  peuples;  & après  les  avoir  gouverné  pendant  neuf  ans,  il  mourut 
les  armes  a la  main  pour  le  fervice  de  fa  patrie. 

Asdrubal  fon  gendre  fut  mis  en  fa  place  & bâtit  une  ville  nouvelle  en 
Efpagne  dans  un  endroit  très  commode,  fur  tout  par  rapport  à fon  port,&  à 
fon  commerce.  11  la  nomma  Carthage  la  neuve,  & elle  devint  une  des  plus 
confidérables  de  toute  l’Efpagne  , c’eil  la  même  que  nous  appelions  Cartha- 
géne.  Nous  lailferons  pour  quelque  tems  les  affaires  des  Cartliaginois,pour 
iuivre  celles  des  Romains. 

Les  üoïens  peuples  Gaulois  établis  en  Italie  , avoient  été  alfujettis  par 
les  Romains  depuis  un  alfez  grand  nombre  d’années  ; Ils  fe  révoltèrent  l’an 
de  Rome  5 1 s.  bous  le  conmlat  de  Tib.  Sempronius  GracchiiS , & de  Publ. 
Valerius  F alto.  Les  Falisques  peuples  d’Etruire  lé  joigiffrent  à eux  ; On  en- 
voya contr’eux  le  Conful  Valerius  Falto;  D’une  autre  côté  les  Liguriens,con- 
tre  qui  lesRomains  n’avoient  eu  jusque  la  rien  à déméler,  commenqoient  à re- 
muer, & on  fit  marcher  dans  leur  pays  l’autre  Conful  bempronius  Gracchus. 
Celui-ci  battit  les  Liguriens  dans  une  bataille;  Après  quoi  il  eut  ordre  de  fe 
transporter  en  Sardaigne  pour  foûtenir  les  foldats  mercenaires  révoltez  con- 
tre les  Carthaginois.  11  y eut  le  fuccés  que  nous  avons  veu,  en  obligeant  les 
Carthaginois  de  fe  foumettre  aux  conditions  qu'il  leur  préferivit. 

Pour  Valerius  Falto,  il  livra  la  bataille  aux  Gaulois  & aux  Falisques  & 
perdit  trois  mille  cinq  cens  hommes.  Home  fit  partir  un  reniôrt  pour  le 
mettre  en  ëtjt  de  réduire  les  ennemis;  Mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  l’at- 
tendre , de  peur  qu’on  n'imputât  à un  autre  l'hunueur  de  la  vidoire.  il  atta- 
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qua  de  nouveau  les  ennemis,  leur  tua  quatorze  mille  hommes , & leur  fit  dix 
mille  prifonniers. 

On  dit  que  le  Préteur  M.  Cipus  fortant  de  la  ville  de  Rome,  s’apperc^t 
que  deux  cornes  lui  étoient  fortis  du  front.  Etonné  de  ce  prodige,  il  appaifa 
les  Dieux  par  un  facrifice,  puis  il  confulta  un  devin  Etrusque  qui  lui  dit  que 
cela  fignifioit  qu’il  parviendroit  à la  royauté  & fur  le  champ  il  le  làlua  Rojr. 
Ce  pronottic  l’effraya  & fur  tout  il  eut  horreur  du  nom  de  Roy  , qu’on  ne 

Eouvoit  fouffrir  dans  fa  République.  11  pria  le  Sénat  de  venir  s’affembler 
ors  des  murs,  n’ofant  plus  lui-niéme  entrer  dans  la  ville.  Il  pria  le  Sénat  de 
prononcer  contre  lui  un  decret  d’exil  perpétuel  ; Le  Sénat  loua  fon  zélé 
pour  la  liberté  de  fa  patrie,  & lui  accorda  autant  de  terrain  qu’il  pourroit 
enfermer  pendant  un  jour  avec  deux  boeufe  tirant  la  charruë.  De  plus  on 
fit  fondre  une  telle  aïant  deux  cornes,  que  l’on  attacha  à la  porte  de  la  ville 
d’où  Cipus  étoit  forti , lorsque  l’accident  lui  arriva,  & on  l’appella  la  porte 
d’erain.  Ces  dernières  circonllances  femblent  prouver  que  l’avanture  de  Ci- 
pus n’êft  pas  entièrement  Ikbuleufe  ; mais  il  eft  malaifé  d’en  admettre  le  récit 
dans  toutes  fes  circonllances.  Ce  qui  s’y  lait  le  plus  remarquer,  eft  l’amour 
dominant  que  tout  les  Romains  avoient  pour  la  liberté. 

Sous  les  Confuls  de  l’année  fuivante  on  continua  la  guerre  contre  les 
Gaulois  Boïens,  & les  Liguriens.  Les  deux  Confuls  marchèrent  enfemble 
contre  les  ennemis.  Enfuite  ils  fe  féparérent  & allèrent  l’un,  s’avoir  Fulvius 
Flaccus  contre  les  Gaulois,  & l’autre,  c’ell-à-dire  Cornélius  Lentulus  , contre 
les  Liguriens,  ces  peuples  oférent  fe  mettre  en  campagne; mais  quelque nom- 
breufe  que  fur  leur  armée;  Ils  ne  purent  tenir  contre  les  légions  Romaines. 
Ils  laiffwent  fur  la  place  vingt  quatre  mille  & on  prit  fur  eux  cinq  mille  pri- 
fonniers. Pour  Fulvius,  il  fut  obligé,  de  demeurer  dans  fes  retranchemens, 
fans  ôfer  paroître  en  rafe  campagne  devant  les  Gaulois,  dont  l’armée  étoit 
extrêmement  groffie  par  les  fecours  qu’ils  avoient  reçus  des  peuples  de  delà 

E'anné  fuivante  on  repréfenta  à Rome  des  jeux  féculaires , qu’on  ne  rc- 
préfentoit  qu’au  bout  d’un  Siecle  ; & dont  on  avoit  accoutumé  de  dire  en  les 
publiant,  que  les  plus  vieux  ne  les  avoient  jamais  veus,  & que  les  plus  jeunes 
ne  les  verroient  jamais.  Hieron  Roy  de  Syraeufe  ancien  ami  & allié  du  peu- 
ple Romain,  voulut  honorer  ces  jeux  de  fa  préfence,  il  n’y  vint  pas  les  mains 
vuides.  11  y fit  conduire  deux  cens  mille  muids  de  froment  pour  contribuer 
à faire  regner  l’abondance  dans  la  ville  , durant  cette  pompeufe  cérémonie, 
où  fe  dévoient  trouver  une  infinité  d’étrangers  , de  toutes  les  provinces  d’I- 
talie & des  pays  voifins.  Le  Roy  Héron  y reçut  des  honneurs  tout  extraor- 
dinaires, & la  République  témoigna  une  joye  infinie  de  voir  dans  l’enceinte 
de  fa  capitale  un  Roy  étranger  & ami,  venu  uniquement  pour  prendre  part  à 
la  joye  publique  de  cette  fefte. 

Les  jeux  némpêchérent  pas  que  les  nouveaux  Confuls  ne  marchaffent 
en  campagne.  Les  Gaulois  Boïens  enflez  de  la  viéloire  qu’ils  avoient  rem- 
portée l’année  précédente  fur  les  Romains,  & du  nombre  de  leur  trouppes, 
^maudereut  que  la  Republique  leur  rendit  Àriminum.Les  Romains  l’avoient 
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autrefois  conquife  fur  les  Gaulois,  & 7 avoient  etiToyé  une  Colonie  , qui  te>  VimsCom* 
Doit  en  refpea  les  peuples  des  environs.  Les  Confuls  renvoyèrent  l’atfaire  f»li.  Ands 
au  Sénat,  oans  la  veuë  de  feire  traîner  la  négociation  en  longueur  & de  ga-  5 VJ' 
gner  du  tems.  Les  Gaulois  de  leur  côté  ne  furent  pas  fâchez  de  ce  retard,  arantY  G. 
parcequ’  ils  attendoient  de  grands  renforts,  qui  de  dévoient  leur  venir  de  delà 
les  Alpes.  En  effet  deux  Roys,  ou  fi  l’on  veut,  deux  Chefs  des  Gaulois, 
nommez  Atys  & Galates  amenèrent  en  Italie  deux  grofies  armées  ; leur 
multitude  allarma  les  Bolens  qui  craignirent  que  ces  nouveaux  venus  ne  s’em- 
paraflent  de  leur  pays.  Us  mirent  d’abord  à mort  les  deux  Chefs,  puis  ils  at- 
taquèrent leurs  trouppes,  les  mirent  en  fuitte  & les  diflîpércnt. 

Les  Confuls  après  cela  ne  craignirent  plus  les  Gaulois.  Lentulus  feul 
marcha  contr’eux  & leur  fit  céder  une  partie  de  leurs  terres.  Delà  il  tomba 
fur  les  Liguriens  & les  mit  en  fuitte  , & leur  enleva  quelques  unes  de  leurs 
fortereffcs. 

Licinius  Varus  le  fécond  Conful  pafla  dans  l’Isle  de  Corfe  , qui  s’étoit  XXVlh 
foulevée  contre  les  Romains  & s’étoit  rcmife  en  liberté.  On  croit  que  les 
Cartliaginois  fous  main  l’avoient  follicitée  à fecouër  le  joug  des  Romains.  Va- 
rus  n’ayant  pas  de  flotte  prête,  fe  fit  conduire  en  Corfe  fur  une  efcadre  com-  de  Corfe  A 
mandée  par  le  même  Claudius  Glycias,  qui  quelques  années  auparavant  avoit  l’ot^âf- 
été  nommé  Diélateur,  il  fe  flatta  fottement  de  pouvoir  faire  la  paix  avec  les  j. 

Corfes,  & étant  paffé  dans  leur  Isle  il  conclut  avec  eux  un  traité  peu  hono-  g 

rable  au  peuple  Romain.  Le  Conful  Varus  à fon  arrivée  n’eut  nul  égard  à Zmar.Ùt. 
ce  traite,  fit  la  guerre  aux  Corfes,  réduifit  l’isle  à l’obéïffànce  de  la  Républi- 
que, & renvoya  Glycias  au  Sénat  pour  punir  fa  témérité.  Le  Sénat  le  remit  Hio.  in  En^ 
aux  Corfes  pour  en  faire  juitice;  & ceux-ci  le  renvoyèrent  à Rome  , où  il  ^"7"" 
fiit  condamné  à une  prifon  perpétuelle.  Après  fa  mort  le  peuple  Romain  le 
fit  expofer  fur  le  fameux  degré  nommé  Gémonies  , d’oü  on  le  traina  avec 
un  croc  de  fer  dans  le  Tibre. 

Cette  punition  ne  fatisfit  point  les  Corfes.  Ils  fe  plaignirent  qu’on  les 
avoit  amufé  par  une  paix  trompeufe  , pour  enfuite  les  réduire  par  les  armes. 

Les  peuples  de  Sardaigne  n’étoient  pas  plus  contents.  Ils  regrettoient  les  y.  ManliiM 
Carthaginois  leurs  anciens  maîtres.  On  étoit  perfuadé  à Rome  que  fecrete-  Torquatiu 
ment  ceux-ci  fouffloient  le  feu  & animoient  les  uns  & les  autres.  La  Sardaigne  ^°niuU. 
fe  révolta,  Sc  Rome  refolut  de  porter  la  guerre  en  Afrique  & d’attaquer  Car-  j « 
thage  même,  comme  la  première  caufe  de  la  révolte.  Les  Carthaginois  n’é-  ’ 
toient  pas  remis  de  leurs  pertes.  Ils  envoyèrent  ambaflàdes  fur  ambaflàdesà  »vmt  j.  G. 
Rome  pour  demander  la  paix.  Ils  n’en  reçurent  que  des  réponfes  févéres  & 22s. 

ménaçantes.  Enfin  le  Sénat  de  Carthage  députa  dix  des  principaux  de  fes 
membres  pour  négotier  la  paix  avec  Rome.  Après  bien  des  remontrances  Sardaigne. 
& des  prières  le  Sénat  Romain  demeurant  inflexible,  un  jeune  Seigneur  Car-  7jmar.l.%. 
thaginois  nommé  Hannon  las  de  tant  de  remifes  & de  foumiflion,  dit  hardi-  4 1. 
ment  au  Sénat  ; fi  vous  êtes  réfolu  de  rompre  le  traité  que  vous  avez  fait 
avec  nous  , remettez-nous  en  l’état  où  nous  étoiens  avant  qu’il  fût  conclu. 
Kendez-nous  les  villes  que  nous  vous  avons  cédées  pour  achetter  la  pai,x. 

11  n’efi  pas  julle  que  vous  ayez  à la  fois  & l’argent  & la  chofe  achettée. 
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ponr  fonder  les  difpolîtions  de  Carthage  & pour  luy  &ire  connoître  le  mé-  xxtuî. 
contentement  où  l’on  ctoit  des  mauvaïfes  impreflions  qu’ils  donnoient  aux  AmbaiTiJs 
fujets  de  la  République,  pour  les  engager  dans  la  révolté.  On  joignit  à cela 
des  menaces  & les  Âniballadeurs  Romains  préfentérent  au  Didateur  de  Car-  carthage. 
thage,  un  Caducée  & un  Javelot,  pour  marquer  la  paix  ou  la  guerre.  Le2»var./.|. 
Didaleur  ne  prit  ni  l'un  ni  l’autre;  mais  répondit  qu’il  prendroit  ce  qu'il  plai- 
roit  aux  Romains  de  lui  donner.  Depuis  ce  tems  les  deux  Républiques  ufé- 
rent  de  beaucoup  de  réferve  l’une  envers  l’autre,  & fans  rompre  la  paix , on 
vivoit  fans  confiance  & fans  liaifon  réciproque. 

L’année  fuivante  Flaminius  Ijibun  du  peuple  propofa  de  faire  le  partage 
de  certaines  terres  prifés  fur  les  Cuulois,  & de  les  dillribuer  aux  pauvres 
toïens,  qui  n’a  voient  aucun  fond  pour  leur  fubfi(tance,le  Sénat  & la  noblelfe 
s’oppoférent  au  Tribun, & Flaminius,' pere  de  celui-ci  eut  afTez  d’authorité  l’op’ücius 
pour  faire  defcendre  fon  fils  de  laTribùne  où  il  haranguoit  le  peuple  fur  cette  Maileolus 
dillribution.  L’autorité  paternelle  fut  refpeétée , ‘ le  peuple  Romain  ne 
s’émùt  point  de  voir  impofer  filence  à un  de  fes  Tribuns, par  un  pere  refpe- 
dable.  Cette  affaire  du  partage  des  terres  fut  renouveliée  quelque  tems  après  jc.  J777. 
par  le  tribun  Carvilius , qui  l’emporta  contre  la  nobleffe  ; mais  cette  diRnbu-  avant  j.  C. 
tion  irrita  étrangement  les  Gaulois,  qui  prirent  les  armes  pour  s’en  ven- 
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La  guerre  continua  contre  la  Sardaigne,  les  deux  Confuls  y conduifirent, 
leur  armee  & y firent  le  dégât;  Mais  ayant  débarqué  dans  l’isle  de  Corfe, 
les  Infuljires  pillèrent  la  flotte  Romains  & leur  enlevèrent  les  dépouilles  qu’ils 
avoient  pnfes  en  Sardaigne.  Cette  témérité  ne  demeura  pas  impunie.  Les 
Confuls  de  l’année  fuivante  portèrent  la  guerre  dans  l’une  & l’autre  Isle  & 
forcèrent  les  habitans  qui  s’étoient  retirez  dans  des  forêts  & des  rochers  in- 
acceffibles , à fe  foûmettre  à la  domination  de  Rome.  Papirius  Mafo  celui  ,ho,  c. 
des  Confuls  qui  avoit  réduit  l’islc  de  Corfe,  n’ayant  pu  obtenir  les  honneurs  r'Apinus 
du  triomphe,  en  prit  de  luy-inême  tout  l’appareil  & fe  rendit  monté  fur  un  Mafo  Cotw 
char  & couronné  de  myrte  , au  lieu  de  laurier,  accompagné  de  Ibn  armée, 
au  temple  de  Jupiter  Luialis  fitué  fur  la  montagne  d’Albe,  pour  y rendre  fes  m.'^s. 
adions  de  grâces  à Jupiter,  puis  qu’on  ne  lui  permettoit  pas  de  les  luy  rtn-  avant  j.  C. 
dre  au  Capitole;  le  peuple  Romain  ne  punit  pas  cette  entreprife,  & dans  la  22»- 
fuitte  elle  eut  des  imitateurs. 

En  l abfence  des  Confuls  on  nomma  C.  Duitius  Didateiirs  pour  préfider  jr 
à l’eledion  des  Confuls , qui  furent  M.  Æmilius  Barbula  & M.  Juaius  Fera  ; eorle  foi» 
les  Gaulois  Boïens  toujours  inquiets  & mécontent  avoient  levé  beaucoup  de  mires  an* 
foldats  & traittoient  fous  main  avec  les  autres  Gaulois  de  delà  les  Alpes.On  dé-  Romains, 
couvrit  que  leur  delfein  étoit  de  marcher  droit  <t  Rome  pour  la  furprendre,  xxxvl’ 
dez  quils  fauroient  que  les  Confuls  avec  leur  armée,  en  leroient  fortis.  Les  m Æm.liits 
Confuls  fe  mirent  en  campagne,  & fans  faire  mention  des  Gaulois  Boïens,  Batbuia,* 
prirent  leur  marche  vers  la  Ligurie.  Les  uns  & les  autres,  je  veux  dire,  les 
Gaulois  & les  Confuls  fe  rencontrèrent  en  chemin , les  Gaulois  fort  étonnez 
feignirent  de  vouloir  joindre  leurs  forcesà  celles  des  Romains  contre  ks  Lir 
guriens&les  Romains  leur  dirent  qu’ils  paOeroient  donc  fut  leur  terres,  pour  va?.  <ti« 
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aller  à l’ennemi  commao.  Les  Linriens  apparemment  ne  parafent  {»s  en 
campajrae,  & les  Gaulois  demeurâ-ent  en  paix  dans  leur  pays.  ' - / 

Dans  le  même  tems  la  République  ie  trouva  engagée  a faire  la  gnene 
dans  riilyrie.  Agron  Roy  de  ce  pays  avoit  laiflTé  en  mourant  un  fils  en  bas  âge 
nommé  Pinée,  fous  la  tutelle  de  fa  mere  nommée  Tenta.  Cette  Princeffè 
avoit  ordonné  à fes  fujets  d’exercer  la  piraterie  fur  toutes  les  côtes  & d’enle* 
ver  autant  de  place  qu’ils  pourroient , fans  diftinélion  d’amis  on  d’ennemis. 
Elle  s’empara  parce  moïen  de  la  ville  de  Phenice  dans  l’Epire,  d’où  fes  cor- 
faires  fàifoient  des  courfes  continuelles  fur  les  Marchans  Italiens  qui  trafi- 
quoient  dans  la  mer  Adriatique.  On  en  porta  des  plaintes  au  Sénat,  qui  envoya 
une  ambalTade  à la  Reine  pour  s’en  plaindre.  Les  Ambad'adeurs  dirent  écou> 
tez  avec  allez  de  tranquilite,  & Tenta  leur  répondit  qu’elle  donneroit  fes  or- 
dres qu’on  n’attaquât  plus  les  Romains  par  autorité  publique , Mais  qu’elle 
ne  pouvoit  empêcher  que  les  particuliers  ne  tiraUënt  de  la  mer  tous  les  pro- 
fits qu’ils  pourroient,  que  les  Roys  ne  leurôtoient  point  cette  liberté.  Cette 
réponfe  & l’air  de  fierté  que  la  Reine  affefta  dans  l’audience  qu’elle  donna 
aux  AmbalTadeurs,  porta  le  plus  jeune  de  ceux-cy  à luy  dire  avec  une  liber- 
té qui  n’étoit  nullement  de  faifon;  Tenta , les  Romains  font  dans  des  principes 
tout  differents  des  vôtres.  Ils  répriment  par  des  châtiments  publics  les  torts 
que  les  particuliers  fe  font  les  uns  aux  autres,  & ils  prêtent  leur  fecours  à ceux 
à qui  l’on  fait  injullice. 

Tenta  piquée  de  ce  difeours  fit  fuivre  les  AmbalTadeurs  & les  fit  alTaffi- 
ner.  On  dit  même  qu’elle  fit  empoifonner  tous  ceux  de  leur  fuitte  & fit  pé- 
rir par  le  feu  ceux  qui  les  a voient  amenez  fur  leurs  vaifleaux  d’Italie  en  lllvrie. 
Le  Sénat  & le  peuple  Romain  ne  différèrent  pas  la  vengeance  de  cet  attentat. 
Ce  fut  en  vain  que  la  PrincelTe  protelfa  qu’elle  n’avoit  aucune  part  au  meur- 
tre commis  fur  les  AmbalTadeurs,  & qu’elle  étoit  prête  de  livrer  les  auteurs 
dn  crime.  Les  promelTes  n’eurent  point  d’effets,  quelques  nouveaux  fuccéa 
enflèrent  le  cœur  de  Tentajelle  fit  entendre  qu’elle  ne  livreroit  pas  les  meur- 
triers des  AmbalTadeurs;  & elle  eut  l’imprudence  d’attaquer  l’isle  d’IlTa,  que 
les  Romains  avoient  prife  fous  leur  proteéfion. 

On  fit  donc  partir  les  Confuls  pour  faire  la  guerre  à la  Reine  d’illyric. 
Fulvius  Centimalus  s’embarqua  fur  une  flotte  de  deux  cens  galères  & s’avança 
vers  Tisle  de  Corcyra  nommée  aujourd’huy  Curfola , on  Curfoli , fort  diffé- 
rente d’une  autre  Isle  nommée  aufli  Cweyr<i,  & aujourd’huy  Corfou.  Le 
Gouverneur  de  Curfoli  s’appelloit  Demetrius , & avoit  promis  à Fulvius  de 
lui  livrer  & la  ville  & Tisle , dont  il  avoit  la  garde.  11  tint  parole , & Fulvius 
entra  dans  Tisle*  Demetrius  perfuada  de  plus  à Fulvius  de  ftire  le  fiége  d’Ap- 
pollonie,  ville  à lors  célébré  par  fes  ecoles  de  belles  lettres.  LeConful  Ful- 
vius Talfiégea  par  mer,  pendant  que  fon  Collègue  Foffliumius  l’attaqua  par 
terre.  La  ville  ne  fit  que  peu  de  réfiftance,  & par  fa  prife  les  Romains  fe 
trouvèrent  en  état  de  pénétrer  dans  l’intérieur  du  Royaume  d’Illyrie. 

Dyrrachium,  nommée  aujourd’huy  Diirazza,  fituée  furies  côtes  de  la 
mer  Adriatique, avoit  failli  d.étre  furprife  par  les  gens  de  la  Reine  Tenta.  Leurs 
vaiflTeauxfe  préfentérent  devant  la  place,  & les  lllyriens  feignant  d’y  aller 
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I «rendre  de  l’râu.  cachèrent  des  armes  dans  les  tonneaux  qu’ils  portèrent  dans  (et  ro* 
a ville,  & tout  à coup  prirent  ces  armes  pour  égorger  les  bourgeois.  Ceux- 
ci  fe  défendirent  & chaUérent  les  lUyriens.  Quelque  tems  après  us  revinrent 
mettre  le  fiége  devant  la  ville.  Us  y ètoient  encore,  lorsque  le  ConfulFulvius 
y furvint  avec  fa  flotte  & fit  lever  le  fiège.  Ceux  de  Dyrrachium  reçurent^ 
garnifon  Romaine,  & Demetrius  qui  s’ètoit  donné  au  Conful  Fulvius,  lui  fut** 
d’un  grand  fecours  dans  cette  expédition  .exhortant  les  peuples  à entrer  dans 
l’alliance  des  Romains , & à fecouër  le  joug  de  Tenta.  La  flotte  Romaine  ran- 
geoit  la  côte  de  la  mer  Adriatique,  pendant  que  l’armée  de  terre  commandée 

Ear  Porthumius  côtoyoit  le  même  rivage,  & s’emparoit  de  gré  ou  de  ibrce  de 
I plupart  des  villes.  Us  prirent  entr’autres  celle  de  Nutrie , qui  leur  coûta 
bien  des  peines  & bien  de  leurs  braves  foldats  & officiers. 

Les  deux  armées  Romaines  arrivèrent  enfin  à Iffa,  qui  étoit  affiégée  par 
les  trouppes  de  la  Reine.  A leur  approche  l’armée  lllyrienne  lé  dinipa.Kfa  fe 
rendit  aux  Romains , & vingt  vaifieaux  corfaires  lllyriens  qui  vcnoient  de 
la  Grèce  chargez  de  butin,  étant  venus  donner  dans  la  flotte  Romaine,  fu- 
rent arrêtez  & dépouillez,  tel  fut  le  fuccés  de  la  première  campagne  d’il- 
lyrie. 

On  choifit  de  nouveaux  Confuls  qui  furent  Spurius  Carvilius  & Q..  Fa- 
bius  Verrucofus  ouA/4xiw*«le  même  qui  fut  déjà  Conful  quatre  ans  auparavant. 

On  avoit  laiflé  dans  l’Illyrie  Fulvius  en  qualité  de  Proconful.  Ce  dernier  con-  FaWusVe^ 
tint  dans  l’obellTant  les  villes  qui  s’étoient  renduês  aux  Romains  & empêcha  rucofus 
la  Reine  de  rien  entreprendre  contre  elles.  Elle  fe  vit  bientofl:  obligée  de  Ro- 
de fe  retirer  dans  une  ville  nommée  Rhizon,  d’où  elle  envoya  une  am-^*^y^'‘’“ 
baiTade  aux  Romains.  Elle  excufa  comme  elle  put,  les  pirateries  que  fes  gens  j.'c 

a voient  exercées  fur  les  côtes , & en  rejetta  toute  la  faute  fur  le  feu  Roy  fon  jif. 
mary.  Rome  en  crut  ce  qu’elle  jugea  à propos  ; elle  accorda  la  paix , non  l’aîx  avec 
à la  Reine,  dont-il  ne  fut  pas  lait  mention  dans  le  traitté,  mais  au  jeune  Roy,  jeRoyd’tl- 
au  quel  on  impofa  1°.  par  forme  de  tribut  une  certaine  fomme  par  année;  ^ ^ 
2°.  qu’il  cédéroit  à la  République  une  partie  de  fes  états;  3®.  qu’il  ne  pourroit  zaiLr./.  à. 
envoyer  plus  de  trois  de  fes  vaifleaux  enfemble  & armez  en  guerre,  au  delà 
de  la  ville  de  Lyflbs,  nommée  aujourd’huy  Alelîo.  Par  ce  traitté  les  Romains 
demeurèrent  Maitres  des  Isles  de  Corcyre,  de  Pharos,  d’ilfa,  de  la  ville  de 
Dyrrachium  & du  pays  des  Atintanes. 

Le  Proconlhl  Fulvios  ayant  ain^  réglé  au  profit  de  la  République  les 
afiTaires  de  l’illyrie,  envoya  des  Ambadadeurs  auxËtoliens&  en  Achaïe,  pour 
les  informer  des  motifs  qui  avoient  porté  les  Romains  à porter  la  guerre  en  Rom  Jn* 
Illyrie , & du  fuccés  de  cette  guerre;  & pour  leur  faire  connoître  les  condi-  aux  Eto- 
tions  de  la  paix  qu’ils  avoient  conclue  avec  le  Roy  d’Illyrie.  Cette  ambaflade  liens,  aux 
fut  fort  bien  recuë  ; celle  que  le  peuple  Romain  envoya  dans  le  même  tems 
à Athènes  & à Corinthe  ne  le  fut  pas  moins.  Ces  deux  villes  fe  tinrent  fort 
honorées  de  cette  marque  de  diflinâion.  Les  Corinthiens  accordèrent  aux  & de  Co- 
Romains  pour  toujours  une  place  honorable  dans  les  jeux  lllhmiques  ; & nnthe. 
Athènes  leur  accorda  le  droit  de  bourgeoifie,  & la  participation  aux  myfléres  1-  ** 
d’Weuûs,  Les  Romains  pour  témoigner  qu’ils  ne  chetchoient  point  dans 
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les  joignirent  en  dicmin  & leur  amenèrent  un  renfort  montant  an  moins  à 
^eux  cens  mille  hommes,  commandez  par  deux  Roys  de  leur  nation  , Con- 
colitan,  & Ancroëfte. 

LesConlüls  de  l’année  étoient  P.Æmilius  Papus,  & C AttiliusRegulus  XLtV. 
fis  furent  deltinez  l'un  , favoir  Attilius  , pour  aller  pacifier  la  Sardaigne,  & i-  Æmîlîui 
l’autre  favoir  Æmilius,  pour  s’oppofer  aux  Gaulois,  qui  étoient  en  marche 

Îiour  venir  k Rome.  LesConfulsavoient  partagé  leurs  forces  en  trois  corps,  Regulut 
'un  étoit  parti  pour  la  Sardaigne  fous  la  conduitte  du  Conful  Attilius , le  fe-  Oonfuls. 
cond  fous  le  commandement d’Æmilius,  étoit  allé  du  côté  d’Ariminum,  fur  An'deR.  ^ 
la  mer  Adriatique,  dans  la  crainte  que  les  Gaulois  ne  priffent  leur  route  dece  **g' 
côté  la,  le  troifiéme  commandé  par  un  Préteur , dont  on  ignore  le  nom, 
avoit  pris  la  route  d’Etrurie.  Bataille  ' 

Les  Gaulois  Boïens  & les  Goefates  de  delà  les  Alpes,  s’étoient  réûnis,  entre  le* 

& etoient  entrez  enfemble  dans  l’Etrurie,  faifant  le  ravage  par  tout  où  ils  G»“Io*** 

Ealfoient.  ils  arrivèrent  à Clufîum,  qui  n’étoit  qu’à  trois  journées  de  Rome. 

e Préteur  Romain  ne  s’etant  pas  trouvé  fur  la  même  ligne  que  les  Gaulois  Poijkj.^ 
dans  leur  marche,  les  fuivoit  en  queuë , puis  tout  d’un  coup  prenant  ûn  dé- 
tour, il  marcha  vers  Fefules,  comme  pour  fe  rapprocher  du  Conful  Æmilius, 

& mettre  les  deux  armées  à portée  de  fe  joindre.  Les  Gaulois  qui  brùloient 
d’envie  d’en  venir  à une  bataille,  fuivirent  le  Prétenr,  & les  deux  armées  fe 
trouvèrent  presque  à la  veuê  l’une  de  l’autre  vers  le  coucher  du  folcil.  Les 
Gaulois  portèrent  leur  Cavalerie  artez  prés  des  Romains,  & envoyèrent  leur 
Infanterie  du  côté  de  Fefules.  C’étoit  un  rtatagéme  pour  attirer  l’armée  Ro- 
mains hors  de  fes  retranchemens  & l’engager  au  combat. 

Le  lendemain  le  Préteur  croyant  n’avoir  à faire  qu’à  la  Cavalerie  Gau- 
loife,  fait  fortir  fon  armée  des  retranchemens.  Les  Cavaliers  Gaulois  après 
«n  leger  combat,  fe  retirent  vers  Fefules  & joignent  leur  Infanterie  Les  Ro- 
mains les  pourfuivent  à perte  d’haleine.  ÎIs  trouvent  enfin  toute  l'armée 
Gauloife,  Cavalerie  & Inlantcrie  prête  à les  recevoir.  Du  premier  choc  les 
Romains  perdent  iix  mille  hommes,  & la  partie  n’étant  pas  égale,  ils  fe  re- 
tirent fur  une  montagne  voifine,  où  ils  fe  retranchent  pour  y paflTer  la  nuit. 

L’infanterie  Gauloife  fe  retira  dans  fon  camp  , & la  Cavalerie  feule  de- 
jneura  pour  invertir  les  Romains.  Ceux-cy  ayant  apperqu  pendant  la  nuit  ^mMiu* 

. des  feux  à une  certaine  dirtance,  conjeflurérent  que  ce  pouvoit  être  l’armée  tire  les  ro- 
du  Conful  Æmilius,  en  ert'et  le  Conful  ayant  appris  que  les  Gaulois  avoient  mains  du 
pris  leur  route  par  l’Etrurie, marcha  de  ce  côté- la, pour  les  arrêter  dans  leur  danger  * 
marche.  Dez-qu'on  fut  alTuré  par  les  efpions  qu’on  avoit  envoyez  à la  dé-  Gau- 
couverte,  qu’Æmilius  étoit  à portée,  les  Romains  qui  étoient  invertis  fur  loi*, 
la  montagne,  fe  rall'ûrérent.  Les  Gaulois  au  contraire  fe  trouvèrent  dans 
une  grande  perplexité.  Dans  une  alTemblée  que  leurs  Chefs  tinrent  entr’eux; 

Ancroôfte  l’un  des  Chefs  fut  d'avis  de  retourner  en  arriére,  de  mettre  en  feû- 
reté  dans  quelques  unes  des  provinces  cjui  leurs  obeïfToient,  les  beftiaux  & 
autre  butin  dont  leur  armée  etoit  chargée,  fauf  après  cela  de  revenir  fur  les 
terres  des  Romains.  Ce  Confeil  Ait  approuvé, & fans  délibérer  ils  décampèrent 
& reprirent  le  chemin  de  leur  pays,  en  fuivant  la  côte  de  la  mer  d’Etrurie. 

Tom.  m.  C Lc- 
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Le  Conful  Æmillus  ayant  joint  à fon  armée,  celle  qui  étoit  commandée 
par  le  Prêteur,  fe  mit  à fuivre  en  queuë  les  Gaulois,  aflez  content  d’avoir 
éloigné  de  Rome  un  ennemi  11  redoutable.  Dans  le  même  tems  le  Conful 
. Attilius  après  avoir  pacifié  la  Sardaigne,repa{Ta  promtement  en  Italie , & vint 
fans  y penfer  donner  dans  l’armée  Gauloife,  qui  fuivoit  en  retournant,  la 
même  route  qu’il  fuivoit  en  venant  vers  Rome.  Il  apprit  de  quelques  prifon* 
niers  Gaulois,  qui  lui  furent  amenez  par  fes  coureurs,  que  les  Gaulois  s’ea 
retournoient  dans  leur  pays;  que  le  Conful  Æmilius  les  fuivoit  en  oueu£, 

& que  bientoR  il  les  auroit  fur  les  bras.  Attilius  auflitût  range  fon  armée  prés 
le  port  de  Talamon  dans  l’Etrurie.  11  difpofe  foninfanterie  fur  un  audi  grand 
front  que  le  terrain  le  lui  permet,  & avec  fa  Cavalerie  occupe  une  hauteur 
par  où  l’armée  ennemie  devoit  néceflairement  paffer.  Bientôt  les  Gaulois 
apperçurent  la  Cavalerie  Romaine  poRée  fur  l’eminence  dont  on  a parlé.  Ils 
crurent  d’abord  quec’étoitÆmilius  qui  avoit  fait  prendre  les  devants  à queU 
oues  efeadrons  pour  les  attendre  au  palTage  j &à  l’inRant  ils  la  firent  attaquer 
« en  firent  périr  un  grand  nombre.  , , 

Æmilius  favoit  que  fon  Collègue  étoit  arrivé  en  Italie,  & avoit  pris 
terre  à Pife  i mais  il  ne  fçut  qu’il  étoit  aux  prifes  avec  les  Gaulois , que  quand 
il  apperçut  de  loin  les  apparences  d’un  combat,  dans  le  moment  il  Ht  mar- 
cher fa  Cavalerie  au  fecours  de  celle  d’Attilius,  qui  étoit  mal  ménée  par  les 
Gaulois.  A fon  arrivée  le  combat  fe  ralluma  avec  plus  de  chaleur,  qu'aupa- 
lavant.  Le  Conful  Attilius  y perdit  la  vic,&  l’on  s’y  battit  de  part  & d’autre 
avec  tonte  la  valeur  puRible.  A la  Hn  la  Cavalerie  Romaine  demeura  en  poC> 
feflion  du  terre  conteRé. 

Pendant  ce  choc  l’Infanterie  Gauloife  fe  rangeoit  en  bataille.  Attaquée 
de  front  par  Attilius,  & en  queuë  par  Æmilius,  elle  fit  face  des  deux  côtez. 
Les  Gœfates  ou  Gaulois  venus  de  delà  les  Alpes , s’etant  apperçus  que  la 
campagne  où  ils  étoient  rangez,  étoit  parfemée  de  ronces  & d’epines,  & 
craignant  que  s’attachant  à leurs  habits  elles  ne  les  empéchalTent  de  com- 
battre , ils  fe  dépouillèrent  & parurent  presque  nuds  devant  les  Romains. 
Le  Conful  Æmilius  Ht  avancer  contr’enx  fes  gens  de  traits,  qui  en  firent  un 

Srand  carnage  & les  mirent  en  déroute.  Après  cela  les  légions  Romaines 
onnérent  fur  les  autres  Gaulois  qui  fe  trouvèrent  mieux  couverts , & par  la 
plus  en  état  de  réfiRer , Mais  la  différence  des  armes  dont  ils  fe  fervoient,  con- 
tre celles  des  Romains,  leur  portèrent  un  grand  préjudice.  Les  Romains 
étoient  armez  d’epées  d’un  bon  acier,  bien  trempées  & propres  à pointer. 
Les  Gaulois  au  contraire  n’avoient  que  des  fabres  de  mauvais  fer,  faciles  à 
s’émouffer  & ne  frappant  que  du  trénehant.  Cette  différence  donna  une 

Jrande  fupériorité  aux  Romains,  & les  Gaulois  commentaient  à plier,  tant 
U côté  de  l’armée  d’Attilius,  que  de  celuy  du  Conful  Æmilius.  Dans  ce 
moment  la  Cavalerie  Romaine  qui  jusqu’il  lors  étoient  demeurée  fur  la  hau- 
teur, vint  fondre  fur  les  bataillons  Gaulois  & acheva  leur  défaitte.  Il  en 
demeura  quarinte  mille  fur  la  place;  plus  de  dix  mille  furent  faits  prifon- 
■ieis  avec  CoocoUtau  i’ua  de  leurs  Roys.  Le  reRe  le  lauva  par  la  fuitte,. 
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AncroSfte  Tautre  de  leurR^i,  fe  tua  de  défefpoir  après  la  perte  de  la  ba- 
taille, & plulieurs  de  fes  Omciers  en  firent  de  même. 

Æmilius  conduifit  Ton  armée  viâorieufe  dans  le  pays  des  Gaulois  Boïens 
premiers  auteurs  delà  ^erre  &l’abbandonna  au  pillage  de  fes  foldats,  à fon 
retour  il  fit  rendre  aux  ttruriens  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé  par  les  Gaulois, 
puis  il  rendra  dans  Rome  en  triomphe.  Les  Gaulois  avoient,  dit-on,  fait 
voeu  de  ne  pas  quitter  leurs  Baudriers,  qu’ils  ne  fe  fulTent  rendus  maîtres  du 
Capitole.  Le  Conful  voulut  qu’ils  paruflent  à la  cérémonie  de  fon  triomphe 
avec  leurs  Baudriers,  & on  les  en  dépouilla  au  Capitole  en  dérifion  de  leurs 
préfomption.  On  fufpendit  au  temple  de  Jupiter  Capitolin  une  infinité  de 
brafleléts  & de  colliers  d’or,  & d’etendwds  pris  fur  l’ennemi. 

La  guerre  contre  les  Gaulois  Boïens  fut  continuée  pendant  la  campagne  XLVlU 
fuivante  fous  les Confuls  Tit.  Manlius  Torquatus,  & CL  Fulvius  Flaccus.  Ils  T-Manlius 
s’avancèrent  dans  le  pays  ennemi,  & achevèrent  d^  ruiner  ce  que  l’armée  Q, 
d’Æmiliusy  avoit  épargné  l’année  précédente.  Les  Boïens  fe  fournirent  aux  Fulvius  ^ 
Romains;  mais  les  Confuls  empêchez  par  la  pelle  qui  fe  mit  dans  leur  armée  FUccut 
furent  obligez  de  demeurer  en  campagne  & ne  purent  alhller  à l’elcftion  des  Confuls. 
nouveaux  Confuls.  On  nomma  pour  cette  fondlion  Didateur  Cæcilius Me- 
tellus,  qui  étoit  àlors  aveugle,  ain^  qu’on  l’a  remarqué  cy-devant, 

Les  nouveaux  Confuls  furent  C.  riaminius  Nepos,  & P.  Furius  Philus.  j.G-aitf. 

Ils  allèrent  fe  mettre  à la  tété  des  armées  Romaines,  pafiTérent  le Po,& après  Les  Gau- 
divers  combats  contre  les  Gaulois,  ils  turent  contraints  de  repalTer  le  fleuve 
& de  fe  retirer  chez  les  Gaulois  Cnomanes  leurs  alliez  ; Delà  ils  rentrèrent  Ro'màin^ 
dans  le  pays  ennemi  où  ils  trouvèrent  les  Gaulois  armez  & prêts  à leurlivrer  XLVni. 
bataille.  Ces  peuples  avoient  tiré  de  leurs  temples  leurs  enjeignes  d^ies,  qu’ils  C.  FUmi-" 
nommoient  immobiles  , parccqu’ils  ne  les  remuoient  que  dans  les  dernières  »'“sNcpo« 

neceflité.  ?h!i'sc"“* 

En  ce  même  tems  les  Confuls  reçurent  des  lettres  du  Sénat,  qui  fous  îuU,**Ande 
prétexte  qu’il  y avoit  eu  quelque  défaut  de  religion  dans  leur  cledion,  leur  R t jo.  du 
ordonnoit  de  revenir  à Rome  & d’abdiquer  le  Cionfulat.  Avant  que  d’ouvrir  1?*?- 
ces  lettres,  ils  réfolurent  de  livrer  la  bataille  aux  ennemis;  aulTi  bien  n’au- 
roient-ils  pu  faire  leur  retraitte  devant  une  armée  de  cinquante  mille  Gan- 
lois,  fans  s’expofer  à périr.  Ils  livrèrent  donc  le  combat,  & les  Tribuns  Lesdêux 
militaires  ayant  fait  prendre  à leur  première  ligne  les  armes  des  triaires,  qui  Conful* 
étoient  des  efpéces  de  demies-piques  ou  de  hallebardes,  ils  rendirent  inuti- 
les  les  fabres  des  Gaulois;  & comme  ils  favoient  que  le  Gaulois  n’a  guère  fempô^W 

gue  le  premier  feu  & la  première  impétuofité,  ils  ordonnèrent  aux  foldats  furlesGau» 
omains  de  joindre  l’ennemi  de  fi  prés,  qu’il  ne  pût  fe  fervir  de  fon  fabre,  lois- 
qui  n’eft  bon  qu’à  frapper  de  haut,  & d’employer  contre  lui  l’epée  qui  de- 
couvre  moins  fon  homme.  & porte  fon  coup  à la  gorge  ou  à la  poitrine. 

Ces  précautions  produifirent  un  effet  merveilleux  ; Les  Gaulois  furent 
entièrement  défaits.  On  leur  fit  environ  dix  fept  mille  prifonniers  & on 
leur  tua  un  grand  nombre  de  foldats.  Après  la  bataille  les  Confuls  ouvri- 
rent les  lettres  du  Sénat,  qui  leur  ordonnoit  de  quitter  leur  entrcprifc&  de 
renoncer  au  Conlulat.  Les  deux  Confuls  furent  d’avis  different,  Furius  plut 
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timide  demeura  dans  l’inaâion  avant  comme  apres  le  combat.  Flaminius 
plus  entreprenant  entra  dans  le  pays  ennemi,  le  livra  au  pillage  de  fon  armée, 

{irit  quelques  villes  & quelques  châteaux  , puis  rejoignit  fon  Colégue  avec 
equel  il  le  rendit  à Rome.  Le  peuple  gagné  par  les  légionaires,  à qui  Fla- 
minius  avoit  abandonné  le  pillage  de  l’Infubrie  , décerna  le  triomphe  aux 
deux  Confuls.  Le  Sénat  indigné  les  obligea  de  fe  démettre  de  leur  dignité 
avant  l’expiration  de  leur  année, 

XLiX.'  Ceux  qui  leur  fuccédérent  furent  M.  Claudius  Marcellus  , & Cn.  Cor- 
M.61audi-  nelius  Scipio.  Au  commencement  de  leur  Confulat  les  Gaulois  Infubriens, 
i*  *1“'  onsvoit  fait  la  guerre  l’année  précédente,  envoyèrent  à Romede- 

t^rneliuT^  mander  la  paix.  Les  Confuls  ne  crurent  pas  qu’il  fût  de  l’intérét  de  la  Re- 
Scipio  publique  de  la  leur  accorder.  Peut-être  un  peu  de  retour  fur  eux- mêmes,  & 
Confuls.  le  défir  de  s’acquérir  de  la  gloire  par  leur  défaite;  influèrent  furie  refus  qu’on 
And»  Je  leur  demande.  Les  Gaulois  Infubriens  implorèrent  le  fecoursde  leur» 

Sf/rVif.  **  anciens  compatriotes,  & il  leur  vint  delà  un  fecours  de  trente  mille  hommes 
avant  J.  «.  commandez  par  Virdomare. 

214.  Les  deux  Confuls  pafférent  le  Po,  & s’attachèrent  au  fiége  d’Acerres, 

Cnerre  ^j|e  peu  éloignée  de  Cremone.  Les  Gaulois  dont  l’armée  étoit  d’cnvirôii 
^"iTois  ” quatre  vingt  mille  hommes  depuis  la  jonélion  de  Virdomare,  au  lieu  d’atta- 
infubriens.  Ics  Romains  devant  Acerres  , pafférent  le  Po  & firent  le  dégât  dans  la 
Polyi.  L 2.  Ligurie  intérieure, qui  appartenoit  aux  Romains.  Alarcellus  avec  un  déta- 
chement  de  moitié  de  la  Cavalerie  & d’une  partie  de  fon  Infanterie  armée  à la 
inMarttBo.  abandonne  le  foin  du  tie'ge  à fon  Collègue  & fe  met  à'  fuivre  Virdo- 

marc,  il  l’atteignit  prés  Claflidium  & ne  craignit  point  de  lui  livrer  bataille, 
Virdomare  qui  étoit  jeune  , vigoureux  , adroit,  bien  armé  , fe  détache  de  fa 
. trouppe&  vient  entre  les  deux  armées  défier  Marcellus  à un  combat  fingulier, 
Marcèïus  Marccllus  accepte  le  défi  , & fon  cheval  à la  veuë  de  l’ennemi  ayant  fait  la 
contre  Vir-  demie  volte;  Il  la  lui  fit  faire  entière,  puis  il  adora  le  Soleil, comme  s’iln’eùt 
donsare  fait  ce  mouvemant  que  pour  rendre  fes  hommages  à cet  aftre  , & de  peur 
Cuilois.  que  les  fiens  ne  prifient  en  mauvais  augure  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Puis 
courant  à Virdomare  à toutes  brides  , il  luï  perce  la  cuiralTe  d’un  coup  de 
lance,  lui  enfonce  le  fer  dans  la  poitrine,  & pouffant  fon  cheval  contre  celui 
de  fon  ennemi,  il  le  fait  reculer,  renverfe  Virdomare,  le  tuë  à coups  redoub- 
lez, & le  dépouille  à la  veuë  des  deux  armées,  & en  même  tems  il  fait  voeu 
de  confacrer  ces  dépouilles  à Jupiter,  & animant  fes  gens  par  fon  exemple, 
ils  donnent  fur  les  Gaulois,  les  pouffent  & les  mettent  en  fuite. 

Pendant  fon  abfence  Cornélius  Scipio  fon  Collègue  avoit  emporté  la 
ville  d’Acerres  , & étoit  allé  faire  le  fiége  de  Alilan  qui  dés  lors  étoit  trés- 

Érande  ville  & très  forte.  Les  Gaulois  répandus  autour  de  l’armée  Romaine 
i tenoient  comme  afliégée.  A l’arrivée  de  Marcellus,  ils  fe  retirérent,repaf- 
férent  les  Alpes  & abandonnèrent  Milan  aux  Romains.  Après  la  reddition 
de  cette  ville  , comme  fe  rendit  auffi  & enfin  toute  l’Infubrie  & la  Ligu- 
rie, qui  furent  réduites  au  rang  des  Provinces  Romaines,  & Rome  envoya 
des  colonies  à Crémone  & à Plaifânce  , pour  s’afTûrer  des  peuples  de  ces 
païs- 
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Pour  le  coup  la  Re'publique  fe  vit  maîtrefle  de  toute  Tltalie  ; Le  tri- 
omphe  de  Marcellus  fut  remarquable  par' la  multitude  de  Gaulois  ou  de 
Germains  , qui  en  faifoient  l’ornement  & par  la  quantité  de  colliers  & de 
brafTeléts  d’or  qu’on  avoit  pris  fur  ces  peuples , & qui  fe  portoient  entaiTcz 
fur  des  brancards.  Marcellus  monté  fur  fon  char  de  triomphe  portoit  d’une 
main  la  palme  & de  l’autre  un  trophée  appuyé  fur  fes  épaulés.  Ce  trophée 
n’étoit  autre  chofe  qu’un  trône  d’arbre  ebranché&  chargé  des  armes  de  Vir- 
domare.  Ces  dépouilles  furent  dépofées  dans  le  Temple  de  Jupiter  Feretrien; 
On  Ht  enfuite  le  partage  des  choies  prétieufes  prifes  fur  les  Gaulois.  On  en 
envoya  par  préfent  à Hieron  Roy  de  ^raeufe  ancien  ami  de  la  Republique 
& à d’autres  villes  alliées  de  Rome;  Enfin  on  envoya  au  Temple  d’Apollon 
Pythien  à Delphes  une  couppe  d’or  de  grand  prix  , qui  fut  faite  des  mêmes 
dépouilles. 

Après  la  conquête  de  l’Italie  entière  & des  Isles  voifines,la  Republique 
fembloit  devoir  demeurer  en  paix;  Mais  l’ambition  ne  dit  jamais,  c’efl allez: 
Les  Iftriens  fituez  entre  les  Gaulois  & les  Illyriens  , ne  devinrent  pas  fages 
au  dépens  de  leurs  voifins.Ils  armèrent  en  courfe  & firent  quelques  prifes  fur 
les  Romains.  C’en  fut  alfez  pour  leur  faire  la  guerre.  Leur  pays  étoit  à la 
bienféance  des  Romains  , pour  joindre  l’Italie  avec  l’Illyrie.  Les  deuxCon- 
fuls  de  l’année  partirent  pour  l’ifirie  & en  firent  la  conquête  dans  une  feule 
campagne.  On  ignore  les  circonltances  de  cette  guerre. 

L’année  fuivante  les  Confuls  marchèrent  dans  la  Gaule  Cifalpine  , & 
achevèrent  d’y  alFiijettir  tous  les  peuples,  qui  n’y  reconnoilToient  pas  encore 
la  domination  Romaine.  On  remarqua  quelque  défaut  dans  leur  éleèlion, 
& on  les  contraignit  d’abdiquer  avant  l’année  expirée.  Ce  fut  cette  année 
que  l’on  bâtit  le  Cirque  de  Flaminius  & que  l’on  fit  le  chemin  qui  porca  le 
même  nom,  vi*  flamiuia,  le  même  Flaminius  Cenfeur  fit  le  dénombrement  du 
peuple  Romain,  qui  fe  trouva  monter  à deux  cent  foixante  & dix  mille  deux 
cent  treize  citoïens  capables  de  porter  les  armes. 

Demetrius  furnommé  Fharos  , qui  avoit  trahi  la  Reine  Tenta  & avoit 
rendu  de  fi  bons  oifices  aux  Romains  pour  réduire  l’illyrie  fous  leur  obéïf- 
fance,  en  avoit  été  récompenfé  Mr  la  charge  de  tuteur  du  jeune  Roy  Pinée, 
& par  la  qualité  de  Regent  du  Royaume,  que  les  Romains  lui  avoient  pro- 
curée. Cet  homme  oubliant  qu’il  leur  devoit  toute  fon  élévation  & fa  for- 
tune, entreprit  de  leur  enlever  les  Antiates  qui  s’étoient  donné  à eux  , de 
s’arroger  la  fouveraine  autorité  dans  l’Illyrie  , & d’envoyer  contre  le  traitté, 
cinquante  Galères  au  delà  de  Lyfibs,  pour  aller  piller,  ou  mettre  à contribu- 
tion les  Isles  Cyclades.  Le  Sénat  informé  de  ces  infradlions  des  traittez,  en- 
voya contre  Demetrius  les  deux  nouveaux  Confuls  qui  furent  M.  Livius  S'a- 
linator,  & Lucius  Æmilius  Paulus.  Ils  s’attachèrent  d’abord  au  fiége  de  Di- 
male  que  Demetrius  avoit  fortifiée  & dont  il  vouloit  faire  une  place  impre- 
nable. Æmilius  qui  paroit  avoir  eu  la  plus  grande  part  à cette  expédi- 
tion , s’y  prit  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  emporta  la  place  en  fept  jours  de 
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. Cette  conquête  lui  valut  le  recouvrement  de  toute  rillyrie.qui  fe  rangea 

^”de*’  R.  volontairement  fous  les  loys  du  vainoueur.  Pharos  patrie  de  DémetriuS, 
f}4.  du  M,  étoit  fa  dernière  reflburce;  Le  Conful  réfolut  de  la  lui  enlever.  On  l’atta- 
*788.  qua  par  mer  & par  terre;  mais  on  ufa  de  ftratagéme.  Æmilius  fit  débarquer 
avant.  J.  G.  fecretement  pendant  I3  nuit  une  partie  de  fes  troupes,  qui  fc  tinrent  cachées 
dans  des  bois  & derrière  des  rochers.  Cependant  il  abborda  prés  Pharos 
Révolté  de  avec  fon  Collègue  & la  plus  grande  partie  de  l’armée.  Demetrius  & les 
rillyrie  Cens  parurent  fur  le  rivage  , pour  empêcher  le  débarquement  de  l’armée.La 
caniife  par  garnifon  de  Pharos  en  fit  de  même  & laiilà  la  place  dégarnie.  En  même  terni 
de'pif ™o*s*  légionaires  débarquez  pendant  la  nuit  s'emparèrent  d’une  hauteur  fituéc 
'potyb.  \.  i.  cotre  le  port&  la  ville  & coupèrent  à Démetrius  &-  à la  garnifon  le  retour 
dans  la  place.  Démetrius  aulTitod  marche  aux  Romains  qui  ténoient  la 
/.prj.  hauteur  dans  le  defl'ein  de  les  en  chafTer.  Mais  ils  tinrent  ferme  & fe  batti- 
Demetrius  rcnt  aflêz  longtems  pour  donner  aux  Confuls  le  loifir  de  débarquer  leur 
eft  viincu  troupes.  Alors  les  lllyriens  fe  voyant  attaquez  en  telle  & en  queuê,  prirent 
*e°re!vite  comme  ils  purent,  & Demetrius  fe  jetta  dans  une  barque  qu’il  te- 

l/ESe!  " ooit  toujours  prête,  & fe  retira  chez  Philippe  Roy  de  Macédoine  fon  ami,& 
qui  lui  avoit  des  obligations  elTentielles. 

Pharos  fut  prife  & abandonnée  au  pillage  ; les  Confuls  laraférentft 
lailTérent  l’Illyrie  au  jeune  Roy  Pinée,  qui  n’avoit  point  eu  de  part  à la  ré- 
volté de  Demetrius,  mais  on  ajoûta  quelque  nouvelle  charge,  à celles  qu’on 
lui  avoit  impofées  fous  la  Reine  Tenta  fa  mere. 

On  avoit  été  jusqu’alors  à Rome  fans  chirurgien  de  profellion.  Chacun 
ir^'  n y fes  playes  & fes  maladies  par  des  remèdes  fimples  & communs  , 

à Ro'nS'  qu’on  tenoit  dans  les  familles  par  tradition,  & qu’on  fe  communiquoit  de 
pour  U main  en  main,  & de  maifon  en  maifon.  Ce  fut  un  nommé  Archagathe  fils 
première  de  Lyfanias  forti  du  Peloponefe  , qui  étant  venu  offrir  fes  fervices  aux  Ro- 
, mains,  fut  reçu  à bras  ouverts.  On  lui  bâtit  une  boutique  au  frais  du  public 
f!  J.**  & '1  d’abord  en  grande  vogue.  Dans  la  fuite  on  rabbatiit  beaucoup  de 
l’ellime  qu’on  avoit  d’abord  concu6  pour  lui.  Les  Romains  ne  purent  s’ac- 
coutumer à (a  manière  de  traiter  les  blelfez,  il  leur  faifoit  de  larges  & pro- 
Lyill  fondes  incifions,  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  boucher. 

Démoli-  Dans  le  même  tems  le  Sénat  ordonna  la  démolition  des  Temples  d’Ifis 

tion  de»  & d’Ofiris,  Divinitez  Egyptiennes,  qui  depuis  quelque  tems  s’étoient  intro- 
Temples  jjujtes  dans  la  ville.  Nul  ouvrier  ne  voulut  prêter  fa  main  pour  faire  cette 
démolition,  tant  la  fuperflition  avoit  déjà  fait  de  progrès.  Le  Conful  Æmi- 
lius  fut  obligé  de  prendre  fur  foy  l’exécution  der  ordres  du  Sénat.  11  quitta 
/.  I.  c. }.  fa  robbe  Confulaire  & brifa  à coups  de  coignées  le  fandluaire  de  ces'  fauffes 
«fe  nouvelles  Déïtcz. 

ilX.  Après  la  mort  d’Hasdrubal , les  Carthaginois  confièrent  le  Commande- 

Premiers  pjent  Je  jeur  armée  au  jeune  Annibal  , fils  d’Amilcar  , le  plus  grand  ennemi 
*l*Annd)aL  Romains.  Annibal  pouvoir  avoir  alors  vingt  fept  ans.  Il  fit  d’abord  la 
Pd/jT'/.  J.  guerre  aux  Olcades  , peuples  d’Efpagne  affez  voifins  de  l’Ebre  ; ce  fleuve 
iiô./!  21.  étoit,  comme  on  la  veu,  la  barrière  entre  les  Romains  & les  Carthaginois, 
paj  la  conquête  du  païs  des  Olcades  , il  fc  rendit  maître  des  riches  mines 
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d’argent  de  ce  nais.  Il  paflà  l’hyver  à Carthage  la  nenve,  & y gagna  le 
coeur  de  fes  foidats  par  fes  libéralitez.  La  fécondé  campagne  fut  employée 
contre  les  Vaccéens,  autre  peuple  d’Ëfpame  > dont  le  pays  eft  arrofé  par  le 
Duero.  Les  habitans  des  principales  villes  de  ce  pays  les  abandonnèrent, 

& lé  jettérent  dans  le  pays  des  Carpetans,  ütuez  entre  le  Tage&  l’Anas. 

Les  Vaccéens,  les  Carpétans  & les  Olcades,  qui  avoient  quitté  leur  pals, 
formèrent  enfemble  une  confédération  contre  Annibal  & mirent  fur  pied  vfccie*^” 
une  armée  de  cent  mille  hommes  > qui  fe  porta  fur  les  bords  & au  delà  du 
Tage,  pour  y attendre  Annibal  & lui  livrer  la  bataille.  Ce  Général  attendit  peuns. 
que  les  confédérez  fe  furent  retirez  d^  leur  retranchemens,  & pendant  une 
fombre  nuit  il  fit  palTer  le  fleuve  troupes  dans  une  endroit  guéable. 

Les  alliez  prirent  ce  mouvement  pour  un  effet  de  crainte  de  la  part  d’AnnibaU 
& s'imaginèrent  ouMI  n’avoit  parte  le  fleuve  que  pour  le  mettre  devant  foy, 

& les  empêcher  de  venir  à lui  ; Us  fe  jettérent  donc  précipitamment  dans 
l’eau,  & fans  attendre  les  ordres  de  leurs  commandans  ils  marchèrent  droit 
aux  Carthaginois. 

Annibal  pvoit  fait  entrer  fa  Cavalerie  dans  l’eau  & l’avoit  placé  à une 
petite  dillance  de  l’un  & de  l’autre  bord,  pour  arrêter  l’ennemi  dans  l’eau 
même,  & l’obliger  à combattre  dans  un  endroit  fi  peu  commode.  ScsElé- 
phans  au  nombre  de  quarante  défendoient  le  rivage  de  la  rivière,  & derrière 
eux  étoit  rangée  l’inlanterie.  On  peut  juger  par  cette  fagc  difpoCtion,  fi  les 
Efpagnols  purent  rélirter.  11  en  périt  un  très  grand  nombre  dans  le  lit  du  Tage. 

Ceux  qui  purent  gagner  le  rivage,  furent  écrafez  fous  les  pieds  desEléphans. 

Le  rerte  de  l’armée  confédérée  fut  contrainte  de  regagner  le  bord  d’où  elle  étoit 
partie.  Annibal  ne  lui  lairta  pas  le  loifir  de  fe  rallier.  11  fondit  fur  eux  & 
dirtipa  l’armée  Efpagnole.  Tout  le  pays  des  Vaccéens  & des  Carpétans  de- 
meura artujetti  à la  domination  Carthaginoife, 

On  a veu  cy-devant  que  Sagunte  avoit  été  exprertement  exceptée  dans  LXi. 
le  traité  que  les  Romains  firent  avec  Carthage  , -au  fujet  des  limites  que  les  Siège  de 
deux  peuples  s’étoient  volontairement  préfcrittes.  Annibal  fans  avoir  égard 
aux  traitiez  vint  mettre  le  fiége  devant  cette  ville.  Au  premier  bruit  de  cette  ^ 
cntreprife,  Rome  réfolut  de  faire  partir  une  ambartade  pour  détourner  Anni- 
bal  du  fiége  de  Sagunte;  & au  cas  qu’il  ne  voudroit  pas  écouter  les  AmbaL 
fadeurs,  pour  paffer  jusqu’à  Carthage  & pour  y demander  jultice  de  l’infrac- 
tion des  traitez.  Pendant  que  Rome  délibéré  & que  lestAmbaflàdeurs  fe  di- 
fpofent  à partir,  Annibal  pouffe  vivement  le  fiége  de  Sagunte  , & lorsqu’ils 
lurent  arrivez  à fon  camp,  il  leur  fit  dire  qu’il  n’avoit  pas  le  tems  de  les  en- 
tendre. Les  députez  parterent  à Carthage  où  ils  ne  furent  pas  mieux  reçus, 

Carthage  étoit  alors  partagée  entre  deux  faéfions  , celle  d’Hannon  & celle 
d’Amilcar  fur  nomme  Barca,  Pere  d’ Annibal  ; Cette  dernière  faétion  avoit 
pris  le  dertus , & les  fages  remontrances  d’Hannon  ne  furent  pas  écot>. 
tées. 

Cependant  le  fiége  de  Sagunte  continuoit  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Annibal  l’attaquoit  par  trois  endroits.  La  plus  forte  attaque  fut  du  coté  où 
les  murailles  s’avancent  en  angle  vers  un  vallon,  où  il  étoit  ailé  de  di^ofer 
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des  trouppes  en  bataille.  Annibal  avoit  envie  d’abbattre  cet  angle  à conpsde 
bélier.  11  n’y  réûllit  pas,  les  affiégez  dét'endoient  cet  endroit  d’une  haute 
tour , d’où  ils  lanqoient  une  infinité  de  dards  fur  les  Carthaginois  & les  em- 
péchoient  d’approcher.Annibal  qui  fe  trouvoit  par  tout,  fut  blelTé  d’un  coup 
de  Javelot  à la  cuiiTe,  ce  qui  donna  quelque  relâche  aux  aflîégez. 

Bientoft  on  recommença  à les  attaquer  avec  plus  de  fureur  qu’aupara* 
vant,  à force  de  machines  & de  travaux  les  Carthaginois  avoient  abbatu  un 
grand  pan  de  murailles  avec  trois  tours  qui  en  failoient  la  défenfe.  La  brèche 
étoit  fl  vafte,  qu’on  s’y  battoit  en  bataille  rangée.  Le  courage  des  Sagun- 
tins  fuppleoit  a leur  nombre;  Car  r^y|^e  Carthaginoife  étoit  de  présdecent 
mille  hommes,  & les  Saguntins  étoifl^eaucoup  moins.  Us  fe  fervoient 
d’une  forte  de  pertuifanne  nommé  Ph^arique  ; elle  étoit  d’environ  trois 

Sieds  de  long;  La  partie  ou  le  fer  le  joignoit  au  manche  , étoit  enveloppée 
e filalTe  enduite  de  bitume  & de  poix  réline  , on  y mettoit  le  feu  , puis  on 
lançoit  ce  Javelot.  Le  fer  perçoit  le  bouclier  & blelfoit  le  foldat  contre  le- 
quel il  étoit  pofté,  & le  feu  brùloit  & écartoit  l’ennemi.  Par  ce  moyen  les 
Saguntins  éloignèrent  les  Carthaginois  de  leurs  murailles,&  les  firent  rentrer 
dans  leur  camp. 

Les  afliégez  profitèrent  de  cet  interval  pour  reparer  les  breches  & pour 
conftruire  un  nouveau  mur  en  la  place  du  premier.  Annibal  retourna  à l’at- 
taque de  la  place  avec  plus  de  vigueur  que  jamais  , & ht  préfenter  l’efcalade 
de  tous  les  côtez  de  la  ville.  Les  alüégez  fe  défendirent  avec  toute  la  force 
qu’infpire  la  fureur  & le  défefpoir.  Annibal  fit  abbattre  les  nouveaux  murs 
que  les  Saguntins  avoiez  rebâtis  à la  hâte  ; Ceu.x-ci  firent  de  nouveaux  re- 
tranchemens  dans  le  coeur  de  leur  ville  , & s’y  défendirent  le  mieux  qu’ils 

fmrent.  Dans  cet  entretems  Annibal  fut  obligé  de  quitter  le  fiége  pour  al- 
er  réduire  les  Orétans  & les  Carpétans,  qui  s’étoient  loùlevez;  mais  il  lailfa 
en  fon  abfence  la  conduite  du  fiége  à Âlaharbai.  L’émotion  de  ces  peuples 
fiit  bientoft  appaifée,  & Annibal  revient  au  fiége.  Il  attaqua  la  ville  haute  de 
Sagunte  ; & y gagna  quelques  polies  où  fes  gens  fe  logèrent. 

Un  Saguntin  de  condition  nommé  Alcoii  s’échappa  de  la  ville  & vint 
de  fon  chef  propofer  à Annibal  des  moïens  d’accommodement.  Annibal 
n’accorda  rien  que  fous  des  conditions  infuportabUs.  Alcon  n’ofa  les  rap- 
porter à fes  compatriotes  ni  rentrer  dans  la  ville.  Un  autre  foldat  Efpagnol 
nommé  Alorcus  qui  lervoit  dans  l’armée  Carthaginoife  , entre  dans  la  ville, 
parle  au  Sénat,  leur  confeille  de  fe  rendre  à Annibal,  qui  oifroit  de  leur  don- 
ner  la  vie,  de  leur  céder  leur  campagnes,  pour  y bâtir  une  nouvelle  ville,  & 
qui  ne  demandoit  la  ville  de  Sagunte,  que  pour  la  ruiner  de  fond  en  comblé. 
Les  Sénateurs  fans  s’expliquer  fur  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  , ordon- 
nèrent au  peuple  d’apporter  tout  l’or  & l’argent  qu’ils  avoient  en  particulier, 
tout  ce  qu’il  y en  avoit  dans  le  tréfor  public,  & l’ayant  mis  en  un  tas  dans  la 
place  publique,  y firent  apporter  une  grande  quantité  de  bois  & y mirent  le 
feu.  Plufieurs  même  s’y  élancèrent  & y périrent.  Ceux  qui  aimèrent  mieux 
vivre,  ne  fe  réfervérent  que  pour  faire  achetter  leur  vie  aux  Carthaginois.  Us 
fe  défendirent  dans  les  débris  de  leur  ville  en  défespéiez,  & quand  l’ennemi 
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s’en  fut  rondu  maître  , ils  mirent  le  feu  dans  leurs  maifons  & s’y  brûlèrent 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Telle  fût  la  fin  du  liège  de  .Sagunte,  qui 
ie  défendit  pendant  fix  mois  avec  un  fermeté  & un  courage,  qui  a mérité  les 
«loges  des  anciens,  fur  tout  des  Romains  , qui  ne  peuvent  le  laifer  de  louer 
fa  confiante  fidelité. 

Annibal  avoit  commandé  de  faire  main  balTe  fur  tout  ce  qui  auroit  at- 
teint  l’âge  de  puberté,  & de  facager  la  ville.  Le  foldat  y trouva  encore  de  fijfpofe  i 
grandes  richelfes,  & le  Général  en  ramaffa  de  quoi  faire  de  grandes  libérali-  faire  la 
tex  & à les  troupes  & à ceux  de  fon  parti  à Caithagc.  Par  la  il  fe  difpofoit  guerre  aux 
aux  grandes  entreprifes  ou’on  verra  bientolt.  il  ne  fongea  plus  après  cela 
qu’à  porter  la  guerre  en  Italie  , & à contenter  l’extrême  averiion  qu’il  avoit 
conque  contre  Rome.  Il  laiffa  à fon  fi-ere  Asdruballe  gouvernement  de  l’E- 
fpagne  & lui  donna  une  flotte  &des  troupes  de  terre,  capables  de  réfifleraux 
Romains , au  cas  qu’il  leur  prit  envie  de  faire  une  defeente  en  Efpagne  ; Il 
fit  palfer  en  Afrique  , les  Élpagnols  qui  fervoient  en  Efpagne  ;&  en  tfpagne 
les  Africains  qui  fervoient  en  Afrique, afin  de  s’afTiîrer  de  leur  fidélité  & de  leur 
attachement,  il  laiffa  en  Efpagne  environ  douze  mille  hommes  de  pied,&deux 
mille  cinq  cens  chevaux,&  fit  pafferen  Afrique  environ  quarante  millehom- 
raes,  dont  il  y avoit  douze  cens  de  Cavalerie; 

Les  Romains  de  leur  côté  s’imputèrent  la  perte  de  Sagunte&  réfolurent 
d’employer  toutes  leurs  forces  de  terre  & de  mer,  à tirer  vengeance  des  Car- 
thaginois qui  avoient  ainfi  les  premiers  rompu  les  traitez.  Les  i\mba[fadeurs 
qui  avoient  été  envoyez  à Annibal  & delà  à Carthage.revinrent  dans  le  même 
tems,  & rendirent  compte  au  Sénat  du  mauvais  (üccés  de  leur  ambaffade  ; 
Qu’Annibal  n’avoit  pas  daigné  leur  repondre,  qu’il  les  avoit  renvoyez  à Car-  Pa/yb./.f. 
thage,  que  le  Sénat  de  cette  ville  les  avoit  voulu  amufer  par  des  difeours  & dit  affez 
de  vaines  fubtilitez;  qu’aprés  avoir  fatisfait  à toutes  leurs  objeélions,  le  Chef 
de  l’ambaffade  infillant  toujours  qu’on  livrât  Annibal  comme  première  caufe  2^* 
de  la  rupture,  & le  Sénat  de  Carthage  continuant  à éluder  cette  demande  , il  Ugatim 
avoit  làit  deux  plis  à fa  robbe  & leur  avoit  dit  : Je  porte  ici  la  paix  & la  qtftm  n- 
guerre.  Choifilfez  lequel  il  vous  plaira  , ils  répondirent.  Xous  vous  laiffons  ^ 
le  choix  a vous  mêmes;  puisque  cela  efl  , répondit  l’Ambalfadeur  Romain, 
je  vous  laille  donc  la  guerre.  Nous  l’acceptons,  répondirent-ils  D’au- 
très  Q>)  racontent  que  rAmbaffadeur  préfenta  au  Sénat  de  Carthage  deux  tab-  àt  origi^t 
Jettes  ; fur  l’une  étoit  gravée  une  Javeline  & fur  l’autre  un  Caducée  & qu’il 
leur  fit  prefent  de  celle  (jui  portoit  la  laveline.  p Corne- 

La  guerre  ayant  été  réloluë  contre  les  Carthaginois  , on  fit  partir  le  Hus  scipio 
Conful  Tib.  Senipronius  Longus  pour  la  Sicile,avec  ordre  de  paffer  en  Afri-  &Til>.Sn». 
que  & d’y  commencer  les  hofUlitez  ; & l'autre  Conful  P.  Cornélius  Scipio,  proniui 
e^ut  commiflion  de  palfer  en  Efpagne,  ou  du  moins  de  marcher  contre  Anni- 
bal,  par  tout  où  il  feroit  & de  l’empêcher  de  palfer  en  Italie.  Les  forces  de  An"de*^R. 
la  Republique  étoient  d’environ  vingt  quatre  mille  hommes  de  pied  , & de  tjt.du  m! 
mille  huit  cens  chevaux  ; Le  tout  tiré  de  Rome  ou  des  citoïens  Romains  ; 

Les  peuples  d’Italie  qui  obeïffoient  à la  Republique,fournirent  quarante  mille  J-  C. 
hommes  de  pied  & quatre  mille  chevaux.  La  flotte  étoit  de  deux  cens  vingt  co^ea- 
vail&aux  à cinq  rangs  de  rames  , & de  vingt  autres  batimeos  légers.  L'on 
Tom.  111.  D O pat- 
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cernent  de  partagea  ces  forces  en  troits  parts  ; Cornélius  Scipio  eut  pour  fa  part  huit 
la  guerre  j^jUg  hommes  de  pied  & fix  cens  chevaux  de  troupes  Romaines,  avecqua- 
iVe*?  l'i  torze  mille  piétons  & mille  Cavaliers  de  trouppes  des  alliez.  On  lui  donna 
Ptifb.  /.  3.  Ibixante  vailfeaux  acinq  rangs  de  rames  pour  transporter  cette  armée  le  long 
des  côtes  de  Ligurie,  dans  les  Gaules  Cilalpines. 

Le  Conful  Sempronius,  qui  devoir  palfer  en  Afrique  , reçut  huit  mille 
hommes  de  troupes  Romaines  & feize  mille  hommes  de  pied  de  troupes 
alliées,  & dix  huit  cens  chevaux.  Le  tout  fut  embarqué  fur  une  flotte  de 
cent  foixante  Galères  & d’onze  batimens  légers.  Le  Préteur  Lucius  Man- 
lius, qui  dévoie  relier  en  Italie  pour  contenir  la  Gaule  Cifalpine,  avoitdeux 
Légions  ou  huit  mille  hommes  de  troupes  Romaines,  avec  quatorze  mille 
hommes  des  alliez  d’Infànterie,  & feize  cens  Chevaux. 

Annibal  avoit  au  commencement  de  la  camp.igne  environ  cent  mille 
hommes,  dont  il  y avoit  douze  mille  de  Cavalerie  , & de  plus  quarante  Elé- 

f)hans.  Ayant  paiTé  l’Ebre  il  alfujettit  en  peu  de  tenis  les  peuples  qui  étoient 
ur  fa  route,  & y perdit  alTez  de  monde.  11  lailTa  Hannon  pour  comman- 
der dans  tout  le  pais  entre  l’Ebre  & les  Pyrénées  , avec  onze  mille  hommes, 
aux  quels  il  confia  le  bagage  de  ceux  qui  le  dévoient  fuivre  en  Italie.  Il  en 
renvoya  autant  dans  leur  pais  11  palfa  les  Pyrénées  & s’avança  vers  le  Rhône, 
ayant  feulement  cinquante  mille  hommes  de  pied  & neuf  mille  chevaux, tous 

Sens  de  coeur  & d’une  grande  expérience,  ayant  longtems  fait  la  guerre  fous 
’excellens  Généraux. 

Avant  que  d’écrire  la  route  de  ce  conquérant,  nous  dirons  un  mot  des 
expéditions  des  Généraux  de  l’armée  Romaine.  Sempronius  arriva  à Âlefline 
avec  fa  flotte,  & y trouva  le  Roy  Hierqn,  qui  venoit  d’enlever  quelques  vaif- 
feaux,  aux  Carthaginois,  & les  avoit  empeché  d’entrer  dans  le  port  de  Lily- 
bée.  Delà  le  Roy  & le  Conful  le  rendirent  à Lilybée,  d’où  Sempronius  alla 
dans  l’Isle  de  Melita,  auiourd’hui  Malte  , dont  il  fe  rendit  maitre  fans  beau- 
coup de  peine.  Il  lut  enfuite  obligé  par  les  ordres  qu’il  reçut  du  Sénat,  de 
retourner  en  Italie.  11  entra  dans  le  Golphe  Adriatique  & débarqua  à Ari- 
minium. 

L’autre  Conful  Cornélius  Scipio  étant  parti  de  Pife  , & ayant  razé  la 
côte  de  Ligurie  , vint  débarquer  proche  de  celle  des  trois  embouchures  du 
Rhône  , qui  elt  la  plus  voifine  de  Marfeille.  Cette  ville  étoit  dans  le  parti 
des  Romains  , aulli  bien  que  le  pays  des  Salyes  , qui  font  parti  de  la  Gaule 
«l* Annibal.  Narbonnoife.  Scipion  avoit  delfein  de  livrer  bataille  aux  Carthaginois  avant 
qu’ils  tcntalfent  le  paffjge  des  Alpes.  Les  Volces  peuples  Gaulois  occupoi- 
ent  en  deçà  & en  delà,  les  deux  bords  du  Rhône.  Ils  réfolurent  d’en  difpu- 
ter  le  paflage  à Annibal.  Ce  fleuve  n’étoit  guéable  en  nul  endroit,  & Anni- 
hal  n’étoit  pas  allez  informé  du  local,  pour  trouver  à point  nommé  un  en- 
droit propre  pour  le  palfage.ll  envoya  Hannon  à la  découverte,  & après  quel- 
ques nuits  d’une  marche  fortfecrete,  Hannon  arriva  en  un  lieu  où  le  Rhône 
etoit  plus  large  & moins  profond  qu’ailleurs  , parce  qu’il  étoit  partagé  par 
une  petite  Isle  , & que  fon  cours  y étoit  moins  rapide.  Il  le  palfa  par  le 
moïea  de  quelques  radeaux  préparez  à la  hâte,  Sc  les  foldats  Efpagnol  éten- 
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dant  leurs  boucliers  fur  des  outres  enflés  , paflërent  aifément  le  fleuve  à la 
nage. 

Hannon  après  avoir  ainfi  traverfé  le  Rhône  avec  fon  détachement  vint  LXVIIL 
s’embusquer  à côté  du  camp  des  Volces  & donna  avis  à Annibal  de  fon  paf-  Annibal 
fage,  par  des  feux  allumez  aont  ils  étoient  couverts.  Annibal  trouva  le  fe- 
cret  de  gagner  par  argent  les  Volces  qui  gardoient  la  rivière  du  Rhône  où  il 
étoit,  ils  lui  prêtèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  de  batteaux.  11  fit  monter  fur 
ces  batteaux  fa  Cavalerie,  & mit  les  chevaux  quatre  à quatre  à la  queuè  de 
chaque  batteau,  rangez  en  fils  pour  rompre  les  courant  de  l’eau.  L’Infan- 
terie à l’abri  des  barques,  qui  la  paroient  de  l’impètuolité  du  fleuve,  lepaffa 
dans  des  canots  formez  du  trône  d’un  feul  arbre  creufè.  Les  Volces  qui 
étoient  fur  le  bord  oppofè  fe  préparèrent  à leur  difputer  le  paflage;  mais  ils 
furent  arrêtez  par  les  troupes  d’Hannon,  qui  vinrent  les  prendre  en  queuê. 

Alors  les  Volces  attaquez  par  devant  & par  derrière  & fe  figurant  encore  le 
danger  plus  grand  qu'il  n’etoit,  fe  retirèrent  dans  leurs  demeures  & laiflerent 
Annibal  maître  du  Rhône  & de  la  campagne. 

11  ne  lui  relloit  que  fes  Elèphans  à palfer.  Il  inventa  une  efpée  de  ra- 
deau compofé  de  plufieurs  pièces  de  bois  liées  enfemble  long  de  200.  pieds 
& large  de  cinquante,  ün  l’attacha  folidement  avec  des  cables  aux  deux 
bords  du  fleuve  , & on  le  couvrit  de  terre  & de  gazons  comme  le  rivage 
d’une  rivière.  On  fit  entrer  fur  ce  radeau  un  Eléphant  femelle,  la  mâle  l’y 
fuivit  aifèment.  Delà  on  les  fit  pafTcr  dans  un  autre  radeau  qui  n’avoit  que 
cent  pieds  de  long,  & qui  étoit  aifè  à détacher  du  premier.  On  le  conduifit 
à l’autre  bord,  d’où  après  avoir  mis  à terre  les  premiers  Elèphans  , il  venoit 
prendre  les  autres.  Quelques-uns  à force  de  s’agitter,  tombèrent  dans  l’eau, 
mais  ils  s’en  tirèrent  en  nageant. 

Scipion  n’ètoit  point  informé  de  tout  ce  qui  fe  palToit;  s’il  l’eut  fçu  , il  LXiX. 
n’auroit  pas  manqué  de  profiter  de  la  circonllance  , pour  attaquer  Annibal. 

Il  fe  contenta  d’envoyer  à la  découverte  trois  cens  chevaux  pour  lui  appren-  choinéné** 
dre  des  nouvelles  du  camp  d’Annibal.  Les  trois  cens  chevaux  firent  ren-  de  l’armée 
contre  d’un  détachement  qu’Annibal  avoit  formé  de  quelques  cinq  cens  Nu-  d’Annibal 
mides,  pour  favoir  des  nouvelles  de  l’armée  Confulaire.  Il  y eut  un  choç  * de  joo. 
entre  ces  deux  detachemens,  dans  lequel  les  Romains  aidez  des  Gaulois  eu- 
rent  tout  l’avantage.  Annibal  délibéra  quelques  tems  s’il  livreroit  la  bataille 
à Scipion;  Mais  une  députation  qu’il  reçut  des  Boïens  de  la  Gaule  Cifalpine. 
qui  avoient  pris  les  armes  contre  les  Romains  , & qui  avoient  même  rem- 
porté quelque  avantage  contre  le  Prêteur  Manlius,  le  déterminèrent  à palfer 
promptement  les  Alpes  afin  d’acourir  à leur  fccours. 

il  partit  dés  le  lendemain,  & au  lieu  d’aller  vers  les  Alpes  en  droiture,  il  LXX. 
remonta  le  Rhône  , apparemment  pour  éviter  la  rencontre  de  Scipion  &ar-  Comeliii* 
riva  après  quatre  jours  de  marche  au  confluent  de  l’Ifere  & du  Rnône  , & manque 
fut  pris  pour  arbitre  entre  deux  frères  qui  fe  difputoient  le  Royaume.  Celui  ^**‘“*1' 
à qui  il  1’  ajugea  fournit  à toute  l’armée  des  habits  & des  armes,  & fervit  de 
guide  à Annibal  jusqu’au  pied  des  Alpes.  H s’avança  jusqu’à  la  Durance  fans 
trouver  de  difficulté.  \ 
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Quelque  diligence  que  put  feire  Scipion,  il  n’arriva  qu’au  bout  de  trois 
jours  à l'endroit  ou  Annibal  avoit  pafle  le  Rhône.  Défespérant  de  l’atteindre, 
il  fe  rembarqua  dans  la  rélblution  de  l’aller  attendre  & de  le  combattre  à la 
defeente  des  Alpes  en  Italie; mais  auparavant  il  envoya  fon  frere  Cneius Cor- 
nélius en  Efpagne,  avec  un  détachement  pour  y faire  la  guerre  à Asdrubal, 
qui  y avoit  été  laiflé  par  Annibal  fon  frere. 

On  n’elt  pas  d’accord  fur  l’endroit  où  Annibal  palTa  les  Alpes.  Le  fen- 
timent  le  plus  probable  eft  qu’il  les  palfa  par  le  grand  faint  Bernard  à quel- 
que didance  de  Syon  en  Valais.  La  veuë  de  ces  montagnes  efearpées  & cou- 
vertes de  neige  jettérent  la  terreur  dans  le  coeur  des  foldats,  étant  entrer  dans 
les  défilez  , ils  apperqurent  les  montagnards  qui  s’étoient  emparés  des  hau- 
teurs, & qui  fe  preparoient  à leur  en  diiputer  le  palTage.  S’ils  s’étoient  em- 
busqués dans  les  ouvertures  des  rochers  , ils  auroient  feûrement  fait  périr 
toute  l’armée  Carthaginoife.  Annibal  remarqua  qu’ils  ne  fe  tenoient  fur  ces 
hauteurs  que  pendant  le  jour;  11  les  fit  occuper  pendant  la  nuit,  & ils  furent 
fort  déconcertez,  lorsqu’au  matin  ils  virent  ces  podes  faifis  par  l’ennemi.  Ce- 
pendant ils  ne  perdirent  pas  courage,  accoutumez  à grimper  fur  ces  rocherss, 
ils  harceloient  continuellement  les  foldats  d’ Annibal , & les  prenant  tantod 
en  tede  tantod  en  queuë  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Les  chevaux 
effrayez  par  les  hurlemens  des  Gaulois  étoient  renverfez  avec  les  Cavaliers 
dans  les  précipices.  Les  bêtes  de  fomme  & les  Eléphans  étoient  à tout  mo- 
ment expofez  au  même  danger.  Annibal  qui  favoit  de  qu’elle  importance 
il  étoit  pour  lui  de  les  conferver  , vint  au  fecours  des  liens  & fe  mettant  à 
l’arriére  garde,  il  didipa  les  montagnards  Allobroges,  qui  les  avoit  inquiété 
jusques-lX 

11  continua  fa  route  avec  alTez  de  tranquilité  & arriva  au  bourg,  d’où  les 
, Gaulois  qui  l’avoient  traverfé  jusqu’alors,  étoient  forti.  11  le  trouva  presque 
abandonné;  & y rencontra  de  même  que  dans  les  autres  villages  des  environs, 
une  grande  quantité  de  grains  & de  toutes  fortes  de  provifions,  dont  il  nour- 
rit fon  armée  pendant  trois  jours.  Après  une  marche  allez  paifible  les  mon- 
tagnards des  environs  vinrent  à fa  rencontre,  portant  des  branches  à la  main 
& couronnez  de  verdure,  ils  lui  firent  de  grandes  proteltations  de  fidélité,  & 
l’offrirent  à lui  fervir  de  guides.  D’abord  il  eut  alTez  de  peine  à prendre 
confiance  en  eux.  11  les  fit  obferver  & les  lailfa  parmi  fes  troupes , enfin  il 
fuivit  la  route  qu’ils  lui  indiquèrent.  Les  Eléphans  & les  chevaux  marchoient 
<1  la  tête.  Il  fuivoit  avec  le  gros  de  fon  Infanterie. 

On  arrive  dans  un  défilé  fort  étroit  commandé  par  une  hauteur,  où  les 
Gaulois  avoient  caché  une  embufeade.  Elle  tomba  tout  à coup  fur  l’arriére 
garde,  tandis  que  les  conduéleurs  infidèles  tournèrent  vifage  contre  l’avant 
garde.  Les  uns  rouloient  de  grolTes  pierres  de  haut  en  bas , & renverfoient 
Chevaux  & E’Iéphans,  les  autres  tiroient  contre  les  hommes  & en  tuoient 
phifîeurs  à caufe  de  l’avantage  de  la  lituation  où  ils  étoient.  Annibal  perdit 
beaucoup  d’hommes  & beaucoup  d’animaux,  Les  Eléphans  arrêtèrent  ceux 
qui  attaquoient  l’armée  eu  &ce,  & Annibal  avec  fon  in&nterie  réprima  les 
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autres.  Il  fut  obligé  de  palTer  la  nuit  fur  un  rocher  avec  fon  Infanterie , & 
fon  avant  garde  la  palTa  au  lieu  même  du  combat. 

Enfin  le  neuvième  jour  de  fa  marche , il  arriva  après  mille  travaux  & 
mille  dangers,  fur  le  fommet  des  Alpes.  11  y rencontra  uneefpéce  de  plaine 
dans  laquelle  il  fit  camper  fon  armée.  Elle  y palfa  deux  jours  à fe  repofer  Sc  fommet 
à fe  refaire  de  fes  fàti^es.  On  y vit  arriver  bien  des  Chevaux  qu’on  avoit  des  Alpes, 
cru  perdus  & qui  fe  tirèrent  des  précipices  où  ils  étoient  roulez.  Comme  cé- 
toitvers  le  milieu  de  Septembre,  il  étoit  tombé  récemment  beaucoup  déneigé, 

3ui  couvroit  tous  les  chemins.  Les  Africains  & lesEfpa^nols  tranfis de  froid 
ans  un  climat  fi  différent  du  leur  , tombèrent  dans  le  découragement.  Pour 
les  raffùrer,  Annibal  les  conduifit  fur  une  hauteur,  d’où  l’on  découvroit  toute 
l’Italie,  & leur  montrant  les  campagnes  fertiles  arrofées  par  le  Po,  il  les  ex- 
horta à prendre  courage  & leur  dit  cme  dez  qu’ils  feroient  arrivez  en  ces  fer- 
tiles campagnes,  il  trouveroientles  Gaulois  Boîens  qui  les  attendoient  «&  les 
recevroient  a bras  ouverts  ; que  delà  il  n’y  avoit  pas  loin  jusqu’à  Rome,  ca- 
pitale de  la  fàmeufe  République  ; que  toutes  fes  richelTes  feroient  la  recom- 
penfe  de  leurs  travaux.  On  continua  .donc  de  marcher  ; & on  commenta 
a defeendre  les  Alpes. 

Mais  la  defeente  n’en  étoit  pas  plus  aifée  que  la  montée.  Les  chemins  LXXIV. 
étoient  étroits,  efearpez  &avec  cela  gliffants  , parla  neige  ancienne  oui  étoit 
couverte  d’une  croûte  de  glace,  audelfus  de  laquelle  étoit  répanduë  la  neige 
de  l’année,  dans  laquelle  les  hommes  & les  animaux  enfonçoient  bien  avant, 

& ne  trouvant  au  dellous  rien  de  ferme  & d’alfuré,  étoient  fouvent  précipi- 
tez dans  les  fondrières.  On  affùre  que  dans  cette  route  fi  périlleufe  , Anni- 
bal ne  perdit  ni  moins  d’hommes  ni  moins  de  Chevaux  qu’en  montant.  On 
arriva  en  un  endroit  où  ni  les  hommes,  ni  les  Chevaux,  ni  les  E’iephans  ne 
pouvoient  avancer.  Il  n’y  avoit  qu’un  fentier  très  étroit  entre  deux  préci- 
pices , lequel  étoit  devenu  encore  plus  dangereux  par  l’eboulemcnt  des  ter- 
res, qui  montroit  un  précipice  profond  de  plus  de  douze  cens  pieds.  La 
Cavalerie  s’y  arrêta  tout  court.  Annibal  y accourut  & fut  d’avis  de  prendre 
un  détour  & de  chercher  une  autre  route  ; Mais  cet  expédient  fut  jugé  im- 
pofiible.  Les  neiges  étoient  fi  hautes  aux  environs  qu’il  auroit  été  téméraiie 
de  s’y  expofer. 

11  fallut  donc  tenter  la  defeente  par  un  terrain  couppé  au  pic,  fur  une 
petite  furfacc  de  neige  qui  couvroit  une  glace  dure  & profonde,  à tout  mo- 
ment le  pied  glilfoit,  & li  l’ontomboit  fur  lesgcnoux.commcon  ne  trouvoit 
ni  racines  ni  branche,  pour  fe  retenir,  il  étoit  comme  impolTible  de  fe  rele- 
ver. Les  Chevaux  chargez  rouloient  fouvent  comme  les  nommes;  quelque- 
fois aulfi  frappant  la  glace  pour  fe  retenir  , ils  enfonçoient  leurs  pieds  & ne 
pouvoient  plus  les  retirer.  Ils  y demeuroient  pris  comme  dans  un  piège. 

Annibal  voyant  l’impollibilité  de  continuer  cette  route,  fit  nettoyer  le  terrain 
de  cette  montagne  & en  ôter  toute  la  neige,  tant  l’ancienne  que  la  nouvelle 
& y fit  camper  & repofer  fon  armée.  Il  commanda  des  foldats  Numides  pour 
creufer  un  chemin  dans  le  rocher  même; Ce  travail  fut  pouffé  avec  une  ardeur 
& une  confUuce  incroïable. 
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Pour  l’exécution  de  ce  deflTein  on  couppa  tous  les  arbres  des  environs,, 
on  les  rangea  furie  rocher  & on  y mit  le  feu.(iuand  la  pierre  étoit  auflî  rouge 
& auflî  brûlante  que  le  brafier  même,  faute  d’eau  on  y verfoit  du  vinaigre, 
quifaifoit  éclatter  la  pierre,  & enfuitte  on  la  mettoit  en  pièces  fans  difficulté. 
C’elt  ce  qui  fe  pratique  tous  les  jours , quand  on  veut  rompre  des  rochers 
très  durs  ; & c’ell  principalement  fur  la  pierre  morte  & fur  le  plus  dur  rocher 
que  le  feu  caufe  cet  effet.  C^uant-au  vinaigre  que  l’on  emploïa  dans  cette 
opération,  il  eft  certain  qu’on  en  portoit  beaucoup  dans  les  armées  pour 
la  boiflon  du  foldat,  (a)  & c’etoit  une  provifion  néceflTaire  dans  lepaffagcde 
ces  montagnes , où  l’on  pou  voit  à peine  trouver  de  l’eau  pour  abreverlcs  ani- 
maux. D’ailleurs  on  fait  que  le  vinaigre  a une  force  particulière  pour  rompre 
les  pierres  tb)  & pour  les  calciner  avec  les  mortier,  ün  en  a diverfes  ex- 
périences dans  les  anciennes  hiltoires  (c)  comme  dans  les  modernes. 

De  cette  forte  par  un  travail  opiniâtre  on  s’ouvrit  un  paU'agc , & en  pre- 
nant un  alfés  long  circuit  on  pratiqua  un  chemin  aux  troupes  & même  aux 
Chevaux  & aux;  Elephans;  on  fut  quatre  jours  à cette  pénible  opération.  Les 
animaux  mouroient  de  faim  dans  ces  montagnes  ftérilesi  On  arriva  enfin 
dans  les  vallons  où  l’on  rencontra  de  gras  & abondans  pâturages.  Annibal 
avoit  employé  neuf  jours  à monter  & fix  à defeendre  les  Alpes.  11  perdit 
beaucoup  de  monde  dans  ce  pa(fage;car  de  prés  de  foi.vante  mille  hommes, 
dont  fon  armée  étoit  compofée  au  fortir  derEfpagne,  elle  étoit  déjà  réduitte 
à trente  huit  mille  hommes  de  pied,  & huit  rnHle  Chevaux  après  le  paffage 
■ du  Rhône.  Le  paffage  des  Alpes  diminua  ce  nombre  de  prés  de  moitié;  de 
■forte  qu’arrivant  en  Italie,  il  ne  luy  reftoit  plus  que  deux  mille  Africains, 
huit  nulle  Efpagnols  d’infanterie , & fix  mille  Chevaux.  11  y avoit  cinq  mois 
& demi  qu’il  étoit  parti  de  la  nouvelle  Carthage. 

Ce  qui  reffoit  de  foldats  à Annibal  rcfembloient  plutoft  à des  fpedres 
qu’à  des  hommes  vivant,  tant  ils  étoient  défaits,  fatiguez,  extenuez.  Les 
animaux  n’avoient  pas  moins  de  befoin  de,  repos  que  les  hommes.  Le  pre- 
mier foin  d’Annibal  fut  de  les  rafraîchir,  & de  leur  procurer  du  repos , dont 
ils  avoient  un  G extrême  befoin.  L’entreprife  qu’il  avoit  formée  de  faire  la 
guerre  aux  Romains  dans  leur  propre  pays  avec  une  armée  auffi  peu  nombreu- 
le  paroillbit  téméraire.  Cependant  nous  allons  voir  quels  furent  les  fuccés 
de’ cette  entreprife,  & dequoy  eft  capable  un  homme  d’efprit,  hardi  & en- 

tr^^'^^Les'’j‘„fubriens,  c’ell-à  dire,  les  peuples  du  Milanois,  fàifoient  alors  la 
guerre  aux  Piémontois.  Les  premiers  étoient  ennemis  des  Romains;  Anni- 
fe  joignit  à eux,  entra  dans  le  Piémont,  afliégea Turin,  le  prit  au  bout 
de  trois  jours,  & y fit  palfer  au  fil  de  l’epée  tous  ceux  qui  luy  avoient  été  op- 
nofez  Cette  expédition  jetta  la  terreur  parmi  les  Barbares  des  environs;  ils 
vinrent  fe  rendre  aux  Carthaginois;  les  Gaulois  de  ces  quartiers-la  en  auroient 
lait  autant,  s’ils  n’avoient  été  retenus  par  l’armée  desConfuls  qui  approchoit. 
Annibal  jugea  qu’il  étoit  important  pour  la  réputation  de  fes  armes,  & pour 
donner  de  la  confiance  aux  peuples  qui  auroient  envie  de  fe  déclarer  pour  luy, 
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d’avancer  dans  le  pays , & d’entreprendre  quelque  aâion  d’eclat  » fes  trou- 
pes étoient  en  haleine  & endurcis  à toutes  fortes  de  travaux  militaires.' 

Cependant  les  deux  Confuls  s’avançoient;  Sempronius  parla  mer  Adria- 
tique & Cornélius  Scipio  parla  mer Thyrrhénienne;  Scipio  arriva  le  pre- 
mier & débarqua  au  port  dePife,  d’où  il  étoit  parti.  Il  alla  joindre  les  relies 
de  l’armée  du  Préteur  Manlius,  qui  avoir  fi  mal  feit  contre  lesBoïens;  il 
pafia  le  Po  & vint  camper  fur  le  Tefin  petite  rivière  dans  la  Lombardie.  Les 
deux  Généraux  ne  refpiroient  que  d’en  venir  au.x  mains.  Us  fe  trouvèrent  en 

Ï)réfence,  n’étant  féparés  que  de  cette  petite  rivière , dont  on  vient  de  par- 
er. Us  haranguèrent  leur  troupes  & leur  repréfentérent  tout  ce  qu’ils  cru- 
rent le  plus  propre  à leur  infpirer  du  courage.  Annibal  inventa  dans  cette 
occafion  un  nouveau  moïen  de  perfuader,en  parlantaux  yeux  de  fes  foldats, 
avant  que  de  parler  à leurs  oreilles.  11  avoit  fait  grand  nombre  de  prifon- 
niers  montagnards  dans  le  paffage  des  Alpes.  Il  les  avoit  traittés  avec  beau- 
coup de  rigueur.  11  leur  propola  de  fe  battre  l’un  contre  l’autre  à la  manière 
des  Gladiateurs,  promettant  de  grandes  recompenfes  à ceux  qui  feroient  vain- 
queurs; des  armes,  des  Chevaux,  enfin  la  liberté,  le  plus  grand  de  tous  les 
biens.  Pour  ceux  qui  feroient  vaincus,  ils  dévoient  regarder  la  mort  comme 
un  bonheur  en  comparaifon  de  l’efclavage  où  ils  étoient,  & des  maux  qu'ils 
fouft'roient.  Us  tirèrent  au  fort  à qui  combattroit,  & ils  regardoient  avec 
envie  ceux  fur  qui  le  Ibrt  tomboit. 

La  joye  avec  laquelle  ces  Barbares  coururent  à ces  combats  fur  de  pa-  LXXVlii. 

reils  niotils,  fournit  à Annibal  des  moyens  pour  encourager  les  fiens  à mar- Scipion  * 

cher  contre  les  Romains.  Les  vaincre , c’étoit  le  plus  grand  bonheur  qui 
leur  pût  arriver.  Etre  vaincu  dans  la  circonftance  préfente,  c’étoit  être  perdu  fentà  ^ne 
fans  reUburce,étre  réduit  en  fervitude,&  expofé  à tous  les  plus  grands  maux,  bataille, 
dans  un  pays  ennemi,  fans  aucune  elpérance  de  retour.  11  leur  propofapour 
récompenfe  le  pillage  de  l’Italie  & de  Rome  même,  enfin  il  excita  leur  cou- 
rage par  tous  les  endroits  les  plus  propres  à les  piquer  d’honneur  & à leur  in- 
Ijairer  la  haine  contre  les  Romains.  Ce  difeours  produifit  toutrefi'et  qu’il  at- 
tendoit;  Annibal  rangea  les  troupes  en  bataille,  & Scipion fit palfer  les  lien- 
nes.fur  un  pont  qu’il  avoit  jette  fur  le  Tefin  ,&  s’avança  jusqu’au  lieu  nommé 
tumrilus,  ou  la  hauteur;  certains  mauvais  préfagesavoientjetté  la  frayeur  dans 
fon  armée;  cela  ne  l’empécha  pas  de  s’avancer  vers  l’ennemi. 

Enfuitte  ayant  appris  par  fes  coureurs,  que  l’armce  Romaine  étoit  pro- 
che, il  renouvella  l'es  promelfes  à fes  troupes  , & ayant  pris  un  agneau  pour 
l’immoler  à Jupiter,  il  luy  calfa  la  telle  d’un  caillou  qu’il  tenoit  en  main,  en 
difant:  Grand  Jupiter,  fi  je  manque  à ma  parole,  frappe-moy,  comme  je 
fais  cette  victime  que  je  vas  immoler.  Cette  cérémonie  augmenta  la  con- 
fiance de  fes  troupes.  Les  deux  Généraux  marchoient  à la  tété  de  la  Ca- 
valerie. Le  Conful  avoit  à fes  cotez  fon  fils  alors  en  allez  bas  âge,  qu’il 
inllruilbit  dans  le  métier  de  la  guerrei  C’elt  ce  Scipion  qui  dansla  liiitte  de- 
vint fi  célébré  fous  le  nom  d’Africain.  Les  Chevaux  de  la  Cavalerie  Numide 
n’avoient  point  de  brides.  Les  Chevaux  de  ces  peuples  fe  conduifent  à la 
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tnaifl,  ou  à la  houilîne.  Aanibal  avoit  rangé  la  Cavalerie  Numide  aux  deux 
ailes;  celle  des  Efpagnols  étoit  au  milieu.  ^ 

I-XXIX.  Scipionfit  marcher  à la  première  ligne  fes  gens  de  traits  avec  la  Cava- 

*V^l'es*Ro^  lerie  Gauloife , & forma  fa  fécondé  ligne  de  l’elite  de  la  Cavalerie  des  Alliez, 
mains  <&  Comme  on  ne  demandoit  des  deux  cotez  qu’à  combattre , on  commença  à 
le»  Cartha-  charger.  D’abord  l’épouvante  faiüt  les  gens  de  trait  des  Romains.  Ils  le  re- 
ginoi».  An-  tirèrent  daus  les  intervalles  de  la  fécondé  ligne,  avant  que  d’avoir  fait  leur 
U tlécliarge  , craignant  d’étre  écrafez  par  les  Chevaux  des  ennemis , qui  veno- 
^âoire  fut  icnt  contre  eux.  Le  fuccés  du  combat  fut  alTez  long  tems  douteux,les  deux 
Cornélius  armées  combattant  à forces  à peu  prés  égales  & avec  un  courage  également 
Scipion.  foutenu.  La  Cavalerie  des  deux  cotez  mit  pied  à terre,  de  forte  oue  l’aflion 
‘^  ‘•hord  n’avoit  été  que  de  la  Cavalerie,  devint  de  Cavalerie &a'lnfanterie 
**■/.  ji’  ■ tout  à la  fois.  Alors  la  Cavalerie  Numidienne  ayant  enveloppé  les  Romains, 
& les  ayant  pris  en  queue , les  troupes  Romaines  prirent  la  fuitte  , & le  Con- 
ful  combattant  vaillamment,  fut  abbattu  & bleifé  dangereufement.  Ce  Gé- 
néral feroit  peut-être  demeuré  fur  la  place,  iàns  fon  fils  , qui  accourut  à fa  dé-” 
fenfe  avec  un  gros  de  Cavalerie,  qui  le  tira  du  combat  , & le  conduifit  dans 
fon  camp. 

11  n'y  demeura  par  longtems  ; il  paffa  le  Po  & campa  dans  les  plaines 
de  delà  ce  fleuve,  en  attendant  que  fa  bleflures  fut  guérie  , & qu’il  pût  com- 
battre. Annibal  avec  fes  Légions  qui  n'avoient  point  été  à la  bataille , & aui 
tàifoient  la  principale  force  des  armées  Romaines.  Comme  Annibal  croit 
plus  fort  en  Cavalerie  , il  étoit  de  la  prudence  du  Conful  déviter  ces  valtâ» 
plaines  & ces  campagnes  dcpgées , qui  s’étendoient  entre  le  Poéi:  les  Alpes. 
Après  cette  victoire  tous  les  Gaulois  des  environs  vinrent  à l’envie  fe  livrer  à 
Annibal,  & prendre  partie  dans  fes  troupes.  C’étoit  là  fon  unique  reffource 
dans  la  conjouclure  préfente , étant  dans  l’impuiffance  avec  fes  feules  forces 
de  réfifter  aux  armées  Romaines  , & n’ayant  aucun  moyeu  de  retourner  en 
arriére  après  le  paffage  des  Alpes. 

Le  Conlul  Sempronius  étant  arrivé  de  Sicile  à Rimini,  après  quarante 
jours  d’une  navigation  très  pénible,  fe  rendit  à Rome  où  l’on  fit  la  reveuë  de 
iiaiie  & légions  qui  étoient  en  très  bon  état  ; delà  il  marcha  vers  Trebia  , dans  le 
deifein  d’y  joindre  Cornélius  Scipion  fon  Collègue.  Celui-cy  avoit  changé  de 
camp  , & s’étoit  retiré  vers  Plaifance.  Le  mouvement  du  tranfport  d’un 
camp  à l’autre  avoit  fait  empirer  fa  playe.  Sempronius  prit  connoiifance 
des  forces  de  l’ennemi , & de  fa  manière  de  combattre  ; il  s’aflura  des  moyens 
de  faire  fubfifter  fon  armée,  & d’attendre  une  circonllance  favorable  pour 
attaquer  Annibal.  Ce  Général  s’approcha  du  camp  des  Romains,  dont-il 
n’étoit  féparé  que  par  une  petite  rivière;  mais  il  ne  jugea  pis  à propos  de 
l’attaquer.  11  fe  contenta  de  taire  des  courfes  dans  le  pays  & d’attirer  dans 
fon  parti  les  Gaulois  mécontents  des  Romains. 

La  proximité  des  deux  armées  donnoit  lieu  à de  fréquentes  efcarmou- 
ches,  dans  l’une  desquelles  Sempronius  à la  tête  d’un  corps  de  Cavalerie  rem- 
porta contre  un  parti  Carthaginois  un  avantage  aifez  peu  confidérable,  mais 
qui  augmenta  beaucoup  la  bonne  opinion  que  ce  Général  avoit  de  fon  mérite. 
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Î1  ordonna  anx  deux  armées  Confulaires  de  fc  tenir  prêtes  pour  le  combat 
C’étoit  ce  qu’Annibal  fouhaittoit  davantage  & ce  qui  lui  étoit  plus  avantageux, 
dans  la  fituation  préfente  de  fes  affaires.  Scipion  au  contraire  diOîiadoit  Sem- 
pronius,  il  luy  remontroit  que  l’intcrét  de  Komc  étoit  de  tirer  cette  guerre 
en  longueur,  que  l’armée  d’Annibal  diminueroit  tous  les  jours  par  la  mala- 
die &les  défertions;  que  fi  l’on  vouloir  donner  une  bataille  générale,  il  étoit 
bon  que  les  deux  Conluls  s’y  trouvaffent  pour  en  partager  la  gloire,  ou  les  pé- 
rils. Sempronius  negoûtoitpas  fes  taifons,  il  difoit  par  tout  & à tout  propros, 
que  la  dernière  bataille  avoit  rendu  fon  Collègue  trop  timide  ; que  lonefprit 
étoit  auffi  foible  & aufii  malade  que  fon  corps  ; qu’il  n’y  avoit  que  lui  qui 
me  defiroit  pas  qu’on  en  vint  >i  une  aélion. 

Annibal  fachant  les  difpofitions  de  Sempronius , ordonna  à Magon  un  LXXXL 
de  fes  premiers  Officiers  de  le  mettre  en  embufcade  avec  deux  mille  hommes,  Biuilleeu- 
tant  Cavalerie  qu’Intanterie,  & de  fe  tenir  caché  dans  des  bronïfTailles  fur  les 
bords  efcarpez  d’un  petit  ruifleau  qui  féparoitles  deux  camps.  11  fit  enfuitte  & ifsRo- 
paffer  laTrebie  aux  Cavaliers  Numides,  avec  ordre  de  s’avancer  dés  le  point  nuin», 
du  jour  jusqu’aux  portes  du  camp  des  ennemis , pour  les  attirer  au  combat,  comman- 
& de  repaifer  enfuitte  la  rivière,  en  fe  retirant , pour  engager  les  Romains  ' 
à la  palier  auffi.  Il  ne  fut  pas  difficile  d’engager  Sempronius  au  combat, 

11  n’eut  pas  plutoft  apperçu  les  Numides,  qu’il  fit  fortir  fur  eux  toute  fa  Ca- 
valerie, & enfuitte  fon  Infanterie.  Les  Numides  fe  retirèrent  & repafférent 
la  rivière.  Les  Romains  les  fuivirent  avec  aflez  peu  d’ordre,  la  Cavalerie  la 
première,  l’Infanterie  après. 

On  étoit  alors  au  folflice  d’hyver  , c’eft  à dire  en  Décembre.  Il  avoit 
tombé  de  la  neige  ce  jour  la , & la  Rivière  de  Trebia  étoit  enflée  par  les  eaux 
qui  étoient  venuës  de  la  montagne.  L’Infanterie  qui  étoit  fortis  du  camp 
à jeun,  & fans  prendre  aucune  précaution  contre  le  froid  , fe  trouva  faifie, 
morfondue  , accablée  de  faim  & de  fatigues.  Les  Carthaginois  au  contraire 
avoient  repu , s’étoient  repofé , s’étoient  chauffez  & frottez  d'huile.  On 
en  vint  aux  mains.  Les  foldats  Romains  foûtinrent  affez  longteins  avec  beau- 
coup de  vigueur  les  efforts  des  Carthaginois,  & s’ils  n’avoientpas  été  pouffez 

gar  la  Cavalerie  Carthaginoife,  qui  étoit  de  beaucoup  fupérieure  à celle  des 
omains.  La  vicloire  auroit  été  plus  long  teins  conteflce.  La  Cavalerie  Ro- 
maine fut  la  première  à prendre  la  fuitte.L’lnfanterie  la  fuivit;  Magon  avec 
les  troupes  de  l’embufeade  ayant  paru  tout  à propos  , donna  fur  elle  par 
derrière  & acheva  la  déroute.  Les  Eléphans  pouffez  dans  l’Infanterie  Ro- 
maine, eii  firent  une  grand  carnage;  & ils  en  auroient  fait  beaucoup  plus, 
fans  l’Infanterie  légère  qui  écarta  ces  animaux  avec  des  eguillons  qu’ils  luy 
dardoient  fur  la  queue,  qui  ell  le  feul  endroit  où  iis  fo'icnt  fenfibles. 

Un  corps  de  troupes  Romaines  au  nombre  de  plus  de  dix  mille  hom-  LXXXiL 
mes,  ne  pouvant  ni  regagner  leur  camp  , dont  les  Cavaliers  Numides  & la  nifaittede 
riviere  leur  fermoient  le  chemin , ni  lecourir  les  leurs  qui  étoient  abfolu- 
ment  mis  en  déroute,  fc  firent  jour  à travers  les  Gaulois  & les  Africains,  & comman- 
gagnérent  Plaifanceoù  plulieurs  de  leurs  camarades  qui  avoient  pris  la  fuit‘e,  dre  par 
les  vinrent  rejoindre.  Le  Conful  Scipio  s’y  fit  auffi  porter  la  nuit  fuivante.  Sempr». 
Tom.  111.  £ bem- 
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Sempronius  y étoit  arrivé  avec  les  débris  de  foii  armée.  Le  relie  périt  dans- 
la  riviere  de  Trebie,  où  fur  les  bords  de  cette  riviere,  écrafez  fous  les  pieds 
desElephans,  ou  malTacrez  par  l’ejpée  des  Gaulois,  & des Efpagnols.  La  vi- 
ftoire  mt  entière  de  la  part  des  Carthaginois , & la  perte  inelliraable  de  la 
part  des  Romains.  Annîbal  perdit  dans  cette  campagne  grand  nombre  d« 
Chevaux  & tous  fes  Eléphans  hors  un  feul.  Le  froid,  les  plaies,  les  neiges 
font  extrêmement  contraires  à ces  animaux. 

Cneius  Cornélius  Scipio  fut  plus  heureux  en  Efpagne  que  ne  l’avoient 
été  en  Italie,  ni  Publias  Cornélius  fon  frere,  ni  Sempronius.  11  fit  la  con- 

?uelle  de  ce  pays  jusqu’à  l’Ebre,  & défit  Hannon  & le  fit  prifonnier.  Publius- 
:ornelius  fon  frere , pour  épargner  Plaifance , fe  retira  avec  une  grande  par- 
tie de  fes  troupes  à Cremone.  Sempronius  fe  rendit  à Rome  pour  préfider 
à l’eleélion  des  Confuls.  Le  peuple  Romain  luy  fçut  bon  gré  de  s’étre  ainQ 
expoié,  Sc  d’avoir  pafle  à travers  les  troupes  ennemies  répandues  dans 
l’Italie. 

Les  nouveaux  Confuls  qu’on  choifit,furentCaïus  Flaminius  dont  on  a parlé- 
cy-devant,  &quis’étoit  fait  remarquer  par  fa  désobeïflTance  aux  ordres  delà 
République  qui  lui  commandoit  d’abdiquer,  & qui  depuis  avoir  en  qualité 
de  Préteur,  fait  porter  une  loy  qui  défendoit  aux  Sénateurs  & aux  Patriciens 
de  trafiquer  pour  leur  compte.  C’eft  ce  qu’on  apella  la  Loy  Flaminia.  Il 
fut  éleve  au  Confulat  par  la  brigue,  dans  un  teins  où  l’on  avoir  befoin  plu» 
que  jamais  de  Chefs  capables  & expérimentez.'  L’autre  Conful  fut  P.  Servi- 
lius  Geminus,  qui  étoit  d’une  capacité  fort  médiocre  pour  la  guerre.  LeCon- 
ful  Publias  Cornélius  Scipio  fut  deftiné  pour  commander  en  Efpagne  en  qua- 
lité de  Pro  conful. 

Annibal  avoir  mis  fes  foldats  en  garnifon  dans  les  villes  du  pays,.  & 
pour  en  gagner  les  habitans,  il  mit  en  liberté  les  prifonniers  qu’il  avoir  faic 
des  nations  alliées  aux  Romains,  difant  qu’il  étoit  venu  pour  procurer  la  li- 
berté aux  peuples  d’Italie,  & qu’il  ne  fâifoit  la  guerre  qu’aux  Romains.  Cette 
conduitté  lui  gagna  ceux  qui  u’obeifToient  qu^a  regret  à la  République.  Dé- 
plus s’etant  apperqu  que  fes  gens  pilloient  alTcz  indifféremment  les  ennemis- 
comme  les  amis  il  leur  fit  fur  cela  de  fevéres  défenfes  & leur  ordonna  de  ne 
Élire  des  courfes  que  fur  les  terres  des  Romains. 

Avant  l’ouverture  de  la  campagne,  il  attaqua  en  perfonne  une  bourga- 
de fituée  fur  les  bords  du  Po,  que  les  Romains  avoient  fortifié  pour  en  faire 
leurs  magazin  de  blé.  11  fe  préfenta  au  milieu  de  la  nuit  avec  de  la  Cavalerie 
légère  & de  l’Infanterie  pour  furprendre  le  magazin.  Les  fentinelles  & la  gar- 
nifon éveillées  jetterent  des  cris  qui  furent  entendus  jusqu’à  Plaifance,  où 
étoit  Sempronius.  AulTytoft  il  femet  à la  telle  de  fes  troupes  & vient  donner 
far  Annibal.  Ce  General  reçut  une  blelTure  qui  l’obligea  de  fe  retirer  avec 
fes  gens.  Avant  que  fa  playe  fut  guerie , il  marcha  contre  Viétumvies  petite- 
ville  d’Infubrie , qui  fervoit  de  retraitte  aux  Infubriens  attachez  au  parti  des 
Romains  & aux  Gaulois  mécontens  des  pillages  des  Carthaginois.  Ils  forti- 
rent  tumultuairement  contre  Annibal  ; mais  ils  furent  aifément  mis  en  déroute.. 
Leur  ville  fr  rendit»  & néanmoins  fut  abbandonnée  au  pillage  & aux  bruta- 
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Titez  des  troupes  Africains.  Ces  fortes  d’expéditions  fervoient  comme  de 
délaiTement  a Annibal. 

Il  ne  fut  pas  longtems  fans  s’appcrcevoir  de  l’humeur  inconfiante  des 
Gaulois,  au  milieu  des  quels  il  habitoit;  il  remarqua  qu’ils  avoient  envie  de  îe 
faifir  de  luy , ou  de  s’en  défaire;  Pour  mettre  fa  vie  en  feureté  il  fe  fit  faire  pour *6111- 
des  peruques,  ou  des  cheveux  poftiches  & des  habits  pour  les  differentes  pécher 
fortes  d’age;  il  en  chai^eoit  quelque  fois  plus  d’une  fois  le  jour,  & fe  ren-  qu’onne 
doit  par  la  fi  méconnoUuble , que  fes  amis  mêmes  ne  le  reconnoiffoient  pas. 

Cette  fujettion  n’accommodoit  pas  fon  hutneur,  dez  qu’il  put  fe  mettre  en  fo”  propre 
campagne  , & avant  que  l’hyver  fiit  entièrement  fini,  il  entra  en  campa-  camp. 

gne,  tant  pour  fe  tirer  d’inquiétude  du  côte  des  Gaulois,  à qui  il  n’ignoroit  Pop^- 
pas  qu’il  étoit  à charge,  que  pour  donner  de  la  réputation  à fes  armes  par  une 
démarche  auffi  hardie.  ^ 

11  voulut  paflTer  l’Apennin  dans  une  faifon  où  ces  montagnes  ne  font  pas  BtU.  Aimi- 
encore  praticables.  Il  y fut  accueilli  d’une  tempête  qui  l'empécha  d’avancer;  tal. 
fes  fbldats  ne  purent  pas  même  camper  ni  planter  leur  tentes;  tant  l’orage 
& les  vents  étoient  violents.  Après  avoir  perdu  bien  des  hommes  & desChe-  ferPAp- 
vaux,  il  fallut  retourner  en  arriére  & defeendre  dans  la  plaine.  11  campa  pennio. 
environ  à dix  milles  de  Plaifance.  11  fortit  bientofi  de  fon  camp  & défia  Sem-  fi  vo*- 

Eronius  au  combat.  Sempronius  accepta  le  défi  & rangea  fes  troimes.  D’a-  j**”* 
ord  la  viéloirc  pancha  du  côté  des  Romains , Sempronius  repoufla  les  enne-  '*** 
mis  jusque  dans  leur  camp,  qu’il  entreprit  de  forcer;  mais  il  fut  obligé  d’ab- 
bandonner  fon  entreprife;  & comme  il  s’en  retournoit  vers  Plaifance,  Anni- 
bal fortit  fur  luy  & luy  tua  du  monde.  La  perte  fut  à peu  prés  égalé  des  deux 
côtez. 

Il  délibéra  enfuitte  fur  les  moïens  d’entrer  en  Tofeane.  11  y avoit  deux  t-xxxni. 
routes  pour  y aller,  l’une  plus  courte,  mais  plus  difficile;  l'autre  plus  longue,  |* 
mais  plus  aifée.  En  fuivant  la  première  il  fàlloit  paffer  par  des  eaux  & des  pou™g». 
marais,  difficiles  à la  vérité,  mais  dont  le  fond  étoit  folide.  Ce  fut  celui-la  gneri’i- 
que  choifit  Annibal.  11  fit  marcher  les  Africains  & les  Efpagnols  à la  telle  ; ‘rurîe.  il 
ayant  leurs  vivres  & leur  bagage  au  milieu  d’eu.x;  jusqu’  alors,  félon  la  re-  P'fj*  “* 
marque  dePolybe,  il  ne  s’étoit  pas  mis  en  peine  de  la  fubCftence  de  fes  fol- 
dats  ; il  étoit  perfuadé  qu’  en  pays  ennemi  il  ne  manqueroient  de  rien.  Après 
cette  avant  garde  fuivoient  les  Gaulois  ; la  Cavalerie  lérmoit  la  marche.  Les 
Cavaliers  huimides  étoient  placez  fur  les  côtez  des  troupes  Gauloifes  , pour 
les  animer  à avancer  & pour  empêcher  la  défertion. 

Quand  on  fut  arrivé  au  pays  marécageux , les  Efpagnols  & les  Africains 
entrèrent  dans  l’eau  fans  difficulté,  & fans  quitter  leur  rang.  Ceux  qui  fui- 
voient trouvèrent  plus  de  difficulté,  par  rapport  à ce  que  l’eau  étoit  troublée, 

& le  marais  plus  profond , par  ce  qu’il  etoit  plus  broyé  & plus  dilayé.  11 
fallut  continuer  une  fi  pénible  marche  pendant  quatre  jours  & trois  nuits,  tou- 
jours le  pied  dans  l’eau,  fans  trouver  un  terrain  fecoùils  pufl’ent  fe  repofer; 

Annibal  lui-même  eut  part  à foutes  les  fatigues,  il  étoit  monté  fur  le  feul  Elé- 
phant qui  luy  rdloit,  & encore  par  la  fatigue,  l’infomnie,  le  mauvais  air,  il 
lui  tomba  une  fluxion  fur  la  tête  & fur  les  yeux,  qui  faute  de  fbuLgement 
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lai  fit  perdre  un  oeil.  Il  Ibrtit  enfin  des  marais,  & après  avoir  fait  prendre 
quelque  rcposàfes  troupes,  il  alla  camper  entre  Aretium  & Fefules,  dans  le 
terrain  le  plus  fertUe  de  la  Tofcane. 

La  il  apprit  que  Sempronius  ayant  amené  l’armée  Romaine  à Luques  , 
itwie!  **  frontières  de  la  Tofcane,  en  avoit  remis  le  commandement  auConfut 
Flaminius.  Ânnibal  s’informa  d’abord  des  qualitez  & du  caraélére  de  ce  Coa>- 
fui  ; car  c’efr  la  première  étude  que  doit  &ire  un  Générai  d’armée , de  conuoi- 
tre  le  génie,  les  bonnes  &.  les  niauvaifes  qualitez  de  celui  à qui  il  a affaire,- 
11  apprit  bieiitofr  que  Flaminius  était  un  homme  rempli  de  luy-méme , enteté» 
entreprenant , hardi.  Annibal  réfoiut  de  profiter  de  fon  foible  & de  l’agacer 
pour  l’attirer  au  combat,  il  iàit  faire  le  dégât  dans  tout  le  pays , mettant  tout 
a feu  & à fang.  Il  s’avance  vers  Fefules  & y fait  camper  fon  armée.  Flami» 
nius  qui  n’avoit  pas  befoin  d'etre  excité  pour  marcher  à l’ennemi  ,ne  put  voir 
làns  indignation  la  hardrede  d'Annibal  & le  défordre  que  les  troupes  eau- 
foient  dans  le  pays.  On  eut  beau  luy  repréfenter  qu’il  falloir  attendre  la  jon- 
âion  des  troupes  de  l’autre  Conful  ; eu  vain  luy  fit-on  voir  que  les  Aufpices 
n’étoient  pas  heureux,  & que  les  piquéts  qui  portoient  les  aigles  Romaines 
tenoieiu  ü fort  en  terre , qu’on  ne  les  pouvoit  arracher.  Il  ordonna  qu’oa 
les  tirât  de  force  & que  fans  différer  on  marchât  à l’ennemi.  Il  fè  tenoit  11  feur 
delaviâoire,  que  les  payfans  des  environs  & les  valets  de  l’armée,  s’étoient 
munis  de  chaînes  & de  cordes , pour  lier  les  Carthaginois  q^u’on  dévoie  pren- 
dre après  la  bataille. 

Annibal  cependant  s'avançoit  toujours,  faifant  le  plus  de  ravages  qu’il 

pouvoit  dans  les  campagnes.  Dez  qu'il  eut  trouvé  un  endroit  propre  à foa 

miniiu  fur  deffein , il  s’arrêta  dans  la  veuë  d’y  livrer  le  combat  à Flaminius , qui  ne  pou- 
le lacThra^  voit  plus  prendre  fes  avantages , & qui  peut-être  par  vanité  & par  entetement^ 
imene.  négli^eoit.  Annibal  plaça  fon  armée  au  voilinage  du  lac  nommé  alors 
Thrafim^e,  aujourd’huy  lac  deFeroufe,  dans  un  grand  vallon  , où  l’on  ne 

|)eut  entrer  que  par  un  défilé  affez  étroit  entre  le  Tac  dont  on  vient  de  par- 
er , & les  montegnes  de  Cortone.  C’cfl  dans  ce  vallon  qu'il  attendoit  Fla- 
minius, ayant  poftë  fa  Cavalerie  & les  Gaulois  à l’entrée  & à côté  de  l’entrée 
do  défilé , & fon  Infanterie  légère  & fes  frondeurs  de  l’autre  côté  , le  long^. 
du  vallon.  Pour  lui  avec  l’Infanterie  Efpagnole  & Africaine,  U occupoit  le 
milieu  du  vallon. 

Flaminius  arriva  fur  le  foir  à l’entrée  du  vallon  où  il  campa.  Le  len- 
demain il  paffa  le  défilé  & arriva  fur  le  bord  du  Lac  Thrafiméne.  Il  recon- 
nut aifément  qu’ Annibal  étoit  campé  dans  le  même  vallon  ; mais  il  ne  iàvoit 

Sms  qu’il  avoit  occupé  toutes  les  hauteurs  & que  tous  les  débouchez  étoient 
aifrs.  Flaminius  range  fon  armée,  & la  fait  marcher  droit  au  camp  d’Anni- 
bal.  Celui-ci  fait  forcir  fes  troupes  en  ordre  de  bataille,  & s’avance  contre 
Flaminius  ; même  teras  il  envoyé  ordre  à fes  troupes  de  fortir  de  leur 
embufeade  & de  venir  fondre  de  tous  côtez  fur  l’ennemi.  Un  brouillard 
épais  qui  s’etoit  élevé  du  lac  , avoit  dérobe  aux  Romains  la  veuë  de  ceux 
qui  vinrent  tout  à coup  tomber  fur  eu.x.  Us  fe  virent  en  un  inftant  envelop- 
pez par  les  côtez  & par  decciere,.  & ayant  entefte  Annibal  avec  l’elite  de  fes 
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troupes.  Flaoünius  donnoit  fes  ordres  & de  la  Toix  & de  la  main  , mai» 
dans  le  trouble  où  l’on  étoit,  on  ne  pouvoit  l’entendre.  11  alloit  ça  & la  en> 
courageant  les  Tiens  & leur  difant,  aue  ce  n’étoit  pas  par  de  vaines  prières  & 
par  l’invocation  des  Dieux  qu’il  tilioit  chercher  la  vidoire,  mais  en  Te  filant 
70ur  à travers  les  ennemis. 

Leur  défespoir  Te  changea  en  fureur  & en  courage.  Te  voyant  pris  de 
tous  côtez  , ils  fe  battirent  avec  tant  d’achemement  que  Ton  ne  s’apperçut 
pas  d’un  tremblement  de  terre  qui  arriva  pendant  le  combat,  & qui  renverTa  lab*' 
des  villes  entières.  Flaminius  coinbattoit  au  milieu  d’un  troupe  de  braves,  taille. 

& Taifüit  tous  fes  efforts  pour  rallier  fes  gens  qui  combattoient  fans  ordre  & 
au  hazard;  mais  ce  Général  ayant  été  tué  par  un  Gaulois  Infubrien,  les  Ro- 
mains plièrent  & prirent  enfin  ouvertement  la  fuite.  Plufieurs  fe  noyèrent 
dans  le  lac  en  voulant  fe  faover  à la  nage  , d’autres  prirent  le  chemin  des 
montagnes;  mais  ils  rencontrèrent  des  ennemis  qui  les  mirent  à mort;fi.x  mille 
feulement  fe  firent  jour  à travers  les  vainqueurs  & fe  retirèrent  en  lieu  de 
feuretè  ; le  lendemain  ils  furent  obligez  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre. 

Gn  leur  avoir  promis  la  vie,  & de  les  renvoyer  fans  armes  dans  leur  pais  ; 

Mais  Annibal  ne  jugea  pas  ii  propos  de  tenir  la  parole  qu’on  leur  avoir  don- 
née. 11  fit  charger  de  chaînes  & réduifit  en  fervitude  tous  les  Romains,  Pour 
les  alliez,  il  les  renvoya  fans  rançon,  leur  difant  qu’il  n'en  vouloir  qu’aux  Ro- 
mains, & que  pour  eux  il  venoit  leur  rendre  la  liberté  , & les  tirer  de  Top- 
prelfion  où  Rome  les  tenoit  depuis  fi  longtems. 

Les  Romains  perdirent  quinze  mille  hommes  dans  cette  journée.  En- 
viron dix  mille  fe  rendirent  à Rome  par  diÔ'érens  chemins.  Les  Carthagi- 
nois ne  perdirent  qu’environ  quinze  cens  hommes.  On  ne  put  trouver  le 
corps  de  Flaminius.  Annibal  Tavoit  fait  chercher  pour  lui  donner  la  fèpul- 
Cure.  Il  envoya  des  couriers  à Carthage  pour  y annoncer  cette  grande 
vièfoire;  elle  y caufà  une  joie  inexprimable,  ac  infpira  de  nouvelles  elpéran- 
ces  pour  l’avenir,  & Ton  s’emprelfa  a envoyer  en  diligence  les  recrues  necef- 
feires  pour  renforcer  Tarmée. 

A Rome  au  contraire  la  confternation  fut  extrême , fur  tout  lotstme  le 
Tribun  du  peuple  eût  annoncé  au  peuple  alfemblé  ces  trilles  paroles  iNous  conftecni- 
venons  de  perdre  une  grande  bataille. Ün  n’étoit  pas  accoutumé  à y entendre  Uon  i Ro- 
annoncer  de  pareilles  nouvelles  ni  en  termes  fi  concis.  Le  mal  ne  pouvoit  i ■* 
guéres  être  plus  grand  ; Cependant  ceux  qui  revenoient  de  Tarmée  i’e.xagé- 
roient  encore,  comme  c’etl  l’ordinaire;  On  n’a  voit  jamais  veu  une  aifemblée  fai,ede 
fi  nombreufe,  les  femmes  mêmes  s’y  étoient  trouvées  contre  la  coutume.  Ce  Fiaiûniusv 
fiirent  des  cris  & des  lamentations  par  toute  la  ville.  On  dit  que  deux  meres 
furent  tellement  failles  à la  porte  de  la  ville.  Tune  pour  avoir  veu  l'on  fils  de 
retour  en  fa  maifon,  l’autre  pour  y avoir  rencontré  celui  qu’elle  n’attendoiC 
plus,  qu’elles  en  moururent  de  joie. 

Le  Conful  b'ervilius  à qui  Ton  avoit  confié  le  commandement  de  l’autnf 
armée  , & oui  étoit  chargé  de  contenir  dans  le  devoir  les  Gaulois  lùjets  ott 
alliez  de  la  République,  avoit  envoyé  quatre  mille  chevaux  pour  renforcer  «ounec'le 
l’armée  de  Flaminius;  Mois  le  renfort  arriva  trop  tard  ; la  bataille  étoit  per- 
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daS.  Ànnibal  envoya  contre  eux  Maharbal  an  de  Tes  Généraux , qui  en  tua 
deux  mille  & fit  prilbnnier  le  refie  qui  s’étoit  fauvé  fur  une  éminence.  Ils 
furent  traittez  comme  l’avoient  été  les  prifonnieis  fiiits  au  combat  de  Thrafi* 
mène. 

XCiV.  Lç  Sénat  reçut  coup  fur  coup  toutes  ces  mauvais  nouvelles.  Il  s’aC. 

Di**  fembloit  tous  les  jours  pour  délibérer,  & après  trois  jours  de  délibération, on 
aateur.  nomma  Diélateur  Q;  Fabius  Maximus  fur  nommé  Oviada  ou  Verrucofus,  dont 
on  a déjà  parlé.  C’étoit  au  Conful  à le  nommer  ; mais  à caufe  de  fon  ab- 
fence,  il  fut  nommé  par  le  Sénat,  & afin  de  ne  paroitre  pas  violer  les  loys  an> 
ciennes  , on  lui  donna  feulement  le  titre  de  ProJi&ateur  en  attendant  la  no- 
mination ou  la  confirmation  du  Conful.  Fabius  étoit  un  homme  doux , fage , 
modéré,  vaillant,  aufiy  méfuré  dans  fa  conduitte , queSempronius,  &Fla- 
minius  àvoientété  ardents* impétueux  dans  leurs  entreprifes.  On  lui  donna 
pour  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  M.  Mmucius  Ruhis,  qui  étoit  plus  du 
choix  du  peuple , que  du  goût  du  Didlateur. 

XCV.  Celui-ci  n’ignoroit  pas  que  Flaniinius  étoit  décrié  parmi  les  Romains  par 

Saperfti-  £qj,  impiété , & parle  mépris  qu’il  fàifoit  des  cérémonies  Romaines.  On  s’étoit 
«on  det  mis  dans  l’efprit  que  les  malheurs  dont  la  République  avoit  été  frappée , étoient 
On'^'iSui-  des  fuittes  de  fes  aifies  d’irréligion.  Le  Dictateur  ; foit  qu’il  le  crût , ou  qu’il 
te  les  liv-  jugeât  nécelTaire  de  guérir  le  peuple  fur  ces  préventions,  demanda  au  Sénat 
resSybU-  q,?on  conîultât  les  uvres  Sybillins,  pourfâvoirla  caufe  des  calamitez  publi- 
ques.  Les  Décemvirs  répondirent  que  les  Dieux  étoient  irritez  du  mépris 
qu’on  avoit  fait  d’accomplir  le  voeu  tju’Aulus  Cornélius  avoit  fait  à Mars , de 
lui  immoler  tous  les  animaux  qui  naîtroient  dans  un  Printems.  Il  fut  réfolu 
que  ce  voeu  feroit  exécuté  ,&  qu’on  y aiouteroit  de  grands  jeux  en  l’honneur 
de  Jupiter,  qu’on  bâtiroit  un  temple  à Venus  Erycyne,*  un  autre  à la  DeélTe 
du  bon  conkil;  qu’on  drefferoit  des  repas  facrez,  auxquels  les  principales 
Divinitez  feroient  invitées,  & qu’on  feroit  des  prières  publiques  dans  tous  les 
temples  de  la  ville  tout  cela  fut  ordonné  par  arrêt  du  Sénat,  puis  Fabius  de- 
marida  qu’on  lui  permit  de  paroître  à cheval  à la  telle  de  fon  armée.  Jus- 
qu’à lors  les  Diélateurs  n’avoient  combattu  qu’à  piéd.ll  ordonna  enfuitte  aux 
gens  de  la  campagne  de  mettre  le  feu  à leur  maifons  St  de  faire  le  dégât  dans 
leurs  propres  champs,  pour  mettre  l’ennemi  hors  d’etat  defubfirt.r,  puis  de 
fe  retirer  où  ils  pourroient  en  lieu  de  feùrcté. 

xevi.  Fabius  fortit  de  Rome  à la  telle  de  fes  trouppes.  Le  Conful  Servilius  vint 

Fabùis  V»  luy  amener  fon  armée  vers  Ocricule  fur  le  Tibre.  Le  Dictateur  luy  ordonna  de 
i la  reo-  jyy  rendre  fes  obeiffances.  Le  Conful  obéît , parut  en  fa  prélence  comme 

L fimple  particulier,  & luy  fit  remettre  fes  troupes  par  FulviusFlaccus  un  de  fes 
û AnaibaL  Généraux.  Fabius  donna  au  Conful  Servilius  rinfpeélion  fur  les 

villes  maritimes  d’Italie,  pour  empêcher  que  les  Carthaginois  n’y  filfent  quelque 
defeente.  Après  quoy  il  marcha  du  côté  ou  étoit  Annibal.  Ce  Conauerant  ne 
crut  pas  qu’il  fut  tems  de  marcher  droit  à Rome,  il  vint  par  le  Picenum  à 
Adria,  ville  alors  condérable  fur  le  Golphe  Adriatique.  Il  y arriva  après  dix 
'jours  de  marche  & chargé  d’un  riche  butin , qu’il  avoit  fait  fur  fa  route;  epar- 
* gnanfe 
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gnant  les  alliez  de  Rome,  & faifantmain  baflefur  tous  les  Romains  qu’il  ten* 
controit. 

D’Adria  Annibal,  après  avoir  re'tabli  fon  armée  , qui  étoit  epuifée  de 
fitigues  & de  mauvaife  nourriture,  fe  rendit  dans  l’Apulie.  Fabius  en  fit  de 
même  & vint  camper  prés  la  ville  , ou  environ  à fix  milles  ou 
deux  lieuës  . canu>  d’Amiibal.  Celui-ci  vint  ranger  fon  armée  en  bataille 
devant  le  camp  de  Fabius;  mais  rien  ne  remua.  En  vain  les  foldats  Carthaw 
ginois  reprochèrent  aux  Romains  leur  lâcheté  & leur  timidité  , on  ne  leur 
répondit  que  par  un  grand  filence.  Annibal  comprit  alors  qu’il  n’avoit  plu» 
il  faire  à des  Sempronius  & à des  Flaminius  , & qu’enfin  Rome  avoit  trouvé 
un  Général  dont  la  prudence  déconcertoit  fa  vivacité  & fon  aûivité.  Le  Diéla- 
teur  toujours  circonfpeél  ne  iàifoit  marcher  ni  camper  fes  troupes  que  lUr 
des  hauteurs , abandonnant  à fon  Antagonide  les  campagnes  qu’il  defoloit, 
mais  en  même  tems  il  mettoit  la  difette  dans  fon  armée,  qui  n’avoit  d’autre 
refTource  que  les  travaux  des  gens  de  la  campagne. 

Fabius  pour  tenir  fon  armee  en  haleine , ne  lailToit  pas  de  lui  permettre  xcvit, 
quelque  forties  & de  légers  combats  , mais  toujours  à coup  feûr , & avec  Petits 
ordre  de  fe  retirer  au  premier  Cgnal.  Cette  conduite  genoit  extrêmement  comhat» 
Annibal,  qui  auroit  voulu  des  occafions  détifives  ; Minucius  Général  de  la 
Cavalerie  de  Fabius,  étoit  un  homme  d’un  caraélére  tout  différent  du  Dida- 
teur,  hardi,  téméraire,  jaloux,  il  attribuoit  à lâcheté  les  lenteurs  de  Fabius,  & 
fe  lalfoit  de  ne  commander  dans  l’armée  qu’en  fécond.  Il  y avoir  fon  parti 
& fe  tenoit  fort  de  la  faveur  du  peuple.  Fabius  méprifoit  ou  diffimuloit  fes 
murmures  & fes  bravades;  11  ne  perdoit  point  de  vcué  fon  ennemi  & le  fui- 
voit,  pour  ainfi  dire,  à la  pille. 

Annibal  ne  put  lubfilter  long  tems  dans  PApuIie,  il  entra  dans  le  Sam-  XCViw 
nium.  11  y fit  le  dégât  à fon  ormnaire.  Fabius  ne  s’en  émut  pas.  Il  aflîégea  Mînutius 
Teleffe  ville  du  Samnium,  on  la  lui  laiffa  prendre.  Il  entra  dans  la  Campa- 
nie.  Fabius  auroit  pû  s’oppofer  à fon  paffage,  il  ne  le  fit  pas.  Voyant  bien  de"Fabiu^ 
que  l’ennemi  s’étoit  engagé  dans  un  païs.d’où  il  ne  pourroitquediflidlcment 
fortir.  Le  Colonel  General  Minutius  & les  foldats  de  fon  parti  blamoient 
hautement  la  conduite  de  Fabius.  Il  feignit  pour  un  peu  de  tems  d’avoir 
autant  d’impatience  qu’eux  d’attaquer  l’ennemi.  Il  le  fuivit  avec  promtitude 
jusqu’au  pied  du  mont  Falernes,  alors  il  reprit  fon  flegme  & vit  fans  s’emou- 
voir  du  haut  du  mont  Maltic,  les  ravages  que  fàifoicnt  les  Carthaginois  dans 
la  pleine,  ne  lâchant  fes  troupes  que  par  pelottons  contre  les  coureurs  & le» 
pillards,  contre  lesquels  il  remportoit  toûjours  quelque  avantage, 

Annibal  réfolut  enfin  de  quitter  la  Campanie  , & Fabius  jugeant  qu’il  XClX, 
n’en  pourroit  fortir  que  par  le  chemin  qu’il  y étoit  entré,  réfolut  de  l’inquié- 
ter  dans  fa  retraite.  Il  plaça  un  corps  de  fes  troupes  dans  la  petite  ville  de  par 
Cafilin  & fur  la  hauteur  de  Calcule;  pour  lui  ilfe  tint  fur  fes  hauteurs.  Il  bat 
avoit  donné  â un  jeune  Officier  nommé  Hollilius  Maurinus , le  commande- 
ment de  quatre  cens  chevaux  , à qui  il  avoit  ordonné  d’oblèrver  l’ennemi,, 
mais  d’éviter  le  combat.  Maurinus  fe  laiflânt  aller  à fon  ardeur,  fe  jetta  fur 
quelques  Cavaliers  Numides,  qui  ravageoient  la  campagne.il  en  tuaquelques^ 
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-ons  & poTirfuivit  les  antres;  mais  à fon  tonr  il  ftit  ponrfuivi  dans  refpace  de 
cinq  milles,  par  Carthalon  chef  de  la  Cavalerie  Carthaginoife  , qui  le  mit  à 
mort  avec  Telite  de  fes  troupes. 

. 'Ce  petit  défavantage  rendit  Fabius  encore  plus  circonfpeft.  H s’etii- 

tenàiat*  * pofte  de  Terracine  & du  défilé  qui  eft  entre  la  mer  & la  ville,  pour 

Annibal  «mpécher  Annibal  de  fortir  de  la  Campanie  & d’entrer  d.  ns  le  Latium, 
aa  déljlé.  Anmbal  vint  attaquer  la  troupe  de  Fabius  rangéesfous  lés retranchemensdans 
pour  fertir  pofte  avantagucx.  mais  U y perdit  huit  cens  hommes,  & Fabius  feulement 
deia  Cain-  ggjjj  Carthaginois  uêfeipérant  de  forcer  le  débouchée  deTerracine, 
réfolut  de  retourner  dans  le  Samnium  par  le  même  défilé  d'Eribans  par  où  il 
étoit  venu  fur  les  bords  du  Vulturne,  Eabius  l’y  prévint  & vint  camper  fur  le 
mont  Calicnle  qui  dominoit  fur  le  palTage  , & mit  quatre  mille  hommes 
fur  le  défilé  par  où  Annibal  devoir  nécelTiirement  palfer.  Par  ce  moyen  le 
Carthaginois  fe  trouvoit  dans  le  même  cas  où  s’étoit  trouvé  Flaminius  fur  le 
lac  Thrafiméne.  Fabius  fc  flattoit  de  terminer  la  guerre  par  cette  feule  aélion 
& de  recouvrer  en  un  feul  jour  tout  le  butin  , dont  l’armée  d’ Annibal  s’étoic 
chargée  dans  toute  l’Italie. 

’ Le  rufé  Carthaginois  reconnut  qu’on  employoit  contre  lui  les  mêmeis 
Çl-  artifices,  qui  lui  avoient  ft  bien  réùHi.  Mais  il  ne  perdit  rien  de  fa  préfence 
fécond  en  expédient,  il  en  inventa  un  qui  le  tira  d’embarras.  Parmi 
MX  cornes  grand  nombre  de  boeufs  qu’il  avoit  ramalTé  dans  fon  camp  , il  en  choifit 
de  mille  deux  mille  des  plus  vigoureux,  & ordonne  qu’on  leur  attache  auxeornesdes 
boeurs,  de  fagots  de  farments  fecs.  Vers  le  milieu  de  la  nuit  il  fit  méner  ces  animaux 
fetire  par  |j,  montagne  OÙ  il  favoit  qu’un  corps  de  Romains  étoit  embusqué  pour 
céme  Je"  U l’attendre  au  palfage.  11  fit  mettre  le  feu  aux  farments  & fit  chalTer  ces  ani- 
tampanie.  maux  par  leurs  conduéleurs,  qui  étoient  foûtenus  de  queloues  bataillons  ar- 
mez de  Javelots  à la  Romaine".  Fabius  vit  ces  feux  & ne  douta  pas  qu’Anni- 
bal  ne  décampât  à la  lueur  des  falots  ; mais  il  ne  crut  pas  devoir  lortir  de 
fon  camp  ni  s’expofer  aux  avantures  d’une  aclion  noâurne;  d’ailleurs  il  com- 
ptoit  fur  fon  embufeade,  qui  devoir  faire  fon  devoir,  L’enibufcade  ne  s’é- 
oranla  point,  II  non,lorsque  les  boeufs  fentant  la  chaleur  qui  leur  briiloit  & 
les  cornes  & la  chair  , commencèrent  à courir  en  furieux  de  toutes  parts  ; 
Alors  les  Romains  de  l’embufeade  fe  croyant  enveloppez  de  toutes  parts, 
prirent  la  fuite  & fe  retinrent  au  camp  de  Fabius  ; Cependant  les  troupes 
envoyées  par  Annibal  fe  faifirent  du  pofte  que  les  Romains  venoient  d’aban- 
donner & par  là  donnèrent  moïen  à Annibal  de  fauver  fon  armée  par  le  dé- 
filé, que  Fabius  avoir  occupé  avec  tant  de  précaution. 

11  donna  fur  l’arriére  garde  des  Carthai^inois  , mais  fans  beaucoup  de 
fuccés;  & Annibal  vint  camper  à Aliffes;  delà  il  entra  dans  le  pays  des  Sam- 
nites,  & feignit  de  prendre  le  chemin  de  Rome  ; Enfin  il  retourna  dans  l’A- 
pulie  , où  fabius  le  fuivit  & malgré  les  railleries  & les  dilcours  de  plufieurs 
des  liens,  il  ne  changea  rien  dans  fa  conduite,  fe  contentant  de  cotoïer  & de 
harceler  l’armée  Carthaginoife.  Arrivé  dans  le  territoire  de  Lavinum.il  reçut 
des  lettres  du  Sénat , qui  le  rappellpit  à Rome  , pour  allifter  à un  facritice 
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Iblcmnel  qui  demandoit  fa  préfence  ; il  partit  fans  héfiter  & défendit  à Mi- 
nucius  fon  Lieutenant  Général  de  Cavalerie  de  rien  entreprendre  contre  l’en- 
nemi, qu’il  ne  fût  de  retour  à l’armée.  Minucius  écouta  Fabius,  fort  réfolu 
de  ne  rien  faire  de  ce  qu’il  recommandoit.  En  effet  Annibal  ayant  envoyé 
la  troifiéme  partie  de  fes  troupes  à la  provifion  de  blé  , il  vint  avec  le  relie 
de  fon  arniee  fe  porter  vis-à-vis  le  camp  des  Romains,  pour  fa  vorifer  fesmoif- 
fbnneurs. 

Au  milieu  des  deux  camps  s’élevoit  un  coteau  , dont  Annibal  s’empara  cm- 
par  le  moyen  de  deux  mille  hommes  qu’il  y envoya  pendant  la  nuit.  Âlinu-  Avinwge; 
cius  les  y fit  attaquer  & les  y força.  Il  écrivit  à Rome  ce  qui  s’étoit  paffe,  & 
en  fit  le  récit  comme  d’une  vidoire  confidérable.  11  s’avança  enfuite  plus  ponJ'iu’r 
prés  du  camp  d’Annibal  ; & ayant  rangé  fes  Légions  en  bataille  dans  la  plai- 
ne,  il  envoya  fa  Cavalerie  & fon  Infanterie  armée  à la  légère  en  divers  pe- 
tits corps  Qu’il  lâcha  contre  les  foldats  Carthaginois  occupez  à moif- 
fonner.  Ils  en  tuèrent  un  alfez  grand  nombre  , fans  qu’Annibal  ofât 
fortir  de  fes  retranchemens.  Il  n’en  fortit  que  quand  Asdrubal  lui  eût 
ramené  xin  corps  de  quatre  mille  Cavaliers  , qu’il  avoit  ramaffé  dans  la 
campagne.  Avec  ce  renfort  il  fortit  de  fon  camp  ; Âlais  Alinucius  ne 
jugea  pas  à propos  de  hazarder  une  bataille,  il  fit  fa  retraite , & rentra  dans 
fon  camp. 

Ces  petits  avantages  étant  rapportez  à Rome , attirèrent  à Fabius  beau- 
coup de  railleries  & de  reproches.  11  le  fouffrit  fans  s’emouvoir.  On  en 
vint  jusqu’à  le  foupçonner  de  quelque  intelligence  avec  Annibal  , & l’artifi- 
cieux Carthaginois  avoit  donné  lieu  à ces  foupçons,  en  épargnant  les  champs 
de  Fabius  , pendant  que  fes  foldats  ravageoient  tous  les  autres  appartenans 
aux  Romains.  Le  Sénat  même  avoit  donné  dans  ces  injurtes  foupçons  ; & 
ce  fut  pour  cela  qu’il  lui  refufa  l’argent  qu’il  demandoit  pour  la  rançon  de 
deux  cens  quarante  fept  prifonniers  , qui  n’avoient  pû  être  échangez  par 
d’autres  prifonniers  Carthaginois.  On  le  blania  mmne  d’avoir  traité  avec 
Annibal  pour  l’échange  «St  le  rachat  des  prifonniers  , qui  ne  meritoient  pas 
que  la  Republique  les  revendiquât,  s’étant  lâchement  laiflc  prendre  par  l’en- 
nemi. tabius  n’ayant  point  d’argent  pour  les  rachetter  , envoya  fbn  hls 
vendre  une  de  fes  terres  pour  en  donner  le  prix  convenu  à Annibal.Flufieurs 
de  ces  captifs  offrirent  à leur  retour  de  rembourfer  Fabius,  mais  il  refizlaleur 
argent. 

Les  nouvelles  de  ce  qu’avoit  fait  Minucius  contre  Annibal  étoient  av. 
publiques  à Rome,  lorsque  le  Dictateur  y arriva.  Les  efprits  s’étoient  extré-  Accuf/tioi» 
niement  prévenus  contre  ce  dernier  , & les  amis  de  Minucius  n’oublièrent  à 

rien  pour  rendre  fa  conduite  odieufe.  Fabius  fans  s’emouvoir  témoigna  qu’il  f ° 
craignoit  que  ces  petits  avantages,  ne  fuffent  fuivis  de  grands  maux  pour  la 
Republique.  Ces  paroles  lurent  prifes  en  fi  mauvaife  part,  que  Âletilius  Tri- 
bun du  peuple  dans  une  harangue  féditieufe,  ne  faignit  point  d’avancer  que 
Fabius  de  concert  avec  Annibal  , vouloit  régner  à Rome  , ou  même  que  la 
iiobleffe  Romaine  ennemie  du  partie  Plébéien  , vouloir  avoir  Annibal  pour 
Tom.  111.  F Rov; 
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Lis. L ail.  Roy;  Que  Fabius  avoit  veu  fans  s’e'niouvoir  la  plus  grande  partie  de  l’Italie 
& alfervie,  fans  vouloir  ufer  de  la  bonne  volonté  des  Officiers  & des 
iuFabf.  qyi  demandoient  de  combattre.  11  conclut  qu’il  falloit  partager  le 

commandement  entre  Fabius  & Minucius. 

On  donne  Fabius  haran^a  à fon  tour,  & làns  entrer  dans  le  détail  de  fa  conduite, 
iMinuciuj  il  répondit  ou’il  alloit  achever  les  cérémonies  du  facrifîce  pour  lequel  il 
«me  autho-  ^toit  venu  à Rome,  & qu’arrivé  à la  telle  de  fon  armée  , il  fauroit  punir  la 
^ défobéïflance  de  AÎinucius,  qui  avoit  ofé  combattre  contre  fes  ordres.  Le 
fafcius.'  peuple  inquiet  fur  le  fort  de  fVlinucius,  & craignant,  que  le  Diélateur  n’ufât 
de  fon  autorité  & ne  le  condamnât  à mort  dans  le  camp  où  il  étoit  maître 
abfolu,  fufeita  un  fécond  Tribun  du  peuple  nommé  Terentius  Varro,  homme 
fans  naiffance  , qui  fe  joignit  à Metilius  , & fit  pafTer  par  les  fuifrages  du 
peuple  , la  loy  qui  égaloit  en  authorité  Minucius  au  Diélateur  ; nouveauté 
inouïe  jusqu’alors,  qui  ne  laiffa  pas  d’être  approuvée  du  Sénat,  Fabius  n’atten- 
dit  pas  à Rome  qu’on  lui  fit  cette  infulte.  Il  en  partit  après  avoir  préfidé  à 
l’eleclion  d’Attilius  Regulus,  qui  fut  fait  Conful  en  la  place  de  Flaminius  tué 
à Thraliméne. 

Fabius  n’étoit  pas  encore  arrivé  à l’armée,  qu’il  reçut  l’ordre  de  céder  à 
fon  fubalterné  l’égalité  du  commandement.  Il  foùtint  cela  avec  une  eon- 
llance  héroïque,  fe  confolant  fur  ce  que  le  peuple  Romain  n’ajoutoit  rien  au 
mérité  ni  à l’habileté  de  Minucius , & ne  diminuoit  rien  de  les  qualitez  de 
Diélateur.  Cette  dillinélion  ne  lailfa  pas  d'augmenter  infiniment  la  préfomp- 
tion  du  Colonel.  11  demanda  au  Diélateur  de  commander  à l’alternative 
toute  l’armée  de  deux  jours  l’un,  ou  femaine  par  femaine.  Fabius  aima  mieux 
partager  l’armée  & en  donner  moitié  à Minucius,  pour  ne  pas  risquer  le  tout, 
en  lui  laiflânt  toute  l’autorité  pendant  un  feul  jour.  Les  deux  Généraux  fe 
réparèrent  ainfi  & campèrent  chacun  à part  ; mais  n’éanmoins  affez  à portée 
l’un  de  l’autre.  Fabius  fur  la  hauteur,  & Minucius  fur  le  penchant  allés  prés 
de  la  plaine. 

cvt.  Annibal  bien  informé  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l’armée  Romaine, 

, réfolut  d’attirer  Minucius  au  combat.  11  y avoit  entre  fon  camp  & celui  de 
la  temémé  Minucius  une  hauteur,  qui  pouvoir  donner  beaucoup  d’avantage  à celui  qui 
de  Mina-  s’cn  empareroit  le  premier.  Annibal  s’en  fervit  comme  d’une  amorce  pour 
«us.  conduire  Minucius  au  point  où  il  l’attendoit.  La  campagne  des  environs 
ne  paroilTûit  nullement  propre  à cacher  une  embufeade,  n’y  ayant  ni  foret,  ni 
broulfailles;  Mais  il  y avoit  des  racines,  des  coupures  & des  rochers  dansles- 
' quelles  il  étoit  aifé  de  cacher  un  allez  grand  nombre  de  foldats  partagez  par 
bandes  de  deux  cens.  Annibal  y embusqua  cinq  mille  de  fes  fantalTins  & 
cinq  cens  chevaux.  On  auroit  pu  les  découvrir  de  la  hauteur  , mais  il 
les  y envoya  pendant  la  nuit  , & il  lui  fuffifoit  qu’ils  y demeuralTent  pen- 
dant les  premières  heures  du  jour  , ne  doutant  pas  que  Minucius  ne 
donnât  brusquement  fur  les  jpremiers  qu’il  verroit  monter  fur  l’cmiiience 
dont  on  à parlé.  En  effet  il  fit  fortir  de  très-grand  matin  un  petit  corps  de 
troupes  pour  fe  faiflr  de  la  hauteur.  Minucius  & fes  gens  au  comble  de  leur 
fouh^ts,  foitirent  lut  les  Carthaginois.  Annibal  envoya  divers  fecours  àfa 
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troope  qn!  déjà  s'étoit  emparée  de  la  hauteur.  Enfin  il  fit  fortir  toutes  Tes 
troupes,  & Minucius  ran^a  fon  armée  en  bataille. 

L’Intantcric  légère  des  Romains  fit  tous  fes  efforts  pour  chafler  les  Cartlia-  cyu. 
ginois  de  la  hauteur  dont  ils  s’étoient  déjà  emparés.  Les  Carrhaginois  aidez  Mnudus 
par  la  fituation  du  lieu  renverférent  aifément  l’Infanterie  Romaine.  Elle 
tomba  fur  la  Cavalerie  qui  étoit  derrière  & y mit  de  la  confuflon.  En  même 
tems  la  Cavalerie  Carthaginoife  fondit  fur  la  Cavalerie  Romaine  , qui  fut  ob- 
ligée de  céder  & de  fe  retirer  dans  les  intervalles  des  Légions.  Celles-ci 
foutinrent  vi^oureufement  l’attaque  de  l’Infanterie  Carthaginoife  ; Mais  les 
troupes  qui  etoient  en  embufeade  étant  venuês  tout  à coup  prendre  les  Ro- 
mains en  queue  & en  liane,  elles  en  firent  un  grand  carnage  , & y répandi- 
rent le  découragement  & la  terreur. 

Fabius  & Tes  Cens  avoient  été  fpedlateurs  du  combat  , du  haut  de  la  cVnt. 
montagne,  où  ils  étoient  campez.  Tandis  que  le  danger  ne  fut  que  mé-  Fibîus  de- 
diocre,  il  ne  fit  aucun  mouvement,  mais  voyant  l’affaire  défefpérée  , il  des-  livre  Mi- 
cendit  avec  impétuofité  & fondit  fur  les  troupes  Carthaginoifes  fortisdes  em- 
bufeades,  les  mit  en  déroute  & rendit  le  courage  aux  troupes  demi-vaincuës 
de  Minucius.  Les  deux  armées  fe  réunirent  & fe  mirent  en  état  de  donner 
une  nouvelle  bataille.  Annibal  étoit  trop  prudent  pour  s’y  e^pofer  , il  fit 
fonner  la  retraite  & fe  retira  dans  fon  camp  ; Il  reconnut  la  fupériorité  de 
Fabius  & dit  qu’il  s’attendoit  bien  que  cette  nuée  qui  étoit  depuis  fi  long- 
tems  fur  la  montagne,  creveroit  enfin  & cauferoit  on  grand  fracas. 

Fabius  & Minucius  retournèrent  chacun  dans  leur  camp.  II  n’échappa 
pas  au  premier  une  feule  parole  de  mépris  ou  d’infulte  contre  Minucius  ny  Réünio'a 
de  vanité  ou  d'oftentation  furfoy-ménie  ; Minucius  fçut  fe  faire  jullice  &a  deMinn- 
Fabius.  Il  parla  à fes  foldats  en  des  termes  pleins  de  reconnoiffance  pour  “"J. 
fon  libérateur.  J’ay  fouvent  ouï  dire,  que  celui  qui  fait  commander.doit  par 
tout  avoir  le  premier  rang,  après  cela  celui  qui  fait  obéir,  mais  ne  favoir  pas 
commander  & ne  vouloir  pas  obéir,  c’efl  le  caraélére  d’un  petit  efprit.  Je 
viens  d’apprendre  par  ma  propre  expérience  que  je  n’ai  pas  les  qualitez 
pour  commander  , je  veux  montrer  que  j’ay  au  moins  celles  qu’il  faut  pour 
obéir.  Allons  nous  remettre  fous  la  conduite  de  Fabius  ; Je  veux  le  recon- 
noître  pour  mon  Pere  & mon  Général  ; pour  vous;  donnez  aux  foldats  qui 
vous  ont  tirez  du  péril  , le  nom  de  Patrons  ; Il  elf  plus  glorieux  de  nous 
être  vaincus  nous  mêmes,  que  d’avoir  vaincu  l’ennemi.  Minucius  exécuta 
tout  ce  qu’il  avoit  promis,  & Fabius  l’embraffa  avec  tendreffe.  Tout  le  camp 
fut  dans  la  joie,  & la  nouvelle  de  la  victoire  & de  la  réiinion  des  deux  Chefs 
étant  arrivée  à Rome  donna  un  nouveau  lullre  à la  réputation  de  Fabius. 

On  commença  à lui  rendre  juftice,  & Annibal  lui-même  reconnut  que  pour 
le  coup  on  lui  avoit  oppofé  un  homme  digne  de  la  réputation  des  armées 
Romaines.  ex. 

En  Efpagne  les  deux  freres  Scipion  , Publius  & Cneius  firent  de  très-  Heu.eux 
grands  progrès  fur  les  Carthaginois  : Cneius  dez  l’année  précédente  avoit  * 

gagné  une  viéloire  fignalée  fur  Asdrubal  frere  d’Annibal  , aux  embouchures  enttpag- 
de  l’Ebre,  & de  quarante  vailfeaux  qu’avoit  le  Général  Carthaginois,  il  lui  en  ne. 
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avoit  pris  vingt  cinq  & fait  périr  les  autres  ; De  forte  que  par  cette  viéloire, 
il  le  vit  maitre  de  la  mer  d’Elpagne  , & réduifit  Âsdrubal  à fes  feules  forces 
de  mer.  Delà  il  fît  defeente  en  Efpagne  à Honofea  , où  il  prit  & facagea 
la  ville,  &fit  le  dégât  autour  de  la  nouvelle  Carthage  ; il  porta  fes  armes 
dans  risle  d’Ebufe  , nommée  aujourd’huy  Yvica,  & en  emporta  de  graiv* 
des  richeifes.  Enfin  il  revint  au  Port  de  Tarragone  d’où  il  étoit  parti. 

Cependant  Asdrubal , qui  ne  pouvoir  faire  fubfllier  fon  armée  fans 
flotte,  fut  obligé  d’abandonner  les  environs  de  l’Ebrc  , & de  fe  retirer  fur 
rOcean  dans  la  LuQtanie.  Cneius  s’empara  fans  peine  du  pays  que  le  Car- 
thaginois avoit  abandonné.  Cent  villes  Capitales,  d’autant  de  petites  Pro- 
vinces fe  rendirent  à lui  , & pour  affeurance  de  leur  fidélité  luy  donnèrent 
des  étages.  Il  n’y  fut  pas  longtems  en  paix.  Deux  freres  Efpagnols 
nommez  Mandonius  & Indibilis  , affectionnez  aux  Carthaginois  , vinrent  à 
la  telle  de  leurs  fujets  ravager  les  terres  des  nouveaux  alliez  des  Romains. 
Ils  furent  défaits  & diflipez  par  quelques  troupes  que  Scipion  envoya  contre 
eux. 

Asdrubal  quitta  la  Lufitanie  & vint  au  fecours  des  deux  freres  ; Mais 
les  Celtibériens  peuples  Efpagnols  alliez  des  Romains  , lui  firent  changer 
de  réfolution.  Us  fe  jettérent  fur  les  terres  qui  obéïfToient  aux  Carthaginois 
& y prirent  trois  villes.  Asdrubal  leur  préfenta  la  bataille,  & fut  battu.  On 
luy  tua  quinze  mille  hommes,  & on  lui  fit  quatre  mille  prifonniers.  Tel 
étoit  l’état  des  armes  Romaines  en  Efpagne  , lorsque  Publius  Cornélius  Sci  - 
pion  y arriva  avec  fa  flotte  ; Elle  n’étoit  que  de  vingt  galères  , mais  elle 
portoit  huit  mille  hommes  de  troupes  Romaines  & grande  quantité  de  mu- 
nitions fur  d ’autres  bàtimens.  Ainfi  leur  flotte  réunie  étoit  de  foixante  ga» 
léres  , & leur  armée  de  terre  n’étoit  pas  moins  conûdérablc  à propor- 
tion. De  forte  que  les  deux  Scipions  étoient  en  état  de  tout  entrepren. 
dre. 

Annibal  avant  fon  départ  pour  l’Italie  , avoit  raffemblé  les  otages  qu’il 
avoit  tirez  des  différentes  contrées  de  l’Efpagne,  dont  il  s’étoit  rendu  mai- 
tre. 11  les  avoit  raffemblcz  dans  le  chateau  & dans  la  ville  de  Sagunte  , où 
il  leur  faifoit  fournir  tout  ce  qu’ils  pouvoient  raifonnablcment  défirer.  Une 
bonne  garnifon  commandée  par  Bollar,  gardoit  & la  ville  & les  otages.  Un 
Efpagnol  nommé  Abelox  qui  fervoit  dans  les  troupes  de  Boflar  , dégoûté 
du  fervice  des  Carthaginois,  réfolut  de  fe  donner  aux  Romains,  & pour  mé- 
riter parmi  eux  quelque  coniidération  , il  fe  propofa  de  leur  remettre  les 
étages,  qui  étoient  enfermez  dans  Sagunte.  il  fit  entendre  à Bollar  que  le 
moyen  le  plus  efficace  de  regagner  les  coeurs  des  Efpagnols  ébranlez  par  la 
préfence  des  Scipions,  feroit  de  leur  renvoyer  leurs  otages. 

Boflar  donna  dans  le  piège  & permit  à Abelox  de  les  reconduire  à leur 

[larents.  La  nuit  fuivante  l’Elpagnol  alla  trouver  le  Proconful  P.  Scipio  & 
ui  promit  de  lui  remettre  la  plus  illuflre  jeunelfe  d’Efpagne,  qui  étoit  eu 
étage  dans  Sagunte , & il  luy  raconta  les  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  l’ex- 
écution de  ce  projet.  Scipio  le  comble  de  careffes  & luy  fait  de  grandes  pro- 
melTes , au  cas  qu’il  exécute  ce  projet.  En  même  tems  on  convient  de  placer 
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une  embufcade  aa  lieu  le  plus  propre  pour  enlcTer  & Abelox  & les  otages 
qu’il  conduiroit.  La  chofe  s’exécuta  comme  elle  étoit  projettée.  Les  étages 
forent  remis  au  Proconlul,  qui  les  renvoya  à leur  parens  par  Abelox,  & pat 
la  s’aquit  l’affeélion  des  principaux  Seigneurs  de  l’Efpagne. 

Pendant  que  ces  chofes  le  pafToient  en  Efpagne  ; Annibal  étoit  dans  fon 
camp  de  Geroniura,  où  il  pafla  l’hyver  dans  l’inaftion,  il  craignoit  que  U 
campag4^R>ivante  ne  luy  ht  confomer  le  relie  defes  troupes,  par  des  délais 
femblables  à ceux  de  Fabius.  Toute  la  relTource  étoit  l’efoerance  de  trouver 
de  nouveaux  Confols  du  caraâére  de  Senipronius  & de  Flaminius  & de  les 
attirer  comme  eux  dans  les  pièges  qu’il  fauroit  leur  drefler.  Heureufement 
pour  luy  on  choifit  pour  Confuls  de  l’année  M.  Terentius  Varro,  le  même 
qui  s’étoit  lié  avec  le  Tribun  Metilius , pour  faire  donner  à Minucius  une  éga-  exil. 
lité  d’autorité  avec  le  Diflateur  Fabius, ■ il  eut  pour  Collègue  L.  Æmilius  M- Tcren- 
Paulus,  qui  avoir  déjà  été  Conlbl,  & qui  s’étoit  diftingué  dans  la  guerre  con- 
trs  les  Jllyriens.  11  fut  ordonné  que  les  deux  Confuls  commanderoient  l’ar-  paulu» 
jnée  fuccelfivement  & chacun  à fon  tour.  Les  deux  Confuls  de  l’année  pré-  Coofuli. 
cédente  Attilius  & Servilius  demeurèrent  dans  l’armée  en  qualité  de  Pto-  An  de  R. 
confuls.  SÎ7.  duM. 

Rome  augmenta  alors  confidérablement  fes  troupes.  Le  Grand  Fa-  avà«  j.  c. 
bius  n’avoit  commandé  que  quatre  Légions.  La  République  en  mit  huit  fur  aij. 
pied.  La  Légion  jusqu’à  lors  n’avoit  été  que  de  quatre  mille  hommes  de  pied  Tit.  Lh. 
& de  huit  cens  Chevaux.  On  la  lit  monter  à cinq  mille  hommes  de  pied  & à 
trois  cens  chevaux.  On  ordonna  aux  alliez  de  donner  le  double  de  leur  con- 
tingent  de  troupes.  Par  là  on  forma  des  armées  très  nombreufes.  LeRoy  mains 
Hieron  y ajouta  encore  deux  mille  hommes,  partie  armez  de  flèches  & partie  comman- 
de frondes.  En  même  tems  on  envoya  ordre  à Otacilius , qui  commandoit  d*"* 
la  flotte  de  Sicile , de  ikire  une  defeente  en  Afrique  & d’y  porter  la  guerre 
pour  occuper  les  Carthaginois  dans  leur  pays,  &les  empêcher  d’envoyer  des  chacun  i 
renforts  en  Efpagne  & en  Italie.  fon  tour. 

Le  Conful  Terentius  Varro  dans  la  harangue  qu’il  fit  au  peuple  félon  la 
coutume  avant  fon  départ  de  Ronie , avoit  déclaré  que  dez  le  premier 
qu’il  rencontreroit  l’ennemi,  il  lui  livreroit  bataille,  &termineroit  la  guerre,  conful 
lac^uelle  ne  finiroit  jamais,  tandis  qu’on  mettroit  des  Fabius  à la  tété  des  ar-  Tetentm» 
mees.  Les  deux  Proconfuls  remirent  l’armée  en  bon  état  entre  les  mains  des  Vatro. 
Confuls.  Elle  confilloit  en  quatre  vingt  fept  mille  hommes.  Les  Confuls 
campoient  enfemble  avec  la  groITe  armée,  les  deux  Proconfuls  campaient 
féparémment  avec  un  autre  corps  d’armée  beaucoup  moins  nombreux. 

Annibal  avoit  confumé  toutes  fes  provifions,  & indépendamment  de  la 
faifon  qui  l’invitoit  à fe  mettre  en  campagne,  il  y étoit  forcé  par  la  nécefli- 
té  des  vivres.  Quelques-uns  de  fes  gens , qui  étoient  fortis  pour  piller,  furent 
rencontrez  par  un  gros  parti  des  troupes  Confulaires,  qui  fondirent  fur  eux 
& leur  tuèrent  environ  dix  fept  cens  hommes  Æmilius  étoit  alors  de  jour. 

In  arrêta  l’impétuoûté  des  liens,  de  peur  de  tomber  dans  quelque  embufcade. 

Ces  ménagemens  n’étoient  pas  du  goût  de  Terentius,  il  en  murmura,  difant 
que  fon  Collègue  avoit  perdu  l’occafion  de  remporter  une  victoire  confidéra- 
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•ble.  Annibal  qui  connoifToit  Terentius , ne  douta  pas  que  ce  petit  avantage 
ne  luy  donnât  envie  de  venir  à fon  tout  l’attaqner,  pour  peu  qu’il  y eût  d’ou- 
verture. 

CXlV.  ]1  la  luy  donna  dez  le  lendemain , en  abbandonnant  fon  camp  pendant 

* feignant  de  fuir , avec  précipitation.  Æmilius  y foupçonna  du  ftra- 
poor  atti-  tagéme  & envoya  dans  le  camp  abbandonné  un  officier  avec  deux  foldats  qui 
Ter  les  Ro-  rapportèrent  que  les  Carthaginois  en  fe  retirant  n’avoient  alluin4|y  es  feux 
mains  au  «ue  du  côté  des  Romains , oue  les  tentes  étoient  encore  dreffées  & Ies  hardes 
combat,  demeurées  à l’abandon , que  l’on  avoir  même  affeélé  de  femer  de  l’argent  dans 
les  intervalles  des  tentes,  que  tout  cela  donnoit  lieu  de  croire  que  c’étoit  un 
piège  qu’Annibal  tendoit  à l’armée.  Ces  raifons  au  lieu  de  retenir  le  foldat, 
excitèrent  fori  envie  ; ils  proteftércnt  qu’il  fortiroient  f.ns  leurs  Chefs,  fi  on 
vouloir  les  retenir  au  camp.  Æmilius  n’ayant  plus  d’autre  reffburce  pour  les 
arrêter,  fit  confulter  les  poulets  qu’on  portoit  toujours  dans  l’armée.  Ils  ne 
fortirent  qu’avec  peine  de  leur  cage , & ne  coururent  pas  au  manger  qu’on 
leur  préfcnta.  Ce  prétendu  mauvais  augure  fut  plus  efficace  que  les  bonnes 
raifons  d’Æmilius.  Le  même  jour  on  apprit  par  deux  transfuges  qu’Anni- 
bal avoit  embufqué  fes  troupes  au  voiffinage  du  camp,  dans  le  deffein  de 
fondre  fur  les  Romains , lorsqu’il  les  auroit  veus  occupez  au  pillage.  Annibal 
revint  fur  le  foir  coucher  dans  fon  camp. 

CXV.  Ce  Général  fouffroit  beaucoup  de  la  difette  & fes  troupes  mécontentes 

Annibal  j^y  demandèrent  & leur  folde  & des  vivres.  Dans  cette  extrémité  il  eut  la 
Cannes  penfée  de  fe  retirer  avec  fa  Cavalerie  dans  la  Gaule  Cifalpine  & d’abbandon- 

<lans  l’ita-  ner  fon  Infanterie  à la  mercy  des  ennemis,  mais  après  y avoir  réfléchi  il  aima 
lie-  mieux  fe  retirer  dans  l’Apulie , où  il  efpiroit  trouver  des  vivres  avec  plus  de 
commodité  & d’abondance.  Il  décampa  la  nuit,  lailfant  des  feux  allumez  & 
des  tentes  dreil^es  dans  fon  camp.  On  crut  que  c’étoit  encore  une  fuitte  li- 
mulée , & on  ne  jugea  pas  h propros  de  le  pourfuivre.  Il  arriva  fur  le  fleuve 
Aufide , & fe  campa  entre  Cannes  & Canufium  ; il  trouva  dans  la  ville  ^e  Can- 
nes un  magazin  de  blé  defUné  pour  l’armée  Romaine,  dont-il  fe  fervit  pour 
la  nourriture  de  fes  troupes.  Delà  il  pouvoit  faire  des  courfes  dans  toute 
l’Apulie,  & s’il  fàlloit  livrer  un  combat,  la  plaine  où  il  fe  trouvoit, luy  don- 
noit tous  les  avantages  poffibles,  fur  tout  pour  fa  Cavalerie,  qui  feifoit  fa 
plus  grande  force. 

cxvi.  LesConfuls  envoyèrent  à Rome  des  couriers  pour  favoir  l’intention  du 

Les  deux  fyf  jg  pg^ti  qu’on  devoit  prendre.  Le  Sénat  fut  d’avis  qu’il  falloir  livrer 

à uon/e  le  combat  à Annibal,  mais  ufer  de  beaucoup  de  fagelfe  & de  retenus.  On 
«r:\nnib»!  décampa  & en  deux  jours  de  marche , on  arriva  fur  les  bords  de  l’Aufide , où 
dans  l’ A-  Annibal  étoit  campé,  aflez  prés  de  Cannes.  Ce  Général  avoit  pris  fon  polie 
pulie.  jjg  manière , que  fi  l’on  en  venoit  aux  mains , les  Carthaginois  auroienl  au  dos, 
& le  foleil  dms  fi  plus  grande  force,  &le  vent  de  Vulturne,  c’ell-à  dire  du 
midy  vers  le  fudefl.  Æmilius  qui  était  de  jour,  ne  voulut  pas  avancer  dans 
la  plaine,  craignant  la  Cavalerie  d’Annibal,  qui  étoit  beaucoup  meilleure  que 
la  lienne.  Le  lendemain  Terentius  fit  marcher  toute  l’armée  dans  la  plaine, 
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où  il  eut  quelque  avantage  dans  une  efcarmouche  entre  f«  troupes  & les 
Carthaginoifes. 

Le  jour  fuivant  Æmilius  ne  pouvant  plus  fortir  de  la  plaine  , fit  fortifier 
deux  camps , l’un  en  deçà  & l’autre  au  delà  de  l’Aufide  ; Aimit»!  auflrtoft 
pafla  de  la  rive  Orientale , à la  rive  Occidentale  du  fleuve.  Dez  le  lendemain 
il  vint  préfenter  la  bataille  à Æmilius  qui  étoit  de  jour.  Celuy-cy  ne  s’ébranla 

{)oint  & lelaififa  fe  retirer.  Quelque  tems  après  Annibal  s’étant  ’apperçu  que 
es  foldats  du  petit  camp  des  Romains  étoient  occupez  à puifer  de  l’eau  dans 
le  fleuve  pour  en  faire  provifion,  fit  fondre  fur  eux  des  Cavaliers  Numides 
qui  les  mirent  en  défordre.  Cependant  la  journée  fè  pailà  fans  aucune  action 

remarquable.  rvvir 

Le  jour  fuivant  auquel  le  commandement  appartenoit  à Terentius,  on  de 
vit  dez  le  matin  arborée  fur  fa  tente  la  Calàque  rouge,  qui  étoit  le  lignai  du  cmaes, 
combat  ; & en  même  tems  le  Conful  fit  fortir  fon  armée  du  grand  camp,  luy  où  les  Re- 
fit palTer  l’Aufide,  & la  rangea  dans  la  grande  plaine  où  étoit  le  petit  camp, 

La  Cavalerie  Romaine  étoit  à côté  des  legionaires  ou  des  Croupes  Romaines, 

& la  Cavalerie  des  alliez  couvroit  l’intànterie  alliée.  Æmilius  commanda  l’aile 
droitte,  & Terentius  l’aile  gauche.  Les  Proconfuls  Servilius  & Attilius  don- 
noient  leurs  ordres  au  corps  de  bataille.  Annibal  ravi  d’avoir  enfin  tr  ouvé  ce 
qu’il  cherchoit  depuis  fi  longtems,  fortit  promtement  de  l'on  camp  , pafTa 
la  rivière  & fe  rangea  vis  à vis  les  Confuls.  il  polla  fa  Cavalerie  Gauloilé  & 
Efpagnoleàlâ  gauche  pour  taire  tefte  aux  Chevaliers  Romains,  & fa  Cavalerie 
Numide  à fa  droitte  pour  l’oppofer  à la  Cavalerie  des  alliez.  L’armée  Cartha- 
ginoife  n’etoit  que  d’environ  cinquante  mille  hommes  parmi  lesquels  , il 
y en  avoit  dix  mille  d’excellente  Cavalerie.  Asdrubal  commandoit  l’aile  gau- 
che, Maharbal  l’aile  droitte.  Annibal  & Magon  fon  frère  étoient  au  corps 
de  bataille.  Il  s’étoit  rangé,  de  manière  que  tout  le  jour  il  ne  devoir  point 
avoir  le  foleil  au  vifage,  & que  les  Romains  dévoient  avoir  pendant  le  com- 
bat lapouffiére  au  vilage  pouffée  par  un  vent  réglé  qui  devoitfe  lever  à certaine 
heure. 

Il  avoir  appuyé  fa  gauche  fur  la  rivière  d’Aufide,  & avoit  placé  l’infcnte- 
rieEfpagnole &Gauloiie  au  centre,  & l’infanterie  Africaine  pélamment  armée 
moitié  à leur  droitte  & moitié  à leur  gauche,  fur  une  même  ligne  avec  la  Ca- 
valerie. 11  fe  mit  à la  tête  de  ce  corps  d’infanterie  Efpagnole  &Gauloife,& 
l’ayant  tirée  de  la  ligne,  iinrarcba  en  avant  pour  commencer  le  combat,  en 
arrondiffant  fon  front,  à mefure  qu’il  approchoit  de  l’ennemy,  & allongeant 
fes  ailes  en  efpéce  de  demi-cercle.  On  en  vint  bientolt  aux  mains , & les 
légions  Romaines  voyant  leur  centre  vivement  attaqué,  s’avancèrent  pour 
prendre  l’ennemi  en  flanc.  Le  corps  d’Annibal  fe  voyant  prefle  de  toutes 

{larts,  céda  au  nombre  & fe  retira  par  l’intervalle  qu’il  avoit  laiiTé,  dans 
e centre  de  la  ligne. 

Les  légions  Romaines  l’y  ayant  fuivi  avec  chaleur  & avec  affez  de  con-  cxvvL 
fufion , les  deux  ailes  de  l’infanterie  Africaine,  qui  n’avoient  point  encore  corn- 
battu,  s’etant  tout  d’un  coup,  par  une  demie  converfion,  tournée  vers  ce 
Tuiïle , dans  lequel  ks  Romaios  s’étoient  jetté  en  défordre , les  chargèrent  des 
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deux  côtez  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  ne  leur  laiflërent  pas  le  temps  de  fe 
former.  En  même  tems  les  deux  ailes  de  la  Cavalerie  qui  venoient  de  battre  la 
Cavalerie  Romaine,  & l’avoient  pouifée  jusqu’au  point  de  ne  pouvoir  fe  ral- 
lier, revinrent  par  derrière  fur  l’Infanterie  Romaine,  qui  étant  ainfi  envelop- 
pée de  toute  part,  fut  entièrement  taillée  en  pièces,  malgré  la  brave  réORan- 
ce  qu’elle  fit,  toute  mal  commandée  qu’elle  étoit  ; carÆmilius  avoit  été  bleffé 
au  commencement  du  combat , & après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  at- 
tendre de  Ton  expérience  & da  fa  fagelTe,  on  le  porta  hors  du  combat 

Le  Conful  Terentius  qui  étoit  a la  gauche  n’attaqua  que  foiblement  les 
Carthaginois.  Annibal  avoit  donné  ordre  à cinq  cens  de  fes  Cavaliers  Numi- 
des de  quitter  leur  polies  & d’aller  par  une  feinte  défertion  fe  livrer  à Teren- 
tius. Ils  mirent  bas  leurs  armes  & leurs  boucliers  & fe  mirent  derrière  leslignes; 
mais  aufly  toR  qu’ils  virent  la  victoire  fe  déclarer  pour  les  Carthamnois,  ils 
tirèrent  leurs  epées  qu’ils  avoient  tenues  cachées  fous  leurs  habits  & firent  maia 
baffe  fur  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  Terentius  fuivi  de  foixante  & dix  Ca- 
valiers, s’en  fuit  a Venuile  où  il  raOembla  quelques  loldats  des  débris  de  fon 
armée. 

RourÆmilius,  qui  par  un  préffentiment  de  ce  qui  devoit  arriver,  n’étoit 
allé  au  combat  qu'à  regrét,  il  fut  tiré  du  combat  tout  percé  de  coups.  11  n’eut 
pas  la  force  de  regagner  le  camp.  Il  s’alEt  fur  une  roche  pour  respirer.  Un 
Tribun  de  l’armée  Romaine  luy  offrit  fon  cheval;  mais  il  le  refufa  luy  dit  de 
fe  fauver  luy-même,  d’avertir  le  Sénat  de  bien  munir  & fortifier  Rome , & de 
dire  à Fabius  qu’il  mourroit  fans  s’étre  départi  de  fes  Confeils.  Peu  de  tems 
après  arrivèrent  les  ennemis  qui  fans  le  connoitre  le  percèrent  de  traits. 
Ainfy  mourut  le  Confus  Æmilius  un  des  plus  fages  & des  plus  vaillans  Géné- 
raux de  la  République.  Ce  grand  homme,  avant  que  de  fortir  du  camp,  y 
avoit  lailfé  dix  mille  hommes,  avec  ordre  d’aller  attaquer  le  campd’Annibal, 
au  plus  fort  delà  melée s’imaginant  qu’Annibalinfépeur  en  nombre  de  trou- 
pes, ne  laifferoit  dans  fes  retranchemens  que  le  moins  de  monde  qu’il  pour- 
roit.  Alais  il  y en  avoit  laiffé  affez  pour  le  défendre,  & après  l’aélion  Anni- 
bal y étant  accourru,  tua  deux  mille  des  affaillans,  & obligea  le  relie  à fb 
rendre  à difcrétion.  Environ  deux  mille  Romains  s’etoient  jeités  dans  la  Ci- 
tadelle de  Cannes;  Mais  ils  furent  bientoR  obligez  de  fe  rendre  à Carthalon, 
qui  les  y inveRit. 

Tel  fut  le  fuccés  de  la  fameufe  bataille  de  Cannes,  où  les  Romains  per- 
dirent au  moins  quarante  cinq  mille  hommes;  fans  compter  le  Conful  Æmi- 
lius, les  deux  proconfuls  Servilius  & Attilius,  deux  QueReurs  de  l’armée, 
vingt  neuf  Tribuns  légionaires.  Plufieurs  Officiers  de  confidération,  dont 
les  uns  avoient  été  autrefois  ou  Confuls  ou  Préteurs,  ou  Ediles.  On  remar- 
qua entr’autres  ceMinucius  qui  l’année  précédente  avoit  été  Colonel  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  fous  leDiélateur  Fabius;  Annibal  ne  perdit  que  quatre  mille 
Gaulois,  quinze  cens  tant  Efpagnols  qu’Africains,  & deux  cens  Chevaux. 

Dix  fept  mille  hommes  de  l’aile  droite  des  Romains  fe  fauvérent  dans 
les  deux  camps,  fçavoir  dix  dans  le  plus  grand  & fept  dans  le  plus  petit.  Ceux 
dugrand  camp  invitèrent  ceux  du  petit  à le  joindre  à eux  pour  gagner  pendant 
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la  nnlt  la  Tîlle  de  Canulîum,  & s’y  mettre  k couvert.  Un  point  dlionneor  ïoldaw  . 
mal  entendu  penfa  brouiller  ce»  malheureux  débris  de  l’armée  Romaine, 

Ceux  du  petit  camp  fe  piquèrent  de  ce  que  ceux  du  grand  camp  les  invi- 
toient  à venir  à eux,  & vouloient  les  engager  à courrirle  risque  de  leur  jon- 
ction- Sempronius  Fuditanus  un  de  leurs  Tribuns  eût  aflez  de  peine  à les 
réfoudre  à prendre  le  bon  parti,  & à venir  fe  joindre  au  plus  grand  nombre  ; 

& encore  y en  eut-il,  qui  par  poltronnerie,  ou  par  unefaulle  délicatelfe.aimé- 
rent  mieux  demeurer  dans  le  petit  camp,que  de  fuivre  les  autres  à Canufium. 

Maharbal  l’un  des  Généraux  d’Annibal,  étoit  d’avis  que  de  fuite  on  cxxi 
marchât  droit  à Rome,  promettant  à Annibal  que  dans  cinq  jours  delà  il  le  Annibaln* 
fvroi:  foupper  au  Capitole;  Et  comme  Annibal  lui  dit  que  la  chofe  méritoit 
Hen  qu’il  en  délibérât  , Maharbal  répondit  : Je  vois  bien  que  les  Dieux  vi*4oirc 
n’ont  pas  donné  â un  même  homme  tous  les  talens  à la  fois  ; Annibal  fait  en  allant  à 
vaincre,  mais  il  ne  fait  pas  profiter  de  fa  viétoire.  Plufieurs  anciens  croyent  Rome, 
qu’en  effet  il  fit  en  cela  une  faute  capitale  , & que  fi  fans  délay  il  avoit  mar- 
ché contre  Rome,  c’étoit  fait  de  cette  République.  D’autres  font  plus  réfer- 
vez  & prétendent  qu’Annibal  à qui  l’on  n’a  jamais  reproché  d’avoir  manqué 
ni  de  courage,  ni  de  prudence  , avoit  fait  tout  ce  que  les  circonftances  luy 
permettoient,  & que  pour  en  juger  fainement  , il  faudroit  lavoir  au  jufle  les 
raifons  qu’il  eut  de  ne  pas  faire  ce  qu’on  lui  confeilloit. 

Après  avoir  dépouillé  les  morts,  on  marcha  fur  le  foir  pour  forcer  les 
deux  camps  des  Romains.  Il  n’y  reftoit  qu’environ  quatre  mille  hommes  ; 

]l  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter.  C’étoit  ou  des  blelfez  ou  des  efeiaves  , ou 
des  füldats  qui  n’avoient  pas  eu  le  courage  de  fe  fauver  avec  les  autres  àCa- 
inifium.  Ils  fe  rendirent  à difcrétion,&  on  leur  permit  de  fortir  du  camp  fans 
armes,  leur  ranqon  fut  fixée  à trois  cens  deniers  d’argent  pour  chaque  Romain 
d’origine,  à deux  cens  pour  fes  alliez,  & à cent  pour  les  efclaves.On  les  retint 
partagez  en  differentes  bandes  , jusqu’à  l’entier  payement  de  leur  rançons. 

Les  troupes  qui  s’étoient  retirées  à Canufium,  lé  donnèrent  pour  Chefs  CXXlL 
deux  Tribuns,  l’un  nommé  Appius  Claudius  Pulcher,  & l’autre  nommé  Sci- 
pion  fils  de  Publius  , oui  étoit  alors  en  Efpagne  en  qualité  de  Pro-conful. 

C'eft  le  meme  Scipion  dont  on  parlera  fouvent  ci  après,  fous  le  nom  de  Sci-  pion  1 c*- 

f'ion  l’Africain.  Il  n’avoit  alors  qu’environ  dix  huit  ans.  Pendant  qu’il  dé-  nui«- 
ibéroit  avec  fon  Collègue  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre  , on  lui  vint 
dire  que  plufieurs  Romains  de  qualité  étoient  aéluellement  affemblez  dans 
line  maifon  de  la  ville  , pour  complotter  de  fe  retirer  hors  de  l’Italie  dans 
quelque  pays  ami  des  Romains.  Le  jeune  Scipion  marche  aulfitoft  avec  une 
troupe  de  foldats  vers  cette  maifon  , & y étant  entré  l’épée  à la  main  , il 
s’addreffe  à Ceciüus  Metellus  Chef  de  cette  affemblée;  & apres  avoir  fait  fer- 
ment de  n’abandonner  jamais  fa  patrie,  & de  ne  permettre  jamais  à perfonne 
de  l’abandonner  , il  force  Cecilius  & les  autres  d’en  faire  de  même  ; ils  con- 
fentirent  même  qu’on  leur  donnât  des  gardes  pour  s’alfurer  de  leur  fidé- 
lité. 

Le  ConfuI  Terentius  Varro  étoit  toujours  à Venufie,  ou  il  avoit  nflem- 
ble  autour  de  lui  environ  quatre  mille  foldats,  qui  s’étoient  Ihuvez  de  hba- 
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Cyyin.  taille  ; ayant  appris  qu’il  y avoit  d’autres  troupes  à Canule,  il  s’v  rendit  avec 
Murellus  fa  troupe,  & fe  trouva  k la  tête  d’environ  dix  mille  hommes.  Ûelà  il  écrivit 
cil  envoyé  à Rome  la  perte  de  la  bataille  ; La  mort  d’Æmilius,  l’état  préfeni  de  fcs  af- 
^omortà-  * qu’Annibal  étoit  encore  campé  à Cannes.  En  même  tems  on  ap- 
§r*e'le  ” P>^‘t  que  la  flotte  Carthaeinoife  ménaçoit  la  Sicile,  au’une  efcadre  de  la  même 
comiuan-  flotte  rav^eoit  la  côtedeSyracufe,  & que  le  Roy  Hiéron  demandoit  du  fe- 
dement  île  cours.  On  délibéra  fur  les  moïens  de  fauver  Rome  & la  Sicile.  Marcellus, 
l’armée.  g parlé,  & qui  s’étoit  dillingué  dans  le  combat  lingulier,  où  il 

tua  Virdomare  Roy  Gaulois,  fut  envoyé  à Canufe  pour  prendre  le  comman* 
dement  des  troupes  que  l’on  ôtoit  à Terentius.  Marcellus  étoit  alors  occupé 
à équipper  une  flotte  pour  la  Sicile.  On  donna  le  commandement  de  cette 
flotte  au  Préteur  Furius;  & on  en  tira  quinze  cens  hommes  j^our  Âirtifier  la 
garnifon  de  la  ville  de  Rome.  On  en  détacha  encore  une  Légion  entière 
qui  fut  envoyée  à Canufe.  Marcellus  s’y  rendit  bientoft  après. 

CXXIV.  Terentius  revint  à Rome  & y fut  reçu  avec  honneur.  On  envoya  au 
^rentias^  devant  de  lui  des  députez  de  tous  les  ordres,  pour  lui  rendre  grâces  de  n’a- 
Rome  avec  ^oir  pas  défefpéré  des  affaires  de  la  Republique  , après  un  fi  grand  défaflre. 
bonaevr.  Après  cela  le  Sénat  nomma  un  Dictateur , qui  fut  Marcus  Junius  Fera  , qui 
pritpour  fon  Colonel  Général  déla  Cavalerie  Tiberius  Sempronius  Gracchus. 
IxpMoâi  Pendant  que  le  Sénat  & les  Patriciens  fàifoient  éclatter  leur  confiance 
fupetftiti-  & Icuf  grandeur  d’ame  > au  milieu  de  tant  de  traverfes  , le  peuple  Romain 
euTes  êc  fuivoit  fon  penchant  à la  fuperflition  & cherchoit  des  caufes  furnaturelles 
cruelles  à de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  On  étoit  perfuadé  que  le  violement  des  chofes 
Rome.  faintes  ne  fe  fait  jamais,  fans  que  Dieu  en  tire  vengeance.  ün  trouva  que 
dtux  veflales  avoient  profané  leur  confècration  par  des  inceltes.  L’une  fut 
enfouie  toute  vivante,  & l’autre  fe  donna  la  mort.  On  députa  à Delphes, 
pour  favoir  ce  qui  avoit  attiré  fur  Rome  les  effets  de  la  colère  des  Dieux,  & 
de  qu’elles  expiations  on  devoit  fe  fervir  pour  les  appaifer.  On  renouvella 
un  ancien  facrifice  plein  de  cruauté  , qui  fut  d’enterrer  tous  vivans  dans  un 
caveau  fait  exprès,  une  Grec  & une  Gréqiie  , un  Gaulois  & une  Gauloife. 
Ainfi  on  imputoit  fottement  aux  Dieux  les  fautes  du  peuple  enteté  dans  le 
choix  qu’il  faifoit  de  mauvais  Généraux,  & les  entetemens  des  Généraux  ca- 
pricieus  & téméraires. 

CXXVl.  Auflitofl  après  la  bataille  de  Cannes  Annibal  avoit  dépêche  fon  frere 
êîiv^o*vé  i Alagonpour  porter  a Carthage  la  nouvelle  de  fa  viéloire,  & pour  demander 
rjrt^c  les  fecours  dont  il  avoit  befoin  afin  de  continuer  la  guerre.  Magon  parla 
poorJe-  en  plein  Sénat  & expofa  les  grands 'exploits  de  fon  frere,  & en  même  tems 
masderdu  pour  preuve  de  ce  qu’il  difoit  , il  fit  répandre  au  milieu  de  l’aflèmblée  un 
leaibct.  boiffeau  d’anneaux  d’or,  qui  avoient  été  tirez  des  doigts  des  nobles  Romains 
tuez  dans  la  bataille.  Il  conclut  par  demander  de  l’argent,  de  vivres  & de 
nouvelles  troupes.  Ce  difeours  fut  reçu  avec  applaudiffement,  alors  Iniil- 
con,  qui  étoit  du  parti  d’Annibal',  demanda  avec  un  ris  railleur  & in> 
hiltant  à Hannon  qui  étoit  du  parti  oppofé,  s’il  étoit  encore  fâché  qu”on  eût 
entrepris  h»  guerre  contre  les  Romains,  & s’il  étoit  encore  d’avis  qu’on  leur 
livrât  Annibal,  pour  les  avoit  attaquez  2 
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Hannon  Tant  l’^Riooroir,  répondit  qu’il  étoit  toûfourt  dans  les  mêmes 
Centimens;  que  la  viâoire  dont  on  parloit,  ne  lui  paroHToit  utile  à la  Répub- 
lique qu’autant  qu’elle  pourroit  contribuer  à iàire  une  paix  avantaeeufe  avec  i 
Rome.  Vous  nie  dites  que  vous  avez  taillé  en  pièces  les  armées  Romaines; 

Et  en  même  tems  vous  nous  demandez  des  foldats  de  renfort; que  pourriés- 
vous  demander  autre  chofe,  fi  vous  aviez  été  vaincu’Vous  vous  êtes  rendu 
maître  du  camp  ennemi,  rempli  fans  doute  d’argent  & de  provifions;&  vous 
nous  dites,  envoyez  nous  des  vivres  & de  l’argent  Tiendriez-vous  un  au- 
tre langage,  fi  vous  aviez  vous-mêmes  perdu  vôtre  camp,  & vos  bagages?  II 
continua  à interroger  Magon.  Quelqu’un  des  peuples  Latins  e(l-il  venu  fe 
rendre  à Annibal  ? Les  Romains  lui  ont-ils  fait  des  propolitions  de  paix? 

Magon  fut  forcé  d’avouêr  que  non.  Nous  avons  donc,  répliqua  Hannon, 
la  guerre  en  Italie  auflt  forte  que  jamais.  11  en  conclut  qu’on  ne  devoit  en- 
voyer à Annibal  ni  argent,  ni  troupes,  ni  provifions.  Mais  fon  difcours  fiit 
régardé  comme  un  enet  on  de  jaloufie  ou  de  prévention  , & on  accorda  k 
Magon  tout  ce  qu’il  demandoit.  Il  partit  fur  le  champ  pour  lever  enEfpagne 
vingt  quatre  mille  hommes  d’infanterie,  Sr  quatre  mille  Chevaux. 

Annibal  manqiioit  d’argent;  il  efpéra  d’en  tirer  une  bonne  fomme  de  CXXVII 
fes  prifonniers;  Il  renvoya  fans  rançon  les  alliez  , ainfi  qu’il  avoit  déjà  fait  Rome  re- 
dans d’autres  occalions.  mais  pour  les  Romains,  il  voulut  les  faire  rachetter, 
d’abord  il  ne  les  avoit  taxez  qu’à  trois  cens  deniers;  enfuite  il  les  mitàcinq 
cens  deniers  qui  font  environ  deux  cens  cinquante  livres  par  telle  . en  pré-  niersraîcsî 
nant  le  denier  à dix  fols.  Qumes. 

Il  envoya  Carthalon  à Rome  pour  y faire  des  propolitions  de  paix  & 

Î>our  tirer  la  rançon  des  prifonniers  ; & il  permit  à dix  de  ces  derniers  fur 
eur  parole  de  retourner  à Rome  pour  négotier  leur  rachat  , à condition 

Su’ils  reviendroient  a lui,  s’ils  ne  réiilfilToient  pas  dans  leur  négociation.  Un 
e ces  dix  députez  crut  par  un  petit  artifice  eluder  fon  ferment.  Il  retourna 
au  camp  quelque  tems  après  en  être  fort!  , fiiignant  d’avoir  oublié  quelque 
chofe,  & croyant  par  la  être  quitte  de  fa  promelTe.  Mais  on  méprifa  cette 
foupleflc,  comme  contraire  à la  bonne  foy.  Dez  que  le  Didateur  Junius 
eut  appris  que  Carthalon  approchoit  de  la  ville  & qu’il  étoit  chargé  de  trai- 
ter de  la  paix,  il  envoya  fur  le  champ  un  Lideur  pour  lui  dénoncer  qu’il  eût 
à fortir  des  terres  des  Romains  avant  la  nuit.  Quant-aux  dix  députez  des 
prifonniers  de  guerre,  le  Sénat  leur  donna  audiance  hors  des  murs,  pareeque 
en  qualité  de  captifs,  ils  étoient  confidérez  comme  étrangers. 

Un  nommé  Junius  parla  au  nom  de  tous  & repréfenta  aux  Sénateurs, 
que  s’ils  avoient  furvécu  au  malheur  de  leur  Compatriotes,  on  ne  pouvoiC 
l’imputer  à lâcheté  , puisque  dans  le  combat  ils  .nvoient  fait  ce  qu’on  pou- 
voit  attendre  d’eux.  Le  grand  nombre  des  Sénateurs,  & tout  le  peuple 
étoient  d’avis  qu’on  les  rachettàt  même  au  dépens  du  public  , ou  de  moins 
qu’on  leur  permir  de  fe  rachetter  eux  mêmes,  par  le  moyen  de  leur  famille^ 

Mais  Titus  Manlius  Torquatus  fut  d’un  avis  contraire,  il  fit  remarquer  au 
Sénat  que  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  être  rachettez,  n’a  voient  pas  voulu 
fe  retirer  avec  leurs  Camarades  à Canufium, aimant  mieux  s’expofer  àlamerci 
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des  Carthaginois,  que  de  proHter  de  l’occafion  qui  Te  préfentoit  pour  lè  Tau- 
ver.  Ce  fentiment  fut  fuivi , le  Sénat  voulut  faire  comprendre  à Annibal 
que  Rome  n’avuit  pas  un  auOi  grand  befoin  d’hommes,  qu’il  fe  fimaginoit; 
en  même  tems  on  donnoit  aux  foidats  Romains  cette  leçon,  qu’il  falloit  ou 
vaincre,  ou  mourir. 

Les  dix  députez  des  prifonniers  faits  à Cannes  s’en  retournèrent  donc 
vers  Annibal , celui  dont  on  a parlé  & qui  par  un  rahnement  frauduleux  pre- 
tendoit  avoir  fatisfait  à fa  parole  fut  renvoyé  avec  les  autres,  ün  alTùre  que 
dans  la  fuite  ces  dix  prifonniers  s’échappèrent  des  liens  d’Annibal  > mais  il& 
furent  toujours  regardez  dans  leur  patrie  comme  des  lâches  & notez  d’Inf»- 
mie  parmi  leurs  Concitoyens.  Pour  les  autres  prifonniers,  Annibal  les  fit 
fervir  de  fpeclacle  à fon  armée  , les  iâifans  battre  les  uns  contre  les  autres, 
parens  contre  parens,ainû  que  des  gladiateurs , les  plus  notables  furent  en- 
voyez à Carthage. 

Depuis  la  viétoire  qu’Annibal  avoit  remportée  â Cannes  fur  les  Ro- 
mains, lu  plupart  des  peuples  de  la  grande  Grèce,  lesBruttiens  , les  Hirpi- 
niens,  les  Apuliens,  les  Samnites,  les  Crotoniates , les  Lucaniens , les  Loert- 
ens,  les  Tarentins  fe  déclarèrent  pour  le  vainqueur.  Il  voulut  s’emparer  de 
Naples,  afin  o’avoir  un  bon  port  fur  la  Méditerranée,  mais  il  trouva  delà  ré- 
fillance  de  la  port  des  Néapolitains,  & il  n’ofa  fe  bazarder  à les  afliéger-Delà 
il  fe  rendit  à Capouë;  Cette  ville  étoit  après  Rome  la  plus  grande  , la  plus 
opulente  & la  plus  magnifique  ville  de  l’Italie.  Elle  étoit  alors  gouvernée 
par  un  nommé  Pacuvius  Caluviiis,  homme  accrédité  & aimé  du  peuple,  qui 
dés  l’année  précédente  après  la  bataille  de  Thrafiméne,  avoit  réfolu  de  livrer 
la  ville  aux  Carthaginois,  s’ils  entroient  dans  la  Campanie.  RéflechilfanC 
enfuite  fur  les  maux  que  Capouë  auroit  à foufirir  de  1:.  part  des  Carthagi- 
nois, Il  elle  fe  livroit  à eux,  il  réiblut  de  s’emparer  lui-mémede  la  fouveraine 
autorité  , du  moins  de  fe  rendre  en  quelque  forte  maître  du  Sénat  & du 
peuple. 

Il  gagna  le  Sénat  en  le  garantiffant  de  la  mort  que  le  peuple  étoit 
réfolu  de  lui  faire  fouflnr,  pour  fe  délivrer  de  fa  domination.  Il  gagna  le 

S le  par  fes  bienfaits  & par  la  liberté  qu’il  lui  donnoit  de  faire  ce  qu’il 
oit  Après  la  défaite  de  Terentius,  plufieurs  jeunes  Cavaliers  de  Capouë, 
qui  avoient  époufe  des  femmes  Romaines  , infiltérent  auprès  de  Pacuvius 
qu’on  députât  vers  le  Conful  vaincu,  pour  lui  offrir  du  fecours.  Pacuvius 
CUC  peine  â l’accorder,  néanmoins  les  députez  partirent,  & Terentius  leuc 
parla  en  des  termes  fi  peu  dignes  de  fon  rang,  de  fa  dignité  & de  la  Majeflé 
de  Rome  , qu’il  fe  rendit  mèprilable  & fit  comprendre  aux  députez  que  la 
Republique  Romaine  étoit  perduë  fans  rdlburce  , & que  Capouë  pouvoit 
efpérer  non  feulement  de  recouvrer  fa  liberté  , mais  même  de  dominer  un 
Jour  dans  l’Italie,  lors  qu’Annibal  en  feroit  forti. 

A leur  retour  ils  infpirérent  ces  fentimens  aux  Capofians,&  le  plus  grand 
nombre  était  d’avis  de  traiter  avec  Annibal  fous  des  conditions  avantagéu- 
fes.  Quelques  Vieillards  feulement  leur  infpirerent  de  ne  rien  précipiter  & 
dç  AC  le  réparer  de  Rome  qu’en  gardant  certaines  bknléances  ; qu’il  lâllotc 
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demanderà  Rome  ce  qu’on étoit  bien  aflTûréqu’elIe  n’accorderoi(pas,  favoir 
une  parfaite  égalité  entre  Rome  & Capouë,&  que  tous  les  ans  on  choiûroit 
un  Coniül  Romain  & un  Capoüan-  Romerejetta  cette  propoütion,  & Ca- 
pouë  fur  le  champ  réfolut  d'envoyer  vers  Annibal  les  mêmes  députez  pour 
traitter  avec  luy.  Ils  convinrent  i°.  Que  nul  Magidrat  Carthaginois,  lût-il 
Général  d’Armée,  n’exerceroit  dans  Capouë  nulle  jurididion  fur  aucun  des 
citoïens.  2°.  Que  nul  Capoüan  ne  feroit  contraint  de  fervir  dans  les  troupes 
Carthaginoifes,  3°.  QueCapouë  feroit  gouvernée  à l’ordinaire  félon  les  loyx 
& par  les  propres  Magiftrats.  4°.  Qu’Annibal  livrcroit  aux  Capoiians  qua- 
tre cens  Chevaliers  Romains , pour  être  échangez  contre  autant  de  jeunes 
Cappüans  qui  feruoient  dans  les  armées  Romaines  en  Sicile.  Annibal  ligna 
tout  ce  qu’on  voulut , pour  vcu  qu’on  luy  livrât  Capouë- 

11  ne  reftoit  plus  pour  mettre  le  comble  à la  perfidie , que  de  fe  défaire  CXXXIL 
des  Officiers  & de  la  Garnifon  Romaine  & des  autres  Romains  qui  fe  trouvo-  courage 
ient  alors  dans  la  ville-  Le  peuple  les  arrêta,  les  invertit  & les  enferma  dans  «icMagius 
les  bains  publics,  où  ils  furent  tous  étouffez  par  la  chaleur  , ou  par  les  va- 
peurs  des  bains  que  l'on  chaullâ  excellivement.  Parmi  les  Capoüans  il  fe  trou-  V 
va  quelques perlonnes  qui  défapprouvérent  beaucoup  les  engagemens  que  l’on  ptioa 
avoit  pris  avec  Annibal,  un  nommé  Oecius  Magius  leur  répréfeAta  le  danger  d’ Annibal. 
auquel  ils  s’expofoient  en  recevant  Annibal.  11  eut  même  affez  de  courage 
pour  leur  infpirer  de  faire  périr  les  Carthaginois  à leur  entrée  dans  la  ville. 

Annibal  fut  informé  des  difcours  de  Magius  & luy  ordonna  de  fe  rendre  dans 
fon  camp.  Magius  ne  voulut  pas  obéir. 

On  fit  une  entrée  magnifique  à Annibal,  il  voulut  fur  le  champ  qu’on 
alTembiat  le  Sénat  pour  faire  condamner  Magius.  On  le  pria  de  ne  pas  fouiller 
cette  journée  par  le  fang  de  ce  citoyen,  & on  l’amufa  dans  de  grands  repas.  Fa- 
cuvius  devoir  donner  à fouper  à Annibal.  Son  fils  nommé  Perola  rempli  du 
même  efprit  que  Magius,  s’ouvrit  à fon  pere  fur  la réfolution  qu'il  avoit  prife 
de  poignarder  Annibal  pendant  le  fouper.  Pacuviusfit  tant  par  fes  prières  & 
parles  larmes  qu’il  défarma  fon  fils  & l’ameng  fouper  avec  Annibal.  Le  len- 
demain Magius  fut  condamné  par  arrêt  du  Sénat  & livré  à Annibal,  qui  le  fit 
embarquer  pour  être  envoyé  à Carthage-  Le  vaiffeau  qui  le  portoit  fut  poulie 
par  la  tempête  à Cyrene  qui  obeirtbit  au  Roy  d’Egypte.  Il  fe  réfugia  fous  l’a- 
zyle  de  la  rtatuë  de  ce  Prince,  qui  luy  permit  de  retourner  à Rome  ou  à Ca- 
pouë. Il  aima  mieux  demeurer  à Alexandrie,  où  il  vécût  en  paix.  Telles 
furent  les  prémices  de  la  liberté  qu' Annibal  avoit  promife  aux  Capoüans. 

Autant  qu’Annibal  faifoit  de  progrès  en  Italie,  autant  Asdrubal  fon  frere  CXXXttt 
avoit  de  désavantage  en  Efpagne , contre  les  deux  Scipions,  Publius  & Cne-  Avantage 
ïus;  le  premier  commandoit  la  flotte  Romaine  & le  fécond  l’armée  de  terre. 

Asdrubal  ayant  réprimandé  quelques  troupes  Efpagnoles,  qui  étoient  à fon  pions  for 
fervice,  comme  ayant  mal  fait  leur  devoir  à la  bataille  donnée  à l’embouchure  tesCanli»- 
de  l’Ebre;  ces  troupes  défertérent  & fe  retirèrent  chez  les  Carpetans,  qu’ils 
foûlevérent  contre  les  Carthaginois,  & dont  ils  prirent  les  villes.  Asdrubal 
y accourut  & y mit  tout  à feu  & à fang,  mais  il  n’ofa  bazarder  la  bataille  con- 
tre les  mécoutens , qui  s’étoient  donné  pour  Chef  un  nommé  Chalpus-  Ce- 
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luy-qr  ayant  enlevé  d’emblée  la  ville  d’Âfena  où  étoient  les  maga2ins  des 
Carthaginois,  pendant  qu.e  fes  gens  pillent  cette  place  & en  ravagent  les 
Campagnes,  Asdrubal  prend fon  temps,  attaque  les  retranchements  deChaU 
pus,  fait  un  oarnage  effroyable  des  Èrpagnols  rebelles,  & réduit  toute  la 
province  de  Carp^ns  à l’obeiffance  de  Carthage. 

Dans  ces  entrefaittes  Asdrubal  reqoit  un  Courier  de  Carthage,  qui  lujr 
apporte  l’ordre  de  Te  rendre  en  Italie  auprès  d’Annibal,  avec  tout  ce  qui!  pour» 
toit  de  Tes  meilleures  troupes.  11  écrivit  au  Sénat  & lui  remontra  la  néceffité 

Su’il  y avoit  d’envoyer  en  Efpagne  un  Général  capaalc  de  tenir  telle  aux 
eux  Scipions  & de  contenir  dans  le  devoir  les  ECpugnols,  qui  tous  étoient 
portez  d’inclination  pour  les  Romains.  Le  Sénat  de  Carthage  envoya  pour 
le  relever,  Triniilcon  avec  une  armée  raifonnable  &.  une  flotte  pour  tenir  la 
mer;  ce  nouveau  Général  Ht  débarquer  fes  troupes  & mit  fa  flotte  à couvert, 
& fe  rendit  dans  le  camp  d’ Asdrubal, afin  de  recevoir  des  inltruéiions  pour  le 
Gouvernement  de  l’Elpafjne. 

Asdrubal  dans  le  deiléin  de  palTcr  en  Italie  le  plutoff  qu’il  lui  feroit  pos- 
fible,  mit  à contribution  tout  le  pays  Efpagnol,  qui  obeïffoit  aux  Cartha- 
ginois, afin  de  ramafler  le  plus  d’argent  qu’il  pourroit  pour  ce  palTage.  Ces 
exaftions  irritèrent  IcsEfpagnols;  les  deux  Scipions  informez  de  ces  difpofi- 
tions  réfolurent  de  joindre  Asdrubal  avant  Ton  départ  pour  l’Italie  & de  lui  liv- 
rer bataille.  ils  attaquèrent  la  ville  de  Tortole,  afin  d’attirer  Asdrubal  au 
combat;  Asdrubal  de  ion  côté  afTiégea  une  autre  ville , qui  depuis  peu  s’étoit 
donnée  aux  Romains  Les  camps  des  deux  armées  n’étoient  éloignez  que  d’en- 
viron deux  lieuës;  enfin  après  bien  des  efcarmouches  on  rélolut  de  part  & 
d’autre  de  donner  le  combat.  Le  nombre  des  coinbattans  étoit  à peu  prés 
«gai.  Dez  le  premier  choc  le  corps  de  bataille  d’ Asdrubal  tout  compofé 
d’EfpagnoIs,  lâdia  le  pied  & prit  la  fuitte;  presqu’en  mémetems  la  Cavalerie 
Numide  fe  retira  & fauva  les  Eléphans,  tout  le  relie  abbandonné  à la  mercy 
des  Romains  fut  taillé  ex  pièces;  Asdrubal  ne  fungea  plus  àpalTer  en  Italie, 
& à peine  fut-il  en  état  de  demeurer  fetirement  en  Efpagne. 

Les  Maires  des  Carthaginois  n’alloient  pas  mieux  en  Sardaigne  voulant 
profiter  de  quelques  révoltés  qui  s’y  étoient  excitées,  ils  y perdirent  douze 
mille  hommes  dans  une  bataille  contre  les  Romains,  fans  compter  les  pri- 
fonniers  de  guerre,  qui  furent  en  grand  nombre,  & parmy  lesquels  on  com- 
ptoit  Asdrubal  fur  nommé  Calvus  ; Hannon  & Magon,  dillingué  du  frère  d’An- 
nibal,  tousgensde  conüdération &denailTaace,  dülinguezpar leurs  fervices 
militaires. 

Pendant  qu’Annibal  jouïflfoit  des  délices  de  la  Campanie,  & attendoit 
vainement  du  fecours  de  Carthage  & d’Efpagne,  le  Didateur  Junius  travailloit 
à remettre  une  armée  fur  piéd.  Il  arma  les  efclaves  & ceux  qui  étant  détenus 
dans  les  prifons  pour  crimes  ou  pour  dettes,  voudroient  bien  s’engager  pour  la 
milice.  De  tous  ces  gens- la  joints  à quelques  citoyens  il  forma  un  corps 
d’environ  fix  mille  hommes,  qu’il  arma  de  Taures  & de  boucliers  enlevez  autre- 
fois fur  les  Gaulois.  Aiusy  toute  l’armée  Romaine  fe  trouva  d’environ  vingt 
cinq  raille  hoounes,  dont  le  Préteur  Marcellus  avoit  environ  quinze  mille 

lalfem- 


LIVRE  XXV.  fÿ 

raSemblez  anx  etrvirons  de  Cafilinum , & l’autre  de  di.x  mille  hommes  étoit 
tous  le  commandement  duDii^ateur,  qui  fe  tenoit  aflez  à portée  de  Fenne» 
my;  mais  toute  fois  fans  ofer  beaucoup  s’en  approcher. 

Ânnibal  de  fon  côté  déjà  feûr  de  Capoué,  cherchoit  à aiTujettir  toute  la 
Campanie.  11  employa  contre  Naples  tout  ce  qu’il  eût  cFaddreire,  les  ménaces, 
les  promeiTes,  les  invitations,  rien  ne  reûflît.  Il  n’ofa  employer  la  force, 
ny  en  tenter  le  liège.  11  ne  rcrilTit  pas  mieux  fur  Noie.  Marcellus  s’y  ren-  maine  de 
dit  la  ratrûra.  Annibal  prit  Nucerie;  mais  nul  des  Nuceriens  ne  voulut  Noie, 
prendre  parti  dans  fes  troupes.  Annibal  cependant  avoit  toujours  un  parti  tchec qu’il 
dans  Noie.  Il  s’approcha  des  murailles  delà  ville,  & Marcellus  s’y  retira  avec  ^ 
fes  troupes , car  jusqu’  alors  il  avoit  campé  au  voifînage  de  la  ville.  C’étoit 
tous  les  jours  des  efcarmouches  & de  petits  combats  entre  les  Carthaginois  & 
les  Romains.  A la  fin  Marcellus  réfolut  de  livrer  la  bataille.  Il  partagea  fon 
armée  en  trois  corps,  avec  ordre  de  fortirau  premier  fignal,  chacun  parla 
porte  qui  luy  feroit  marquée;  & dcdenfe  aux  bourgeois  tous  peine  de  la  vie 
île  mettre  le  pied  hors  de  leurs  mailons. 

Annibal  étonné  de  ne  voir  plus  perfonne  fnr  les  murs,  crut  qn’il  étoit 
arrivé  quelque  fédition  dans  la  ville,  s’avança  en  bon  ordre  jusqu’aux  pieds 
des  murailles  dans  la  réfolution  de  faire  efcalader  la  ville,  afin  de  favorifer 
ie  mouvement  des  féditieux.  Dans  ce  moment  Marcellus  fit  fortir  d’une  des 
portes  Ion  Infanterie,  puis  fa  Cavalerie,  qui  renverférent  tout  ce  qui  fe  pré- 
fenta  devant  eux.  Quelque  tems  après  un  fécond  corps  de  troupes  fortit  d’une 
fécondé  porte;  & enfin  le  troifieme  corps  fitfafortie  par  unetroifiéme  porte. 

Ces  éruptions  faites  coup  fur  coup  étonnèrent  Annibal.  11  crut  l’armce Ro- 
maine beaucoup  plus  nombreufe  qu’elle  n’étoit  en  effet.  11  fe  retira  avec 

Eerte  de  cinq  mille  hommes.  Les  Romains  ny  en  perdirent  que  cinq  censi 
larcellus  étant  rentré  dans  la  ville,  lit  mourir  environ  foixante  & dix  bour-^ 
geois  convaincus  d’avoir  eu  des  conférences  no(5hirnes  avec  Annibal  ; il  mit 
bonne  garnifon  dans  la  ville  & fe  retira  fur  la  hauteur  d’une  autre  ville  nom- 
née  SuelTula  en  Campanie. 

Après  cet  cchec  Annibal  prit  la  ville  (FAcerres,  dont  les  habitans  fé* 
toient  retirez  dans  les  autres  villes  de  Campanie  fidèles  aux  Romains.  Delà  il  cainnuri» 
alla  affiéger  Cafilinum;  mais  après  y avoir  perdu  bien  du  monde,  & y avoir  em-  parAniiU 
ployé  toutes  fes  forces  & toutes  les  machines , il  fut  obligé  d en  changer  le  baL 
fiége  en  bloccus,&  de  fe  retirer  à Capou2,pour  y palTer  l’hy ver.  Telle  fut  la- 
campagne  qui  fuivit  celle  de  la  bataille  de  Cannes. 

Après  l’hyver  Annibal  retourna  atr  fiége  de  Cafilinum.  Le  Diéfàtenr 
Junius  & le  Préteur  Marcellus  etoient  avec  leur  armée  à portée  de  la  place  ÿ 
mais  ils  n’otoient  expofer  rèfpérance  de  la  République , à la  défenfe  d’une; 
place  de  fi  petite  conféquence.  Cependant  la  garnifon  étoit  réduitte  à la 
dernière  nécelHté , manquant  abfolument  de  vivres  & étant  obligée  de  fe  1èr.  crnrm- 
vir  pour  nourriture  de  ce  dont  la  nature  mémé  a horreur.  Cette  confiance 
tendit  Annibal  plus  facile  à leur  accorder  une  compofition  raifonnable.  11  jjjf’ 

leur  permit  de  fortir  de  Cafilinum , en  payant  par  tête  pour  chaque  perfonne  fenfe  ibi 
libre  , fept  onces  d’or.  Les  Romains  reconnurent  la  ndélité  de  cette  brave 
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gamifon  en  érigeant  une  (latuS  à Alancius  leur  Chef,  en  donnant  double 
paye  aux  foldats  & leur  of&ant  le  droit  debourgeoiGe  Romaine,  Ils  étoient 

Eartie  de  Prenefte  & partie  de  Perufe.  CeuxdePrenefte  refuférent  ce  privi- 
!ge  «m’on  leur  ofiroit,  & on  ne  lit  pas  que  ceux  de  Perufe  Payent  accepté. 

Dans  l’épuifementoù  fetrouvoit  la  République,  cequi  luy  étoitleplus 
fenfible,  étoit  de  yoir  le  nombre  des  Sénateurs,  autre  fois  de  trois  cens,  ré- 
comlDiSa-  duit  à Un  tiers.  Depuis  cinq  ans  nul  Cenfeur  n’avoit  rempli  les  places  vacan- 
«ur  pour  tes  au  Sénat.  On  obligea  le  Conful  Terentius  Varro  à nommer  un  fécond 
remplir  le*  Diflateur,.  pour  en  remplir  les  places.  11  nomma  M.  Fabius  Buteo  qui  avoit 
places  ilu  Le  Sénateur  Carvilius  avoit  ouvert  un  fentiment , veu 

la  difette  des  fujets  Romains,  d’admettre  dans  le  Sénat  quelqu’uns  des  prin- 
cipaux Latins;Mais  ce  fentiment  futrejetté  & condamné  à un  oubli  perpétuel. 
Le  nouveau  Diilateur  remplit  les  places  vacantes,  i°.  Par  des  magiltrats  qui 
avoient  autrefois  polTédé  des  magiltratures  Curules , 2°.  Par  d’autres  magiltrats 
quiavoientétéou  Ediles, ouTribunsouQuelteurs,  3».  Enfin  par  ceux  d’entre 
les  citoyens  qui  s’etoient  diltinguez  dans  les  armées , & y avoient  mérité  des 
prix  militaires. 

Enfuitte  on  jugea  h propos  dcrappeller  à la  ville  le  Didlateur  Junius  éc 
le  Prêteur  Marcellus,  pour  favoir  d’eux  d’une  manière  plus  précife,  l’état  des 
h aSbires  du  dehors.  Après  quoy  on  choilrt  de  nouveaux  Conlulsqui  furent  L . 
Serapro-  Pofthumius  Albinus,  &Tib.  Sempronius  Gracchus.  LeDiClateur  Junius  dont 
ninsGrac-  les  fix  mois  n’étoient  pas  encore  expirez , retourna  à fon  camp  devant Thea- 
chus  Con-  num  en  Apulie.  Poltlnimius  Albinus  déligné  Conful  commandoit  dans  la 
fub-  Gaule  Cifalpine,  où  il  fut  entièrement  délait  avec  fon  armée  par  les  Gaulois 
meïjs^dû  ^^otbins,  qui  luy  avoient  drclTé  Une  embufeade  dans  la  forêt  Litane;le  Préteur 
* ‘ Appius  Claiidius  Pulcheralla  commander  en  Sicile  en  la  place  d’Ütacilius;  le 

Prêteur  Scævola  fut  dellinépour  la  Sardaigne;  mais  étant  tombé  malade, on  luy 
lubflitua  T.  Manlius  Torquatus.oui  avoit  lubjugué  cette  llledans  fon  premier 
Confulat.  Sempronius  relié  feul  Conful , fut  envoyé  prendre  le  comman- 
dement de  l’armée,  qui  jusqu’  alors  avoit  été  fous  le  commandement  duDi- 
élateur  Junius.  Les  Scipions  furent|continiiez  dans  leur  employs  enEfpagne. 
CXLf.  Terentius  Varro  , malgré  le  mauvais  fuccés  de  la  bataille  de  Cannes, 

Teremius  ng  f[,t  pas  oublié  dans  la  promotion  qui  fe  fit  des  Officiers  Généraux  de  la  Ré- 
****  pi'bhque.  On  luy  donna  le  commandement  de  quelques  troupes  dans  l’A- 
diîîs'i’Ap-l  pulie,  avec  la  qualité  deProconful.  Enfuitte  il  fut  envoyé  dans  lePicenuni. 
puKe.  Depuis  fa  défaitte  il  avoit  témoigné  le  plus  fincére  répentir  de  fa  mauvaife 
Vai.Max.  conduitte.  11  s’étoit  condamné  a ne  plus  manger  couché  fur  un  lit  à la  ma- 
niére  des  Romains,  il  mangeoit  de  bout  ou  aliis;  il  avoit  lailTé  croître  fes 
t.i-c.A-  ^^jieveux  & la  barbe  ; il  avoit  fait  paroître  une  grande  modeilie  dans  tout  fon 
extérieur,  &ilavoitrefufélaDidature,  que  le  peuple  obftiné  à le  tavorifer, 
voulut  lui  faire  avoir  en  la  place  de  Fabius  Buteo. 
ex  LU.  Relloit  à remplir  la  place  du  Conful  Pofthumius  Albinus , qui  étoit  mort 

Fabius  Ma-  avant  oue  d entrer  dans  l’exercicede  fa  dignité.  Le  peuple  malgré  la  jaloufie  du 
Conful  Sempronius,  choifit  pour  le  remplacer  le  célébré  Alarcellus , & ne 
place  voulut  pas  procéder  aux  eleâions,  qu’il  ne  fût  de  retour  à Rome,  Pendant 
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Stfon  étoit  encore  alTemblé  en  comices,  il  furvint  un  orage  & le  tonnére  fe 
t entendre.  Les  Augures  déclarèrent  l’eleftion  de  Alarcellus  vitieufe  & en 
fa  place  on  choilît  Fabius  Maximus.  On  donna  à Marcellus  la  qualité  de 
Pro-conful,  & le  commandement  des  mêmes  troupes  ou’il  avoit  eufs  aupa- 
ravant à Noie.  Fabius  Maximus  fut  mis  à la  tête  de  l’armée  que  le  Oiua- 
teur  Junius  avoit  commandée  , & Sempronius  prit  le  commandement  des 
nouvelles  levées  qu’on  fit  à Rome,  & qui  confiftoient  principalement 
en  efclaves  volontaires , à qui  l’on  donna  le  nom  de  VQtom  , parcequ'ils  s’é- 
toient  engagez  volontairement,  & de  vingt  cinq  mille  hommes  de  troupes  al- 
liées. Le  Sénat  ordonna  à tous  les  fermiers  de  la  campagne  , de  transporter 
avant  le  premier  jour  de  Juin,  leurs  grains  dans  les  villes  murées  , fous  peine 
de  voir  leur  métairies  brûlées,  & leurs  efclaves  vendus  à l’encan,  ün  confia 
la  garde  des  côtes  d’Italie  aux  dcu.x  Préteurs  Fulvius  Flaccus  & Valerius  Læ- 
vinus,  avec  vingt  cinq  galères.  Lævinus  fut  chargé  de  Veiller  à la  conferva- 
tion  des  pays  maritimes  depuis  Brundufe  jusqu’à  Tarente,  & Fulvius  Flaccus. 
depuis  Olfie  jusqu’à  la  Campanie  & l’Etrurie. 

Les  coureurs  de  l’armée  de  Lævinus  prirent  fur  la  côte  vers  le  Promon- 
toire Lacinien,  une  troupe  de  Grecs,  qu’ils  amenèrent  en  fa  préfence.  A leur 
telle  étoit  une  nommé  Xénophsnes  fils  de  Cléomaque.  Xénophanes  lui  dé- 
clara que  Philippe  Roy  de  Macédoine  l’avoit  envoyé  en  ambaifade  vers  le 
Sénat  Romain,  pour  traitter  en  fon  nom  avec  la  République.  Lævinus  étonné 
de  cette  avanturc  , fur  laquelle  il  ne  forma  pas  même  le  moindre  foupçon, 
reçut  fort  bien  Xénophanes , & fa  fuite , & leur  donna  une  efeorte  pour  les 
conduire  à Rome.  C’étoit  une  ambaffade  du  Roy  de  Macédoine,  âgé  pour 
lors  de  vingt  ans,  envoyée  à la  follicitation  de  Oemetrius  de  Pharos  ennemi 
des  Romains,  vers  Annibal  pour  faire  alliance  avec  lui.  Xénophanes  après 
avoir  joué  le  rôle  qu’on  a veu,  s’échappa  de  fes  guides  & vint  trouver  Anni- 
bal, avec  qui  il  fit  un  traité,  que  l’on  trouve  tout  entier  dans  le  livre  feptiéme 
de  Polybe,  & qui  contient  une  ligue  offenlive  & défenfive  des  Carthaginois 
& de  xMacédoniens,  contre  les  Romains  ; portant  que  ceux-ci  rendront  à 
Demetrius  de  Pharos  le  domaine  des  villes  de  Corcyre,  de  Dyrrachium,  de 
Pharos  , de  Dimalle,  de  Parthenie  & de  Latintanie  , & qu’ils  remettront  au 
même  Demetrius  tous  fes  parens  & amis  qui  font  entre  leurs  mains. 

Dez  que  Xénophanes  eut  achevé  fa  commiOîon  , il  s’embarqua  fur  fes 
vaiffeaux  avec  trois  AmbalTadeurs  d’Annibal  , favoir  Alagon  , Boltar  & Gi- 
feon,  dans  le  deffein  de  fe  rendre  en  Macédoine  ; niais  il  fut  pris  en  chemin, 
par  les  Frégates  détachées  par  Fulvius  Flaccus.  Xénophanes  crut  efquiver 
par  un  menfonge,  en  trompant  Fulvius  , comme  il  avoit  fait  Lævinus  ; Mais 
l’habit  & le  langage  des  Carthaginois  qu  l’accomp^noient,  le  trahirent,  ils 
furent  tous  envoyez  à Rome  feparez  fur  divers  vailleaux  , & gardés  à veuê. 
Ils  arrivèrent  à Rome  ou  les  quatre  Ambafladeurs  furent  mis  dans  d’étroittes 
prifons  & leurs  gens  faits  efclaves,  & vendus  à l’encan.  A l’inllant  Rome 
réfolut  de  porter  la  guerre  dans  les  états  de  Philippe  de  Macédoine  , Sc 
elle  l’y  porta  en  effet  par  une  flotte  commandée  par  Publius  Valerius  Flac- 
cus. 

Tom.  m.  H U 
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€XLV.  La  Campanie  étoit  alors  le  principal  théâtre  de  la  guerre.  Les  Ro- 
Déflitedes  mains  y avoient  leurs  partifans  & le  Carthaginois  le  leurs.  Naples, Noie  & 
Caœpanoii  Cuiues  demeuroient  conftamment  attachées  à Rome  ; Les  autres  villes  du 
P"nfu“*  pays  obéïllbient  à Annibal,  & pour  lui  témoigner  plus  efficacement  leur  af- 
fecnor,  elles  avoient  formé  une  armée  d’environ  quatre  mille  hommes,  corn- 
mandez  par  Marius  Alfius  , dans  le  deOTein  d’amener  à fon  parti  les  autres 
villes,  qui  étoient  encore  attachées  aux  Romains.  Ils  réfolurent  de  com- 
mencer par  fe  rendre  maître  de  Cumes.  Tous  les  ans  on  célébroit  un  facri- 
fice  folemnel  allez  proche  de  Cumes,  en  un  lieu  nommé  Hama,  où  tous  les 
principaux  des  Campanois  fe  rendoient.  Ceux  de  Cumes  y furent  invitez^ 
fous  prétexte  de  délibérer  fi  l’on  devoit  préférer  le  parti  Romain  au  Cartha- 
ginois. Les  Cumains  y foupçonnérent  de  la  firaude  & donnèrent  avis  de  tout 
au  Conful  Senipronius  qui  canipoit  à Sinüefle,  environ  à deux  lieues  de  Cu- 
mes. Le  Conlul  informé  que  l’armée  des  Campanois  compofée  de  quatorze 
mille  hommes,  devoit  fe  trouver  à Hama,  fe  rendit  fccretcmcntàCunies.cn  fit 
exaélement  garder  les  portes,  afin  que  perfonne  n’en  fortit , & après  le  cou- 
cher du  foleil  tait  fortir  fes  troupes  de  Cumes,  marche  en  filence  vers  Hama, 
furprend  les  ennemis  , leur  tuë  environ  deux  mille  hommes,  pille  leur  camp 
& en  raporte  trente  quatre  étendards. 

CXLVi.  Delà  il  fe  retira  promtement  à Cumes  ; Annibal  qui  étoit  campé  fur  le 
Annibal  mont  Tifate  à portée  de  Capouë,  accourut  auffitoll  à Hama  , croyant  y trou- 
iwee  de  Coufulaire  occupée  à piller  le  camp  des  ennemis.  Mais  voyant 

C«mes.  Sempronius  s’étoit  jette  dans  Cumes,  il  n’ofa  en  former  le  liège  , fous 

prétexte  qu’il  manquoit  de  machines  propres  à cette  entreprife.  Toutefois 
prelfc  par  les  infiances  des  Capoûans  , il  fe  rendit  devant  la  place  le  jour 
fuivantàun  mille  delà  ville,&  en  ravagea  tous  les  environs.Le  fiége  fut  pouflë 
avec  affez  de  vigueur.  Sempronius  infpira  tant  de  courage  a fes  troupes 
nouvellement  levées  qu’elles  foûtinrent  les  attaques  des  Carthaginois  avec 
une  force  extraordinaire.  Dans  une  fortie  qu’elles  firent  fur  eux,  apres  avoir 
mis  le  feu  à une  de  leur  tours  de  bois,  elles  leur  tuèrent  treize  cens  hommes 
& leur  prirent  cinquante  neuf  prilbnnicrs.  Peu  de  tems  apurés  Annibal  leva 
le  fiége  & s’en  retourna  a Tifate,  Le  Grand  Fabius  étoit  cependant  campé 
à Cales  au  delà  du  Vulturne,  obfervant  Annibal,  & donnant  lieu  aux  Géné- 
raux fubalternes  des  armées  Romaines,  de  remporter  divers  avantages  fur  les 
Carthaginois,  ce  qui  afibibliflbit  infenfiblement  Annibal , & rendoit  le  cou- 
rage aux  foldats  Romains. 

cxLVii  Ce  ne  lut  pas  alTez  à Fabius  de  demeurer  fur  la  défenfive;  ayant  reconnu 
Annibal  que  l’inaélion  d’Annibal  procédoit  d’une  foibldfe  réelle  , & de  l’impuilfance 
où  il  étoit  d’attaquer,  il  décampe  de  Cales,  pafle  le  Vulturne  , s’avance  vers 
Cumes  à la  vuë  d’Annibal  & de  Capouë,  & vient  joindre  fon  Collègue  à Cu- 
mes. Les  deux  Confuls  réfolurent  de  reprendre  les  places  qui  s’étoient  fé- 
parées  de  Rome.  Ils  envoyèrent  Marcellus  à Noie,  pour  contenir  cette  ville, 
dont  il  connoifibit  l’état,  & pour  faire  des  courfes  dans  le  pays  voifiii.  Les 
Samnites  implorèrent  le  fecours  d’Annibal,  & fe  plaignirent  qu’on  les  aban- 
donuoic.  Le  Carthaginois  s’approcha  de  Noie  dans  le  deü'ein  de  combattre 
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MarceHus.  Hannon  vint  l’y  joindre  avec  un  corps  de  troupes,  qu’il  lui  ame- 
noit,  & quelques  Eléphans  qu’on  lui  envoyoit  de  Carthage,  avec  ces  forces  il 
afliégea  Noie  dans  les  formes. 

Marcellus  fit  des  forties  & livra  des  combats  dans  la  plaine.  Dans  un  de  cXLViif 
ces  combats  Annibal  perdit  plus  de  cinq  mille  hommes  , dix  neuf  étendards  d*. 
& deux  Eléphans,  outre  fix  cens  prifonniers  qu’on  lui  prit.  Peu  de  tems  pôug^*' 
après  douze  cens  foixante  & douze  hommes  de  fa  meilleure  Cavalerie  Nu-  karcellu» 
midc  & El'pagnole,  lui  déferterent  & fe  donnèrent  a Marcellus.  De  dépit  àKolc. 
Annibal  leva  le  liège  de  Noie  & fe  retira  proche  d’Arpi  en  Auplie  , à peine 
fut-il  forti  des  environs  des  Capouê  que  fabius  s’en  approcha.  Les  Capoü- 
ans  formèrent  une  armée  de  leur  plus  vaillante  jeunefle,  & fe  campèrent  de- 
vant la  ville,  pour  en  défendre  l’approche  aux  Romains, & pour  mettre  à cou- 
vert leurs  campagnes.  Ils  avoient  environ  fix  mille  hommes  de  pied  & une 
alTez  bonne  Cavalerie,  qui  efcarmoucha  fouvent  avec  les  Cavaliers  Romains 
qui  alloient  au  fourage;  mais  ils  ne  tinrent  pas  longtems  la  campagne.  Ils 
le  retirèrent  dans  leurs  murailles. 

Peu  de  tems  après  M.ircellus  reçut  ordre  de  Fabius,  de  congédier  les  trou- 
pes  qu’il  commandoit  à Noie  , & de  n’y  laillerqu’autant  de  monde  qu’il  en 
falloir  pour  garder  la  place  , ainfi  fe  palfa  la  campagne  en  Italie.  Fabius 
quitta  le  voifinage  de  Capouê  , pour  lailTer  aux  habitans  la  commodité  de 
faire  leurs  femailles , bien  rèfolu  de  venir  fourager  leurs  champs,  dez  que  les 
grains  feroient  en  herbe.  Il  établit  un  camp  aux  environs  de  SuelTula  , afin 
d’être  à portée  de  fecourir  les  villes  de  Noie  de  Naple  en  cas  d’attaque  ; après 
quoi  il  revint  camper  prés  de  Capouê.  Pour  Marcellus  il  palfa  l’hyver  à 
Noie. 

En  Erpngne,  les  Scipions  avoient  eu  tout  le  fuccés  q^u’on  attendoit  de  CXLiX. 
leurfageflb  & de  leur  valeur.  Mais  ils  firent  favoir  au  Sénat  qu’ils  man- 
quoient  d'argent,  de  blé  & d’habits  pour  leurs  troupes;  Que  fi  la  Republique  sfip^onseo 
ne  pouvoit  pas  leur  faire  toucher  d’argent,  ils  chercheroient  quelques  expé-  Efi'igne. 
diens  pour  en  trouver  en  Efpagne;  Mais  que  l’armée  ne  pouvoit  plus  fe  paf-  Le  Sénat 
fer  ni  d’habits,  ni  de  vivres.  Le  Sénat  fut  obligé  pour  la  première  fois  d’a- 
voir  recours  aux  Traittans,  nommez  autrement  Publicains,  & de  les  obliger  j's  puÊu?* 
de  faire  les  avances  des  fommes  nécelfaires  pour  l’entretien  de  l’armée  d’E-  caiL.'* 
fpagne,  avec  promelfe  gu’ils  feroient  rembourcez  des  premiers  , lorsque  le 
tréfor  public  feroit  en  état  de  les  fatisfàire.  La  chofe  fut  promtement  exé- 
cute,& ni  la  flotte  ni  l’armée  de  terre  ne  manquèrent  de  rien  en  Efpagne.Seu- 
lemcnt  les  Traittans  demandèrent  qu’ils  fuflent  exemts  de  la  milice  pendant 
le  tems  de  leur  geftion  , & que  les  munitions  qu’ils  envoyéroient  à l’armée, 
fullent  embarquées  aux  risques  de  la  Republique,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Défftêdes 
Avec  ces  munitions  les  Scipions  furent  en  état  de  tout  entrcprendre.Les  trois  ciné- 
Carthaginois  partagez  en  trois  camps  féparez,  aflîégeoient  lliturgis  ville  fituée  rauxCar- 
fur  le  Betis.  Asdrubal  commandoit  au  premier  camp,  Magon  au  fécond,  & diaginois 
Amilcar  dans  le  troifiéme.  Les  lliturgiens  manquoient  de  vivres,  les  Scipions  paHejf’-' 
avec  leurs  gens  l’épée  à la  main  conduifirent  un  convoy  de  blé  dans  la  ville.  Lions" 
Delà  ils  s’avancèrent  vers  le  camp  d’Asdrubal , comme  pour  le  forcer.  Ma-  L».  1. 1±. 
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f on  & Amilcar  y accoururent.  Les  trois  armées  Carthaginoifes  rafTemblécs 
toient  fortes  de  foixante  mille  hommes.  Celle  des  Scipions  n’étoit  que 
d’environ  feize  mille  combattans.  Les  Carthaginois  ne  laillërent  pas  d'étre 
mis  en  déroute.  Ils  perdirent  plus  de  quinze  mille  hommes  de  pied  , mille 
chevaux  & un  bon  nombre  d’clephans  ; Les  Romains  hrent  trois  mille  pri- 
fonniers  & prirent  cinquante  neuf  drappeaux.  Le  fiége  d’iliturgis  fut  levé, 
& les  trois  camps  abandonnez  au  pillage.  Après  des  exploits  exuaordinaires 
ou  ne  doit  pas  être  furpris  qu'on  donnât  en  Éfpagne  aux  Scipions  le  titre  de 
foudres  de  guerre. 

Les  Généraux  Cathaginois  eurent  bientolt  levé  une  nouvelle  armée, 
avec  laquelle  ils  allèrent  Ibrmer  le  fiége  d’indibilis  , fituée  fur  le  fleuve  Cer- 
vol,  irontiére  de  Catalogne.  Les  Scipions  accoururent  au  fecours  de  la 
place,  livrèrent  la  bataille  aux  afliégeans,  leur  tuèrent  treize  mille  hommes  & 
neuf  Elèphans  , prirent  trois  mille  prifunniers  & quarante  deux  drap- 
peaux. 

En  Sicile  Titus  Otacilius,  qui  commandoit  la  flotte  Romaine  , flt  une 
defeente  en  Afrique  & ravagea  le  territoire  de  Carthage.  A fon  retour 
ayant  appris  qu’ Annibal  le  Chauve  quittoit  la  Sardaigne  après  fa  déroute,  U 
l’attendit  au  paflage  fur  mer,  le  battit,  & lui  prit  lèpt  vaifleaux. 

En  même  tems  mourut  Hieron  Roy  de  Syracule.  L’année  précédentefon 
fils  unique  nommé  Gelon,  avoit  pris  des  mefures  avec  Annibal,  pour  fe  ren- 
dre maitre  du  Royaume  de  fon  Pere.  Sa  mort  arrivée  dans  ces  circonllances 
délivra  Hieron  des  inquiétudes  que  lui  caufa  cette  révolté  commencée.  Le 
bon  Roy  mourut  âgé  de  quatre  vingt  dix  ans.  Hieronyme  fils  de  Gelon  & 
petk  fils  du  Roy,  n’avoit  alors  que  quinze  ans  ; il  fut  nommé  par  le  teftament 
d’Hicron  pour  lui  fuccéder  au  Royaume  de  Syraeufe,  fous  la  conduite  ou  la 
tutelle  de  quinze  tuteurs  , dont  Andranodore  & Zoïppe  les  deux  gendres 
ctüient  les  premiers.  Andranodore  trouva  le  fécret  d’éloigner  d’auprès  du 
jeune  Roy  les  principaux  tuteurs;  il  fit  déclarer  qu’Hieronyme  étoit  en  état 
de  gouverner  par  lui-même,  & s’étant  rendu  maitre  de  fon  efprit  & du  gou- 
vernement il  engagea  ce  jeune  Prince  dans  des  excès  ü crians  qu’il  aliéna 
l’efprit  des  grands  & du  peuple. 

^ Andranodore  & Zoïppe  fes  deux  oncles  panchoient  pour  le  parti  Car- 
thaginois. Hieronyme  entra  aifément  dans  leur  veucs;  il  lit  partir  des  dé- 
putez pour  le  camp  d’ Annibal,  & .■fnnibal  de  fon  côté  envoya  une  ambalfade 
a Hieronyme  en  Sicile.  Déjà  ces  Ambalfadeurs  avoient  eu  audience  du  Roy, 
lorsque  Claudius  Pulcher  alors  Préteur  des  Romains  en  Sicile  , envoya  à Sy- 
racule des  députez,  pour  renouveller  avec  Hieronyme  l’alliance  qu’Hieron 
avoit  toujours  cultivée  avec  les  Romains.  Le  jeune  Roy  leur  demanda  d’un 
ton  railleur  , qui  d’eux  ou  des  Carthaginois  avoient  remporté  la  victoire  à 
Cannes.  Les  députez  lui  répondirent  gravement,  que  quand  il  parleroit  d’un 
aïr  férieux,  iis  reviendroient  à Ion  audiance.  Ils  y retournèrent  en  effet  , & 
dirent  au  Roy  qu’il  n’étoit  ni  de  l’equité,  ni  de  les  intérêts  , de  préférer  l’alli- 
ance de  Carthage  à celle  de  Rome,  que  le  Roy  fon  ayeul  avoir  fi  longtems 
fi:  û fidcllement  gardée.  Hieronyme  répliqua  que  c’étoit  fans  toute  par  un 
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effét  de  leur  bonne  amitié  pour  Hieron,  qu’ils  avoient  immédiatement  apres 
fa  mort  paru  avec  leur  flotte  à la  veuë  deSyracufe;  quec’étoit  pour  le  proté» 
ger  qu’ils  s’étoient  montré;  mais,  ajouta-t’il,  ^us  avez  jugé  à propos  de  re* 
virer  de  bord , & moi  je  prens  le  bon  vent  qui  eft  celui  de  Carthage. 

Les  envoyez  du  Préteur  fe  retirèrent  fans  repondre,  & lui  tirent  leur  ra-  ci.v. 
port,  il  ne  manqua  pas  d’en  donner  avis  à Rome,  & dés  lors  on  compta Hie-  ^ 

ronyme  au  nombre  des  ennemis  de  la  République.  Hiero^’ine  ne  ménagea 

J)lus  rien  avec  les  Romains,  &envoya  h Carthage  des  Ambalftdeurs  pourcon-  ,1c,ro- 
binmer  fon  alliance  avec  Annibal.  En  voicy  les  conditions.  i°.  Qjie  les  nuins. 
Carthaginois  envoyérontau  fecours  d’Hieronyme,  une  flotte  & une  armée  de 
terre.  2°.  Que  les  Syracufains  joints  aux  Carthaginois  feront  à fo?ces  com- 
munes , la  conquefte  de  la  Sicile , & enfuitte  la  partageront  en  parties  égales, 
dont  le  fleuve  Ilinierafera  lalimite  commune.  Les  confeillers  d'IIicronyme 
trouvèrent  ce  traitté  désavantageux  au  jeune  Prince.  Ils  lui  repréfentérent 
que  la  Sicile  entière  étoit  à lui , &que  les  Carthaginois  dévoient  être  contens 
qu’il  les  fecoiirut  en  Italie,  comme  ils  le  fccoureroient  en  Sicile.  Il  envoyé 
lur  le  champ  à Carthage  & fait  réformer  le  premier  traitté  conformément  à 
fbn  idée.  C’étoit  toujours  beaucoup  pour  Carthage  de  détacher  Hieronyme 
de  l’alliance  des  Romains. 

Le  Préteur  Romain  , qui  voyoif  avec  peine,  fur  tout  dans  descirconftan- 
ccsauflîpérilleufes  , qu’Hieronyme  fe  départit  de  l’amitié  des  Romains,  fit  en-  jî^icro- 
core  quelques  tentatives  pour  le  ramener.  Ce  fut  en  vain.  Le  jeune  Roy  lui  nymcRoy 
répondit  que  fi  Rome  vouloit  lui  reftituertout  ce  que  Hieron  fon  ayeul  avoit  de  Syc»- 
donné  aux  Romains , depuis  qu’il  avoit  fait  alliance  avec  eux  , & qu’ils  vou-  ««fe. 
luffent  que  le  fleuve  Imera  fervit  de  limites  entr’eux  & luy,  qu’à  ces  conditions, 

& non  autrement  , il  renouvelleroit  les  anciens  traittez.  Sur  cette  réponfe  le 
Prêteur  Claudius  Pulcher  fit  le  dégât  dans  les  terres  de  Syraeufe,  & Hiero- 
nyme de  fon  coté  fe  mit  en  campagne  à la  telle  d’environ  quinze  mille  hom- 
mes, tant  infanterie  que  Cavalerie  & fixa  là  demeure  à Leontium. 

Parmi  ces  foldats  étoient  des  mécontens  qui  confpirérent  de  mettre  à 
mort  le  jeune  Roy , comme  il  pafferoit  par  une  rue  fort  étroitte  un  nommé 
Dinoméne  qui  étoit  garde  du  Prince  devoit  arrêter  la  marche,  en  levant  le 
pied,  comme  pour  arrêter  les  liens  de  les  fouliers.  C’étoit  le  lignai  dont  les 
conjurez  étoient  convenus.lls  fortent  d’unemaifon  voifine  & percent  le  Roy 
de  plufieurs  coups.  Aullytoll  ils  retournent  à Syraeufe,  y annoncent  la  mort 
du  Koy  & exhortent  le  peuple  à recouvrer  fa  liberté.  En  même  tems  le  Préteur 
Claudius  Pulcher  donna  avis  à Rome  de  ce  qui  étoit  arrivé,  afin  qu’on  prit  les 
précautions  pour  conferver  la  paix  en  Sicile. 

Le  tems  approchoit  qu’on  devoit  nommer  de  nouveaux  Confuls.  Fabius 
rcvintàRomc  pouralliltcr  aux  dédions.  11  trouva  le  peuple  déjà  allèmblé  au 
champ  de  Mars.  11  y parut  en  habit  militaire  & avec  fes  Licteurs.  Le  fort  vou-  & M.ircus 
lut  que  la  tribu  Anio  fut  defignée  pour  donner  les  premiers  futfrages;elle  nomma  Oamliu» 
auConfulatT,  Otacilius&  M Æmiüus  Regillus.  Il  y avoit  à craindre  que  les  Marcellos 
autres  tribus  ne  leur  donnalfent  audi  leurs  voix.  Fabius  interrompit  l’eledion, 
harangua  l'aircmblée  & luiiit  feutir  la  néceflité  de  duuaer  à la  République  des  g» 
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Chefs  capables  de  tenir  tête  à Annibal.  Otacilius  voulut  parler.  Fabius  qui 
étoit  fon  allié,  le  fit  environner  par  fesLiiSeurs  & le  réduifit  aufilence.  Alors 
les  tribus  choifirent  unanimement  le  même  Fabius  qui  fortoit  du  Confulat;  & 
Marcellus  qui  s’étoit  fi  fort  diftingué  dans  plus  d’une  rencontre  contre  Anni- 
bal. On  ne  pouvoir  faire  un  choix  plus  judicieux  dans  les  circonllances  d alors. 
Pour  tout  le  refte  la  Républice  ne  changea  presque  rien  dans  la  difpofition 
des  Officiers  de  l’année  précédente.  Les  Scipions  demeurèrent  en  Afrique, 
Scœvola  en  Sardaigne,  Otacilius  en  Sicile,  SemproniusGracchus  en  Lucanie, 
Terentius  Varro  dans  le  Picenum,  ou  la  marche  d’Ancone. 

Otwemarque  en  cette  année  diverfes  réformes  dans  la  République.  Dez 
l’année  précédente  on  avoit  défendu  aux  femmes  Romaines  d’avoir  en  Bijoux 
plus  d’une  demie  once  d’or,  de  porter  des  étoffes  de  diverfes  couleurs;  d’aller 
en  chariot  plus  loin  qu’à  un  mille  de  Rome,  li  ce  n’étoit  pour  affilier  aux  fa- 
crifices.  Les  Cenfeurs  de  cette  année  condamnèrent  Cecilius  Metellus,  qui 
après  iâ  bataille  de  Cannes  avoit  projetté  de  fe  retirer  dans  un  pays  étranger; 
ils  le  dégradèrent  lui  & les  complices  du  rang  de  citoiens  Romains,leur  nom 
fut  rayé  du  rôle  de  leur  tribu , ils  furent  déclarez  incapables  de  voix  adive  & 
pafftve  dans  les  affemblées,  & on  les  foumità  toutes  les  impolitions  publiques. 
On  réduifit  au  rang  de  la  plus  vile  populace  ces  dix  députez,  qu’Annibal  avoit 
envoyez  h Rome,  pour  folUciter  le  rachat  des  prifonniers;  ils  s’étoient  furti- 
vement rendus  à Rome,  au  lieu  de  retourner  au  camp  d’Annibal  ; on  les  re- 
légua en  Sicile  pour  y fervir  jusqu’à  la  fin  de  la  guerre  fans  en  pouvoir  fortir. 
Par  cette  fage  sévérité  la  République  fe  foûtenoit  & relevoit  le  courage  de  fes 

citoyens.  ' 

Ellefitcette  annéedéslevées  detroupes  prodigieufes,  eu  égard  àl’epui- 
fement  où  elle  fe  trouvoit.  Elle  mit  fur  pied  dix  huit  légions,  làns  compter 
les  troupes  au.xiliaires , qui  d’ordinaire  montoient  au  double  des  légions  Ro- 
maines. Chacun  des  deuxConfuIs  eut  deux  légions  fous  fes  ordres;  les  Pré- 
teurs qui  dévoient  commander  en  Sicile  & en  Sardaigne,  en  eurent  aufli 
chacun  deux.  Le  refte  fut  diftribué  à proportion.  L’argent  pour  faire  fub- 
fifter  tant  de  troupes,  manquoit  abfolument  à la  République.  On  trouva 
une  reffource  dans  le  désintéreffement  des  Officiers , & dans  la  générofité  des 
bourgeois.  Nul  Centurion , nul  Cavalier,  n’exigea  fa  folde,  & fi  quelqu’un 
la  demandoitau  Quefteur,  il  étoit  regardé  avec  mépris  dans  f.i  légion , il  en 
devenoit  la  fable;  on  lui  reprochoit  de  fervir  fa  patrie  en  mercenaire.  Pour 
payer  les  matelots  ou  les  rameurs , on  cottifa  chaque  bourgeois  félon  fes  re- 
venus; ceux  qui  avoient  depuis  cinquante  jusqu’à  cent  mille  asd’erain  de  re- 
venu, dévoient  entretenir  un  marinier  au  fervice  de  la  République  pendant 
fix  mois.  Ceux  dont  le  revenu  alloit  depuis  cent  mille  as  jusqu’à  trois  cens 
mille  as,devoient  fournir  trois  hommes  & les  entretenir  pendant  un  an.  Cette 
obligation  montoit  à proportion  des  revenus.  Les  Sénateurs  de  leur  propre 
mouvement  s’obligèrent  à entretenir  chacun  huit  hommes  pendant  une  année. 
Par  ce  moyen  on  trouva  dequoi  fatisfaire*  à tous  les  befoins  de  la  République. 

Les  Capoüans  effrayez  à la  veuë  de  tant  de  préparatifs,  envoyèrent  en 
diligence  prier  Annibal  de  venir  au  voilinage  de  leur  ville  , pour  les  mettre 
® à cou- 


LIVRE  XX\^  «3 

à couvert  de  l’indignation  des  Romains.  Annibal  y revint  & fe  campa  dans  remportée 
Ibn  ancien  camp  de  Tilàte.  Le  Conful  Fabius  ayant  formé  le  delTein  défaire 
le  fiége  de  Cafilinum  , ordonna  a Sempronius  Gracchus  de  s’emparer  de  Be-  volonrde 
nevent.  Hanon  un  des  Généraux  Carthaginois  étant  venu  aulli  pour  s’en  Sempro- 
rendre  maitre,  fe  voyant  prévenu  il  fit  le  dégât  dans  la  campagne.  Sempro-  ninsrur  Ici 
nius  promit  la  liberté  à fes  foldats,  qui  étoient,  comme  on  là  veu.des  efclaves 
volontaires  qu’on  avoit  armez  dans  le  befoin  ; à condition  qu’ils  lui  apporte- 
roient  chaçun  la  telle  d’un  Carthaginois,  & livra  la  bataille  a Hannon.  Pen- 
dant quatre  heures  qu’elle  dura,  on  fit  de  part  Sc  d’autre  des  efforts  extraor- 
dinaires. Les  efclaves  empreifez  de  recouvrer  leur  liberté,  couppoient  à 
l’envi  les  telles  de  ceux  des  ennemis  qu’ils  avoient  renverfez.  Cet  acharne- 
ment retardoit  la  vidoire,  chaque  foldat  fe  contentant  d’avoir  fait  fa  part  & 
laiffant  faire  le  relie  aux  autres.  Sempronius  s’en  apperçut  & leur  fit  dire 
qu’il  n’y  avoit  point  de  liberté  à cfpérer  que  l’ennemi  ne  fût  mis  en  déroute. 

A ces  mots  le  courage  des  Volom  fe  ranime,  l’ennemi  prend  la  fuite  & rentre 
dans  fon  camp.  Les  Romains  y entrent  pèle  mêle  avec  eux.  Le  combat  s’y 
renouvelle;  mais  les  prifonniers  qu’Hannon  avoit  faits  fur  les  Romains  fêtant 
joints  aux  Volons,  & ayant  pris  les  ennemis  par  derrière  , la  défaite  fut  en- 
tière. De  dix  huit  mille  hommes  qu’Hannon  avoit  amenez  ; à peine  s’en 
fauva-t’il  deux  mille,  qu’Hannon  reconduifit  dans  le  pays  des  Bruttiens. 

Après  la  gain  de  la  bataille,  quatre  mille  Volons  qui  n’avoient  pas  fuivi 
leur  Camarades  dans  le  camp  des  Cartliaginois,  de  honte  fe  retirèrent  furune 
montagne,  n’ofant  paroître  avec  les  autres. Sempronius  leur  envoya  un  Tribun 
pour  les  invitera  revenir,  puis  leur  accorda  à tous  la  liberté, fans  dillinclion, 
mais  il  détendit  à ceux  qui  par  timidité  s’étoient  ainll  retirez  du  combat,  de 
manger  aflis  ou  couchez  fur  des  lits  de  table  , tous  le  tems  qu’ils  feroient  au 
fervice. 

Le  parti  d’Annibal  s’affoiblilToit  tous  les  jours.  Il  avoit  décampé  de  Ti-  CLXl, 
fate  8c  s’étoit  approché  de  Pouzole,  dans  le  delfein  de  la  forcer,  mais  il  n’y  Marcdlus 
réiilfit  pas.  Le  peuple  de  Noie  l’invita  à venir  les  délivrer  de  la  domination  un'^  v°aoi- 
des  Romains.  Alarcellus  averti  par  le  Sénat  de  la  même  ville  , le  prévient,  re  fur  An- 
lui  livre  bataille  & le  met  en  fuite,  après  lui  avoir  tué  deux  mille  hommes,  nibal. 

Si  Claudius  Nero,  à qui  hiarcellus  avoit  donné  ordre  de  le  prendre  par  der- 
rière pendant  le  combat,  ne  s’étoit  égaré,  Annibal  couroit  risque  d’étre  en- 
tièrement défait.  Ce  Général  en  même  tems  étoit  invité  par  les  Tarentins 
de  fe  retirer  dans  leur  ville.  11  quitte  le  voifinage  de  Noie  & prend  la  route 
de  Tarente.  Le  Préteur  s’étant  apperçu  de  fon  delfein  , le  prévint  & fit  en- 
trer des  troupes  dans  Tarente  , avant  qu’Annibal  parùtaux  portes.  AinG 
il  fut  obligé  de  fe  retirer  à Salapia  dans  l’Apulie  , où  il  vouloit  palTer  l’hy- 
ver. 

L’éloignement  d’Annibal  fournit  à Fabius  le  moîen  de  former  le  fiége  cLXit 
de  Cafilinum.  Cette  ville  étoit  lituée  à deux  mille  de  Capouë,  & fur  le  même  FaUus 
fleuve.  Ce  polie  étoit  important  par  rapport  à Capouë,  dont  le  Conful  dés  G», 
lors  méditoit  de  fe  rendre  maitre.  Cafilinum  étoit  dans  une  fituation  avan- 
tageufe  , & défendué  par  deux  mille  Campaaois  & fept  cent  Carthaginois. 

Dez- 
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Dez-qne  Fabias  en  eut  fait  les  approches, Magius  qui  commandoit  à CapouS.' 
arma  tout  ce  qu'il  avoit  de  fold.its,  & Ht  même  prendre  les  armes  aux  efcla- 
ves,  pour  attaquer  les  Romains  dans  leur  retranchemens  ; Mais  il  en  fut  em- 
pêché par  Marcellus,  à qui  Fabius  avoit  fait  dire  de  fe  rendre  dans  la  plaine 
avec  le  plus  de  troupes  qu’il  pourroit  , pour  couvrir  le  fiége  de  Cafilinum. 
La  place  tut  défendue  avec  tant  de  vigueur  , que  Fabius  en  auroit  peut-être 
abandonne  l’entreprife,  fi  Marcellus  ne  l’eût  raffermi. 

11  continua  donc  à la  battre  avec  plus  de  force  qu’auparavant.  Les  deux 
mille  Campanois  , qui  s’y  étoient  renfermez  , demandèrent  d’en  fortir  la  vie 
fauve.  Fabius  la  leur  accorda.  Marcellus  s’embusqua  prés  la  porte  de  la  ville, 
& lorsque  ces  troupes  commencèrent  à fortir,  il  en  força  la  garde,  entra  dans 
la  place,  y mit  à mort  tout  ce  qui  Ht  rèfiltance  , & Ht  prifpnniers  tous  ceux 
qui  mirent  les  armes  bas.  Ainii  Cafilinum  fut  réduite  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. 

Ânnibal  fe  flattoit  que  Philppe  Roy  de  Macédoine  , où  débarqueroit 
en  Italie  , ou  du  moins  feroit  une  puifiante  diverfion  en  fa  faveur  au  delà 
de  la  mer  Adriatique.  En  effet  ce  jeune  Prince  tenta  le  fiége  de  la  ville 
d’Apollonie  fituée  à l’entrée  de  la  mer  Adriatique.  Il  manqua  Ibn  coup , & 
vint  retomber  fur  Oricum  , autre  ville  maritime  , nommée  aujourd’huy  la 
Vallone.  Le  Préteur  Lævinus  informé  de  cette  entreprife,  vint  avec  fes  vaifie- 
aux  pour  fecourir  la  ville.  Il  la  trouva  déjà  prife.  Lævinus  la  reprit  aifement 
& fuivit  Philippe,  qui  s’étoit  attaché  au  fiége  d’Apollonie.  Le  Préteur  fe 
faifit  de  l’embouchure  de  la  rivière,  qui  conduit  à Apollonie  , puis  fe  jetta 
pendant  la  nuit  dans  la  place  afilégée  , fans  que  les  Macédoniens  s’en  apper- 
çuffent. 

La  nuit  fuivante  Lævinus  entre  dans  le  camp  de  Philippe  fans  trouver 
aucune  réfiftance.  Tout  lé  monde  y dormoit  profondément.  On  auroit 
pris  le  Roy  dans  fon  lit,  fans  le  bruit  que  firent  les  Romains,  en  tuant  tout  ce 
qu’ils  rencontrèrent.  Philippe  fut  obligé  de  s’en  f uir  demUnud  avec  une 
poignée  de  fes  gens,  U regagna  fes  vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  fleuve;  Mais 
comme  Lævinus  en  avoit  fermé  l’embouchure  , Philippe  prit  le  parti  de  mettre 
le  feu  à fa  flotte&de  s’en  retourner  par  terre  dansfes  états,  avec  les  débris  de 
fon  armée  fans  armes  & fans  bagage.  Son  camp  futfpillé  par  les  Romains  & par 
les  Apolloniates;Les  machines  de  guerre  préparées  pour  le  fiége,  furent  trans- 
portées dans  Apollonie.  On  compte  qu’il  perdit  trois  mille  hommes  dans 
cette  expédition,  & plus  grand  nombre  de  prifonniers. 

’ Depuis  la  mort  du  jeune  Roy  Hiéronyme,  les  affaires  de  Sicile  étoient 
extrêmement  brouïilées.  Le  peuple  fe  flattoit  de  recouvrer  fa  liberté  , & 
Andranodore  gendre  du  Roy  Hiéron,  & oncle  du  dernier  Roy  , efpérant  de 
maintenir  à Syraeufe  l’état  monarchique  & de  fe  faire  reconnoître  pour  fbu- 
verain,  s’étoit  emparé  de  l’Isle  d’Ortygie  , qui  étoit  comme  la  Citadelle  de 
Syraeufe  , & qui  tenoit  à Lacradine  , qui  en  étoit  comme  la  cité  , par  un 
pont  bâti  fur  un  bras  de  la  mer.  Andranodore  s’étoit  de  plus  rendu  maître 
des  greniers  publics,  qui  étoit  un  lieu  bien  fortifié,  où  il  avoit  mis  garnifon  ; 
dlais  la  garnifon  fe  rendit  aux  Magiffrats,  qui  vouloient  rétablir  dans  la  ville 
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Tetat  Démocratique;  & Andranodore  craignant  d’échoufr  dans  fon  entre- 
prifc,  entra  en  négociation  avec  le  peuple, lui  livra l’isle  & la  forterelTe  d’Or- 
tygie,  avec  les  tréfors  d’Hieronyme.  Le  peuple  choilit  des  Préteurs  pour 
gouverner  la  République , & abolit  dans  Syracufe  le  nom  de  Roy  & l’autonté 
Royale. 

Les  agens  d'Annibal,  qu’Hieronymc  avoit  mis  à la  telle  de  fes  troupes, 
ayant  appris  la  mort  du  jeune  Prince , fe  rendirent  à Syracufe,  & demandé-  momis 
rent  qu’on  leur  donnât  une  efcorte  pour  les  conduire  à Locres  en  Italie , an-  les  filles 
prés  de  leur  Maître.  Pendant  ou’on  différé  de  leur  donner  l’c-  ‘^Hieron, 
Icorte , ils  demeurèrent  dans  la  ville  & y entretiennent  les  difpo-  * 
lltions  où  plufieurs  étoient  de  fe  donner  aux  Carthaginois , de  peur  de  y„„eurs  ' 
tomber  fous  la  domination  des  Romains,  & de  perdre  leur  liberté.  Andra-  les  deux 
iiodore  n’ignoroit  point  ces  ménées  & les  ^vorifoit  fous  main  ; il  conçut  ap»' 
donc  le  delfein  de  rétablir  la  monarchie  à Syracufe , & s’en  ouvrit  à Themi-  AjuûijiL 
ftius  epoux  d’Harmonie  foeurdu  dernier  Roy.  Themillius  eut  l’imprudence 
d’en  parler  à Anllon  Comédien  de  profêlTion,  qui  déclara  la  chofe  aux  Pré- 
teurs , lesquels  firent  mourir  Andranodore  & Tnemidius , comme  ils  vou- 
loient  entrer  au  Sénat.  Leur  mort  fut  fuivie  de  celle  des  Princelfes  filles  d’Hie- 
ron  ; & ce  qui  efl  de  plus  remarquable,  le  peuple  de  Syracufe  choifit  les  deux 
dlmbalfadeurs  d’Annibal,  pour  remplacer  Andranodore  & ThemiRhis.  CLXVL 

Rome  comprit  bien  que  ces  mouvemens  arrivez  à Syracufe  ne  manque-  Accord en- 
roient  pas  d’y  attirer  la  guerre , & que  Carthage  profiteroit  de  la  bonne  dis-  tre  Svrxcu- 
poUtion  où  était  Syracufe  à fon  égard.  Elle  y envoya  Marcellus  avec  fes  fe&lesRo- 
troupes.  11  y trouva  Claudius  Pulcner  & Lentulus,  qui  gouvernoient  cha-  “—'ù™ 
cun  une  partie  de  la  Sicile.  Les  Sénateurs  de  Syracufe , qui  étoient  affedlion-  u» 
nez  aux  Romains,  avoient  fait  une  députation  à Claudius  pour  renouveller  fansd’Ak- 
l’allia  nce  de  Syracufe  avec  Rome , fous  certaines  conditions.  Claudius  en 
renvoya  la  décifion  à Marcellus , qui  les  améa.  Il  fit  partir  une  ambalfade 
pour  Syracufe , afin  de  conclure  le  traitté.  Mais  l’ambalTade  arriva  trop  tard. 

On  avoit malitieufement répandu  le  bruit  dans  Syracufe,  que  quelques  Séna- 
teurs avoient  vendu  la  ville  aux  Romains,  pour  y exercer  leur  domination. 

Le  parti  d’Annibal , les  foldats  mercénaires  & les  déferteurs  Romains  excitèrent 
le  peuple  à prendre  les  armes,  pour  empêcher  la  defeente  d’Otacilius,  qui 
avoit  ^ru  avec  fa  flotte  aux  environs  de  Syracufe. 

Tout  était  difpofé  à une  rupture  éclatante  avec  Rome , lorsqu’un  Séna- 
teur nommé  Apollonides  remontra  au  peuple  le  danger , auquel  il  s’expofoit 
fans  raifon.en  fe  féparant  ainsy  des  Romains,  ainsy  il  fut  conclu  qu’on  feroit 
une  députation  à Marcellus,  pour  l’alTùrer  de  la  continuation  de  l’alliance 
avec  les  Romains.  Marcellus  y confentit,  à condition  que  la  ville  de  Leon- 
tium  & les  autres , qui  étaient  de  l’ancien  domaine  des  Roys , feroient  com- 
prifes  dans  le  traitté. 

Qpelque  tems  après  Leontium  ayant  demandé  des  troupes  pourlesoppo-  teslbi^M 
fer  aux  courfes  de  lès  voifins,  Syraculè  failit  cette  occafion  pour  fe  décharger  mercenaî- 
d’une  multitude  de  féditieux  qui  troubloient  la  ville , & de  leur  donner  pour  res  & les 
Chef  Hippocrate  un  des  deux  Amballàdeurs  d’Annibal  U fortit  de  Syracufe  Aaiiibalfi, 
Tom.  III.  i avec 
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avec  les  foldats  mercenaires  & les  transfuges  Romains,  qui  formoient  un 
corps  d’environ  quatre  mille  hommes.  Hippocrate  ne  fe  contenta  pas  de 
défendre  les  Leontins.  Il  exer<;a.feshoililicez  fur  les  terres  des  Romains,  dans 
la  veuê  de  brouiller  Syraeufe  avec  Rome , & par  ce  raoïen  de  réduire  Syra- 
eufe  dans  la  néceflité  de  recourir  à Annibal,  & aux  Carthaginois.  MarceU 
lus  fe  plaignit  auxSyracufains  de  ce  procède  ic  leur  demanda  qu’ils  lui  livrât- 
fent  Hippocrates  &Épicidesambanadeurs&  agens  d’Annibal.  Ils  étoient  alors 
tous  deux  à Leontium  & hors  des  mains  desSyracufains.qui  laüTérent  libre  àMar- 
cellus  de  les  réduire  par  la  force,  & promirent  d’aider  les  Romains  dans  cette 
guerre,  à condition  néanmoins  que  les  Leontins  retourneroient  fous  la  puit- 
lance  desSyraeufains  leurs  anciens  Maîtres. 

Alarceilus  marcha  contre  Leontium,  força  la  ville  au  premier  alTaut, 
Hippocrate  & Epicides  fe  jettérent  dans  la  citadelle , & la  nuit  fuivante  fe 
retirèrent  à Erbelfe.  Delà  ils  envoyèrent  quelques-uns  de  leur  emilfaires 
au  devant  de  huit  mille  homme,  qui  venoientde  Syraeufe,  pour  fe  joindre 
à l’armée  de  Marcellus.  ils  leurs  firent  entendre  que  le  Conful  avoit  mis  tout 
à feu  & à fang  dans  Leontium , & avoit  ruiné  la  ville.  Rien  n’étoit  plus  hiux 
que  ce  récit.  Les  foldats  Syraeufains  ne  laifférent  pas  de  fe  mutiner  ; & au 
lieu  de  continuer  leur  route,  ils  fe  retirèrent  à Megare,  où  ils  apprirent  la 
vérité  du  fait  & la  fourberie  des  Annibaliftes.  On  réfolut  de  les  attaquer  dans 
Erbeffe  & de  les  foire  périr.  Désefpérant  de  s’y  foutenir,  ils  vinrent  en  ha- 
bits de  fupplians , portant  dans  leurs  mains  des  bandelettes  & des  branches 
d’olivier;  au  devant  de  l’armée  de  Syraeufe,  & fe  mirent  fous  la  protection 
d’un  corps  de  foldats  Crétois,  qui  marchoit  h la  telle  de  l’armée  & à qui  An- 
nibal avoit  rendu  la  liberté , apres  la  bataille  de  Thrafiméne.  Ces  Crétois  re- 
■çurent  les  Annibalifles,  & les  Chefs  qui  commandoient  les  troupes,  ne  furent 
plus  les  maîtres  de  les  tirer  de  leur  mains.  Ces  rufez  partifans  d’Annibal  con- 
trefirent une  lettre  des  Chefs  de  l’armée  de  Syraeufe , qui  donnoient  avis  à 
Marcellus  de  venir  à Mégare  exercer  contre  les  foldats  mercenaires  qu’ils 
commandoient,  la  même  févérité  qu’il  avoit  exercée  contre  les  Leontins  & 
contre  les  foldats  qui  s’étoient  trouvé  dans  la  place. 

Cette  Lettre  trouva  créance  dans  l’efprit  du  foldat.  Il  fe  mit  en  furie, 
& réfolut  de  retourner  à Syraeufe.  Un  des  foldats  qui  s’étoit  fauvé  de  Leon- 
tium, inftruit  par  les  Annibaliftes,  confirma,  comme  prétendu  témoin  ocu- 
laire, ce  que  la  lettre  portoit.  Le  peuple  de  Syraeufe  fe  laiffa  réduire,  & 
il  fut  réfolu  qu’on  fèrmeroit  la  ville  aux  Romains  & qu’on  s’en  défieroit  comme 
d’un  peuple  ennemi.  Cependant  les  Annibaliftes  raménérent  l’armée  à Syra- 
eufe. Ils  en  trouvèrent  les  portes  fermées,  mais  ils  le  les  firent  ouvrir,  par- 
tie degré  partie  de  force,  & malgré  la  réfillance  &les  fages remontrances  des 
magiltrats,  les  Annibaliftes  fe  rendirent  maîtres  de  Syraeufe.  lis  commencè- 
rent par  fe  défaire  de  ceu.x  qu’ils  croyoient  trop  affeélionnez  aux  Romains, 
puis  ils  travaillèrent  à mettre  la  ville  en  état  de  le  défendre  contre  Marcellus, 
qui  en  effet  en  commença  le  fiége.  Nous  en  verrons  la  fuitte  & le  fuccés 
l’année  fuivante. 

Les  armées  Romaiaes  fous  la  conduitte  des  deux  Scipions,  fotenoient 
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_Ienr  réputation  en  Efp^e.  Les  Carthaginois  y avoient  trois  corps  d’armées 
commandez  par  trois  Généraux,  favoir  Asdrubal  frere  du  fameux  Annibal, 
Magon  & Asdrubal.  Il  s’y  donna  trois  combats  Fameux , dans  lesquels  les  Car- 
thaginois eurent  toujours  du  deffous.  Le  premier  fe  donna  prés  d’iliturgis 
alîiégée  par  les  Carthaginois.  Publius  Scipion  fe  fit  jour  à travers  les  ennemis, 
entra  dans  la  ville  , puis  fit  fur  les  afliégeans  une  fi  vigoureufe  fortie , qu’il  leur 
tua  plus  de  douze  mille  hommes,  leur  fitdix  mille  prifonniers,  &leur  enleva 
, trente  fix  drappeaux.  La  fécondé  bataille  fut  prés  de  Munda.  Les  deuxSci- 
pions  engagèrent  une  adhon  générale , en  quelque  forte  malgré  les  Cartha- 
ginois. fclle  dura  quatre  heures,  & les  Romains  auroient entièrement  défait 
l’armée  ennemie , làns  une  bleffure  que  le  jeune  Scipion  reçut  dans  la  cuiflTe 
& qui  obligea  fon  frere  à faire  fonner  la  retraitte.  Les  Carthaginois  y per- 
dirent environ  douze  mille  hommes  & trente  neuf  Eléphans.  On  leur  fit  trois 
mille  prifonniers  & on  leur  prit  cinquante  fept  étendards,  l’ennemi  fe  retira 
proche  d’Aurinx.  Le  jeune  Scipion  s’y  fit  porter  en  litière.  On  y livra  un 
nouveau  combat  où  les  Carthaginois  perdirent  encore  beaucoup  de  monde. 

Magon  fit  de  nouvelles  recruës&  forma  une  nouvelle  armée,  qui  ne  fut 
pas  plus  heureufe  que  la  première.  On  lui  tua  huit  mille  hommes  & nuit  Elé- 
phans , & on  lui  prit  mille  prifonniers  & trois  Eléphans.  Les  Romains  n’ayant 
plus  d’ennemis  capables  de  leur  feire  telle  en  campagne,  reprirent  la  ville  de 
Sagunte,  y rétablirent  les  anciens  habitans  & leurs  reftituérent  leurs  terres. 
Les  Turdetans,  qui  s’étoient  joints  aux  Carthaginois,  furent  obligez  de  fe 
rendre  à diferétion  & furent  réduits  en  efclavage,  tels  furent  les  fuccés  de 
cette  campagne,  où  les  Romains  reprirent  la  fupériorité  fus  les  Carthaginois. 

Fabius  étant  de  retour  à Rome  préfida  aux  Comices , au.xquels  on  élut 
Confuls  CL  Fabius  fon  fils,  &Tib.  Sempronius  Gracchus  dont  on  a fouvent 
parlé.  Ces  deux  Confuls  étoient  abfents  lors  de  leur  éleélions.  Us  revinrent 
bientofl  à Rome  & rendirent  compte  au  Sénat  de  l’etat  des  Provinces,  où  ils 
avoient  commandé.  On  laiffa  Marcellus  en  Sicile  avec  la  qualité  de  Proconful, 
& le  Grand  Fabius  continua  de  fervir  fous  fon  fils  pendant  la  campagne,  en 

Sualité  de  fon  Lieutenant  Général.  Les  Scipions  furent  continuez  en  Efpagne. 
e même  que  les  autres  Préteurs  & Généraux  chacun  dans  leur  départements. 
Lejeune  Fabius  fe  renditdabord  à SuefTula,  où  il  prit  le  commandement 
de  l’armée , que  fon  pere  avoit  commandée  l’année  précédente.  Ayant  appris- 
quefon  pere  alloit  arriver,  ilfortit  de  la  ville  en equippage de  Conful, monté 
à Cheval  & précédé  de  fes  Liéteurs  qui  marchoient  en  file  devant  luy.  C’étoit 
la  coutume  de  defeendre  de  Cheval  par  refpefl , lors  qu’on  approchoit  du  Con- 
ful. Fabius  le  peres’avançoit  toujours  à Cheval,  fans  qu’on  ofât  l’arrêter,  en- 
fin étant  arrivé  au  douzième  Liéleur;  Fabius  le  fils  lui  fit  dire  de  mettre  pied 
à terre.  Le  pere  obéît  fur  le  champ  & courant  embralTer  fon  fils,  il  luy  dit: 
je  voulois  vous  éprouver  & voir  fi  vous  fauriez  foûtenir  la  Majefté  de  l’empire, 
qui  doit  l’emporter  fur  toutes  les  conûdérations  particulières  du  fang,  de 
l’eftime  & de  l’amitié. 

Pendant  que  les  deux  Fabius  délibéroient  fur  les  operations  de  la  cam- 
pagne, un  certain  Altinius  qui  avoit  livré  la  ville  d’Arfpi  auxCarthaginois,&à 
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3ui  Annibal  avoit  cédé  la  ville  pourrécompenfe  de  fa  perfidie.  Altiniusam’v» 
ans  le  camp  du  Conful&  offrit  de  lui  livrer  fa  ville,  moyennant  une  certaine 
fomme.  Le  jeune  Fabius  vouloit  qu’on  arrêtât  le  traître  & qu’on  le  renvo- 
yât à les  compatriotes,  comme  Camillus  autrefois  avoit  renvoyé  le  maître  d’e- 
cole  aux  Falisques;  mais  le  vieux  Fabius,  à qui  les  voyes  extrêmes  & violen- 
tes déplaifoient , opina  à retiner  Altinius  fous  bonne  garde  jusqu’à  la  fin  de 
la  guerre,  pour  éprouver  fa  fidélité.  Annibal  en  ufa  tout  différemment  en- 
vers la  femme  & les  enfàns  de  cet  homme.  11  les  appliqua  à la  queflion  pour 
lavoir  où  étoient  leurs  tréfors  ; Sc  après  s’en  être  emparé , il  condamna  la  fem- 
me & les  enfans  à être  brûlez  vifs. 

La  première  expédition  de  Fabius  fut  contre  Arfpi.  La  place  étoit  dé- 
fendué  par  une  garnifon  de  cinq  mille  Carthaginois  & de  trois  mille  bourgeois. 
D’un  coté  la  place  paroiffoit  inaccelCble , & la  garnifon  ne  s’étoit  nullement 
précautionnée  pour  la  défendre.  Les  Fabius  envoyèrent  pendant  la  nuit  un 
Tribun  de  l’armée  avec  fix  cent  hommes  d’elite,  pour  fe  faiür  de  cet  eudroit» 
qu’on  croyoit  imprenable.  On  avoit  difpofé  d’efpace  en  efpace  des  trom- 
pettes depuis  la  ville  jusqu’au  camp  , qui  n’étoit  qu’à  un  mille  delà  , pour 
avertir  du  fuccés  de  l’entreprife.  Dezque  le  Tribun  eût  logé  fon  monde  fut 
l’endroit  en  queflion,  les  Fabius  en  furent  avertis,  l’armée  marcha  en  bon 
ordre  contre  la  ville.  Elle  en  trouva  les  portes  brifeés  par  le  tribun , & la 
garnifon  rangée  en  armes  au  milieu  de  la  place.  Les  Arfpinates  fe  rendirent 
à leurs  anciens  maitres  ; mille  Efpagnols  prirent  partie  dans  les  troupes  Ro- 
maines; le  reRe  de  la  garnifon  ne  demanda  d’autre  grâce  que  d’étre  renvo- 
yée la  vie  fauve.  Elle  le  rendit  auprès  d’ Annibal,  qui  campoit  aux  environs 
de  Salapie. 

Le  relie  de  la  campagne  fe  paflà  à s’obferver  de  part  & d’autre.  Anni- 
bal n’ofa  faire  aucune  entreprife  d’eclat,&  les  Prêteurs  Romains  faifoient  tou» 
les  jours  de  nouveaux  progrès  & rappelloient  les  villes  & les  Provinces  à l’ob- 
eïffance  de  la  Républiaue.  Les  Sdpions  n’en  faifoient  pas  moins  en  Efpagne. 
Ayant  appris  que  deux  Roys  Numides,  l’un  nommé  Gela,  qui  regnoit  fur  les 
Maffefiliens,  & l’autre  nommé  Syphax,  s’étoit  brouillé  avec  les  Carthaginois 
îes  voiftns,  & étoit  tout  prêt  à leur  faire  la  guerre,  les  Scipions  attentifs  aux 
intérêts  de  leur  République,  firent  paffer  en  Afrique  trois  Centurions , pour  lui 
offrir  l’alliance  du  peuple  Romain  & fon  fecours  contre  les  Carthaginois. 
Syphax  reçut  fort  bien  les  députez  &.  fe  tint  honnoré  de  l’alliance  des  Romains; 
mais  pour  entrer  en  guerre  avec  Carthage,  il  avoit  befoin  de  bons  Capitaines 
& de  troupes  bien  difciplinées;  il  pria  l’un  des  trois  Centurions  de  demeurer 
auprès  de  luy  pour  former  fon  Infanterie  au  métier  delà  guerre  Statorius  l'uq 
des  trois  y demeura.  Si  en  peu  de  tems  apprit  aux  foldats IVlaffefiliens  la  bonne 
manière  de  faire  la  guerre. 

Les  Carthaginois  de  leur  côté  engagèrent  dans  leur  parti  Gela  Roy  des 
Maflèfiliens.  Gela  n’étoit  pas  guerrier.  Il  confia  la  conduite  de  l’entreprife 
à foti  fils  nommé  Maffiiiiffa  , qui  attaqua  les  MafTefiIiens  & leur  tua  , dit-on, 
trente  mille  hommes.  Syphax  ramauè  une  plus  nombreufe  armée  & fe  di- 
fpofe  à palfer  le  détroit  pour  fe  joindre  aux  Scipions  en  Efpagne.  Mais  le 
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lenne  MalGniflTa  le  prévint, lui  livre  un  fécond  combat  & le  défait.  C’eft  tout 
ce  qui  fe  pafla  cette  année  de  ce  eôté-la. 

La  guerre  étoit  ouverte  avec  ^racufe  ; & Marcellus  dez  l’an  pafTé  avoit  clxxyu. 
commencé  le  liège  de  cette  place.  Cependant  pour  ne  point  aigrir  les  chofes 
& ne  les  point  porter  à l’extrémité,  le  Préteur  Anpius  & le  Conful  Marcellus 
chacun  de  Ton  côté  voulurent  encore  tenter  les  voies  d’accommodement.  Romains. 
Appius  envoya  deux  Galères  qui  portoient  des  AmbafTadeurs  à Syracufe. 

L’une  des  deux  Galères  fut  pouilee  dans  le  port  de  la  ville,  & auflitod  elle  fut 
laifie  comme  ennemie  par  les  Syracufains.  L’autre  Galère  prit  le  large  & évita 
la  violence  qu’ils  étoient  prêts  de  faire  aux  AmbafTadeurs.  Alarcellas  envoya 
de  Ton  côté  une  ambaflade  aux  Syracufains;  Mais  Hippocrate  & Epicide  Chefs 
des  Annibalifles  , vinrent  au  devant  d’eux  avec  une  fuite  nombreufe  , leur 
dirent  infolemment  de  s’en  retourner,  leur  tournèrent  le  dos,  rentrèrent  dans 
Syracufe  &leur  enfermèrent  les  portes.  Alors  on  inveilit  la  ville  par  mer& 
par  terre. 

Archimède,  dont  on  parlera  fouvent  dans  le  récit  de  ce  fameux  fiége,  axxym. 

2u’il  fit  durer  trois  ans  par  les  inventions  & fon  induffrie,  étoit  né  à Syracufe, 

: d’une  race  illullre,  puisqu’il  étoit  parent  du  Roy  Hieron.  Dez- la  jeuneffe 
il  eût  un  goût  particulier  pour  la  Géométrie  & les  Mathématiques  ; & il  fit  mathémi- 
fervir  la  profonde  connoiffance  qu’il  en  avoit,  à faire  des  machines  propres  à ticico  & 
la  defenle  de  fa  patrie.  Un  jour  s’entretenant  avec  le  Roy  Hieron,  il  dit  à ce 
Prince  qu’il  avoit  dans  Telprit  une  machine,  par  le  moïen  de  laquelle  il  pour- 
roit  attirer  à foi  le  globe  de  la  terre , s’il  avoit  un  lieu  fiable  où  il  pût  placer 
là  machine.  Hieron  qui  i’honoroit  de  fon  affeélion  , le  pria  d’en  faire  Té- 
preuve  dans  quelque  chofe  beaucoup  moins  grande  & moins  pefante.*  11 
acheCta  une  Galère  des  plus  grandes  & des  plus  lourdes  , qu’on  avoit  tirée  à 
terre  à grande  peine,  il  y ht  monter  plufieurs  hommes  , la  chargea  de  fa 
charge  ordinaire, puis  s’étant  afiis  fur  l’autre  bord  à une  diflance  confidérable 
il  la  cira  de  nouveau  dans  Teau  doucement  & fans  eiibrt , & comme  fi  elle  y 
eût  couru  d’elle  même. 

Hiéron  étonné  du  fuccés  de  cette  épreuve,  engagea  Archimédes  à force 
de  prières  , à s’appliquer  à la  conflrudlion  des  machines  de  guerre,  propres 
à attaquer  & à défendre  des  places.  Le  bon  Roy  ne  fut  jamais  dans  la  né- 
ceflîté  de  s’en  fervir,  ayant  toujours  vécu  dans  une  profonde  paix  , mais  elles 
vinrent  à propos  pour  la  défeofe  de  Syracufe  affiégée  par  les  Romains.  Mar- 
cellus tenta  de  la  prendre  d’afiaut  du  premier  coup,comme  il  avoit  fait  Leon- 
tium,  il  fe  chargea  de  l’attaquer  par  mer,  pendant  que  le  Préteur  Appius  TaC- 
taqueroit  par  terre.  Syracufe  avoit,  dit-on,  vingt  deux  milles,  c’efl-h-dire, 
plus  de  fept  lieués  de  circuit.  La  fituation  en  étoit  fort  inégale  & fort  irré-  ^ 
guliére,  & elle  étoit  partagée  en  trois  efpéces  de  ville,  dont  Tune  étoïtnom-  P/ûtarck. 
niée  Acradine,  l’autre  Tyché,  & l’autre  Niapolb,  ou  neuve-ville,  11  étoit  maL  i" 
aifé  que  les  Romains  pûffent  l’attaquer  de  toutes  parts,  & qu’Archimedes  la 
pût  mettre  à couvert  par  fes  machines  de  tous  côtez.  Cependant  Arcbimé- 
des  repoulTa  les  Romains,  & rendit  tous  les  efibrts  inutiles  , tant  du  côté  de 
la  mer  que  du  côté  de  la  terre. 
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Marcellus  avoit  inventé  une  machine , à la  quelle  ïl  avoit  donné  le  nom 
de  Sambusquc,  à caufe  de  fa  reffemblance  avec  un  initrument  de  Mufiquedc 
ce  nom.  Elle  étoit  placée  fur  huit  Galères  jointes  enfemble  par  les  côtez  ; 
La  machine  étoit  une  efpéce  de  tour  de  bois,  fur  laquelle  on  montoit  par  un 
efcalier  de  quatre  pieds  de  large.  Sur  le  faite  de  la  tour  étoit  une  platte 
forme,  fur  laquelle  pouvoient  combattre  quatre  hommes  de  front.  Archi- 
medes  par  le  moïen  de  fes  baliftes  lança  contre  cette  Sambuque  des  pierres 
de  dix  talents  pefant  félon  Plutarque  Sc  Polybe.  Or  le  talent  étoit  de  cent 
livres  pefant,  nion  Hifychius,  ou  de  izy.  félon  faint  Epiphanes,  ou  même  de 
t(Sy.  ou  de  300.  mais  en  ne  prenant  le  talent  qu’à  cent  livres,  c’efr  encore  un 

f»oid  énorme  , & il  efr  presqu’  incroïable  que  la  balifre  d’Archimédes  ait  pû 
ancer  des  pierres  de  mille  livres  de  poid  ; nos  canons  n’approcheroient  pas 
de  ces  terribles  machines.  Archimédes  fit  pleuvoir  fur  la  flotte  Romaine  non 
feulement  des  pierres  de  différentes  groffeurs  , mais  aufli  des  poutres  & des 
folives  enflammées  & armées  de  fer  pointu;  Ce  qui  rendit  inutiles  tous  les 
efforts  de  Marcellus  ; Toutefois  il  ne  fe  déconcerta  point,  & crut  que  ces 
machines  n’étoient  dreffées  que  pour  tirer  de  loin  , & qu’en  s’approchant 
tout  prés  des  murs  , on  les  rendroit  inutiles , ou  du  moins  peu  dangereufes. 
Archimède  lui  fit  voir  qu’il  avoit  des  catapultes  pour  toutes  les  diltances.  Il 
y avoit  fur  les  murs  les  efpéces  de  gruës,  d’où  tomboient  des  morceaux  de 
rochers  fur  les  vaiffeaux  qui  en  approchoient  ; de  plus  on  leur  tiroir  par  des 
meurtrières  une  multitude  de  traits  qui  les  incommodoient  infiniment.  Il 
avoit  encore  inventé  une  forte  de  corbeau  garni  de  crochets  de  fer  attachez 
à unç  longue  chaîne,  qu’on  faifoit  tomber  par  le  moïen  d’une  bafcule  fur  les 
vaiffeaux.  Le  bec  du  corbeau  par  fon  poid  perçoit  le  vaiffeaux  vers  la  prouë. 
Les  crochets  le  faififfoiént  On  relevoit  la  bifcule  par  le  moïen  d’une  maffe 
de  plomb,  le  vaiffeau  élevé  par  la  prouë  , plongeoir  la  pouppe  dans  l’eau  ; 
quelque  fois  le  corbeau  lâchant  prife,  le  vaiffeau  retomboit  lourdement  dans 
l’eau  & couloit  bas.  Tant  de  dilHcultez  venant  coup  fur  coup  obligèrent 
Marcellus  de  quitter  prife. 

Le  Préteur  Appius  n’eut  pas  moins  à fouffrir  des  inventions  d’Archimé- 
des, Appius  attaquoit  la  ville  par  terre  du  côté  de  Tyché.  Archimédes  fai- 
foit rouler  du  haut  des  rochers,  fur  les  troupes  Romaines  de  très  greffes  pier- 
res qui  les  renverfoient  & les  écrafoient,  & lorsqu’on  vouloit  pointer  le  bé- 
lier contre  les  murs,  les  affiégeans  fàifoient  tomber  des  poutres  ou  de  groffes 
pierres  fur  les  mantelets  qui  couvroient  ces  machines,  & qui  en  étoient  écra- 
fez.  Lorsqu’un  foldat  vouloit  s’approcher  trop  prés  des  murailles,  on  l’ac- 
crochoit  du  haut  des  murailles  par  des  mains  de  fcr,  qui  l’élevoient  en  haut, 
pour  le  laiffer  retomber  & froiffer  contre  terre.  ' 

Les  deux  Chefs  de  l’entreprife  Marcellus  & Appius,  rebuttez  de  tems 
de  difficultez,  réfolurent  d’affamer  la  ville,  en  fermant  tellement  les  avenuës 
par  mer  & par  terre,  qu’on  n’y  put  faire  entrer  aucune  provifion  ; & pour  ne 
pas  laiffer  inutile  une  fi  grande  armée  devant  Syraeufe,  Marcellus  en  prit  une 
partie  pour  réduire  à l’obélffance  les  places  qui  pendant  les  troubles  s’étoient 
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réparées  du  parti  des  Romains.  Elore  & Erbefle  fe  rendirent  volontairement, 

Megare  fe  défendit,  mais  fut jprife  d’affaut  & détruitté. 

Cependant  Himiicon  Carthaginois  débarqua  à Héraclée  vin^  mille  CLXXXU 
hommes  de  pied,  trois  mille  chevaux  & douze  Eléphans.  Avec  ces  forces  il  Himiicon 
prit  Agrigente  fur  les  Romains  , & réûnit  à fon  parti  plufieurs  villes  oui  s’en 
etoient  féparées.  Hippocrates  trompa  la  vigilance  d’Appius  ; fortit  de  Syra-  fecours  <le 
cufe  à la  tète  de  dix  mille  hommes  & de  quinze  cens  chevaux  & alla  joindre  Syracufc. 
Himiicon;  Mais  il  fut  rencontré  par  Marcellus  , qui  tailla  en  pièces  fon  In- 
fanterie. Hippocrates  s’enfuit  avec  fa  Cavalerie  vers  Himiicon.  Ce  dernier 
réfolut  de  marcher  vers  Syracufe  & dans  ce  deOein  il  abandonna  Agrigente. 

En  chemin  ayant  appris  qu’il  venoit  une  Légion  de  fecours  à Marcellus  , il 
voulut  la  coupper  ; mais  la  Légion  au  lieu  de  venir  par  terre  , continua  fa 
route  par  mer,  jusqu’au  Promontoire  de  Pachin,  où  le  Préteur  Appius  la  vint 
prendre  pour  l’amener  devant  Syraculé.  En  même  tems  Bomilcar  entra 
dans  le  grand  port  de  Syracufe  avec  une  flotte  de  cinquante  cinq  voiles. 

Mais  il  n’ofa  y demeurer,  ne  fe  Tentant  pas  en  état  de  rédiler  à la  flotte  Ro- 
maine beaucoup  plus  forte  que  la  fienne.  11  s’en  retourna  à Carthage.  Pour 
Himiicon,  ne  pouvant  engager  Marcellus  au  combat  , il  s’appliqua  à déta- 
cher du  parti  des  Romains  autant  de  villes,  qu’il  pourroit  , & il  réiiflit  à l’é- 
gard de  plufieurs. 

Cependant  Rome  fe  donna  de  nouveaux  Confuls,qui  furent  Q.  Fulvius 
Flaccus , & Appius  Claudius  Pulcher.  ün  laifTa  Marcellus  en  Sicile  avec  ki  ^eeus'^'!^ 
qualité  de  Proconful.  Les  Scipions  furent  continuez  en  Efpagne,  & la  plû-  Appius 
part  des  autres  Préteurs  demeurèrent  de  même  dans  leurs  portes.  Les  nou-  Claudius 
veaux  Confuls  ajoùtérent  deux  Légions  à celles  qui  étoient  déjà  fur  piéd , & 
par  ce  moïen  la  République  fe  trouva  avec  vingt  trois  Légions  en  armes  ré-  ^ 
panduês  en  différentes  Provinces,  félon  les  befoins  de  l’état.  ^4,.  juivf. 

Les  deux  Confuls  furent  arrêtez  affez  longtems  à Rome  pour  des  affai-  }79i.avan« 
res  particulières.  Ils  en  partirent  enfin  dans  la  rêfolution  de  faire  le  liège  de  J- G- a®?. 
Capouë.  Annibal  depuis  longtems  n’étoit  occupé  que  du  deffein  de  fe  ren- 
dre  maître  de  Tarente,  ou  de  Thurie,  pour  avoir  en  fa  difpofition  un  port  de 
mer  de  ce  côté-là.  Enfin  Marcellus  étoit  attaché  au  fiége  de  Syracufe  ; Ces 
trois  objets  avec  ce  qui  fe  paffa  cette  année  en  Efpagne,  font  le  principal  fujeC 
de  l'Hirtoire  que  nous  allons  pourfuivre. 
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MAlgré  là  vigilance  de  Marcellus , il  entroit  fans  cefTe  dans  Syracufe  /, 

des  convois  par  mer  & par  terre.  Les  machines  d’Archimédes  re-  Contina»- 
buttoient  les  OflSciers  & les  foldats,  qui  n’ofoient  s’expofer  à desat-  tionHurié. 
taques,  ou  la  plus  grande  valeur  n’étoit  d’aucun  ufage  , contre  des 
machines  à qui  rien  ne  téûrtoit.  La  feule  lefTource  qui  reftoit  au  Conful  étoit  ^cefius. 
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An  <3e  Ro-  de  menagct  des  intelligences  dans  la  place,  par  le  moîcn  de  quelques  Syra- 
mef4i.du  cufains  qui  s’étoient  réragiez  dans  fon  camp.  11  y avoit  entr’autres  un  rré« 
teur  nommé  Solîs  & quelques  autres  perfonnes  de  conûdération.à  quiMar- 
*''*“*  • cellus  s’en  ouvrit  II  leur  promit  au  nom  de  la  Republique  une  feureté  en- 
tière pour  leur  vie  & pour  leur  liberté  , s’ils  vouloient  fe  donner  aux 
Romains  ; On  leur  promit  même  de  laiflTer  à la  ville  l’iifage  de  fes  anciennes 
loys.  fans  autre  dépendance,  nue  celle  des  anciens  alliez  de  Rome.  On  fit 
entrer  dans  la  ville  comme  dererteur,  un  efclave  d’un  des  confidens  de  Mar- 
celius , que  l’on  inftruiGt  de  ce  qu'il  devoit  dire  aux  amis  des  réfugiez.  Ils 
y prirent  goût  , & quelqu’uns  vinrent  au  camp  des  Romains  pour  conférer 
avec  le  Proconful.  Le  complot  fut  enfin  découvert  par  un  homme  jaloux 
de  n’avoir  pas  été  du  fecret  Epicide  fit  mourir  tous  ceux  qui  fiirent  con- 
vaincus d’en  avoir  été. 

La  fête  de  Diane  fe  célébroit  à Syraeufe  durant  trois  jours,  pendant  les- 
parrie  de*  QUcls  on  faifoit  grand  chère,  & comme  Epicide  avoit  du  vin  dans  la  place  en 
Syraeufe  ^ondance,  on  ne  l’épargna  pas  aux  foldats.  Marcellus  choifit  une  nuit  de 
qu’on  cette  fefle  pour  donner  un  aflaut  général  à la  ville.  Il  en  vouloit  fur  tout 
nommolt  ^ tgm.  nommée  Galcagre  , qui  n’étoit  pas  fort  haute,  & qu’oti  pouvoit 
aifément  efcalader.  En  eÔ’et  on  s’en  rend  maître  & delà  on  monte  par  di- 
^ ' vers  endroits  furs  les  murs  & on  abbat  une  poterne  pour  donner  entrée 

aux  troupes  Romaines.  En  cet  endroit  étoit  leur  renaus-vous  général , delà 
ils  fe  rendirent  en  ordre  de  bataille  à Epipole  qui  étoit  comme  une  cinqiéme 
ville,  qui  avoit  encore  fa  citadelle  adife  fur  un  roc  efearpé.  Les  Romains  y 

Î (afférent  la  nuit,  faifant  un  trés-grand  bruit  des  trompetes,  pour  répandre  la 
raïeur  dans  Syraeufe.  Les  ténèbres,  l’yvreffe  des  bourgeois  & des  foldats, 
la  confufion  qui  régnoit  par  tout,  firent  coire  que  les  Romains  s’étoient  ren- 
dus maîtres  de  toute  la  ville. 

j]l  Marcellus  n’y  entra  toutefois  qu’au  point  du  jour.  Epicide  qui  avoit  fa 

Epicide  Te  demeure  dans  Ortygie,  fortit  de  cette  Isle  & traverfa  l’Acradine  avec  un  gros 
campe  des  combattans.  Il  ne  pouvoit  s’imaginer  que  l’armée  Romaine  fût  dansSy- 
dansAcra-  fjyyfç,  n croyoit  que  c’étoit  quelque  faulle  allarme  , ou  que  quelques  fol- 
dats  déterminez  auroient  caufe  ce  tumulte  ; Mais  aïant  veu  la  chofe  de  fes 
yeux,  il  lé  campa  au  centre  de  l’Acradine  pour  raffûrer  les  bourgeois  & pré- 
venir les  féditions.  Marcellus  de  fon  côté  quitta  l’enceinte  de  Tyché  , & 
rentre  dans  l’Epipole,  où  étoient  fes  gens.  Ce  n’étoit  pas  la  toute  la  ville  de 
Syraeufe.  11  lui  reftoit  encore  à prendre  l’Acradine  & Oftygie  , qui  étoient 
très-bien  munies  & très-bien  fortifiées.  Marcellus  à la  veué  des  maux  qui 
menaçoient  cette  malheureufe  ville,  autrefois  fi  floriffante  & fi  riche,  ne  put 
retenir  fes  larmes.  11  chercha  tous  les  nioïens  de  la  réduire  par  la  voie  de  la 
douceur  & de  la  négociation  pour  épargner  le  fang  , & pour  conferver  une 
des  plus  belles  & des  plus  grandes  villes  du  monde.  Cette  clemence  & ces 
vues  n’étoient  du  goût  ni  des  Officiers  , ni  fur  tout  du  foldat  , qui  regardoit 
Syraeufe  même  une  proye  qui  lui  étoit  dul. 

Le  Pro-Conful  voyant  que  l’on  n’écoutoit  pas  dans  la  ville  les  moïens 
d’accommodement  qu’il  propofoit,  refolut  d’attaquer  l’Acradine  à force  oui 

verte. 
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verte.  H étolt  maître  d’Epipolis  & de  Tyche;  il  prit  encore  NeapoIis,&  s’y 
campa.  Il  ne  pouvoir  relufer  à fes  foldats  le  pillage  de  ces  trois  villes  qui 
avoient  été  prifesde  force  ; Mais  il  leur  défendit  de  frapper,  d’outrager  , de 
mettre  à mort  aucune  perfonnc  de  condition  libre  , & de  peur  que  l’avidité 
du  pillage  ne  fournit  à l’ennemi  occafion  d’infulter  fon  camp  , il  plaça  de  di- 
ihnce  en  diitance  des  corps  de  garde  pour  le  défendre,  & on  ne  commença 
le  pillage  que  lorsqu’il  en  eût  donné  le  fignal.  Dans  le  même  tems  le  Gou- 
verneur de  la  Citadelle  d’Epipole  vint  fe  rendre  à Marcellus,  qui  lui  permit 
de  retourner  avec  fa  gamilon  à Epicide,  qui  défendoit  ce  qui  reftoit  a pren- 
dre de  Syraeufe. 

Cependairt  les  Carthaginois  informez  du  danger  de  la  place  , firent  un 
dernier  effort  pour  la.  délivrer.  Himilcon  & flippocrates  parurent  devant 
Syraeufe.  Himilcon  devoit  attaquer  le  camp  de  Alarcellus;  Hippocrates  de- 
voit  tenter  de  forcer  les  retranchemens  de  Quintius  Crifpinus  , qui  étoit  de- 
meuré hors  la  ville  dans  l'ancien  camp  des  Romains.  En  meme  tems  la 
‘flotte  Carthaginoife  fe  rangea  le  long  de  b côte,  à portée  de  l’Acradine,pour 
coupper  la  communication  entreMarcellus&Crifpinus;Pendantque  ces  trois 
corps  dévoient  agir  chacun  félon  fes  veuës  ; Epicides  devoit  faire  une  fortie 
fur  les  affiégeans.  Tout  cela  s’exécuta,  mais  fans  aucun  fuccés  de  la  part  de* 
Carthaginois;  Hippocrates  fut  repouffé  & mis  en  fuitte  par  Crifpinus.  Epi- 
cides fut  obligé  de  rentrer  dans'Acradine  , & Himilcon  fut  réprimé  par 
Marcellus  , qui  continua  le  Cége  avec  un  peu  plus  d’affurance  qu’aupara- 
vant. 

La  famine  qui  régnoit  dans  Syraeufe  , y fit  périr  un  grand  nombre  de 
perfonnes;  la  pefte  s’y  communiqua  bientoft  du  dehors  , où  elle  faifoit 
d’etranges  ravages  dans  les  camps  d’IIimilcon  & de  Crifpinus.  Toutefois  les 
Carthaginois  & les  nouvelles  levées  qu’ils  avoient  faites  dans  le  pays  , en 
fouflfirent  beaucoup  davantage  que  les  troupes  Romaines  habituées  depuis 

R lus  longtems  h l’air  & aux  eaux  du  pays.  Les  deux  Généraux  Himilcon  & 
[ippocr.  tes  y perdirent  la  vie.  Après  leur  mort  les  Siciliens  de  leur  armée 
fe  débandèrent,  & chacun  s’en  retourna  chez  foy.  Leur  retraite  mit  Marcelin» 
plus  ou  large  & plus  en  étit  de  foulager  fes  malades  , mais  le  mal  croiffoit 
dans  la  ville,  ou  les  foldats  & les  bourgeois  mouroient  par  tas.  On  étoit  fi 
fort  endurci  à voir  des  malades  & des  morts,  qu’on  ne  fongeoitplus  ni  àfou- 
lager  les  uns,  ni  à enterrer  les  autres. 

Boinilcar  avec  fa  flotte  rapporta  ces  nouvelles  à Carthage  , & fit  enten- 
dre au  Sénat  que  l'armée  Romaine  infiniment  affoiblie  par  les  maladies  & di- 
minuées par  la  mort  d’un  grand  nombre  de  foldats,  pourroit  être  forcée  de 
lever  le  fiége,  fi  l’on  envoyoit  un  promt  fecours  à Syraeufe.  On  lui  permit 
d’augmenter  fa  flotte  qui  n’étoit  que  de  cinquante  vailfeaux.  11  équippa  jus- 
qu’à cent  trente  Galères,  accompagnées  de  fept  cens  batimens  de  transport  ; 
Marcellus  avoit  beaucoup  moins  de  navires  , mais  il  avoir  beaucoup  de  con- 
fiance en  fes  troupes.  11  réfolut  de  livrer  bataille  à Bomilcar,  la  flotte  de  ce 
dernier  étoit  arrêtée  par  les  vents  contraire  au  Cap  de  Pachin,  Epicide  impa- 
tient du  retard  de  cette  flotte  de  laquelle  dépeudoit  le  falut  de  Syraeufe^ 
Tom.  111.  K quitte 
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quitte  imprudemment  l’Acradine  & laiffe  le  commandement  des  troupes  de 
la  ville,  aux  Chefs  des  foldats  mercenaires,  oui  étoient  à fa  folde.  Epicide 
arrivé  prés  de  Bomilcar,  le  détermine  à combattre.  11  s’y  prépare, & l’on  étoit 
prêt  d’en  venir  aux  mains  , lorsque  tout  d’un  coup  Bomilcar  abandonne  la 
Sicile  & fait  voile  vers  l’Italie.Epicide  déconcerté,  n’ofa  retourner  à Syracufe  ; 
11  fe  jetta  dans  Agrigente,  attendant  que  la  fortune  lui  fournit  quelque  moïen 
de  fe  tirer  d’embarras. 

Syracufe  n’avoit  plus  de  reflTource.  Hippocrates  & Epicide  auteurs  de 
fes  infortunes,  n’étoient  plus  ni  en  état  de  brouiller,  ni  de  la  fecourir.  Le» 
Carthaginois l’abandonnoient.  Quelques  trounes  Syracufaines  qui  étoient 
dans  un  camp  prés  l’Acradine,  députèrent  vers  Marcellus  pour  lui  oBHr  le 
domaine  patrimonial  des  anciens  Roys  de  Syracufe  , à condition  qu’on  con- 
ferveroit  aux  bourgeois  de  cette  ville  leur  biens  éfc  la  liberté  de  vivre  félon 
leurs  loys.  Marcellus  n’eut  pas  de  peine  à leur  accorder  leur  demande.  Les 
mêmes  députez  entrèrent  dans  Acradine  & rapportéret  aux  Bourgeois  ce 
qu’ils  avoient  fait, & quelles  étoient  lesdifpofitionsduProconful. Les  Bourgeois 
refolurent  de  fuivre  leur  exemple»mais  pour  n’érre  pas  traverfez  par  les  Com- 
mandans  des  troupes,  ils  les  égorgèrent  , puis  ayant  élu  de  nouveaux  Magi- 
ftrats,  ils  en  députèrent  quelqu’uns  à Marcellus  , pour  arrêter  les  conditions 
de  la  paix. 

Les  foldats  de  la  Garnifon  qui  étoienfpour  la  plupart  tranfuges  des  trou- 
pes Romaines  , firent  entendre  aux  foldats  étrangers  & mercenaires  qui 
étoient  dans  La  ville,  que  ces  députations  & ces  pour  parlers  n’avoient  pour 
fin  que  de  les  livrer  au  Proconful.  La  fureur  s’empara  de  leurs  efprits  , ils 
«gorgèrent  les  nouveaux  Magiftrats  , malTacrérent  tout  ce  qu’ils  trouvèrent 
de  Bourgeois  dans  les  rués,  créèrent  trois  Gouverneurs  pour  Acradine  & au- 
tant pour  Ortygie.  Apres  cela  les  députez  envoyez  à Marccllus,retournérent 
dans  la  ville,  & firent  entendre  aux  troupes  étrangères,  que  le  Proconful  n’avoit 
décerné  aucune  peine  contre  eux.  Ce  difeours  leur  fit  ouvrir  les  yeux,  & ils 
fe  repentirent  d’avoir  âgi  avec  trop  de  précipitation. 

Du  nombre  des  nouveaux  Gouverneurs  d’Acradinc,  il  y avoit  un  nom- 
mé Meric  Efpagnol  , que  Marcellus  fçut  gagner  par  le  moyen  d’un  autre 
Efpagnol,  qui  étoit  dans  fon  armée.  Meric  vint  fecretement  au  camp  du 
Proconful  & s’engagea  avec  ferment  fous  certaines  conditions  avantageufes, 
de  livrer  Acradine  aux  Romains.  Pour  y réiillir  il  propofa  de  partager  les 
quartiers  de  la  ville  de  chaque  Gouverneur  , afin  de  les  rendre  refponfables 
en  perfonne  de  ce  qui  arriveroit  dans  leur  département.  Celui  de  Meric  s’é- 
tendoit  depuis  la  fontaine  d’Arethufe,  jusqu’au  grand  Port.  11  en  donna  avis 
à Marcellus  & lui  promit  d’ouvrir  une  porte  à les  gens , dez  qu’ils  le  préfen- 
teroient.  Ils  fe  préfentérent  à fix  heures  du  matin  & entrèrent  dans  la  ville. 
Au  même  moment  Marcellus  fit  donner  une  t fclade  dans  un  quartier  voifin. 
On  accourut  de  toutes  parts  pour  repoud’er  l’ennemi. 

La  Garnifon  d’Ortygie  y accourut  comme  les  autres,  & les  foldats. 
Romains  que  Marcellus  avoit  mis  exprès  dans  des  barques  s’étant  jetté  dans 
cette  fortereffe,  la  trouvèrent  presque  fans  dèfenle  & s’en  emparèrent.  Par 
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ce  moîen  Marcellus  fe  vit  maître  de  toute  la  ville  de  Syracufe.  11  ordonna 
d’abord  ou’on  laillàt  aller  les  transfuges  Romains.  C’étoit  une  demence 
presque  lans  exemple.  Enfuite  il  accorda  la  vie  aux  habitans.  Enfin  il  or- 
donna au  Qiielleur  de  fon  armée  de  s’emparer  des  tréfors  des  Roys  de  Syra- 
cufe  , qui  étoient  dedant  Ortygie  , tout  le  leRe  fut  abandonné  au  pillage.  X. 

Archimède  pendant  tout  ce  tumulte  , étoit  dans  fon  cabinet  occupé  à Mort  J’Ar. 
tracer  des  figures  de  Géométrie.  Un  foldat  y étant  entré  lui  mit  l’épée  lur  la 
gorge  & lui  demanda  fon  argent.  Archimède  occupé  d’autre  chofe,  lui  dit:  in  Marâu 
Attendez  un  moment,  je  finis  la  démenflration  nue  je  cherche.  Le  foldat  irrité  de  Ce  *• 
fang  froid  & de  cette  réponfe  , lui  décharge  un  coup  d’épée  & le  renverfe  ^ 

mort.  D’autres  racontent  qu’un  foldat  ayant  rencontre  Archimède  qui 
portbit  à Alarcellus  une  calfette  remplie  d’inllruments  de  Mathématique 
crut  que  cette  caflettc  étoit  pleine  d’or  & d’argent, & le  malTacra  dans  la  rué. 

On  varie  un  peu  fur  les  circonfbnces  de  fa  mort  ; Mais  elles  revien- 
nent à peu  prés  à ce  que  nous  venons  de  dire.  Ce  grand  homme  étoit,  dit- 
on  , fi  appliqué  à fes  études  & à fes  demonilrations  Géométriques,  qu’il  en 
négligeoit  le  boire  le  manger  & les  autres  befoins  corporels.  11  làlloit  que 
fes  amis  pourveuITent  à fon  habillement  & qu’ils  l’entrainaflTent  au  bain  pour 
l’entretenir  dans  une  bienféance  convenable  i fa  condition.  Il  fut  enterré 
par  les  foins  de  Marcellus  proche  de  Syracufe  hors  la  porte  Acragane,  où  Ci- 
céron long  tems  après  découvrit  fon  tombeau  qui  étoit  caché  dans  des  ronces 
& des  épines,au’on  y avoit  lailTé  croître.  Ce  tombeau  étoit  entièrement  in- 
connu & négligé  , & Cicéron  ne  le  reconnut  qu’à  unrfigure  CyÜndrique 
qu’on  y avoit  érigée,  & que  le  tems  avoit  épargne. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflôient  en  Sicile , Annibal  fe  rendit  maître  r 

de  Tarentc.  Il  y avoit  longtems  qu’il  cherchoit  l’occafion  de  s’en  empa-  rea-.l  mal- 
rer;  Mais  Rome  avoit  pris  de  fi  bonnes  mefures  pour  l’empécher  , qu’il  ne'tre  de  Ta- 
paroilToit  guéres  poffible  qu’il  y réüffit  par  la  force.  Aulfi  n’ofa-t’il  le  tenter 
par  cette  voie.  11  en  vint  à bout  par  la  conl'piration  de  treize  jeunes  Taren- 
tins,  qui  coniplottérent  de  lui  livrer  la  ville.  11  faut  reprendre  la  chofe  de 
plus  haut. 

Pour  s’afiurer  de  la  fidélité  de  Tarente  , Rome  s’étoit  fait  donner  pour 
«itages  un  certain  nombre  de  perfonnes  deTarente  que  l’on  «rdoit  dans  une 
inaifon  du  mont  Aventin.  Un  nommé  Phineas  député  de  Tarente  qui  étoit 
Rome  depuis  aflêz  longtems,  trouva  moïen  de  parler  à ces  étages,  & leurs 
'procura  moïen  de  s’échapper  de  cette efpéce  decamivité  dans  laquelle  on  les 
retenoit.  11  leur  fervit  de  guide  & ils  arrivèrent  à Terracine.  Le  lendemain 
matin  on  s’apperçut  de  leur  evalion.  On  les  fuivit.en  on  les  atteignit  à 
Terracine.  On  prit  cette  fuite  au  criminel  , on  frappa  de  verges  les  étages, 

<St  on  les  précipita  du  Capitole. 

Cette  févérité  fit  naître  dans  l’efprit  des  Tarentins  & des  Thuriens  , une 
haine  implacable  contre  Rome.  Ils  cherchèrent  toutes  les  voles  de  fecouCr  Pofyt.  L «. 
le  joug  & de  fe  donner  à Annibal.  Mais  la  garnifon  Romaine  qui  étoit  dans  Liv.1.2%. 
la  ville,  étoit  un  ftein  qui  les  retenoit.  Treize  jeunes  Seigneurs  de  Tarentc, 
ayant  à leur  telle  deux  hommes  de  la  première  qualité  , l’un  nommé  Nicon, 
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l’autre  Phileméne  , réfolurent  de  fe  défaire  des  Romains.  Ils  feignirent  une 
partie  de  chafle  & fortirent  fur  le  foir  de  la  ville  par  ditférentes  portes,  pour 
le  trouver  à leur  rendez-vous,  Nicon  & Phileniene  feul,  fe  rendirent  au  camp 
d’Annibal  & lui  découvrirent  le  delTein  qu’ils  a voient  formé.  Pour  déguiler 
leur  longue  abfence  , ils  enlevèrent  du  confentement  d’Annibal, un  troupu 

})eau_^de  beufs  qu’ils  ramenèrent  à la  ville,  difant  au  Gouverneur  Romain,qué 
’envic  de  faire  une  bonne  proye  les  avoit  menez  un  peu  loin  & avoit  retar»- 
dé  leur  retour.  Sous  de  femblables  prétextes  ils  obtinrent  permiflion  de  for- 
tir  fouvent  de  la  ville  , d’ailleurs  Pnilemene  étoit  connu  pour  cbaiTeur  de 
profeflion  & faifant  fouvent  des  préfens  de  gibier  aux  Gouverneurs  & aux 
OfHciers  des  troupes  Romaines,  il  avoit  la  liberté  de  fortir,  quand  il  vouloir, 
tant  la  nuit,  c^ue  le  jour. 

Ce  manege  dura  aflez  long  tems  , & Annibal  pour  mieux  cacher  foa 
ta"vMIe  dt  s’éloigna  de  Tarente  de  trois  journées  de  chemin.  Lorsque  tout  fut 

Tarente.  préparé  pour  le  faire  entrer  dans  la  place;  Les  conjurez  l’avertirent  qu’il  poiv 
voit  venir  tel  jour  à telle  heure,  & qu’il  pouvoir  compter  d'étre  admis  dans 
Tarente.  11  part  à la  telle  de  dix  mille  hommes  choilis  , à qui  il  fit  prendre 
des  vivres  pour  quatre  jours.  11  fit  marcher  devant  une  troupe  de  Cavaliers 
Numides  avec  ordre  de  faire  rebroulTer  chemin  ou  de  mettre  à mort  tous 
ceux  qu’ils  rencontroîent  allant  à Tarente.  11  arrive  dan»  un  vallon  écarté 
ou  Pbilemene  le  vint  joindre,  & l’avertit  que  le  Commandant  Romain  devoit 
être  d’un  grand  repas  où  il  ne  manqueroit  point  de  bien  boire  , & qu’il  ne 
falloit  manquer  cftte  occafion.  En  effet  au  fortir  du  repas  les  conjurez 
joignirent  le  Commandant  & l’accompagnèrent  jusqu’à  fon  logis  , feignant 
de  fortir  d’une  bonne  table  & d’étre  en  belle  humeur.  Lorsqu’ils  fqurent  le 
Commandant  profondément  endormi  , ils  difpoférent  tout  pour  introduire 
Annibal  dans  la  ville. 

Sur  le  minuit  Phileméne  fe  préfenta  à une  poterne  , par  où  il  avoit  ac- 
coutumé d’entrer  & de  forrir  , & au  premier  coup  de  lifflet  ou  lui  ouvre 
lâns  aucun  foupçon.  Il  apportoit  avec  fes  chaffeurs  un  fanglier  d’une  grof- 
feur  énorme.  Pendant  que  la  garde  confidére  cet  Animal  , Phileméne  le 

fiercc  d’un  grand  coup  d’epée  ; En  même  tems  trente  foldats  Carth-aginois 
oncent  dans  la  place  & égorgent  les  autres  gardes.  Ils  font  bientoll 
fuivis  par  d’autres  foldats  d’Annibal  , & Annibal  luy-méme  au  fignal  que 
Nicon  lui  donne  de  dedans  la  ville  , fe  préfente  avec  fon  armée  à la  porte 
Timenide  qui  luy  eft  ouverte  par  ceux  du  parti  de  Nicon.  11  y entre,* 
& lailîe  au  dehors  deux  mille  hommes  de  Cavalerie.  11  lait  publier  défenlé 
aux  bourgeois  de  fortir  dans  la  rue,  & ordonna  à fes  gens  de  faire  main  baflé 
fur  tous  les  Romain?  qu’ils  trouveront  dans  les  rues. 

Le  Commandant  des  troupes  Romaities  informé  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
des  trou-  foit,  le  jette  dans  une  barque  avec  fa  fuite  & fe  làuve  dans  la  cidatelle  , qui 
jpesRcmai-  étoit  gardée  par  les  Romains.  Plulieurs  foldats  échappez  du  carnage  s’y 
rendirent  aufli:  Les  autres  furent  malfacrez  par  les  Carthaginois  , dans  les- 
Gitadelle  s’étoient  jettez  , attirez  par  le  fon  de  la  trompette  que  Phileméne 

filTucnte  avoit  malitieufcment  fait  fonner  à la  Romaine  dans  le  Theatre.  Dez-que  le 
jour  fut  venu  Annibal  affembla  les  Tarentins  dans  la  place  publique,  leur  fit 
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At  grandes  promefles  , leur  dit  d’ecrire  fur  la  porte  de  leurs  niaifons  ces 
mots  : Tartntim  , pour  les  dUtinguer  de  celles  des  Romains  habituez  à Ta- 

rente,  avec  menaces  de  faire  mourir  quiconque  auroit  infcrit  le  même  nom 
fur  aucune  niaifon  des  Romains.  Après  quoy  il  abandonna  ces  derniers  au 
pillage  de  fes  troupes. 

Annibal  longea  après  cela  à mettre  la  ville  hors  d’infulte  du  côte  de  la 
citadine.  11  bâtit  un  mur  qui  la  féparoit  de  la  ville,  & par  derrière  le  mur  é en 
du  coté  de  Tarente  , il  creulà  un  profond  folTé  , & avec  la  terre  qu’on  en  yaj,,  u a- 
avoit  tirée  il  forma  une  terrallè  qui  mit  la  ville  en  feureté  de  ce  c6té-Ia.  tadelle  Je 
Alors  les  Tarentins  craignant  que  les  Carthaginois  ne  s’emparalTent  de  leur  Taiente. 
ville  & ne  les  réduififTent  au  meme  état  où  ils  étoient  fous  les  Romains, firent 
entendre  à Annibal  qu’ils  luy  étoient  obligez  de  les  avoir  tirez  de  la  fervi- 
tude  où  ils  étoient  , & qu’à  préfent  ils  pouvoient  fe  défendre  eux  mêmes. 

Annibal  pour  ne  leur  pas  donner  d’ombrage  fe  retira  avec  fes  troupes  à cinq 
mille  de  Tarente,  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Galelê.  Enfuite  ayant  at- 
tentivement confidéré  la  lituation  de  la  citadelle  il  crut  la  pouvoir  réduire 
en  Ton  pouvoir  par  un  liège  dans  les  formes.  Elle  étoit  lituée  dans  une 
présqu’  Isle  environnée  de  la  mer  de  trois  cotez  , & dont  k terrain  quoi- 
qu’alfez  plat,  étoit  bordé  de  rochers  efearpez.  Annibal  la  fit  envelopper  du 
côté  de  la  ville  & fit  avancer  fes  machines  pour  battre  les  murs. 

Présqu’en  même  tems  le  Gouverneur  reçut  un  renfort  de  troupes  venufs  XV. 
de  Metaponte  , ce  qui  le  mit  en  état  dez  la  nuit  fuivante  de  faire  une  Ibrtie  Annibal 
fur  leâ  Carthaginois,  dans  laquelle  il  ruina  leurs  travaux  & brûla  leurs  machi-  p*"'*,^* 
ries.  Dez  lors  Annibal  défelpéra  de  venir  à bout  de  fon  delTein  fur  la  cita- fés  Galères 
delle.  Il  en  forma  un  autre  pour  ôter  aux  Romains  la  liberté  de  foire  entrer  du  port  Je 
par  mer  dans  la  citadelle  du  fecours  & des  vivres,  & pour  procurer  aux  Ta-  Tarente. 
rentins  les  mêmes  avantages,  dont  il  privoit  les  Romains.  Ceux-ci  étoient 
maîtres  de  l’entrée  du  port  & n’y  lailtbient  entrer  que  ce  qu’ils  jugeoient  à 
propos.  Il  y avoit  au  fond  du  port  de  Tarente  bon  nombre  de  vaideaux 
qui  y demeuroient  enfermez  & inutiles.  11  réfolut  de  les  foire  transporter 
par  terre,  du  port  où  ils  étoients  de  l’autre  côté  la  citadelle , afin  de  tenir 
la  mer  & d’empêcher  que  rien  n’entrât  dans  le  port  de  Tarente,  que  ce  qu’ils 
voudroient  bien  y lailTer  entrer.  La  chofe  prut  d’abord  impofllble  , néan- 
moins à force  de  bras  & de  machines  on  tira  les  vaiffeaux  du  port  , on  les 
chargea  fur  des  chariots  faits  exprès.  On  les  fit  pafler  à travers  la  ville  par 
une  rue  qui  fe  trouva  allez  large  , & les  Tarentins  fe  virent  tout  d’un  coup 
avec  une  flotte  maîtres  de  l’entrée  de  leur  port  & de  la  mer  des  environs , en 
forte  que  par  ce  moyen  la  citadelle  de  Tarente  fe  trouva  bloquée  par  mer& 
par  terre. 

Capouê  étoit  ménacée  d’un  fiége  par  lesConfuls  FulviusFlaccus  & Ap-  XVL 
pius  Pulcher,  Ils  avoient  fait  le  dégât  autour  de  la  ville,  & les  bourgeois  Hannon 
privez  de  leur  moiflTon,  étoient  déjà  prelfez  par  la  famine.  Ils  donnèrent  **'*1'^^“* 
avis  à Anuibal  de  l’état  où  ils  fe  trouvoient  & le  prièrent  de  les  kcourir.  Ce 
Général  ne  pouvoit  alors  abbandonner  le  fiége  de  la  citadelle  de  Tarente;.  il  pouè  Hat», 
envoya  au  fecours  de  Capouë  Hanuon  un  de  les  GéoétauXj  avec  ordre  d’y  non  cil  Jè. 
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Ikit  par  les  faire  conduire  du  blé  autant  qu’il  pourroit.  Il  en  ramaflâ  une  très  grande 
Romains,  quantité,  mais  les  Capoüans  n’en  prirent  qu’une  quantité  afTez  médiocre. 
Hannon  en  fut  indigné  & leur  fit  des  reproches  de  leur  indolence.  Ils  ren- 
voyèrent d’autres  chariots  à Hannon  pour  en  charger.  Mais  le  Conful  Ful- 
vius  informé  de  leurs  mouvemens  le  rendit  de  très  grand  matin  au  camp 
d’Hannon  & l’attaqua  vigoureufement.  Les  Carthaginois  fe  défendirent  avec 
tant  de  valeur , que  Fulvius  avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer.  * Mais  les  foldati 
de  l’armée  Romaine  animez  par  un  Capitaine  nommé  Vibius , & par  un  autre 
nommé  Pedanius , qui  avoit  jette  un  étendard  fur  le  rempart  des  Carthaginois, 
s’élançerent  à travers  les  traits  des  ennemis,  & malgré  le  peu  de  réfolution  du 
Conful,  malgré  la  rapidité  du  terrain  qu’il  fàlloit  furmonter  , ils  vinrent  à 
bout  de  forcer  le  camp  des  ennemis  & de  défaire  l’armée  d’Hannon.  Ses 
foldats  furent  paflez  au  fil  de  l’epée;  on  n’épargna  ni  païfan  , ni  charretier, 
ni  efclavcs.  On  tua  fur  la  place  fix  mille  hommes  & on  fit  fept  mille  prifon- 
niers.  L’on  prit  les  grains , les  Chevaux  , les  charettes  & tout  le  butin  dont 
les  Carthaginois  s’étoient  enrichi  dans  le  pillage  de  tant  de  villages  & de  cam- 
pagnes. Hannon  fe  fauva  avec  quelque  Cavalerie  dans  le  pays  des  Bruttiens , 
d'où  il  étoit  venu. 

XVU.  Cependant  Annibal  fe  rendit  maître  de  Metaponte  & de  Thuric,  mais 

de  pQy|.  ig  citadelle  de  Tarente,  il  ne  réüffit  pas  à l’affamer,  comme  il  l’avoit 
K&îîe"  efpéré;  elle  reçut  un  gros  convoi  de  vivres,  qu’onluy  envoya d’Etrurie.  Les 
Thune  par  Confuls  fongeoient  toujours  au  Cége  de  Capouë,  mais  ils  craignoicnt  qu’An- 
Aanibal.  nibal  ne  vint  les  y troubler.  Us  écrivirent  à Sempronius  Gracchus  qui  coni- 
mandoit  un  corps  de  Volons  dans  la  Lucanie,  de  venir  joindre  fes  forces  aux 
leurs.  Comme  il  fe  difpofoit  à partir,  il  fut  tué  en  trahifon  par  les  Cartha- 

finois,  aux  quels  un  traitre  Lucanien  l’avoit  livré  en  l’attirant  dans  leur  em- 
ufcade,  fous  prétexte  de  luy  ramener  toute  la  nation  Lucanienne.  L’armée 
de  Volons  ou  d’efclaves  volontaires,  que  Sempronius  avoit  dreffée  & qu’il 
commandoit,  fut  confiée  au  commandement  du  QueUeur  Cneïus  Cornélius, 
qui  s’avança  vers  Capouë. 

XVlll.  Au  défaut  deSempronius,  lesConfuls  appellérentà  leur  fecours  le  Pré- 
aége  tie  jgyf  Claudius  Ncro,  qui  campoit  àSueffula  ; ainfi  ils  fe  difpoférent  à alîîéger 
parties  Capouë  avec  trois  corps  d’armée,  pendant  que  d’autres  Commcndans  étoicnt 
Romains,  employez  à faire  venir  de  Sardaigne  & d’Etrurie  les  provifions  néccffaires  à 
l’armée  Romaine , & à veiller  que  le  Général  Carthaginois  n’entrât  point  à 
Capouë.  Les  Capoiians  lui  envoyoient  députez  fur  députez  pour  l’informer 
du  danger  où  ils  étoient  Annibal  s’approcha  deBenevent,  préfenta  bataille 
aux  Confuls.  ün  en  vint  aux  mains.  Pendant  que  les  deux  partis  fe  difpu- 
toient  la.viétoire,  on  vit  paroître  furies  hauteurs  un  corps  de  troupes.  C’é- 
toit  celui  qu’avoit  commandé  Sempronius.  Comme  ni  les  Romains  ni  les 
Carthaginois  n’étoient  point  informez  de  leur  arrivée.  L’un  craignit  de  part 
& d’autre  que  ce  ne  fut  du  fecours  qu’on  amenoit  à fon  Antagoniftc,  & l’on 
fonna  la  retraitte.  Les  deux  armées  fe  retirèrent  dans  leur  camp  avec  un 
avantage  à peu  prés  égal. 

Après  cela  les  deux  Confuls  jugèrent  à propos  de  partager  leurs  troupes. 

Fulvius 


Dii.  - 


LIVRE  XXVI.  yÿ 

Fulvius  prit  la  route  de  Cumes,  & AppiusCIaudius  celle  de  Lucanie.  Anni-  XIX. 
bal  fuivit  ce  dernier  dans  refpérance  de  le  joindre  dans  quelque  endroit  dés-  Annibal  fe 
avantageux  & de  lui  livrer  bataille.  Appius  s’en  défia,  & fe  conduifit  avec  . 

tant  de  circonfpeftion  qu’il  ne  luy  donna  aucune  prife.  Annibal  envoya  en  pout  n ** 
Lucanie,  & Appius  revint  auprès  deCapouê.-  UitaitGen- 

Dans  le  même  tems  un  Centenier  Romain  nommé  Marcus  Centenius,  teniiis. 
bon  foldat.qui  s’étoit  diltingué  dans  dilferéntes  occallons  & qui  avoit  rempli 
toutes  fes  années  de  fervice  , vint  s’offrir  au  S'enat,  fe  faifant  fort  de  réduire 
Annibal,  fi  l’on  vouloir  lui  donner  feulement  cinq  mille  hommes  On  lui 
en  donna  huit  mille,  & il  en  ramalTa  encore  prés  d’autant,  qui  fe  joignirent 
k lui  volontairement  fur  fa  routé.  Arrivé  en  Lucanie  il  eut  la  témérité  de 
préfenter  bataille  à Annibal , mais  il  la  perdit  fi  abfolument  qu’à  peine  s’en 
échappa-t’il  mille  hommes.  Lui-méme  de  défefpoir  fe  jettaau  milieu  des  enne- 
mis & y tfbuva  la  mort  qu’il  cherchoit. 

Le  Préteur  Cneïus  Fulvius  commandoit  un  corps  d’armée  en  Apulie.  XX.  ^ 
Annibal  fut  averti  que  ces  troupes  remplies  de  préfomption  ne  gardoient 
point  une  difeipline  exaéte  & n’avoient  pas  pour  leur  commandant  la  fou-  e“e/us'*** 
miflion  convenable.  Le  Carthaginois  réfolut  de  mettre  à profit  ces  difpofi-  Fulvius. 
lions  de  l’armée  de  Fulvius;  il  embufea  trois  mille  hommes  armez  à la  légère 
dans  les  hameaux  & dans  les  buifions  du  voifinage  ; il  ordonna  à Magon  à 
a tête  de  deux  mille  hommes,  de  s’emparer  de  tous  les  palTages  par  où  il 
prévoyoit  que  les  fuyards  pourroient  s’échapper.  Tout  cela  fut  exécuté 
àendant  la  nuit.  Pour  luy,  dez  le  point  du  jour  il  rangéa  fon  armée.  Les 
oldats  Romains  aufTytoft  fortirent  de  leur  camp,  fans  écouter  leurComman- 
iant  & fe  rangèrent  a leur  volonté.  Annibal  eut  bon  marché  d’une  armée  fi 
)eu  fubordonnée,  & fi  remplie  de  préfomptions.  11  en  tua  environ  feize 
nille  à peine  s’en  fauva-t’il  deux  mille.  Le  Prêteur  fe  fauva  avec  environ 
leux  cent  Cavaliers,  lailTant  fon  armée  & fon  camp  à la  merci  du  vidorieux. 

Le  Sénat  ayant  reçu  avis  de  ces  deux  échecs,  envoya  ordre  aux  deux  Con- 
lilsde  ramalTer  les  débris  de  ces  deux  armées,  de  peur  que  les  foldats  craignant  rionaosüL 
a févéritédont  on  ufoit  envers  ceux  qui  s’étoientlailTé  vaincre,  nepriffentparti  gedeCa- 
;hez  les  ennemis.  Les  Confuls  envoyèrent  de  toutes  parts  pour  latisfaire  aux  poua. 
jrdres  du  Sénat,  & commencèrent  à relTerrerCapoui;  & à en  faire  le  liège  dans 
es  régies.  Les  Capoiians  firent  d’abord  quelques  forties,  mais  qui  n’eurent 
lucun  fuccés  confidérable.  Les  députations  qu’ils  firent  vers  Annibal  ne  fil- 
ent pas  plus  heureufes.  Ils  n’en  rapportèrent  que  de  belles  paroles  & de 
nagnifiques  promelfes.  Annibal  avoit  entrepris  de  réduire  la  citadelle  de 
farente  & n;  vouloit  pas  quitter  cette  entreprife,  efpérant  que  Capouë  foû- 
iendroit  un  long  fiége  & qu’il  auroit  encore  le  loifir  de  la  fecourir.  Le  Sénat 
voit  envoyé  des  ordres  aux  Confuls  d’offrir  aux  Capoüans  , s’ils  vouloient 
luvrir  leurs  portes,  la  liberté  de  fortir  de  leur  vilfes,  & d’emporter  avec  eux 
;urs  effets.  On  leur  laiffoit  la  liberté  d’accepter  ces  offres  jusqu’aux  Jdei 
es  Mars  ; M^rés  quoy  ils  n’auroient  plus  de  quartier  à efpérer  ; Ils  niépri- 
irent  ces  ofiùes,  & ne  répondirent  aux  Confuls  que  par  des  infnltes  & des 
lénaces. 

Pendant 
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xxn.  Pendant  qne  ces  chofes  fe  pafToient  en  Italie.  On  apprit  à Rome  la 

Malheur  ^ort  des  deux  Scipions  arrivée  en  Efpagne  l’un  après  l’autre  dans  l’elpace 
ScMo'ns*  mois.  Voicy  les  circonftances  de  ce  triite  événement. Les  trois  Cartha- 

en  Efpa-  ginois,  Asdrubal  frère  d’Annibal,  un  autre  Asdrubal  fils  de  Gifcon , & Alagon, 
jne.  ^ commandoient  trois  corps  d’armée  en  Efpagne,  de  même  qu’ils  a voient  fait 
les  années  précédentes.  Les  deu.\  Scipions  réfolus  de  finir  la  guerre  en 
Efpagne  & lur  tout  d’empêcher  qu’Asdrubal  ne  pafTât  en  Italie,  partagèrent 
leurs  forces  ; Publius  avec  un  corps  de  croupes  toutes  Romaines  m ircha  contre 
IVlagon.  11  laifla  à Ion  Ifere  Cneïus  une  armée  compofée  de  trente  mille  Celti- 
béricns  ou  Efpagnols  & de  quelques  mille  Romains.  Asdrubal  par  fes  emif- 
faires  offrit  aux  Celtiberiens  plus  qu’ils  poiivoient  efpérer  des  Romains , & 
les  porta  à abbandonner  Cneius , pour  fe  retirer  dans  leur  pays  ; ils  partirent 
donc  enfeignes  déployées,  malgré  tout  ce  que  put  faire  Cneïus  pour  les  re- 
tenir. Publius  fon  frere  étoit  trop  éloigné  pour  le  rappeller  ou  ptur  l’aller 
joindre.  Cueius  étoit  trop  foible  pour  lé  défendre  contre  Asdrubal;  il  prit  le 
parti  de  s’éloigner  du  Carthaginois , & d’éviter  d’en  venir  à une  bataille.  Il 
• fuivit  la  même  route  qu’avoient  fuivit  les  Celtibériens , qui  l’avoient  abban- 
donné. 

XXUi.  Publius  fe  vit  bientoft  encore  plus  en  danger  que  Cneïus.  Mafinifla  fils 
Pubhus'  du  Roy  des  AlalTefiliens  dont  on  a parié  fous  l’année  precedente , après  avoir 
Scipi'on.  vaincu  le  Roy  byphax  en  Afrique,  s’etoit  jetté  en  Elpagne  avec  fes  troupes. 

11  entreprit  de  réduire  Publius  & de  le  harceler,  en  attendant  que  les  Cartha* 
ginois  d’un  côté  & Indibilis  un  des  petits  Roys  d’Ëfpagne,  de  l’autre,  fefuf- 
lent  joints  à luy  pour  l’accabler  par  leur  grand  nombre.  Publius  prit  la  ré- 
foiution  de  prévenir  la  jonélion  d'indibilis.  11  partit  au  milieu  de  la  nuit; 

. mais  Mafin.Hà  le  fuivit  avec  fa  Cavalerie , & l’inquiéta  beaucoup  dans  fa  mar- 
che. Publius  atteignit  Indibilis  & luy  livra  bataille.  D'abord  les  troupes 
Romaines  eurent  quelque  avantage,  mais  la  Cavalerie  de  MafinifTa  les  ayant 
prifesen  flanc  , & les  armées  de  Alagon  & d’Asdrubal  fils  de  Giicon,  ayant 
paru  en  même  tems  & les  ayant  attaqué  en  queuë,  Publius  fàifant  tout  ce  qu’on 
pouvoir  attendre  d’un  grand  Capitaine,  lut  percé  d’un  coup  de  lance.  Sa 
mortjetta  l’effroy  parmi  fes  troupes;  elles  fe  firent  jour  à travers  l’infanterie 
ennemie,  & le  retirèrent  où  elles  purent.  La  nuit  qui  lùrvint , les  déroba 
à la  pourfuitte  des  Cavaliers  Numides,  qui  ne  laiflerent  pas  d’en  tuer  un  très 
grand  nombre. 

Les  trois  armées  viâoricufcs , fans  s’arrêter  à forcer  le  camp  de  Publius, 
*-.'*^j'**' où  ce  Proconful  avoit  laiHë  une  grande  partie  de  Ion  armée,  ié  rendirent 
«ourfni-  en  diligence  auprès  d’Asdrubal  fils  d’Annibal , pour  réiinir  toutes  leurs  forces 
ventCne-  & exterminer  le  nom  Romain  dans  toute  l’Efpague.  Ils  firent  prendre  les  de- 
ïusScipion.  yajjts  à leur  Cavalerie,  afin  de  harceler  Cneïus  Scipion  & de  retarder  la  mar- 
che, en  attendant  que  leur  "inlknterie  pût  joindre  les  ennemis.  Cneïus  igno- 
roitla  déroute  de  l’armée  Romaine  & la  mort  de  fon  frere;  mais  ne  recevant 
point  de  fes  nouvelles  & fe  voyant  à dos  les  trois  Généraux  Carthaginois , il 
ne  douta  point  qu’il  ne  fût  arrivé  quelque  malheur  à Publius.  11  marcha 
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deux  ou  trois  jours  dans  des  inouiétudes  continuelles , toujours  pofirfuivi 
& harcelé  par  la  CaTalerie  Numide.  Enfin  il  fe  retira  fur  une  colline  que  le 
hazard  lui  offrit- 

il  s’y  retrancha  avec  les  bagages  de  fcs  troupes,  comme  il  put,  la  fitua-  XXV. 
tion  du  lieu  , qui  étoit  un  rocher,  ne  permettant  pas  de  le  faire  autrement. 

D’abord  les  Carthaginois  furpris  de  voir  une  telle  manière  de  rempart,  reçu- 
lerent  quelques  pas,  en  arriéré,  mais  animez  par  leurs  Chefs  , ils  franchirent  déroute  de 
ces  barrières  & le  firent  jour  dans  le  camp  de  Cneïus  (^ui  y fut  tué  combat-  Ton  arm4e 
tant  vaillamment  , d’autres  écrivent  que  s’étant  jette  dans  une  tour  avec 
quelques-uns  des  fiens,  il  y fut  étouffé  par  la  fumée.  Son  armée  fut  taillée 
en  pièces  ; Il  s’en  échappa  néanmoins  un  grand  nombre  qui  fe  rendit  au 
camp  de  Publius  Scipion,  ou  le  Lieutenant-Général  T.  Fonteïus  avoit  une 
nrmec  affés  nombreufe  , laquelle  fut  encore  très  confidérablement  augmen- 
tée par  l’induftrie  d’un  jeune  Chevalier  Romain  nommé  C.  Martius,'qui 
prit  foin  de  ramaffer  les  débris  des  deux  armées  des  Scipions  & tira  les  gar- 
nirons de  différens  polies  pour  en  former  un  corps  d’armée  , qui  fe  réunit 
fous  Fonteïus. 

Ce  nouveau  Général  décampa  du  lieu  où  l’avoit  laiffé  Publius  & fe 
campa  au  delà  dcl’F-bre,  mettant  ce  fleuve  entre  lui  & les  ennemis.  Alors  les  fg  met  il» 
foldats  ne  jugeant  peut  être  pas  Fonteïus  capable  de  les  commander,  ou  in- tttcdcl’v- 
difpofez  contre  lui  pour  des  raifons  qui  nous  font  inconnués  , fe  donnant  mée  Ro- 
pour  Chef  le  jeune  Martius.  Bientoll  ils  changèrent  de  difpofitions  , fon 
âge  , fon  peu  d’expérience  & de  réputation  , firent  revivre  dans  l’efprit  du  *ié**®*" 
foldat  les  grandes  qualitez  des  deux  Généraux  qu’ils  venoient  de  perdre. 

Gifeon  s’étant  préfenté  devant  leur  retranchemens,  & Martius  ayant  donné 
le  lignai  du  combat,  on  n’entendit  de  toute  part  dans  le  camp,  que  gémilfe- 
mens,  que  lamentations,  que  cris  de  la  part  des  foldats  , qui  fe  fiappoient  la 
tête  avec  leurs  armes,  ou  fe  jettoient  par  terre  réclamant  la  mémoire  des  Sci- 
pions. Martius  les  confoloit  & les  animoit  de  fon  mieux  , & enfin  il  les 
mena  à l’ennemi,  leur  douleur  fe  changea  en  fureur.  Ils  fondirent  fur  les 
Carthaginois  , qui  venoient  à eux  en  défordre  , n’ayant  que  du  m^ris  pour 
ces  malheureux  relies  de  deux  armées  défaites  & déllituées  de  Généraux. 

Le  choc  fut  11  vif,  que  les  Africains  prirent  la  fuitte  fans  avoir  le  tems  de  fe 
reconnoître. 

Martius  ne  profita  pas  de  fa  viâoire  -,  parce  qu’il  craignit  de  tomber  xxvii. 
dans  Quelque  embufeade  de  l’ennemi.  Gifeon  en  conclut  que  le  jeune  Gé-  °?**>*«  «l® 
néral  etoit  ou  mal-entendu  ou  mal-avifé.  Il  le  méprifa  & négligea  de  fe  pré-  P** 
cautionner  contre  luL  Martius  de  fon  côté  craignant  d’avoir  bientoll  tou-  ' 
tes  les  forces  des  Carthaginois  fur  les  bras , réfolut  d’attaquer  Gifeon  avant 
la  jonélion  des  autres  troupes.  Il  partit  au  milieu  de  la  nuit  dans  un  profond 
filence  , & alla  attaquer  le  premier  des  deux  camps  , dans  lesquels  Gifeon 
avoit  enfermé  fon  armée.  Les  Romains  y entrèrent  fans  réfillance,  égorgè- 
rent les  Carthaginois  dans  leur  lits  , mirent  le  feu  aux  tentes  couvertes  de 
chaumes.  La  plus  grande  partie  de  l’armée  Africaine  y périt  Ceux  qui 
Tom.  III.  L vou- 
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voulurent  gagner  Vautré  camp,  furent  arrêtez  en  chemin  & mis  à mort  par 
k Cavalerie  Romaine  embusquée  dans  un  bois  entre  les  deux  camps. 

Delà  Martius  marcha  contre  le  fécond  camp.  11  étoit  alors  grand  jour, 
& il  fallut  foûtenir  un  rude  combat  à la  porte  du  camp,  avant  que  de  s’en 
rendre  maître.  A la  fin  les  Carthaginois  furent  obligez  de  céder  , on  leur 
tua  dans  les  deux  camps  jusqu’à  trente  fept  mille  Hommes  , & on  leur  fit 
mille  huit  cent  trente  prilbnniers.  Les  deux  camps  furent  abandonnez  au 
pillage,  & on  y remarqua  entr’autres  un  bouclier  d’argent  du  poid  de  trente 
Lit  livres  Romaines,  fur  lequel  étoit  repréfenté  le  portrait  d’Asdrubal  frère 
d’Annibal.  Cette  pièce  fut  transportée  à Rome  & iufpenduë  au  Capitole  où 
elle  fubfifta  jusqu’à  une  incendie  qui  en  réduifit  les  édifices  en  cendres.  Tels 

furent  les  fuccés  de  cette  campagne  en  Efpagne.  , » t, 

XXVin.  La  Republique  fe  donna  pourChelsCneius  Fulvius  Centumalus,  & li5| 

Gn.Fulvius  Sirfpicrus  Galba.  Elle  laiifa  la  conduite  du  fiége  de  Capouë  aux  deux  Con- 
«enwma.  pannée  précédente.  Alartdlus  fut  continué  dans  le  Proconfulat  de 

Sicile.  Le  jeune  Martius  qui  avoit  fi  bien  fait  en  Efpagne,  pareequ’il  avoit 
CafbaCon- été  élu  contre  les  régies  ordinaires  , ne  fut  pas  reconnu  pour  Propreteur, 
<■1*^  jusqu’à  ce  que  le  peuple  Romain  lui  eût  donné  cette  qualité  par  un  nouveau 
An  de  R.  J-hoix.  La  bataille  que  le  Préteur  Cneïus  Fulvius  frere  du  Conful  de  l’année 
M.  avoit  perduë  en  Apulie  fit  grand  bruit  à Rome.  Un  des  Tri- 

av*nt  J.  O Lus  du  peuple  nommé  Sempronius  Blxfus  l’aceufa  d’abord  au  avil  , puis 
aos.  au  criminel,  & loutenu  du  corps  des  autres  Tribuns  , auxquels  Fulvius  en 
Fnlvius  avoit  appellé,  il  le  fit  condamner  à l’exil.  Le  Proconful  fon  frere  demanda 
•Tcxile  To.  Sénat  la  permifiion  de  venir  au  fecours  de  fon  frere  aceufé.  II  ne  l’ob- 
mê“r  tint  pas.  Fluvius  prévint  fa  condamnation  & s’exila  lui-même  à Tarqui- 

Le  fiége  de  Capouë  fe  pouflbit  affez  foiblemcnt,  pareeque  les  Procon- 
Siraiagëme  fujs  étoient  réfolus  de  la  réduire  par  famine,  plûtoft  que  par  force.  Les  fol- 
dats  de  la  garnifon  faifoient  fouvent  des  forties  , fur  tout  la  Cavalerie  Afri- 
IîL'i?e caine,  qui  l’emportoit  de  beaucoup  fur  la  Cavalerie  Romaine;  Mais  un  Cen- 
pour  corn  tul  ion  Romain  nommé  Navius  inventa  une  nouvelle  manière  de  les  corn- 
tattie?  les  battre  qui  réiHîît  aux  Romains.  Ce  fut  de  mettre  en  croupe  fur  les  chevaux 
Cavaliers  jj  Cavalerie  Romaine,  des  hommes,  de  pied  armez  de  fept  Javelots.  Cette 
jnf^ntevie  defeendant  de  cheval,  fe  réüniflToit  en  un  moment  & fe  rangeoit  en 
bataille  , puis  lanqoit  contre  la  Cavalerie  Numide  ces  Javelots  dont  on  a 
parlé,  blefibit  les  chevaux  & les  hommes,  & donnoit  lieu  a la  Cavalerie  Ro- 
maine de  profiter  du  défordre  où  cette  Infanterie  les  avoit  jettez. 

JCXX'  Annibal  fut  enfin  obligé  de  quitter  le  fiege  de  la  Citadelle  de  Tarente, 

Annibal  pour  accourrir  au  fecours  de  Capouë.  Il  ne  prit  avec  lui  que  fa  Cavalerie, 
vientinuti-  Infanterie  le'gérement  armée  «trente  trois  Eléphans.Il  arriva  au  voiCnage 
de  de  Capouë,  prit  la  petite  ville  de  Calatie  , & fe  campa  derrière  le  mont  Ti- 
Capone,  & phate  H attaqua  le  camp  des  Proconfuls  en  même  tems  que  les  afiiegez 
eft  repout  firent  une  fortie  fur  les  afliégeans.  Les  deux  Proconfuls  partagèrent  leurs 
forces  - Appius  fit  tête  aux  Capoüans,  & n’eut  pas  de  peine  a les  repouüer 
daos  la  ville.  U s’étoit  mis  à la  léte  des  Cens  réfohi  de  pénétrer  dans  la 

ville 
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ville  avec  les  fuyards  , mais  un  trait  parti  d’un  balifte  des  ennemis , l’ayant 
atteint  à i épaulé  gauche , le  mit  hors  de  combat  , & l’obligea  de  retournér 
au  camp.  ^ 

Le  Proconful  Fulvius  fut  attaqué  bien  plus  vigoureufenient  par  Anni-  XXXL 
bal.  Un  corps  d’Elpagnols,  précédé  de  trois  Eléphans  , en  forqa  la  fixiéme  Annibii 
Légion  & s’avança  jusqu’aux  remparts  du  camp.  Fulvius  les  fit  envelopper  chemin  de 
& tailler  en  pièces»  Après  ce  mauvais  fuccés  Annibal  fe  reA,  & refolut  de  Rome, 
marcher  contre  Rome,  qu’il  fuppofoit  fans  défenfe  ; elpérant  d’ailleurs  que  Lio.l.  *t» 
les  Proconfuls  ne  munqueroient  pas  d’abandonner  le  ûége  de  Capoué,  pour 
accourir  au  fecours  de  la  Capitale  de  la  Republique.  C’eft  ce  qu’il  fit  en- 
tendre aux  Capoüans  avant  Ion  départ.  Le  delfein  d’Annibal  ne  put  être  fi' 
lecret  que  le  Proconful  Fulvius  n’en  fut  informé  & n’en  donnât  avis  au  Sé- 
nat. Les  fentimens  des  Sénateurs  furent  partagez,  (^uelqu’uns  vouloient 

au’on  Ht  revenir  au  tour  de  Rome  toutes  les  armées  , qui  étoient  répandues 
ans  diverfes  Provinces.  C’efl  ce  que  fouhaittoit  le  plus  Annibal.  Fabius 
foûtint  que  Rome  avec  les  forces  qu’elle  renfermoit  , pouvoir  fe  défendre  ♦ 

contre  Annibal;  D’autres  prirent  un  parti  mitoïen  qui  lut  d’écrire  aux  deux 
Proconfuls  cjui  étoient  devant  Capouë  de  détacher  autant  de  troupes  qu’ils 
jugeroierd  neceffaire,  fans  abandonner  le  fîégc,  & que  l’un  d’eux  les  aménât 
au  fecours  de  Rome.  Fulvius  avec  un  détachement  de  quinze  mille  hom- 
mes de  pied,  & de  mille  chevaux,  fe  rendit  à Rome.  Il  y entra  par  la  porte 
Capene,  & le  Sénat  rendit  un  arrêt  qui  égaloit  fon  autorité  à celle  des  Con- 
fuls. 

Annibal  ne  vint  pas  en  droiture  de  Capouë  à Rome.  Il  pafla  parCales,  XXXH. 
Sidicinuni,  Suëlfa,  Alites,  Cafin,  Aquin,  Interamne,  Fregelles,  Labicc,  Thu- 
fculuni,  Gabies,  & enfin  campa  à huit  cens  pas  de  Rome,  dans  les  terres  de  dès  m^ur* 
la  Tribu  Pupia.  11  fit  par  tout  des  dégâts  affreux  & fon  armée  y ramaffa  un  de  Rome, 
butin  inéflimable.  Bientoft  il  remarqua  que  Rome  n’étoit  point  dépourvus  H 
de  force  & que  la  fraïeur  n’en  avoir  pas  banni  le  confeil  & la  réfolution.  Il 
fe  retira  au  delà  de  l’Anio  à trois  mille  de  fon  premier  camp,  un  jour  il  eut  la 
curiofité  de  venir  jusqu’à  la  porte  Colliria  à la  tête  de  deux  mille  hom- 
mes de  Cavalerie.  Fluvius  auflitofl  détacha  quelques  Cavaliers  avec  ordre 
de  le  combattre,  & en  même  tenis  fit  partir  un  corps  de  douze  cens  Numi* 
des  déferteurs  de  l’armée  d’Annibal  , pour  foûtenir  la  Cavalerie  Romaine. 

Ces  Numides  qui  furent  obligez  de  paficr  à travers  la  ville,  y caufferent  une 
grande  fra'ieur,  pareequ’on  le  prit  pour  des  ennemis.  Ils  joignirent  les  efea- 
drons  Romains,  & obligèrent  Annibal  à fe  retirer  avec  perte. 

Quelque  tems  apres  il  fit  avancer  fon  armée  & la  rangea  en  bataille  de- 
vant  la  ville.  Les  Confuls  en  tirent  de  même.  Rome  etoit  dans  l’attente 
d'une  grande  aêlion.  Tout  d’un  coup  une  tempête,  qu’on  crut  miraculeufe,  |,écbe  les 
obligea  les  deux  armées  de  fe  retirer.  Cela  arriva,  dit-on  trois  jours  de  fuite  ; G»rdiag«. 

& aulTitoR  que  les  armées  étoient  retirées  dans  leur  camp,  le  tems  devenoit  * •«* 
calme  & ferain  comme  auparavant.  C’eft  ce  que  racontent  Tite  Live,  Florus 
& plufieurs  autres  ; Mais  Polybe  ne  parle  ni  de  bataille  ni  de  tempête.  Tite  battre. 

Live  ajoute  qu’Annibal  étonné  de  ce  qui  étoit  arrivé,  & y reconnoiflànt  Po/yk.i.f. 

L 2 quelque 
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quelque  chofe  de  furnaturel,  dit  que  tantofl  la  fortune  & tantoft  la  volonté 
lui  manquoit  pour  fe  rendre  maître  de  Rome  ; faifant  attention  à ce  qu’il 
avoit  manqué  fou  coup  après  la  bataille  de  Cannes.  Le  Sénat  Romain  de 
ibn  côté  demeura  toûjours  alTemblé  dans  la  place  publique,  pour  les  délibé- 
rations fur  les  événemens  fubites. 

Une  chofe  fit  défefpérer  a Annibal  de  fe  rendre  maître  de  Rome.  Les 
Romains  dans^  tems  même  qu’il  les  afliégéoit  , firent  partir  un  renfort 
confldérable  p^r  l’Efpa^e,  & un  champ  qui  étoit  fituée  au  Heu  même  où 
il  campoit  alors,  fut  vendu  auffi  cher  qu’en  tems  de  paix.  11  régarda  cela 
comme  une  infulte  faite  à fon  armée  & à lui  même.  Par  reprélailles  il  Bt 
mettre  à l’enchere  les  boutiques  des  banquiers  qui  environnoient  la  place  de 
Rome  , comme  s’il  en  eût  déjà  été  le  maître.  Mais  il  ne  fe  trouva  point 
d’achetteurs.  Il  s’approcha  jusqu’à  la  porte  Capêne  & y plaça  fon  camp, 
mais  il  fut  obligé  de  s’en  éloigner.  Ces  mouvemens  lui  donnèrent  une 
efpéce  de  ridicule,  & ralTurérent  beaucoup  les  Romains.  11  quitta  enfin  le 
Toifinage  de  Rome  & fut  fuivi  dans  fa  retraite  par  un  des  Confuls  , qui  lui 
prit  (melques  foldats  & enleva  quelque  butin  à fes  troupes. 

Annibal  n’avoit  pas  encore  abandonné  la  réfolution  de  fecourir  Capouë. 
Il  s’approcha  de  cette  ville  & attaqua  le  Proconful  Appius  pendant  la  nuit 
dans  fes  retranchemens.  Appius  fut  obligé  de  quitter  Ion  camp  &degagner 
les  hauteurs  en  attendant  du  renfort.  Fulvius  y arriva  bientolt  , & Annibal 
fe  retira  dans  la  Lucanie.  Capoue  défefpéra  alors  de  fon  falut,  fes  princi- 
paux magiflrats  denuêz  de  fecours  & d’autorité  , ne  fongeoient  plus  à déli- 
bérer fur  les  affaires  publiques.  Hannon  & Bollar  Carthaginois  ne  penfoient 
qu’à  leur  propre  feùreté  & à celle  des  troupes  qu’ils  commandoient.  Un 
nommé  Liflus  homme  de  néant  étoit  à la  tête  des  affaires.  On  le  força 
d’alTemblcr  les  fenateurs,  qui  conclurent  à la  pluralité  des  voix  , ou’il  fàlloit 
envoyer  une  députation  aux  Proconfnis,  pour  en  obtenir  des  conditions fup- 
portables.  Ceux  qui  furent  d’un  fentiment  contraire  , s’invitèrent  tous  au 
nombre  de  vingt  fept,  à un  felfin,  ou  après  avoir  bien  bu  & bien  mangé,  ils 

E rirent  tous  du  poifon  , & prévinrent  par  cette  mort  volontaire  , celle  qui 
:ur  étoit  préparée. 

La  députation  fut  reçue  au  camp  des  Romains.  On  ignore  les  condi- 
tions qu’on  accorda  aux  Capoüans.  Dez  le  lendemain  une  Légion  Romaine 
avec  quelques  efcadrons  de  Cavalerie  entra  dans  la  place  & en  prit  pofTeflion. 
Les  Proconfuls  ordonnèrent  que  les  Sénateurs  qui  étoient  les  plus  coupab- 
les, fùlfent  conduits  les  uns  à Coles,  & les  autres  à Théane.  Les  deux  Pro- 
Confuis  fe  partagèrent  fur  le  fort  de  ces  miférables.  Appius  vouloit  ren- 
Toier  la  chofe  au  jugement  du  Sénat  , fon  Collègue  vouloit  qu’on  fit  un 
exemple  de  févérité,  Appius  écrivit  à Rome.  Mais  en  attendant  la  reponfe 
Fulvius  fit  fufligcrces  Sénateurs,  puis  leur  fit  coupper  la  tête  par  fesLiaeurs. 
Il  n’avoit  pas  encore  achevé  cette  exécution  , lorsque  les  lettres  du  Sénat 
qui  évoquoit  à Rome  la  connoifTance  de  cette  affaire,  arrivèrent  11  les  mit 
dans  fon  fein,  fit  trancher  la  tête  aux  coupables,  puis  lut  les  lettres.  Rome 
ne  délàpprouva  pat  la  conduite. 
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Pendant  cet  intervalle  le  ProconfuI  Appius  mounit.  Fulvius  demeura  xxxvii 
fèul  chargé  de  la  vengeance  publique  contre  Capouë  & contre  les  villes,  qui  «on- 
avoient  eu  part  à fa  révolté.  Il  fe  contenta  de  punir  du  dernier  fupplice  les 
auteurs  de  la  defedtion  des  villes  voiGnes.  Pour  le  peuple  de  Capouë . il  fut  * 
vendu  à l’encan  & réduit  en  captivité.  La  ville  fut  CMée  à des  labouréurs,  pWe. 
pour  cultiver  les  campagnes  des  environs.  Rome  fe  conferva  le  domaine 
de  la  ville,  des  maifons&des  campagnes. Tel  fut  le  fort  de  Capouë.  Sa  chute 
fut  un  terrible  echec  pour  les  Carthaginois  en  Italie.  On  comprit  alors  com- 
bien peu  de  fond  on  pouvoir  faire  fur  leur  alliance,  & fur  leur  protedtion-. 

Philippe  Roy  demacedoine  s’etoit,  comme  on  l’a  vcu,  ligué  avec  An- 
nibal  contre  les  Romains.  Al.  Valerius  Lœvinus  Propréteur,  qui  comman-  en”'* 
doit  alors  une  flotte  de  cinquante  vailTeaux  de  guerre,  & une  Légion  de  faveur  des 
débarquement,  obfervoit  les  démarches  de  ce  Prince.  Il  réfolut  de  former  Romains 
une  ligue  de  peuples  de  la  Grécé,  capables  de  faire  diverfion  & d’arrêter  contre  l'hi- 
Philippe  dans  fon  Royaume.  Il  y engage  lesEtobiens,  les  Lacédémoniens, 
les  peuples  de  l’Elkle,  AttaleRoy  dePergame,  PleurateRoy  d’une  partie  de  Jjoine. 
la  Thrace  &SchordiladusRoy  d’une  partie  de  l’illyrie.  En  même  tcms  Lœ-  uv. 
vinus  s’empara  de  l’isle  & de  la  ville  de  Zacynthe  & des  villes  de  Nafos  & 
d’Æniades  dans  l’Acarnanie , qu’il  remit  fous  la  domination  des  Etoliens. 

C’en  fut  affez  pour  donner  de  l’occupation  à Philippe  dans  la  Grèce  & pour 
le  retenir  dans  la  Macédoine;  Lœvinos  alors  n’en  demandoit  pas  davantage. 

Il  lui  fuffifoit  d’empécher  qu’il  ne  paflàt  en  Italie,  & ne  joignit  fes  forces 
à Annibal. 

EnEfpagne  les  affaires  des  Romains  fe  foûtenoient  encore  quoyquefoi- 
blement,  par  la  valeur  de  Martius  & par  le  moïen  des  troupes  qu’il  avoit 
ramaflees.  La  République  lui  fit  palTer  un  renfort  très  confidérable,  fous  la  fj’ren- 
conduitte  de  Claudius  Nero  Propreteur,  qui  avoit  eu  le  commandement  de  preiW 
quelques  troupes  devant  Capouë.  Avec  ce  renfort  qui  confiftoît  en  fix  mille  par  l’armé* 
Légionaires  de  troupes  choifies,fîx  mille  foldats  alliez,  & huit  cens  Chevaux,  Komame. 
Alartius  & Nero  réfolurent  de  livrer  le  combat  à Asdrubal,  qui  étoit  alors 
campé  à lliturgis&  Mentifla  au  pied  des  roches  noires.  Claudius  Nero  l’en- 
ferma dans  cet  endroit,  de  manière  qu’il  ne  pouvoit  plus  tirer  de  vivres  d’au- 
cun endroit.  Asdrubal  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,  feignit  de  vouloir 
entrer  en  négociation  avec  Nero,  & lui  fit  faire  des  propofitions  qui  furent 
agrées.  Pendant  qu’on  confère  fur  les  moïens  d’exécuter  le  trditté,  le  Car- 
thaginois fait  naitre  des  incidens  & forme  des  difficultez,  pour  gagner  du 
tems  & pour  tirer  la  chofe  en  longueur,  & cependant  fait  pafler  fes  troupe* 
par  pelottons  durant  les  nuits  du  côté  des  Pyrénées.  Il  ne  reftoit  plus  que 
fa  Cavalerie  & fes  Eléphans  à paGer.II  les  fit  partir  pendant  un  grand  brouil- 
lard & pria  Nero  de  l’excufer,  s’il  ne  fe  trouvoit  pas  ce  jour-là  au  lieu  de 
la  conferénee,  difant  que  c’étoit  une  fête  parmi  les  Carthaginois  qui  ne  luy 
permettoit  pas  de  q^uitter  fon  camp.  Lorsque  le  brouillard  fut  diifipé,  on 
reconnut  que  les  Carthaginois  étoient  décampez  on  les  fuivit  pendant  quelque 
tems,  mais  il  fut  impollible  de  les  entamer,  ' 

Lanouvelle  de  cette  evaGon  d’Asdrubal»  fit  desouveau  regretter  le* 
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Scipions,  & le  Sénat  parmi  tant  de  grands  hommes  qui  étoient  alors  àRome, 
ft’en  trouva  point  de  plus  propre  pour  les  remplacer,  que  le  jeune  Cneius 
Scipion  fils  de  Publius.  11  fut  fait  Propréteur  d’Efpagne,  âgé  feulement  de 
vingt  quatre  ans.  Il  avoir  du  coté  de  la  naiiTance,  du  cœur,  de  l’efprit,  du 
corps  & de  la  valeur,  tout  ce  qui  pouvoit  relever  l’efperance  des  Romains. 
Bienfait,  poli,  gracieux,  vaillant,  heureux,  prévenant,  affable,  désintér- 
effé,  fiige,  modéré,  & de  plus  on  le  croyoit  particuliérement  aimé  & favo- 
rife  de  Jupiter,  auquel  il  alloit  tous  les  jours  rendre  fes  hommages  au  Ca- 
pitole de  très  grand  matin.  On  lui  donna  pour  ajoint  & pour  Confeil  Ju- 
nius  Silanus  ; u partit  du  port  d’OlIie  avec  dix  mille  hommes  de  pied  & mille 
Chevaux  & arriva  heureufenient  en  Efpagne.  Nous  y verrons  fes  exploits 
fous  l’année  fuivante. 

Marcellus  après  la  conquefte  de  Syracufc&  l’airujettifTement  de  presque 
toute  la  Sicile,  où  il  ne  refloit  plus  aux  Carthaginois  qu’un  coin  de  terrain, 
Marcellus  ne  put  obtenir  les,  honneurs  du  triomphe.  On  fe  contenta  de  lui 
accorder  l’ovation,  & la  facilité  de  demeurer  à Rome  fans  quitter  les  marques 
du  Généralat  & la  qualité  de  Préteur.  Mais  ce  grand  homme,  après  être 
entré  à pied  dans  Rome,  félon  les  régies  de  l’ovation,  fe  décerna,  pourainQ 
dire  à lui  même  le  triomphe,  en  paroilTant  fur  le  mont  d’Âlbe  dans  tout 
l’appareil  du  plus  brillant  triomphe,  porté  fur  un  char,  courondé  de  Lau- 
riers , & au  bruit  des  trompettes , on  porta  devant  lui  la  ville  de  Syraeufe 
repréféntée  en  relief,  les  machines  qu’Ârchiméde  avoit  inventées  pour  la  dé- 
fendre , les  richêfles  dont  on  avoit  dépouillée  cette  fuperbe  ville,  les  llatuës 
& les  peintures  d’un  goût  exquis  que  l’on  en  avoit  tirées  pour  orner  la  ville 
de  Rome.  Huit  Eléphans  & un  peuple  innombrable  ornoient  la  marche,  au 
lieu  de  l’armée  qui  étoit  demeurée  en  Sicile. 

Ilfittranlporterdans  les  temples  de  la  Vertu  & de  l’Honneur, qu’il  avoit 
autrefois  fait  bâtir,  tous  ces  riches  monuniens  de  fculpture&de  peinture  qui 
firent  naitre  aux  Romains  ce  bon  goût  & cette  délicatefTe  qui  les  dilfingue- 
rent  dans  la  fuitte.  L’exemple  de  Marcellus,  qui  dépouilla  Syraeufe  de  ce 
qu’elle  avoit  de  plus  exquis  en  ce  genre,  fiit  fuivi  par  les  conquérans  qui 
vinrent  après  luy,  & qui  ramaflérent  dans  Rome  tout  ce  qui  fervoitàTorne- 
ment  des  villes  de  la  Grèce,  de  l’Afie  & de  l’Egypte.  Conduitte  qui  n’a  pas 
été  approuvée  de  tous  les  anciens.  Tite  Live  feplaint  de  cette  avidité  des 
Romains,  qui  dépouïlloient  jusqu’aux  temples  des  Dieux,  pour  orner  la  ville 
de  Rome.  D’autres  attribuent  a Marcellus  l’origine  du  luxe . de  la  moleffe, 
de  la  curiofité  & le  mépris  de  l’agriculture  & des  métiers  les  plus  utiles  à la 
vie. 


XLllI-  Dans  la  nouvelle  eleflion  desConfulsil  arriva  un  incident  remarquable 

M.cbu-  le  fort  voulut  que  la  Centurie  des  plus  jeunes  gens  de  la  tribu  Veturia,  fut  la 
premiéreàdonner  fon  futîrage  pour  l’elcclion  des  Confuls.  D'ordinaire  les 
M.Val^u$  premiers  fuffrages  étoient  fuivis  par  les  autres  Centuries;  déjà  les  premières 
Lœvinnt  voix  étoient  données  à T.  Manlius  Torqiiatus , & à T.  Otacilius , quoique  ce 
Confuls.  dernier  fût  abfent.  Torquatus  fendit  la  prelfe  & étant  arrivé  au  Tribunal, 
An  de  R.  a(jjg  le  Préfident  des  Comices,  demanda  qu’on  ôtât  le  privilège  des 

futfra- 
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fuShigei  à la  Centurie  qui  venoit  d«  faire  le  choix  de  fa  perfonne,  d’autant, 
dit-il, qu’elle  a jctté  les  yeux  fur  moi  qui  ai  la  veu6  extrêmement  foible,  & 
qui  fuis  incapable  de  gérer  le  Confulat,  fur  tout  dans  la  circonftance  pré- 
lente, où  la  guerre  contre  Annibal  demande  un  homme  aélif  & clairvofant. 
Comme  ces  jeunes  gens  s’obllinoient  à le  choilir,  il  leur  déclara  que  s’ils  le 
choilToient  pour  Conful,  il  fauroit  réprimer  leur  licence , & leur  faire  fen- 
tir  tout  le  poid  de  fon  autorité.  A ces  mots  les  jeunes  gens  prirent  confeil 
des  plus  anciens  de  leur  Tribu,  qui  leur  confeillérent  de  fe  défider,  & leur 
propoférent  de  choifirle  Grand  Fabius,  Marcellus,  où  Lœvinus,  qui  avoit 
arreté  les  mouvemens  de  Philippe  Roy  de  Macédoine.  Le  choix  tomba 
fur  Marcellus  & Lœvinus.  Ce  dernier  étoit  alors  malade  à Anticyre  & ne 
put  revenir  fitoft  à la  ville,  pour  y prendre  polfeHion  de  fa  nouvelle  dignité. 

Dez  qu’il  y fut  arrivé , après  avoir  rendu  compte  au  Sénat  de  l’etat  où 
il  avoit  lailTé  le  Koy  de  Macédoine,  on  fit  tirer  les  deux  Confuls  au  fort, 
Sqavoir  celui  qui  demeuroit  en  Italie  & celui  qui  iroit  commander  en  Sicile. 
Le  fort  ajugea  la  Sicile  à Marcellus  & l’Italie  à Lœvinus.  Ce  fut  un  coup  de 
foudre  pour  les  Siciliens.  Ils  firent  entendre  leurs  cris  par  toute  la  ville,  & 
Marcellus  demanda  avec  inlbnce  qu’on  fit  un  échange  & qu’on  attribuât  la 
Sicile  à fon  Collègue;  la  chofe  fut  agrée,  & Marcellus  fe  trouva  chargé  de 
!a  guerre  contre  Annibal,  Lœvinns  palfa  en  Sicile  avec  deux  Légions;  Ful- 
^ius  Centumalus  Conful  de  l’année  précédente  demeura  à la  telle  de  l’armée, 
ju’il  commandoit  en  Apulie.  Fulvius  Flaccus  relia  Proconful  en  Campanie* 
Jn  fongea  enfuitte  à diminuer  le  nombre  des  Légions.  De  deux  on  n’en 
it  qu’une,  qui  fut  compofée  de  cinq  mille  hommes  de  pied  & de  trois  cens 
Chevaux. 

Avant  que  Marcellus  partit  pour  l’armée,  il  voulut  qu’on  entendit  an 
ienat  les  aceufations  i^ue  les  Bourgeois  de  Syraeufe  fbrmoient  contre  luy. 
1 les  entendit  luy-menie  avec  fon  Collègue  dans  l’affcmblée  du  Sénat,  il 
|uitta  les  ornemens  de  fa  dignité  & répondit  aux  aceufations.  Il  fortit  de 
’airemblée  pendent  qu’on  délibéra,  ün  fe  plaignoit  de  ce  qu’il  eût  abban- 
lonné  Syraeufe  au  pillage  & qu’il  eût  porté  les  chofes  à l’extrémité  au  lieu 
le  les  pacifier-'  Le  Sénat  reconnut  qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  les  régies, 
'ependant  on  ordonna  au  Conful  Lœvinus  de  traitter  Syraeufe  avec  toute  la 
louceur.que  les  intérét||de  la  République  pourroient  permettre.  LesSyra- 
ufains  fe  jettérent  aux  *eds  de  Marcellus  & le  prièrent  de  leur  pardonner 
ne  démarche  que  l’excès  de  leur  douleur  & de  leur  mifére  les  avoit  forcés 
e faire;  Alarcellus  leur  pardonna  avec  bonté  & leur  promit  fa  prottâion 
our  l’avenir.  En  eftét  il  obtint  en  leur  faveur  qu’ils  jouïroient  de  leur  li- 
erté,  & qu’ils  vivroient  félon  leurs  loys  & coutumes,  & demeureroient  fur 
: pied  des  autres  alliez  de  la  République.  La  famille  des  Marcellus  fut  tou- 
)urs  regardée  comme  la  protcélrice  de  Syraeufe,  & les  Bourgeois  de  cette 
ille  firent  un  réglement,  que  toutes  les  fois  ^ue  quelqu’uns  de  fa  raceab- 
urderoient  en  Sicile,  on  célébreroit  ce  jour  la  par  des  facrifices,  & qu’oo 
oit  au  devant  d'eux  avec  des  couronnes  de  fleurs. 

Après  ce  jugement  on  entendit  les  plaintes  desCampauots&desCapott- 

aos 


S47.du  U. 
179t- 

avant  J.  C. 
ao7. 

Torqaanu 
refuie  le 
Confulat. 


XLIV. 
Marcellus 
c^de  le 
comman- 
dement 
dej  trou- 
pes de  Si- 
cile, iLoe* 
TÎnus. 


xi.r. 

Marcellus 
cft  aceufé 
par  les  Sy- 
raeufains. 
Le  Sénat 
le  déclare 
innocent. 


Digitized  by  Google 


ii  HISTOIRE  UNIVERSELLE 

XLVi.  ans  en  particulier.  Le  Sénat,  apres  le  decret  du  peuple  Romain . qui  l’au- 
Plainces  thorifoit  à connoitre  de  cette  matière»  parce  qu’auparavant  les  Campanois 
Hesaam-  ^toient  citoyens  Romains,  prononça  que  le  Conful  Fulvius  n’avoit  rien  fait 
Sè"aapoti-  *1“^  CapouC  & des  autres  villes,  qui  avoient 

ans  (aos  eu  part  à fa  révolté,  & le  Sénat  proportionna  le  châtiment  de  chacun  à la 
cdcL  grandeur  de  fa  faute.  Le  Proconiul  Fulvius  étoit  abfent.  On  entendit  pour 
& jullihcation  Attilius  Regulus,  qui  avoit  eu  part  à la  prife  de  Capouë,  & il 
rendit  témoignage  à l’equicé  & à la  julle  févérité  de  Fulvius. 

XLVU.  Reçoit  a r^ler  les  affaires  de  la  marine.  Rome  ne  pouvoit  fe  foûteair 
contre  Carthage,  ni  contre  le  Roy  de  Macedoine,  fans  une  ou  plufieurs 
flottes.  Les  finances  de  la  République  étoient  épuifées.  On  voulut  obliger 
nciu  leur  les  particuliers  à fournir  aux  frais  des  armemens;  le  peuple  éclatta  en  plaintes, 
or,  & leur  en  murmures, & peu  s’en  fallut  qu’il  n’en  vint  à une  fédition.  Ils  déclarèrent 
argent  <k  auxConfuls  que  fi  dans  trois  jours  ils  ne  révoauoient  leur  edit,  ils  fauroient 
nrideux  juftice.  Le  Sénat  fut  aflemblé  dez  le  lendemain , pour  délibérer  fur 

Lnemens  les  plaintes  du  peuple.  D’abord  les  Sénateurs  opinèrent  à tenir  ferme;  mais 
your  la  le  Conful  Lœvinus  ouvrit  un  fentiment  plus  modéré  , qui  fut  que  chaque  Se- 
Républi-  nateur  donnât  fans  délay  tout  ce  qu’il  y avoit  d’or,  d’argent  & de  cuivre 
H**'-  monnoyé  De  plus  les  bijoux,  bagues,  colliers,  braflTelets,  anneaux,  bul- 
les d’or , des  femmes  & des  enfans , que  l’on  ne  réfervat  pour  l’ufage  des 
femmes  qu’une  once  d’or,  & pour  ceux  qui  avoient  polfedé  desDignitez 
. curules,  qu’une  couppe  d’argent  du  poid  d’une  livre,  pour  s’en  fervir  dans 
les  facrifices  ; que  chaque  famille  ne  fe  réfervat  pour  les  befoins  domefliques, 
que  cinq  mille  as  d’Airain.  L’avis  de  Lœvinus  fut  embraffé  & fur  le  champ 
exécuté  par  les  Sénateurs  & les  Patriciens.  Les  Chevaliers  Romains  & le 
peuple  h l’envi  fournit  plus  quSl  n’étoit  nécelTaire.  Les  flottes  Romaines  fu- 
rent remifes  en  état,  &perfonne  n’eut  lieu  de  fe  plaindre*  On  rendit  grâces 
aux  deux  Confuls  de  leur  modération. 

XLvni  Annibal  étoit  toujours  occupé  de  la  conquefte  de  la  citadelle  de  Tarente. 
LesPr®’*:  La  faim  qui  s’y  faifoit  (entir,  étoit  plus  à craindre  qu’Annibal-méme,  le 
*'°7pour  Conful  Lœvinus  fit  partir  de  Sicile  où  il  étoit  arrivé,  bon  nombre  de  barques 
îf citadelle  chargées  de  provifions  efeortées  de  quelques  galères,  que  commandoitDe- 
deTareu-  cimus  Quintius  bon  officier  de  marine.  Quintius  n’ignoroit  pas  que  les  Tâ- 
te, font  rentins  avoient  en  mer  une  flotte  plus  forte  que  la  fiapne,  il  renforça  la  fienne 
par  divers  vaiflTeaux  qu’il  prit  dans  les  ports  des  villes  alliés.  Avec  cette 
' flotte  il  fit  voile  vers  la  citadelle  de  Tarente  ; mais  il  fut  attendu,  pris,  & mis 
à mort  par  Démocrate  Commandant  de  la  flotte  qui  croifoit  devant  le  port 
♦ ' de  Tarente,  & les  provifions  qu’il  portoit  à la  citadelle,  fiirént  enlevées,  & 

la  plupart  des  vaiflTeaux  furent  pris  ou  échoüérent.  Le  Gouverneur  ne  laifla 

Ças  de  taire  fublilter  fa  garnifon,en  fourageant  la  campagne  des  environs  de 
arente. 

Marcellus  dans  le  Samnium  étoit  occupé  à reprendre  les  places  qui  s’é- 
toiér\t  rangées  du  parti  d’Annibal;  dans  l'Apulie  Fulvius  Centumalus  voulut 
de  même  reconquérir  aux  Roinains  les  places  qu’Annibal  leur  avoit  enlevées, 
il  s’attacha  à la  ville  d’Herdonée  & fe  natta  de  la  réduire.  L’eloignement 

d’Anni- 
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d’AnnIbal  le  rendit  moins  attentif  & moins  circonfpeft.  Le  Carthaginois 
marche  à luy  en  toute  diligence,  lui  donne  la  bataille  & met  fon  armée  en  ' 

déroute.  Fulvius  y périt  avec  onze  Tribuns  Légionaires.  Il  demeura  fur  le 
champ  de  bataille,  félon  ceux  qui  en  mettent  le  moins,  fept  mille  morts. 

Le  camp  du  Proconful  fut  pillé, 

Aiarcellus  crut  pouvoir  réparer  cette  perte.  II  s’avance  vers  le  pays  des 
Bruttiens,  & vint  camper  prés  la  ville  de  Numillron.  Annibal  étoit  campé  entre  M«- 
fur  une  hauteur  voifine;  Marcellus  le  premier  rangea  fon  armée  en  bataille,  cellus  -k 
Annibal  defcendit  dans  la  plaine.  On  le  battit  tout  le  jour  avec  une  vigueur  AnmbaL 
incroïabic.  La  nuit  fépara  les  combattans.  Au  lever  du  foleil  Marcellus  mit  *7- 
de  nouveau  fon  armée  en  bataille.  Le  Carthaginois  demeura  dans  fon  camp. 

Alarcellus  abbandonna  à fes  troupes  les  dépouilles  des  Carthaginois  & lit 
brûler  les  corps  des  Romains,  qui  avoient  été  tuez  le  jour  précédent.  'Anni- 
bal décampa  la  nuit  fuivante  & reprit  la  route  d’Apulie.  Marcellus  l’y  fui- 
vit  ; mais  il  ne  put  l’engager  à une  aétion  générale.  La  campagne  fe  paUk 
entre  ces  deux  grands  Généraux  à s’obferver  & le  fuivre  l’un  l’autre. 

Le  jeune  Scipion  ne  fut  pas  plutoft  arrivé  en  Efpagne,  qu’il  prit  connoif-  , £• 
fance  des  villes  & des  portes  occupez  par  les  Romains.  11  mit  Martius  au- 
prés  de  fa  perfonne,  & donna  à Julius  Silanus,  la  place  de  Lieutenant  Géné-  ^«che 
ral  qu’occupoit  auparavant  Nero.  Après  cela  il  fe  difpofa  à palTer  l’Ebre  ; il  contre 
laida  au  deçà  de  ce  fleuve  Silanus,  pour  la  défenfe  des  alliez  du  peuple  Ro-  Garcba- 
main.  Il  confia  la  conduittede  la  flotte  à Loelius  fon  ami  intime,  à qui  feul 
il  confia  le  delfein  qu’il  avoit  formé  de  faire  la  conquête  de  Carthagéne.  II  pgM.li’a: 
marcha  pendant  fept  nuits  & arriva  enfin  devant  Carthagene  au  lever  de  jiffi'an.  >« 
l’aurore.  Loelius  y arriva  en  même  tems  par  mer,  & fe  faifit  des  entrées  du  ihtriài. 
port  pour  empêcher  que-  les  galères  Carthaginoifes  n’en  fortifient.  Scipion 
invertit  la  place  par  terre , en  tirant  des  lignes , qui  tenoient  à la  mer  en  demi 
cercles  par  leur  extrémitez.  Magon  commandoit  dans  la  ville.  La  garnifon 
n’étoit  que  d’environ  mille  hommes;  mais  le  nombre  des  Bourgeois  étoit 
confidérablc.  La  ville  ne  tenoit  au  continent  que  par  une  petite  langue  de 
terre  ; mais  dans  le  tems  de  la  marée  elle  étoit  abbordable  & du  côté  du  port 
& du  côté  de  la  terre  dans  une  affés  grande  étendus,  pour  y préfenter  l’efca- 
iade.  Scipion  eut  foin  d’avertir  fes  foldats  de  ce  mouvement  de  la  mer,  qui 
ne  leur  étoit  pas  connu. 

Le  quatrième  jour  de  fon  arrivée  11  fit  fonner  les  trompettes  pour  don-  . 
lier  l’afTaut  Auflitoft  Magon  fit  fortir  de  la  ville  deux  mille  Bourgeois  en 
armes  dans  le  delfein  d’attaquer  les  Romains  qui  conduifoient  les  machines  u neuve, 
dont  on  devoir  fe  fervir  dans  l’attaque  de  la  place.  Scipion  attendit  qu’ils 
fuffent  affez  avancez  dans  la  plaine  avant  que  de  faire  donner  fur  eux  par  les 
liens.  Us  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  courage,  mais  ils  ne  lailférent  - 
pas  d’étre  rcpoulfez  dans  la  ville.  Tout  d’un  coup  l’armée  de  terre  & celle 
de  mer  montèrent  à l’alfaut.  Le  delfein  de  Scipion  n’étoit  pas  d’emporter  la 
place  par  cefte  première  attaque.  Il  fit  fonner  la  retraitte.  11  recommença 
fur  le  midy,  lorsque  la  marée  ayant  décru,  les  eaux  de  l’etang  étoient  extrê- 
mement diminuées.  De  ce  côté-la  la  muraille  n’etoit  ni  fort  elevéeni  munie 
Tom.  111.  de 
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de  machines , lii  garnie  de  défenfews.  Les  ailiégeans  gagnèrent  le  haut  des 
murs , & s’y  log^ent.  Ils  coururent  à la  porte  qu’ils  rompirent.  Cinq  cens 
homes  qui  ètoient  entrez  de  ce  côté  le  marchèrent  aullicoft  en  ordre  de  bataille 
vers  les  aQiégez , fe  deifendoient  contre  les  Romains  du  côté  de  la  terre. 

Dez  que  les  Carthamnois  apperçurent  les  Romains  entrez  dans  la  ville , 
ils  perdirent  courage.  Les  adiégeans  entrèrent  aufli  de  ce  côté  la  dans  la 
place,  & en  ouvrirent  la  porte.  Le  l'oldat  viâorkux  n’epargna  rien  de  tout 


qe  qui  fe  trouva  devant  luy.  Scipion  étant  lui-même  entré  dans  Carthagene, 
marcha  contre  Magon,  qui  s’étoit  jetté  dans  la  citadelle  avec  quelques  trou- 
pes. Magon  ne  put  tenir  contre  l’armée  Romaine.  11  fe  rendit  à clifcretion, 
& Scipion  luy  accorda  la  vie  & le  livra  à Lœlius,  auquel  il  recommenda 
> d’en  avoir  foin.  Lorsque  tous  les  Citoyens  fe  furent  rendus  & eurent  mis  les 
armes  has , Scipion  abbandonna  la  ville  au  pillage.  Cela  fe  fàifoit  avec  règle. 
On  détachoit  un  certain  nombre  de  foldats  de  chaque  Légion  pour  exercer 
ce  pillage,  pendant  que  le  relie  de  la  Légion  demeureroit  en  armes  ou  dans 
la  ville  ou  hors  des  murs,  à tout  événement.  Chaque  foldat  delliné  au  pil- 
lage étoit  obligé  de  remettri  le  butin  qu’il  avoit  fait  au  Tribun  de  fa  Légion, 
après  avoir  prêté  ferment  qu’il  n’avoit  rien  détourné  à fon  profit.  Les  dé- 
pouilles & l’argent  qui  provenoient  de  la  vente  des  effets  des  vaincus,  étoient 
remifes  entre  les  mains  des  Tribuns,  qui  diftribuoient  le  tout  par  égales  por- 
tions, à CCU.X  qui  avoient  été  employez  au  pillage,  comme  à ceux  qui  a- 
voient  &it  garde;  même  aux  malades  & aux  abfens,  qui  avoient  été  comman- 
dez ailleurs  pour  quelque  expédition  militaire. 

Scipion  ufa  modéremment  de  fa  vidloire.  Il  rendit  aux  Efpagnols  qui  fe 
trouvèrent  dans  Carthagéne , leur  maifons , & il  fit  vendre  les  C arthaginois, 
& les  réduifit  en  fervitüde.  11  augmenta  fa  flotte  de  dix  huit  galères  qui  fe 
trouvèrent  dans  le  port  de  Carthagene.  On  faifit  outre  cela  dans  le  port  cent 
treize  vailfeau.x  marchans  chargez  de  blé,  d’erain,  de  fer  & d’autres  mar- 
chandifes  propres  à equipper  des  vaiflcaux.  On  mit  entre  les  mains  du  Que- 
Heur  de  l’armée,  l’or,  l’argent,  le  blé  & l’orge  qu’on  trouva  chez  le  Bour- 

feois  & dans  les  magazins  publiques , de  meme  que  les  machines  de  guerre 
i les  provifions  deflinées  pour  les  troupes. 

Les  Carthaginois  avoient  raffemblé  à Carthagéne  les  ôtages  des  villes  & 


des  Provinces  qui  leurs  obeïflbient.  Scipion  les  renvoya  en  liberté  chez  leurs 
parens,  far«  exiger  d’eux  autre  chofe,  fi  non  qu’ils  fe  fouviendroient  de  la 
i grâce  qu’il  leur  accordoit.  Le  lendemain  il  dinribua  les  prix  à qui  ils  éto- 
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lent  dûs.  11  donna  à Lœlius  fon  intime  ami,  une  couronne  d’or  & trente 
beufs,  & à deux  concurrent,  qui  fe  difputoient  l’honneur  d’avoir  les  pre- 
miers montez  fur  la  muraille,  à chacun  une  couronne  murale  d’or.  Lesdeu.x 
armées  de  terre  & de  mer  prenoient  part  à la  conteflation  des  deux  concur- 
rent; & fi  le  Général  n’en  eut  recompenfé  qu’un  fcul,  il  couroit  risque.de 


voir  une  fédibon. 


Entre  les  captives  qui  fe  trouvèrent  dans  Carthagéne , M y en  avo't 
plufieurs  qui  étoient  femmes  ou  filles  des  petits  Roys  ou  des  Princes  des 
Efpagnes.  Une  d’entt’elies  qui  avoit  été  femme  de  Mandonius  Frere  d’Indi- 
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bilis  Roy  des  Illergétei,  conjura  Scipion  les  larmes  au3f  jeur,  d’ordonner  enreM^ne 
à Tes  gens  d’avoir  plus  cfe^rd  pour  les  captives  de  condition , que  n’en  avo-  captive 
ient  eu  les  Carthaginois,  11  crut  d’abord  qu’on  avoit  négligé  de  leur  donner 
la  rubflllance  nécelTaire;  mais  il  apprit  bientod  que  cette  Dame  vouloit  mar-  ttlo’Jjj. 
quer  les  dangers  auxquels  la  pudeur  de  ces  vierges  avoit  été  expofée  ; il  les  naiie. 
confia  a un  de  fes  gens  d’une  fagelTe  reconnuê,  & ordonna  qu’on  les  traittât 
comme  fes  iœurs  & comme  fes  filles.  Ce  fut  dans  la  même  occaûon  que  quel- 
ques jeunes  olHciers  Romains  ayant  trouvé'  dans  une  maifon  deCarthagéne,une 
jeune  perfonne  d’une  beauté  extraordinaire  l’amènent  à Scipion,  âgé  alors 
d’environ  vingt  quatre  ans.  11  interrogea  la  jeune  captive,  & il  apprit  qu’elle 
étoit  fiancée  à un  Prince  Celtiberien  nommé  Allucius.  Scipion  fit  venir  le 
pere  de  la  fille,  & le  Prince  Celtiberien.  II  rendit  à ce  dernier  celle  qui  luy 
étoit  accordée  ; le  pere  offrit  à Scipion  une  groffe  fomme  d’argent  pour  la 
rançon  de  fa  fille.  • Scipion  en  fit  prefent  au  jeune  epoux. 

Cette  aâion  qui  fut  divulguée  dans  toute  rEfpagne,fit  infiniment  d’hon- 
neur au  jeune  guerrier,  & lui  gagna  le  coeur  des  Emagnols.  Quinze  cens 
Cavaliers  du  pays  ou  régnoit  Allucius  vinrent  prendre  parti  dans  les  troupes 
Romaines;  enfuitte  Scipion  fit  partir  un  vaiffeau  pour  tranfporter  à Rome 
Magon  Gouverneur  de  Carthagene,  quinze  des  Sénateurs.  & les  principaux 
captif  qu’il  avoit  faits  dans  la  ville. 

D’un  autre  côté  le  Conful  Lœvinus  chalTa  entièrement  les  Cardiaginois  LK 
de  la  Sicile.  Ils  n’y  poffédoient  plus  qu’Agrigente  ; mais  il  y avoit  dans  cette 
ville  une  armée  commandée  par  Hannon,  qui  avoit  pour  Lieutenant  Général  GarJ 
un  nommé  Mutine  homme  de  coeur,  d’expérience  & de  conduitte,  qu’Annibal  tha^noit 
avoit  fait  paffer  d’Italie  en  Sicile,  comme  dans  un  honnête  exil,  par  ce  qu’il  par  la  tr*. 
luy  fàifoit  ombrage.  Hannon  n’étoit  pas  moins  jaloux  des  grandes  qualitez  *1' 
de  Mutine,  il  envint  jusqu'à  le  dépouiller  de  fon  eniploy;  Mutine  fit  entrer 
dans  fon  reffentiment  la  Cavalerie  Numide,  qui  failoit  la  principale  force 
des  armées  Carthaginoifes , & le  Conful  Lœvinus  s’etant  préfenté  devant 
Agrigente , Alutine  avec  fes  Numides  lui  livra  la  porte  de  la  ville  qui  donnoit 
fur  la  mer.  La  viUe  étoit  prife  & les  Romains  ctoient  au  centre  de  la  place 
avec  les  Numides,  qu’Hannon  n’en  étoit  pas  encore  informé.  Lorsqu’il  les 
apperçut,  il  fe  jetta  dans  ün  vaiffeaux  qu’il  trouva  au  port,  & fe  fauva.  Les 
foldats  Carthaginois  turent  mis  à mort  fans  exception  ; le  Conful  leur  ayant 
fermé  toutes  les  iffuës  par  où  ils  auroient  pu  s’échapper.  Les  Agrigentins 
furent  réduits  enefclavage,  les  Chefs  de  la  rébellion  fouettez  de  verges  & dé- 
capitez, la  ville  abbandoniiée  au  pillage.  Mutine  fut  comblé  d’honneur 
par  le  Sénat,  & on  luy  accorda  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine. 

Lœvinus  après  avoir  ainfy  heureufcnient  pacifié  laSicilé,  étoit  revenu  â 
Rome,  pourpréfider  à l’eleélion  des  nouveaux  Confuls;  mais  fur  l’avis  que 
les  Carthaginois  équippoient  une  nouvelle  flotte,  pour  faire  de  nouveau  la 
conquête  de  Sicile,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  dans  ce  pays.  Avant  fon  dé- 
part, on  le  preffa  de  nommer  un  Dictateur  pour  préfider  aux  Comices.  11 
s’opiniâtra  a ne  vouloir  nommer  le  Dictateur  que  quand  il  feroit  en  Sicile,  & 
de  nommer  Valerius  Maffula  qui  étoit  dans  ce  pays.  Tout  cela  làns  doute 
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pour  fe  conferver  plus  longtems  l’autorité  Confulaire;  mais  le  Sénat  peu  con- 
tent de  ce  mocédé,  déféra  au  peuple  par  un  exemple  nouveau,  le  droit  de 
nommer  leDiâateur.  11  nomma  EulviusFlaccus  qui  commandoit  dans  la  Cam- 
panie , en  qualité  de  ProconfuL  Les  Confuls  que  le  peuple  Romain  fe  donna 
mrent  ^F^abius  Maximus  & CL  Eulvius  Flaccus,  qu’on  venoit  de  nommer 
Diâateur. 

L’on  trouva  quelques  difficultez  à faire  les  enrôlemens  & les  levées  de 
deniers  néceflàires  pour  faire  la  campagne.  Douze  colonies  Romaines  refu- 
férent  abfolument  de  contribuer.  Le  Sénat  les  méprifa  & ne  daigna  pas  les 
forcer  à fournir  ce  qu’elles  dévoient.  Rome  trouva  des  reifources  dans  elle 
même , & dans  dix  huit  autres  colonies , qui  offrirent  de  bonne  grâce  leur 
contingent  & même  de  l’augmenter,  fil  étoit  nécelfaire.  On  tira  du  tréfor 
public  quatre  mille  livres  d’or  pefant,  qu’on  y réfervoit  depuis  longtems 

fiour  les  derniers  befoins  de  l'etat.  On  attendoit  le  palfage  d’Asdrubal  en 
tjiie  pour  fe  joindre  à Annibal  Ton  frere.  On  ne  croyoit  pas  que  la  Répu- 
blique fe  pût  trouver  dans  un  plus  éminent  danger. 

Pour  les  opérations  de  la  campagne,  il  futréglé  que  Fabius  feroit  le  liège 
de  Tarente,  tandis  que  Fulvius  fon  Collègue  s’oppoferoit  aux  entreprifes 
d’ Annibal,  Sc  que  Marcellus  le  tiendroit  en  haleine  & le  harcelleroit  conti- 
nuellement. En  effet  dez  que  la  campagne  fournit  de  quoy  foire  fubfilter  la 
Cavalerie,  Marcellus  fe  mit  à fuivre  Annibal.  Il  le  joignit  prés  la  ville  de 
Canufe,  que  ce  Général  ailiégeoit  A l’approche  de  Âlarcellus , il  quitta  la 
plaine  & k jetta  dans  les  défilez , faifant  alors  le  perfonnage  que  lui-même 
au  commencement  avoit  obligé  défaire  à Fabius.  Cependant  il  fe  trouva  en- 
fin obligé  de  combattre. 

La  bataille  commença  fur  le  foir,  & la  nuit  fépara  les  armées,  avec  un 
avantage  à peu  prés  égal  de  part  & d’autre.  Le  lendemain  l’aélion  recom- 
mença. L’aile  droitte  de  Marcellus  commençant  à plier,  ce  Général  fit  paf- 
fer  à la  première  ligne  la  Légion  qui  combattoit  à la  fécondé  ligne;  mais 
dans  ce  mouvement  qui  fe  fit  trop  brusquement;de  la  part  de  ceux  qui  reni- 
plaçoient,  les  Carthaginois  poullérent  les  Romains  & les  mirent  en  dérou- 
te; ils  fe  retirèrent  dans  leur  camp,  avec  perte  d’environ  deux  mille  fept 
cens  hommes , & de  fix  étcntards.  Arrivé  au  camp  Marcellus  fit  des  repro- 
ches amères  à fes  troupes  de  leur  lâcheté,  dégrada  les  Centurions  des  com- 
pagnies qui  avoient  perdu  leurs  etentards,  & ordonna  qu’au  lieu  de  froment, 
en  ne  dounât  que  de  l’orge  aux  compagnies,  qui  avoient  lâché  le  pied. 

üez  le  lendemain  matin  il  parut  en  bataille.  Annibal  n’avoit  garde  de 
refufer  le  combat.  Les  compagnies  qui  avoient  perdu  leur  enfeignes  turent 
mifes  à la  tête  de  la  première  ligne.  L’aélion  commença  avec  chaleur  de 
part  & d’autre,  & la  viûoire  fut  longtems  douteufe.  Annibal  ayant  foit 
avancer  fes  Eléphans  contre  l’infonteric  Romaine,  y caufo  de  la  confufion. 
Il  y avoit  danger  que  ces  animaux  ne  jettaffent  le  trouble  & l’epouvante 
dans  toute  l’armée,  lorsqu’un  Tribun  Légionaire  ayant  pris  l’enfeigne  de  la 
première  compagnie  des  haflates,  les  mena  contre  ces  animaux,  & ayant  foit 
tker  coDCi’eux , les  obligea  à reculer  & â fe  jetter  fur  les  Carthaginois  qui  les 
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fuivoient , ils  y firent  un  ravaee  étonnant.  Les  Légions  qui  le  virent , g^ro- 
ficérent  de  ce  defordre,  & acnevérent  de  mettre  en  déroute  l’infenterie  Lar- 
thaginoife.  Après  viflt  la  Cavalerie  Romaine,  qui  acheva  de  la  dilliper: 

Pendant  que  les  Carthaginois  fuient  vers  leur  camp , deux  Eléphans  tom- 
bent morts  à la  porte  du  même  camp  & en  ferment  l’entrée  aux  fuyards;  ce 
qui  n’empéche  pas  qu’un  bon  nombre  ne  fe  fàlTe  jour,  & ne  faute  par  delTus 
les  remparts.  Ils  demeurèrent  dans  leurs  retranchemens  jusque  dans  la  nuit, 
alors  Annibal  décampa  & fe  retira  dans  le  pays  des  Bruttiens,  d’où  il  envoya 
des  détachemens  pour  faire  le  dégât  dans  les  terres  qui  obeilToient  aux  Ro- 
mains. 

Le  Conful  Fulvius  Flaccus  fût  aflez  heureux  pour  raméner  à l’obeiflTance 
de  la  Képublîaue  l’Hirpinie  & la  Lucanie.  Ces  deux  Provinces  fe  livrèrent 
à luy  fans  eti'ulion  de  fan|;,&leBruttium  qui  avoit  jusqu’  alors  paru  fi  attaché  acde'î» 
à Annibal,  envoya  des  députez  au  Conful  pour  obtenir  de  luy  les  mêmes  con-  Lucanie 
dirions  ou’il  avoit  accordées  aux  Lucaniens.  Ainfi  le  parti  d’Annibal  s’affoi-  i l’obeif- 
blilToit  de  jour  en  jour  en  Italie;  ce  qui  luy  faifoit  délirer  avec  d’autant  plus  f>“ce  <l« 
d’eniprelfement  l’arrivée  de  fon  frere,  pour  fe  foùtenir  mutuellement.  Romains. 

La  prife  de Tarente  occupoit  uniquement  Fabius.  Déjà  il  s’etoit  rendu 
maître  de  Alandurie  quin’étoit  qu’à  vingtmilles  de  Tarente.  Marcellus  & ^ r'nte 
Fulvius  âvoient  mis  Annibal  hors  d’etat  de  rien  entreprendre  de  conlidérable.  .if/pibiui. 
Tarente  étoit  défendue  par  Carthalon  à la  telle  d’une  nonibreule  & vaillante  ^ 
garnifon.  Fabius  attaqua  la  place  du  c6té  de  la  mer,  apparemment  pour 
être  foutenu  de  Livius  qui  conimandoit  dans  la  citadelle.  11  drefl'a  fcs  ma- 
chines fur  les  galères  & autres  vailfcaux  qui  étoient  dans  le  port. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  de  ce  grand  delTein  de  réduire  Tarente,  un 
jeune  Tarentin  qui  fervoit  dans  fon  armée,  vint  luy  dire  qu’il  étoit  informé  , 

que  le  Général  des  Bruttiens  qui  étoient  dans  Tarente,  étoit  éperdument 
amoureux  de  fa  fœur,  que  s’il  vouloir  lui  permettre  de  rentrer  dans  Tarente,  ^ 

il  fe  faifoit  fort  en  fe  joignant  à fa  fœur,  de  gagner  les  Bruttiens  & de  livrer 
la  ville  aux  Romains,  fabius  ne  fe  rendit  pas  difficile  à accepter  cette  pro-. 
pofition , il  permit  au  jeune  Tarentin  de  rentrer  dans  fa  ville  en  qualité  de 
transfuge.  11  joua  parfàittement  bien  fon  perfonnage;  & q^uand  il  vit  les 
Bruttiens  difpofez  à faire  ce  qu’on  fouhaittoit  d’eux , le  jeune  nomme  en  in- 
forma Fabius,  & luy  défigna  le  polie  où  les  Bruttiens  dévoient  lé  trouver, 
pour  remettre  une  porte  aux  Romains.  Le  Conful  profita  de  cet  avis , fit 
donner  à la  ville  un  affaut  général  par  terre  & par  mer,  fur  tout  aux  endroits 
où  il  n’efperoit  pas  fe  rendre  maitre  de  la  place,  afin  d’y  attirer  le  plus  grand 
nombre  de  défenfeurs  qu’il  pourroit.  Pendant  ce  tems  Fabius  en  perlonne 
marche  en  filence  vers  l’endroit  où  les  Bruttiens  l’attendoient.  11  Y fait  don- 
ner l’efcalade,  & n’y  trouvant  point  de  réfiflance,  il  entre  dans  Tarente  & 
fe  faiGt  de  la  porte  qu’on  étoit  convenu  de  luy  livrer,  puis  il  s’avança  en  bon 
ordre  dans  la  place  publique,  & ordonnnà  les  gens  de  jetter  de  grands  cris. 

AufTytoll  la  garnifon  quitte  les  remparts  & accourt  à l’endroit  où  elle  entend 
le  grand  bruit. 

La  fe  donne  un  combat  fanglant,  mais  de  pea  de  durée  ^ les  Tarentû» 
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n’eurent  pas  le  conrage  de  fe  défendre,  voyant  les  Romains  dans  la  ville; 
Carthalon  Chef  des  Carthaginois  avoit  mis  bas  les  armes  & alloit  fe  rendre  à 
Fabius,  dont  la  famille  étoit  liée  par  les  droits  de  l’horpitalité  avec  la  fienne; 
mais  il  fut  mis  à mort  par  un  foldat  Romain.  On  fit  un  carnage  effroïable 
de  toutes  fortes  de  perfonnes  dans  la  ville;  Tarentins,  Carthaginois,  Brut- 
ticns-méme,  on  mit  tout  à mort;  puis  la  ville  fut  livrée  au  pillage.  Après 
le  roalfacre,  on  y trouva  encore  trente  mille  habitans,  qui  furent  vendus 
comme  efclaves;  & on  livra  aux  quefteurs  quatre  vingt  fept  mille  livres  d’or. 
Quant-aux  ftatuè^  & aux  peintures  dont  Tarente  étoit  décorée  autant  qu’au- 
cune autre  ville  des  Grecs,  le  Secrétaire  du  Quefteur  y'ant  demandé  à Fa- 
bius ce  qu’il  vouloir  qu’on  en  fit,  il  lui  répondit:  LtiJJons  aux  Tarentins  leurs 
Dieux  irritez}  parce  qu’à  Tarente,  de^même  qu’à  Lacédémoiie,  les  Dieux 
étoient  repréfentez  en  armes , & avec  un  air  ménaçant. 

Pendant  ce  tems  Annibal  étoit  occupé  à difliper  un  corps  de  bandits, 
qu’on  avoit  envoyez  de  Sicile  à Rhége,  pour  s’en  décharger;  ils  étoient  ac- 
compagnez d’une  troupe  de  Bruttiens  transfuges,  qui  ne  valoient  pas  mieux 

Ju’eux  & qui  étoient  de  longue  main  accoutumez  au  pillage.  Cette  troupe 
toit  d’environ  huit  mille  hommes.  Ils  reçurent  ordre  d’attaquer  la  ville  de 
Canlonia,  dont  la  confervation  importoit  infiniment  à Annibal.  Ce  Géné- 
ral accourut  au  fecours  de  la  ville,  & le  Gouverneur  de  Rhége  à fon  appro- 
ciie,  fe  retrancha  avec  fa  troupe  fur  une  hauteur,  où  il  fe  défendit  quelque 
tems  avec  beaucoup  de  valeur.  Annibal  l’obligea  enfin  à fe  rendre  à com- 

Îofition  ; après  quoy  il  s’avança  à grandes  journées  pour  venir  au  fecours  de 
àrente.  Il  n’etoit  qu’à  cinq  milles  ou  environ  deux  lieuës  de  la  ville,  lorsqu’il 
apprit  que  Fabius  l’avoit  furpris  par  artifice.  On  dit  qu’  alors  il  s’écria  : Quai 
les  i{iniains  ont  Aonc  aujjt  leur  Annibal.  il  campa  au  même  endroit,  y fejourna 
trois  jours,  puis  fe  retira  à Metaponte. 

11  y mit  en  oeuvre  un  (Iratagéme  qui  faillit  à luy  réüffir.  IFenvoya  vers 
Fabius  des  députez  Metapontins , lui  prometttant  de  le  rendre  maitre  de  leur 
ville,  s’il  vouloit  leur  accorder  l’abolition  pour  le  paifé  & la  paix  pour  l’a- 
venir. Fabius  accorda  tout  ce  qu’ôn  voulut,  & promit  de  paroître  devant 
ISktaponte  un  certain  jour  qu’il  défigna.  Annibal  ne  manqua  pas  de  placer 
une  embufcade  fur  fa  route.  Mais  les  Arufpices  ayant  averti  Fabius  que  ni  les 
Aufpices  ni  les  Arufpices,  ne  lui  promettoient  rien  de  bon,  il  remit  fon  vo- 
lage. Annibal  envoya  d’autres  députez , qui  témoignèrent  au  Conful  leur 
furprife  de  fon  manque  de  parole.  Fabius  les  retint,  les  intimida,  & ils 
avouèrent  qu’ils  n’a  voient  agi  qu’à  l’inilkation  d’Annibal,  qui  s’étoit  flatté 
de  l'attirer  dans  fes  pièges.  Tels  furent  les  exploits  de  cette  campagne  en 
Italie. 

En  Efpagne  le  jeune  Scipion  après  la  prife  deCarthagéne,exerçoit  con- 
tinuellement fes  troupes  de  terre  & de  mer,  dans  des  exercices  propres  à les 
former  aux  fatigues,  & aux  mouvemens  capable  de  les  tenir  en  haleine , & 
à les  préparer  aux  grandes  entreprifes  qu’il  méditoit.  11  fit  de  la  ville  de  Car- 
thagéne  une  efpéce  d’Arfenil  ou  l’on  fabriquoit  fans  relâche  des  armes  de 
toutes  fortes.  11  vifitoit  luy-méme  fréquemment  les  ouvriers , pour  les  en- 
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courager  & pour  voir  s’ils  travailloient  fidèlement  & folidcment  II  ne  don. 
noie  de  repos  à fes  Toldats,  même  pendant  U paix  que  de  quatre  jours  l'un. 

Tantofi  il  les  faifoit  marcher  rapidement  tout  armez  dans  rcfpace  de  quatre 
mille  pas,  comme  pour  prévenir  l’ennemi  & s’emparer  d’un  porte  avanta. 
geux.  Un  autre  jour  il  les  faifoit  jouter  l’un  contre  l’autre  avec  des  lances 
garnies  de  cuir  par  le  bout,  de  peurs  qu’ils  ne  fe  blertafTent.  Quelquefois 
c’étoit  à fe  lancer  des  dards  garnis  d’un  bouton  à la  pointe  & à parer  les 
coups  avec  le  bouclier.  Pendant  ce  même  tems  il  mettoit  Carthagene  en 
état  de  foûtenir  un  long  fiége,  en  réparant  & rehauffant  fes  murs  du  côté  où 
il  l’avoit  prife.  11  n’en  Ibrtit  qu’^rés  y avoir  lailTé  une  forte  garnifon. 

Arrivé  àTarragone,  où  il  fit  conduire  fa  flotte,  & où  il  amena  fon . 
armée  de  terre,  il  n’y  prit  pas  moins  de  foin  d’exercer  fa  Cavalerie  à tous  les  TaTragone. 
mouvemens  & les  évolutions  militaires,  qu’il  en  avoit  pris  5 Carthagene  pour  Edefeonun 
former  fon  Infanterie.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  a aguerrir  fes  troupes , '!«  Roys 
Edefeon  un  des  plus  puilTansRoy  d’Efpagne,  dont  les  Romains  avoient  pris 
la  femme  & les  enfans,  vint  fe  rendre  à Scipion  accompagné  de  fes  gens  & 
de  fes  amis.  11  fut  reçu  avec  toutes  les  marq^ues  de  bienveillance  & comblé  ^ 
de  careffes;ce  bon  accueil  fut  caufe  que  plufieurs  peuples  dedela  l’Ebre,  re- 
noncèrent au  parti  des  Carthaginois  pour  fe  donner  au.x  Romains. 

Au  commencement  de  la  campagne  Scipion  ayant  tiré  de  deffus  fa  flotte 
ce  grand  nombre  de  foldat,  de  matelots  & de  rameurs,  qui  y étoient  alors 
inutiles,  les  incorpora  dans  fes  Légions,  & étant  parti  de  Tarragone  avec 
Lœlius,  il  réfolut  de  marcher  contre  Asdrubal  frere  d’Annibal,  avant  que  les 
deux  autres  Généraux  Carthaginois,  Magon  & Asdrubal  filsdeGifeon,  euflent 
joint  leurs  forces  aux  fiennes.  11  y avoit  dans  l’armée  du  premier  Asdrubal, 
deux  Roys  Efpagnols,  dont  Scipion  avoit  trouvé  les  femmes  & les  enfans  en 
ôtage  dans  la  nouvelle  Carthage , & qu’il  ménoit  avec  luy  dans  le  deffein  de 
les  rendre  à ces  deux  Princes  , qui  fe  nommoient  Indibilis  & Mandonius. 

Lorsque  Scipion  fut  à portée  du  camp  d’Asdrubal,  ces  deux  Princes  f 
échappèrent  fecrettement  de  l’armée  du  Carthaginois,  & fe  rendirent  à Sci- 
pion,  qui  leur  remit  en  main  leurs  femmes  & leurs  enfans,  les  traitta  avec  nius  Te  r'en. 
beaucoup  d’humanité,  & fe  fervit  d’eux  pour  conduire  fon  armée  vers  le  dent  4 Sci- 
• camp  d’Asdrubal.  De  leur  côté  ces  deux  Roys  luy  amenèrent  les  troupes  qu’ils  P*»»- 
avoient  dans  l'armée  d’Asdrubal , & par  cette  défédlion  affoiblirent  très  confi- 
dérablenient  les  forces  du  Général  Carthaginois.  Celui-cy  ne  laiflâ  pas  de 
prendre  fa  réfolution  pour  accepter  la  bataille  que  lui  préfentoit  Scipion. 

Elle  fe  donna  fur  la  rivière  du  Tech,  à portée  de  la  ville  nommée  Bœcula. 

Asdrubal  s’etoit  campé  fur  un  tertre  difpofé  comme  en  Amphithéâtre, 
d’où  il  voyoit  & étoit  veu  de  toute  la  plaine.  Quelque  avantageux  que  fut 
ce  porte , Scipion  craignant  l’arrivée  des  deux  autres  Généraux  Carthaginois,  contre  As- 
ne  feignit  point  d’y  attaquer  Asdrubal.  Il  fe  rendit  maitre  du  premier  etage  ilrabaL 
avec  allés  de  facilité,  y ayant  employé  fon  Infanterie  légère  & même  les 
valets  de  l’armée  ; enfuitte  il  partagea  fon  armée  en  trois  corps,  il  en  donna 
8ne  partie’à  Lœlius,  en  prit  une  autre  partie,  & ordonna  à l’Infhnterie  légère 
qui  avoit  furmonté  le  premier  étage  du  rocher,  de  faire  effort  pour  monter 
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au  fécond,  pendant  que  Lœliusàla  droitte,  & luy  à la  gauche,  donne- 
toiênt  i’aflàut  au  camp  d’Asdrubal.  Celuy-cy  n’avoit  pas  encore  rangé  fes  crou- 
pes, lorsqu’il  vit  Lœlius  déjà  monté  avec  fa  croupe,  qui  donna  incontinent 
iur  fes  foldaCs  mal  arrangés.  11  les  mit  en  désordre;  presqu’en  même  Cems 
Scipion  ayant  gagné  la  hauteur , caufa  une  telle  confuHon  dans  l’armée  en- 
nemie, que  tous  pele  mêle , Chevaux , Eléphans , Infanterie,  s’emprefférent 
pour  rentrer  dans  le  camp.  Les  Romains  en  firent  un  horrible  carnage.  Les 
Carthaginois  perdirent  huit  mille  hommes  & dix  mille  prifonniers  d’intàn- 
terie  & deux  miUe  Chevaux  qui  furent  pris  dans  le  camp. 

LXVll  Pour  Asdrubal  il  raflembla  ce  c^’il  put  de  troupes , de  Chevaux  & d’E- 
Asilrubai  léphans,  & leur  ayant  fait  paifer  le  Tech , s’avança  vers  les  Pyrénées  pour 
«herain*  P^Hcr  dans  les  Çaules  & delà  en  Italie,  afin  d’y  joindre  fon  frere  &de  faire i 
d’uïïie.  enfemble  la  guerre  aux  Romains.  Le  fuccés  de  cette  journée  ramena  à Sci- 
pion grand  nombre  de  petits  Roys  EfpagHols,  qui  quittèrent  le  parti  des  Car- 
thaginois & embraffércnt  celui  des  Romains.  Ces  Princes  proltcrnez  à fes 
pieds  lui  donnèrent  le  nom  de  Roy , & lui  rendirent  hommage  comme  à leur 
Souverain.  Scipion  frémit  au  feul  nom  de  Roy  ; il  fit  alfembler  fes  troupes, 
& leur  déclara  que  non  feulement  il  n’acceptoit  point  ce  titre,  mais  qu’il  l’avoit 
en  horreur,  & défendit  qu’on  en  ufât  jamais  à Ibn  égard.  Il  reçut  du  refte 
très  graticufement  ces  Princes,  les  combla  de  carelfes  & de  prefens , & les  ren- 
voya dans  leur  pays,charmez  de  la  modération  & du  désintéreifement  du  jeune 
conquérant. 

Cependant  Magon  & Asdrubal  frere  de  Gifcon  avoient  fait  la  jonélion 
de  leurs  forces  à celles  d’Asdrubal  frere  d’Annibal.  Ils  réfolurent,  veu  la  fi- 
tuation  préfente  de  leurs  affaires,  qu’Asdrubal  fils  de  Gifcon  partiroit  pour 
les  lies  Baléares,  où  ils  feroient  de  nouvelles  recruês  & ramafléroit  autant  de 
troupes  qu’il  pourroit,  que  Magon  avec  fon  armée  fe  retireroit  au  fond  des 
Efpagnes , vers  la  Lufitanie  ou  le  Portugal,  où  les  Romains n’avoient  pas  en- 
core pénétré;  que  Mafiniffa  avec  trois  mille  hommes  de  Cavalerie,  demeure- 
roit  au  centre  de  l’Elpagne , pour  contenir  dans  le  devoir  ce  qu’il  y avoit  ea- 
core  d’Efpagnols  attachez  aux  Carthiginois , & qu’Asdrubal  avec  les  meilleu- 
res troupes  de  l’armée , iroit  en  Italie  pour  s’y  joindre  à Annibal  fon  frère. 

LXVni.  Marcellus  après  tant  de  grandes  aélions , devoit  s’attendre  à toute  autre 
MGiau-  chofe  qu’à  être  accufé  par  le  tribun  Bibulus  devant  le  peuple  Romain,  d’avoir’ 
&*  Annibal  I d’avoir  négligé  de  dcffendre  les  campagnes 

T.t^^^ius  des  peuples  fournis  aux  Romains,  & de  mener  pendant  ce  tems  une  vie  molle 
Grifpinaf  & voluptucufe  à Venufie.  Marcellus  méprifà  d’abord  cesaccufations;  enfin 
Confuls.  fes  amis  luy  ayant  confeillé  de  fe  rendre  à Rome,  fa  préfcnce  feple  & le  finir 
pie  expofé  de  ce  qu’il  avoit  fait,  non  feulement  fit  tomber  les  accufations, 
“crita  de  nouveaux  applaudiflëmens,  & l’honneur  du  Confù- 
•vant  J.  & lat,  qui  luy  fut  déféré  avec  Titus  Quinélius. 

ao<.  Avant  que  les  Confuls  entraffent  en  tbnélion , Calpurnius  qui  comman- 

doit  en  Etrurie , annonça  au  Sénat  que  cette  Province  étoit  prête  a fe  foùlever. 
Holülius  qui  devoit  fuccéder  à Calpurnius,  fe  campa  prés  d’Aretium , par  qui 
avoit  commencé  la  défeâion,.TerentiusVarro  eut  ordre  de  s’y  tranfporter  ex- 

traordi- 
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traordiiiaircment  On  ordonne  à ceux  d^Antium  de  donner- des  otages.  Ils  * 
demandèrent  du  tems.  Pendant  la  nuit  fept  familles  de  Sénateurs  fe  fauvérent 
de  la  ville.  Les  autres  fournirent  des  étages.  Varro  en  conduifit  fix  vingt 
à Rome.  Hoftilius  parcourut  l’Etrurie  & la  mit  hors  d’etat  de  rien  entre- 
Prendre. 

Dans  le  même  tems  lesTarentins  fe  préfentérent  au  Sénat,  pour  recevoir  Qn  )er  t 
la  décifion  de  leur  fort  & de  celui  de  leur  ville.  Fabius  s’etoit  déclaré  leur  anx*Taren- 
protecteur,  & le  Sénat  en  fa  confidération  ordonna  que  lesTarentins  feroient  tins  de  de* 
obligez  de  demeurer  dans  leur  ville  fans  en  fortir,  en  attendant  que  leSenat  mearer 
dans  des  tems  plus  tranquiles,  prononceroit  fur  leur  fujet  un  arrêt  définitif. 

C’étoit  remettre  leur  bqn  ou  mauvais  fort  entre  leur  mains,  & le  faire  dé-  ^ 


qu’à  nou- 
vel ordre. 
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pendre  de  leur  fidélité  ou  de  leur  infidélité.  Livius  qui  avoit  laiffé  furpren 
dre  la  ville  par  Annibal,  fut  accule  de  fon  peu  de  vigilance,  mais  il  fut  loiié 
de  fa  valeur  dans  la  defienfe  de  la  citadelle  de  Tarente.  11  échappa  même 
à un  de  les  partifans  de  dire,  que  fans  luy. Fabius  n’auroit  pas  pris  la  ville. 

U eji  vrai,  repartit  Fabius , ;e  ne  i’attrfis  pat  pris , t'il  ne  l’avait  laifé  fttrprendre. 

Après  cela  les  Confuls  partirent  pour  leurs  départements,  duinâius  (ê  ^ 
rendit  dans  la  Lucanie,  réfolu  de  faire  le  fiége  de  Locres,  & d’enlever  cette  Loire»  ' 
place  à Annibal,  Marcellus  vint  à Venufie  & reprit  le  commandement  de  l’ar-  par  le» 
mée  qu’il  y avoit  lailTée,  & qu’il  avoit  confidérablement  augmentée.  Ainfy  Romain», 
les  deux  Confuls  fe  trouvèrent  d’abord  à portée  l’un  de  l’autre  , & eurent 
bientoll  joint  leurs  forces.  Ils  campèrent  dans  deux  camps  différents  & di- 
Itans  feulement  de  trois  mille  l’un  de  l’autre.  Ils  réfolurent  de  taire  le  fiége 
de  Locres  par  mer  & par  terre.  Ils  mandèrent  à Qncius  Général  de  la  flotte 
de  fe  rendre  devant  Locres  par  mer,  & à celuy  qui  commandoit  les  troupes 
qui  campoient  devant  Tarente,  de  fe  rendre  avec  une  partie  de  fes  gens  de- 
vant la  même  ville , & de  l’alliéger  par  terre.  Annibal  informé  du  mouvement 
que  dévoient  faire  les  troupes  qui  venoient  de  Tarente,  leur  dreffa  une  em- 
bufeade-,  leur  tua  deux  mille  hommes  & leur  fit  douze  cens  prifonniers.  Le 
refie  fe  fauva  comme  il  put  vers  Tarente.  Cincius  ne  lailTa  pas  de  commen- 
cer le  fiége,  mais  il  le  fit  avec  beaucoup  de  lenteur  & très  foiblemeut. 

Annibal  fuivoit  toujours  Quinttius,  & fe  trouva  presque  fans  le  favoir,  LXXl. 
près  les  deux  camps  des  Confuls.  Leurs  forces  ^oient  trop  confidérables  pour  r'i“* 
ôfer  les  attaquer  enfemble;  il  s’appliqua  à les*tirer  dans  le  piège  par  fes  ar-  Homieni 
tifices.  11  y avoit  entre  les  deux  armées  un  tertre  que  ni  Annibal , ni  les  dans  une 
Confuls  n’avoient  point  faifi.  Marcellus  entendoit  impatiemment  les  foldats  embufeaJe 
de  l’armée,  qui  fe  difoient  l’un  à l’autre,  qu’ils  ne  favoient  à quoi  fongeoient 
les  Généraux  de  négliger  un  porte  fi  avantageux.  Annibal  y avoit  mis  une  L a". 
embufeade  de  Cavaliers  Numides  qui  fe  cachèrent  dans  les  trous  des  rochers  piutarc^' 
& dans  les  broffailles  qui  couvroient  une  partie  de  la  hauteur.  Marcellus  & in  Mar-. 
fon  Collègue  Quindius  réfolurent  imprudemment  d’aller  confidérer  ce  porte, 

& donnèrent  ordre  à leurs  troupes  de  décamper  au  premier  fignal  & de  venir 
s’emparer  du  tertre.  Ils  n’étoient  efeortez  que  ae  deux  cens  vingt  Cava- 
liers, dont  la  plupart  étoient  Etrusques,  & par  conféquent  étrangers  & mé- 
contens. 

Tom.  111.  N Dez- 
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ZXXn.  Dez-qu’iU  furent  affez  avîftcez  dans  la  montagne , Us  fe  virent  în. 
Mort  de  veftis  en  queue  par  une  troupe  de  Numides,  & presqu’en  même  ten» 
MaiceUns.  attaquez  par  devant,  par  d’autres  Cavaliers  de  la  même  nation,  qui  les  ac- 
cablèrent à coups  de  traits.  Les  Conluls  eflayérent  de  le  faire  jour  pour  re- 
gagner leur  camp.  Mais  ayant  été  abbandonnez  par  les  Etrusques , ils  ne  fe 
trouvèrent  accompagnez  que  d’un  petit  nombre  d’officiers  & de  quelque 
quarante  Cavaliers  de  Frégclles  ; ils  fuccdlnbérent  fous  les  coups  de  la  muU 
Utude.  Marcellus  tomba  percé  d'un  coup  de  lance.  Son  Collègue  dangel 
reufement  bleffé,  & le  jeune  Marcellus  qui  avuit  voulu  être  de  la  partie,  fe 
retirèrent  dans  le  camp.  Leur  prél'ence  rall'ùra  un  peu  les  foldats;  mais  ils 

Êleurérent  la  mort  de  Marcellus,  comme  d’un  des  plus  grands  Généraux  de 
République.  Ânnibal  luy-méme  parut  fenfible  au  malheur  d’un  fi  grand  , 
homme.  Il  luy  fit  ôter  du  doigt  l’anneau  dont  il  cachettoit  Tes  lettres  ; & 
après  avoir  conudére  fa  taille.  Ion  air,  fa  bonne  mine,  il  ordonna  qu’on 
enveloppât  fon  corps  d’une  étoffé  prétieufe  & qu’on  le  mit  fur  le  bûcher, 
où  il  devoir  être  confumé  par  les  flammes,  fes  cendres  recueillies  dans  une 
urne  d’argent  furmontée  d'une  couronne  d’or  & d’nne  autre  de  laurier,  fu- 
rent renvoyées  au  jeune  Marcellus  fon  fils,  légèrement  bleffé  dans  la  dernière 
rencontre. 

Bientofl  Annibal  vint  camper  fur  le  tertre  fatal.  Le  Conful  Quinâiu» 
dez  la  nuit  fuivante  fe  retira  dans  les  montagnes  avec  les  deux  armées  Con- 
fùlaires,  pour  les  mettre  à couvert  des  infultes  d’Annibal.  Le  même  Conful 
ayant  appris  qu’Annibal  s’etoit  faiO  de  l’anneau  & du  cachet  de  Marcellus, 
dépêcha  en  diligence  des  couriers  à toutes  les  villes  des  environs  qui  obeïf- 
foient  aux  Romains  , pour  les  avertir  de  ne  pas  ajoûter  Iby  aux  lettres  qu’on 
pourroit  leur  écrire  au  nom  de  Marcellus. 

En  effet  Annibal  avoit  écrit  à ceux  de  Salapie  fous  le  nom  de  Marcel- 
lus, que  ce  Conful  arriveroit  le  lendemain  à une  certaine  heure  & qu’ils  fe 
hnlfent  prêts  pour  le  recevoir.  Le  Courier  du  Carthaginois  n’arriva  qu’aprés 
celui  de  Quinèlius.  On  feignit  d’ajouter  foy  à l’avis  qu’il  apportoit,  & on 
le  chargea  de  faire  reponfe  que  tout  feroit  prêt  pour  la  réception  de  Marcel- 
lus; cependant  on  fit  armer  toute  la  garnilbn  & la  BourgeoiOe,  & on  les 
dkpo&  fur  les  murs  & dans  duers  pofles  de  la  ville,  toute  fois  d’une  manière 
fi  fecrette,  que  perfonne  n’emeut  vent  au  dehors.  Annibal  ne  manqua  dez 
trois  heures  du  matin  de  s’approcher  de  Salapie.  Il  avoit  mis  à fon  avant- 
garde  des  foldats  Romains  delérteurs,  qui  demandèrent  en  latin  qu’on  ouvrit 
aux  troupes  de  Marcellus.  On  ouvrit  aiiflitoll  avec  empreffement,&  on  laiffa 
entrer  autant  de  monde  qu’on  jugea  à propos , après  quoi  on  laiilâ  tomber 
la  herce,  & on  fit  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  ville,  tandis- 
que  des  remprts  on  faifoit  pleuvoir  une  grêle  de  traits  fur  ceux  qui  s’etoient 
trop  avancez. 

Pour  Annibal,  il  ne  s’expofa  point,  & c’étoit  une  de  fes  maximes  ad- 
optée par  tous  les  bons  Généraux,  que  celuy  qui  commande  doit  avoir  foin 
de  la  confervation  de  fa  perfonne,  & que  s’il  fuccombe  dans  un  combat,  ce 
doit  éue  entre  les  mains  de  la  vertu  & de  la  valeur , ^ non  pas  de  la  témérité. 
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Ce  grand  homme  dans  tant  de  batailles  où  il  s’etoit  troové,  fc  vantoît  de  n’jr 
avoir  jimais  été  blefle.  On  a blâmé  Alexandre  le  grand  de  s’étre  trop  fou- 
vent  expofé,  & on  avoué!  que  Marcellus  auroit  beaucoup  mieux  fait,  de  ne  0 
pas  aller  inconlidérerament  découvrir  en  perfonne  le  lieu  où  il  devoit 
camper. 

Peu  de  tems  après  Aunibal  fit  lever  le  fiege  de  Locres,  & le  Conful  Qiiin- 
élius  partagea  l’armée  Romaine.  11  mit  celle  qu’avoit  commandée  Marcellus  jg 
à Venufie,  & celle  qu’il  commandoit  il  la  mena  dans  la  Campanie,  & fe  retira  Loiret, 
à Capoüë,  pour  fe  faire  traitter  de  fes  blelfures.  Il  écrivit  delà  au  Sénat  l’etat 
déplorable  où  il  fe  trouvoit  & celui  des  affaires  de  la  République.  Il  nomma 
avant  fa  mort  T.  Manlius  Torquatus  pour  üidateur,  afin  mi’il  préüdât  à l’e- 
Icffion  des  nouveaux  Confuls.  Le  Sénat  fit  partir  le  jeune  Fabius  pour  com- 
mander l’armée  cj^ui  campoit  fous  Venufie.  On  craignoit  pourTarente,  & 
l’armée  de  Quindius  y fut  envoyée,  pour  défendre  la  ville.  Annibal  ne  fut 
pas  profiter  de  l’avantage  que  lui  donnoit  la  mort  des  deux  Confuls , & les 
Romains  demeurèrent  fur  la  défenfive. 

Du  côté  de  la  Sicile  le  Proconful  Valerius  Lcevinus  informé  del’eloigne- 
ment  de  la  flotte  Carthaginoife,  fit  une  defeente  en  Afrique,  & ravagea  tout  v*re"ies^*" 
le  territoire  de  Clupée , après  quoi  s’étant  rembarqué  avec  tout  le  riche  butin  c6tei  tl’A- 
qu’il  avoit  fait,  il  battit  l’armée  navale  de  Carthage,  leur  prit  dix  huit  galères,  frique. 

& revint  heureufement  à Lilybée. 

Le  Proconful  Sulpicius  avec  fa  flotte,  déconcerta  tous  les  projets  de 
Philippe  Roy  deMacédoinc  & lui  fufeita  audehors  & au  dedans  de  lés  états, 
afléz  d’ennemis  pour  l’empécher  de  joindrefes  forces  à celles  d’Annibal.  Pto-  cëtloineeft 
lemée  Philopator  Roy  d’tgyptc,  avoit  envoyé  fes  Ambalfadeurs  avec  les  dé-  empéché 
putez  des  Isles  de  Chio,  de  Rhodes  & de  la  ville  d’Athènes,  pour  engager  de  faire  la 
Philippe  & les  Etotiens  à s’accorder,  de  peur  d’attirer  les  Romains  dans  la 
Grèce,  ils  avoient  choifi  Aminandre  Roy  des  Athomancs  pour  médiateur  de 
la  paix.  L’alTemblée  pefur  la  traitter  fe  tint  en  Achaïe.  Philippe  y envoya 
fes  députez.  On  y propofa  des  raifons  de  part  &.  d’autre.  Les  Etotiens  tra- 
verferent  toutes  les  propofitions  de  paix  & déclarèrent  qu’ils  n’y  confenti- 
roient  jamais,  à moins  qu’on  ne  rendit  Pylos  auxMelTeniens,  l’Atintanieaux 
Romains,  & le  pays  des  Ardiens  fitué  dans  l'Illyrie , à Pleurate  & à Scherdi- 
ladus.  Philippe  protefta  qu’il  n’avoit  jamais  efpéré  que  les  Etotiens  feroient 
la  paix  , mais  qu’il  étoit  bien  aife  que  lés  alliez  fçuffent  qu’il  n’avoit  pas  tenu 
à luy  que  la  paix  ne  fe  fit.  ryyvn 

Ce  c^ui  occupoit  le  plus  alors  la  République,  étoit  le  palTage  d’Asdru- 
bal  , qui  menaçoit  de  palTer  les  Alpes  & de  venir  en  Italie.  On  fe  hâta  de  t.  Man- 
procéder  à l’éleâion  des  Confuls,  & l’on  jetta  les  yeux  fur  Claudius  Nero,  liusTor- 
& fur  Alarcus  Livius;  Nero  s’etoit  fait  remarquer  par  fa  hardielfe  & fa  valeur;  „ 
on  luy  donna  pour  Collègue  un  homme  plus  raeûr  & plus  rafli,  qui  étoit  ce  lmos  p»T 
même  Livius , à qui  douze  ans  auparavant  après  l’annce  de  fon  Confulat , on  Unitor  * 
avoit  fait  l’affront  de  le  condamner  à une  groffe  amende,  pour  avoir,  diibit-  C-CUndias 
on  , mal  partage  les  dépouilles  de  l’Illyrie.  11  en  avoit  conçu  un  fi  grand  dé-  An 
pit , que  depuis  ce  tems  il  s’etoit,  pour  ainfi  dire,  banni  de  la  compagnie 
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«79y.}ioo.  des  hommes,  ne  paroifTant  qu’avec  une  barbe  longue,  des  cheveux  négligez, 
avant  J.  G.  un  habit  en  désordre  ; les  Cenfeurs  lui  avoienC  ordonné  de  lé  faire  râler  & de 
aqi^aos.  reprendre  fon  rang  au  Sénat  II  y parut,  mais  toujours  avec  l'on  air  morne 
& mécontent,  demeurant  dans  le  filence,  ou  opiniâtre  en  deux  mots.  Un 
jour  il  fe  trouva  obligé  de  défendre  Livius,  qui  avoit  laillé  lurprendre  Taren- 
te,  & il  le  fit  avec  tant  de  force  & d’eloquence , que  dés-lors  il  fut  rélolu  de 
relever  au  Confulat  il  eut  beau  s’en  défendre  & reprocher  au  peuple  fon  in- 
conltance,  il  fut  élu  d’un  confentcment  unanime. 

Les  deux  Confuls  étaient  fort  divifez  & toute  l’autorité  du  Sénat  ne  fut 

fias  capable  de  vaincre  leur  antipathie , & de  furmonter  leur  mésintelligence. 
1 fallut  leur  donner  des  départemens  ditférens.  Livius  fut  delliné  à S'’oppo- 
fer  à Asdrubal  qui  paflbit  les  Alpes  pour  pénétrer  en  Italie  ; Claudius  Nero  fut 
envoyé  contre  Annibal  dans  le  Brutcium  & dans  la  Lucanie.  Les  deux  ireres 
Scipions,  Cneïus  & Lucius  continuèrent  à commander  en  Elpagne.  On  re- 
, marque  que  cette  année  le  dénombrement  du  peuple  Romain  ne  monta  qu’à 
cent  trente  fept  mille  cent  huit  Citoiens  Romains  capables  de  pqner  les  ar- 
mes; les  dénombreniens  des  années  précédentes  étoicnt  couüderablement 
plus  forts. 

• Néanmoins  les  befoins  de  l’etat  étoient  les  mêmes;  ils  étoient  encore 
augmentez  par  la  venue  d’Asdrubal.  Aulfy  prefTa-  t’on  les  enrolemens  avec 
une  rigueur  extraordinaire.  On  obligea  les  colonies  maritimes  à iüurnir  des 
foldats , dont  jusqu’  alors  elles  avoient  été  exempts.  On  n’en  excepta  qu’O- 
ftie  & Antium.  On  arma  de  nouveau  les  Volons  ou  efclaves  volontaires , 
à qui  l’on  avoit  accordé  la  liberté  fous  Sempronius  Gracclius.  L’on  fit  venir 
de  Sicile  quatre  mille  hommes  armez  de  l’arc  & de  la  fronde , & le  jeune  Sci- 
pion  qui  n’avoit  pu  empêcher  Asdrubal  de  franchir  les  Pyrénées,  envoya  par 
mer  au  Conful  Livius  un  détachement  de  deux  mille  Légionaires,  huit  mille 
tant  Efpagnols  que  Gaulois,  & prés  de  deux  mille  hommes  de  Cavalerie.  Le 
pand  objet  des  deux  Confuls  étoit  d’empécher  la  jonéfion  des  deux  freres 
Carthaginois.  Heureufement  Annibal  ne  fe  hâta  pas  de  marcher  au  devant 
d’Asdrubal,  ne  pouvant  fe  perfuader  qu’il  pafferoit  les  Alpes  en  aulli  peu  de 
tems  qu’il  le  lit,  ayant  trouvé  la  route  beaucoup  plus  ailée  & plus  fréquentée, 
que  ne  l’avoit  trouvée  Annibal , & les  montagnards  au  lieu  de  l’empécher, 
ayant  favorilé  fon  paflâge,  & s’etant  joints  à luy  pour  enuer  à fa  luitte  en 
Italie. 

ClaudiusNero  étant  arrivé  à Veiiufie,  y trouva  le  Prêteur  Hoftilius,  qui' 
îi'eto'dans  avoit  déjà  remporté  quelque  avantage  fur  Annibal,  ayant  furpris  fon  armée 
le  Brut-  fur  le  chemin  deSallente  & luy  avant  tué  quatre  mille  hommes  & pris  neuf 

tiam.  étendards,  Nero  choifit  quarante  mille  hommes  d’IntàiUerie,  & deu.x  mille 
cinq  cens  Chevaux,  & donna  le  relie  à Hollilius  pour  les  conduire  àCapouê. 
Annibal  yant  quitté  le  Tarentin,  fe  retira  dans  le  Bruttium,  où  il  forma  la 
plus  grofle  armée  qu’il  luy  fut  poflible,  en  ramaflant  les  garnifons  qu’il  avoit 
dans  Tes  villes,  par  les  joindre  au  nlfe  de  fes  troupes.  11  fe  campa  présGrus- 
nente  dans  la  Lucanie,  où  le  Conful  Claudius  Nero  le  joignit  bientoll  & fe 
campa  à cinq  cens  pas  de  luy. 

Les 
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Les  deux  Généraux  avoicnt  une  envie  à peu  prés  égale  de  combattre  ; LXXy. 
mais  Annibal  la  faifoit  beaucoup  plus  paroître  queNcro.  Flufieurs  fois  Anni- 
bal  rangea  fes  troupes  en  bataille,  fans  que  Claudius  y répondit.  Enfin  Nero  ^ 
ayant  embusqué  pendant  la  nuit  environ  trois  mille  hommes  de  fes  gens  der-  ja|,j  fou 
riére  les  revers  des  montagnes  qui  dominoient  ûirla  plaine  où  fe  devoit  don-  camp  avec 
ner  le  combat , fit  fortir  fes  troupes  du  camp  & les  rangea  en  bataille.  An-  p«««- 
ni  bal  audytoll  donna  aufli  le  lignai  du  combat.  Ses  troupes  fortirent  du  camp  ^ 

avec  précipitation  & fans  ordre,  tant  elles  avoient  d’emprelTement  d’en  venir 
aux  mains.  Nero  qui  s’en  apperçut,  fit  donner  là  Cavalerie  fur  l’infanterie 
Carthaginoife , qui  lut  d’abord  mile  en  désordre  ; mais  enfuitte  elle  fe  rangea 
d’elle-mêrae  & fit  telle  à l’ennemi.  Dans  le  même  tems  l’embufcade  duCon- 
fui  s’etant  montrée  avec  de  grands  cris , Annibal  retira  fes  troupes  dans  fon 
camp,  il  ne  lailfa  pas  de  perdre  dans  cette  aélion  tumultuaire  environ  huit 
mille  hommes,  & fept  mille  prilbnniers  On  Ini  enleva  neuf  étendards  &’ 
deux  Eléphans , après  en  avoir  tué  quatre.  Le  Conful  ne  perdit  qu’environ 
cinq  cens  liommes.  Deux  jours  après  le  Conful  maître  du  champ  d»  bataille, 
fit  dépouiller  les  morts  & fit  brûler  par  tas  les  corps  'des  Romains  qui  avoient 
éfé  tuez. 

Peu  de  tems  après  Annibal  décampa  pendant  la  nuit,  ayant  lailTé  quel- 
que  tentes  tenduês  du  côté  des  Romains,  des  feux  allumez  & quelques  Cava-  'ij* 
liers  Numides  pour  fe  montrer  fur  les  remparts.  Le  Conful  ne  s’apperqut  de  fè„res  qui 
leur  rctraitte  que  quand  il  vit  les  Numides  qui  avoient  paru  fur  le  rempart,  annoncent 
prendre  la  fuitte  & fe  fauver  à toutes  brides  vers  le  gros  de  l’aipiée  Cartha-  Iç  i»(Tjge 
ginoife.  Claudius  les  fiiivit  avec  une  extrême  diligence  & les  atteignit  aux 
environs  de  Venulie,  où  fe  donna  un  nouveau  combat  tumultuaire.  Anni- j;*  ' 
bal  y perdit  encore  deux  raille  hommes.  Delà  Annibal  fe  retira  vers  Meta- 
ponte.  Claudius  ne  le  perdit  point  de  veuë , & le  fuivit  par  tout.  Ün  fur- 
pnt  quatre  Cavaliers  Numides  & deux  Gaulois  dans  le  payi  de  Tarente;  on 
les  interrogea , on  les  intimida  ; ils  avouèrent  qu’ils  étoient  chargez  de  lettres 
d’Asdrubal  pour  Annibal  ; -on  les  conduifit  au  Conful.  Les  lettres  portoient 
qu’Asdrubalayant manqué  laprife  dePlaifance,  s’avançoit  vers  l’Ombrie  où  il 
comptoit  de  rencontrer  fon  frere.*  Claudius  donna  avis  de  tout  au  Sénat,  & 
écrivit  qu’il  falloit  faire  venir  à Rome,  la  Légion  qui  couvroit  Capouë,  & 
envoyer  à Narnie  les  troupes  deltinées  à garder  la  ville  & faire  de  nouvelles 
levées.  Tout  cela  fut  exécuté.  -wv/i 

Le  Conftil  avoit  pris  la  réfolution  de  prévenir  la  jonélion  des  deux  fre- 
res,  de  conduire  en  perfonne  un  gros  renfort  à fon  Collègue,  & de  combat-  ^ 

tre  avec  luy  Asdrubal,  avant  qu’Annibal  fût  à portée  de  le  joindre.  11  laiflà  fes  forces 
le  commandement  de  fon  armée  à Catius  l’un  de  fes  Lieutenans  Généraux,  à celles  du 
&fit  courir  le  bruit  qu’il  en  vouloitàune  ville  voifine,  oùétoit  uneGarnifon  Co'iful 
Carthaginoife.  11  partit  la  nuit  avec  un  détachement  de  foldats  choilis  & *“"'***• 
s’avança  vers  l’Ombrie.  Par  tout  iltrouvoit  des  Chevaux,  des  voitures,  des 
vivres  qu’il  avoit  donné  ordre  qu’on  luy  tint  prêts.  -Les  peuples  par  où  il 
palLit,  le  combloient  de  bénédiéfions;  enfin  lorsqu’il  fut  affez  éloigné 
d’ Annibal,  il  découvrit  fon  delfein  à là  troupe  & le*  exhorta  à le  féconder, 
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pour  intimider  l’ennemi.  tout 
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de  bataille,  ayant  fkit  prendrp  un  fàntaflln  en  croupe  à chaque  Cavalier,  pour 
écarter  les  Eléphans.  Le  ftratagéme  réüflit,  & ces  animaux  en  fureur  cora- 
inencérent  à fe  tourner  contre  ceux  qui  les  fuivoient.  Asdrubal  avoit  ordonné 
qu’aulfytolt  qu’on  s’apperceveroit  que  les  Eléphans  ne  feroient  plus  dociles, 
on  les  fit  mourir  en  leur  enfonçant  un  eguülon  fous  l’oreille.  De  cette  forte 
on  en  fit  mourir  lix  des  plus  furieux  , les  autres  fe  jettérent  à tort  & à travers 
fur  les  Carthaginois , comme  fur  les  Romains , & en  foulèrent  aux  pieds  un 
grand  nombre.  . 

Le  Conful  Claudius  avec  fon  aile  droitte  ctoit  pofté  de  manière*  qu’il  ne 
pouvoir  avancer,  ayant  devant  foi  une  colline  elcarpée,  qui  couvroit  les* 
Gaulois  qu’il  avoit  en  face.  Ses  foldats  eflayérent  en  vain  de  le  rendre  maitre 
de  la  hauteur.  Elle  n’étoit  pas  accellîble  ; en  même  tems  Qaudius  ordonna 
à un  gros  détachement  des  liens  de  palfer  derrière  la  colline  & d’alier  prendre 
à dos  l’armée  Carthaginoife , qui  étoit  aux  mains  avec  Livius  & Porcius.  Ce 
détachement  ufa  d’une  telle  diligence  qu’il  fe  trouva  à dos  des  Gaulois  pres- 
qu’en  même  tems,  que  Claudius  les  prcnoit  de  firont. 

La  fatigue,  la  faim,  l’infomnie  avoit  lait  déferter  plufieurs Gaulois.  Le 
relié  pouvoit  à peine  foùtenir  fes  armes.  Ils  fe  livrèrent  presque  fans  réfiltance 
à la  mort,  ou  à l’efclavage,  au  gré  des  vainqueurs.  Asdrubal  fit  des  efforts 
inouïs  pour  foùtenir  fes  gens.  11  avoit  pris  fon  parti  avant  le  combat  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Voyant  que  tout  plioit,  il  fe  jetta  dans  un  bataillon 
Romain  & y fut  |fcrcé  de  coups.  Après  fa  mort  la  viéloire  fut  complctte. 
On  prétend  qu’il  y eut  dans  ce  combat  jusqu’à  cinquante  fix  mille  ennemis 
de  morts  (a)  & qu’on  pritfur  eux  cinq  mille  quatre  cens  prifonniers,  & qua- 
tre Eléphans,  & qu’on  délivra  quatre  mille  Citoyens  Romains,  qu’ Asdrubal 
avoit  enlevez  en  difî'érens  endroits.  Le  butin,  l’or  & l’argent  qu’on  trouva 
dans  fon  camp  fut  très  confidérable.  Du  côté  des  Romains  il  y eut  mille 
hommes  de  tuez,  otï  félon  d’autres,  feulement  deux  mille. 

Après  une  journée  li  glorieufe , qui  revalut  aux  Carthaginois  la  viéloire 

Su’ils  avoient  remportée  fur  les  Romains  à Cannes;  il  ne  relloit  plus  à Clau- 
ius  Nero  qu’à  lé  rendre  en  diligence  à fon  camp  de  Canufium.  11  fe  chargea 
de  la  tede  d’Asdrubal,  qu’il  emporta  avec  luy,  & dans  lix  jours  il  fe  rendit 
à fon  camp.  Lorsque  la  nouvelle  de  la  défaitte  d’Asdrubal  arriva  à Rome, 
on  n’en  voulut  rien  croire.  Enfuitte  la  chofe  s’étant  confirmée,  il  y eut 
débat  entre  le  Sénat  & le  peuple , à qui  on  en  liroit  premièrement  le  récit 
Le  Sénat  l’emporta,  & enfuitte  on  en  fit  leâure  dans  l’aflemblét  du  peuple. 
On  ordonna  des  prières  publiques  & de  folemnelles  aélions  de  eraces  qui  dé- 
voient durer  pendant  trois  jours , & on  commença  à ne  plus  *aindre  Anni- 
bal  & à regarder  U guerre  comme  finie. 

Claudius  Nero  arrivé  à Canufe,  envoya  quelques  Captifs  Carthaginois 
pour  annoncer  au  camp  d’Annibal  la  défaitte  de  fon  frere,  & il  fit  jetter  la 
tête  d’Asdrubal  dans  le  camp  ou  au  pied  pied  des  remparts  d’Annibal.  Ce 
Général  accablé  de  douleur  & outré  de  dépit,  fe  retira  dans  le  Bruttiura  oii 
il  attendit  le  moment  de  relever  fon  parti  chancellent.  Metaponte&  quelques 
auues  villes  luy  obeiObïent  encore,  & les  Bruttiens  lui  demcuroient  fidèles. 
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HISTOIRE  uni’verselle; 

Les  Carthaginois  ne  furent  pas  déconcertez  par  la  mort  & la  défàitte 
d’ Asdrubal.  Bientoft  une  nouvelle  armée  commandée  par  un  Général  nom- 
mé Hannon  arriva  en  Efpagne  & fe  joignit  à Alajgon  ; il  lit  dans  la  Celtibérie 
des  levées  d’environ  neuf  mille  hommes.  Scipiou  informé  de  fon  arrivée, 
détacha  Silanus  avec  feulement  dix  mille  hommes  d’iniànterie,  & cinq  cens 
Chevaux , pour  aller  attaquer  les  nouvelles  levées  d’Hannon.  11  ufa  d’une 
diligence  fl  extraordinaire,  qu’il  furprit  Hannon  avant  qu’il  eut  aucune  con- 
noiüance  de  fa  venue.  Le  Carthaginois  avoit  fait  camper  fes  nouvelles  trou- 
pes dans  un  camp  diftërent  des  anciennes , & comme  elles  n’étoient  nulle- 
ment difeiplinées,  Silanus  s’avança  jusqu’à  un  mille  de  leur  camp,  fans  qu’el- 
les l’apperçuRent.  Alors  elles  jettérent  un  grand  ch,  qui  fe  fit  entendre  dans 
le  camp  des  Carthaginois.  Hannon  & ftîagon  accoururent  à leur  fecours 
avec  un  corps  de  foldats  bien  armez,  mais  du  côté  des  Celtibériens  il  ne  fe 
trouva  que  quatre  mille  hommes  armez  de  boucliers  & deux  cens  Chevaux 
en  état  de  combattre. 

Les  deux  Généraux  Carthaginois  rangèrent  leur  foldats  en  bataille,  & 
Silanus  s’avança  contreux  avec*fes  troupes.  Les  Celtibériens  efluïérentla  pre- 
mière décharge  des  Javelots  de  l’Infanterie  Romaine,  en  lë  penchant,  pour 
évifer  leur  coups.  Après  cela  ils  lancèrent  leurs  traits  contre  les  Romains, 
qui  les  reçurent  fur  leurs  boucliers , enfin  on  en  vint  aux  mains.  Le  lieu  de 
l’aèion  étoic  une  elpèce  de  taillis,  qui  nuifoit  aux  uns  & aux  autres,  mais 
beaucoup  plus  aux  Celtibériens  accoutumez  à voltiger  dè  à combattre,  tan- 
tofl  en  reculant  & tantoft  en  avançant  Ils  ne  firent  pas  une  longue  réliftance, 
& prirent  la  fuitte,  laiffant  fur  la  jjlace  un  grand  nombre  des  leurs.  Enfuitte 
les  Romains  palférent  à la  fécondé  ligne ‘compofée  principaliment  des  Cartha- 
ginois. Us  ne  firent  pas  plus  de  rémbnce  que  les  Celtibériens.  Alagon  prit 
la  fuitte  avec  toute  la  Cavalerie  & deux  mille  hommes  de  pied.  Hannon  de- 
meura feul  dans  le  combat  & y fut  fait  prifonnier  de  guerre , avec  bon  nombre 
des  fiens.  Magon  fe  fauva  vers  Asdrubal  fils  de  Gifeon,  qui  commandoit  la 

Jroffe  armée  aux  environs  de  Gadés.  Par  cette  bataille  Rome  lë  vit  maitrciTe 
e toute  4a  partie  Occidentale  de  l’Efoagne. 

Scipion  n’ayant  plus  à partager  les  forces,  fe  mit  à pourfuivre  Asdrü- 
bal.  Cclui-cy  à fon  approche,  lë  retira  précinitamment  dans  les  défilez  dû 
pays  de  Gadés;  puis  il  partagea  fes  troupes  dans  les  places  du  pays,  pour 
donner  de  l’occupation  aux  Romains  & les  em  pécher  de  l’attaquer  avec  tou- 
tes leurs  forces-  Scipion  fe  retira  auffi  dans  le  centre  de  l’Efpagne,  lailTant 
à fon  frere  I^cius  un  détachement  de  dix  mille  hommes  de  pied  & de  mille 
Chevaux,  a^c  ordre  de  fe  rendre  maitre  de  la  ville  d'Aurinx  qui.étoit,  dit- 
on  , fituée  dans  la  partie  Occidentale  de  l’Andaloulîe.  Cette  ville  étoit  riche 
& grande.  La  garnifon  Carthaginoife  qui  la  défendoit  étoit  nombreufe,  & 
les  Bourgeois  étoient  belliqueux.  Lucius  partagea  fes  troupes  en  trois  corps, 
afin  qu’ils  pulfent  fucceffivement  être  employez  aux  travaux  du  fiége. 

Le  premier  jour,  le  tiers  de  l’armée  de  Lucius  attaoua  la  place  avec  af. 
fez  de  vigueur,  mais  fans  beaucoup  de  fuccés,  parce  que  leur  nombre  n’etoit 
pas  fufSiSnt  pour  faire  teRe  de  tous  cotez  aux  afllégez.  Le  fécond  jour 

Lucius 
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Lucius  fit  marcher  les  deux  tiers  de  fon  année  à l’attaque.  Les  Bourgeois 
prirent  l’épouvante, &al||ndonnant  la  défenfe  de  leurs  murailles, ouvrirent  une 
de  leurs  portes  & portant  feulement  un  bouclier  au  bras  fans  aucune  arme  of* 
fenfive,  ils  allèrent  au  devant  des  Romains  , qui  les  chargèrent  & en  tuèrent 
un  grand  nombre.  Les  troupes  Romaines  durèrent  dans  la  place  par  1a 
même  porte  qu’ils  trouvèrent  ouverte  ; Les  Carthaginois  qui  s’étoicnt  ran- 
gez en  bataille  dans  une  place  de  la  ville  , furent  taillez  en  pièces  ou  faits 
prifonniers  de  ^erre.  La  ville  fut  prèfervèe  du  pillage,  telle  fut  la  première 
expédition  de  Lucius  Scipion. 

BientoR  il  fut  envoyé  à Rome,  menant  avec  lui  le  Général  Magon  &lcs 
plus  confidérables  des  prifonniers  faits  fur  les  Carthaginois.  Philippe  Roy  rov'^ 
de  Macédoine  , malgré  fes  engagemens  avec  Annibal,  & Tardent  defir  qu’il  Mac^doiae 
avoit  de  le  fervir  contre  les  Romains,  ne  put  réüllir  à palTer  en  Italie  , ni  à cft  emp^ 
lui  donner  aucun  fecours  effedif.  On  lui  avoit  fufcitè  tant  d'ennemis  autour 
de  lui , que  ce  qu’il  put  faire , fut  de  s’en  défendre  & de  les  repouffer. 

Après  une  fi  belle  & fi  glorieufe  campa^e,  les  Confuis  revinrent  àRome  xcn- 
parfaittement  réunis.  Le  Sénat  accorda  le  triomphe  à Livius  vainqueur  Trionpiie 
d’Asdrubal.  Pour  Claudius  Nero,  il  n’eut  oue  l’ovation,  il  entra  fimplement  Livius. 
h cheval  dans  la  ville,  fans  être  accompagne  de  fon  armée.  Le  peuple  Ro- 
main  ne  laiffa  pas  de  lui  donner  des  preuves  de  fon  efUme  beaucoup  plus 
marquées  qu’à  Livius.  Sur  fon  paffage  on  ifentendoit  que  des  applaudiffe- 
ment  & des  loûanges  que  Ton  donnoit  à fa  valeur  & à cette  marche  fi  utile 
à la  République,  par  la  ^elle  il  avoit  en  fix  jours  traverfé  toute  l’Italie, pour 
venir  au  fecours  de  fon  Collègue,  & pour  lui  procurer  la  vidoire  contre  As- 
drubal.  On  remarqua,  dit  Tite  Live,  que  les  foldats  mêmes  qui  accompag- 
noient  le  triomphe  de  Livius,  s’attachèrent  plus  à jetter  des  traits  piquans  « 
mordans  contre  Nero,  que  contre  Livius  , jugeant  fon  entrée  plus  brillante 
que  celle  de  fon  Collègue. 

Quelques  tems  après  on  choifit  un  Didateur  pour  préfider  à Teledion  xenu 
des  Confuis.  Le  choix  tomba  fur  le  Conful  Livius,  fous  lequel  on  elutpour  M.  iiviu» 
Confuis  Livius  Veturius  Philo  & Q.Cœcilius  Metellus.  . Ce  dernier  avoit 
été  fort  recommandé  au  peuple  par  les  Chevaliers  Romains  , qui  avoient 
combattu  contre  Asdrubal  , & c’elt  à leur  recommandation  qu’il  fut  réde-  MecellatA: 
vable  de  fa  dignité.  Les  deux  Scipions  furent  continuez  dans  TEfp^gne.  l.  Veturiu» 
Livius  avant  l’expiration  de  fa  Didature  marcha  enEtrurie,  ÿt  y chatia  quel- 

aues  villes  de  ce  pays,  dont  la  fidélité  avoit  paru  chancellanteé  l’arrivée  d’As-  ro, 
rubal  en  Italie.  Les  deux  CAifuls  partirent  enfembie  pour  faire  la  guerre  me?47.du 
à .Annibal,  qui  étoit  toujours  dans  le  Bruttium.  Ils  fe  rendirent  chacun  de  M.}797. 
leur  côté  à Confentia  fur  les  bords  du  Chratis.  Annibal  demeura  fur  la  dé-  L C- 
fenfive  & ne  parut  pas  en  campagne;  Mais  les  Confuis  n’oférent  Tattâquer,  Guerre 
tout  tbible  & tout  conderné  qii’iî  étoit  on  le  craignoit  encorq  , & fes  Cava-  contreAa- 
liers  Nqmides  remportèrent  quelque  avantage  furies  Romains  répandusdans  nibai. 
la  campagne  pour  fourager. 

Le  théâtre  de  la  guerre  étoit  transporté  en  Efpagne,  Asdrubal  fils  de 
Gifeon  après  les  pertes  de  la  dernière  camp^ne'  t avoit  trouvé  moïen  de 
Tom.  III.  O mettre 
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mettre  fur  pied  une  nouvelle  armée  compofée  de  foixante  dix  mille  homroei: 
T.Uvlit.  de  pied,  de  quatre  mille  cinq  cens  Chevaux  {a)  <Sq||ie  trente  Jeux  Eléphans^ 
vutuidtt$-  ivïggjjf,  frere  d’Annibul  lui  avoit  amené  de  groiles  rccruës  tirées  des  villes 
Vua^e^  "^  Efpagnoles  du  parti  Carthaginois.  Ces  deux  Généraux  s’avancèrent  jusqu'à 
liiDe  t«m-  Silpie,  autrement  Elinge  , ^ou  MafinilTa  Roy  de  Numidie  leur  amena  un  bon 
misdtfied.  renfort  de  Cavalerie.  Avec  ces  forces  ils  réfolurentde  livrer  bataille  au  jeune 
Ht  jjcipion,  dez-quhl  paroitroit  en  campagne. 
qùelooa.  Scipion  étoit  encore  à Tarrugone  , lorsqu’il  apprit  ces  grands  prépara- 
cttvaux,&  tifs  d’Asdrubal  , fes  forces  étoient  beaucoup  moindres  que  celles  des  Car- 
jlppint  thaginois  ; à pekie  pût-il  former  une  armée  de  quarante  cinq  mille  hommes.' 
feuhmtmt  jg  pjgj  ^ de  trois*  mille  Chevaux  ; Cependant  à foti  approche  l’armée  Car- 
thaginoife  abandonna  le  Gége  d’une  ville  qu’elle  avoit  alhégée,  & vint  fe  for- 
Eléfhms/  tifier  aux  environs  de  Bécula,  fur  les  confins  de  la  Bétique.  Scipion  entre- 
JCCiv.  prit  de  fe  camper  dans  la  mémeplaine  où  les  Carthaginois  étoient  retranchez^ 
Asdrabal  Asdrubal  le  fit  attaquer  par  fa  Cavalerie;  Mais  elle  fut  repoulTée,  & Scipiotï 
«Scipion  fortifia  tranquilement  dans  fon  camp.  Plufieurs  fois  les  deux  Généraux 
^ pr  en-  |gg„  armées  fans  en  venir  au  combat.  Scipion  ayant  oblérvé 

que  le  Carthaginois  poftoit  toujours  fes  Africains  au  corps  de  bataille,  & Ics- 
troupes  Efpagnoles  fur  les  deux  ailes,  aïant  les  Eléphans  par  devant,  il  ran- 
geoit  de  même  fesLégionaires  au  centre  de  la  bataille  & les  Efpagnols  furies, 
ailes. 

P»hil  II  auquel  il  avoit  réfolu  de  donner  la  bataille,  il  ordonné  des  fa- 

T.Liv  U».  crifices,  confulta  les  entrailles  des  victimes  , fit  croire  que  les  Dieux  lui  pro- 
jtppiaii.  IM  mettoient  une  viâoire  alTurce  , contrefit  l’homme  infpiré  & transporté  , il 
linifit.  infpira  même  cetEnthoufiasme  à fes  troupes, qui  imitèrent  fes  mouvemens 

les  agitations  , alors  il  marche  à l’ennemi  , ayant  rangé  fes  troupes  dans  un. 
ordre  tout  different  de  ce  qu’il  avoit  fait  paroître  auparavant  ; Car  il  parta- 
gea fes  Légions  en  deux  corps,  dont  il  mit  moitié  à l’aile  droite  où  il  com- 
manda en  perfonne,  & l’autre  à l’aile  gauche,  fous  le  commandement  de  Si- 
lanus  & de  Marcius.  Les  Efpagnols,  dont  il  n’étoit  pas  fi  feûr,  compoférent 
le  corps  de  bataille»  Ainfr  les  plus  braves  & les  plus  aguerris  de  fon  armée,. 
Ce  trouvèrent  oppofez  aux  plus  foibles  & aux  moins  aguerris  de  l’armée  Car- 
tiiaginoife. 

Scipion  eut  encore  une  autre  précaution,  qui  lui  fut  trés-avantageufe.ll' 
fit  avancer  les  Légions  Romaines  à grands  pas  vers  l’ennemy,  pendant  que  les- 
Efpagnols  qui  formoient  le  corps  de  fa  bataille  , n’avancérent  que  très  lente- 
ment contre  les  troupes  Africaines  , lesquellll  par  ce  nioïen  d’en  venir  au.x 
mains,  craignant  d’êtrt  enveloppées  «&  ferrées  en  flanc,  par  les  deux  ailes  de 
l’année  Romaine. 

jccv.  Scipion  n’ignoroif  pas  qu’Asdrubal  n’avoit  pas  donné  à fes  troiioes  1î 

▼iétoirede  foifir  de  prendre  delà  nourriture  avant  que  de  les  ranger  en  bataille.*  Il 
Scipion  différa  exprès  le  combat  jusqu’à  dçux  heures  après  inidy  pour  les  laUTer  lan- 
Aidtubal  chaud  ; Le  choc  commença  avec  beaucoup  d'impetuolité. 

Les  troupes  Efpagnoles  ne  tinrent  pas  longtems  contre  les  Légions  Romai- 
aes.  Les  Eléphans  qui  coüvroicnt  les  troupes  Carthaginoifes,  furent  mis  en 

dés- 
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désordre  par  la  milice  légèrement  armée  ; Mais  le  combat  ftit  long  & opi- 
niâtre entre  les  vielles  troupes  Africaines  & les  Légions.  Celles-cy  rcbuttees 
par  le  grand  nombre  ^ par  la  vigoureufe  réfiftance  des  Carthaginois  , com- 
niençoicnt  à fe  rebutter,  lorsque  Scipion  defcendant  de  cheval,  faifit  un  bou- 
clier fe  jçtte  au  milieu  d’un  bataillon  ennemi;  criant  à moy,  foldats  , fui- 
vez  vôtre  Général. 

Les  Romains  jettérent  un  grand  cri  & s’animant  l’un  l’autre  , fe  lancè- 
rent avec  furie  dans  le  bataillon,  où  Scipion  combattoit  en  héros.  lis  le 
dégagèrent  & firent  un  carnage  eft'roïable  des  ennemis.  Ceux-ci  fe  retirè- 
rent dans  leur  camp,  où  Scipion  ne  put  les  potirfuivre  , arrêté  qu’il  fut  par 
un  orage  qui  furvint  fur  le  foir.  Asdrubal  ne  douta  point  que  le  lendemain 
dez  le  matin  les  Romains  ne  vinlfént  pour  forcer  fon  camp.  Il  emploïa 
toute  la  nuit  à le  fortifier  ; Mais  la  fraïeur  avoit  tellement  faifi  fes  troupes, 
que  lesEfpagnols  l’abandonnèrent  par  grandes  troupes,  de  manière  qu’il  prit 
le  parti  de  quitter  fon  camp  & de  fe  retirer. 

Scipion  le  fit  fuivre  par  fa  Cavalerie,  qui  l’auroit  aifement  atteint,  fi  fur 
la  foy  de  fes  guides  , elle  n’eût  quitté  le  droit  chemin  , pour  en  prendre  un  fndire 
plus  court,  dans  l’efpèrance  de  le  couppcr,  & de  l’arrêter  au  paffage  du  Be-  d’Asdni. 
tis;  Mais  Asdrubal  en  habile  Capitaine  , au  lieu  de  fe  prefenter  pour  palTer  b»l-  A f« 
ce  fleuve,  fe  rabbattit  du  coté  de  l’Océan,  & mit  quelque  dilfance  entre  fon  ^ 

armée  & celle  des  Romains.  La  Cavalerie  de  ceux  cy  l’atteignit  enfin  & fit  ®** 

tant  par  fes  attaques  tantoft  en  queue  , tantoff  en  flanc  , quelle  retarda  trés- 
confidérablcment  la  marche  des  Africains,  & au’elle  donna  à Scipion  le  loi- 
lir  d’arriver  avec  le  gros  de  fon  armée.  Celle  des  Carthaginois  ne  fit  pres- 
qu’aucune  réfilfance.  Elle  fe  laillà  tailler  en  pièces,  & de  tout  ce  grand 
nombre  de  foldats  qu’Asdrubal  , Magon  & Mafinilfa  conduifoient,  à peine 
s'en  fauva-t’il  fix  mille,  la  plupart  désarniez,cjui  fe  retirèrent  avec  IcursChefs, 
fur  une  montagne  voifine,  où  ils  fe  retranchèrent  comme  ils  purent. 

Mais  comme  ce  porte  n’étoitpas  tenable,  Asdrubal  la  nuit  même  fejetta 
dans  quelques  vaifléaux  qui  fe  trouvèrent  à portée  & fe  fit  transporter  à Sa-  * 

dès,  delà  il  renvoya  fes  vaiiTeaux  pour  fervir  a ùlagon,  qui  fe  retira  de  même,  avec  siU- 
l’our  MafinilTa  fe  trouvant  ainfi  abandonné  par  les  Généraux  Carthaginois,  nus  & cn- 
il fe  défendit  tant  qu’il  put  avec  le  débris  de  l’armée  Africaine  , qui  demeura 
invertie  avec  Silanus  , tandis  que  Scipion  reprit  le  chemin  de  Tarragone  & ^oniài^ 
fortifia  dans  fon  parti  les  peuples  Efpagnols  chez  qui  il  parta.  Silanus  n’em- 
ploya pas  la  force  pour  réduire  Mafinilfa.  Il  le  gagna  aux  Romains  par  des 
conditions  raifonnables,  qu’il  lui  propofa  & qui  lurent  acceptées.  Les  trou- 
pes  qu’il  commandoit  eurent  la  liberté  de  fe  retirer-  Pour  lui  il  fe  rendit 
dans  fes  états,  réfolu  de  s’attacher  désormais  aux  Romains  avec  une  fidelité 
inviolable.  Ainli  l’Efpagne  fe  trouva  presque  toute  entière  artujettie  à la  do-  xcvui 
nùnation  des  Romains.  Scipion  en  donna  avis  au  Sénat  par  Lucius  fon  £ntrevué 
frere,  qui  fut  envoyé  à Rome  pour  en  porter  la  nouvelle.  de  Scipioa 

Le  jeune  Héros  fongeoit  alors  à porter  la  guerre  en  Afrique  , comme  * 

Annibal  l’avoit  portée  en  Italie;  il  lui  impoitoit  de  fe  concilier  les  Roys  de 
ce  pays  & de  les  détacher  du  parti  Carthaginois.  Silanus  lui  avoit  gagné  |,jL 
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AlafintOâ.  Il  envoya  fon  ami  Lœlius  auprès  de  SypHax  Roy  des  Maflefiliem 
pour  l’attirer  dans  ralliance  des  Romains.  Lœlius  ébranla  & perfuada  Sy-’ 

Îhax;  Mais  ce  Prince  ne  voulut  rien  conclure,  qu’avec  Scipion  lui-même. 

1 étoit  périlleux  à Scipion  de  fe  livrer  à un  Roy  barbSre  & inconltant.  Il 
ne  laiflTa  pas  de  s’embarquer  à Carthagéoe  avec  Lœlius , fur  deux  Galères  à 
7 moT  It  de  rames.  Depuis  peu  Âsdrubal  ètoit  arrivé  au  même*  port  , où 

T.UvJ.i».  devoit  fe  rendre  ; tous  deux  y venoient  pour  briguer  l’amitiè  de  Sv- 

Âffian.  ht  Les  vaiffeaux  d’Âsdrubal  s’étoient  mis  en  devoir  d’attaquer  ceux  de 

Jktrkû.  Scipion,  niais  pendant  qu’ils  fe  difpofent,  Scipion  favorifé  par  les  vents  entre 
dans  le  port  & y demeure  en  feuretè  fous  la  proteâion  de  Syphax. 

Ce  Prince  reçut  ces  deux  grands  Capitaines  avec  honneur  , il  les  logea 
dans  fon  Palais,  les  invita  à fa  table.  Scypfaax  avoit  même  eflayé  de  les  faire 
entrer  en  négociation  pour  traitter  de  paix;  mais  Scipion  s’en  excufa,  difant 
qu’il  n’avoit  pour  cela  aucune  comniilUon  de  fa  Republique . & que  perfon- 
nellement  il  n’avoit  jamais  eu  d’inimitié  contre  Asdrubal.  Les  hiltoriens 
remarquent  que  Scipion  s’attira  l’eùime  & l’amitié  des  Africains  autant  par 
fes  manières  fages  & polies,  que  par  la  réputation  de  fa  valeur  & par  fa  mo- 
dération; & qu’ Asdrubal  même  fut  contraint  d’avouër  que  ce  grand  homme 
avoit  autant  de  fupériorité  dans  la  négociation,  dans  les  repas  mêmes  dedans 
kt  entretiens  ordinaires,  qu’à  la  telle  des  armées,  qu’il  n’avoit  pas  fait  moins 
de  conquêtes  en  Efpagne  par  fes  manières  gratieufes  & prévenantes  , que 
par  fon  épée  ; qu’il  auroit  été  à fouhaitter  pour  les  intérêts  de  Carthage^ 
qu’Annibal  en  eut  ufé  de  même  en  Italie. 

Le  Roy  Syphax  fut  fi  charmé  des  manières  de  Scipion,  qu’il  fit  arec 
lui  un  traitté  fecret , q^ui  toutesfois,  pour  certaines  circonflances  à déduire 
en  leur  tems,  n’eut  pas  fon  effet  ; & de  peur  que  ce  Romain  ne  fût  attaqué 
dans  fon  retour  par  les  galères  d’ Asdrubal,  il  retint  chez  lui  Asdrubal  fous 
divers  prétextes.  Scipion  arriva  à Carthagéne  & trouva  presque  toute  l’Et 
pagne  foumife  aux  armes  Romaines.  Les  villes  d’iliturgis  & de  Cadulon 
s’étoieat  fignalées  par  leur  attachement  aux  Carthaginois  , & par  leur  inhu- 
manité envers  les  Romains,  Scipion  réfolut  de  les  châtier  & d’en  faire  un 
cxemnle  de  févérité. 

xeix.  Marcius  fut  chargé  du  fiége  de  Caùulon  , & Scipion  entreprit  celui 
d’iliturgis.  Cette  dernière  ville  avoit  livré  aux  ennemis,  ou  malTacré  les 
J * Romains  qui  s’y  étoient  refiigiez  après  la  mort  des  deux  premiers  Scipions, 
KrarBîs.  fi*-  réfiftance  telfb  qu’on  pouvoil  l’attendre  d’une  ville,  qui  n’efperoit 
Z»nJr.j.9.  point  de  quartier,  & que  la  fureur  & le  défefpoir  animoient.  Le  Général 
fJjv.La.i-  Romain  ^ur  encourager  les  foldats  rebuttez  du  travail  , fut  obligé  de 
prendre  une  ecbelle  & de  monter  lui-ménie  à l’afTaut,  blelTé  d'un  trait  entre 
la  tefle  & les  épaules,  il  fe  fît  reporter  dans  fon  camp,  Lœlius  fupplea  à fon 
abfcnce  , & encouragea  les  foldats  avec  tant  d’efficace  nu’ils  emportèrent  la 
place.  La  citadelle  même  qui  paroilToit  inacceffible,  « qui  étoit  li  élevée 
ue  nulle  echefle  ne  pouvoit  atteindre  à la  hauteur  de  fes  murs,  fut  obligée 
e céder  aux  efforts  des  Africains  déferteurs  de  l’armée  d’Asdrubal.  Ils  ficlré- 
leot  de  gros  doux  par  intervalles  dau  le  roches  & fe  donnant  la  main  les 
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vas  au«  autres . ils  parvinrent  aidez  de  leur  agilité  natureHe,  au  haut  des 
murs  & fe  rendirent  niaitres  de  ia  citadelle,  ün  y mit  tout  à feu  & à fan^ 
fans  didinélion,  & le  foldat  acharné  négligea  même  le  pillage  d’une  ville  : 
opulente, 

Callulon  étoit  défèndué  par  un  refte  de  Carthaginois  commandez  par  C 
Himilcon.  Celui-ci  capitula  fecrettement  avecMarcius,  & obtint  pour  luy,  S"!',*** 

Eour  les  Carthaginois  & pour  les  Bourgeois,  des  conditions  tolérables.  De- 
Marcius  fut  envoyé  contre  la  ville  d'âftapa,  nommée  aujourd’huy  Eftepa, 
qui  confine  avec  le  royaume  de  Grenade  & l’Andaloufie,  Cette  ville  avoit 
toujours  été  dans  les  intérêts  de  Carthage  & ennemie  déclarée  du'nom  Ro-» 
main,  A l’approche  de  Marcius,  au  lieu  de  s’en  fermer  dans  leurs  murailles, 
les  Citoiens  firent  un  monceau  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  au 
milieu  de  la  ville,  placèrent  fur  ce  monceau  leurs  femmes  & leurs  entàns, 
enveloppèrent  le  tout  d’une  enceinte  de  fagots  & de  matières  combulfibles, 
conjurèrent  par  les  plus  teiribîes  lermens  cinquante  de  leurs  plus  notables 
Citoyens,  s’il  arrivoit  qu’ils  fuflent  vaincus  par  les  Romains , d’égorger  fur 
ce  bûcher  leurs  femmes  & leurs  enfans,  puis  d’y  mettre  le  feu.  L 2s.* 

Après  cela  ils  furtirent  de  la  ville  en  ordre  de  bataille,  Marcius  détacha  . C’i 
d’abord  contr’eux  quelque  Cavalerie,  mais  elle  fut  repouffé  par  ces  hommes 
déterminez  à périr.  Enfuitte  il  fit  marcher  contre  eux  quelques  compagnies  eUeVéroT 
de  fes  Légioiiaires,  qui  les  défirent  fans  peine  ; nul  de  ces  délefpérez  n’echap-  ludon  d» 
pa.  A la  nouvelle  de  leur  défàitte,  on  égorgea  leurs  femmes  & leurs  enfans,  fes  habi^ 
puis  on  mit  le  feu  au  bûcher  fur  lequel  leurs  corps  étoient  entaffez.  Les  “"*• 
cinquante  exécuteurs  de  cette  cruelle  boucherie,  s’élancèrent  enfuitte  eux- 
mëmes  dans  les  flammes  & y périrent.  Ces  exécutions  répandirent  la  terreur 
au  loin,  & de  toute  l’Efpagne  il  n’y  eut  que  la  ville  de  Gadés  qui  demeura 
attachée  au  parti  Carthaginois.  Magon  & Mafinifla  y étoient  encore  avec 
quelques  troupes. 

Cependant  Scipion  étoit  occupé  à Carthagene  à rendre  des  devoirs  fu- 
nèbres aux  deux  Scipions,  Ton  pere  & Ton  oncle,  dont  jusqu’  alors  il  n’avoiC 
pas  eu  la  commodité  ni  le  loifir  de  célébrer  les  obféques  avec  la  dignité  con- 
venable, 11  fit  repréfenttr  en  leur  honneur  un  combat  de  Gladiateurs.  Ceu* 
qui  entrèrent  en  lice,  étoient  pour  la  plupart  des  braves,  que  l’amour  de  la 
gloire  & l’envie  de  faire  preuve  de  leuraddrefle  engagèrent  dans  les  combats, 
rendant  que  Scipion  donnoit  ces  fpeélacles  à fon  armée,  & aux  peuples  de 
l’ElpMnc,  quelques  transfuges  de  Gadés  luy  vinrent  propoferdc  le  mettre  en 
poffe^on  &H)éme  de  luy  livrer  & Magon  & la  garnilbn^u’il  commandoif. 

Après  s’étre  afTûré  de  la  fidélité  des  transfuges,  il  fit  partir  Marcius  par  terre»  ^ 

& Lœlius  avec  une  efeadre  par  mer,  pour  attaquér  Gadés.  C’etoit  le  coup 
de  partie  pour  purger  entièrement  l’Efpagne  des  Carthaginois,  Mais  il  ne 
léüillit  pas,  comme  nous  l’allons  voir. 

Angon  s’étoit  retranché  hors  de  Gadés  avec  fes  troupes,  efuî  confis^ 
toient  feulement  en  quatre  mille  hommes.  Alarcius  les  attaqua  & les  cob- 
txaignit  avec  Alagon  à fe  fauver  dans  la  ville.  Magon  fur  ces  entrefaittes  fe  remir» 
découviit  la  conlpiration  de  ceux  de  Gadés,  qui  avoient  promis  de  remettre  mahre  cfe 

03.^  foGadé*. 
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la  place  aux  Romains.  11  les  arrêta  Sc  les  mit  fur  un  vaiflT^u  ï cinq' rangs  de 
rames  & les  envoya  pour  être  jugez  à Carthage,  fous  l’efcorte  de  huit  galère* 
commandées  par  Adnerbal.  Cette  petite  flotte  fut  rencontrée  par  celle  de 
Lœlius  qui  la  battit  & la  mit  en  dcsordre>  mais  la  galère  qui  portoit  les  pri- 
fonniers  de  Gadés  ayant  pris  les  devants,  le  fauva  ; après  cela  Lœlius  qui 
vit  le  coup  manqué  fur  Gadés,  Ht  dire  à Marcius  de  s’en  retourner  à Car- 
thagéne,  & luy-méme  s’y  rendit  avec  fon  efcadre.  Ainll  Magon  demeura 
maître  de  Gadés. 

En  ce  même  tems  Scipion  tomba  malade,  & comme  c’eft  l’ordinaire,' 
la  renommée  exagéra  fon  danger  & publia  qu’il  étoit  mort.  Sur  cette  faulTe 
Nouvelle  Indibilis  & Mandonius  Roy  d’une  partie  des  Efpagnes , qui  ne  s’e- 
toient  donnez  aux  Romains  que  dans  l’efpérance  de  fe  fervir  des  armes  de 
ceux-cy,  pour  chafl'er  les  Carthaginois  du  pays,  & enfuitte  d’en  chaifer 

à leur  tour  les  Romains,  & demeurer  feuls  les  maitres  des  Efpagnes;  fe  fou- 

rèsd'ÊVpa-  levèrent,  prirent  les  armes  & tirent  des  hoftilitez  fur  les  terres  des  alliez  de 
gne-  la  République  Romaine.  D’un  autre  côté  boit  mille  foldats  Romaines  qui 
Apfian.in  ^foieiit  campez  fur  leSurron  pour  tenir  en  bride  les  peuples  des  environs  fis 
zlnar.t.9.  mutinèrent  & fe  donnèrent  de  nouveaux  Tribuns.  Ces  officiers  d’une  créa- 
Tit.Ùv.  tion  fi  irrégulière  prirent  le  nom  & les  marques  de  Confuls,  & fe  firent 
précéder  par  des  Licteurs.  Bientoft  on  reçut  au  camp  des  -nouvelles  certai- 
nes de  la  fanté  de  Scipion,  & on  y vit  arriver  fept  tribuns  Legionaires  pour 
remplacer  ceux  qu’on  avoit  dépofez  & chafl'ez. 

Ces  nouveaux  Tribuns  n’eurent  garde  d’ufer  de  rigueur,  ni  d’aigrir  les 
efprits  par  de  vives  repréhenfions.  Ils  écoutèrent  patiemment  les  plaintes 
des  foldats , feignirent  d’entrer  dans  leur  raifons , promirent  de  les  faire  en- 
tendre au  General.  Scipion  leur  fit  dire  qu’il  vouloit  qu’on  leur  donnât  au 
plutofi  la  folde  qui  leur  étoit  due;  on  fe  hâta  de  la  lever  fur  les  villes  Efpa- 
giioles.  On  dit  aux  féditieux  qu’on  leur  donnoit  le  choix  de  la  recevoir 
dans  leur  camp  ou  àCarthagéne,  & en  même  tems  il  fit  courrirle  bruit  qu’il 
alloit  foire  marcher  les  troupes  qui.étoient  à Catthagéne,  contre  Indibilis  & 
Mandonius.  Les  mécontens  donnèrent  dans  le  piège  qu’il  leur  tendoit. 
Comptant  fur  fon  extrême  clémence,  ils  fe  rendirent  à Carthagéne. 

Scipiog  avec  fon  confeil  avoit  réiolu  de  foire  mourir  les  trente  cinq 
Chefs  de  la  fédition , & d’epargner  les  foldats.  11  ordonna  aux  fept  nouveaux 
Tribuns  qu’il  avoit  envoyez  au  féditieux,  d’inviter  à foupper  dans  leur  logis 
chacun  cinq  de  ces  Chets  de  révolte,  de  les  bien  faire  boire,  & après  cela 
de  les  arrêter  & d^les  mettre  dans  les  liens  , de  défendre  à qui  que  ce  fut 
de  fortir  de  leur  logis  & de  luy  donner  avis  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  En 
même  tems  le  Proconful  avoit  ordonné  à Marcius  de  foire  fortir  de  la  ville 
rancienne.garnifon  , comme  pour  marcher  à l’ennemi,  mais  de  ne  pas  s’é- 
loigner des  murailles,  pour  y pouvoir  rentrer  en  armes  au  premier fignal 
qu’on  luy  en  donneroit. 

Toutes  ces  mefiires  ainfi  prifes,  le  Proconful  fit  venir  dans  la  place  les 
féditieux  pour  entendre  fes  ordres.  Ils  y vinrent  fans  armes  ne  fe  défiant  de 
rienj  mais  bien  refolus»fi  le  Proconful  ordoanoit  quelque  chofe  contr’eux, 
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ie  l’interrompre  & de  l’etourdir  par  leurs  cris.  Dez  qu’ils  ftirent  alTcmblez,  lion  des 
Scipion  parut  Jiir  fon  Tribunal  plein  de  fanté,  & en  môme  tems  Marcius  Troupes 
rentra  dans  la  ville  avec  fes  troupes  en  armes,  & enveloppa  les  mutins.  Le 
ProconfuI  les  harangua,  leur  reprocha  avec  force  leur  rébellion,  fit  réciter 
les  noms  des  trente  cinq  qu’il  avoit  condamnez  à mort-  A leurs  telles, 
étoient  les  deux  prétendus  Confuls.  On  leur  trancha  la  telle.  Après  eux 
périrent  les  trente  trois  complices  de  leur  révolté.  Après  quoy  Scipion  re- 
çut un  nouveau  ferment  de  fidélité  des  troupes  qui  s’étoient  laiflTées  féduire , 

& les  renvoya  dans  leur  logis. 

Indibilis  & Mandonius  informez  de  la  rimeur  exercée  contre  les  Chefs 
de  la  rébellion  des  troupes  Romaines , défefperérent  d’obtenir  le  pardon  du 
ProconfuI.  Ils  fe  mirent  à la  telle  de  vingt  mille  Efpagnols  & de  deux  raille  l,î^jibiii^*&' 
cinq  cens  Chevaux  & entrèrent  fur  les  terres  qui  obeiflbient  aux  Romains  Mando- 
pour  y taire  le  dégât.  Scipion  mena  contre  eux  les  troupes  ci-devant  mutî-  nius. 
nées;  il  voulut  leur  donner  cette  marque  de  fa  confiance  pour  les  affermir 
dans  leur  devoir.  Dans  quatre  jours  de  marche  il  arriva  à portée  des  deux 
Roys.  Ils  étoient  campez  dans  le  fond  d’un  vallon,  dont-il  n’étoit  pas  aifé 
de  les  tirer  pour  leur  livrer  bataille.  Scipion  pour  les  attirer  dans  la  plaine 
où  il  étoit  campé,  lâcha  dans  leur  vallon  quelques  belliaux,  qu’il  fit  fuivre 
par  la  milice  armée  à la  légére.Derriére  le  coteau  étoit  caché  Lociius  avec  la 
^valerie,  pour  foùtenir  ceux  qui  leroient  attaquez  par  les  Efpagnols. 

Ceux-ci  fe  jetterent  fur  le  bétail,  & la  milice  Romaine  fondit  fur  eux.  On- 
combattit  de  part  & d’autre  avec  allés  de  courage  ; mais  Lcelius  étant  fur- 
venu  avec  fa  Cavalerie,  palTa  fur  le  ventre  à ces  troupes  Efpagnoles.  Le  len- 
demain les  deux  Koys  parurent  en  bataille  dans  le  vallon  qu’ils  occupoient; 
mais  comme  ils  y étoient  fortrelTerrez,  ils  ne  pouvoient  faire  agir  toute  leur 
Infanterie.  Ils  en  placèrent  une  partie  fur  le  penchant  du  coteau  , & les  plus 
aguerries  au  milieu  du  vallon,  ayant  la  Cavalerie  fur  les  ailes. 

Scipion  ne  pouvant  faire  entrer  dans  le  vallon  fon  Infanterie,  fe  con-  CVI- 
tenta  de  la  ranger  dans  la  plaine,  fans  la  foire  foùtenir  par  la  Cavalerie;  mais  Viftoire 
il  ordonna  àLœlius  de  partager  la  Cavalerie  en  deux  corps , de  la  faire  mon- 
,tcr  fur  la  montagne  aux  deux  cotez  du  vallon  où  fe  donnoit  le  combat,  & Mando- 
de  prendre  en  Hanc  la  Cavalerie  ennemie,  tout  cela  fut  exécuté  , & la  défaitte  ni«». 
de  Efpagnols  fut  telle,  qu’il  n’en  échappa  pas  un  feul.  Les  deux  Roys  fe 
fouvérent  comme  ils  purent  avec  leur  milice  légèrement  armée,  qui  n’avoit 
point  eu  de  part  au  combat.  Indibilis  n’oiâ  venir  fe  préfenter  devant  Scipion. 
Mandonius  qui  s’étoit  rendu,  fut  fon  médiateur.  Scipion  leq^  accorda  la  vie 
à tous  deux,  fans  leur  ôter  leurs  armes,  ni  leur  demander  d’otages.  Ils  exi- 
gea feulement  qu’ils  luy  fournilTent  l’argent  nécelTaire  pour  payer  fes  troupes- 
^rés  cela  il  fit  partir  une  partie  de  fon  armée  pour  Tarragone&  l’autre  pour 
Gadés. 

Scipion  avoit  en  veuc  de  gagner  RlaUînilTa , dbnt-il  favoit  déjà  les  bon-  CV)1 
nés  difpofitions  en  faveur  des  Romains.  Il  fuivit  de  prés  fon  armée  & arriva  ^ "n^re*" 
bientoll  fur  les  bords  de  l’Océan.  Malfinilfa  n’en  eut  pas  pliitoll  avis , qu’il  Man;" 
prit  pour  prétexte  que  fa  Câvaieri»  fe  ruinoit  dans  l’islede  Gadés  &palla dans  .ÿ  sci^yoa.. 
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XJv.J.it.  le  continent,  pour  l’y  faire  fiibnfter  plus  commodément,  & pour  &ire,  di- 
foit-il,  des  courfes  fur  le  pays  ennemi.  Il  envoya  trois  Seigneurs  Numidesau 
camp  du  Proconful,  afin  de  prendre  jour  pour  une  entreveué-  Deux  de  ces 
Seigneurs  demeurèrent  en  ôtage  auprès  de  Scipion.  Le  troiiiéme  alla  porter 
la  réponfe  k AlaflinÜTa.  Ce  Prince  fe  trouva  au  rendez-vous  presque  fans 
fuitte. 

Scipion  s’y  rendit  de  même,  MadînifTa  fut  charmé  de  fes  manières,  de 
fa  bonne  mine , de  fon  air  majeltueux  & en  même  tems  gratieux  & préve- 
nant. Il  s’engagea  à demeurer  üdellement  attaché  au  parti  des  Romains,  & 
il  tint  parole.  L’entreveuê  fut  courte,  parce  qu'on  en  vouloit  dérober  la 
. connoiflance  aux  Carthaginois  ; MaiQniira  fit  quelque  dégât  dans  le  conti- 
nent, puis  repaffa  à Gades  Alagon  ne  demeura  pas  longtems  dans  ce  pos- 
te; il  reçut  ordre  de  le  quitter  & d’aller  fecourir  ion  frere  Annibal  en  Italie. 
Avant  fon  départ  il  pilla  les  temples  & le  tréfor  public  de  Gadés,  & fit  de 
cruelles  exaélions  fur  les  principaux  Bourgeois  de  la  ville.  Il  emporta  avec 
luy  de  groffes  fommes  dans  le  dedein  de  taire  des  levées  en  Italie. 

CVin.  Au  fortir  de  Gadés  il  prit  fa  route  fur  les  côtes  d’Efpagne  & fit  une  de- 

Magon  ef.  feente  pendant  la  nuit  à Carthagéne,  efpérant  de  prendre  la  place  par  efea- 
vin  do  Garnifon  Romaine  avertie  de  fon  deffein,  étoit  fur  fes  gardes, 

furprendte  Elle  fortit  de  la  ville  & repouffa  les  Carthaginois,  plufieurs  furent  n^ez, 
Canba-  d’autres  périrent  fur  le  rivage.  Les  Romains  leroieut  entrez  dans  les  vaifleaux 
géne.  de  Alagon  avec  les  fliiards , fi  ceux-ci  n’avoient  promtement  retiré  leurs  ponts. 
Après  ce  mauvais  fuccés  il  voulut  retourner  à Gadés,  mais  on  luy  en  ferma 
les  portes.  Il  fe  retira  à Cimbis  qui  étoit  au  voifinage,  & envoya  des  dépu- 
tez à Gadés,  pour  fe  plaindre  de  la  conduitte  que  tenoit  à fon  égard  une 
ville  de  tout  tems  attachée  à Carthage.  Les  MagiRrats  rejettérent  la  chofe 
fur  la  Bourgeoifie  irritée  des  exadlions  qu’on  avoit  exercées  contr’elle.  Deux 
des  principaux  Alagiflrats  fe  rendirent  auprès  de  luy  pour  luy  en  faire  des 
exeufes.  Magon  les  fit  arrêter,  & après  les  ayoir  fait  déchirer  à coups  de 
fbuêt,  ils  furent  attachez  à la  croix.  BientoR  après  les  Gaditans  fe  rennirent 
aux  Romnins,  & ainfy  finit  la  domination  des  Carthaginois  en  Efpagne. 

La  faifon  étoit  trop  avancée,  pour  que  Alagon  put  arriver  avant  l’hyver 
en  Italie.  11  avoit  réfolu  de  paffer  l’hyver  dans  la  première  des  Isles  Baléares,* 
c’eR-à  dire  à Alajorque  ; mais  les  habitans  l’empéchérentd’y  abborderk  coups 
de  pierres.  Il  fut  donc  obligé  de  paOer  à Minorque , où  il  trouva  plus  d’ac- 
cès. Puis  il  fe  rendit  auprès  de  fon  Rere , dez-que  le  tems  luy  permit  de  fe 
mettre  en  mer. 

ax.  Pour  Scipion,  on  luy  donna  pour  fucceffeurs  deux  Proconfuls,  Corne- 

Seipion  eft  jiys  Lcntulus  & Alanlius  Acidinus.  Le  premier  prit  le  gouvernement  de 
rappellé  i'£(pagne  citerieure,  ou  de  celle  qui  approche  des  Pyrénées,  & Acidinus  de 
ZfHarJ.f.  l’Efpagne  ultérieure  qui  regarde  l’Afrique.  Un  hiRorien  dit  que  la  République 
avoit  conçu  quelque  efpéce  de  défiance,  que  Scipion  ne  voulut  s’ériger  en 
fouverain  dans  ce  pavs , dont-il  veuoit  de  faire  la  conquête,  «&  que  pour  le 

§ révenir  on  le  rappella  à Rome.  Cette  défiance  étoit  infiniment  mal  fondée, 
cipion  arriva  en  Italie  avec  Lucius  fon  Rere  & Loelius  fon  ami.  11  n’entra 
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pas  d’abord  à Rome,  mais  le  Sénat  félon  l’ancienne  coutume,  s’aficmbla  hors 
de  la  ville  pour  entendre  le  récit  de  les  grandes  allions.  11  demanda  le  tri- 
omphe , mais  modeftement  & comme  chofe  qu’il  n’efpéroit  pas  d’obtenir, 
non  qu’il  ne  l’eût  mérité  par  fes  viéloires  , mais  il  ne  fe  trouvoit  pas  revêtu 
de  la  dignité  de  Conful,  ni  ne  l’avoit  jamais  polfédée  , & n’avoit  pas  pris  le 
commandement  de  l’armée  fous  les  Aul'pices  ordinaires.  Il  ne  triompha  donc 
pas,  mais  fon  entrée  dans  Rome  fut  accompagnée  des  voeux  & des  applau-  g,  corneli- 
diüémens  du  peuple,  qui  dans  les  Comices  qui  fe  tinrent  bientoll  après  , lui  us  $cip<o, 
déféra  le  Confulat;  quoiqu’il  n’eût  encore  que  vingt  huit  à vingt  neufans.fon  * 
Collègue  fut  P.  Licinius  Craflus.  fù^Con- 

Scipion  comptoit  fi  fort  fur  l’affeflion  du  peuple  , qui  le  delliiioit  à la  fuis, 
guerre  en  Afrique  contre  Carthage,  qu’il  s'étoit  expliqué  lur  cela  en  des  ter-  An  de  ro- 
mcs  qui  marquoient  trop  fa  confiance.  Le  Sénat  &fur  tout  le  fameuxFabius,  mesas  du 
âgé  pour  lors  de  quatre  vingt  feize  ans,  en  furent  piquez.Süpion  s’étoit  im- 
prudemment  vante,  que  fi  le  Sénat  lui  refufoit  le  département  de  l’Afrique,  il  "*20^’ 
lé  le  feroit  décerner  par  le  peuple.  Fulviuc  qui  avoitété  quatre  fois  Conful  sdpîonnc 
& une  fois  Cenfeur,  lui  demanda  : Que  ferez-vous,  fi  le  Sénat  prononce  fur  peut  oi’tc* 
le  département  des  Confuls?  Acquiefcerés-vous  à fon  décret,  ou  en  appelle- 
rés-vous  au  peuple?  Je  ferai,  répondit  Scipion,  ce  que  je  croirai  plus  utile  à 
la  République.  En  même  tems  Fulvius  réclama  l’affiftance  des  Tribuns  du  enAfriquc. 
peuple,  & déclara  qu’il  ne  diroit  pas  fon  avis,  puisque  le  Conful  neparoifibit 
pas  difpofé  à acquiefcer  à la  décilion  des  Sénateurs.  Les  Tribuns  répondi- 
rent qu’ils  ne  fouffriroient  pas  qu’il  donnât  pour  cela  fa  requête  au  peuple. 

Scipion  demanda  un  jour  pour  délibérer  ; & l’alTemblée  fe  fépara  fans  rien 
conclure. 

Les  perfonnes  les  moins  clairvoyantes  jugèrent  qu’il  entroit  beaucoup  ex. 
de  jaloufie  dans  la  conduite  de  Fabius  contre  le  jeune  Conful.  La  choie  Scipion 
étoit  trop  marquée,  pour  qu’on  en  pût  douter.  Pendant  l’intervalle  qu’on 
avoir  accordé  à Scipion  pour  délibérer,  Fabius  mit  tout  en  oeuvre  pour  le 
traverfer.  Le  lendemain  le  Sénat  s’étant  ralîémblé  , il  fut  réfolu  que  Sci-  • 
pion  palferoit  en  Sicile,  & auroit  fous  fon  commandement  la  Hotte  R-oinaine, 
compofée  feulement  de  trente  vailfeaux  de  guerre,  avec  pouvoir  de  palier  ea 
Afrique,  s’il  jugeoit  que  la  chofe  fût  utile  à la  Republique.  On  lui  permit 
de  plus  de  prendre  autant  de  volontaires  qu’il  s’en  prélenteroit,&  de  deman- 
der aux, alliez  du  peuple  Romain  ce  qu’ils  voudroient  volontairement  donner 
pour  lui  aider  à équipper  une  nouvelle  flotte.  On  ne  fauroit  croire  avec 
combien  d’emprelfement,  fur  tout  le  peuple  d’Etrurie , fe  porta  à fàvorifer 
fon  entreprife.  Au  bout  de  quarante  jours  après  la  couppe  des  bois  , il  mit 
en  mer  vingt  quinqueremes  , & dix  quadriremes  , ou  galères  à quatre  rangs 
de  rames,  & il  fut  accompagné  de  lépt  mille  volontaires , qui  paiférent  avec 
lui  eti  Sicile.  • f . , — 

Licinius  fon  Collègue  eut  fon  département  dans  le  Biutium  , afin  de  * 

continuér  la  guerre  contre  Annibal.  On  lui  permit  de  prendre  à fon  choix 
celle  des  armées  queCœcilius  ou  que  Veturius  avoient  commandées  la  cam-  Uguerre  X 
pagne  précédente.  Ccccilius  avec  la  qualité  de  Proconful  fe  joignit  au  Con-  Annibal. 
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fui  Licinius,  pour  entrer  en  aflion  contre  Annibal.  En  même  tems  Magon 
frere  d’Annibal  débarqua  à Gènes  en  Italie.  Sa  flotte  ttoif  d’environ  trente 
tailTeaux  de  guerre  & d’un  plus  grand  nombre  de  vailFeaux  de  transport,  fon 
armée  étoit  d’environ  douze  mille  hommes  de  pied  & de  deux  mille  Chevaux. 
Il  trouva  en  Italie  les  Liguriens  en  guerre  les  uns  contre  les  autres  ; les  In- 

f[auniens  dtuez  fur  la  mer  de  Ligurie  , étoient  en  guerre  contre  les  Intenie- 
lens  , dont  la  capitale  étoit  alors  la  ville  nommi^  aujourd’huy  Vintimille. 
Magon  prit  le  parti  de  ces  derniers;  fit  fa  place  d’armes  de  Savone  , & ren- 
* voya  à Carthage  vingt  de  fes  galères  , fur  la  foulfe  nouvelle  que  le  Conful 
Scipion  alloit  pafler  en  Afrique.  Un  très-grand  nombre  de  Gaulois  des  en- 
virons fe  joignirent  à lui , & groffirent  conlidérablement  fon  armée, 
y,,  Le  Sénat  informé  de  tout  cela  par  le  Préteur  Spurius  Lucretius  , qui 

VUvoaii-  commandoit  dans  ce  pays,  donna  ordre  au  Proconful  M.  Livius  qui  gouver- 
karfjue  en  noit  l’Etrurie,  de  joindre  fes  forces  à celles  de  Lucretius,  & à Servilius , qui 
Ligurie,  commandoit  dans  Rome,  de  faire  partir  ce  qu’il  avoit  de  milice  dans  la  ville, 
s’il  le  jugeoit  nécelfaire  , pour  dller  au  fecours  de  Lucretius  & de  Livius  ; 
fendre^ao  lenteur  de  Magon  rendit  tous  fes  préparatifs  inutiles  ; Après  avoir  at- 

pr"s  (î’Ân'  tendu  longtems,  il  reçut  enfin  un  renfort  de  vingt  cinq  galères  qui  venoient 
nibal.  de  Carthage, & qui  lui  apportoient  des  ordres  précis  de  fe  rendre  inceffam- 
ment  auprès  d’Annibal,  avec  la  plus  forte  armée  qu’il  pourroit  ramalfer.  Ma- 
gon  fit  confidence  de  fes  ordres  aux  Chefs  des  Gaulois  Cifalpines,  qui  lui  té- 
moignèrent qu’ils  ne  pouvoient  fe  déclarer  ouvertement , étant  environnez 
d’armées  Romaines,  mais  qu’ils  lui  rendroient  enfecret  tous  lesfervices  qu’ils 
pourroient.  En  effet  ils  lui  fournirent  toutes  fortes  de  provifions,  & Magon 
enrôla  parmi  eux  grand  nombre  de  foldats.  Pour  les  Liguriens,  ils  n’uférent 
d’aucuns  raénagemens  & fe  déclarèrent  hautement  contre  Rome.  11  ne  re- 
ftoit  plusà  Magon  qu’à  marcher  au  fecours  d’Annibal  ; Mais  les  armées  réü- 
* , nies  de  Livius  & de  Lucretius  le  tinrent  en  échec , fans  pouvoir  fortir  de  la 

Ligurie. 

exill  Annibal  réduit  dans  un  coin  du  Bruttium,  accablé  par  la  famine  & par 

toaction  feifoient  de  grands  ravages  dans  fon  armée  , fut  obligé  faute  de 

fecouts,  dc  dcmeuret  dans  l’inaélion.  Les  armées  du  Conful  Licinius  & de 
Cœciliusne  manquoient  de  rien,  mais  la  contagion  qui  moiffonnoit  tous  les 
jours  grand  nombre  de  foldats  Romains  , rcténoient  les  Généraux  dans  une 
inaélion  forcé,  ainfi  malgré  la  jaloufie  de  plufieurs  Sénateurs,  les  yeuxde  tout 
fe  monde  étoient  tournez  fur  le  jeune  Scipion,  qui  ne  perdoit  point  de  veuë 
fon  grand  objet  de  la  conquête  de  l’Afrique, 

CXlV.  N’ayant  pû  obtenir  du  Sénat  les  fecours  nécelfaires  pour  une  entreprife 
Scipion  de  cette  importance,  il  trouva  dans  fon  indullrie  des  relfources  qui  fuppléé- 
ehoifitjoo.  fçfjt  ^ ce  qui  lui  manquoit  d’ailleurs.  11  mit  tous  fes  foins  à former  & à dif- 
jennes  Ca-  (.jpiiner  à fa  maniért*  , les  foldats  qu’il  avoit  aménez  d’Italie  , & ceux  qu’il 
ï^’oit  trouvez  en  Sicile.  Pour  les  volontaires  qui  l’a  voit  fuivis,  il  en  forma 
«rdc.  des  corps  dc  troupes  réglées,  de  leur  nombre  il  chüifit  trois  cens  jeunes  hom- 
r.Lré./.aj.  mes  des  mieux  faits  & des  plus  robulles  pour  être  toujours  auprès  de  fa  per- 
ioune  & pour  en  former  là  garde, & fa  compagnie  favorite.  Pour  les  équip- 
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!>«•  il  ufa  de  ftratagcmc.  H ordonna  à trois  cens  jeunes  Siciliens  des  meil- 

curs  mailons  du  pays  , de  fe  rendre  auprès  de  lui  à cheval  , en  équipage  de  ' 
guerre  pour  fervir  à leur  frais  dans  fon  armée.  Ifc’attendoit  bien  qu’ils  ne 
viendroient  qu’à  régret.  De25-qu’ils  furent  en  fa  préfence,  il  leur  témoigna 
que  Ibn  intention  n’étoit  pas  de  les  engager  par  force,  & que  s’ils  avoient 
de  la  répugnance  à le  fuivre  , ils  pouvoient  parler  & lui  exprimer  Oncére- 
ment  ce  qu’ils  penfoient. 

Un  de  la  troupe  lui  avoiia,  que  fi  la  chofe  étoit  lailTée  à fon  choix  , il 
préféreroit  de  demeurer  en  Sicile,  aux  dangers  d’une  expédition  en  un  pays 
étranger.  Scipion  lui  dit  qu’il  pouvoit  fuivre  fon  inclination,  qu’il  avoit  un 
jeune  homme  de  bonne  volonté  tout  prêt  à le  remplacer  ; Donnez-lui  vôtre 
cheval  & vos  armes,  conduifez-le  chez  vous,  ayez-en  foin  & l’inllruiWz  dans 
tous  les  exercices  propres  à un  Cavalier.  • A l’exemple  de  ce  premier  tous 
les  autres  jeunes  Siciliens  s’exeuférent  de  fervir  & acceptèrent  la  condi- 
tion de  donner  leur  cheval  & leurs  armes  à autafit  de  jeunes  Italiens  , qui 
par  ce  moïen  fe  trouvèrent  montez  , armez  & formez  , fans  qu’il  en  coûtât 
rien  au  Conful. 

Après  cela  il  fit  choix  parmi  les  troupes  qui  étoient  en  Sicile  des  plus 
anciens  foldats  , fur  tout  qui  avoient  fervi  fous  Marcel  lus  au  fié«  de  Syra- 
cufe.pour  le  fuivre  dans  fon  expédition  contre  l’Afrique;  H ramaOa  de  ^an-  cLiuspaf* 
des  provifions  de  blé  , fit  radouber  les  anciennes  galères  qti  fe  trouvèrent  fe  en  Afii- 
dans  risle,  & en  donna  la  conduite  à Lœlius,  qui  partit  avec  elles  pour  fiiire 
le  dégât  fur  les  côtes  d’Afrique.  Il  arriva  de  nuit  devant  Hippone.  De  grand 
matin  il  fit  fon  débarquement  fans  rencontrer  la  moindre  oppolition;  la  ter- 
reur fe  répandit  jusque  dans  Carthage,  où  l’on  dit  que  Scipion  en  perfonne 
étoit  arrivé  en  Afrique.  On  prit  & dans  la  ville  & au  dehors  toutes  les  pfé- 
cautions  comme  contre  une  ennemi  11  redoutable.  Enfin  on  apprit  la  vérité. 

Lœlius  après  avoir  ravagé  tous  les  environs  d’Hippone , fe  rembarqua  & fe 
difpofa  à repalTer  en  Sicile. 

Son  départ  fut  retardé  de  quelques  jours  par  l’arrivée  du  Roy  MafliniHâ, 
qui  vint  exhorter  Lœlius  à preliér  Scipion  de  pad'er  en  Africjue  , lui  difant 

3ue  l’occafion  ne  pouvoit  être  plus  lavorable  ; Syphax  ne  s’etant  pas  encore 
éterminé  pour  Carthage,  & lui  Maffinilfa  étant  tout  prêt  de  joindre  fes  for- 
ces à celles  des  Romains, dez  qu’ils  feroient  débarquez  en  Afrique.  Lœlius  partit 
dez-le  lendemain,  & arriva  heureufement  en  Sicile  , où  il  raconta  à Scipion 
l’entretien  qu’il  avoit  eu  avec  MadînilTa. 

Cependant  Carthage  prit  toutes  les  précautions  que  la  prudence  luy 
fiiggéra  , pour  fe  mettre  en  défenfe  contre  Scipion  , lorsqu’il  viendroit  en 
Afrique.  Elle  fit  partir  des  AmbaHadeurs  pour  Syphax  Roy  de  Numidie,  pour  em- 
& pour  les  autres  Princes  d’Afrique,  afin  de  les  engager  à fournir  du  fecours  pêcher  le 
à Carthage.  On  en  fit  de  même  envers  Philippe  Roy  de  Macédoine,  ennemi  . 
des  Romains.  On  lui  promit  deux  cens  talens  d’argent,  s’il  vouloir  palfer  en 
Afrique,  ou  porter  la  guerre  en  Sicile.  On  envoya  à Magon  dans  la  Ligurie  l’Afrique, 
vingt  cinq  galères  chargées  de  Cx  mille  hommes  de  pied  , de  huit  cens  che- 
vaux, & de  fept  Eléphans,  avec  de  grolTes  fommes  , pour  lever  des  troupes 
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dans  la  Cifalpine  ; On  lui  écrivit  de  faire  tous  Tes  efforts  pour  joindre  au 
plutoff  fon  frere  Annibal,  & pour  traverfer  de  concert  avec  lui , autant  qu’ils 

{lourroient,  le  départ  Scipion  pour  l’Afrique;  Mais  Magon,  comme  nous 

'avons  veu,  ne  put  rien  exécuter  de  ce  qu’on  fouhaittoit  de  lui,  étant  arrêta 
en  Ligurie  par  les  deux  Généraux  Romains  Livius  & Lucretius. 

Pendant  que  Scipion  travailloit  aux  préparatifs  pour  fa  grande  entreprife 
contre  l’Africjue,  il  conçut  le  deffein  de  prendre  la  ville  de  Locres  fur  Anni- 
bal. Quelques  Seigneurs  Locriens  exilez  de  leur  patrie  & demeurant  à 
Rhége  , avoient  formé  la  réfolution  de  remettre  Rome  en  pofTeflion  de  leur 
ville.  Le  hazard  leur  en  fournit  l’occaflon,  un  partie  Romain  ayant  pris  une 
bande  de  Maflbns  de  Locres,  les  conduiût  à Rhége.  Ces  artifans  promirent 
aux  Seigneurs  Locriens  leurs  compatriotes , de  taire  entrer  les  troupes  Ro- 
maines a Locres,  û l’on  vouloit  leur  accorder  la  liberté.  On  en  informa 
Scipion,  qui  envoya  deux  Tribuns  Légionaires  vers  le  Propreteur  Pleminius, 
afin  qu’il  conduifit  trois  mille  hommes  devant  Locres  au  lieu  & au  tems  qu’on 
lui  maroueroit.  Il  exécuta  ponéluellement  ces  ordres  & fut  introduit  par  le 
moïen  des  MafTons,  dans  la  citadelle  de  Locres  qui  regardoit  la  mer.  La 
garnifon  qu’ Annibal  avoit  dans  la  place,  fe  réfugia  dans  une  autre  citadelle, 
oui  étoit  de  l’autre  côté  de  la  ville  ;]de  forte  que  Locres  étoit  comme  affiégée 
•’un  côté  par- les  Romains,  & de  l’autre  par  les  Carthaginois. 

Ceux-ciûnformércnt  Annibal  de  l’état  où  ils  étoient  réduits  , & Plenu-  ■ 
nlus  en  même  teins  pria  Scipion  qui  étoit  à Meflîne  , de  lui  envoyer  du  fe- 
cours.  Ce  ConfuI  s’embarqua  en  perfonne,  & fe  rendit  fecrettement  à Loc- 
res. Annibal  l’avoit  précédé  & avoit  fait  donner  un  affaut  à la  ville  ; Mais 
comme  il  manquoit  d’echelles  & de  machines,  il  avoit  été  obligé  de  fe  reti- 
rer. Scipion  fut  reçu  dans  la  ville,  qui  étoit  dégoûté  des  Cartluginois,  An- 
nibal  dez  le  lendemain  donna  un  fécond  affaut  à la  place  ; mais  s’étant  ap- 
perçu  Que  Scipion  étoit  à la  telle  des  troupes  Romaines  , il  fe  retira  & or- 
donna a fes  gens,  qui  étaient  dans  la  citadelle  d’en  taire  de  même  ; Ainfi  le 
ConfuI  Romain  fe  rendit  maître  de  Locres  , dont  il  lailfa  le  gouvernement  à 
Pleminius, 

exviii.  Les  affaires  d’Efpagne  depuis  le  départ  de  Scipion,  avoient  changé  de 
»evolie<Ie  jj^e.  Les  Roys  Indibilis  & Mandonius  avoient  repris  les  armes  , & avoient 
B5  & dMo-  révolte  quelques  autres  peuples  du  pays.  Leur  armée  étoit 

«iihilh  en  * trente  mille  hommes  de  pied  & de  quatre  mille  Cnevaux.  Les  deuxPro- 
Hfpagne  confuls  Acidinus  & Lentulus  réunirent  leurs  forces  ik  marchèrent  contre  les 
lUfontdé-  deux  Princes,  leur  livrèrent  bataille,  Inciibilis  ayant  été  percé  d’un  javelot 

les  Efpagnols  prirent  la  fuite  dans  l'efpérance  de  gagner 
leur  camp  ; mais  ils  furent  prévenus  par  les  Romain.s,  qui  leur  tuèrent  treize 
mille  hommes  , leur  firent  huit  cens  prifonniers  de  guerre  & pillèrent  les 
camps  des  deux  R^s. 

Mandonius  raflembla  ce  qu’il  put  de  foldats  & délibéra  avec  eux  fur  le 
parti  qu’ils  avoient  à prendre;  Mais  ils  déclarèrent  qu’ils  n’étoient  plus  d’hu- 
meur aVexpofer  aux  dangers  de  la  guerre  , & qu’il  filloit  députer  vers  les 
Ptocoofuls,  pour  kiu  demander  la  pai.x  & des  conditions  tolérables.  'Les 

Pro- 


Digitized  by  Goc^Ie 


LIVRE  XXVI. 


”7 


Proconfuls  exigèrent  qu’on  leur  livrât  vivant  Mandonius  & les  autres  Chefs 
de  la  révolté,  que  l’ou  payât  double  folde  à l’armée  Romaine  )««u’on  fournit 
à chaque  foldat  un  pourpoint  , une  faye  & du  blé  pour  ûx  mois  , & qu’on 
donnât  des  étages  tirez  des  trente  peuples  qui  s’étoient  révoltez  , à ce  prix 
rHfpagne  fut  pacifiée,  & on  pardonna  aux  rebelles. 

Le  tems  de  l’eleétion  des  nouveaux  Confuls  approchant,  & ni  Licinius, 
ni  Scipion  ne  fe  trouvant  pas  à portée  de  fe  rendre  a Kome,Licinius  nomma 

Kour  préfider  aux  Comices  Cæcilius  Diélateur;  &l’on  déligna  pour  Confuls 
l.  Cornélius  Céthégus  , & P.  Sempronius  Tuditanus  ; Cependant  la  pelle 
qui  avoit  défolé  l’armée  Romaine  dans  le  Brudum  , & les  orages  qui  avoient 
effrayé  Rome  pendant  tout  l’été,  obligèrent  à confulter  les  livres  Sybillins,où 
l’on  trouva  que  quand  un  étranger  palTeroit  en  Italie  pour  y porter  la  guerre 
on  ne  pourroit  le  vaincre  ni  le  chaUer  qu’en  amenant  en  Italie  Cibele  ou  la 
mere  des  Dieux  honorée  à PelSnunte  dans  la  Galade.  Cette  Divinité  n’étoit 
autre  qu’une  pierre  informé  , qu’on  prétendoit  être  tembée  du  Ciel  fur  le 
mont  Ida.  Pour  obtenir  ce  prétieux  don,  les  Romains  réfolurent  d’employer 
Attalus  Roy  de  Pergame  leur  allié. 

On  fit  donc  parür  une  députation  compofée  de  cinq  des  principaux 
membres  de  la  Republique  , à la  tête  desquels  étoitValcrius  Lœvinus  , qui 
autrefois  avoit  fait  la  guerre  à Philippe  Roy  de  Macédoine  avec  le  Roy  Atta- 
lus. Les  Députez  pafl'érent  par  Delphc,  & l’Oracle  leur  dit  qu’ils  réüfliroi- 
ent  dans  leur  députation  ; mais  qu’ils  euffent  foin  à leur  arrivée  dans  Rome, 
de  ne  remettre  le  fimulacre  de  la  Déeffe,  qu’au  plus  homme  de  bien  qui  fût 
dans  la  Republique.  Le  Roy  Attalus  accompagna  les  députez  à Peflinunte 
& obtint  pour  eux  la  pierre  tant  défirée.  On  la  mit  fur  la  principale  des  ga- 
létes,  & elle  arriva  heureufement  à Rome.  La  difficulté  lut  de  trouver  le 
plus  homme  de  bien  de  tous  les  états  Romains,  demandé  par  l’Oracle.  Le 
Sénat  après  bien  des  délibérations  fe  déclara  en  faveur  de  Publius  Cornélius 
Scipion  furnommé  Ntjîca,  fils  de  Cneïus  Scipio  mort  en  Efpagne,  & coufin 
Germain  de  Scipion,  qui  venoit  de  quitter  le  Confulat. 

Naftca  fe  rendit  donc  au  portdOilie  pour  recevoir  la  Déeffe  à fon  dé- 
barquement. Il  fut  fuivi  des  Dames  Romaines  les  plus  refpeélablcs  par  leur 
vertu,  quelques  vellales  les  accompagnèrent,  entr’autres  Quinta  Claudia  Ve- 
flale  d’une  nailfance  illudre  , ra.iis  dont  les  m3niéie.s  peu  compoffées  , & un 
trop  grand  amour  pour  les  parures  , avoient  fait  naître  quelques  foupcons 
contre  fa  pudicité.  Nafica  monté  fur  une  galère  reçut  le  fimulacre  de  Cibele 
de  la  main  des  Prêtres  de  Peffinunte,  qui  l’avoient  accompagnée.  11  s’avança 
tranquilement  vers  le  bord  , & fans  y penfer  vint  échouer  fur  un  banc  de 
fable.  On  emploïa  la  force  & l’induftrie  pour  le  dégager  , tout  fut  inutile, 
jusqu’à  ce  que  la  Veftale  Quinta  Claudia  ayant  prié  la  Deéffe  de  faire 
difhper  les  foupçons  qu’on  avoit  conçus  contre  elle  , détacha  fa  ceinture, 
& tira  fans  effort  le  vaiffeau  du  lieu  où  il  étoit  enfablé.  Evénement  cé- 
lébré (a)  connu  par  les  Peres  déTEglife.  Les  païens  l’ont  attribué  à la  vertu 
miraculenfe  de  la  mere  des  Dieux.  Ovide  (b)  regarde  le  fait  comme  fi  cer- 
feûu  qu’il  eft  paffé  de  rhilloire  au  théâtre.  Tite  Live  n’en  parle  point.  11 
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eft  crolable  que  les  poëtes  tragiques  l’ont  inTenté  pour  orner  leurs  poSüe.  & 
que  les  hi(lon<ns  l’ont  dré  d’eux  pour  donner  du  relief  & du  merveilleux 
à l’arrivée  de  la  DéelTe  à Rome. 

Elle  fut  portée  partant  d’Oftie  à Rome  fur  un  brancard  richement  paré, 
& dans  l’uppareil  le  plus  pompeux.  Les  Dames  Romaines  tour  à tour  fe 
firent  un  grand  honneur  de  porter  le  brancard;  les  peuples  des  environs  ac> 
coururent  de  tous  cotez  pour  honorer  la  cérémonie,  ün  prodigua  l’encens 
& les  parfums;  enfin  la  pierre  facrée  futdépofée  dans  le  temple  de  la  viÂoire 
fur  le  mont  Palatin.  On  fixa  un  jour  pour  célébrer  fa  felle  , on  lui  drelÊi  un 
banquet  facré , & on  célébra  des  jeux  folemnels  en  fon  honneur. 
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S’Empronius Tuditanus étoit  abfent,  lorsqu’il’fut  nommé  Conful.  Il  ne 
revint  à Rome  qu’aprés  avoir  conclu  la  paix  avec  Philippe  Roy  de  Ma- 
cédoine. Ce  Prince  voyant  les  affaires  d’Annibal  défefpérées  en  Italie. 
& la  République  de  Carthage  en  danger  de  fuccomber  fous  les  efforts 
des  Romains,  avoit  fait  fa  paix  avec  les  Etoliens,  qui  étoientles  plus  puidàns 
de  fes  ennemis , & ne  déflroit  rien  tant  que  de  fortir  de  la  guerre  qu’il  avoit 
commencée  contre  les  Romains.  Sulpitius  prédéceffeur  deSempronius  avoit 
par  fa  négligence  dérangé  les  affaires  de  la  République  dans  la  Grèce.  Sem- 
pronius  arriva  à Dyrrachium  avec  une  flotte  de  trente  cinq  vaiffeaux  de  guerre, 
chargée  de  dix  mille  hommes  de  pied  & de  mille  Chevaux.  Ce  fecours  n’|r- 
riva  qu’aprés  la  conclufion  de  la  paix  de  Philippe  avec  les  Etoliens.  Les 
Epirotes  alliez  des  Romains, étoientauffi  las  de  la  guerre,que  le  Roy  de  Ma- 
cédoine. Ils  le  prièrent  de  faire  fa  paix  & la  leur.  11  y acquiefça  fans  peine. 
On  s’affembla  à'rhénice  dans  la  Chaonie,  & les  articles  de  la  paix  furent  ar- 
rêtez. 

On  y comprit  du  côté  des  Romains  tous  leurs  alliez  & tous  ceux  qui 
s’étoient  déclarez  pour  eux  pendant  la  guerre,  favoir:  le  Roy  Attalus,  le 
RoyPleurate,  Nabis  Roy  de  Lacédémone,  lesEléens,  leslliens,  ou  ceux 
d'ilion  dans  Léordée,  les  Mefféniens,  les  Athéniens,  les  Partheniens,  Di- 
male,  Eugénie  & Bar^les.  Philippe  de  fon  côté  fit  entrer  dans  le  traitté 
Prufias  Roy  de  Bithynie,  l’Achaïe,  la  Beotie,  la  Theffalie  , l’Acarnanie  & 
l’Epire.  Sempronius  lui  rendit  l’Alintanie  ; le  tout  fous  le  bon  plailîr  du  Sé- 
nat, à qui  l’on  renvoya  le  traitté  pour  le  confirmer  En  attendant  on  fit  une 
trêve  de  deux  mois.  Ainfy  finit  la  guerre  de  Philippe  Roy  de  Macédoine 
contre  la  République. 

Après  cela  Sempronius  revint  à Rome  & entra  en  poffellion  du  Confu- 
lat.  On  laifla  le  jeune  Scipion  en  Sicile,  d’où  il  fe  difpofoit  de  paffer  en 
Afrique.  Lentulus  & Acidinus  demeurèrent  en  Efpagne;  Livius  refta  dans 
la  Gaule  Cifalpine  pour  obfervcr  Magon , & Licinius  fut  continué  dans  Iç 
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Brudum , pour  commander  les  troupes  deftinées  à combattre  Annibal.  For*  vient  à Ro> 
cius  Caton  l’ancien  fut  envoyé  en  Sicile  auprès  de  Scipion  en  qualité  de 
Quefteur  ou  de  Tréforier.  Porcius  Caton  étoit  né  à Tufcnlum  d’une  famille  p/utarch. 
honéte , mais  cjui  n’avoit  jamais  été  honnorée  des  charges  qui  donnent  un 
rang  dans  la  République.  Il  pafla  les  premières  années  de  fon  âge  dans  ^ 
l’exercice  de  ragriculture,&  dans  l’etuiü  de  l’eloquence  & de  la  plaidoierie , 
qu’il  exerça  dans  les  bourgades  des  environs  de  Tufculum.  11  joignit  à cela 
une  vertu  auftére , beaucoup  d’equité  & de  valeur.  L.  Valerius  tlaccus  l’a- 
yant connu  à la  campagne , l’engagea  à venir  à Rome , où  appuyé  de  la  fa- 
veur de  Valerius,  il  le  ht  bientoll  connoître  par  fa  fagelTc  & par  fon  courage, 

& entra  de  bonne  heure  dans  les  honneurs  militaires.  Il  fut  Tribun  militaire 
êc  mérita  d’avoir  accès  auprès  du  Grand  Fabius,  par  le  crédit  duquel  il  fut 
envoyé  Quefteur  en  Sicile  dans  le  tems  que  Scipion  travailloit  à les  prépara- 
tife  pour  pafTer  en  Afrique. 

Caton  étoit  naturellement  ferré,  & fon  éducation  avoit  augmenté  fon 

{>enchant  à l’epargne  fordide;  Scipion  étoit  d’un  caraélére  tout  différent, 
ibéral,  désintèrefle,  bienfaifant,  aimant  une  dépenfe  noble  & bien  placée,  pa™avec 
il  s’étudioit  à gagner  l’aftéétion  de  fesfoldars  par  des  largeifes  & des  bienfaits,  Liplon.  Il 
qu’il  leur  fàifoit  à propos.  Caton  s’érigea  en  Cenfeur  de  cette  conduitte,&  revient  à 
Scipion  luy  ayant  témoigné  qu’il  ne  fe  croyoit  pas  obligé  à prendre  fes  avis; 

Caton  s’en  retourna  brusquement  à Rome,  & y fit  eclatter  fon  mécontente- 
ment contre  les  profufions  du  Proconful.  Les  jaloux  de  Scipion*  fe  joigni- 
rent à Caton  & les  Locriens  étant  venus  en  même  tems  faire  de  grandes  plain- 
tes contre  Pleminius,  que  Scipion  leur  avoit  donné  pour  Gouverneur,  & qui 
avoit  exercé  contre  éux  plus  de  rigueur  que  les  Carthaginois  mêmes,  on  lai- 
foit  retomber  ces  vexations  fur  Scipion  qui  avoit  établi  Pleminius  & qui  le 
foùtenoit.  Fabius  Maximus  Prince  du  Sénat  donna  à ces  accufations  un  tour 
odieux  & les  fit  retomber  fur  le  Proconful.  Plus  d’un  Sénateur  entrèrent 
dans  fa  paflion  ; on  réfolut  enfin  après  une  meure  délibération  de  faire  venir 
à Rome  Pleminius  pour  fe  juftifier  fur  les  accufations  formées  contre  lui  par 
les  Locriens,  Ôc  d’envoyer  en  Sicile  le  Préteur  Marcus  Pomponius,  dixCom- 
milfaires  du  nombre  desSenateurs.avec  deux  Tribuns  du  peuple  & un  Edile, 

f)Our  informer  contre  le  Proconful;  & au  cas  qu’il  fe  trouveroit  coupable  de 
e renvoyer  à Rome.  S’il  étoit  déjà  parti  pour  l’Afrique , & q^ue  par  les  in- 
formations faittes  en  Sicile , on  le  trouvât  coupable,  les  deux  Tribuns,  l’Edi- 
le & deux  Sénateurs  de  la  commilfion  dévoient  fe  rendre  en  Afrique,  l’obli- 
ger de  quitter  le  commandement  & de  venir  à Rome  pour  juftifier  fa 
conduitte. 

D'abord  les  CommifTaires  fe  rendirent  à Locres  & firent  arrêter  Plemi- 
nius;  il  fut  conduit  àRhége  enchaîné;  on  rendit  aux  Locriens  ce  qui  leur  ap- 

fartenoit,  & on  les  remit  en  liberté  pour  vivre  à l’avenir  félon  leurs  loys.  voie2enSi- 
our  Scipion  il  attendit  fes  juges  à Syracufe  & ordonna  à toutes  fes  troupes  cile  pour 
& à fa  flotte  de  s’y  rendre;  il  rangea  fon  armée  navale  & fon  armée  de  terre  examiner 
en  bataille  & leur  fit  faire  l’exeroèce  devant  les  Commiflaires.  11  les  condui- 
fitenfuitte  dans  les  greniers  publics,  dans  les  arfenaux,  dans  les  magazins, 
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dans  les  chantiers,  où  l’on  cônftruifoit  des  vailFeaux  & des  machines  ponr 
attaquer  des  villes.  Les  Commiflaires  furent  ravis  d’admiration  en  voyant  tant 
d’ordre , de  difcipline  & de  magnificence  dans  ces  préparatifs.  Us  comblèrent 
de  loûanges  le  Proconful,  & l’exhortèrent  de  pafTer  au  plutoft  en  Afrique, 
publiant  par  tout  que  fi  Carthage  n’étoit  pas  invincible,  elle  feroit  vaincuS 
par  une  fi  belle  armée.  Arrivez  à Stnie  ils  fendirent  compte  au  Sénat  de  ce 
qu’ils  avoient  veû , & du  bon  état  des  chofes  en  Sicile,  fur  leur  rapport  le  Se> 
Bat  rendit  un  arrêt  pour  hâter  fon  départ  pour  l’Afrique,  avec  pouvoir  de 
choifir  parmi  les  troupes  Romaines  qui  étoient  en  Sicile,  celles  qui  lui  paroi- 
troient  les  plus  propres  pour  fon  expédition. 

VL  Sur  ces  entrefaites  arriva  à Syracufe  un  envoyé  de  Syphax  Roy  de  Nu- 

midie,  qui  détournoit  Scipion  de  hâter  fon  départ  pour  l’Afrique.  Voicy  ce 
Jie  *1^*  donna  lieu  à ce  changement  du  Roy  de  Numiaie  , qui  jusou’alors  avait 
ep^ô^ic'so-  paru  fi  bien  difpolé  en  faveur  de  Scipion  & des  Romains.  Asurubal  fils  de 
phomsbt  Gifeon,  que  nous  avons  veu  faire  en  Efpagne  un  fi  grand  perfonnage  , avoit 
& le  dé-  une  fille  nommée  Sophonisbe,  qui  palFoit  pour  la  plus  belle  perlbnne  & la 
h PtincelTe  la  plus  accomplie  de  toute  l’Afrique.  Asdrubal  fon  pere  l’avoit 
Cart  âge. , ^ Maflinifl'a , & le  mariage  fe  feroit  fans  doute  accompli  fans  le  dé- 

rangement des  affaires  de  MalIinilTa.  Ce  Prince  dépouillé  de  fes  états  & n’a- 
yant plus  d’efpérance  de  les  recouvrer  que  par  le  Iccours  des  Romains,  de- 
vint inutile  à la  République  de  Carthage  & aux  veuës  d’Asdrubal.  Ce  der- 
nier fongea  à donner  Sophonisbe  à Syphax,  dont  le  royaume  voifin  de  Car- 
thage , pouvoir  luy  être  d’un  grand  avantage  contre  les  Romains.  Le  ma- 
riage fut  fait  & conclu , & Syphax  à la  prière  d’Asdrubal  écrivit  à Scipion 
qu’il  le  prioit  de  différer  fon  expédition  en  Afrique , qu’autrement  il  feroit 
obligé  de  rompre  avec  luy,  & de  prendre  les  armes  pour  défendre  Carthage. 
En  même  tems  il  luy  apprit  les  engagemens  qu’il  venoit  de  prendre  avec  Às- 
dtubal,  en  époufant  Sophonisbe. 

vil  Scipion  fur  le  champ  fit  réponfe  à Syphax,  qu’il  fit  attention  à la  dé- 

Stratagéme  marche  qu’il  alloit  faire  en  fe  déclarant  contre  Rome  ; qu’en  cela  il  violoit  la 
M fait' cou-  ^*^7  publique  & les  droits  facrez  de  l’hofpitalité  ; en  même  tems  il  renvoya 
rir  le  bruit  le  mcffager  en  Afrique  & publia  à la  telle  de  fon  armée  qu’il  étoit  invité  à fe 
que  Sy-  rendre  au  plûtoft  en  Afrique,  que  Syphax  & Malliniflà  luy  feiloient  entendre 
pbax  l’in-  qyg  s’ü  différoit  fon  départ , ils  feroient  obligez  de  fe  déclarer  pour  Carthage; 
wtc  ipaf-  qg’ainsy  il  ordonnoit  à toutes  fes  troupes  tant  de  terre  que  de  mer  de  fe  trou- 
tem^'i°™"  ver  au  premier  jour  à Lilybée.  11  fut  obeï  & il  fe  rendit  dans  cette  viÙe  & 
*n  Afrique,  dans  fon  port  une  fi  grande  quantité  de  navires  & de  galères  & une  fi  grande 
multitude  de  foldats,  que  ni  la  ville  ni  le  port  ne  les  purent  contenir.  Tous 
s’emprefibientà  aller  combattre  avec  luy  contre  Carthage, on  remarque  qu’il 
chüilit  entr’autres  les  Légions  qui  avoient  fui  dans  la  bataille  de  Cannes.  C’é- 
toient  de  vielles  troupes  que  le  Sénat  avoit  confinées  en  Sicile,  fanven  pou- 
voir fortir  pendant  qu’Annibal  feroit  en  Italie.  Elles  avoient  toujours  été  dans 
l’exercice  de  la  merre , & elles  regardoient  leur  pallage  en  Afrique  comme 
la  fin  de  leur  exil,  & une  occafion  de  rétablir  leur  honneur  & leur  réputation 
fietiie  depuis  tant  d'années. 
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Laelîus  ami  de  Scipion  fut  chargé  du  gouvernement  de  la  flotte  ; il  fit  yjn, 
monter  fur  les  vaiReaux  les  gens  de  mer  , puis  il  embarqua  les  troupes  de  Départ  «le 
terre.  Quand  tout  fut  difpofé  fur  les  vaiiTeaux,  Scipion  fit  avancer  fa  flotte  s«p>on 
en  cet  ordre;  Lui  & fon  frere  Lucius  prirent  le  commandement  de  l’aüe  droite, 
compofée  de  viii^t  vaiffeaux  de  guerre.  Lælius  & Caton  de  retour  en  Sicile, 
pour  y taire  l’office  de  Quelteur,  commandèrent  l’aile  gauche  compofée  aufli 
de  vingt  vaiffeaux  de  guerre.  Le  corps  de  bat.«ille  ctoit  compolë  de  tous 
les  bâtimens  de  transport  qui  fuivoient  l’armée.  La  nuit  qui  précéda  le  dé- 

f>art,  il  7 eut  ordre  d'allumer  trois  fanaux  fur  chaques  ^leres,  qui  portoieoC 
es  Commandans;  deux  fanaux  fur  chaoue  flûte,  & un  ^nal  fur  chaque  bar- 
que. Jamais  on  n’avoit  veu  rien  de  fi  brillant.  Tous  les  bords  de  la  Mer  étoient 
chargez  de  fpeclateurs,  tant  des  environs,  que  des  villes  voifines,pour  voir  ce 
fpcétacle.  Dez-qu’il  fut  jour,  Scipion  placé  fur  la  poupe  de  l'a  galère  fitaux 
Dieux  la  prière  foiemnelle  pour  l’heureux  fuccés  de  fon  voyage.  Après 
Quoy  ayant  fait  egorger  une  vidime,  il  en  jetta  les  entrailles  dans  la  Mer,  & 
donna  le  lignai  pour  lever  l’ancre  & pour  partir.  11  arriva  heureufement  au 
Beau-Promontoire,  & y fit  débarquer  fes  troupes. 

Cependant  Rome  n’étoit  pas  fans  inquiétude  au  fujet  d’Annibal  & de 
Magon  Ion  frere,  dont  l’un  étoit  à l’extrémité  de  l’Italie  dans  le  Brutium  , & ^,eM™goâ 
l’autre  dans  l’autre  extrémité  du  même  pays  dans  la  Ligurie , où  il  attendoit  de  fe  jlin. 
l’occafion  de  fe  joindre  à Annibal.  Les  Confuls  de  l’année  tirèrent  au  fort  dreàAnni-  « 
leur  département  L’Etrurie  échut  à Céthégus,  & le  Brutium  à Sempronius. 

Ce  dernier  eut  ordre  d’agir  contre  Annibal,  & Céthégus  contre  Magon  ; On 
donna  pour  ajoint  à Céthégus  le  Proconfdl  Publius  Licinius  & à Sempro- 
nius un  autre  Licinius,  chacun  avec  une  utmée,  pour  agir  de  concert  avec  les 
Confuls. 

Sempronius  ne  fat  pas  plûtoll  arrivé  dans  le  Brutium,  qu’il  marcha  vers 
Crotone,  où  Annibal  étoit  campé.  En  chemin  Annibal  vint  tomber  fur  fon 
armée,  & lui  tua  douze  cens  hommes,  puis  fe  retira.  De  fon  côté  le  Conful  pronias  Tue 
envoya  dire  au  Proconful  Licinius  de  joindre  fon  armée  à la  fienne.  Avec  AnnibaL 
ce  renfort  il  préfenta  le  combat  à Annibal  ; On  fe  battit  avec  beaucoup  de 
•valeur,  mais  fe  Carthaginois  eut  du  deffous.  11  perdit  dans  l’aétion  plus  de 
quatre  mille  hommes,  trois  cens  prifonniers  & onze  étendards.  Annibal  qui 
n’avoit  nulle  reffource  dans  le  pays,  fe  retira  à Crotone,  & ne  parut  plus  en 
campagne.  Sempronius  prit  quelques  places  dans  le  Brutium  & revint  à 
Rome.  • 

Céthégus  ne  combattit  pas  Magon , pareeque  ce  frere  d’Annibal  n’ôfa  . 
bazarder  la  oataille,  mais  il  réprima  ceux  des  Etruriens  qui  avoient  des  intel-  fcan'ddèu- 
ligences  fecretes  avec  l’ennemi,  & retint  les  peuples  de  ce  pays  dans  l’obéïf-  fedesdeur 
fance  de  la  Republique.  Les  deux  Cenfeurs  Livius  Salinator  & Claudius  Cenfeurs 
Nero  firent  éclatter  leur  aniniofité  particulière  dans  des  réformes  deCheva-  contre 
bers  Romains,  où  il  parut  beaucoup  plus  d’aigreur  que  d’équité  ; ces  deux  * 
grands  hommes  s’étant  flétris  & dégradez  l’un  l’autre  d’une 6çonfcandaleufe. 

Dans  le  dénombrement  qu’ils  firent  du  peuple  Romain,  ils  comptèrent  deux 
Tom,  111.  Q cens 
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cens  quinze  mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Tel  ,étoit  l’état  des 
affaires  de  la  Republique  en  Italie. 

Le  jeune  Scipion  attiroit  l’attention  de  toute  l’Afrique,  de  la  Grèce  , de 
l’Efpagne  & de  l’italie.  On  re^ardoit  avec  juftice  fon  entrefjrife , comme  le 
coup  décifif  pour  la  fupériorite  de  Rome  fur  Carthage,  s’il  réünilToit  ; ou  de 
Carthage  fur  Rome,  s’il  lüccomboit  Les  deux  Roys  de  Nuniidie  , Syphax 
& Maffmilfa,  après  avoir  été  longtems  en  guerre  , s’ètoient  reconciliez  , du 
moins  en  apparence.  Il  faut  reprendre  cette  hiftoire  d’un  peu  plus  haut 
Elle  mérite  attention.  Syphax  & Mezetule  liguez  avec  les  Carthaginois  at> 
laquèrent  MaiEniffa,  qui  quoique  dépouillé  des  Etats  de  fes  Peres , avoit  eu  le 
crédit  de  lever  une  armée  de  vingt  mille  Cavaliers  Numides,  mais  fans  Infan< 
terie.  11  ell  aifé  d’entretenir  en  ce  pays-là  de  la  Cavalerie.  Les  chevaux  fe 
nourriffent  à la  campagne  pendant  toute  l’année , & fe  nourriffent  de  peu, 
demeurant  quelque  fois  une  journée  entière,  fans  manger  ni  boire.  Les  Ca- 
valiers Numides  ne  coûtent  guéres  plus  à entretenir.  Ils  vont  en  campagne 
iàns  proviûon,  & faute  d’autres  aliroens  ils  fe  nourriffent  d’herbes  & de  ra- 
cines. 

Mezetule  rè^noit  dans  le  Royaume  que  Mafliniffa  prétendoit  lui  appar- 
tenir; mais  ce  n’etoit  pas  lui  qui  l’avoit  ufurné  fur  Maflinilfa.  Mezetule 
avoit  vaincu  & fait  mourir  Capufa  neveu  de  Mafliniffa  & fils  de  Defalcés  fon 
Oncle.  11  époufa  la  mere  de  Capufa,  qui  étoit  nièce  d’Annibal  par  fa  foeur, 
& s’empara  du  gouvernement  fous  le  titre  de  tuteur  du  jeune  Lacumacés,  fé- 
cond fils  de  Defalcés  & de  la  nièce  d’Ânnîbal. 

Les  Carthaginois,  Syphax  4 Mezetule  s’étant  donc  lignez  contre  Maf- 
fimffa,  firent  marcher  contre  luyunenombreufe  armée  de  gens  de  pied  & de 
Cavalerie.  Mafliniffa  n’avoit  garde  de  fe  commettre,  ni  de  livrer  bataille. 
Toute  fon  application  étoit  de  les  harceler,  & de  leur  dérober  la  connoif- 
fànce  des  lieux  où  il  fe  retiroit;  fouvent  il  venoit  pendant  la  nuit  fondre  fur 
les  villes  ouvertes,  ou  fur  les  villages,  dont  il  partageoit  le  nillage  à fes  trou- 
pes ; d’autrefois  il  faifoit  exécuter  les  ordres  qu’il  donnoit  la  nuit  à fes  gens, 
iàns  s’y  trouver  en  perfonne,  craignant  les  embûches  de  fes  ennemis.  Un 
jour  il  battit  l’efcorte  qui  conduifoit  le  jeune  Roy  Lacumacés  dans  les  Etats 
de  Syphax  ; mais  ce  jeune  Prince  eut  le  bonheur  de  lui  èchaper.  Les  fuc- 
cés  & la  réputation  de  fes  armes  lui  attirèrent  grand  nombre  d’anciens  fbl- 
dats  , qui  avoient  fervi  fous  le  Roy  G?.la  fon  Pere  , & en  peu  de  tems  il  fe 
trouva  à la  tête  d’une  armée  capable  de  livrer  bataille  à fes  ennemis.  11  vain- 
quit Mezetule,  qui  fe  réfugia  avec  fon  Pupile  chez  les  Carthaginois  ; & Maf- 
^[fa  par  ce  moïen  remonta  fur  le  Trône  de  fes  Peres  ; puis  il  fe  reconcilia 
avec  Mezetule  & Lacumacés,  qu’il  reçut  dans  fes  Etats,  pour  y vivre  tranqui- 
kment  dans  la  jouïffance  de  leurs  biens. 

Syphax  prefle  par  Asdrubal,  attaqua  à fon  tour  Alafllniffa , le  défit  & l’ob- 
ligea à le  retirer  fur  une  montagne,  où  il  vécut  quelque  tems  avec  fés  pro- 
pres Pâtres.  Syphax  s’empara  de  fes  Etats  & meprifa  Mafliniffa , qui  n’avotC 
ni  troupes,  ni  argent,  ni  places  pour  fe  retirer  , mais  qui  ne  laifla  pas  de  ra- 
ntalfer  aflèzde  monde  autour  de  lui,  pour  &ire  d’abord  des  courfes  noélurnes 
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dans  les  campagnes  & dans  les  bourgades  des  environs.  &enfuite  d’envoyer  des 
partis  Air  les  terres  des  Carthaginois.  Ceux-ci  prièrent  Syphax  de  réprimer 
ces  coureurs,  qui  défoloient  & dépeuploient  toutes  leurs  campagnes.  Syphax 
envojra  contre  MaffinilTa  un  de  fes  £)fficiers  Généraux  nommé  Bocchar,  qui 
furprit  Madinifla  fur  fa  montagne  , pendant  que  fes  troupes  étoient  éparfes 
par  les  champs.  Maffiniflâ  battu  & défait,  n’échappa  qu’avec  peine,  accom- 
pagné de  cinquante  Cavaliers.  Bocchar  le  pourluit  & l’oblige  de  fe  battre 
dans  les  plaines  de  Clupée.  11  s’échappe  encore,  n’ayant  plus  que  quatre  Ca- 
valiers avec  lui  ; encore  en  perdit-il  deux  au  pafTage  d’une  rivière. 

Il  fe  cacha  dans  une  caverne  tout  bleflTé  qu’il  étoit;  On  le  crut  mort,& 
on  cefla  de  le  pourfuivre.  Dez-que  fa  plaie  fut  guérie,  il  reprend  le  chemin 
de  IjsEtats,  & raffemble  environ  quarante  Cavaliers.  Avec  cette  troupe  ilfe  j^bleiK. 
montre  fur  les  frontières  de  Numidie.  Bientoft  il  fe  vit  à la  tête  de  fix  mille  il  a un  en- 
hommes  de  pied,  & de  quatre  mille  Chevaux,  avec  lesquels  il  porta  la  terreur  tretien 
dans  les  terres  des  Carthaginois,  & jusque  dans  le  Royaume  de  Syphax.  Ce- 
lui-ci  marcha  contre  lui  ; envoya  fon  fils  Vermina  pour  le  prendre  par  dçr-  *“** 
riére,  pendant  que  lui- même  l’attaqueroit  de  front.  • Mafliniffa  fut  entière- 
ment défait,  & pourfuivi  par  Vermina;  mais  il  échappa  à fes pourfuites,  & fe 
rendit  avec  feulement  foi.xante  Cavaliers  au  port  le  plus  proche  de  la  petite 
Syrthe,  où  il  eut  avec  Lælius  l’entretien  dont  on  a parlé  ailleurs. 

Carthage  craignoit  toujours  la  valeur  de  Maflinifla  , quoique  détrôné 
& fi^itif;  Asdrubal  engagea  Syphax  à fe  reconcilier  en  apparence  avecMaf-  feSt  d*». 
finifla,  & à lui  rendre  fes  Etats.  Ces  deux  Princes  jouirent  des  perfonnages  voit  du 
fort  differens;  Syphax  feignit  d’avoir  les  inclinations  Romaines,  & Maflinifla  penchant 
de  les  avoir  Carthaginoifes  ; pendant  que  l’un  & l’autre  penchoient  l’un  fa- 
voir  Syphax,  pour  Carthage;  & Maflinifla  pour  Rome.  Voila  l’état  où  Sci-  niiTapoût 
pion  trouva  ces  deux  Roys  Numides  en  arrivant  en  Afrique.  Cardlage. 

L’epouvante  fut  extrême  fur  toutes  les  côtes  d’Afrique  , lors  qu’on  y vit  xvil 
arriver  une  flotte  beaucoup  plus  nombreufe  que  toutes  celles  qu’on  y avoit  *** 
veuës  jusqu’alors  ; & une  armée  commandée  par  un  Général,  dont  la  fageffe 
& la  valeur  n’étoient  que  trop  connues  à Carthage.  Cette  ville  prit  d’abord  se?  pre- 
fes  précautions  comme  fi  l’armée  eût  été  à fes  portes.  Scipion  fit  avancer  fa  miers  ex- 
flotte vers  Utique  ; pendant  que  fon  armée  de  terre  la  côtoyoit  à cjuelque  di- 
fiance  de  la  Mer.  Hannon  Carthaginois  fut  envoyé  à la  tête  de  quelques  trou- 
pes  pour  traverfer  la  defeente  des  Romains.  Il  tomba  fur  un  parti  qui  fou- 
rageoit  dans  la  campagne  ; Mais  le  Carthaginois  fut  tué,  & fa  troupe  taillée 
en  pièces;  Après  cela  acipion  attaqua  la  ville  de  Loche.  Les  Bourgeois  de- 
mandèrent qu’on  leur  accordât  la  vie  , & la  liberté  de  fe  retirer.  Scipion 
l’accorda  fans  peine;  mais  le  foldat  avide  du  pillage, de  concert  avec  les  Cen- 
turions, forcèrent  la  ville  & la  pillèrent.  Le  Général  punit  les  Centurions, 
donna  la  liberté  aux  Citoyens  de  Loche  qu’on  trouva  en  vie  , & on  envoya 
en  Sicile  le  butin  que  les  foldats  avoient  rait  dans  la  ville.  xvtn 

Dans  ces  entrefiiites  Mafliniffa  vint  fécretement  conférer  avec  Scipion.  Madi  iiff» 
Il  convint  de  demeurer  encore  quelque  tems^ttaché  extérieurement  au  parti  jaiw  une 
des  Carthaginois,  en  attendant  l’occafion  de  fe  déclarer  utilement  pour  les  entrevu» 

Q.  a Ro- 
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XIX. 
Asiirubal 
cft  battu. 
Utiqoe 
a&igie. 


•rec  Scipi-  Romains , lorsqu’il  auroit  conduit  les  Carthaginois  dans  quelque  piège.  II 
on,  prend  ne  différa  pas  à le  faire;  il  perfuada  à Asdrubal  Générai  de  l’armée  Cartbagi> 
raenVle"  d’envoyer  fon  fils  Hannon  avec  un  détachement  de  mille  chevaux  & 

parti  des  de  quelques  hommes  de  pied,  pour  raffiner  ceuxd’Utique  , que  Scipion  mé- 
Romains.  naçoit  d’iiivehir.  Hannon  marcha  fans  défiance  vers  iJtique,  & donna  dans 
Xppian.  in  une  embufcadc  de  cinq  mille  Chevaux  que  Scipion  inftruit  par  MaflinilTa, 
avoit  pofté  fur  fa  route.  Le  jeune  Carthaginois  rat  fait  nrifonnier  avec  qua- 
•ompârti  Ire  cens  foldats;tout  le  relie  fut  palfé  au  fil  de  l’épée.  Depuis  longeras  La 
t.Uv.1.29.  Mere  de  MaffinitTa  étoit  detenuë  captive  entre  les  mains  du  Roy  Syphax  ; 
quitfl  ajjiz  Maffiniira  fut  charmé  de  tenir  le  jeune  Hannon  pour  gage  de  la  vie  de  fa 
^Xppîa  ^^cre,  & pour  faire  un  échange  de  l’un  avec  l’autre.  Ainfi  rien  ne  l’empécha 
PP'»»-  pjyj  jg  fg  d^îciarer  ouvertement  pour  les  Romains. 

Asdrubal  & Magon  étoient  a la  tête  de  l’armée  Carthaginoife,  ; Sfphax 
ne  fe  déclaroit  pas  encore  pour  Carthage;  ilfc  donnoit  pour  médiateur  entre 
les  deux  Republiques,  menaçant  de  prendre  parti  contre  celle  qui  refuferoit 
de  faire  la  paix.  Scipion  làns  s’effrayer  du  grand  nombre  des  Carthaginois 
& des  forces  de  Syphax  , pouffoit  fes  conquêtes  , prenoit  des  villes  & des 
bourgades  & faifoit  un  grand  butin.  Asdrubal  lui  livra  bataille;  Magonl’at- 
taqua  de  front,  & Asdrubal  le  prit  en  queue.  Les  Romains  firent  face  des 
deux  cotez  , tuèrent  fur  la  place  cinq  mille  Africains,&  firent  dix-huit  cens 
prifonniers.  Apres  cette  vidoire  Scipion  affiégea  Utique  par  mer  & par 
terre.  Après  Cartli.ige  Utique  étoit  la  plus  forte  & la  plus  riche  de  toutes 
les  villes  qui  obéïffoient  à Carthage.  Le  Général  Romain  en  vouloir  faire  là 
place  d’armes  dans  l’Afrique.  On  employa  dans  ce  liège  de  part  & d’autre 
tout  ce  que  l’adrcffe  & la  force  avoient  ^ors  mis  en  ulage  pour  prendre  ïc 
pour  défendre  les  villes. 

Syphax  faifoit  toujours  le.  perfonnage  de  médiateur,  & propofoit  même 
des  conditions  de  paix  entre  les  deux  Republiques.  Son  deffein  étoit  d’amu- 
• Tent  ciéta-  fer  Scipion , & de  donner  aux  Carthaginois  le  loifir  d’equipper  leur  flotte. 

Voyant  que  Scipion  ne  prenoit  pas  le  change,  & qu’il  pouffoit  toiipursavec 
ama'ia  vigueur  le  üége  d’Utique,  Sypna-X  envoya  fecretement  vers  Maffinilfa,  pour 
lui  offrir  les  conditions  les  plus  avantageufes  ; de  lui  faire  époufer  celle  de 
lès  trois  filles  qu’il  aimeroit  le  mieu.x,  & de  le  rétablir  dans  la  joulflànce  de 
lès  Etats.  Il  donna  même  comniiflion  , au  cas  que  Maffiniflà  n’accepterolt 
point  ces  conditions,  de  corrompre  à force  d’argent  quelqu’un  de  fes  doine- 
Itiqucs  pour  l’erapoifonner.  Un  ferviteur  de  Maflinifla  feignit  d’entrer  dans 
le  complot,  reçut  l’argent  & promit  tout  ce  qu’on  voulut;  Mais  il  découvrit 
Pintrigue  à fon  Maitre  ; Après  quoy  Syphax  ne  ménagea  plus  rien  avec  les 
Romains.  Il  prit  la  ville  de  Tholus,  & paffa  au  fil  de  l’épée  la  garnifon  Ro- 
maine, qui  étoit  dans  la  place.  Scipion  Tentant  l’hyver  approcher,  leva  le 

Cége  d'Ûtiquc,  qui  duroit  depuis  quarante  jours,  & alla  camper  fur  un  Pro- 
montoire, à l’abry  duquel  il  n)it  fa  flotte  en  feûreté. 

Les  deux  Coufuls  de  l’année  fuivante  furent  Cn.  Servilius  Cœpio  & C. 
Servilius  Geminus.  On  continua  Scipion  dans  l’Afrique  avec  fa  qualité  de 
pio,  & 6.  Proconltil»  <iui  lui  fut  prorogée  jusq,u’à  la  fin  de  la  guerre»  & on  eut  Ibin  que 
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ni  luy  di  fes  troupes  ne  manquaflent  ni  de  provifions  ni  d’habits , ni  de  mu-  semlias 
nitions,  ni  d’armes.  Pendant  le  quartier  d’hyver,  Scipion  eflaïa  de  dégager  Gcmmui 
Syphax  du  parti  de  Carthage , & luy  fit  faire  des  propofitions  de  paix.  Le 
Roy  Numide  demanda  toujours  pour  préliminaire,  que  Scipion  quittât  l’Afri- 
que,  & que  Carthage  rappcllàt  Annibal  de  l’Italie.  Scipion  n’avoit  garde  de  du  Momie 
fortir  d'un  pays  où  il  efpéroit  d’aquérir  une  gloire  immortelle.  Cependant  ?so6.avan« 
il  crut  pouvoir  mettre  à profit  les  liaifons  qu’il  avoit  avec  Syphax  ; il  y envoya  J-  p-,  ‘ 94.. 
plus  d’une  fois  des  députez,  avec  ordre  d’obferver  la  difpoütion  des  camps  obFcrver^'* 
d’Asdrubal  & de  Syphax,  qui  étoient  peu  éloignez  l’un  de  l’autre.  Ses  gens  & la 
luy  rapportèrent  que  les  baraques  des  Africains  n’étoient  couvertes  que  de  dirpofitîon 
joncs,  ou  de  chaumes,  & feulement  conilruites  de  bois  , que  celles  des  Nu-  «'“P 
mides  n’étoient  compofées  .^ue  de  clajes  couvertes  de  nattes  ou  de  feuillages; 
que  les  unes  & les  autres  étoient  placées  fans  ordre  & au  hazard , que  le  fer-  thagioois.” 
vice  s’y  faifoit  avec  allez  péb  de  précautions  ; enfin  comme  les  AmbafTadeurs 
y retournèrent  plus  d’une  fois,  on  leur  donna  pour  efeorte  & pourdome- 
ftiques  des  Centurions  & d’autres  Officiers  déguifez  en  valets , avec  ordre  de 
tout  obier  ver,  les  entrées  & lesavenuës  du  camp,  la  hauteur  des  remparts, 
la  profondeur  des  folTez.  Pendant  tout  ce  tems  on  gardoit  la  trêve  de  part 
& d'autre, & l’on  feignoit  du  côté  des  Romains  de  fouhaitter  ardemment  la 
paix. 

Les  Carthaginois  formèrent  difficultez  fur  difficultez , & enfin  on  fe  fé-  ■ ■ „ 
para  fans  rien  conclure , & la  guerre  recommença.  Scipion  fit  fortifier  le 
tertre  dont  il  s’étoit  emparé  l’année  précédente  en  faifant  Je  fiége  d’Utiqùe,  lecinp 
& un  ne  douta  pas  même  dans  fon camp,  qu’il  ne  dût  retourner  devant  cette  desCar- 
placc.  U n’en  avoit  nulle  envie;  fur  le  midy  ayant  convoque  fes  troupes,  thagUims. 
il  leur  déclara  qu’il  étoitréfolu  d’attaquer  la  nuit  fuivante  le  camp  de  Syphax; 
que  chacun  eut  à prendre  de  la  nourriture,&  à fe  difpofer  à partir  au  premier 
fon  de  toutes  les  tronipettes,&  de  fe  munir  de  matières  propres  â mettre  le  feu 
au  camp  des  Numides.  On  partit  à neuf  heures  du  foir.  Scipion  après  avoir 
lâcrifié  à l’audace  & à la  crainte,  donna  le  commandement  d’une  partie  de  fes 
troupes  à IVlaffinilTa,  & l’autre  à Lælius,  avec  ordre  de  mettre  le  feu  au  camp 
de  Syphax,  leréfcrvant  luy-même  avec  le  corps  qu’il  commandoit,  d’attaquer 
le  camp  d’rVs^ubal,  lorsqu’il  verroit  la  flamme  s’élever  du  camp  du  Roy  de 
Numidie, 

Les  deux  camps  des  ennemis  étoient  environ  à forxante  ftades , ou  en- 
viron  trois  lieues  de  celui  des  Romains.  On  arriva  au  camp  de  Syphax  fur  Scipton 
le  milieu  de  la  nuit.  Lælius  d’un  côté  & Maffinillà  de  l’autre  forcèrent  le 
camp  de  Syphax  & y mirent  le  feu.  La  flamme  s’y  communiqua  dans  un  mo-  desCnu»»- 
tnent  d’une  tente  à l’autre,  dans  toutes  les  parties  du  camp.  Les  foldats demi-  giaois. 
endormis  croïant  que  cet  incendie  etoit  l’effet  du  hazard,  accourent  demi- 
nuds  pour  l’eteindre.  Les  autres  font  étouffez  & brûlez  dans  leurs  lits  & dans 
leurs  baraques  ; ÂlaffinilTa  & les  liens  font  main  baffe  fur  tout  ce  qu’ils  rencon- 
trent. Ceux  qui  veulent  k lâuver,  tombent  entre  les  mains  des  foldats  de 
Lælius , qui  ne  leur  font  aucun  quartier.  On  ne  voit  de  toutes  parts  que 
triffes  images  de  la  mort- 
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XXIV.  Du  camp  d’Âsdrubal  on  apperçoit  les  flammes , & on  entend  les  cris 
Défaite  de  des  mourans.  Chacun  s’emprede  cl’y  accourir  j mais  Scipion  qui  s’étoit  rendu 
entre  les  deux  camps , fait  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  préfente.  11  intro- 
d’jisdra-  enfuite  dans  le  camp  d’Asdrubal  des  foldats,  qui  y canfent  le  même  in- 
cendie & le  même  désorore  qu’on  voyoit  dans  celuy  de  Syphax.  Tout  y périt 
par  les  flammes,  hommes.  Chevaux,  Hléphans.  Ceux  qui  cherchent  la  vie 

Sar  la  fuite , rencontrent  la  mort  dans  la  campagne  par  les  armes  des  foldats 
omains.  A peine  de  ces  deux  camps  où  Von  comptoit  plus  de  quarante 
4 mille  hommes , s'en  fauva-f  il  deux  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  Che- 
vaux, avec  les  deux  Chefs  Syphax  & Asdrubal.  On  prit  cent  foixante  quatre 
étendards , & deux  mille  fept  cens  Chevaux  Numides , avec  flx  Eléphans. 
Scipion  ne  perdit  qu'environ  cent  hommes  dans  cette  adion.  On  dit  que  ce 
Général  facrifla  à Vulcain , & confuma  par  les  f^mes  tout  ce  qui  avoir  été 
pris  dans  les  deux  camps,  fans  épargner  ni  les  hommes,  ni  les  animaux. 
XXV-  Scipion  pourfuivit  Asdrubal,  qui  s’étoit  enfermé  dans  la  ville  d’Anda. 

Asilrubal  D’abotd  il  s’étoit  difpofé  à defendre  la  place  ; mais  ayant  remarqué  de  l’irré- 
à AnUa*  folution  dans  les  Bourgeois,  il  fe  retira  à Carthage,  où  U fut  rcqu  dans  les  fen- 
il eft  roa-  timens  de  triileffe  & d’abbattement  qu’on  peut  s’imaginer  après  une  telle 
damné  à perte.  Toute  la  ville  étoit  dans  la  dernière  conllernation,  & l’on  commença 
mort.  ferieufement  à fonger  à la  paix,  ou  à rappeller  Annibal  pour  l’oppofer  à Sci- 

pion.  Cependant  la  tàclioH  qui  étoit  pour  foûtenir  la  guerre  & pour  laiffer 
L 2^  Annibal  en  Italie , prévalut.  Asdrubal  tut  condamné  à mort , pour  avoir  mal 
conduit  l’armée  de  la  République  ; mais  il  ne  fe  fournit  pas  à cet  arrêt.  Il  fe 
maintint  dans  le  commandement,  & ayant  raffemblé  trois  mille  Chevaux  & 
trois  mille  hommes  de  pied , il  tint  la  campa^e  & y fit  fubfifler  fa  petite  ar- 
mée. La  République  nomma  Hannon  fils  deBomilcar,  pour  commander  fes 
Affian.  in  armées,  mais  il  fit  li  peu  de  figure  & d’exploits, qu’il  elt  presque  oublié  par 
Punicit.  jgj  Hiftoriens. 

Pour  Syphax  après  l'incetidie  de  con  camp, 'il  fe  retira  dans  la  ville 
‘i’^^bba  affez  proche  de  Carthage,  où  il  raffembla  ce  qu’il  put  de  Numides  qui 
fe* retirent  étoient  échappez  à l’epée  & aux  flammes.  Asdrubal  fe  joignit  à lui , & quatre 
é Abb2  mille  Efpagnols,  dont  on  varitoit  beaucoup  la  valeur.  Toutes  ces  troupes 
proche  réiitiies  formèrent  une  armée  capable  de  tenir  la  campagne,  & de  s’oppofer 
^rthage.  gyjj  deffeins  de  Scipion.  Ce  dernier  étoit  retourné  au  fiége  d’ütique , où 
Tiô.  appris  que  les  ennemis  au  nombre  d’environ  trente  mille  hommes, 

étoient  campez  dans  une  grande  plaine , éloignée  d’Utique  d’environ  cinq 
jours  de  marche , il  réfolut  de  les  aller  attaquer. 

XXVII.  Il  arriva  à portée  de  leur  camp  & leur  préfenta  la  bataille.  Deux  jours 
Seconile  fg  pafférent  en  efcarmouches  ; le  troiliélne  jour  le  combat  fe  donna.  Scipion 
s ohaVà  commandoit  les  Légions  placées  au  corps  de  bataille.  Maffmiffa  avec  faCa- 
d^AsJru-  valerie  Numide  d’un  côté,  & Lælius  avec  fa  Cavalerie  Italienne  de  l’autre, 
baU  commandoient  les  deux  ailes.  Les  deux  ailes  de  la  Cavalerie  Africaine  ^rent 
commandées  par  Syphax  & par  Asdrubal  ; le  centre  de  la  bataille  étoit  occupé 
par  les  Celtiberiens  ou  Efpagnols,  qui  paffoient  pour  invincibles,  & n’avoient 
d’efperance  que  dans  la  viifloire.  Us  la  conteftérent  longtems  aux  Romains, 
• & 
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te  par  leur  réHfhnce  ils  donnèrent  le  tems  à Syphax  & à Asdrubal  de  fe  làu- 
verl'ans  être  pourfuivis  par  les  Romains.  ’ , 

Après  ces  deux  viaoires  il  fembloit  que  Scipion  auroit  dû  aller  aflièger 
Carthage.  Cependant  le  confeil  de  guerre  fut  d’avis  de  s’emparer  de  toutes  Tunis  par 
les  places  des  environs  de  Carthage,  & en  particulier  de  celle  de  Tunis.  Elle  scipion. 
iut  prife  fans  rèfîlfance , la  garnifon  Carthaginoife  l’ayant  abbandonnèe  à l’ap-  oa  attaque 
proche  de  l’armée  Romaine.  Carthage  trembloit,  & n’ayant  plus  d’autre 
relfource.elle  avoit  envoyé  ordre  à Annibal  & à Magon  de  fe  rendre  incef-  ttomaine. 
fanunent  en  Afriaue.  En  même  tems  on  réfolut  de  faire  partir  la  flotte  qui 
ètoltau  port  de  Carthage,  pour  aller  inveflir  & brûler  celle  des  Romains, 
qui  étoit  encore  à l’abry  du  Promontoire  où  elle  avoit  paifé  l’hyver.  Heu- 
reufement  Scipion  apperçut  de  la  hauteur  de  Tunis  le  mouvement  de  la  flotte 
Carthaginoife.  Il  la  prévint  & fauva  fes  galères , en  les  mettant  à couvert 
dans  le  fond  du  port,  pendant  qu’il  iaifoit  front  avec  une  multitude  de  flû- 
tes, débarqués  & de  petits  vaiflTeaux,  qu’il  joignit enfemble  avec  des  cables, 

& jetta  par  deflTus  des  ponts  de  planche,  fur  lesquels  il  rangea  environ  mille 
hommes  armez  de  javQjoJs ,'  avec  ordre  de  les  lancer  contre  les  ennemis , 
quand  ils  feroient  à portée.  En  même  tems  il  employa  les  balifles,  les  ca- 
tapultes & autres  machines  deflinées  à faire  des  fleges,  & qui  étoient  alors 
fur  les  plus  fortes  galères  ; il  les  employa  à lancer  des  traits  & des  pierres  con- 
tre les  vaiflTeaux  Carthaginois. 

Asdrubal  qui  commandoitla  flotte  Carthaginoife,  n’avoit  pas  fait  toute 
la  diligence  qu’il  auroit  du  faire  pour  furprendre  la  flotte  Roipaine.  Il  la 
trouva  rangée  de  la  maniéré  que  nous  venons  de  dire,  & ne  put  l’attirer  en  quêiqu’a- 

{)leine  mer  pour  lui  livrer  bataille;  ilfut  obligé  de  l’attaquer  dans  le  port,  & vantage 
e premier  jour  il  ne  remporta  aucun  avantage.  Le  fécond  jour  il  réûlfit  à ar-  furlaflotw 
radier  & désunir  à force  de  harpons  quelques  vaifleaux  Romains , qui  for- 
moient  la  première  efeadre  ; mais  il  trouva  dans  le  relie  de  la  flotte  tant  de 
réfîftance , qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  à Carthage , emmenant  avec  luy  fix 
vaifleaux  de  tranfport  détachez  de  la  flotte  Romaine.  C’étoit  beaucoup  pour 
Scipion  d’avoir  pu  conferver  fa  flotte , qui  étoit  li  foible , comparée  a celle 
des  Carthaginois,  & Asdrubal  compta  pour  beaucoup  d’avoir  entamé  Scipion, 

& d’avoir  remporté  fur  lui  un  leger  avantage. 

Cependant  Maflinifla  & Lælius  étoient  à la  pourfuite  de  ^phax.  En 
quinze  jours  de  marche  ils  pénétrèrent  dans  les  terres  de  Maflinifla.  CePrin-  gj* 
ce  rentra  fans  peine  en  pofleflion  de  fes  Etats  ; fes  fujets  le  reçurent  avec  joye, 

& il  en  forma  bientofl  une  nombreufe  armée.  Syphax  beaucoup  plus  puif-  prironniait 
fant  encore  en  nombre  d’hommes  & en  Chevaux,  préfenta  la  bataille  à Mat  de  guette, 
iinifla.  On  fe  battit  à la  manière  du  pays,  en  voltigeant  & en  caracollant; 
mais  quand  Lælius  fut  arrivé  avec  fes  Légions,  la  face  du  combat  fut  chan- 
gée, & les  troupes  Numides  qui  ne  favoient  pas  combattre  de  pied  ferme, 
furent  presque  auflitofl  mifes  en  déroute.  Syphax  lui-même  & un  de  fes  ülfl 
furent  faits  prifonniers  par  MafliniflTa. 

Sans  perdre  de  tems  Mafliniffa  marcha  en  diligence  avec  fa  Cavalerie 
vers  Cirthe  Capitale  du  Royaume  de  Syphax,  & Lælius  le  fuivit  plus  lente- 
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nitale  de  tncnt  avec  fes  Légions.  , Dez-que  les  Grands  dn  Royaume  eurent  veu  leur 
Kumidie.  Roy  dans  les  liens , ils  ouvrirent  les  portes  à MafTinilia , & ce  Prince  fe  faifit 
Mafliniira  jjg  jqjjj  Içs  poftes  de  la  ville.  Sophonisbe  Epoufe  de  Syphax  's'étant  renduë 
pHunisbe?  ^ * l’ayant  conjuré  de  ne  la  pas  livrer  aux  Romains,  le  Roy  luy  donna 

^ * la  main.  Si.  pour  la  tirer  de  la  captivité  où  les  loys  de  la  guerre  l’avoient  ré- 

duite, il  la  prit  pour  Epoufe,  efpérant  par-là  la  loultraire  aux  prétentions  & 
de  Scipion  & de  Lælius.  Lælius  n’approuva  pas  le  procédé  de  MaflîniflTa , 
mais  il  auroit  été  contre  la  prudence  de  lui  ôter  ce  qu’il  aimoit  plus  ^e  lui- 
même;  il  fe  contenta  d’envoyer  Syphax  à Scipion,  & luy  remit  la  déciuon  de 
ce  qui  regardoit  MaflinilTa. 

L’armée  Romaine  regarda  comme  un  triomphe  l’arrivée  de  Syphax  au 
camp  du  Proconful.  11  y fut  reçu  par  Scipion  avec  beaucoup  d’humanité  & 
phonube!  politeH'e  ; le  General  Romain  l’entretint  fouvent,  & le  confulta  fur  les  af- 
file fe  iàires  d’Afrique;  Syphax  rejetta  la  caufe  de  fon  attachement  pour  Carthage 
donne  U gc  de  tous  fes  malheurs  fur  fa  femme;  peu  de  jours  apres  arrivèrent  au  camp 
O Lælius,  Alaflinilfa  & fa  chere  Sophonisbe.  Scipion  diilîmula  d’abord  la  peine 
que  luy  feifoit  ce  mariage  contrarié  avec  tant  de  précipitation , & les  inqui- 
PuHieit.  etudes  que  luy  donnoit  une  femme  Carthaginoife  & fille  d’Asdrubal  au  milieu 
Zinar.1.9.  de  fon  camp.  Il  s’en  ouvrit  à Mafliniira  luy-méme,  & luy  perfuada  de  fe  dé- 
tacher de  Sophonisbe.  Quelque  grand  que  fût  ce  facnfice,  MaffinifTa  n’hé- 
fita  point  de  le  faire.  Il  alla  annoncer  à fon  Epoufe  l’arrêt  du  Proconful.  Elle 
n’en  parut  nullement  effrayée.  Elle  fe  fit  préparer  du  poifon , & le  prit  en 
difant  qu’ell^’eftimoit  heureufe  de  mourir  libre,  & d’eviter  par  fa  mort  les  in- 
fultes  des  Romains  & les  horreurs  de  la  captivité.  MaffinifTa  lui  fit  des  ob- 
féques  dignes  de  la  Majeflé  Roïale. 

XXXUt.  Ce  Prince  auroit  pu  dans  les  tranfports  de  fa  douleur  feporter  à quelque 
Scipion  extrémité.  Scipion  le  confola,  le  foutint,  le  retint  auprès  de  luy, l’entretint 
donne  le  agréablement,  & le  lendemain  pour  foire  diverfion  à fa  triftelTe,  il  convoqua 
Ro^àMaf-  toute  fon  armée  avec  celle  des  Numides,  & ayant  loué  la  valeur  des  troupes 
{InifTa  & le  Romaines  & Numides,  il  donna  à MaffiniflTa  le  nom  de  Roy,  le  combla  de 
comble  ’ loûanges,  & luy.fit  préfent  d’une  couronne  d’or  , d’une  couppe  de  même 
d’bon-  métal,  d’une  chaife  Curule  , d’un  bâton  de  commandement  garni  d’y  voire, 
d’une  robbe  en  broderie,  & d’une  tunique  ornée  de  palmes.  C’étoient  les 
marques  d’honneur  que  Rome  accordoit  aux  triomphateurs,  & que  jusau’ 
alors  elle  n’avoit  accordé  à aucun  Prince  étranger.  Lælius  ne  fût  pas  oublié 
. dans  la  diftribution  des  recompenfes  militaires;  on  lui  donna  une  couronne 
d’or.  Peu  de  tems  après  il  partit  pour  Rome , ménant  avec  luy  le  Roy  Sy- 
phax, fon  fils  Vermina  & les  principaux  captifs  faits  en  Numidie. 
yxxiV.  : Asdnibal  outré  de  douleur  & de  reffentiment  par  la  mort  de  fa  fille,  & 

Asilrubal  jg  captivité  de  fon  gendre  le  Roy  Syphax,  cherchoit  tous  les  moïens  de  s’en 
mettre  lé*  Venger  fur  Scipion.  Il  corrompit  à force  d’argent  quelques  foldats  Efpagnols 
feu  au  quiïèrvoient  dans  l’armée  Romaine,pour  les  engager  à mettre  le  feu  pendant 
camp  de  la  nuit  aux  tentes  du  Général  des  troupes  Romaines.  Un  domellique  d’un 
Scipion.  Chevalier  Romain  ayant  découvert  le  complot,  en  donna  avis  à fon  Maître , 
p^Uif  découvrit  à Scipion.  Les  Arufpiccs,  foit  par  le  feaet  de  leur  art,  ou 
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par  le  moïen  d’un  mauvais  Genie,  découvrirent  la  même  confpîrarîon,&  don-  ^ ^ 
nérent  avis  en  même  tems  à Scipion,  de  fe  précautionner  contre  un  incendie  ‘ ' 
dont  il  étoit  menacé.  On  prit  les  coupables , on  les  fit  mourir,  & on  jetta 
leurs  corps  hors  du  camp.  Asdrubal  avoit  invité  Hannon  Général  des  trou- 
pes de  Carthage  à Te  joindre  à lui,  pour  venir  attaquer  le  camp  des  Romains 
pendant  le  trouble  aue  devoit  caufer  l’incendie  projetté  ; mais  Hannon  aïant 
appris  que  le  coup  etoit  manqué,  n’eut  garde  de  s’avancer  ; il  publia  même 
qu’ Asdrubal  ne  s’étoit  approché  du  camp  de  Scipion  , que  pour  fe  rendre  à 
lui,  & s’en  étoit  retiré  fur  le  refus  ou’avoit  lait  le  Proconful  de  le  rece- 
voir. Ces  faux  bruits  rendirent  Asdrubal  odieux,  & à fes  troupes  & a«x  Car- 
thaginois. 

Depuis  la  prife  de  Syphax  & la  conquête  de  la  Mauritanie  , Carthage  XXXV. , 
n’avoit  plus  d’efpérance  que  dans  Annibal  & dans  Magon  fon  frere.  En  at-  ‘•.**‘^.®"***’ 
tendant  leur  retour  en  Afrique  , le  Sénat  Carthaginois  réfolufd’amufer  Sci- 
pion  par  des  négociations  feintes  , & des  propofitions  d’une  paix  fimulée.  fouhaitK 
On  envoya  donc  au  Proconful,  qui  étoit  campé  prés  deTuqjs,  unie  ambalfade  la  paix, 
tompofée  de  trente  des  principaux  Sénateurs  de  la  Republique  Carthaginoife. 

Ils  parurent  devant  Scipion  dans  la  pofture  la  plus  refpeftueufe , & lui  parlé- 
rent  dans  les  termes  les  plus  Ibumis.  Le  Proconful  leur  répondit  avec  la 
dignité  & la  hauteur,  qui  convenoient  à fa  qualité,  & à l’état  de  profpérité,où 
il  le  trouvoit.  U leur  propofa  de  rendre  à Rome  tous  les  prifonniers  de 
guerre,  les  transfuges  & les  elclaves  qui  s’étoient  retirez  dans  leurs  terres,  de 
retirer  leurs  troupes  de  l’Italie  & de  la  Gaule  Cifalpine  , d’abandonner  pour 
toujours  l’Efpagne  , & toutes  les  Isles  qui  font  entre  l’Italie  & l’Afrique  , de 
donner  tous  leurs  vai(Teaux,à  la  réferve  de  vingt,  qu’ils  retiendroient  pour 
leur  commerce,  de  fournir  à l’armée  Romaine  cinq  cens  mille  mUids  de  fro- 
ment, & trois  cens  mille  muids  d’orge; de  payer  à l’armée  Romaine  la  folde 
de  deux  années. 

'*  Scipion  ne  leur  donna  que  trois  jours  pour  délibérer  fur  ces  propofi-  XXXVi. 
rions.  Les  Carthaginois,  pour  gagner  du  tems,  exécutèrent  avec  lenteur  quel- 
ques  unes  de  ces  conditions,  croyant  par  cette  foumilTion  feinte  tromper  la 
vigilance  du  Proconful.  Ils  firent  embarquer  avec  les  AmbaflTadeurs  qu’ils  geftren- 
envoycrent  à Rome,  un  petit  nombre  de  prifonniers  de  guerre , de  transfiiges  Sent  i ro- 
& d’éfclaves  fugitif;  mais  fous  main  ils  follicitérent  Philippe  Roy  de  Macé-  me  pour 
doine,de  reprendre  pour  Carthage  fes  premiers  fentimens  de  bienveillance, 

& de  la  fecourir  dans  le  befoin.  Philippe  fe  lailfa  gagner, & envoya  Sopatre  .P"*" 
avec  une  flotte  chargée  de  quatre  mille  hommes  de  débarquement  & de  quel- 
que argent,  pour  foûtenir  la  guerre  contre  Scipion. 

Pendant  que  le  Proconful  trompé  par  les  foûmifïïons  apparentes  des  xxxvit 
Carthaginois, attend  fe  fuccés  de  leur  ambaflade  , Lælius  arrive  à Rome  avec  |'**'“*o*'^* 
Syphax, & y elt  reçu  avec  des  démonftrations  d’une  joie  univerfelle.  Le  Se-  me*  avec*' 
nat  ordonna  que  Syphax  feroit  gardé  à Albe,dans  le  pays  des  Marfes,  jusqu'au  les  Ambar- 
retour  de  Sci  pion, ^our  fervir  à la  pompe  de  fon  triomphe.  Les  Ambalfa-  fadeurs  de 
deurs  que  .Maflinifla  avoit  envoyez  a Rome,  reçurent  une  âudience  trés-favo- 
râble.  Le  titre  de  Roy  fut  confirmé  à leurMaitre,  & on  y ajouta  de  riches 
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préfens,  & tout  ce  qu’on  avoit  accoutumé  de  fournir  aux  Confuls,  lorsqu’ils 
alloient  en  campagne.  On  diftingua  aufli  les  AmbalTadeurs  & les  hommes 
de  leur  fuite  par  des  prefens,  par  une  place  honorable  au  Théâtre,  & par  une 
fomme  de  cinq  mille  »t  d’erain.qui  lurent  donnez  à chaque  AmbaQàdeur  , & 
de  mille  as  aux  gens  de  leur  fuite. 

XXXVin  Annibal  & Magon  étoient  toujours  en  Italie  ; Le  premier,  confiné  dans 
Défaite  de  j-gin  du  Brutium,  fut  obligé  faute  de  fecours  , de  demeurer  fur  la  défen- 
meu°”fut  l’inaftion  ; l’autre  fut  virement  attaqué  par  Varus  Pré- 

Mer  pliant  teur,  & par  Céthégus  Proconful , qui  avoient  réünis  leurs  forces.  Magon  fe 
iCaitha^e.  défendit  avec  beaucoup  de  courage , & Ikns  la  Cavalerie  Romaine  , il  auroic 
eu  tout  l’avantage  de  fon  côté  ; Mais  à fon  tour  la  Cavalerie  Romaine  fut 
divifée  par  les  Eléphans,  & fi  Magon  bleffé  à la  cuifle  n’eût  été  obligé  de 

guitter  la  conduite  de  l’armée,  il  auroit  peut-être  remporté  la  viéloire  fur  les 
omains.  H perdit  cinq  mille  hommes  & vingt  deux  étendards.  Les  Ro- 
mains en  perdirent  deux  mille  trois  cens.  Dans  ces  entrefaites  Magon  re- 
çut des  ordres  précis  du  Sénat  de  Carthage,  pour  fe  rendre  en  Afrique.  U 
obéît  volontiers, *mais  il  mourut  fur  Merde  la  blelTure,  làns  avoir  pu  gagner 


Carthage. 

XXXlX,  Annibal  fut  obligé  de  partir  presqu’en  même  tems  ; mais  il  ne  quitta 
i l’Itsl*®  qu’avec  une  extrême  répugnance  , regardant  fon  rappel  comme  fon 
nou^Ow-  grand  malheur.  11  y commit  avant  fon  départ  de  grandes  concufllons 
thace.  * & de  grandes  cruautez  contre  ceux  qui  lui  avoient  paru  le  plus  attachez.  Il 
laillà  dans  le  Brutium  quelque  peu'de  troupes  qu’il  jugea  inutiles  à foùtenir 
la  guerre  en  Afrique,  & il  les  diftribua  dans  le  petit  nombre  de  places  qui  lui 
rcftoient  dans  ce  pays.  11  embarqua  ce  cju’il  avoit  de  meilleurs  foldats.  Mais 
les  Brutiens  refuferent  de  marcher,&  fe  réfugièrent  dans  le  Temple  de  Junon 
Lacinienne.  Annibal  les  v fit  malTacrer  , fans  confidération  pour  la  fainteté 
du  lieu.  Enfin  il  s’embarqua  plein  de  courroux  & de  rage,  aceufant  les  Dieux 
& les  hommes  de  fa  mauvaile  deftinée  . Son  départ  fut  pour  le  commun  du 
peuple  Romain  un  très-grand  fujet  de  joie  ; Mais  plufieurs  Sénateurs  des  plu* 
Knfez  craignirent  que  Scipion  ne  fuccombât  fous  les  forces  de  Carthage, réû- 
nies  fous  deux  Généraux  d’une  fi  grande  valeur  & d’une  expérience  Ti  con- 
fommée.  Auffi  le  Sénat  avoit  envoyé  ordre  à fes  Généraux  d’armées,  de  rete- 
nir le  plus  qu’ils  pourroient  les  deux  freres  en  Italie,  & le  grand  Fabius  per- 
filioit  à dire,  que  Scipion  avoit  tout  à craindre  d’Annibal,ce  redoutable  enne- 
mi de  la  République. 

XL.  Lælius  étoit  fur  le  point  de  partir,  pour  s’en  retourner  en  Afrique,  lors- 

Arrivée  que  les  AmbalTadeurs  de  Carthage  arrivèrent  à Rome.  On  crut  qu’il  étoit  de 
.le$Amh»f-  ^ prudence  de  ne  leur  pas  donner  audience  fans  confulter  Lælius , qui  étoit 
r«*hrpè  à parfaitement  inftruit  des  affaires  d’Afrique.  On  le  rappella  à Rome  , & les 
Rome.*^  AmbafTadeurs  Carthaginois  furent  introduits  au  Sénat.  Ils  parlérentavecbeau- 
jifpian.  in  ggup  de  marques  extérieures  de  foumilfion  , rejettérent  fur  Annibal  feul  & la 
Punith  -j-g  jjç  Sagunte  & le  pafTage  des  Alpes  & la  guerre  d’Italie  , qu’ils  i’accu- 
iM.  l.  }o.  d’avoir  entreprife  de  fa  propre  autorité.  Après  avoir  parlé  , ils  forti- 

lent  du  Sénat  à l’ordinaire.  On  remarqua  qu’ils  étoient  tous  jeunes;  Ce  qui 
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fit  foupçonncr  de  la  mauvaife  foy  de  leur  part.  Quelques-uns  crurent  que 
ce  n’étoit  que  d’honnétes  efpions,  que  (Carthage  leur  envoyoit  pour  gagner 
du  tems;  Ce  qui  confirma  les  Sénateurs  dans  ce  fendment,  fut  l’arrivée  des 
Députez  de  Sagunte  à Rome.qui  y amenoient  des  prifonniers  Carthaginois, 
qu’ils  avoient  pris  en  Efpagne,  chargez  de  -grolTes  fommes  d’or  & d’argent, 
pour  y faire  des  levées  de  foldats  Efpagnols.  On  renvoya  donc  les 
Ambafladeurs  de  Carthage  fans  autre  réponfe  , fi  non  qu’ils  pouvoient  , 
s’ils  vouloient , accepter  la  paix  fur  le  pié  , que  Scipion  l’avoit  propol'ée  ea 
Afrique. 

Le  Conful  Servilius  Cxpio  étoit  paflë  en  Sicile  , dans  le  delTein  , h ce 
qu’on  difoit  , de  fe  rendre  delà  en  Afrique,  pour  ravir  à Scipion  l’honneur 
d’avoir  terminé  la  guerre.  On  obligea  le  Conful  Servilius  Geminus  de  nom- 
mer un  Diâateur,afin  de  contraindre  Servilius  Cæpio  à retourner  à Rome. 
Carthage  n’attendoit  que  le  retour  d’Annibal  & l’arrivée  de  fes  AmbafTadeurs 
pour  rompre  la  paix. 

Une  oirconftance  impréveuë  découvrit  la  mauvaife  difpofition  des 
Carthaginois.  Scipion  avoit  fait  venir  un  renfort  confidérablc  de  vaifTeaux, 
tant  de  Sicile  oue  de  Sardaigne.  Ceux  de  Sardaigne  arrivèrent  heureufe- 
nient.Ceux  de  Sicile, au  nombre  de  cent  barques  de  transport , & de  trente 
galères  armées  en  guerre , furent  difperfez  par  la  tempête,  & obligez  de  fe 
réfugier,  partie  fous  le  Promontoire  d’Apollon  proche  d’Utique,  les  autres 
encore  plus  prés  de  la  ville  de  Carthage,  & pour  ainfi  dire  fous  fes  murs.  Le 
peuple  de  Carthage  à la  veuë  de  cette  proye  ne  put  fe  contenir,  & força  les 
plus  fages  Sénateurs  à envoyer  une  flotte,pour  s’emparer  de  tous  ces  vaifTe- 
aux  ainli  diiperfez. 

A la  nouvelle  de  cette  rupture  de  la  trêve  , Scipion  envoya  à Carthage 
trois  Députez , pour  demander  jullice  de  cette  violence  exercée  contre  les 
vailTeaux  Romains, au  préjudice  d’une  trêve  demandée  par  les  Carthaginois 
eux-mémes.  La  plainte  des  Députez  fut  mal  reçu?.  A peine  put-on  les  tirer 
des  mains  du  peuple,  qui  vouloir  leur  faire  outrage.  On  les  renvoya  fans 
fatisfadion  & fans  réponfe  ; On  réfolut  même  de  les  perdre  dans  leur  retour, 
& de  les  faire  attaquer  par  des  vaifTeaux  de  la  flotte  Carthaginoife  , qui  étoit 
au  port  d’ütique.  On  fit  donc  partir  les  AmbafTadeurs  Romains  fous  une 
efeorte  de  deux  galères  armées  en  guerre  ; Lesquelles  les  abandonnèrent 
brusquement,  lorsqu’elles  furent  à la  veuë  du  camp  de  Scipion.  Au  même 
moment  on  vit  partir  du  port  d’Utique  trois  galères  Carthaginoifes  , qui 
vinrent  donner  fur  eux.  Ils  fé  défendirent  avec  toute  la  valeur  imaginable, 
& enfin  allèrent  échouêr  fur  la  grève,  dans  l’efpérance  d’être  fecourus  parles 
foldats  Romains  qui  étoient  fortis  du  camp  en  grand  nombre  i Mais  les  Car- 
thaginois plus  promts  & plus  proches,  tombèrent  fur  les  AmbafTadeurs  & fur 
leurs  foldats, & en  tuèrent  pluneurs.  Les  deux  AmbafTadeurs  échappèrent,  mais 
dangereufement  blefTez. 

Peu  de  tems  après’  arriva  Annibal.  Il  étoit  parti  d’Afrique  à l’âge  de 
neuf  ans  , & n’avoit  pas  veu  fa  patrie  depuis  trente  trois  ans.  On  dit 
qu’ayant  apperçu  i’Alrique  , il  demanda  à un  Matelot  qui  étoit  monté  fur 
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la  hune  de  fon  vaifTeau,  ce  qu’il  voyoit  ; Je  vois , repondit-il  , comme  les 
ruines  d’un  tombeau  fur  une  éminence.  Annibal  allarmé  d’un  û mauvais 
prefage  , ordonna  de  pafler  outre.  On  arriva  “à  la  petite  Leptis,  où  il  dé> 
barqua. 

Presqu’en  même  tems  arrivèrent  Lælius  & Fulvius;  Celui-ci  pour  con- 
tinuer d’être  Lieutenant-Général  dans  l’armée  d’Afrique  ; Lælius  pour  y fuc- 
céder  à Caton  dans  la  charge  de  Quelleur.  Caton  en  s’en  retournant  i 
Rome  , palfa  par  la  Sardaigne , & y ayant  trouvé  Ennius  , qui  fe  diftin- 
gua  dans  la  fuite  à Rome  par  la  Poëile  Latine,  l’emmena  avec  lui. 

Le  Diêtateur  Sulpitius  Galba  préGda  à l’eledion  des  Confuls  , & l’on 
élut  Tiberius  Claudius  Nero  , & M.  Servilius  Pulex.  Le  fort  voulut  que  le 
Conful  Claudius  Nero  commandât  la  flotte  dellinée  pour  agir  en  Afrique,  & 
que  Servilius  commandât  l’armée  en  Etiurie.  La  Republique  Romaine  n’a- 
voit  jamais  été  fr  puidànte  fur  Mer  ; mais  depuis  la  retraite  d’ Annibal  & de 
Magon,  elle  licentia  beaucoup  de  fes  troupes  de  terre  , & fe  réduifrt  à feize 
Légions. 

Annibal  ne  fut  pas  plûtofr  arrivé  en  Afrique,  qu’il  travailla  à groffir  fon 
armée  d’autant  de  Cavaliers  Numides  qu’il  lui  fut  pofllble.  Il  fe  fouvenoit 
des  avantages  qu’il  avoir  remportez  en  Italie , par  le  fecours  de  cette  Cavale- 
rie. Scipion  de  fon  côté  fe  vengeoit  avec  éclat  de  la  perfidie  de  Carthage, 

[irenant  les  places,  & les  traittant  dans  toute  la  rigueur.  MaüininTa  étoit  dans 
a Numidie  avec  fes  propres  troupes  & dix  Compagnies  de  troupes  Romai- 
nes, qu’il  y avoir  menées  pour  réduire  à robéïflTance  fes  provinces.  Scipion 
lui  envoya  Couriers  fur  Couriers  pour  l’obliger  à revenir  avec  la  plus  grolfe 
armée  qu’il  pourroit,  qu’Annibal  etoit  en  Afrique,  & qu’il  falloir  lui  oppofer 
autant  de  forces  qu’on  en  auroit. 

£n  même  tems  arrivèrent  les  AmbalTadeurs  de  Carthage  revenus  de 
Rome , au  port  où  étoit  la  flotte  de  Scipion.  On  les  y arrêta  , & on  ne 
douta  pas  que  le  Proconful  ne  leur  fit  le  même  traittement  que  Carthage 
avoir  fait  à ceux  qu’il  y avoir  envoyez.  11  en  ufa  tout  autrement.  Il  voulut 
qu’on  les  régalât  , qu’on  leur  fit  carelTes,  & qu’on  les  renvoyât  en  feûreté 
à Carthage.  Cette  modération  lui  fit  honneur,  & les  Carthaginois  même 
l’admirèrent. 

Annibal  reçut  ordre  de  s’avancer  vers  l’armée  Romaine.  Il  envoya 
quelques  efpions  pour  en  favoir  l’état  Sc  la  difpofition.  On  les  reconnut 
& on  les  amena  à Scipion.  Selon  les  loys  de  la  guerre  ils  méritoient  la  mort 
Scipion  ordonna  qu’on  en  conduisit  un  par  tout  fon  camp,  qu’on  lui  fit  tout 
voir  , qu’on  leur  donnât  â manger  & de  l’argent  pour  s’en  retourner  , & 
qu’on  les  renvoyât  Ce  trait  de  magnanimité  fut  adm'iré  d’Annibal  même, 
& on  dit  qu’il  fouhaitta  d’avoir  une  entrevuë  avec  Scipion.  11  employa 
MaHinilTa  qui  étoit  de  retour  au  camp  des  Romains,  & ce  Prince  obtint  fans 
peine  du  Proconful  qu’on  fit  de  nouvelles  propofitions  de  paix.  Scipion 
demanda  préalablement  qu’on  luy  refrituât  les  vaflfeaux,  les  hommes  & les 
clfcts  qu’on  avoit  faifis  pendant  la  trêve  fur  la  frotte  Romaine  difperfée,  & 

qu’on 
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qu’on  payât  mille  talens  d’indemnité  pour  la  contravention  an  premier 
traitté. 

Annibal  oui  fonfiroit  de  la  difette  dans  Ton  camp,  & qui  connoifToit  XLViii. 
mieux  que  perionne  la  grandeur  des  forces  Romaines,  & l’epuilement  où  étoit 
réduitte  la  République  de  Carthage,  n’eut  pas  de  peine  à accorder  ce  que  de-  tbaEe'iie 
mandoit  le  Proconuil , & qui  après  tout  étoit  juRe.  Les  Sénateurs  ne  furent  veut  point  - 
pas  plus  difficiles  qu’Annibal  ; mais  le  peuple  de  Carthage  n’y  voulut  pas  en-  U pair, 
tenare.  11  crut  que  la  Nobleflè  & le  Sénat  de  concert  avec  Annibal , ne  de- 
mandoient  la  paix, que  pour  exercer  leur  tyrannie  fur  les  citoïens.  On  s’imagina 
qu’Asdrubal  étoit  de  complot  avec  le  Sénat,  & le  peuple  en  fureur  courut 
la  maifon  pour  l’en  tirer  & le  faire  mourir.  Asdrubal  les  avoit  prévenus  & 
s’étoit  donné  la  mort  par  le  poifon  dans  le  tombeau  de  fon  propre Pere,  où 
il  s’étoit  réfugié.  On  luy  coupa  la  tête,  & on  la  porta  fichée  au  bout 
d’une  lance  dans  toutes  les  rués  de  Carthage.  . vr;v 

Ainfi  la  trêve  fut  emiérement  rompué,  & Annibal  reçut  ordre  de  livrer 
inceflamment  la  bataille  aux  Romains  Scipion  de  fon  côté  prit  d’emblée  la  scipion 
ville  de  Parthus,  battit  Annibal , félon  Valerius  d’Antium,  & l’obligea  à en  4'd’Anni- 
venir  à une  conférence.  L’on  convint  d’un  lieu  découvert,  au  milieu  d’une  b»l. 

fraude  plaine,  où  ni  l’un  ni  l’autre  n’avoient  à craindre  aucune  embufeade. 

es  deux  Généraux  s’y  rendirent  avec  une  efeorte  de  pareil  nombre  de  Ca- 
valerie; puis  étant  arrivez  fur  le  lieu,  ils  fe  féparérent  de  leur  efeorte,  & en- 
trèrent en  conférence  tête  à tête,  n’étant  accompagne^  que  de  leur  truche- 
ment. Ces  deux  Héros  ne  s’étoient  jamais  veu,  & remplis  d’eftime  & d’ad-  ^ •**’ 
miration  l’un  pour  l’autre , ils  demeurèrent  quelques  momens  à fe  regarder 
fans  rien  dire. 

Annibal  parla  le  premier,  & témoigna  que  forcé  de  demander  la  paix,  ^ ^ 

il  étoit  charmé  de  n’avoir  à la  demander  qu’à  Scipion,  que  le  fort  de  la  guerre  re 

eft  incertain,  que  la  paix  eft  un  bien  (table  qu’on  ne  fauroit  trop  elfimer;  & féparcr.t 
promet  que  Carthage  forcée  à la  demander,  & interefféc  à la  garder,  fera  plus  fan»  rien, 
conltante  dans  fes  engagemens  qu’elle  ne  l’a  été  jusqu’icy.  Scipion  fe  plaignit  conclme. 
à Annibal  du  peu  de  bonne  foy  des  Carthaginois , qui  après  avoir  agréé  des 
conditions  dç  paix  qu’il  avoit  propofées,  & que  le  Sénat  Romain  avoit  con- 
firmées , après  avoir  demandé  une  trêve  qu’on  leur  avoit  accordée , avoienC 
été  les  premiers  à la  violer , & que  depuis  l’arrivée  d’Annibal , il  n’étoit  plus 
queltion  à C^jghage  des  Articles  les  plus  onéreux  de  la  paix  propufée  ; qu’on 
les  avoit  omirpouren  fubllituer  d’autres;  que  pour  lui,  il  ne  pouvoir  rien 
changer  à ce  qui  avoit  été  agréé  d’aBord;  que  u Annibal  vouloir  l’accepter, 

Scipion  délibereroit  s’il  devoir  s’en  contenter. 

On  fe  fépara  fans  conclure  autre  chofe,  fi  non  que  chacun  devoit  fe  - 

firéparer  à la  guerre.  Dez  le  lendemain  Scfpion  fit  paroître  fon  armée  dans  ar- 
a plaine,  & s’empara  d’une  éminence  qui  étoit  importante  à iês  defieins.  nibat  & 
Annibal  envoya  un  détachement  pour  l’occuperi  mais  il  étoit  trop  tard;  le  Scipion. 
détachement  tut  repoufTé,&  il  fe  vit  dans  l’obligation  de  combattre.  11  pla- 
ça  fes  Eléphans  au  nombre  de  plus  de  quatre-vingt  à la  tête  de  fon  armée.  '-7  ■ ■ 
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A la  fécondé  ligne  il  rangea  les  foldats  étrangers  Efpagnols . Liguriens , Gau- 
lois, Macédoniens.  La  troifléme  ligne  étoit  compofée  de  Carthaginois  & 
d’autres  Africains.  A la  queuC  de  toutes  ces  troupes  étoient  les  foldats  Ita- 
liens, en  qui  Annibul  ne  crut  pas  devoir  prendre  beaucoup  de  confiance, 
ayant  à combattre  contre  les  Romains.  La  Cavalerie  Carthaginoife  étoit  fur 
la  droite,  & la  Cavalerie  Numide  fur  la  gauche  de  l’Infanterie.  Scipion  difpofa 
fon  armée  à l’ordinaire  des  Romains.  LesHaflates  à la  première  ligne,  les 
Princes  à la  fécondé,  les  Triaires  à la  troifléme.  Lælius  étoit  à la  tête  de  la 
Cavalerie  Italienne  à l’aile  gauche , & MaflinilTa  à la  tête  de  la  Cavalerie  Nu- 
mide à l'aile  droite.  Pour  laiffer  un  efpace  libre  auxEléphans,  pour  pénétrer 
fans  &ire  beaucoup  de  désordre  dans  les  Manipules  ou  les  Compagnies  des 
Légions , le  Proconful  y lailfa  de  plus  grands  intervalles,  qu’à  l’ordinaire,  avec 
ordre  aux  foldats , quand  ces  animaux  feroient  entrez  dans  les  intervalles , de 
les  prendre  en  flanc*&  de  les  percer. 

D’abord  les  Eléphans  s’ébranlèrent  pour  fondre  fur  l’armée  Romaine, 
mais  une  partie  effraïée  parie  cri  des  foldats  Romains,  rebroufla  chemin,  & 
fondit  fur  l’Infanterie  Maure  & fur  la  Cavalerie  Numide  du  parti  Carthaginois. 
A ce  moment  Mafliniffa  fonça  fur  la  même  Cavalerie  que  tes  Eléphans  avoi- 
ent  ébranlée,  & la  mit  en  désordre.  Le  relie  des  Eléphans  commença  à en- 
foncer le  corps  de  bataille  des  Romains,  & les  Chevaux  épouvantez  reculoi- 
ent  à leur  approche.  Alors  Scipion  fait  mettre  pied  à terre  à fa  Cavalerie 
Italienne,  delcend  liiy-même  de  Cheval  ; les  deux  ailes  en  font  de  même , & 
font  pleuvoir  fur  les  Eléphans  tant  de  traits,  qu’ils  les  obligent  d’entrer  dans 
les  intervalles  des  Manipules,  où  ils  palTent  fans  caufer  aucun  désordre;  de- 
là ces  animaux  fe  rabbattirent  fur  la  droite  de  l’armée  d’Annibal,  & y mirent 
en  désordre  la  Cavalerie  Carthaginoife.  Lxlius  faifit  ce  moment  pour  ache- 
ver de  rompre  cette  Cavalerie.  11  fondit  fur  elle  & la  renverfa. 

Alors  l’Infanterie  commença  à combattre  de  pié  ferme;  les  mercenaires 
de  l’armée  d’Annibal  réfiftérent  d’abord  avec  affez  de  courage  ; mais  voyant 
que  les  Africains  delà  fécondé  liçne  ne  leur  prétoient  pas  fecours,&  les  laif- 
rübaL  foient  combattre  feuls,  ils  tournèrent  leurs  armes  contre  les  Africains,  dont 
ils  fe  croyoient  méprifez.  Alors  les  Romains  tombèrent  fur  les  troupes  Afri- 
caines,qui  fe  défendirent  avec  une  valeur  extraordinaire;  elles  furent  toute- 
fois enfoncées,  & Scipion  ne  vit  plus  d’ennemis  à combattre  que  la  Phalange 
où  Annibal  commandoit  en  perfonne.  Elle  étoit  compofée  des  vieilles  ban- 
des qui  avoient  fi  longtems  fait  la  guerge  en  Italie,  & qui  avoient  fi  fouvent 
fait  trembler  les  Romains.  Scipion  marcha  à eux  avec  les  Hallates,  les  Prin- 
ces & les  Triaires  réünis  & rangez  fur  une  feule  ligne.  Le  choc  commença 
avec  une  vigueur  extraordinaire  de  part  & d’autre;  mais  ce  qui  donna  la  vi- 
doire  à Scipion , fut  le  retour  de  Lxlius  & de  Malliniflà  , qui  après  avoir  alfez 
longtems  pourfuivi  la  Cavalerie  ennemie,  vinrent  à point  nommé  donner  en 
queuêfur  la  Phalange  d’Annibal,  & la  mirent  en  déroute.  Annibal  luy-méme 
mt  obligé  de  prendre  la  fuite.  MaffinilTa  le  pourfuivit  longtems,  mais  la 
nuit  le  déroba  à fa  pourfuite. 
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Aa  rapport  d’Âppien  l’armée d’Annibal  montoit  k cinquante  mille  bom-  im 
mes;  celle  de  Scipion  étoit  de  vingt  trois  mille  hommes  d’infanterie,  & de  (tombM 

Îuinze  cens  hommes  de  Cavalerie,  fans  compter  les  troupes  auxiliaires  de  Cnstilier 
laflinil&,  & d’un  petit  Roy  du  pays  nommé  Lacumacés.  Le  même  Auteur 
lait  monter  la  perte  des  Carthaginois  dans  cette  journée  à vingt  cinq  mille  p"an*^' 
hommes,  qui  demeurèrent  fur  Te  champ  de  bataille;  & le  nombre  des  pri-  Annîbal, 
fonniers  k huit  mille  cinq  cens  hommes.  Les  Romains  n’y  perdirent  que  «"‘re. 
deux  mille  hommes,  félon  Polybe  & Tite-Live  , & deux  mille  cinq  cens, 
félon  Aimien.  On  leur  enleva  de  plus  onze  Eléphans  & trente  trois  drap-  *" 
peaux.  Zonare  & Appien  racontent  qu’Annibal  & Scipion  combattirent  en  Znnar.1.9. 
cette  journée  d’homme  à homme,  fans  fe  faire  d’autre  mal;  Scipion  perça  Appia». 
d’un  trait  le  bouclier  d’Annibal  couvert  d’une  peau  d’Eléphant , & Annibal 
blelTa  le  chevalde  Scipion.  Les  mêmes  Auteurs  font  aufll  combattre  Anni- 
bal & MafliniOa,  avec  aulFi  peu  d’efiet,  & de  vraifemblance. 

Annibal  fit  une  fi  extrême  diligence  , qu’en  deux  jours  & deux  nuits  il 
fit  prés  de  cent  vingt  cinq  lieues,  & arriva  k Adruméte,  où  il  ramaffa  tout  ce  Anmliat 
qu’il  put  de  troupes  des  environs,  qu’il  joignit  au  corps  de  rcferve  qu’il 
avoit  laifie  pour  la  garde  de  fes  magazins  de  blé.  11  ne  fongea  plus  qu’k  iiconrcillé 
faire  provifion  d’armes  & de  machines  pour  fe  défendre  en  cas  de  fiégc.  tnxear. 
D’Adruméteil  fut  rappellé  à Carthage.  Introduit  dans  le  Sénat,  il  déclara 
qu’aprés  la  perte  que  la  République  venoit  défaire , elle  n’avoit  point  d’autre  * 

Î)arti  à prendre  que  de  demander  la  paix  aux  Romains.  Scipion  de  fon  côté  ^ 
a fouhaiCoit  avec  ardeur.  Il  vouloit  avoir  l’honneur  d’avoir  terminé  ceXte 
longue  guerre  de  Rome  contre  Carthage. 

Après  donc  avoir  pris  & pillé  je  camp  d’Annibal,  il  fe  rapprocha  de, la 
Mer,&  vint  camper  vers  Tunis,  pour  y recevoir  un  gros  renfort  de  vaifleaux 
queLentulus  Propréteur  de  Sardaigne  venoit  de  luy  amener.  Avec  ces  vaifieaux  njt"le  «ar- 
qui  étoient  au  nombre  de  cinquante  armez  en  guerre,  & de  cent  bâtimens  th.i^epour 
de  tranfport  chargez  de  munitions,  ajoutez  k la  flotte  qu’il  avoit  déjà,  il  s’a-  ilcmamler 
Tança  vers  Carthage,  faifant  mine  de  la  vouloir  atfiéger  par  mer  & par  terre.  ‘ 
il  la  veuê  de  ce  formidable  appareil,  le  Sénat  de  Carthage  fit  partir  en  dili- 
gence  une  galère  ornée  de  banderolles  & de  branches  d’Olivier,  Symboles 
de  la  paix.  Dix  Députez  de  la  plus  illuftre  Noblefie  s’v  embarquèrent,  & 
s’approchant  de  la  galère  que  montoit  Scipion,  ils  luy  demandèrent  la  paix 
dans  la  pofiure  la  plus  humiliée,  & dans  les  termes  les  plus  fournis.  Scipion 
leur  répondit  qu’il  s’en  retournoitk  Tunis  pour  delibérers’il  leur  accoideroit 
leur  demande.  En  eflfet  il  fit  rebrouflTer  chemin  fon  armée  de  terre , & ren- 
tra luy- même  avec  fa  flotte  dans  le  port  d’Utique. 

Sur  fa  route  il  apprit  que  Vermina  fécond  fils  de  Syphax  amenoTt  un  -Sy''  . 
renfort  de  troupes  aux  Carthaginois.  Il  envoya  k fa  rencontre  un  gros  v^rmina'^ 
détachement, qui  l’atteignit  & le  défit  entièrement.  On  lui  tua  quinze  raille  fccoml  fils 
fiommcs,  on  lui  enleva  quinze  cens  Chevaux  de  Numidie,  foi\ante&  douze  de  Sypiiai. 
étendards , & on  fit  douze  cens  prifonniers  de  guerre. 

Ce  nouvel  avantage  mit  le  comble  k la  gloire  de  Scipion  & à la  con- 
fie r- 
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Rernation  de  Carthage.  Elle  fit  partir  en  diligence  trente  noureaux  Députez 
de  la  première  NoblefTe,  qui  n’oubliérent  aucune  forte  de  foumilfion  pour 
fléchir  le  vainqueur.  Son  Confeil  penctroit  à la  févérité  contre  une  ville  per- 
fide. Scipion  prêtera  le  parti  de  la  modération,  & après  avoir  vivement  re- 
proché aux  Carthaginois  leur  manque  de  parole  & leur  perfidie,  il  leur  fit  de 
nouvelles  propofitionsde  paix.  i°.  QueCarthage  livreroitaux  Romains  les 
déferteurs,  les  efclaves  fugitifs,  les  prifonniers  de  guerre,  & de  plus  les  Italiens 
qu’ Annibal  a forcé  à le  fuivre.  2°.  Qu’elle  remettroit  en  mains  de  Scipion 
tous  Tes  vailTeaux  de  guerre  & ne  réferveroit  que  dix  galères  pour  le  com- 
merce: remettroit  de  même  tous  les  Eléphans,  & n’en  pourroit  dans  la  fiûtte 
en  apprivoifcr  aucuns  pour  la  guerre:  n’entreprendroit  aucune  guerre  ny  au- 
dedans  ni  audehors  de  l’Afrique,  fans  le  confentement  du  peuple  Romain. 
Que  les  Carthaginois  feroient  alliance  avec  Mafliniffa , & lui  reilitueroient 
tout  ce  qui  avoic  été  ufurpé  fur  luy , ou  fur  fes  Ancêtres,  qu’ils  nourriroient 
& foudoyeroient  les  troupes  Romaines  & auxiliaires  jusqu’au  retour  des  Âm- 
balTadeurs,qui  feroient  envoyez  à Rome  pour  obtenir  la  ratification  de  la  paix; 
qu’ils  donneroienttux  Romains  dix  mille  talens  pour  les  frais  de  la  guerre, 
païables  à termes  & portions  égales  dans  l’efpace  de  cinquante  ans.  Four- 
niroient  cent  otages  depuis  quatorze  jusqu’à  trente  ans.  Que  l’armée  Ro- 
maine partiroit  d’Afrique  dans  cent  cinquante  jours  après  l’exécution  du 
traitté.  Moïennant  ces  conditions  Carthage  jouira  de  fa  liberté,  & vivra  fé- 
lon fes  ly’s  & ulages , & demeurera  enpofleflîon  des  villes  & Provinces  dont 
elle  jouïlloit  en  Afrique  avant  la  déclaration  de  la  guerre. 

Ces  conditions  parurent  d’abord  infupportables  au  peuple  de  Carthage. 
Gifcon  qui  tenoit  un  grand  rang  dans -la  République,  voulut  parler  pour 
les  faire  rcjctter;  mais  Annibal  le  tira  de  la  Tribune  aux  harangues,  y monta 
lui-méme,  & foutint  par  bonnes  raifons,que  dans  les  circonflances  préfentes 
on  ne  devoit  pas  balancer  à accepter  la  paix  telle  qu’on  la  préfentoit.  On 
fe  rendit  à fes  raifons,  & on  fit  partir  des  Députez  pour  fatisfàire  aux  Arti- 
cles préliminaires,  qui  concernoient  la  reflitution  des  vaiffeaux  Romains  & 
des  cfFéts  dont  ils  étoient  chargez.  Comme  ces  effets  n’cxifloient  plus,  & 
qu’ils  confiftoient  en  provifions  qui  avoient  été  confumées  ou  diffipées,  on 
en  fit  l’eflimation,  qui  fe  trouva  monter  au  poid  de  vingt  cinq  mille  livres 
d’argent,  qui  furent  payées  fur  le  champ,  & dez  ce  moment  la  trêve  fut  con- 
clue; & on  fit  partir  pour  Rome  des  AmbafTadeurs,  pour  obtenir  la  ratifica- 
tion du  traitté.  Scipion  joignit  aux  Ambalfadeurs  Lucius  Scipion  fon  frere, 
& trois  Officiers  de  fon  armée,  pour  informer  le  Sénat  des  circonflances 
des  afluires  d’Afrique. 

Le  Conful  Tiberius  Nero  avoit  projetté  dez  le  commencement  de  fon 
Confulat  de  paffer  en  Afrique,  & d’y  enlever  à Scipion  ou  du  moin*s  de 
partager  avec  lui  l’honneur  de  faire  la  paix  avec  Carthage.  Sur  la  fin  de 
l’année  Confulaire  il  requt  ordre  de  s’embarquer  & de  paffer  en  Afrique.  Mais 
divers  orages  l’empêchèrent  d’y  aborder.  11  ne  put  pas  même  arriver  en 
Italie  pour  préfider  à l’eleéfion  des  Confuls.  11  nomma  pour  cet  effet  Ser- 
vilius  Népos  fon  ifere,  Diélateur,  & le  peuple  choifit  pour  Confuls  Caïus 

Corne- 
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Cornelhis  Lentulus,  & P.  Ælius  Pætus.  Auflîtoftjqu’ils  furent  élus,  on  donna 
ludience  aux  AmbaQâdeurs  de  Philippe  Roy  de  Macédoine,  & à ceux  de  la 
[République  de  Carthage. 

Les  AmbafTadeurs  du  Roy  de  Macédoine  fe  plaignirent,  qu’Aurelius,qui  „ 

ivoit  été  laifle  en  Grèce  avec  quelques  troupes,  pour  protéger  les  alliez  des  uiLemu-* 
Romains  , eût  commis  des  hollilitez  contre  la  Macédoine.  Furius  envoyé  iu$,  & i». 
par  Aurelius  répondit,  qu’Aurelius  n’avoit  fait  que  repouflêr  la  force  par  la  Ælius  P*- 
force  ; que  Philippe  ayant  attaqué  les  alliez  de  la  Republique,  Aurelius  s’é-  n«Gon- 
:oit  trouve  obligé  de  les  défendre.  Le  Sénat  répondit  qu’il  approuvoit  la 
ronduite  d’Aurelius,  & que  Philippe  ayant  porté  la  guerre  chez  les  alliezdes  j,2.auM. 
Romains,  & ayant  envoyé  des  Macédoniens  en  Afrique  au  fecours  de  Car-  jsoi. 
hage,  devoit  s’attendre  d’avoir  bientoft  la  guerre  dans  fon  pays,  comme  vio-  J- 
atcur  du  traité  qu’il  avoit  fait  avec  Rome.  Ambair»- 

On  introduifit  après  cela  les  AmbafTadeurs  de  Carthage.  Ils  parlèrent  ,)egrs  je' 
;n  des  termes  propres  à attendrir  le  Sénat.  On  les  écouta  favorablement, & Philippe 
iprés  quelques  conte(lation%  on  réfolut  d’accorder  la  paix  à Carthage;  Le  Royde 
Jonful  Lentulus  ne  fut  pas  de  cet  avis,  & fit  évoquer  la  décifion  de  cette  af-  ^Ynomê 
aire  au  peuple,  qui  conclut  qu’il  n’accordoit  qu’au  feul  Scipion  de  faire  la 
)aix  avec  Carthage,  & de  ramener  l’armée  en  Italie.  Le  Sénat  rendit  un  ar^  oaaccor- 
ét  conforme  à cette  conclufion  ; & alors  on  permit  aux  AmbafTadeurs  d’en-  «le  P»** 
rer  dans  Rome,  & d’y  vifiter  quelques  perfonnes  de  condition  leurs  compa-  »Carth»gei 
riotes,  qui  y étoient  en  captivité.  Delà  ils  partirent  pour  TAfrique  accom- 
)agnez  des  Sénateurs,  qui  furent  envoyez  à Scipion  pour  lui  fervir  de  Con- 
eil  dans  l’affaire  du  traité  de  paix.  On  leur  donna  pour  ajointsdes  Féciaux 
>our  confacrer  par  des  ceremonies  religieufes  le  traité  qu’on  alloit  figner. 

Is  emportèrent  d’Italie  un  caillou  pour  cafTer  la  tête  de  la  vidlime  , & de  la 
erveine  pour  s’en  couronner  durant  le  facrifice. 

Lorsqu’on  fut  arrivé  au  camp  de  Scipion  prés  de  Tunis  , les  Carthagi-  LXlif. 
lois  lui  livrèrent  les  transfuges,  tant  Romains  que  Latins.  11  fit  crucifier  Execution 
es  premiers,  & décapiter  les  autres.  On  rendit  les  prifonniers  de  guerre,  & 

>n  conduifît  une  partie  des  Eléphans  à Rome  ; l’autre  partie  fut  donnée  à ' 
ilafltnifTa.  Ce  qui  fit  le  plus  de  peine  à Carthage,  fut  l’incendie  de  leurs 
'aifTeaux,  qui  furent  conduits  en  haute  mer,  & confumez  par  les  flammes  à Rome, 
a veuë  de  toute  la  ville.  Enfin  il  fallut  payer  comptant  une  partie  de  la 
bmme,  qui  devoit  s’achever  dans  cinquante  ans;  lorsqu’il  fut  queffion  d’im- 
)ofer  pour  cela  une  taxe  fur  les  Sénateurs  comme  fur  le  peuple,  tous  fe  mi- 
ent  à pleurer.  Annibal  n’en  fit  que  rire,  & quand  on  lui  en  eut  demandé  la 
aifon,  il  répondit  que  ce  n’étoit  pas  cela  qui  devoit  leur  faire  verfer  des  lar- 
nes  ; mais  qu’il  ialloit  verfer  des  larmes  de  fang  , lorsqu’on  a brûlé  leurs 
laifTeaux,  & qu’on  les  a réduit  à ne  pouvoir  faire  la  guerre,  même  en  Afri- 
jue,  fans  le  confentement  du  peuple  Romain.  lxiv. 

Scipion  pour  recompenfer  Maflinifl'a  , fit  agréer  aux  dix  Commiflàires  Fin  de  It 
mvoyez  de  Rome,  que  ce  Prince  jouïroit  paifiblement  du  Royaume  de  fes  fecomie 
mcètres,  & des  conquêtes  que  l’on  avoit  faites  fur  Syphax.  Ainfi  finit  la 
Tom.  III.  S féconde  rt'il. 
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fécondé  guerre  Punique,  après  dix-fept  ans  de  durée  , » les  compter  depuis 
la.defcente  d’Ânnibal  en  Italie. 

Après  l’exécution  du  traité  de  paix  , Scipion  ne  fongea  plus  ou’à  re- 
tourner à Rome.  11  s’embarqua  avec  fon  armée  , & aborda  à Lilybée  en 
Sicile,  où  il  remit  au  Conful  Lentulus  le  commandement  de  la  flotte.  Delà 
il  fe  rembarqua  avec  autant  de  troupes  qu’il  en  put  charger  fur  Tes  vaifleaux,  & 
fe  rendit  en  Italie.  Auffitoil  que  la  nouvelle  de  fon  débarquement  fut  ré- 
pandue, toutes  les  villes  & les  bourgades  des  environs  accoururent  pour  le 
voir  & lui  applaudir.  Depuis  le  lieu  de  fon  débarquement  jusqu’à  fon  en- 
trée dans  Rome,  ce  fut  fur  toute  là  route  un  concours  inflni  du  peuple,  qui 
me  pouvoit  fe  raifafier  de  le  voir  ; Les  Sénateurs,  le  peuple  Romain,  tous  les 
ordres  vinrent  au  devant  de  lui,  & le  félicitèrent  fur  fes  grands  exploits&fur 
fon  heureux  retour. 

LXV.  Tout  cela  n’étoit  qu’un  prélude  du  triomphe,  que  le  Sénat  & le  peuple 
Triomphe  Romain  lui  deflinoient  On  n’en  vit  peut  être  jamais  de  plus  fuperbe  , ni 
^Sctpiom  jjg  mieux  mérité.  Nous  le  décrirons  avec  un  peu  plus  d’étendue'oue  nous 
*"  n’avons  fliit  les  précédens.  Le  viélorieux  harangua  d’abord  fes  fc^dats  qui 
Zanar.  l.f.  étoient  tous  couronnez  de  branches  de  lauriers , & aflèmblez  au  champ  de 
^ Feiyb.Lii,  Mars.  Après  quoy  commençais  marche. Elle  étoit  précédée  des  trompet- 
£fv. /.JO.  tes  en  grand  nombre  ; fuivoient  pluficurs  chariots  chargez  des  dépouilles 
de  l’ennemi,  &des  brancards  portans  en  relief  les  repréfentations  des  villes 
sonquifes.  On  voyoit  enfuite  l’or  & l’argent  monnoïé,  on  en  lingots,  qui 
avoit  été  pris  fur  les  Carthaginois  , de  même  que  les  Vafes  prétieux,  les 
riches  meubles  , les  tapis , les  etofies  , le  tout  porté  fur  des  Civières. 
Les  yiâimes  deftinées  pour  les  facrifices  , qui  étoient  d’ordinaire  des 
boeufs  blancs  ayant  les  cornes  dorées  & ornez  de  fêlions  & de  rubans  , ou 
de  bandelettes,  étoient  fuivis  des  Sacrificateurs  dans  leurs  habits  decérémo- 
aie.  Les  Eléphaus  pris  dans  les  combats  avec  leurs  tours  & leurs  équipa- 
ges venoient  enfuite.  Après  marchoient  les  prifonniers  de  guerre  fuperbe- 
ment  vêtus  à la  manière  de 'leur  pays,  ayant  les  mains  liées  derrière  le  dos, 

& chargez  de  liens.  Le  Roy  Syphax,  fi  l’on  en  croit  Polybe,  fut  du  nombre 
des  captifs  ; d’autres  croient  qu’il  mourut  à Tivoli  avant  la  cérémonie  du 
triompne. 

• Les  joûeurs  d’inftruraens  & les  danfeurs  habillez  d’une  manière  grote»- 

Apparcil  que,&  ayant  des  couronnes  d’or  fur  la  tête,  divertiflbient  les  fpeâateurs  par 
da  triom-  leurs  geftcs,  leurs  fauts,  leurs  danfes  & leurs  bouffonneries.  Le  char  du  Tri- 
phe  de  omphateur  étoit  pécédé  d’une  longue  fuite  de  perfonnes  , qui  portoient  des 
Icipioa.  cafTolettes  remplies  de  parfums , qui  embaumoient  l’air.  Scipion  étoit  aflis 
dans  on  char  en  forme  de  tour  , attelé  de  quatre  Chevaux  blancs  , montez 

Ear  quelques  parens  du  vainqueur.  Quand  il  avoit  des  enfans,  fur  tout  en 
as  âge, ils  étoient  aflis  auprès  de  leur  Pere  dans  fon  char. Ses  habits  étoient 
ornez  de  palmes  & de  fleurs  en  broderie  ; Il  portoit  à la  main  un  fceptre 
d’yvoire  furmonté  d’ui>e  Aigle  & une  branche  de  laurier.  Sur  le  même  char 
•n  voyoit  un  efclave  » qui  Toûtenoit  fiir  la  tête  du  vainqueur  uue  couronne  * 

d’or 
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d'or  om^e  de  pierreries  ; Le  Triomphateur  ne  portoit  an  dofgt  qu’un  anneau 
de  fer. 

Au  tour  du  char  étoient  Tes  Officiers  de  juftice  & fes  Appariteurs,  puis 
les  Confuls  & les  Sénateurs  à pié;  enfin  les  armées  de  Cavalerie,  & d’infan- 
terie fermoient  cette  fuperbe  marche.  Le  foldat  avoit  la  liberté  de  lancer 
des  traite  piquans  & fatyriques  contre  celui  qui  triomphoit  On  arrivoit  en 
cet  ordre  au  Capitole, où  l’on  immoloit  des  viâimes  folemnelles,  pour  ren- 
dre grâces  aux  Dieux  des  profpéritez  de  la  République.  La  journée  fe  ter- 
minoit  par  un  repas  magnifique,  que  le  vainqueur  donnoit  à fa  famille  & à 
Tes  amis.  L’on  ne  manquoit  pas  d’y  inviter  les  Confuls  ; mais  ils  ne  s’y 
trouvoient  jamais,  pour  laillèr  au  vainqueur  tous  les  honneurs  de  la  fête. 

On  aflure  que  le  peuple  Romain  en  reconnoiflance  des  importans  fer- 
/ices  , que  Scipion  avoit  rendus  à fa  Republique  , lui  ofiïit  le  Confii- 
at  & la  Diâature  perpétuelle  ; mais  qu’il  refufa  conftamment  ces  honneurs,  jcipio^ 
il  ne  put  empêcher  qu’on  ne  lui  donn&t  le  furnom  d’Africain,  qu’il  conferva 
:oûjours  depuis,  & fous  lequel  on  le  défîgne  ordinairement  dans  ThiRoire. 

I^’elt  le  premier  des  Romains  à qui  l’on  ait  donné  le  furnom  d’un  pays  qu’il 
lit  vaincu  par  Tes  armes. 

La  vraie  caufe  de  la  décadence  de  Carthage  , & de  la  fupériorite  .^uc 
lome  prit  fur  elle,  vient  fans  doute,  félon  la  remarque  de  Polybe,dece  qu’à  caufesde 
Carthage  le  Sénat  n’avoit  plus  l’autorité  de  commander  & de  fe  faire  écou-  la  déea- 
er  ; foit  que  ce  corps  manquât  de  grands  hommes,  & de  têtes  capables  d’in-  ‘lence  de 
■pirer  du  refpeét  & de  la  vénération,  ou  qu’il  eût  perdu  l’afcendant  néceflàire 
)our  contenir  la  multitude,  & pour  luy  faire  entendre  raifon  dans  le  befoin  ; . ' 

i qu’au  contraire  le  peuple  s’étoit  rendu  maitre  des  dédiions,  & ne  conful- 
oit  plus  le  Senat,què  par  formalité.  On  en  vit  un  exemplejaien  marqué, 
orsqu’il  fut  queilion  de  fe  faifir  des  vaÜTeaux  Romains,que  la  tempête  avoit 
ettez  fur  les  côtes  d’Afrique,  pendant  la  trêve  concluê  entre  Scipion  & les 
'arthaginois.  Les  plus  lages  des  Sénateurs  étoient  d’avis  qu’on  obfervât  re- 
igieufement  le  traité.Le  peuple  avide  de  gain  ne  put  fe  réloudre  àabandon- 
ler  une  proye  que  les  Dieux  fembloient  lui  offrir.  On  s’empara  des  vaiiTe- 
uxéchoucz&onlespilla;Maisonle  paya  bien  dans  la  fuite, comme  on  l’a  veu. 

Dans  Carthage  il  y avoit  deux  partis  dans  le  Sénat,  comme  dans  la  ville; 

’un  favorifoit  Annibal,  l’autre  lui  étoit  contraire.  Cette  divifion  caufa  plus 

l’un  malheilt  à la  Republique.  On  négligea  les  avis  falutaires  qui  partoient  * 

lu  parti  oppofé  à Annibal  , pareequ’ils  paroiflbient  contraires  aux  intérêts 

)réfens  de  l’Etat,  & oppofez  a l’fnclination  du  peuple.  ‘L’événément  fit  voir 

[ue  les  viéloires  d’Annibal , & fes  progrès  dans  l’Italie  , étoient  trés-réellc- 

nent  fatales  au  repos  & au  bonheur  de  Carthage.  Quand  Gifeon  voulut 

lilTuader  la  paix  avec  Rome,  il  fut  écouté  favorablement.  .Annibal  qui  prévit 

es  fuites  de  cette  imprudente  harangue,  prit  Gifeon  par  le  bras,  & le  jetta  à 

>as  de  la  Tribune.Ce  procédé  excita  un  murmure  univerfel  parmi  le  peuple. 

Innibal  s’exeufa  en  difant:  forti  de  Carthage  âgé  feulement  de  neuf  ans, j’en 
li  pafTé  trente  fix  au  milieu  des  armées,  je  me  flatte  d’y  avoir  réüfli  : Pour 
'OS  loys  & vos  coutumes  , on  ne  doit  pas  être  furpris  , fi  je  les 
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ignore  ; Je  viens  icy  pour  m’en  inftriiirc  auprès  de  vous.  Ce  difcours  ra- 
doucit les  efprits,  & on  l’écouta  paiPiblement.  . 

LXIX.  A Rome  le  Sénat  n’avoit  jamais  été  Q fécond  en  grands  hommes,  & en 
Rerpeft  gens  également  propres  pour  le  Confeil,  pour  le  maniment  des  affaires  , & 
du  peuple  pgyr  le  commandement  des  armées.  C^elque  jaloux  que  fut  le  peupleRo- 
»our**?e  privilèges  , & de  (on  autorité  dans  le  choix  des  Magiftrats  , il 

{eut.  écoutoit  la  voLx  des  plus  fages.  Plus  d'une  fois  il  a été  arrêté  dans  la  plus 
vive  ardeur  de  choifir  un  fujet  trés-méritant  , lorsqu’on  lui  a remontré  que 
l’éleftion  étoit  contre  les  régies  & les  ufages.  Une  Centurie  des  moins  an- 
ciennes, à qui  il  étoit  échu  par  le  fort  de  donner  la  première  fon  fuffrage,qut' 
entrainoit  ordinairement  celui  de  toutes  les  autres, avoit  nommez  deux  Con- 
iuls;  Sur  la  fimple  remontrance  de  Fabius  , qui  ht  entendre  au  peuple  que 
dans  un  tems  d’orage,  comme  étoit  celui  où  l’on  fe  trouvoit  alors  , on  ne 
' devoit  point  fuivre  fon  penchant  dans  le  choix  des  Pilotes  , mais  choifir  les 
plus  habiles  & les  plus  expérimentez, la  Centurie  retourna  aux  fuffrages&  nom* 
ma  d’autres  Confuls.  Dez  que  les  Sages  trouvent  -dans  le  peuple  une  pas- 
leillc  docilité,  on  eft  feûr  de  gouverner  heureufement  & avec  fuccés. 
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L ’Hiftoire  Romaine  va  bientoft  occuper  le  Théâtre  non  feulement  de 
l’Europe,  mais  aufli  de  l’Afrique  & de  l’Afie.  L’abbaiffement  de  Car- 
thage fa  rivale,  la  met  en  état  de  tout  entreprendre  : Et  la  Monarchie 
d’Alexandre  le  Grand  partage  entre  un  fi  grand  nombre  de  Souverains, 
fera  bientolt  réduite  fous  l’obéïlTance  de  Rome.  Ces  divers  Souverain» 
éprouveront  tour  à tour  la  valeur,  & la  puiffance  de  cette  invincible  Repub- 
lique;  enfin  on  verra  l’accompliffement  .de  la  Prophétie  de  Daniel,  à qui  pieu 
fit  voir  une  pierre  détachée  de  la  montagne,  fans  que  la  main  de  ITiomme  s’en 
mêlât;  Cette  pierre  devient  une  grande  montagne  & remplit  toute  la  terre  ; 
Elle  brife  & met  en  poudre  comme  la  poufTiérc,  toutes  les  autres  Monarchies 
défignées  par  l’or,  l’argent,  le  fer,  le  cuivre  & l’ârgile,.&  établit  fur  leqr ruine 
une  domination  qui  ne  fera  point  détruite. 

Pour  rapprocher  tous  ces  grands  objets  foas  les  yeux  de  mon  Ledeur, 
& le  mettre  au  fait  de  la  Monarchie  des  Grecs  partagée  entre  les  Roys  dé 
Syrie,  d’Egypte  & de  Macédoine , car  pour  les  autres  moindres  Etats  , je  ne 
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ftoire  de  cent  vingt-deux  ans. 

L’Empire  d’Alexandre  le  Grand  fut  d’abord  deftiné  au  fils  de  Roxane, 
qu’elle  mit  au  monde  quelques  mois  après  la  mort  de  ce  grand  Prince! 
L’armée  lui  donna  d’abord  le  nom  d’Alexandre  , & le  reconnut  pour  Roy  • 
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.esGoDvernears  des  Provinces  & les  Généraux  des  armées  fe  partagèrent  le  GrtnJ, 
ette  grande  Monarchie,  & s’établirent  chacun  dans  fa  province  avec  une  (le  Gou- 
utorité  abfoluë;  néanmoins  ils  s’abllinrent  par  refpeétdu  nom  de  Roys,  & 
le  prirent  le  diadème  qo’aprés  la  mort  des  enfans  d’Alexandre.  Ptolemée,  ^,“i'ene, 

|ui  avoit  le  Gouvernement  de  l’Egypte , s’y  maintint  par  la  maniéré  pleine  Jevien> 
l’equité  & de  douceur  dont  il  gouverna  ce  pays,  par  les  alliances  qu’il  con-  nent  Sou- 
raéla  avec  les  Princes  voifins,  & en  particulier  avec  Antipater,  & enfin  par 
J force  des  armes,  ayant  levé  de  bonnes  troupes  avec  une  fomme  de  huit 
nille  talens,  dont  il  fe  trouvoit  en  polTelljon;  & comme  il  craignoit  avec  c.l'îianul 
luclque  fondement,  que  Perdiccas,  oui  étoit  comme  le  Regent  des  Etats  xi.  4- 
l’ Alexandre,  & leTut*ir  de  fes  fils.  Hercule  fils  de  Barfinè,  & Alexandre  An  JuM. 
ils  de  Roxane , ne  le  dépofledât , il  fe  mit  en  état  de  luy  réfifter , & mit  à 
nort  Cleoméne,  qui  luy  avoit  été  donné  comme  Lieutenant,  pareequ’il  Asticis.f  <i. 
toit  trop  dévoué  à Perdiccas. 

Ale.xandreunpcuavantfa  mort  avoit  écrit  en  Grèce,  qu'il  renvoyoitdans 
eurs  villes  tous  ceux  qui  en  étoient  bannis.  Sa  lettre  fut  luë  aux  jeux  * 

Olympiques,  où  il  Y avoit  plus  de  vingt  mille  de  ces  exilez,  qui  reçurent  de 
ette  nouvelle  avec  la  joyc  qu’on  en  peut  s’imaginer;  mais  les  Etoliens  & recouvrer 
es  Athéniens  s’en  trouvèrent  offenfez;  les  Athéniens,  pareequ’ils  s’étoient  l’empire 
mparez  de  l lsle  de  Samos,  dans  laquelle  ils  n’avoient  pas  envie  de  rétablir  ' 

es  exilez.  Les  Etoliens  craigiioient  le  reflentiment  d’Alexandre,  qui  les  avoit 
nenacé  de  venger  luy-méme  les  Æniades  qu’ils  avoient  exilez  de  leur  pays, 
fandisqu’  Alexandre  vécut,  ils  n’oférent  fe  déclarer  ouvertement.  Mais 
luifitofli  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  répanduë,  les  Athéniens  fe  flattèrent 
le  recouvrer  l’empire  de  toute  la  Grèce,  & de  rétablir  Athènes  dans  fon  an- 
;ienne  fplendeur.  Ils  avoient  de  grandes  fommes  d’argent  de  ccluy  qu’Har- 
jalus  Gouverneur  des  tréfors  qu’Alexandre  avoit  àBabuonne,  leur  avoit  en- 
'oyez.  Ils  employèrent  cet  argent  à faire  des  troupes.  Il  y avoit  huit  mille 
bldats  d’Alexandre  qui  avoient  été  congédiez  , & qui  s’étoient  retirez  fort 
nécontens  dans  la  ville  de  Tcnare  au  Peloponéfe,  ainfy  qu’on  l’a  veu  plus 
laut.  Ils  les  attirèrent  à leur  fervice  à force  d’argent. 

Ils  envoyèrent  aulTy  de  grolTes  fommes  à Leofihénes  Athénien,  homme 
l’une  grande  expérience  dans  le  commandement  des  armées,  avec  ordre  de  jj/** 
ever  autant  de  troupes  ou’il  pourroit  II  s’avança  dans  l’Etolie  où  on  luy  Athénienj 
lonna  encore  fept  mille  nommes  bien  armez.  Plufieurs  villes  Gréques  en-  idequel- 
irérent  dans  l’alliance  des  Athéniens,  & l’armée  étoit  déjà  trés-nombreuié , quesauucs 
lorsqu’il  attaqua  les  BeJticns,  qui  s’etoient  emparez  des  champs  des  Thé- 
îaïns , après  qu’Alexandre  eut  renverfé  la  ville  de  Thébes.  Deld  il  s’avança  Grèce, 
lux  Thermopyles , où  il  attendoit  quelques  troupes  des  Macédoniens,  qui  fe  Leoftfaié- 
dévoient  joindre  à luy.  ^ t,f 

Antipater  qui  avoit  été  envoyé  par  Alexandre  pour  gouverner  la  Grèce,  * 

la  Macédoine,  «quelques  provinces  voifines,  ayant  appris  cette  confédéra- 
lion  des  Grecs,  & qu’ils  marchoient  contre  la  Macédoine,  écrivit  à Craterus  raüoo. 
qui  étoit  en  Cilicie,  & à Philotas  qui  étoit  en  Phrygie  fur  l’ilellefpont,  de  ^ 
luy  amener  le  plus  de  troupes  qu’ils  pourroient.  En  attendant  ce  fecours , 
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il  laifTaSipas  pour  gouverner  la  Macédoine  en  Ton  abfence,  & marcha  con- 
tre Leofthénes  avec  une  armée  de  treize  mille  Macédoniens  & de  fix  cens 
Chevaux  , ayant  fa  flotte  oui  étoit  de  cent  dix  galères,  qui  côtoyoit  le  ri- 
vage de  la  Mer.  Il  livra  la  bataille  à Leofthénes , mais  comme  il  étoit  beau- 
coup inferieur  en  nombre  de  troupes,  il  fut  vaincu,  & n’ofant  retourner  en 
Macédoine,  il  fe  jetta  dans  Lamie  ville  de  TheOàlie,où  II  fe  fortifia  en  atten- 
dant le  fecours  qui  luy  venoit  d’AQe. 

Leofthéne  l’y  aflîégea,  & fit  d’abord  ce  qu’il  put  pour  attirer  les  Macé- 
doniens au  combat;  mais  comme  ils  ne  vouloient  point  s’y  expoïer , il  les 
fatiguoit  par  des  attaques  journalières,  où  il  étoit  toujours  repouiTé;  enfin  il 
réfolut  de  les  réduire  par  famine,  enveloppa  la  ville  disn  bon  mur  & de  foiTez, 
afin  que  perfonne  n’en  pùt  fortir,  & qu’on  n’y  pût  porter  aucunes  provifions. 
Cependant  lesEtoliens  fous  prétexte  de  quelcjues  affaires  qu’ils  avoient  dans 
leur  pays,  fe  retirèrent  de  l’armée  de  Leofthenes,  &Antipater  ayant  fait-une 
fortie  fur  les  afliégeans , pendant  qu’ils  étoient  occupez  a creuier  des  foffez 
ou  des  lignes , il  les  mit  en  déroute.  Leofthénes  accourut  pour  les  foutenir, 
mais  il  fut  frappé  d’une  pierre  à la  tête  , qui  le  renverfa;  on  le  report^  au 
camp,  où  il  mourut  de  fa  bleflure  trois  jours  après.  Les  Athéniens  lui  don- 
nèrent pour  fuccelfeur  Àotiphile,  qui  étoit  un  Général  de  grande  répu- 
tation. 

Antipater  preffé  par  l’armée  des  Grecs,  & plus  encore  par  la  faminer 
envOToit  de  tous  cûtez  pour  demander  du  fecours  à fes  amis.  Leonat  un 
des  Généraux  d’Alexandre  informé  du  danger  où  il  étoit,  paffe  promtement 
en  Europe,  & ayant  ramaflfé  une  armée  de  vingt  mille  hommes  de  pied  & de 
deux  mille  cinq  cens  Chevaux,  il  vient  en  Theffalie,  & s’avance  vers  Lamie. 
Les  Grecs  informez  de  fa  venue,  lèvent  le  fiége  de  Lamie,  & marchent  contre 
Leonat,  avant  qu’ Antipater  l’eut  joint  avec  fes  troupes.  L’armée  des  Grecs 
n’étoit  plus  que  de  vingt  deux  mille  hommes  de  pied,&  de  trois  mille  cinq 
cens  Chevaux,  entre  lefquels  il  y avoit  deux  mille  Cavaliers Thetfaliens,  qui 
faifoient  leur  principale  force  &leur  plus  ferme  cfpérance.  L’adion  fut  vive 
entre  la  Cavalerie  des  deux  côtez;  mais  les  Theffaliens  l’emportèrent  fur  les 
Macédoniens.  Leonat  combattant  vaillamment  tomba  dans  un  marais,  où 
il  fut  accablé  de  coups.  On  l’emporta  mort  au  lieu  où  étoit  le  bagage. 

La  Phalange  Macédonienne  fe  voyant  abbandonnée  de  la  Cavalerie, 
gagna  les  hauteurs,  où  la  Cavalerie  Theffalienne  ne  la  pùt  atteindre.  Ainfy 
les  Grecs  demeurèrent  maîtres  du  champ  de  bataille,  enterrèrent  leurs  morts 
& érigèrent  un  trophée  en  cet  endroit.  Dez  le  lendemain  Antipater  arriva, 
le  mit  à la  tête  de  l’armée  que  Leonat  luy  avoit  amenée,  & qu’il  joignit  à la 
fienne,  & fe  retira  en  fuivant  les  hauteurs  & les.défilez,  de  peur  de  donner 
prife  à fes  ennemis,  qui  étoient  les  plus  forts  en  Cavalerie.  Pour  Antiphile, 
il  demeura  avec  fon  armée  dans  la  Theflàlie,  obfervant  les  démarches  d’An- 
tipater,  pour  en  tirer  avantage. 

Bientoft  Craterus  qui  commandoit  en  Cilicie,  vint  suffi  au  fecours 
d’Antipater,  & luy  amena  fix  mille  hommes  de  pied,  du  nombre  de  ceux 
qui  avoient  paffé  en  Afie  avec  Alexandre.  Il  y joignit  quatre  mille  -foldats 
• qu’il 
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qu’il  ramaflâ  fur  fa  route,  mille  archers  Perûns  & quinze  cens  Chevaux.  Il  cTAntlp*- 
loignit  Antipater  & campa  avec  luy  fur  le  fleuve  Penée.  Avec  ce  renfort  tqr. 
l’armée  d’Antipaterfe  trouva  forte  de  quarante,  mille  hommes  de  pied  pefam. 
ment  armtfl,  cinq  mille  Chevaux,  & trois  mille  archers  ou  frondeurs  armez 
I la  légère.  L’armée  d’Ântiphile  n’étoit  que  de  vingt  cinq  mille  hommes 
le  pied,  & de  trois  mille  cinq  cens  Chevaux;  mais  comme  le  pays  étoit  uni, 

& que  le.  combat  fe  devoit  donner  en  rafe  campagne,  les  Grecs  comptoient 
9eaucoup  (urleur  Cavalerie  qui  leur  avoit  déjà  valu  la  première  vidoire.  Ils 
engagèrent  donc  un  combat  de  Cavalerie  contre  Antipater;  mais  celui-ci 
lyant  fait  avancer  là  Phalange , fit  un  grand  carnage  de  l’Infanterie  Gréque, 
k l’obligea  de  fe  retirer  fur  les  hauteurs  où  la  Cavalerie  la  fuivit.  Ainfy  An- 
ipater  demeura  viâorieux  ; mais  la  perte  des  Grecs  ne  fut  pas  confidèrable. 

Is  ne  perdirent  qu’environ  cinq  ceus  hommes,  & les  Macédoniens  cent 
inquantc. 

Le  lendemain  Menon  & Antiphile  Généraux  de  l’armée  des  Grecs  alliez 
inrent  confeil , pour  délibérer  s’ils  dévoient  continuer  la  guerre,  & attendre  ^,“*5 
;s  recours  qui  leur  dévoient  venir  de  diverfesvilles.quiétoient  entrées  en  con-  que$  avec 
^dération  des  Grecs , ou  s’ils  dévoient  faire  la  paix  avec  Antipater.  On  ré-  Antipater. 
alut  de  faire  la  paix,  & en  même  tems  on  envoya  des  Députez  vers  Anti- 
ater  pour  luy  en  faire  la  propolition.  11  répondit  qu'il  ne  vouloit  point 
raiter  avec  les  Grecs  en  commun,  mais  qu’il  falloit  que  chacune  des  villes 
lliées  luy  envoyât  des  Députez,  & en  attendant  il  commença  à afliéger  les 
nies  de  Theffalie,  les  unes  après  les  autres,  & à les  réduire  fous  fon  obéïf- 
ince.  Les  autres  villes  n’etant  pas  en  état  de  réfifler,  vinrent  de  même  faire 
;ur  foumiffion,  & enfin  elles  obtinrent  toutes  la  paix.  Il  n’y  eut  qub  les 
.toliens  Sc  les  Athéniens  qui  voulurent  à leur  risque  continuer  la  ^efre. 
ntipater  marcha  contre  eux  avec  toutes  fes  forces,  & les  réduifit  bientoil 
luy  envoyer  des  Ambaffadeurs  pour  traitter  de  la  paix. 

11  leur  fit  réponfe  qu’il  n’avoit  point  d’autres  propofîtions  à leur  faire,  , 

non  celles  qu’ils  luy  avoient  faites  a lui-méme  , pendant  qu’il  étoit  afliégé  " 

ans  Lamie,  de  fe  remettre  entre  fes  mains  avec  tout  ce  qui  leur  appartenoit.  J^metteiu 
es  Athéniens  furent  obligez  d’accepter  ces  conditions,  & de  remettre  leur  entre  les 
lie  à fà  puiffance.  Antipater  en  ufa  avec  beaucoup  d’humanité.  11  leur  mains 
ifla  leurs  biens,  & fe  contenta  de  changer  l’état  de  leur  République,  voulant  A"*** 
ue  le  Gouvernement  en  fiit  laiffé  à ceux  qui  avoient  plus  de  deux  mille 
'agmes  de  revenus,  (a)  du  nombre  desquels  on  choififibit  les  Magillrats;  (o)  Lami- 
je  le  refte  du  peuple  feroit  exclu  du  Gouvernement  & des  charges  ,&  qu’ils 
jurroient,  s’ils  vouloient,  fe  retirer  dans  la  Thrace,  où  l’on  leur  donneroit 
îs  champs  à cultiver. 

Il  y en  eut  environ  vin^  deux  mille  qui  prirent  ce  parti.  Les  autres  x. 
n étoient  au  nombre  d’environ  neuf  mille,  gouvernèrent  la  ville  fuivant  les  Antipater 
oys  de  Solon.  Antipater  leur  donna  pourGouvernenr  un  nommé Menylle, 

3ur  empêcher  qu’ils  ne  filTent  aucune  nouvelle  entreprife  contre  les  Roys 
ccefleurs  d’Alexandre.  Antipater  retourna  enfoite  en  Macédoine , où  il  fit  craterùs 
mariage  de  fa  âUe  ainée  nommée  Phila,  avec  Cratérusa  à qui  il  avoit  de  en  ACe. 
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li  grandes  obligations.  Craterus  s’en  retourna  en  Aüe,  & Antipater  régla  le 
gouvernement  des  villes  Gréques  avec  tant  de  douceur  & de  fage(Te,que  les 
villes  en  rcconnoifTance  luy  •envoyèrent  toutes  des  couronnes ^.or.  Telle 
fut  la  fin  de  la  guerre  qu’on  nomma  Lanriaque,  à caufe  du  flége  ^la  ville  de 
Lamia. 

XI.  Harpalus  cet  inRdele  gardien  des  Tréfors  qu’Alexandre  avoit  li  Babilon- 

Harpalus  ne,  s’étant  enfui  d’Afie  avec  de  très-grandes  ricnelTes,  & ayant  emtAenè  avec 
c!l  mis  à jyy  fept  mille  hommes  de  troupes,  fut  mis  à mort  en  trahifon  dans  l’isle  de 
ThüBinon.  Grète,  par  un  nommé  Thimbron,  ou’il  croyoit  le  meilleur  de  fes  amis. 

Ce  dernier  Avec  l’argent,  la  flotte  & les  foldats  d’Harpalus,  Thimbron  fe  rendit  dans 
fe  rend  la  Cyrénaïque,  où  il  grolTit  fon  armée  des  exilez  qui  etoient  dans  ces  pays, 
maître  (le  1^^^  fecours  il  battit  les  Cyrenécns  & fe  rendit  maître  de  Cyréne.  CLuel- 

la  Cyrénai-  après  Un  de  fes  Commandans  nommé  Mnaficle  fe  foûleva  contre  luy 

loiodar.  & engagea  dans  fa  révolté  la  ville  de  Cyréne.  Thimbron  attaque  auffytoft» 

A it.  cette  ville;  mais  n’ayant  pas  affez  de  forces  pour  s’en  rendre  maître  par  aflfaut, 

il  fe  retira  dans  le  port  ou  étoient  fes  vaiffeaux. 

Cependant  ceux  de  Cyréne  faifoientdes  courfes  dans  le  pays  d’alentour, 
qiiitenoit  le  parti  de  Thimbron;  Celuy-cy  accourt  au  fecours  de  fes  alliez. 
Mnaficle  informé  de  fa  marche,  entre  dans  le  port  & fe  rend  maître  de  tout 
ce  qui  s’y  trouve  de  vaiffeaux.  Thimbron  comprit  combien  cette  perte  luy 
étoit  préjudiciable;  enfuite  ayant  pris  de  force  la  ville  de  Tariche,  il  reprit 
courage,  & recommença  à faire  la  guerre  aux  Cyrenéens.  Mais  comme  les  , 
foldats  qui  étoient  fur  fes  vaiffeaux  manquoient  de  vivres, & qu’ils  faifoient 
des  courfes  dans  le  pays  des  environs  pour  trouver  leur  fubfiftance,  les  Afri- 
ca.ins  en  prirent  Sc  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Les  autres  fe  fauvérent  fur 
leurs  vaiffeaux.  Une  tempête  en  fit  périr  plufieurs;  ceux  qui  échappèrent, 
furent  jettez  par  les  vents , les  uns  en  Cypre , & les  autres  en  Egypte. 

Xll-  Tant  de  mauvais  fuccés  n’abbattirent  pas  le  courage  de  Thimbron.  II 

Thimbron  envoya  quelqu’uns  de  fes  amis  dans  le  Peloponéfe  pour  enrôler  de  ces  fol- 
eft  vaincu  j^ts  mécontens  qui  s’y  étoient  retirez  d’Afie.  On  luy  en  amena  deux  mille 
^’eiis'de  cinq  cens , qu’il  joignit  à ce  qu’il  avoit  encore  de  troupes  : les  Cyrénéens  de 
f-tolcmée  kur  côté  firent  venir  du  fecours  de  Carthage  & des  pays  voifins  de  la  Cyré- 
Koy  <1’£-  naïque,  & formèrent  une  armée  de  trente  mille  hommes.  Ils  ne  laifférent 
gypte.  pas  d’kre  battus  par  Thimbron,  qui  leur  tua  bien  du  monde,  & fit  grand 

jiiodar.  nombre  de  prifonniers.  La  guerre  tirant  en  longueur,  & Thimbron  conti- 

ÂrriaH.  nuant  à allieger  Cyréne , la  divifion  fe  mit  dans  la  ville,  & lés  fimpIesBour- 

apud  Phi  geois  en  chafférent  les  plus  notables  & les  plus  riches.  Ceux-cy  fe  retirérentf 

tmm.  cod,  j’gj  nns  auprès  de  Thimbron,&  les  autres  auprès  de  Ptolemée  Roy  d’Egypte. 

Ptolémée  réfolu  de  les  rétablir  dans  leur  patrie , envoya  Ophellas  un  de  fes 
Généraux  avec  une  bonne  armée  contre  Thimbron.  Ceux  de  Cyréne  effra- 
yez de  l’arrivée  de  la  flotte  Egyptienne , fe  joignirent  à Thimbron.  Le  com- 
bat fe  donna,  Thimbron  fut  fait  prifonnier,  frappé  de  verges  & conduit  au 
port  de  Cyréne  pour  y être  penqu  ou  crucifié.  Ophellas  réduifit  toutes  les 
villes  en  la  puiffance  de  Ptolemée,  qui  par  cemoïen  devint  maître  de  toute 
la  Cyrénaïque. 

Per. 
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Perdiccas  du  vivant  d’Alexandre  avoit  fiancé  Nicée  fille  d’Antipater  Gou-  Xin. 
verneur  de  Macédoine  , dans  le  delTein  de  le  mettre  dans  fes  ifitérêts,  & de 
vivre  avec  lui  dans  une  parfaite  intelligence  ; Mais  depuis  la  mort  d’Alexan-  ftrcitop»^  ' 
dre,  fe  voyant  comblé  de  richeires , & ayant  la  tutcle  du  jeune  Roy  Alexan-  trefoeuf 
dre,  il  porta  l'es  vcuës  plus  loin,  & réfolut  d’époufer  Cleopatre  foeur  d’Ale-  frAlexaa- 
xandre  le  Grand,  perfuadé  que  ce  feroit  un  moïen  infaillible  de  fe  concilier  dre  le 
les  coeurs  des  Macédoniens,  & de  fe  fraïer  le  chemin  à la  fouveraine  autorité, 

11  ne  lailTa  pas  d’époufer  Nicée,  pour  ne  pas  aliéner  l’cfprit  d’Antipater, • Mais  Arria». 
Antigone  qui  étoit  auprès  de  Perdiccas  , apnt  pénétre  fes  veuës,  Perdiccas 
réfolut  de  le  faire  mourir.  Antigone  le  prévint  &>  fe  retira  en  Europe  auprès 
d’Antipater.  Celui-ci  avec  Cratère  étoit  alors  occupé  dans  la  guerre  contre 
lesEtoliens,  qui  étoient  les  feuls  des  Grecs  qui  ne  fe  fulTent  pas  encore  fou- 
rni' 

Antipater  avoit  une  armée  de  trente  mille  hommes  de  pied,  & de  deux  xiv. 
.nille  cinq  cens  Chevaux.  Les  forces  des  Etoliens  étoient  beaucoup  moin-  Antipater 
ires;  ils  n’avoient  qu’environ  dix  mille  hommes  de  troupes.  Aufll  n’oférent- 
Is  tenir  la  campagne.  Ils  abandonnèrent  le  plat  pays  & les  villes  les  moins 
’ortes,  mirent  garnifon  dans  les  meilleures  places  , & retirèrent  leurs  vieil- 
ards,  leurs  femmes  & leurs  enfans  dans  deslieux  de  difficile  accès.  Antipater 
5c  Craterus  s’emparèrent  aifément  des  villes  qu’ils  trouvèrent  abandonnées,& 
îourfuivirent  lesEtoliens  qui  s’étoient  jettez  dans  les  montagnes.  L’hyver 
pprochant,  les  Etoliens  fe  trouvèrent  dans  une  extrême  dilètte,  & expofez  An  du  M, 
ux  rigueurs  de  la  faifon.  Ils  n’avoient  plus  d’autre  reffource  que  de  recou- 
ir  à la  clemence  d’Antipater,  lorsque  le  Ciel  les  tira  de  ce  danger  par  un  coup  ' 

mpréveu.  i 

Antigone  étant  arrivé  à l’armée  d’Antipater  & de  Craterus  , leur  expofa 
es  defleins  de  Perdiccas,  & qu’ayant  époufe  Cléopâtre,  il  devoit  au  premier  >^»'x<l’A«- 
3ur  pafTer  en  Macédoine  avec  une  armée,  pour  s’en  rendre  maître  & y établir  avêc'fes 
e liège  de  fon  Royaume.  Sur  cet  avis,  ils  tinrent  Confeil,  & refolurent  de  EtoUent. 
aire  la  paix  avec  les  Etoliens,  puis  de  faire  palTer  leur  armée  en  Alie,  de  don- 
ler  à Cratère  le  gouvernement  de  l’i^îe,  celui  de  l’Europe  à Antipater,  & de  XV^- 
épécher  à Ptolémée  Roy  d’Egypte  ancien  ennemi  de  Perdiccas,pour  le  prier 
l’entrer  dans  leur  confédération.  En  même  tems  ils  envoyèrent  des  AmbalTa- 
eurs  vers  Euménes  & Neoptolémc,  pour  la  même  raifon.  Euménes  ne  jugea  «oy 
■as  à propos  d’entrer  dans  cette  querelle  ; Mais  Neoptoléme  y donna  les  d’Egyp^ 
lains.  Après  cela  on  fit  la  paix  avec  lesEtoliens,  en  attendant  une  meilleure 
ccafion  pour  les  chalTer  de  la  Grèce,  & pour  les  bannir  dans  quelques  coins 
e l’Alie. 

Cependant  Perdiccas  tint  Confeil  avec  fes  amis , favoir  s’il  marcheroit 
’abord  contre  Antipater  & s’il  pallèroit  en  Macédoine,ou  s’il  conimenceroit 
i guerre  par  l’Egypte.  On  conclut  qu’il  falloit  premièrement  alTûjettir  Pto- 
émée , pour  le  mettre  hors  d’état  de  troubler  le  delTein  qu’on  avoit  formé 
e porter  la  guerre  en  Macédoine.  Ainfi  Perdiccas  envoya  Euménes  pour  fe 
dur  des  p-illages  de  l’Hellefpont,  afin  qu’Antipater  ne  pût  palTer  enAue,pen-  Paufan.  in 
ant  que  lui-même  avec  fes  Généraux  prit  la  route  d’Egypte  , pour  attaquer  Attids. 

Tora-  111.  T Ptolémée 
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Ptolémée  dans  fon  Royaume.  11  partit  de  Damas,  condui&nt  avec  foy  le  jeune 
Roy  Alexandre,  fils  d’Alexandre  le  Grand  & de  Roxpe. 
xvn.  Antipater  & Craterus  partagèrent  leur  armee.  Craterus  fut  laille  en  Ma- 

Batailie  cédoine  pour  s’oppofer  à Euniénes,  avec  ordre  de  palTer  en  Afie  ; Antipater 
avec  l’autre  partie  de  l’année  marcha  vers  la  Cilicie,  pour  delà  aller  enEgy- 
XnSpa*r  pte  joindre  fcs  forces  à celles  de  Ptolémée  contre  Perdiccas.  Neoptoléme 
& contre’  qui  s’étoit  déclaré  pour  Antipater,  attaqua  Eumenes;  Ils  le  joignirent  dans  la 
GratcrixsiSc  Cappadocc  ; Euménes  craignant  que  les  foldats  ne  rabandonnaflent,  s’il  leur 
Neopto-  déclL-oit  l’ennemi  qu’il  alloit  combattre  , feignit  que  Neoptoléme  venoit  de 
nouveau  les  attaquer  avec  Bigris  & une  multitude  de  Cavaliers  Cappadociens 
& Paphlagoniens.  Lorsque  les  armées  furent  en  préfence,  Craterus  prit  le 
comrnandement  de  l’aile  droite,  & donna  celui  de  l’aile  gauche  à Neoptolé- 
rnc 

" Euménes  oppolâ  à Cratère  Pharnabaze  fils  d’Artabaze  , & le  Phénicien 
Tenedius,  avec  ordre  de  s’attacher  à la  perfonne  de  Craterus  fans  rien  dire  ; 
Pour  lui,  il  fe  mit  à la  tête  de  trois  cens  Cavaliers  d’élite,  & pourfuivit  Neop- 
toléme  Craterus  fe  jetta  avec  un  corps  de  Cavalerie  à travers  les  ennemis  ; 
Mais  fon  Cheval  ayant  fait  un  faux  pas  , il  fut  percé  d’un  coup  de  lance  & 
renverfé  par  terre.  Un  des  Officiers  d’Euménes  l’ayant  reconnu  , le  fit  gar- 
der, & on  le  porta  hors  de  la  mélée.  D’un  autre  côté  Euniénes  & Neoptolé- 
me après  avoir  combattu  pendant  quelque  tems  a la  tête  de  leurs  efcadrons, 
s’empoignèrent,  & étant  tous  deux  tombez  de  cheval,£uménes  frappaNeop- 
toléme  dans  le  jarret  & le  renverfa.  Neoptoléme  ne  lailfa  pas  de  fe  deffen- 
dre  pendant  quelque  tems  appuyé  fur  fes  genoux  , il  blefl'a  même  Euménes 
en  trois  endroits,  mais  alfez  légèrement.  Euménes  enfin  lui  déchargea  un 
grand  coup  & lui  abbattit  la  tête,  environ  dix  jours  après  le  premier  com- 
bat où  Neoptoléme  avoit  été  vaincu.  Après  cela  Euménes  accourut  au  lieu 
où  étoit  Craterus,  lui  donna  la  main,  pleura  fa  disgrâce  «St  après  fa  mort  lui  fit 
faire  de  magnifiques  funeriqlles.  . ■ r j ^ 

Les  deux  Chefs  de  larmée  Macédonienne  ayant  ainfi  été  mis  à mort, 
la  Cavalerie  qui  avoit  été  mile  en  fuite^,  fe  retira  vers  la  Phalange  qui  étoit 
encore  entière.  Comme  elle  fe  trouvoit  en  un  lieu  d’où  elle  ne  pouvoir  for- 
tir  malgré  Euménes,  ce  Général  leur  fit  promettre  par  ferment  qu’ils  ne 
porteroient  point  les  armes  contre  lui  , «St  leur  permit  d’aller  chercher  des 
Iburat^es  «St  des  aliniens  dans  les  campagnes  voifines;  Mais  ces  troupes  ayant 
pris  d“e  la  nourriture,  fe  retirèrent  fecretenient  pendant  la  nuit  vers  Antipater. 
Euménes  brûloit  d’envie  de  venger  ce  manque  de  parole  «St  de  pourfuivre  la 
Phalange,  mais  les  bleffures  qu’il  avoit  reçuês  dans  le  combat , «St  la  crainte 
de  fe  commettre  avec  un  corps  auffi  nombreux  «St  auffi  vaillant,  l’empêchèrent 

d’cxecuter  fa  réfolution.  . , . o • r • . 

XVW.  Cette  vidoire  d'tuménes  lui  aquit  beaucoup  de  gloire,«St  infpira  beaucoup 

BecUiccas  jg  confiance  à Perdiccas.  11  arriva  à Pelufe  menant  avec  lui  les  deux  Roys 
arriveen  & le  petit  Alexandre  fils  de  Roxane.  Il  entreprit  de  nettoyer  un  des 

canaux  du  Nil;  Mais  ce  fleuve  s’étant  extraordinairement  débordé.  «St  ayant 
ArriM.'  ruiné  fes  travaux  , & Ptolemée  dont  tout  le  monde  connoilloit  la  douceur. 

l’alfa- 
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l’afFabilité,  l’équité,  ayant  fait  voir  que  Perdiccas  lui  ftifoit  la  Rîierre  fans  fu- 
jet,  pluiieurs  des  amis  de  Perdiccas  l’abandonnèrent,  & fe  rangèrent  du  parti 
de  Ptolemée. 

Perdiccas  craignant  les  fuites  de  ces  déferrions,  affembla  fes  Généraux, les  XJX. 
combla  de  carelTes  & de  préfens  , leur  fit  de  magnifiques  promelfes  & ra-  Perdic- 
nima  leur  bonne  volonté  à fon  égard.  11  décampa  fur  le  foir,  & ayant  mar-  de 
ché  toute  la  nuit,  arriva  au  point  du  jour  fur  le  bord  du  Nil.  11  fit  palier  ce  fe  retirer 
fleuve  à fes  troupes  & à fes  Eléphans,  & commença  l’attaque  du  fort  qui  êtoit  de  l’tjjy. 
de  l’autre  côté,  il  fut  repouflè  par  Ptolémée,&  obligé  de  fc  retirer  dans  fon  pw- 
camp.  La  nuit  fuivante  il  décampa,  & arriva  vis-à-vis  Memphis , en  un  lieu 
où  le  Nil  fe  partageant  en  deux  bras,forme  une  Isle  propre  à contenir  une  ar- 
mée. Il  entreprit  d’y  faire  palier  fon  armée,  quoiqu’à  grande  peine,  à caufe 
de  la  profondeur  du  fleuve  en  cet  endroit.  Après  avoir  perdu  bien  du 
monde  , les  uns  ayant  été  noyez  , les  autres  emportez  par  le  coulant  du 
fleuve  & entraînez  vers  les  ennemis.  Il  y en  eut  plus  de  mille  de  dévorez 
par  les  monftres  marins,  il  fut  obligé  d’abandonner  cette  entreprife,  où  il  per- 
dit plus  de  deux  mille  hommes,  entre  lesquels  on  comptoit  pluiieurs  grands 
Capitaines,  ce  qui  aliéna  de  plus  en  plus  les  efprits.  Ptolémee  aïant  fait  brû- 
ler les  corps  des  foldats  que  le  fleuve  avoir  rejettés  de  fon  côté,&  leuraytuit 
fait  des  funérailles  honorables  , renvoya  les  os  des  plus  notables  à leurs  pa- 
rens  & amis  ; ce  qui  augmenta  beaucoup  l’indif  pofition  Que  les  Macédoniens 
avoient  conçus  contre  Perdiccas,  & gagna  les  coeurs  à Ptolémée. 

La  nuit  fuivaiite  le  camp  retentit  de  pleurs  & de  gemilfemens;  &ceux  jç 
des  principaux  Chefs,  entre  lesquels  étoit  Pithon  un  des  amis  & des  plus  vail-  perdieew. 
lans  Capitaines  d’Alexandre,  tout  d’un  coup  fe  jettérent  dans  le  parti  de  Pto- 
lémée. La  phalange  entière  ne  diflimuloit  plus  fon  chagrin,  elle  murmuroit 
tout  haut  de  la  perte  de  tant  de  braves  gens  qui  étoient  morts,  fans  avoir  feu- 
lement tiré  l’épée  contre  l’ennemi.  En  même  tems  quelques  Cavaliers  cou- 
rurent en  armes  à la  tente  de  Perdiccas  & le  percèrent  de  coups,  la  troiOéme  , ' 
année  de  fon  Gouvernement. 

Le  lendemain  Ptolemée  pafle  le  Nil  & fe  rend  au  camp  où  étoient  les  xxr. 
deux  Roys  Atidée  & Alexandre  ; il  les  comble  de  préfens,  leur  rend  l’hon-  * 
neur  qui  leur  ell  du,  fournit  abondamment  des  vivres  à l’armée,  qui  en  roan- 
quoic,  s’exeufe  & juftifie  fa  conduite  , s’emprefle  de  faire  plaifir  à tous  les  direz 
Alacédoniens,  & de  gagner  leur  amitié  & leur  confiai!^.  Il  n’agilfoit  point  Gourer, 
par  des  veuës  balles  d’intérêt;  il  lui  auroit  été  facile  après  la  mort  de  Perdic-  '*** 
cas  de  le  faire  donner  le  Gouvernement  Général  & latutéle  des  deux  Roys.  Il 
aima  mieux  s’employer  pour  la  procurer  à Pithon,  & à Aridée  , à qui  il  avoit  4 Aridée. 
de  très-grandes  obligations.  Pithon  avoit  autrefois  réduit  à l’obéïflance  les 
Grecs  de  la  haute  Afie,  qui  s’étoient  révoltez , & Aridée  avoit  amené  le  corps 
d’Alexandre  le  Grand  en  Egypte. 

Deux  jours  après  ces  grands  changemens  arriva  la  nouvelle  de  la  défaite 
& de  la  mort  de  Craterus  & de  Neoptoléme,  par  les  armes  d’Euménes.  A cette  eft'dicUré 
nouvelle  les  Macédoniens  entrèrent  en  fureur,  fur  tout  à caufe  de  la  mort  de  ennemi 
Craterus,  & déclarèrent  Euniénes  ennemi  public,  avec  cinquante  de  fes  Prin-  public. 
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dpaux  OflRciers  & amis,  ciitr’autres  Aleûas  frere  de  Perdiccas.  De  plus  iis 
firent  mourir  en  Egypte  fa  foeurAtalante  Epoufe  d’Attale , qui  cominandoiC 
à Pelufe  la  flotte  Macédonienne,  & plufîeurs  autres  amis  de  Perdiccas. Attale, 
informé  de  la  mort  tragique  de  fa  femme  & de  fon  Beau-Frere , fe  retira  avec 
fa  flotte  dans  la  ville  de  Tyr,  où  il  fut  fort  bien  reçu  par  Archelaüs  , oui  en 
étoit  Gouverneur,  lequel  lui  remit  fidèlement  huit  ceps  talens  que  Peraiccas 
lui  avoit  confiez. 

XXW.  Eurydice  Epoufe  du  Roy  Aridée  étoit  une  PrincefTe  ambitieufe  & in- 

inrytEce  quiéte  , qui  vouloir  fe  mêler  des  affaires  d’Etat,&  prétendoit  que  Pithon  & 
lovAridée  bridée  les  deux  Gouverneurs  des  Roys  ne  feroient  rien  fans  la  confulter. 
veut  fe  Dans  les  commencemens  ils  déférèrent  à fes  defirs  , enfuite  voyant  que  la 
jo^lerdu  chofe  alloit  trop  loin,  ils  la  prièrent  civilement  de  leur  laitier  le  loin  des  in- 
fouverne-  térécs  du  Roy,  en  attendant  qu’Antigone  & Antipater  arrivaffent.  Ils  arrivé- 
lent  bientolt  après,  & les  deux  Roys  avec  leur  armée  quittèrent  l’Eg:ypte,  & 
vinrent  en  un  lieu  nommé  les  trois  Paradis,  ou  les  trois  Vergers  , où  Pithon 
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ennuyé  des  empreffemens  qu’Eurydice  témoignoi/  pour  commander  , & des 
complaiiànces  que  les  Macédoniens  avoient  pour  fes  volontez,  renonça  pub- 
liquement au  Gouvernement  & à l’employ  dont  on  l’avoit  chargé.  Les  Ma- 
cédoniens choiûrent  en  fa  place  Antipater,  qui  étant  arrivé  peu  de  jours  a prés 
aux  trois  Paradis,  & ayant  trouvé  Eurydice  , qui  foûlevoit  les  Alacédoniens 
contre  lui,  les  affembla  & leur  parla  avec  force  & dignité  , appaifa  les  efprits 
cmùs,  & fit  entendre  à Eurydice  qu’il  étoit  en  état  de  ne  la  pas  craindre. 

Cependant  Eurydice  ne  demeura  pas  en  repos.  Les  foldats  Macédoni- 
ens aïant  demandé  en  tumulte  qu’on  leur  donnât  les  lommes  qu’Alexandre 
leur  avoit  promifes  , Antipater  leur  répondit  que  leur  demande  étoit  juffe, 
mais  que  n’ayant  point  d’argent  comptant,  ilferoit  les  recherches  nécelTaires 
pour  découvrir  ou  étoient  les  Tréfors  du  Roy  , & qu’alors  ils  auroient  fatis- 
Êiélion.  Cette  reponfe  fut  mal  reçue  de  l’alTemblée,  & la  Reine  auOi  bien 
qu’Attalus  ayant  encore  parlé  contre  Antipater  , peu  s’en  fallut  qu’on  ne  lui 
ht  violence.  Antigone  & Seleucus  ayant  voulu  prendre  fon  parti  , furent 
aufii  en  danger  de  leur  vie.  Antipater  échappé  de  ce  danger,  fe  retira  au 
milieu  de  fon  armée,  en  attendant  que  la  fédition  fût  appaifée. 

Apres  cela  Antipater  fut  obligé  de  faire  un  nouveau  partage  des  Provinces 
qui  compofoient  la  Monarchie  d’Alexandre  le  Grand  , à caufe  des  change- 
mens  qui  étoient  arrivez  dans  l’Empire  depuis  la  mort  de  ce  conquérant  ; 11 
lailfa  néanmoins  la  plupart  des  Gouvernemens  à ceux  à qui  ils  avoient  d’a- 
bord été  donnez  ; Mais  il  y fit  quelques  changemens,  ou  y ajouta  quelque 
chofe  fdon  les  circonftances.  11  laiifa  l'E^pte  à Ptolemée,  qui  en  ctoit  en 
poffeflîon  & qui  en  pouvoit  être  confidére  comme  le  nouveau  conquérant, 
p:ir  les  guerres  qu’il  y avoit  foûtenuês.  Il  donna  la  Méfopotamie  & le  pays 
d’Arbèle  à Amphimaque  frere  du  Roy.  La  Baby Ionie  fut  donnée  à Seleucus; 
Le  pays  des  Parihes  à Philippe;  l'Afie  & la  Drangiane  à Stalândre  de  Cypre; 
La  midriane  & la  Sogdiane  à Stafanor  aulfi  de  Cypre. 

11  ôta  la  Médie  à Atropate  Beau-Pere  de  Perdiccas,  & la  donna  à Pithon 
fiU  de  Cratée  i Mais  Atropate  k maiatiat  dans  le  petite  Alédie  , & y régna 
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le  même  que  fes  defcendans,  qui  y fubfiftoicnt  encore  du  tems  de  Strabon.  strabm: 

de  cet  Âtropate  que  le  pays  prit  le  nom  d’Atropatie.  On  donna  à An-/-“  />  «»» 
igone  Chef  des  Argyrafpides , en  recompenfe  de  ce  qu’il  avoit  le  premier 
ttaqué  Perdiccas , on  lui  donna  le  gouvernement  de  fa  Sufiane , & l’inten- 
iance  des  tributs;  la  Perfe  fut  donnée  à Peucefte,  la  Carmanie  àClepoléme, 
e pays  des  Paropamifades  à Oxyartbes  Pere  de  Roxane.  Les  Indes  qui  con- 
inent  avec  les  Paropamiiàdes  à Pithon  fils  d’Agenor.On  lailTa  à Porus  & à Ta-  4 

;iles  les  Royaumes  qu’ils  polTédoient;  le  premier  fur  le  fleuve  Indus,  & l’autre 
iir  l’Hydafpe. 

11  établit  Gouverneur  de  la  Cappadoce  Nicanor,  de  la  grande  Phrygie  xxvi. 

!r  de  la  Lycie  Antigone;  de  la  Carie,  Caflander;  de  la  Lydie,  Clytus»  ae  laQoîJve?"* 

’hrygie  fur  l’Hellespont  , Aridée;  Antigone  reçut  le  commandement  de  l’ar-  peurs  eta- 
aée  des  Roys , qui  étoit  cy-devant  fous  le  commandement  de  Perdiccas , avec  l>!is  parAn- 
rdre  de  combattre  Euménes  partout  où  il  le  rencontreroit.  On  lui  confia  tipater. 
e plus  la  garde  de  la  perfonne  des  Roys  Aridée  & Alexandre,  & de  peurqu’-  f 
.ntigone  revêtu  d’une  fi  grande  autorité  n’entreptît  quelque  chofe  au  désavan- 
ige  de  l’Etat,  Aiitipater  luy  donna  fon  propre  fils  Cafiander  Gouverneur  de 
;arie,  pour  Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie;  enfin  Antipatcr  mit  auprès 
e la  perfonne  des  Roys  pour  les  garder,  Autolyque  fils  d’AgJthocle , Amyn- 
is  fils  d’Alexandre  & frere  dePeucefias,  Ptoleméefils  dePtolemée,&  Alexaii- 
re  fils  de  Polysperchon.  Cette  difpofition  fit  honneur  àAntipater;&  toute 
armée  Macédonienne  lui  en  donna  de  grandes  louanges.  11  prit  enfuite 
vcc  les  Roys  & fon  armée,  le  Chemin  de  la  Macédoine. 

Euménes  informé  qu’il  étoit  déclaré  Ennemi  public  par  le  Confeil  des 
lacédoniens , & qu’Antigone  avoit  reçu  la  commiflion  de  lui  faire  la  guerre, 
itle  premier  à le  déclarer  à fes  troupes,  afin  de  prévenir  les  bruits  publics  qui  fon  arm^e, 
ourroient  en  apporter  la  nouvelle  à l’armée  & exagérer  les  chofes,  comme  ou’it  eft 
n’arrive  que  trop  fouvent,  & afin  de  prendre  fon  parti  fur  les  dilpofitions  ilcdaréen- 
u’il  rem.irqueroit  dans  fes  foldats,  il  leur  dit  que  u quelqu’un  craignoit,  il 
ou  voit  fe  retirer.  Ce  difcours  fit  une  impreflion  fi  vive  fur  fon  armée,  qu’elle 
ly  renouvella  fes  protellations  de  fidélité  & d’attachement,  & luy  promit  c.  1. 

'effacer  & d’annuller  par  le  fer,  l’arrêt  du  Confeil  des  Macédoniens.  ^ ^ 

Alcetas  frere  de  Perdiccas,  qui  étoit  enveloppé  dans  la  même  condam- 
ation  qu'Euménes,  fe  fauva  dans  la  Pifidie  & s’y  fortifia,  ayant  gagné  les 
œurs  des  Grands  du  pays  par  fes  manières  honnêtes  & infinuantes,  & en  lir. 
artJgeant  avec  eux  par  moitié,  tout  ce  qui  fe  prenoit  fur  l’ennemi.  D'un  Aitaievcu» 
jtre  côté  Attalus,  qui  commandoit  la  Hotte  Macédonienne,  & qui  comme 
n l’a  veu  cy  devant,  s’etoit  retiré  àTyr,  où  il  trouva  huit  cens  talens  que  ® 
erdrccas  y avoit  laiffez,  leva  du  monde,  & fe  vit  bientoll  une  armée  de  dix  An"lu  M. 
lille  hommes  de  pied  & de  huit  cens  Chevaux,  avec  lesquels  il  entreprit  î«S4avant 
e fe  rendre  maitre  des  Isles  de  Cnide,  de  Caune  & de  Rhodes;  mais  Dema- 
3te  qui  commandoit  la  flotte  desRhodiens.le  repoulfa  vigoureufement.  Eu  f 
léme  tems  Euménes  envoya  prendre desChevaux  dans  les  haras  du  Roy, qui  tarch.  i» 
toient  au  mont  Ida,  pour  remonter  fa  Cavalerie;  puis  il  s’avança  vers  Sar-  Eumtat. 
es,  où  étoit  Cleopatre  foeui  d’iUexandre  le  Giaud,  peifuadé  que  fa  piéfence 


Digitized  by  Google 


;o 


HISTOIRE  UNIVERSELLE: 


XXIX. 
Eumiinet 
Ce  retire  à 
Sarcles. 


XXX. 

Euméites 


& fou  approbation  feroienc  d’uu  grand  poid  pour  afièrmir  dans  fon  parti  les 
Oiiiciers  & les  Ibldats  de  fon  armée. 

Antipater  ion  Antagonille  marchoit  aufli  vers  Sardes,  & Euménes  étoit 
réfolu  de  luy  livrer  bataille  dans  les  campagnes  de  Lydie,  parceou’ilfe  fen- 
toit  le  plus  tort  en  Cavalerie;  maisLleopatre  craignant  qu’on  ne  lui  en  fit  un 
crime  auprès  des  Macédoniens,  perfoada  à Euménes  de  le  retirer  de  Sardes. 
Antigone  y arriva  queloue  tems  après,  &fit  des  reproches  àCleopatre  de  fon 
attachement  au  parti  d’Euménes  & de  Perdiccas.  Cette  Princeftè  fe  défen- 
dit avec  plus  de  force  qu’on  n’en  devoit  attendre  d’une  perfonne  de  fon  fexe, 
& ht  à fon  tour  de  grands  reproches  à Antigone  ; ce  qui  n’empécha  pas  qu’ils 
ne  le  quittafl'ent  en  bonne  intelligence. 

Euménes  au  fortir  de  la  Lydie  prit  fon  chemin  vers  la  Phrygie  fupérieure 
i>br  ic  ^ l’Hy  ver  à Caléne  ; d’ou  il  écrivit  à Aleéle  & à les  autres  alliez  de  fe 
puis  /u*'’  rcndie  auprès  de  luy,  afin  de  réünir  toutes  leurs  forces  contre  l’ennemi  com- 
Cap|U-  mun;  mais  cet  avis  û falutaire  ne  fut  point  écouté  ; Aleâe,  Polemon  & Do- 

doce.  cime  voulant  luy  contefter  le  commandement  de  l’armée,  au  lieu  de  fonger 

^ ^ repoulfer  le  péril  qui  les  ménaçoit  tous.  Euménes  après  l’Hy  ver  'prit  le 

««/iiiTAM.  chemin  de  la  Cappadoce , où  Antigone  le  fuivit  dans  la  réfolution  de  luf 
^ 1. 1.  livrer  le  combat.  Comme  les  armées  étoient  allez  proches,  on  trouva  dans 
le  camp  d’Euménes  plufieurs  billets,  portant  cent  talens  de  recompenfe  &.  un 
employ  honorable  dans  Parmée  Macédonienne,  à celuy  qui  apporteroit  la 
tête  d'Euménes.  Uez  le  lendemain  Euménes  ayant  alfemblé  fes  ibldats,  leur 
rendit  grâces  de  ce  ou’aucun  d’eux  ne  s’étoit  laide  éblouir  par  des  promeflês 
Il  flatteufes , puis  il  leur  déclara  que  c’etoit  luy-méme  qui  avoit  fàit  lémer  ces 
billets,  pour  éprouver  leur  fidélité;  ce  qui  fit  redoubler  rattachement  des  fol- 
dats  pour  leur  Général,  & les  précautionna  pour  l’avenir  contre  de  pareilles 
tentations.  En  même  tems  on  lui  donna  mille  hommes  choifis  pour  fa  garde; 
& Euménes  recompenfoit  fes  amis  en  leur  donnant  des  tuniques  & des  man- 
teatu  de  pourpre,  par  un  privilège  particulier  qu’il  en  avoit,  ce  qui  eft  de 
droit  réfervé  aux  Roys  dans  la  Macedoine. 

Antigone  avoit  dps  fon  armée  enwon  dix  mille  hommes  de  pied  d’ex- 
cellentes troupes  Macédoniennes , & deux  mille  Chevaux,  avec  trente  Elé- 
phans.  Euménes  n’ayoit  pas  moins  de  vingt  mille  hommes  de  pied  & de 
cinq  tnille  Chevaux;  mais  Antigone  luy  avoit  débauché  un  nommé  Perdic- 
cas  qui  cornmandoit  trois  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  Chevaux,  & 
^‘°‘^ca*npé  à trois  journées  du  camp  d’Euménes.  Celuy-cy  ayant  été  infor- 
nie  de  la  défertion  de  Perdiccas,  envoya  contre  luy  Tenedius  le  Phénicien, 
qui  le  lurprit,  le  prit&  ramena  fes  ibldats  ; Antigone  avoit  aufli  gagné  à force 
e pronielfes  un  autre  des üfliciers  d'Euménes  nommé  Apollonide,  qui  com- 
maiidoit  uiie  ttoupe  de  Cavalerie  ; qui  devoit  palfer  durant  le  combat  du  côté 
j dernier  tut  caufe  du  gain  de  la  bataille  où  Antigone 
virr,«  dans  les  campagnes  de  Cappadoce.  Euménes  y perdit  en- 

huit  mille  hommes  & tout  fon  bagage. 

arrêta  A L*  n une  atlion  de  hardielfe  & de  préfence  d’efprit  admirable;  il 
-rreca  Apollonide  comme  il  paflbit  dans  le  parti  d’Antigone,  &le  fit  pendre; 
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& après  fâ  déroute  il  revint  fur  fcs  pas  avec  ceux  qui  Taccompagnoient  ; & d’efprtt 
ayant  pris  un  autre  chemin  que  les  ennemis  qui  le  pourfuivoient , il  retourna  d’tumé- 
fur  le  champ  de  bataille,  fit  amafifer  en  monceaux  les  morts  qui  y étoient,  les 
Officiers  d’un  côté,  les  (impies  foldats  d'un  autre  ; & ayant  fait  arracher  les 
portes  des  maifons  dans  les  villages  voifins,  s’en  fervit  pour  les  brûler;  puis 
fit  enterrer  leurs  os  & leurs  cendres , & fe  retira  en  lieu  de  fureté.  Antigone 
k fon  retour  au  camp  ne  put  s’empêcher  d’admirer  une  aâion  fi  hardie  & fi 
bien  conduite. 

Le  même  Euménes  fit  une  autre  chofe  qui  ne  mérite  pas  moins  de  loû-  XSXiu. 
mges.  Comme  il  fe  retiroit  du  champ  de  bataille,  il  tomba  ^ns  les  ba- 
jages  d’Antigone,  où  il  y avoit  grand  nombre  de  perfonnes  de  condition, 
quantité  d’efclaves  & de  grandes  richeffes  ; au  lieu  d’en  abbandonner  le  pii-  pour  em- 
age  à fes  foldats,  il  leur  ordonna  de  repjitre,  de  fc  repofer,  de  faire  man-  pécher  fet 
jer  leurs  Chevaux , après  quoi  ils  marcheroient  contre  ceux  qui  gardoient  8'“’= 
e bagage;  mais  en  attendant  il  fit  avertir  fous  main  Alenandre  qui  commandoit  Ÿ/uVa>  ch. 
es  troupes  gardiennes  du  bagage,  de  fe  retirer  promtement  fur  les  hauteurs;  fi  inEumint. 
ion  qu’il  alloit  être  enveloppé  par  fa  Cavalerie.  Menandre  le  crut  & les  foldats 
l’Euménes  furent  irufirez  du  pillage  qui  les  auroit  enrichis , mais  auffy  qui  les 
•uroit  furchargez,  & mis  hors  d’état  de  fuir,&  en  même  tems  les  auroit  rendus 
>lus  timides,  «moins courageux  pour s’expofer  aux  dangers.  Audi  Antigone 
lit  publiquement  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  par  confideration  pour  les  perfon- 
les  qui  étoient  fous  la  garde  de  Menandre,  maispourne  pas  retarder  fa  fuite 
lar  tous  ces  embarras. 

11  continua  donc  fa  retraite  avec  peu  de  monde,  ayant  même  confcillé  xxxff^. 

I la  plupart  de  fes  foldats  de  fe  retirer,  n’étant  plus  en  état  de  les  entretenir. 

1 n’en  retint  qu’autant  qu’il  en  fklloit,  non  pour  combattre  l’ennemi,  mais  château 
lour  faire  une  retraite  qu’on  ne  pût  pas  qualifier  une  fuite  clandefUne  & vôra. 
irét  ipitée.  11  arriva  accompagné  feulement  de  cinq  cens  Chevaux  & de  deux  Plutanh.  ' 
;ens  hommes  de  pied,  au  Chateau  de  Nota,  fur  les  confins  de  la  Lycaonie 
k delà  Cappadoce;  il  permit  à tous  fes  amis,  qui  ne  pouvoient  s’accom- 
noder  d’un  lieu  fi  dépourveu  de  commoditez,  car  il  y avoit  du  blé,  de  l’eau 
k du  fel  en  fuififance,  mais  rien  audela;  il  leur^rmit,  dis-je,  de  fe  reti- 
er,  les  embralla  & leur  fit  toutes  fortes  d’amitié  en  les  quittant. 

Antigone  vint  bientoit  avec  fon  armée  pour  l’affiéger  dans  ce  porte;  XXXV. 
nais  avant  que  d’en  venir  à la  force,  il  lui  ht  propofer  uneentrevuê;  Eu- 
nénes  demanda  des  otages.  Antigone  luy  fit  dire  qu’il  eut  à venir , non  com-  j- And- 
ne  à fon  égal,  mais  à fon  fuperieur.  Je  ne  reconnois  perfonne  pour  fupe-  gone. 
ieur,  répliqua  Euménes,  tandisque  je  leray  maître  de  mon  épée.  En  même 
ems  il  dit  qu’il  ne  fortiroit  point  qu’on  ne  lui  envoyât  en  ôtage  Ptolémée  fils 
le  fon  frère.  Antigone  le  luy  envoya,  & auflîtort  Euniéne  defeendit  au 
:amp  d’Antigone.  Ces  deux  Généraux  s’embrafférent,  fe  donnèrent  toutes 
es  marques  d’une  fincére  amitié,  eurent  enfemble  un  long  entretien  ; & 

;omme  Euménes  non  feulement  ne  parloit  ny  de  pardon,  ni  de  paix,  mais 
;ncore  qu’il  demandoit  qu’on  luy  confirmât  les  Gouvernemens  qu’il  avoit 
;us  auparavant,  tout  le  qionde  en  fut  étonné  & admka  fa  grandeur  d’ame  & 


lit 


1^2 


HISTOIRE  UNIVERSELLE 


fa  réfolution.  Antigone  en  le  quittant  luy  dit  qu’il  féroit  rapport  de  fes  dis^ 
pofitions  à Antipater , & le  fit  reconduire  en  feûreté  dans  fa  forterefle.  An- 
tigone le  fit  envelopper  d’un  double  mur  & d’un  double  foflTé,  & ayant 
laifff  pour  continuer  le  liège,  une  affez  greffe  armée,  il  s’en  retourna  vers 

Antipater.  , , . . 

Quelque  tems  après  Eumenes  envoya  des  Députez  vers  Anüpater,  pour 
traiter  de  la  paix;  cependant  il  demeuroit  enfermé  dans  Nora,  ^ifant  de 
il-Eumiines  jej  forties  fur  les  ennemis  & renverfant  leurs  travaux.  Il  vivoit 

dans  Nora.  de  fes  gens  avec  autant  de  tranquilité  & de  gayeté,  que  s’il  eût  été 

dans  la  plus  grande  affùrance  ; & comme  il  craignoit  que  les  Chevaux  de  fes 
Cavaliers  ne  s’engourdiffent  faute  d’exercice,  il  les  faifoit  fufpendre  tous  les 
jours  à certaines  heures,  de  telle  manière  qu’ils  avoient  les  pieds  de  devant 
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en  l’air;  en  cet  état  il  les  faifoit  mettre  en  mouvement  jusqu’à  la  fueur;  ^rés 
quoy  il  leur  faifoit  donner  de  l’orge  cuit  dans  l’eau , comme  moins  nouriffant. 
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plus  léger  & plus  aifé  à digérer  ; par  ce  moïen  il  maintint  fes  Chevaux  auffy 
beaux,  auffy  propres  & auffy  légers  que  s’ils  euffent  toujours  été  dans  la 
plaine  & en  liberté. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  au  Chateau  de  Nora , Ptolemee  fils 
de  Lagus,qui  gouvernoit l’Egypte  avec  une  autorité  abfolué,  quoi  qu’il  s’ab- 
fiis  (le  La-  (tint  encore  du  nom  de  Roy , jugea  que  pour  fe  maintenir  dans  ce  pais,  il  étoit 
gus  fait  la  jy-  jg  jg  dernière  importance,  de  fe  rendre  maitre  de  l’isle  de  Cypre, 
de"^'syrie  de  la  Phénicie  & de  la  Syrie  creufe;  il  mit  tout  en  oeuvre  pour  s’emparer 
& de  la  de  tous  ces  pays.  Il  promit  à Laomedon  de  Mityléae , qui  en  avoir  été  eubli 
Gouverneur  par  Perdiccas,  & enfui  te  par  Antipater,  de  trés-groffes  fommes 
pour  k porter  à les  luy  livrer.  Laomedon  fut  inflexible,  Ptolemée  fit  mar- 
cher contre  luy  Nicanor  un  de  fes  amis,  qui  fit  prifonnier  Laomedon,  & fe 
rendit  en  peu  de  tems  maitre  de  toute  la  Syrie  & de  la  Phenicie,  & en  par- 
ticulier de  la  Judée  qui  n’etoit  pas  alors  une  Province  diftinguce  de  la  Phé- 
nicie. Nous  avons  parlé  ailleurs  de  cette  conquête  de  Nicanor  & de  la  prife 
de  Jérufalem. 

D’un  autre  côté  Antigone  ayant  laiffé  la  conduite  du  fiége  de  Nora  à 
.quelqu’uns  de  fes  Officiels,  fe  rendit  en  diligence  en  Pilidie,  où  il  furprit 
d’AnKgo-  ^jggjgj  ^ les  liens,  & vint  fe  montrer  fur  une  éminence,  avant  que  les  enne- 
A'ce?a""'  mis  euffent  connoiffance  de  fa  venuê.  11  avoit  dans  fon  armée  outre  les  Elé- 
An  (lu  M.  phans,  quarante  mille  hommes  de  pied  & fept  mille  Chevaux.  Alcete  n’avoit 
ir.Sî.avant  qu’environ  feize  mille  hommes  de  pied,  & neuf  cens  Chevaux:  Nonobftant 
une  fi  grandre  inégalité  de  forces,  Alcéte  livra  la  bataille  ; mais  il  fut  aifémenC 
vaincu.  Attale,  Docime  & Polemon  furent  faits  prifonniers  de  guerre,  & 
Antigone  incorpora  toutes  leurs  troupes  dans  fon  armée,  ce  qui  l’augmenta 
trés-confidérablement. 

Alcete  avec  fes  fils  8c  environ  fix  mille  Pifidiens , qui  luy  avoient  juré 
une  fidélité  inviolable , fe  fauva  dans  la  ville  deTermelIe,  où  il  fut  bientolt 
livré  i An-  j^iégé  par  Antigone.  11  fit  fommer  ceux  de  Termeffe  de  luy  livrer  Alcéte. 
t'îonr.  anciens  en  étoient  d’avis,  mais  la  jeuneffe  s’y  oppofa.  Cependant  les  an- 

dens  pendant  la  uuii  firent  dire  à Antigone  que  s’il  vouloit  attirer  leur  jeunefle 
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{fez  loin  hors  de  la  yille,  par  une  fuite  feinte  & aiTeâée,  ils  fe  faifîroient 
’Alcéce  & le  luy  remettroient  entre  les  mains.  Antigone  le  fit,  & Alcételui 
it  livré  par  les  anciens  ; mais  il  fe  donna  la  mort  pour  ne  pas  tomber  entre 
:s  mains  d’Antigone.  On  luy  envoya  fon  cadavre  qu’il  traita  indignement, 

: le  laiifa  fans  fépulture.  Après  quoy  il  quitta  la  Pylldie,  & vint  avec  fou 
mée  en  Phrygie,  où  il  apprit  la  mort  d’Antipater,  & que  Polysperchon  lui 
/oit  fuccédé  dans  le  gouvernement  général  de  l’Empire. 

En  effet  Antipater  fe  voyant  en  danger  de  mourir , déflgna  pour  loi 
iccéder  dans  cet  important  employ  Polyfperchon,  qui  étoit  presque  le  plus 
icien  des  Généraux  quiiavoient  fervi  fous  Alexandre,  & qui  étoit  en  grande  de  à Ami. 
lime  parmi  les  Macédoniens,  & donna  à Caffandre  fbn  propre  fils  la  charge  piter  dans 
; Lieutenant-Général  de  la  Cavalerie,  qui  étoit  trés-conflderable  dans  les  ar-  Gouver- 
ées  Macédoniennes.  Calfandre  ne  put  fouffrir  la  préférence  que  fbn  Pere  "^îJ)^"ide 
oit  donnée  à Polysperchon,  & prétendit  avoir  à fon  exclufion  la  fouvcraine  pHnpire 
itorité.  Il  écrivit  à Ptolemée  Gouverneur  d'Egypte  & à plufieurs  autres  Dio^r. 
ouverneurs  de  Province,  pour  les  engager  à prendre  les  armes  pour  foûte-  ' *• 
r fes  prétentions.  11  pafl’a  même  l’Hellefpont,  & vint  fe  rendre  auprès 
Antigone  dans  le  même  delTein.  Antigone  qui  avoit  en  veuë  de  fe  rendre 
litre  de  toute  l’Afie,  reçut  fort  bien  Ca(Iànder,&  lui  promit  fon  fecours,mais 
fond  il  ne  cherchoit  qu’à  l’engager  dans  une  guerre  longue  & diffîdle,afin 
l’occupé  de  fes  propres  affaires,  il  ne  fongeât  pas  à le  traverfer  dans  la  ré. 
lution  qu’il  avoit  prife  d’établir  fa  domination  dans  l’Afle. 

La  chofe  lui  paroiflbit  âcile, ayant  fous  fon  commandement  une  armée 
foixante  mille  hommes  de  pied  , de  dix  mille  Chevaux  & de  trente  Elé-  ye'ut^s'ein- 
ans,  & fe  trouvant  en  état  d’augmenter  encore  fon  armée  par  de  nouvelles  parer  du 
fées  dans  toute  l’Afie.  Il  tint  fur  cela  Confeil  avec  fes  amis,  leur  promet-  Gouver- 
it  les  Gouvernemens  & les  Satrapies  de  ceux  qui  occupoient  alors  les  "w"*' ^ 
incipales  Provinces  de  ce  valle  pays.  Ces  chofes  ne  fe  purent  conduire  fi 
;rétement  que  les  Gouverneurs  des  Provinces  n’en  fuflentinformez,&  qu’ils 

firiffent  leurs  mefures  pour  fe  maintenir  contre  Antigone.  Aridée  Satrape 
a Phrygie  qui  ell  fur  l’Hellepont,  réfolut  de  s’emparer  de  Cyzique  qui 
lit  une  ville  grande,  forte  & opulente  & très-propre  à faire  une  longue  ré- 
ance  en  cas  d’attaque.  11  l’amé^a  avec  une  armée  affez  confidérable; 
is  les  Cyziceniens  fous  prétexte  de  traiter  de  paix , tirèrent  la  chofe  en 
igueur,  dépendant  cet  intervalle  firent  venir  de  Bizance  des  troupes,  des 
nés  & des  machines  de  guerre  & quelques  vailTeaux , qui  leur  fervirent  à 
ener  dans  la  place  ceux  des  leurs  qui  étoient  dans  les  champs  fur  la  terre 
ne  ; par  ce  moien  Aridée  fut  obligé  d’abbandonner  fon  entreprife,  & de  fe 
rer  dans  fon  Gouvernement 

En  même  tems  Antigone  qui  étoit  alors  à Celæne  dans  la  Phrygie,  accou- 
au  lécours  de  Cyzique  ; mais  il  la  trouva  délivrée , & envoya  des  Am- 
fadeurs  à Aridée  pour  lui  faire  des  plaintes  & des  reproches  de  la  conduite, 

.e  fomnier  de  quitterfon  Gouvernement  Aridée  méprilk  ces  ordres, >& 
nt  diftribué  une  partie  de  fes  troupes  dans  fes  places  fortes,  il  envm-a  le 
e au  fecours  d'Euménes,  qui  étoit  toujours  aUiégé  dans  la  fortereflè  de  . 
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Nora.  On  rapporte  diverfement  la  manière  dont  il  en  fortit  ; voicy  comme 
Plutarque  & Üiodore  le  racontent. 

XUL  Antigone  roulant  dans  fon  efprit  les  molens  d’exécuter  Ton  grand  def- 

ïuménes  fgjn  de  s’emparer  de  l’Empire  de  l’Alie,  fit  venir  auprès  de  luy  Jérome  Car- 
de fe  for-  dicn.ami  & Compatriote  d’Euménes.quiétoit  alors  avec  lui  dans  la  Ibrterellë 
te'efle  dé  de  Nora.  11  le  pria  de  fe  charger  de  l'es  commilfions  auprès  d’Euméne,  & 
Uora.  Il  fe  de  lui  propofer  de  la  part  de  faire  alliance  avec  luy,  fous  promelFe  de  le  com- 
leûrc  en  bler  de  biens  & d’honneurs,  de  luy  donner  un  Gouvernement  plus  grand 
Gappado-  gçjyj  gyQjj  3U para vao t f pouH^ e U qu’il  voulût  entrer  dans  les  deÜ'eins 
*'■  & luy  jurer  amitié.  En  même  tems  il  luy  mit  en-main  une  Ibrmole  de  fer- 

ment, qu’il  fouhaittoit  qu’Euméne  fouscrivit.  Jérome  exécuta  fa  commiflion, 
& Euméiie  ayant  changé  ce  qu’il  jugea  à propos  dans  la  formule  préfcrite  par 
Antigone,  y mit  qu’il  promettoit  fidélité  à Olympiade,  aux  deux  Roys 
Aridée  & Alexandre  & a Antigone,  au  lieu  qu’Antigone  avoit  tout  mis  en 
fon  nom,  fans  laire  mention  d’ülympiade  ny  des  Roys. 

Euménes  fit  voir  les  deux  formules  aux  alliégeans , lesquels  ayant  trouvé 
la  fécondé  meilleure  que  la  première,  levèrent  le  fiége,  après  qu' Euménes 
eut  lait  le  ferment  tel  qu’ils  l’avoient  approuvé,  & l’envoyèrent  a Antigone. 
Celuy-cy  fut  extrêmement  indigné  , & contre  Euménes  qui  avoit  ofé  chan- 
ger la  forme  du  ferment,  & k les  gens  qui  l’avoient  reçu.  11  leur  écrivit  en 
termes  pleins  d’aigreur,  de  relferrer  Euménes  plus  qu’auparavant  ; mais  il  ctoit 
trop  tard.  Euménes  s’étoit  retiré  chez  fes  amis  dans  la  Cappadoce , où  il  fe 
vit  bientoll  avec  une  troupe  de  plus  de  deu.x  mille  foldats  prêts  à tout  &ire 
pour  fon  fervice. 

XUii.  Antigone  ayant  ainfi  manqué  fon  coup  fur  Euménes,  envoya  un  de  fei 
Antipone  généraux  avec  des  troupes,  pour  réduire  à l’obéilfance  Aridée  Gouverneur  de 
sonuc  les  petite  Phrygie,  pendant  que  luy-méme  marcha  vers  la  Lydie,  dans  l’efpé- 
aoys  Ari-  rance  d’en  chalfer  Clitus  qui  en  avoit  le  Gouvernement.  Clitus  fut  informé 
déc  Sc  de  bonne  heure  de  fon  voyage.  11  mit  de  bonnes  garnifons  dans  fes  meilleu- 

Alexindte.  places, & envoya  en  diligence  des  Couriers  en  Macédoine,  pour  informer 

les  Roys  & Polysperchon  de  la  défeélion  d’Antigone,  & pour  leur  demander 
un  promt  fccours  contre  luy.  Ephéfe  fe  rendit  à Antigone  fans  réfillancc , 
ainn  que  la  plupart  des  autres  villes  du  pays.  En  même  tems  il  s’empara  de 
fix  cens  talcns  d’argent  qu’Efehyle  de  Rhodes  condiiifoit  aux  deux  Roys,  di- 
lànt  qu’il  en  avoit  befoin  pour  lever  des  foldats  étrangers  pour  leur  fervice. 

jf/./r.  On  ne  douta  plus  alors  qu’Antigone  n’eût  abfolument  levé  l’étendard 

luindiie  eft  de  la  rébellion  contre  les  Roys.  Aufl'y  Polysperchon  écrivit  en  leur  nom  à 
Jre  Euménes,  pour  l’exhorter  à demeurer  fidèlement  attaché  au  parti  des  Roys  , 
uarticon-  & luy  propofa,  s’il  vouloit  palTer  en  Macédoine,  de  partager  avec  luy  les 
ire  Anti-  foins  du  Gouvernement  Général , ou  plutoft  de  demeurer  en  Afie  pour  faire 
jçooe.  1j  guerre  à Antigone;  que  s’il  avoit  befoin  de  troupes,  luy-méme  pafl'eroit  en 
Afie  avec  les  Roys,  pour  lui  conduire  toutes  celles  de  l’Etat.  En  même  tems 
il  écrivit  aux  Trélbriers,quiétoientdépofitaires  de  l’argent  quelesRoys  avoient 
à Qpindes  en  Cilicie,  d’en  envoyer  cinq  cens  talens  à Euménes,  pour  lever 
de  nouvelles  troupes, & pour  s’en  fetvir  dans  les  befoins  de  la  guerre.  U 

écrivit 
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rcrivit  anlTy  à Antigone  & Teutame,  qui  commandoient  trois  mille  Argyra- 
bides,  de  les  remettre  à Euménes  & de  luy  obéir,  comme  au  Généralmime 
les  troupes  d’Afie.  Olympiade  Alcre  d’Alexandre  luy  écrivit  de  même  , & 

'exhorta  vivement  à prendre  fa  défenfe  & celle  des  Roys. 

Euménes  n’eut  pas  plutoll  reçu  ces  lettres , qu’il  prit  le  chemin  de  la  Ci- 
icie,  n’ayant  avec  lui  que  deux  mille  hommes  de  pied,  & cino  cens  Che- 
aux,  car  il  ne  prit  pas  même  le  loifir  de  ramalTer  tous  ceux  qui  !uy  avoient  laCilicie, 
romis  de  le  fuivre , lesquels  après  l’avoir  fuivi  pendant  trois  jours,  & ne  l'ayant  fe  met  i la 
U atteindre , s’en  retournèrent  en  Cappadoce.  Euménes  ufa  d’une  diligence 
xtraordinaire,  & arriva  dans  laCilicie,  où  les  Argyrafpides  avec  leurs Chefe 
; fournirent  à fon  obéilfance;  mais  il  craignoit  avec  raifon  que  les  Macédo-  dw«v. 
iens  ne  conçulTent  de  la  jaloufie  contre  luy,  qui  étoit  étranger;  car  il  étoit  Pimarck. 
é dans  la  Cherfonéfe  de  Thrace  , en  le  voyant  à la  tête  des  armées  avec 
ne  autorité  fi  étenduë;  il  dit  qu’il  avoit  veu  Alexandre  en  fonge,  qui  luy 
rdonnoit  de  drefier  une  tente  au  milieu  de  fon  camp,  dans  lamelle  il  vou-  ju~ 
>it  luy-méme  préfider  à tous  fes  Confeils.  En  efiét  il  fit  dreifer  une  tente %n.i.  14- 
ople  au  milieu  du  camp  avec  un  Trône  d’or.le  fceptre  & le  Diadème  par- 
îlfus,  & ordonna  que  tous  les  jours  on  s’y  rendroit  pour  délibérer  des  af- 
ires  les  plus  importantes,  comme  en  la  préfence  du  Roy,  qui  préfideroit 
1 Confeil.  H ufa  de  grands  ménagemens,&  envers  les  Grands  & envers  les 
ildats , les  traitant  avec  honneur,  relevant  les  grandes  adions  de  valeur  qu’ils 
/oient  laites  fous  Alexandre  , leur  difant  qu'ils  étoient  les  vainqueurs  de 
prient , ou’eux  feuls  avoient  furpafie  les  hauts  faits  des  armées  de  Bacchus 
d Hercules.  Par  ces  difcours  il  désarma  l’envie,  & gagna  l’amour  & la 
infiance  du  foldat  & des  Chefs. 

11  dillribua  enfuite  de  groffes  fommes  à fes  plus  fidèles  amis,  & les  en- 
>ya  en  differens  pays  pour  lever  des  troupes.  Comme  ils  n’épargnoicnt  La- 
is l’argent,  ils  eurent  bicntoft  ramalfé  plus  de  dix  mille  hommes  de  pied  gus  * a»- 
deux  mille  Chevaux,  fans  compter  ceux  qu’Euménes  avoit  amenez  avec  tigone 
y,  & les  Argyrafpides  qui  s’étoient  déjà  donnez  à luy.  Inutilement  Pto-  s’oppofem 
liée  Gouverneur  d’Egypte  fit  folliciter  ces  derniers  à abandonner  Eumé- 
■s,  comme  un  homme  flétri  & déclaré  ennemi  public  par  le  Confeil  des  r>iad»r. 
acédoniens.  11  écrivit  aufiy  aux  Tréforiers  qui  étoient  à Quindcs  de  ne  /cW.  /.  ii. 
y pas  livrer  d’argent  On  n’eut  nul  égard  ni  à fes  invitations  ni  à fes 
dres,  parceque  on  favoit  qu’Euménes  étoit  autliorifé  par  Olympiade  & par 
i Roys , à faire  la  guerre  à Antigone.  Celuy-cy  ne  reùflit  pas  mieux  auprès 
s Argyrafpides,  en  voulant  les  eng^r  à trahir  Euménes.  Il  eft  vrai 
le  Teutame  Chef  de  ces  troupes  fe  laiHa  éblouir  par  les  promefTes  d’Anti- 
me  ; mais  Antigenes  fon  Collègue  lui  fit  comprendre  qu’il  y avoit  f ns  com- 
raifon  plus  à elpérer  d’Euménes , qui  étoit  un  homme  fblide,  fidèle  & d’une 
rtune  médiocre,  que  d’Antigone  qui  avoit  une  ambition  infinie,  & qui  fe 
^ttroit  peu  en  peine  de  ceux  qui  l’auroient  fervi , dcz  qu’il  fe  verroit  par- 
nu  au  point  ou  il  tendoit  Enfin  pour  un  dernier  effort  Antigone  envoya 
lilotas  à l’armée  avec  des  lettres  adreffées  aux  Chefs  , à qui  il  ordonnoit 
r luy  envoyer  fur  le  champ  la  tête  d’Euménes , fi  non  qu’il  viendroit  avec 
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fes  troupes  & les  taillefoit  en  piéOes  ; mais  Euménes  les  raflura,  & les  exhorta 
à exécuter  les  ordres  dcsRoyi,  plutoft  que  ceux  d’un  homme,  qui  étoit  vi-  ^ 
fibleraent  rebelle  à fes  Souverains. 

Euménes  fit  enfuite  avancer  fes  troupes  vers  la  Phénicie,  où  il  s’appliqua 
à former  une  armée  navale,  & à ramafler  de  toutes  parts  le  plus  grand  nombre 
de  vaiiTeaux  qu’il  luy  fiit  polfible,  afin  de  rendre  Polysperchon  maître  de  la 
Mer,&  de  le  mettre  en  état  de  tranfporter  en  Afie  fes  troupes  de  terre  contre 
Antigone.  Euménes  demeura  donc  en  Phrygie , & dans  l’entretems  Polys- 

[lerchon  envoya  Clitus  qui  commandoit  la  flotte  Macédonienne , croifer  vers 
’Hellefpont,  pour  empêcher  que  Antigone  ne  fit  pafler  des  troupes  d’Alie  en 
Europe , & de  prendre  avec  foy  Aridee  Gouverneur  de  la  grande  Phrygie , 
qui  s’étoit  retiré  avec  fes  troupes  dans  la  ville  de  Cyane.  Du  côté  d’Antigone 
on  ne&ifoit  pas  de  moindres  préparatifs.  Caflandre  fils  d’Antipater,  ennemi 
déclaré  de  Polyfperchon,  & qui  comme  on  l’a  veu  cy-devant,  s’étoit  donné 
à Antigone,  avoit  raffemblé  toutes  les  galères  d’Antigone,  & y avoit  joint  cel- 
les que  luy  avoit  amenées  Nicanor  Gouverneur  de  la  fortereffe  de  Munichium 
dans  l’Atüque,  en  forte  qu’il  fe  trouvoit  avec  une  flotte  de  prés  de  cent  navi- 
les.  La  bataille  entre  Clitus  & Caflandre  fe  donna  dans  l’HellefpOnt.  Clitus 
remporta  la  vidoire,  coula  à bas  dix-fept  galères  ennemies,  en  prit  quarante 
avec  les  foldats  qui  les  montoient.  Le  relie  fe  iàuva  dans  le  port  de  Calcé- 
doine. 

Clitus  crut  qu’aprés  une  telle  perte  Antigone  ne  fongeroit  plus  à en  ve- 
nir à un  combat,  & que  l’empire  de  la  Mer  étoit  fans  contredit  aquis  au  parti 
de  Polysperchon;  mais  bientoft  la  face  des  cbofes  fut  changée.  Antigone 
emprunte  de  ceux  de  Bizance  quelques  vaifleaux  de  tranfport,  & les  charge 
d’nn  nombre  fuffifant  de  foldats  armez  à la  légère.  Il  leur  fait  pafler  la  Mer 

{lendantia  nuit;  ils  tombent  fur  les  ennemis  qui  étoient  fortis  de  leurs  vaif- 
éaux,  & qui  étoient  campez  fur  les  bords  de  la  Mer.  Leur  arrivée  jette 
l’epouvante  dans  le  cai^.  Les  foldats  de  Clitus  eflhiyez  fe  retirent  en  tumulte 
dans  leurs  vaHTeaux.  En  même  tems  Antigone  envoyé  fes  meilleurs  foldats 
avec  des  galères  armées  en  mer,  & leur  ordonne  de  donner  hardiment  fur  la 
flotte  de  Clitus,  avant  qu’elle  fut  revenus  de  fon  étonnement.  Ils  viennent 
au  point  du  jour  donner  fur  ces  galères  dérangées,  rcnverfent les  unes,& 
les  heurtant,  brifent  les  rames  des  autres,  la  plupart  fe  rendent  enfin,  à l’ex- 
ception de  la  galère  que  montoit  Clitus.  Tout  le  refte  de  la  flotte  eft  pris, 
eu  brifé,  ou  coulé  à bas.  Clitus  fe  fauve  à terre  & prend  le  chemin  de  la 
Macédoine  ; mais  étant  tombé  entre  les  mains  de  quelques  foldats  de  Lyfr* 
maque  , il  ell  mis  à mort. 

Antigone  étant  ainfi  devenu  maître  de  la  Mer,  prend  vingt  mille  hom- 
mes de  fes  meilleures  troupes,  & Quatre  mille  Chevaux  d’élite , & marche  en 
diligence  vers  la  Cilicie  pour  combattre  Euménes  , avant  que  fon  armée  fût 
plus  nombreufe.  Mais  Euménes  ne  l’attendit  pas;  il  partit  de  la  Phénicie  & 
fe  retira  à Carres  dans  les  campagnes  de  Babilonne,  où  il  paîTa  l’hyver.  Delà 
il  fe  rappocha  à 300.  ftades  de  Babilonne  , d’où  ü comptoit  d’aller  à Sufes, 
dans  1«  aeflein  d’y  ramaifer  les  troupes  qui  étokot  difpetlees  dans  les  Provin- 
ces 
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«es  fbpérieures,  & pour  drer  de  Sufes  l’argent  dont  il  avoit  befoin  dans  la 
OTerre  préfente  ; Mais  Selencus  iàillit  de  noyer  fon  armée,  ayant  rompu  les 
digues  de  l’Euphrate  & inonda  tout  le  camp  d’Euménes.  11  fut  donc  obU- 

f é de  fe  fauver  fur  une  hauteur,  d’où  il  fe  dra  heureul'ement  avec  le  fecours 
e trente  nacelles  qu’il  trouva  aux  environs.  Seleucus  qui  ne  craignoit  rien 
tant  que  de  voir  une  armée  féjourner  dans  fa  province  , ht  fon  accommode- 
ment avec  Euménes,&  le  laiffa  continuer  fon  chemin  vers  la  Perfe,  où  il  ar- 
riva à la  tête  de  feize  mille  hommes  de  pied  & de  treize  cens  Chevaux.  An- 
tigone le  fuivit  dans  la  Méfopotamie,  & nous  verrons  bientôt  ce  qui  lui  ar- 
riva &àEuménes  dans  ce  pays-là. 

11  faut  à préfent  revenir  à Polyfperchon  & à CalTander  fils  d’Antipater,  l. 
dont  nous  qvons  interrompu  l’hiftoire.  Polysperchon  ayant  appris  que  Caf-  On  rend  U 
fander  s’étoit  joint  à Antigone, prévit  aifément  les  fuites  de  la  guerre  qu’il  au- 
roit  à foûtenir  contre  ces  deux  adverfaires;  Il  ne  douta  pas  que  CalTander  ne 
dût  fe  fafire  reconnoitrc  par  les  villes  Gréques  , dont  la  plupart  étoient  gar-  ^ 
dées  par  les  Garnifons  qu’Antipater  fon  Pere  y avoit  miles  , & dont  les  au- 
tres étoient  régies  par  des  Créatures  & des  amis  d’Antipater;  & qu’enfin  aidé 
d’Antigone  & de  Ptolemée,  qui  ne  manquoient  ni  d’argent  ni  de  troupes,  il  ne 
dût  caufer  de  grands  embarras  aux  deux  Roys.  Dans  un  nombreux  Confeil 
qu’on  tint  for  ce  fujct,  il  fut  réfolu  qu’on  rendroit  la  liberté  aux  villes  Gré- 

aues,  & qu’on  y rétabliroit  le  Gouvernement  populaire,  afin  de  les  détacher 
e Callànder  & d’affoiblir  d’autant  fon  parti  ; La  choie  fut  executée  au  grand 
contentement  des  peuples  de  la  Grèce,  & Polysperchon  ordonna  qu’on  en- 
voyât en  exil , ou  même  ou’on  mit  à mort,  ceux  qui  fous  Antipater  avoient 
eu  le  Gouvernement  des  villes  à qui  l’on  rendoit  alors  la  liberté.  En  même 
rems  il  invita  Olympias,  qui  demeuroit  en  Epire  par  la  crainte  de  CalTander, 
le  revenir  en  feùreté  en  Macédoine  ; & à Euménes  de  faire  la  guerre  à An- 
:igone. 

En  vertu  de  ces  lettres  de  Polysperchon,  les  Athéniens  voulurent  fe  re- 
ncttre  en  liberté,  & fecouër  le  joug  des  Gouverneurs  ou’Antipater  leur  avoit 
lonnez.Nicanor  un  de  ces  Gouverneurs  qui  commandoit  dans  Munichiuni,  &'d'èpyTée 
rxhortoit  les  Athéniens  de  garder  à CalTander  la  fidélité  qu’ils  avoient  promi-  Air  les^ 
è à Antipater  ; mais  on  n’eut  aucun  égard  à fes  remontrances,  & Ton  écrivit  Athéniens 
I Polysperchon  que  Nicanor  s’étoit  fortifié  dans  Munichie  , & refufoit  de  fe  P®' 
bûmetrre  aux  ordres  du  Roy.  Pendant  que  les  Athéniens  délibèrent  fur  les 
noïens  de  réduire  Nicanor,  celuy-cy  fe  rend  encore  maître  duportdePyrcc 
out  prés  d’Athènes  ; alors  les  Athéniens  luy  font  une  députation  des  Princi- 
>aux  de  la  ville  8c  de  fes  amis  particuliers,  pour  fe  plaindre  à luy-méme  de 
es  entreprifes , & pour  le  prier  de  les  lailTer  jouir  de  la  liberté  qu’on  leur 
•voit  accordée.  Nicanor  fans  s’expliquer  davantage,  leur  dit  qu’ils  pouvoient 
’adreffer  à CalTander,  que  pour  luy  il  n’avoit  aucun  caraélére  pour  leur  ac- 
order  ce  qu’ils  demandoient. 

En  même  tems  Olympias  écrivit  à Nicanor,pour  luy  ordonner  de  rendre  f-n- 
c Munichie  & le  Pyrée  aux  Athéniens.  Nicanor  feignit  de  vouloir  obéir; 
lais  il  chercha  des  prétextes  pour  diflFérer  l’exécution  de  fes  promelfes.  ‘ 'ch”. 
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Dans  l’intervalle  Alexandre  fils  de  Polysperchon  arrive  dans  rAttîqaê  avec 
une  armée;  en  crut  qu’il  venoit  pour  faire  rendre  Munichie  & le  Pyrée  aux 
Athéniens /mais  il  s’en  empara  lui’-méme,&  promit  qu’il  les  rendroit  après  la 
fin  de  la  guerre  contre  Cailander;  cependant  les  Athéniens  chaflférent  de  leur 
ville  les  Magiftrats , qui  l’avoicnt  gouvernée  fous  Antipater.  Ceux-cy  fe  re- 
tirèrent auprès  d’Alexandre  fils  de  Folysperchon , qui  les  reçut  fort  bien  & 
les  recommanda  même  par  lettres  à fon  Pere.  Polysperchon  auroit  fort  fou- 
haitté  pouvoir  retenir  le  Port  de  Pyrée  ;mais  il  n’ofa  fi  ouvertement  manquer- 
à fa  parole,  il  le  leur  rendit,  & leur  renvoya  Phocion  un  des  principaux  Gou- 
verneurs qui  avoient  été  établis  parAntipater,  afin  qu’ils  le  traitaffent  comme 
ils  jugeroient  à propos.  Us  le  condamnèrent  à boire  de  la  Ciguë,’  de  même 
que  les  autres  Gouverneurs  qui  avoient  été  établis  par  Antipater. 

Sur  ces  entrefaites  CalTander  entra  dans  le  port  de  Pyrée . avec  trente 
vaifTeaux  de  guerre  & fix  mille  hommes  de  débarquement.  Nicanor  luy  remit 
le  Pyrée,  mais  il  fe  réferva  le  port  & la  forterelTe  de  Munichie, où  il  avoitdes 
troupes  en  fuffifance  pour  s’y  défendre.  Polysperchon  qui  étoit  alors  dans 
la  Phocidc  avec  les  Roys  Aridée  & Alexandre,  ayant  été  informé  de  la  venuô 
de  CalTander,  vint  dans  l’Attique  & réfolut  d’affiéger  CaflTander  Son  armé© 
étoit  de  vingt  mille  Macédoniens  & de  quatre  mille  hommes  de  troupes  alliées. 
11  avoit  outre  cela  mille  Chevaux  & foixante  cinq  Eléphans.  Mais  comme 
il  manquoit  de  provifions , il  partagea  fon  armée,  en  laifla  une  partie  dans 
l’Attique  fous  le  commandement  de  fon  fils , & marcha  avec  le  relie  dans  le 
Péloponéfe,  pour  réduire  à l’obéïlTance  ceux  de  Megalopolis,  qui  étoient  en- 
trez dans  le  parti  de  CalTander:  Tout  le  refte  des  villes  de  ce  pays  embrafle- 
rent  celui  des  Roys,&  reçurent  la  liberté  ou’on  leur  offroit. 

Polysperchon  entreprit  le  liège  de  Alegalopolis.  Il  avoit  de  bonnes 
troupes  & des  machines  pour  forcer  la  place.  Aïant  fait  une  large  brèche, 
il  donna  l’alTaut.  Les  afliégez  fe  défendirent  avec  une  vigueur  extraordinaire, 
& pendant  que  les  uns  faifoient  tête  à l’ennemi  fur  la  brèche,  les  autres  éle- 
voient  un  fécond  mur  derrière  le  premier  ; La  nuit  fit  interrompre  l’afTaut. 
Le  lendemain  Polysperchon  réfolut  de  faire  applanir  la  brèche  & d’y  faire 
marcher  les  Eléphans.  Damis  qui  avoit  fervi  fous  Alexandre,  & qui  fe  trouva 
dans  la  place,  trouva  un  expédient  pour  arrêter  ces  animaux.  Il  fit  cacher 
fous  terre  des  portes  armées  de  grandes  pointes  de  fer  tournées  en  haut,de  forte 
qu’elles  ne  paroifToient  point  du  tout.  La  place  de  la  brèche  fut  lailTée  libre  ; 
Mais  aux  deux  côtez  il  plaça  des  Archers,  des  foldats  armez  de  lavelots  & 
des  machines  qui  lanqoient  des  pierres  & des  traits.Les  Eléphans  s’avancèrent 
hardiment  dans  l’éfpace  qu’ils  trouvèrent  vuide  ; Mais  à peine  y furent-ils 
entrez,  que  les  pointes  entrant  dans  leurs  pieds,  qu’ils  ont  alTez  mous , leur 
caulérent  des  douleurs  terribles.  En  même  tems  accablez  de  traits  , ils  le 
tournèrent  contre  les  leurs  , & en  écraférent  un  grand  nombre  fous  leurs 
pieds.  Polysperchon  fe  repentit  trop  tard  de  fon  entreprife  ; 11  n’abandonna 
pas  toutefois  le  liège  de  Megalopolis.  Il  laifla  une  partie  de  fon  armée 
pour  le  continuër  , & fe  retira  où  des  affaires  plus  férieufes  le  rappelloi- 
cnt. 

Le 
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Le  mauvais  fuccés  de  cette  entreprife  fit  un  tort  infini  à fa  re'putation.  LV. 

La  plupart  des  villes  Gréques  fe  donnèrent  à CalFander  ; & les  Athéniens  p^pirt 
voyant  que  ni  Olympias,  ni  Polysperchon  n’avoient  pu  les  délivrer  des  Gar- 
niions  que  Nicanor  avoit  mifes  a Alunichie  & Caflànder  au  Pyréc,  ils  réfolu-  fe  donnent 
rent  de  làire  la  paix  avec  ce  dernier.  Elle  fut  conclué  à ces  conditions,  que  àCaiIâa- 
les  Athéniens  demeureroient  maitres  de  leurs  villes,  de  leurs  champs,de  leurs  det. 
revenus  & de  leun  vailfeaux,  qu’ils  feroient  amis  & alliez  de  Caflaiider; 
que  celui-cy  jouïroit  du  port  & de  la  fortereflTe  de  Munichie,  & établiroit 
t Athènes  pour  Gouverneur  qui  il  jugeroit  à propos.  11  y établit  Demetrius 
le  Phalére , qui  gouverna  la  ville  avec  beaucoup  de  douceur  & de  modéra- 
;ion. 

Vers  le  même  tenis  Nicanor  ramena  au  Pyrée  fa  flotte  ornée  des  proués 
les  navires,  qu’il  avoit  brifés  dans  la  derniere  action  contre  Clitus,  dont  on 
i parlé.  C'aUandcr  le  reçut  avec  grand  honneur  ; mais  voyant  qu’il  s’en  fai-  Nicajîôr! 
oit  trop  à croire , parceque  la  fortérelTe  de  Munichie  étoit  encore  occupée 
lar  fes  l'oldats  ; Cafl'ander  le  fit  tuer  en  trahifon.  Delà  il  prit  le  chemin  de 
1 Alacédoine,  où  il  trouva  bien  du  monde  qui  le  rangea  de  ion  parti,-  Polvs- 
erchon  étant  abfolument  tombé  dans  le  mépris,  àcaufe  de  fou  peu  de  foin 
: d’application  aux  aifaires  : Cafl'ander  au  contraire  fe  faiiànt  aimer  & con- 
dérer  par  fa  valeur,  par  fa  conduite  & par  fon  habileté. 

Euniénes  cependant  étoit  toujours  dans  laSufiane,  d’où  il  écrivit  à tous  LVii. 

;s  Gouverneurs  de  Provinces,  de  luy  améner  tout  ce  qu’ils  pourroient  de  trou- 
es.  Peuceltes,  qui  avoit  été  garde  du  corps  d’Alexandre, & qui  étoit  Gou- 
îrneur  de  la  Perfe , luy  amena  dix  mille  Perles  & trois  mille  foldats  tirez  a^nfe^n  ' 
autres  nations;  fix  cens  Chevaux  Grecs  ou  Thraces;  & plus  de  quatre  cens  orient 
iîrfes  Les  autres  Gouverneurs  luy  conduifirent  chacun  félon  les  forces  de  contre  An- 
Province  un  nombre  de  troupes , qui  toutçs  enfemble  formoient  une  armée 
; cent  quatre-vingt  fept  mille  hommes  de  pied  & de  quatre  mille  fix  cens 
lievaux.  Ces  grands  hommes  ralfemblez,  dont  chacun  fe  croyoit  capable 
■ conduire  une  armée,  fe  partagèrent  entre  Peucdle  & Antigenes,  pour  là- 
lir  qui  des  deux  auroit  le  commandement  Général.  Euniénes  pour  réiinir 
: efprits  & pour  les  mettre  d’accord,  fe  fervit  du  même  moïen  qu’il  avoit 
ja  employé  quelque  tems  auparavant.  11  drefiTa  une  tente  pour  Alexandre 
Grand.  On  y mit  fon  Trône, fon  cpée  & fon  diadème,  & l’on  s’y  alfem- 
Dit  pour  délibérer,  ctmme  en  la  préfence.  Tout  lé  palfoit  par  le  Confeil 
mniun  de  l’afl'emblée  Ira  la  pluralité  des  voix. 

Etant  tous  arrivez  à Sufes,  Euménes  fe  fit  donner  autant  d’argent  qu’il 
f en  fjlloit,  il  donna  deux  cens  talens  à Eudemon  Satryie  des  üxydraques 
des  Maliiens , qui  luy  avoit  amené  des  Indes  fix-vingt  Eléphans,  qu’il  avoit 
ez  du  pays  dePorus , après  s’étre  défait  de  ce  Prince.  Les  autres  Satrapes 
oient  foin  de  l’entretien  chacun  des  troupes  qu’ils  avoientaniénées. 

Cependant  Eurydice  Epoufe  du  Roy  Aridéefrere  du  Grand  Alexandre,  Lvni. 
int  appris  que  Polysperchon  revenoit  en  Macédoine  , & qu’il  avoit  prie 
Reine  Olympias  Mere  d’Alexandre  de  s’^  rendre  aulfy,  Eurydice,  dis-je  càirrd"* 
liant  de  la  foibleflê  du  Roy  fon  Epoux,  écrivit  au  nom  de  ce  Prince  à Po-  en 

lysper- 
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de  rolyï-  lysperchoti , qu’H  eût  à reaiettre  à CaflTaader  le  commandement  de  l’armée,' 
nerchon.  & Je  Gouvernement  général  de  l’Empire  ; elle  donna  avis  de  ce  changement 
ÿufliHi.  iA.  J Antigone  qui  étoit  en  Afie,  «&  luy  fit  lavoir  que  Callànder  étoit  mis  en  la 
i 19  place  de  Polysperchon. 

f.676.  Caflander  fier  d’une  fortune  fi  peu  attendue,  fit  la  guerre  à plufieurs 

Lix.  villes  de  Grèce,  qui  ne  l’avoient  pas  voulu  reconnoitre.  Ce  fut  alors  que 

Lacedé-  Ldcédémone,  qui  jusqu’àlors  n’avoit  pas  cru  avoir  bel'ain  de  murailles,  comp- 
ferme  (le  uniquement  fur  la  valeur  de  fes  Citoyens  , prit  la  précaution  de  fe  fer- 
inuraiiies.  mer  pour  fe  défendre  contre  Caffander;  mais  bientoft  Caflander  fut  rappellé 
Mort  d’Ey.  en  Macédoine  par  les  troubles  de  ce  Royaume  ; car  comme  Olympias  reve- 
rydice.  noit  d’Epire  en  Macédoine,  accompagnée  d’Eacide  Roy  des  MololTiens,  Eu- 
rydice & le  Roy  Aridée  fe  difpoférent  à lui  difputer  l’entrée  de  ce  pays  ; les 
troupes  touchées  de  refpeâ  pour  la  mémoire  de  Philippe,  dont  Olympias  étoit 
Epoufe,  & d’Alexandre  le  Grand,  dont  elle  étoit  Mere,  conçurent  tant  d’hor- 
reur d’une  conduite  fi  indigne , qu’elles  paflerent  toutes  du  côté  d’Olympias, 
qui  fit  tuer  Eurydice  & fon  Mari,  fix  ans  quatre  mois  après  qu’il  eut  été  re- 
connu pour  Roy.  Philippe  fut  percé  de  coups  par  quelques  foldats  Thraces 
qu’on  envoya  pour  le  tuer;  pour  Eurydice,  Olympias  lui  fit  porter  une  épée, 
une  corde  & de  la  Ciguë,  afin  qu’elle  choilit  le  genre  de  mort  qu’elle  voudroit 
Elle  vomit  mille  imprécations  contre  Olympias,  lui  fouhaita  de  pareils  pre- 
fens  & prit  la  corde  avec  laquelle  elle  s’étrangla. 

LX.  Olympias  ne  jouît  pas  lon^emsdu  finit  de  ce  meurtre.  Die  fe  gouverna 
Olympias  en  Macédoine  d’une  manière  Ti  pleine  de  cruauté , qu’elle  aliéna  tous  les 
encourt  U efprits  & changea  leur  amour  en  haine,  & leur  eftime  en  mépris.  Elle  fit 
Mac'jo'-  mourir  Nicanor  frere  de  Caffander,  renverfale  tombeau  d’Jollas  un  autre  de 
niens.  fes  freres,  & fit  foufi'rir  divers  fupplices  à cent  autres  Macédoniens  amis  de 
An  tJu  M.  Caflander;  de  forte,  que  quand  il  parut  dans  le  pays,  elle  n’ofa  prendre  con- 
g68»  avant  fiance  aux  troupes  Macédoniennes,  ni  paroitre  devant  Caflander,  qu’elle 
J-C.  jta  fi  cruellement  offenfé  en  la  perfonne  des  liens;  elle  s’enferma  avec  fon 

neveu  Hercule  fils  d’Alexandre  & de  Barfine  & plufieurs  autres  Dames , dans 
la  ville  de  Pydna,  où  elle  fut  auflitoft  afliégée  par  Caflander.  Eile  y fouffrit 
pendant  quelque  tems  la  faim  & les  autres  incommoditez  d’un  fiége,  dont 
clic  fe  lafla  enfin  & fe  rendit  à CaflTandef , qui  voulut  bien  luy  accorder  la  vie; 
Nous  verrons  bientoft  fa  fin  malheureufé  & celle  du  refte  de  fa  maifon;  la 
providence  ayant  fait  retomber  fur  la  famille  d’Alexandre,  tant  de  fang  in- 
LXL  nocent  qu’il  avoir  répandu.  P 

Avantage  Antigone  & Euménes  étoient  toujours  aux  environs  deSufes  & de  Ba- 
e'^*-  follicitant  chacun  de  leurs  cotez  les  Gouverneurs  des  Provinces  pour 

méneftir*  ^ joindre  à eux,  & pour  leur  fournir  les  troupes  & les  fecours  neceflaires.  Pi- 
les troupes  thon  Satrape  de  Medie , & Seleucus  Satrape  deBabilonie,  fe  déclarèrent 
(i’Anti-  pour  Antigone , qui  fe  rendit  à Sufes.  & voulut  forcer  Xenophile , qui  gar- 
gone.  jjQîf  jgj  tréfors  du  Roy  dans  la  citadelle,  de  les  luy  remettre;  maisXeno- 
philc  fc  défendit  & Antigone  réfolut  de pafler  le  Tigre  & d’aller  livrer  la  ba- 
rri cfc.  in  taille  à Euménes.  Celui-ci  avqit  placé  des  gardes  le  long  du  bord  du  fleuve, 
pum  l’avetUr  du  palTage  d’Antigone;  mais  comme  .ces  gardes  étoient  à une 
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trop  grande  diftance  les  uns  des  autres,  ils  n’apper<^rent  pas  les  troupes  qui 
pailuient  Euoiéiies  fut  plus  vigilant  & plus  clairvoyant  11  les  attaqua  au 
paiTage  & en  tua  un  grand  nombre.  Il  tomba  enfuite  fur  ceux  qui  étoient 
répandus  dans  les  champs , en  tua  plufieurs  & en  prit  quatre  mille  prifonniers 
de  guerre. 

Antigone  qui  voyoit  tout  cela  du  bord  oppofé,  ne  put  donner  aucun 
recours  aux  fiens , faute  de  navires  ; & défefpérant  de  paffer  le  fleuve , il 
marcha  vers  Badaca  ville  fltuée  fur  le  fleuve  Eulée.  Delà  il  fe  rendit  à Ec-  Médie. 
batanes,  non  par  le  droit  chemin,  à caufe  des  chaleurs  infupportables  du  cli- 
mat, qui  lui  avoient  déjà  fait  périr  beaucoup  de  foldats,  mais  par  le  pays 
des  CoUëens , dont  l’aïr  eft  moins  ardent,  & dont  le  chemin  eft  beaucoup 
plus  court;  car  il  faut  quarante  jours  par  l’autre  chemin,  & il  en  faut  beau- 
:oup  moins  par  le  pays  des  Colléens  ; mais  aufli  ne  peut-on  palTer  par  ce  pars 
]u’avec  beaucoup  de  peine  & de  danger,  de  la  part  de  ces  peuples,  qui  pour- 
oient  aifément  arrêter  une  armée  dans  les  défilez,  ou  la  faire  mourir  de  faim 
;n  lui  refufant  les  vivres.  Antigone  perdit  beaucoup  de  fes  gens  dans  ce  tra- 
ét , & enfin  au  travers  de  mille  dangers , il  arriva  après  neuf  jours  d’une 
narche  trés-penible , dans  les  campagnes  de  Médie.  Ce  ne  fut  pas  fans  mur- 
nure  de  la  part  de  les  foldats,  qui  l’accufoient  de  les  avoir  dans  l’efpace  de 
quarante  jours  expoféz  à trois  dangers  trés-conflderables. 

Alors  il  envoya  Pithon  pour  luy  ramaffer  dans  toute  la  Médie  des  trou- 
)es,  des  Chevaux  & de  l’argent  Pithon  n’eut  pas  de  peine  à le  fatisfâire. 

1 luy  ramena  deux  mille  Cavaliers,  & plus  de  mille  Chevaux  avec  leurs  equip- 
lages,  éSt  outre  cela  cinouante  talens  d’argent  Antigone  partagea  les  Che- 
aux  à ceux  de  fes  Cavaliers  qui  en  manouoient , & donna  des  bétes  de 
omme  aux  compagnies,  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin,  & par  ce  moïen 
egagna  l’afleélion  de  fes  troupes. 

Ëuménes  & les  Satrapes,  ou  les  Gouverneurs  de  Provinces,  qui  étoient 
vec  luy,  ayant  appris  qu’Ântigone  & les  fiens  étoient  campez  dans  laMedie, 
firent  Confeil  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre.  Eumenes , Antigenes  & Sitrape* 

;s  autres  qui  étoient  venus  dedelà  la  Mer,  étoient  d’avis  de  defeendre  & de  de  fon  par- 
î rapprocher  de  la  Méditerranée.  Les  autres  Gouverneurs,  qui  étoient  defeen-  arrive  à 
us  des  Provinces  fupérieures,  difoient  au  contraire, qu’il  falloit  conferver  ces 
rovinces,  & s’en  approcher  pour  les  garantir  des  ennemis.  Euménes  qui 
raignoit  que  les  Satrapes  ne  l’abbandonnafient,  acouiefça  à leur  defir,  & 
y ant  partagé  l’armée  en  deux  corps,  chacun  defquels  en  particulier  n’etoit 
as  aflez  fort  pour  livrer  la  bataille  à l’ennemi,  il  quitta  le  voifinage  du  Pafi- 

Îris  & remonta  vers  la  Perfe.  Ils  arrivèrent  en  vingt-quatre  jours  de  marche 
'erfepolis,  où  Peucefle  qui  étoit  Satrape  du  pays,  regala  les  Chefs  & tous 
;s  foldats  avec  beaucoup  de  magnificence.  LXlV. 

Après  avoir  offert  aux  Dieux,  à Philippe  & à Alexandre  les  facrifices  Feftindo«- 
jlcmnels,  dans  lesquels  on  diffribuë  à chaque  foldat  une  brebis  pour  victi- 
le  , Peucefte  fit  un  feftin  à toute  l’armée  d’Euménes.  Les  conviez  étoient 
artagez  en  quatre  grands  cercles,  qui  fe  renfermoient  l’un  dans  l’autre.  La  l’armée 
lus  grande  enceinte  qui  étoit  de  dix  ffades,  ou  de  1240.  pas,  renfermoit  les  d’Euménet 
TTom.  111.  X foldats 
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^ador.  foldats  étrangers,  & 1er  troupes  auxiliaires.  La  fécondé  enceinte  qui  étoit 
4iv  p.6»2.  de  8.  ftades,  comprenoit  les  Argyrafpides,  & les  autres  foldats  qui  avoient 
plutarcb.  accompagné  Alexandre  dans  fes  conquêtes.  Le  troiûéme  cercle  étoit  de  qua- 
mEumttu.  ftades,dans  lequel  étoient  renfermez  les  Chefs  d’un  fécond  rang.  Au  mi- 
lieu du  tout,  qui  comprenoit  un  efpace  de  deux  ibdes,oude  ayo.  pas,  étoient 
drelfées  les  tentes  & les  tables  du  GénéralifTune , & des  principaux  Gouver- 
neurs, & des  premiers  Seigneurs  de  la  Perfe.  Au  centre  de  tous  ces  cercles 
étoient  placées  les  Autels  des  Dieux , & ceux  de  Philippe  & d’Alexandre. 

Les  tentes  étoient  compofées  de  feuïllages,&  de  branches  chargées  de 
verdure  & couvertes  de  tapis  & de  rideaux  de  toutes  fortes,  que  la  Perfe 
fourniilbit  en  abondance.  Chaque  enceinte  étoit  à une  jufte  dillance  de  l’au- 
tre, de  forte  qu’elles  ne  s’embaraflbient  pas  l’une  l’autre,  & qu’on  trouvoit 
tout  à propos  & fous  la  main , fans  être  obligé  de  chercher  ailleurs.  Ce  fe- 
ftin  fit  beaucoup  d’honneur  à Peucelte;  & comme  tout  le  monde  relevoit  fa 
libéralité,  fa  magnificence  & Ion  bon  goût,  Euménes  en  conçut  de  l’inquié- 
tude,& le  foupçonna  d’affeéter  la  fouveraine  puilTance.  11  compofa  des  let- 
tres écrites  en  Syriaque,  & feignit  qu’elles  luy  avoient  été  écrites  par  Oronte 
Satrape  d’Armenie,  ami  de  Peucefte.  Ces  lettres  portoient  qu’Olympias  apnt 
aupre^s  d’elle  Alexandre  fils  du  Grand  Alexandre.jouïIToit  tranquilenient  ae  la 
fouveraineté  dans  la  Macédoine;  qu’elle  s’étoitdétàite  de  Cailander;  quePo- 
lysperchon  avoitpalTé  la  Mer  avec  la  plus  grande  partie  de  l’armée  &lesElé- 
phans,&  qu’il  feroit  incelTamment  dans  la  Cappadoce. 
iXF.  Ççg  lettres  qu’on  croyoit  venir  d’un  des  plus  grands  amis  de  Peucefte, 
hint  d’impreflîon  fur  les  efprits  des  foldats,  qu’on  commença  àré^rder 
juménes  Euménes  comme  l’arbitre  de  la  fortune  de  tous  les  autres  Chefs,  & cehii  qui 
pour  fe  pouvoit  tout  auprès  do  Roy.  Il  ufa  encore  d’un  autre  ftratagéme  pour  fe  &ire 

faire  rcfpe- refpeifler.  Ayant  envoyé  lecrétement  quelque  Cavalerie  pour  enlever  les  ba- 
fterpar  fei  ggggj  qui  étoient  fous  la  charge  de  Sybirtus  Satrape  d’Aracholie,  un  des  plus 
’ grands  amis  de  Peucefte , ce  Satrape  fut  cité  en  jugement , comme  ayant  par 
fa  négligence  laüTé  prendre  les  équipages  de  l'armée,  & il  couroit  risque 
d’être  mis  à mort  par  les  foldats , s’il  né  fe  fut  fecrétement  retiré.  Par  ce 
moïen  Euménes  fçut  fe  concilier  de  l’autorité,  & en  même  tems  il  combla 
de  carelTes  & d’honnétetez  Peucefte  & les  autres  Satrapes,  & les  difpofa  à luy 
prêter  toutes  fortes  de  fecours. 

Il  ufa  encore  d’un  autre  ftratagéme  pour  fe  les  attacher.  Il  feignit  d’avoir 
befoin  d’argent  pour  le  fervice  des  Roys,&  il  pria  les  Satrapes  de  luy  en  prê- 
ter. Ils  luy  prêtèrent  quatre  cens  talens , & la  aainte  de  perdre  leur  prêt,  les 
rendit  affeclionnez  à fon  fervice,  & intéreflez  à la  confervation  de  fa  perfonne. 
Tel  étoit  le  caraélére  d’Euméne.il  employoit  la  rufe  & la  finefle,  lorsque  la 
force  luy  manquoit,  & il  avoit  dans  la  fécondité  de  fon  efprit  mille  reftbur- 
ces  dans  les  occafions  les  plus  imprévues. 

I.XVI.  Ayant  appris  qu’ Antigone  avoit  pris  le  chemin  de  la  Perfe,  dans  la  ré- 

d’t  de  lui  Uvrer  bataille,  il  fe  difpofa  à marcher  à fa  rencontre;  mais 

léfüfent  après  avoir  offert  les  facrifices  accoutumez  , s’étant  trouvé  à fouper  avec 
«le  maichet  des  Seigneurs  qui  aimoient  à boire , U voulut  leur  tenir  compagnie,  & fe  trouva 

incom- 
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incommodé;  de  manière  qu’il  fallut  retarder  fon  départ  de  quelques  jours,  imoin» 
Ce  qui  jetta  les  troupes  dans  une  grande  confternation , n’wnt  de  confiance  n® 

3ue  dans  Euménes,  qu’ils  regardoient  comme  le  feul  des  Généraux  capable 
e bien  commander.  La  fantc  luy  étant  revenuë,  il  partit.  Peucefte  & An-  AnîluM.  ’ 
tigéne  conduifoient  l’avant-garde;  Euméne  fuivoit  en  litière  avec  les  condu-  jSRj.avaai 
fleurs  des  Eléphans.  Etant  arrivez  à une  journée  de  chemin  d’Antigone,  ils  J-0-|n- 
envoyèrent  réciproquement  leurs  d'pions.pour  favoir&  le  nombre  des  trou- 
pes de  leurs  ennemis,  & la  iituation  de  leur  camp  ; mais  pour  cette  fois  on 
ne  combattit  pas,  à caufe  des  folTez  & de  la  rivière  qui  léparoient  les  deux 
armées.  On  ne  lailTa  pas  de  ranger  les  troupes  en  bataille  de  part  & d’autre; 

& comme  du  côté  d’Euméncs  les  foldats  ne  vouloient  point  avancer  qu’il  ne 
les  conduifit , il  alloit  d’une  aile  à l’autre  dans  fa  litière,  pour  donner  fes 
ordres;  ce  qui  apprétoit  à rire  à Antigone  & aux  fiens,qui  n’etoient  pas  accou- 
tumez à un  tel  fpeflacle. 

Ils  s’éloignèrent  donc  l’un  de  l’autre  d’environ  trois  ftades,  ou  de  trois 
cens  foixante  & quinze  pas , & pafférent  quatre  jours  à efcarmoucher  & à 
fourrager  la  campagne.  Le  cinquième  jour  Antigone  envoya  des  Députez  i qui  l'on 
aux  Satrapes  ou  Gouverneurs  qui  étoient  dans  l’armée  d’Euménes,  leur  pro-  promet 
mettant  de  grands  avantages,  de  grands  employs,  & fur  tout  de  les  laiffer 
jouir  de  leurs  Satrapies;  mais  on  renvoya  les  Députez  avec  menaces,  j&  Eu- 
mènes  rendit  grâces  à fes  Généraux  de  leur  confiante  fidélité,  & leur  raconta  condition 
une  fable  qui  fut  écoutée  avec  grand  plaifir:  un  Lion  demanda  un  jour  en  qu’il  fe 
mariage  la  fille  d’un  Pere  de  famille.  Le  Pere  répondit  que  très- volontiers  laiifera 
il  lui  donneroit  fa  fille,  mais  qu’il  craignoit  fes  ongles  & fes  dents,  de  peur 
qu’il  ne  dévorât  fa  fille,  quand  il  l’auroit  époufée.  Le  Lion  fe  coupa  les  on-  * 

gles , & fe  fit  arracher  les  dents  ; après  quoi  le  Pere  le  tua  aifément  à coups 
de  bâtons.  Ainfi,  dit  Euménes,  nôtre  ennemi  vous  feit  de  magnifiques  promef- 
fes  pour  vous  attirer  à fon  fervice  ; mais  quand  il  aura  vos  troupes,  & qu’il 
vous  aura  en  fa  puilfance,  il  vous  opprimera. 

La  nuit  fuivante  Euménes  apprit  qu’Antigone  devoit  partir  de  très-grand 
matin  & avant  le  jour, pour  s’emparer  de  la  Gabiéne,  qui  ell  une  contrée  éloig-  /n^gone 
née  de  trois  jours  de  chemin  , où  les  armées  n’avoient  pas  encore  été,  & qui  ufent  de 
étoit  remplie  de  toutes  fortes  de  biens.  Euménes  réfolut  de  le  prévenir,  & (Iratagéme 
envoya  fur  le  champ  des  hommes  apofiez  , qui  fous  l’apparence  de  transfu-  1’““  con- 
tes luy  annoncèrent  qu’Euménes  devoit  venir  attaquer  fon  camp  la  nuit  même.  *“'*^*' 
Sette  faufle  nouvelle  fut  caufe  qu’Antigone  n’oia  décamper.  Euménes  partit 
!a  même  nuit  pour  la  Gabiéne;  mais  Antigone  luy  rendit  la  pareille.  Il  par- 
ût aufli  en  diligence  avec  les  plus  alertes  de  fes  troupes,  & ayant  donné 
ordre  à Pithon  de  le  fuivre  plus  lentement  avec  le  refie  de  l’armée  , Il  fe 
montra  fur  les  hauteurs  à portée  d’Euménes,  qui  a\oit  déjà  gagné  deux  ou 
rois  marches  fur  luy,  mais  qui  n’étoitpas  encore  arrivé  à la  Gabiéne.  Il  crut 
ju’Antigone  étoit  accompagné  de  toute  fon  armée,  & s’arrêta  pour  ranger 
es  troupes  en  bataille.  Dans  l’entretems  le  refte  des  troupes  d’Antigone  arriva. 

\infy  ces  deux  grands  Généraux  feifoient  voir  dequoy  ils  étoient  capables  en 
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feit  de  rufes  de  guerre,  en  attendant  l’adion  décifive,  qui  devoit  terminer  leur 
différend.  • 

Dez  que  toute  l’armée  d’Antigone  fut  arrivée,  il  la  rangea  en  bataille. 
11  avoit  plus  de  vingt  huit  mille  hommes  de  pied , huit  mille  cinq  cens  Che- 
vaux, & foixante  cinq  Eléphans.  L’armée  d’Euméne  étoit  de  trente  cinq 
mille  hommes  de  pied,  de  fix  mille  cent  Chevaux  & de  cent  quatorze  Elé- 
phans. Les  deux  Généraux , comme  pour  faire  montre  de  leur  grande  ca- 
pacité en  fait  de  guerre,  rangèrent  leur  armée  d’une  manière  extraordinaire. 
On  en  peut  voir  dans  Diodore  de  Sicile  le  détail  & la  difpofition.  L’armée 
d’Antigone  defeendit  de  la  hauteur  dans  un  appareil  terrible.  11  l’avoit  ran- 
gée de  manière  que  l’aile  droite  avoit  beaucoup  plus  d’étenduê  que  l’aile 
puche,  afin  que  cette  aile  combattit  en  cédant  du  terrain  & reculant,  & 
Pautre  en  allant  en  avant  pour  envelopper  l’ennemi. 

Lorsque  les  armées  s’approchèrent,  qu’on  eût  fonné  la  charge , & que 
les  deux  armées  eurent  jette  leurs  cris  l’une  après  l’autre,  Pithon  commença 
l’attaque  avec  fa  Cavalerie  légère.  11  n’attaqua  pas  les  Eléphans  de  front,  mais 
il  les  prit  en  flanc  & les  incommoda  beaucoup , parce  qu’ils  ne  pouvoient 
ni  avancer  ni  reculer;  Euménes  s’en  étant  ’apperçu,  fit  un  détachement  de  la 
Cavalerie  légère  qui  étoit  à l’aile  gauche,  & l’envoya  au  fecours  de  l’aile  droite; 
ce  qui  obligea  la  Cavalerie  de  Pithon  de  fe  retirer  au  pied  de  la  montagne. 
Après  ce  combat  de  Cavalerie,  où  Euménes  eut  tout  l’avantage,  l’Infanterie 
donna  & combattit  longtems;les  Argyrafpides  qui  paffoient  pour  invincibles, 
lui  procurèrent  encore  la  viétoire  fur  l’Infanterie  ennemie,  quoiqu’ils  ne  ful- 
fent  qu’au  nombre  de  trois  mille.  Antigone  voyant  fon  aile  gauche  & toute 
fa  Phalange  mifes  en  déroute , fut  confeillé  de  fe  retirer  fur  la  hauteur,  pour 
ramaffer  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  , mais  voyant  qu’il  avoit  encore  la 
moitié  de  fon  armée  qui  n’étoit  pas  endommagée , réfolut  de  profiter  du  mou- 
vement qu’avoit  fait  l’aile  droite  d’Euméne , en  pourlùivant  les  fuïards  jus- 
qu’au pied  de  la  hauteur. 

il  entra  par  l’ouverture  que  les  troupes  d’Euméne  avoient  laifTée  vnide, 
te  donna  en  flanc  contre  la  Cavalerie  ennemie , & la  mit  en  fuite.  En  même 
tems  il  envoya  les  mieux  montez  de  fes  Cavaliers  pour  rappeller  ceux  des 
fiens  qui  s’étoient  difperfez,  & pour  leur  dire  de  fe  retirer  au  pied  de  la  mou- 
tagne.  Euménes  en  ufa  de  même  envers  les  fiens  qui  venoient  d’être  repouf- 
fez ; de  forte  que  des  deux  côtez  les  armées  fe  retrouvèrent  en  préfence,  & 
rangées  à peu  prés  comme  auparavant,  au  commencement  de  la  nuit.  La 
nuit  étoit  fort  belle  & la  Lune  étoit  dans  fon  plein  ; & on  auroit  dit  que  les 
deux  armées  étoient  de  nouveau  aux  mains  par  le  bruit  des  armes  & des  Che- 
vaux qui  fe  faifoit  entendre.  Cependant  vers  la  minuit  on  fe  trouva  environ 
à 30.  Rades  ou  une  lieuê  & demie  du  champ  de  bataille.  Euménes  vouloit  y 
retourner  pour  s’en  rendre  maître  & enfevelir  les  morts;  mais  fes  foldats  ac- 
cablez de  fatigue  & de  faim , refuférent  d’obéïr , & la  circonRance  ne  per- 
mettoit  pas  d’ufer  de  violence  envers  les  désobélffans  ; il  fallut  donc  revenir 
au  lieu  où  étoient  les  bagages , & y palier  le  reRe  de  la  nuit 


Antigone 
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Antigone  n’ufa  pas  des  mêmes  ménagemens  envers  les  fiens.  Il  les  con- 
:raignit  o^e  camper  prés  le  champ  de  bataille  , & parlà  prétendit  avoir  rem-  Antigon» 
Dorté  la  vidoire,  oui  étoit  certainement  trés-douteufe , fur  tout  de  fon  côté; 
liais  c’eft  une  réglé  que  celui  qui  demeure  maître  du  champ  de  bataille,  eft 
:enfé  victorieux.  Il  perdit  3700.  hommes  de  pied,  cinquante  quatre  Che-  & fe  retire 
'aux:  il  eut  plus  de  quatre  mille  bleflèz.  Du  côté  d’Euméne  on  compta  en  MéiUe. 
:inq  cens  quarante  hommes  de  pied  , trés-peu  de  Cavaliers  & plus  de  neuf 
:ens  bleflez.  Ainfi  la  plus  grande  perte  fut  du  côté  d’Antigone.  AulTi  trouva- 
’il  fon  armée  fi  peu  difpolee  à tenter  un  nouveau  combat  , qu’il  fut  obligé 
lu  commencement  de  la  nuit  du  jour  fuivant  de  décamper  à la  Iburdine,  & 
le  marcher  à grandes  journées,  pourgamer  Gamarga  cfe  Médie,  où  il  efpé- 
oit  trouver  tout  ce  qui  ell  le  plus  néceUaire  à une  armée.  11  y palTa  l'hy> 
rer. 

Euménes  ne  jugea  pas  à propos  de  le  pourfuivre,  fon  armée  n’étant  plus  I-XX/. 
■n  état  de  s’expofer  aux  risques  d’une  bataille  , ni  à la  fatigue  d’une  pour- 
uite.  Il  fe  mit  tout  entier  à faire  à fes  foldats  tuez  dans  le  combat, de  magni-  Q^n/rai*" 
iques  funérailles.  11  arriva  dans  cette  drconllance  unechofe  qui  donna  beau-  indien  fe 
oup  d’admiration  aux  Grecs.  Cétoit  une  ancienne  coutume  parmi  les  députent 
ndiens,  queles  jeunes  gens  fe  marioient  uniquement  par  inclination  , fans  1’®" 
ttendre  ni  l’agrément  ni  le  jugement  des  parens  ; & comme  ces  fortes  de 
iiariages  écoient  d’ordinaire  alTez  mal  alTortis,  les  mariez  fe  dégoûtoicnt  l’un  matî. 
le  l’autre,  & fouventles  femmes  fe  défaifoient  de  leurs  Maris  par  le  poifon.  Diodor. 
’our  obvier  à cet  inconvénient  , les  Indiens  firent  une  loy.qui  vouloit  que  l-*9-e-699. 
SS  femmes  fe  brûlalTenC  avec  leurs  Maris  après  leur  mort , à moins  qu’elles  • 
le  fulTent  enceintes , ou  qu’elles  n’euQent  des  enfans.  Dans  la  circontlance 
ont  nous  parlons,  Ceteus  un  des  Généraux  venus  des  Indes  ayant  été  tué 
ans  le  combat  , quand  il  fut  quellion  de  brûler  fon  corps  , deux  femmes 
u’il  avoir  époufées,  fe  difputérent  l’honneur  d’étre  brûlées  avec  lui.  La 
hofe  alla  fi  loin,  qu’il  fallut  aflTembler  les  Chefs  de  l’armée  pour  décider  la 
ilHculté.  La  plus  jeune  de  ces  deux  femmes,  qui  témoignoienC  l’une  & 
autre  un  é^al  emprellement  pour  mourir,  avança  que  fa  rivale  étoit  enceinte, 
c par  coof^uenc  qu’elle  ne  devoit  pas  mourir. 

Les  Généraux  la  firent  examiner , & la  chofe  s’étant  trouvée  véritable, 

I plus  jeune  remporta  la  vidloire,  & fut  amenée  comme  en  triomph<r  par 
;s  parens  & amis  au  bûcher,  ornée  de  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus  précieux, 
ui  confiftoit  en  grand  nombre  de  colliers  d’or  , ornez  de  pierreries  , ran- 
ez  fur  fon  coû  par  étages,  & en  quantité  de  brafièlets  auffi  d’or,  & enfin  en 
lufieurs  petites  étoiles  d'or,  ornées  de  même  de  diverfes  pierreries  répan- 
iuës  fur  ies  cheveux.  Etant  arrivée  prés  du  bûcher,  elle  aiftribua  tous  ces 
irnemens  à lès  proches,  & entra  dans  le  bûcher,  où  elle  fiiC  confiimée  , au> 
irés  du  corps  de  fon  Mari,  fans  donner  la  moindre  marque  de  foiblelTe  & de 
iouleur. 

Euménes  comluifit  enfuite  fon  armée  dans  la  Gabiéne,  difiante  de  vingt> 
inq  jours  du  lieu  où  étok  Antigone.  Il  y paflà  l’hyver  & y trouva  abon- 
.amment  de  t^uoy  rétablit  lès  troupes, 
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Digitized  by  Google 


166 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

En  Europe  Cadànder  affeâant  la  Royauté,entra  en  Macédoine, &a(lîégêà 


Lxxn. 

Olyinpias  nouveau  Olympias  dans  la  ville  de  Pydna.  Elle  s’y  étoit  renfermée  avec 
lexandre  Roxaoe  & fon  his  le  jeune  Alexandre  , Theflalonique  fille  de  Philippe  fils 
eftaffiégée  d’Ainyntas  , Dridamie  fille  du  Roy  d’Epire,  Pyrrhis  Soeur  du  fameux  Roy 

Pydna. 

vifions  & de  vivres  pour  foûtenir  un  long  fiége.  Olympias  avoir  fait  garder 

/•ly/'.oyu*  ^ J _ ^ I j_  .•?_  . 


Pyrrhus  & quantité  d’autres  perfonnes  de  condition  , fort  peu  capables  de 
défendre  la  place,  mais  propres  à l’attamer,  car  il  n’y  avoir  pas  aflez  de  pro- 
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Extrême 

famine 

dans 

PyiJaa. 


65  «97-  les  Thermopyles,  & avoir  nommé  pour  Général  de  fes  troupes  Arillonoüs  ; 

ffujiin.  Mais  CalTander  entra  en  Macédoine  par  Mer , Dinias  un  de  fes  Généraux 

s’empara  des  Thermopyles, & prévint  ceux  cm’Olympiasavoit  envoyez  pour 
s’en  faifir;  Enfin  il  furmonta  les  défilez  de  Parrhebie.gardez  par  les  gens  de 
Polysperchon,  & vint  alfiéger  Pydna  par  Mer  & par  terre.  Olympias  s’étoic 
flattée  que  plufleurs  des  Grecs  & des  Macédoniens  viendroient  à fon  fecours; 
Alais  CalTander  ayant  fait  un  mur  & des  folTez  qui  enveloppoient  la  place 
depuis  un  bord  de  la  Mer  jusqu’à  l’autre  , & ayant  fait  venir  une  flotte 
dans  le  port,  il  mit  la  ville  hors  d’état  de  recevoir  aucun  fecours  ni  par  Mer, 
ni  pat  terre. 

Æaeides  Roy  d’Epire  avoit  levé  une  armée  pour  venir  au  fecours 
d’Olympias;  CalTander  le  prévint, envoya  Atharrie  un  de  fes  Généraux  dans 
l’Epire,  & y caufa  de  fi  grands  troubles,  que  les  Epirotes  chalTérent  le  Roy 
Æacide  de  fon  Royaume,  & firent  alliance  avec  CalTander.  Ainfi  point  de  fe- 
cours à efpérer  pour  Olympiade  du  côté  de  l’Epire.  Reftoit  Polysperchon  , 
qui  avoit  une  armée  dans  la  Parrhebie;  Mais  CalTander  lui  débaucha  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  ; Ainfi  il  ne  demeura  auprès  de  lui  que  ceux 
qui  lui  étoient  le  plus  attachez.  Pendant  Thyver  on  ne  put  attaquer  la 

f)lace;  Mais  aulïï  on  n’y  put  faire  entrer  aucune  provifion  , de  manière  que 
a difette  y devint  extrême.  On  ne  donnoit  par  mois  à chaque  foldat  que 
cinq  Chœnix  de  froment.  Or  le  Chœnix  efi  la  mefure  qu’un  leur  donnoit 
ordinairement  chaque  jour.  On  nourrilToit  les  Eléphans  avec  de  la  fciûre 
de  bois,  & on  tuoit  les  Chevaux  & les  bêtes  de  fomme  pour  la  nourriture 
des  perfonnes.  Ainfi  la  plupart  des  foldats  de  la  Garnifon  périrent  de  faim, 
les  Eléphans  tombèrent  de  défaillance,  les  troupes  des  foldats  étrangers  que 
les  Grecs  nomment  Barbares,  Te  nourrirent  même  de  la  chair  des  Cadavres 
de  leurs  Camarades. 

Le  Printems  étant  venu, plufieurs  foldats  de  la  Garnifon  demandèrent 
congé  à la  Reine  ; Ce  qu’elle  leur  accorda  fans  peine,  & CalTander  les  reçut 
«HliMciionà  humainement  & leur  permit  d’aller  où  ils  voudroient  , perfuadé  qu’ils  ne 
CalTander.  raanqueroient  pas  de  publier  par  tout  que  les  affaires  d’Olympiade  étoient 
abfolument  délesperées , & que  ces  bruits  détacheroient  d’elle  tous  ceux 
qui  étoient  encore  dans  fes  intérêts.  En  effet  les  Macédoniens,  qui  étoient 
réfolus  de  lui  donner  du  fecours,  ayant  pris  le  parti  de  CalTander  , il  n’y  eut 
qu’Ariffonoüs  & Monime  qui  lui  demeurèrent  fidèles.  Le  premier  étoit' 
Gouverneur  d'Amphipolis  & Tautre  de  Pella.  Olympias  avoit  fait  venir 
fecrétement  une  galère  à cinq  rangs  de  rames  au  port  , dans  l’efperance  de 
fe  fauver  avec  fes  proches  ; Alais  CalTander  en  ayant  eu  avis.  Te  faifit  de  la 
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alére , & la  Reine  fut  obligée  de  fe  remettre  à la  difcrétion  du  vainqueur, 
ai  ne  lui  accorda  la  vie  qu’avec  peine. 

Après  cela  Caflander  infpira  fous  main  à ceux  dont  Olympias  avoir  fait  i.xxv. 

•rir  les  parens,  de  l’accufer  dans  l’aiTemblée  générale  des  Macédoniens.  Ils  Mort  d’O- 
firentavec  véhémence,  & quoiqu’Oiympias  n’y  fut  pas  préfente  , ni  per- 
nne  pour  prendre  fa  dcfenfe  , on  la  condamna  fans  l’entendre  à perdre  la  * 

te.  Caffander  envoya  enfuite  quelqu’u  ns  de  fes  amis  pour  dire  à Olympias, 
le  fi  elle  vouloir  fe  retirer  à Athènes  , il  lui  otfroit  un  vailTeau  pour  l’y 
insporter,  tout  cela  dans  la  veuë  de  la  faire  conOdérer  comme  coupable,  li 
e prenoit  la  fuite,  & pour  fe  difculper,  fi  elle  périflToit  dans  le  trajet  ; Car 
redoutoit  encore  & la  dignité  d’OIympias  & l’inconltancc  des  Macédo- 
:ns.  La  Reine  rejetta  l’offre  qu’on  lui  faifoit,&  demanda  qu’on  lui  permit 
fe  jultifier  devant  l’aUemblée  des  Macédoniens.  CalTander  connoilToit 
>p  le  refpeél  qu’on  avoir  pour  elle,  & l’effet  quç  pourroient  taire  & fa  pré- 
ice  & fon  difcours  fur  l’efprit  du  peuple.  11  envoya  fur  le  champ  deux 
!is  foldats  déterminez  pour  la  mettre  à mort. 

Olympias  s'avança  audevant  d’eux  vétuë  des  ornemens  Royaux  , & ap- 
yée  fur  deux  de  fes  Dames  d’honneur.  Ces  foldats  étonnez  n’oférent 
rter  leurs  mains  fur  une  perfonne  fi  refpeflable.  Ils  fe  retirèrent  fans  lui 
re  aucune  violence.  Caffander  y envoya  enfuite  les  proches  de  ceux 
’Olympias  avoir  fait  mourir.  Ils  lui  coupèrent  la  tête  , fans  qu’elle  té- 
)ignât  la  moindre  fraïeur,  ni  qu’elle  jettit  le  moindre  cri.  On  dit  même 
’en  mourant  elle  ajufta  fes  cheveux  & fes  habits  de  telle  manière  qu’on 
pût  rien  voir  d’indécent  en  elle.  Ainfi  mourut  Olympias  Mere  du  Grand 
ixandre  & Epoufe  de  Philippe  Roy  de  Macédoine,  les  deux  plus  Grands 
nces  que  la  Macédoine  & la  Grèce  entière  euffent  porté;  Grand  exemple 
l’inllabilité  des  chofes  de  ce  monde  , de  l’inconflance  des  peuples  & 

; effets  de  l’ambition  d’un  homme  , qui  ne  confulte  que  fon  reffentimcnt 
fa  paflion. 

Caffander  ne  fongea  plus  qu’à  exécuter  fon  grand  projet  , qui  étoit  de  lX-XVI. 
endre  maître  de  la  Couronne  de  Macédoine  : II  epoufa  Thcffalonique  Cadamler 
; du  Roy  Philippe,&  foeur  d’Alexandre  par  fon  Pere,  & il  avoir  réfolu  dç 
léfaire  de  Roxane  & de  fon  fils,  afin  que  ne  reliant  plus  perfonne  de  lafà- 
le  d’Alexandre  , il  pût  fans  oppofitlon  fe  rendre  maître  de  la  Macédoine;  5oéur  <1’A- 
is  il  voulut  attendre  ce  qu’on  diroit  dans  le  public  du  meurtre  d’Olym-  lexïniire. 

5,  & ce  que  la  renommée  lui  apprendroit  du  fuccés  des  armes  d’Antigone, 
t donc  mettre  Roxane  & le  jeune  Roy  fon  fils  fous  bonne  garde  dans  la 
idelle  d’Amphipolis  , ne  les  traitant  plus  en  Roy  & en  Reine  , mais  en 
pies  particuliers.  En  même  tems  il  fit  rendre  les  honneurs  funèbres  qui 
)partenoient  qu’à  des  Roys,  à Eurydice , à Philippe  & à Cinnas  qu’Aledle 
it  fait  mourir. 

Polysperchon  & Alexandre  fon  fils  étoient  les  feuls  qui  puffent  faire  ob-  LXXVli. 
le  aux  delfcins  de  Caffander.  Le  premier  etoit  afliége  de  fort  prés  dans  Cairamler 
ille  de  Naxium  dans  la  Parrhébie.  Dez  qu’il  eut  appris  la  trille  Cataflro-  fg  p'io  ô! 
d’ülympias , il  fe  fauva  chez  les  Etoliens , où  il  fe  flattoit  de  quelque  „^i‘e  • 

chan- 
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î^itre  de  changement  à fon  avantage.  CaflTander  en  même  tcms  marcha  contre  Ale- 
)>luirieart  xandre,  qui  écuit  dans  le  Peloponéfe.  En  chemin  il  rétablit  la  ville  deThé- 
bes.qui  avoit  été  rafée  par  Alexandre  vingt  ans  auparavant;  & comme  Ale- 
xandre fils  de  Polysperchon  s’etoit  fortifié  furl’Hlhme  de  Corinthe,  CalTan- 
dre  fut  obligé  de  palfer  par  mer  dans  le  Peloponéfe,  où  il  obligea  la  plùpart 
des  villes  à embrafTerfon  parti,  après  quoi  il  fe  rendit  dans  la  Macédoine* 
laiil'ant  dans  le  Peloponélè  Molycus  avec  deux  mille  hommes. 

Tel  etoit  l’état  des  chofes  dans  l’Europe;  cependant  Euménes  étoit 
dans  laGabiéne  avec  (on  armée,  où  les  foldats,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
ordres  de  leur  Capitaine , fe  campèrent  comme  ils  jugèrent  il  propos , fans 
réglé  & fans  garder  aucune  difcipline , ayant  leurs  tentes  tellement  éloignées 
les  unes  des  autres,  que  les  derniers  étoient  éloignez  de  prés  de  mille  (fades, 
ou  environ  quatre  ou  cinq  lieuës  des  premiers.  Antigone  en  ayant  eu  avis, 
réfolut  de  les  aller  furprendre  pendant  qu’ils  étoient  ainfy  difperfez.  Il  ré- 
pandit le  bruit  qu’il  alloit  dans  l’Armenie  ; tout  d’un  coup  vers  le  Solfiice 
d’Hyver,  il  tourna  vers  laGabiéne,  ordonnant  à fes  gens  de  ne  pas  faire  de 
feu  (i  non  pendant  le  jour,  afin  que  les  fentinelies  qui  étoient  fur  les  mon- 
tagnes, ne  pulTent  être  informées  de  fa  marche.  Cependant  comme  il  faifoit 
froid,  fes  ordres  furent  mal  exécutez,  & Euménes  fut  informé  de  U 
jlr'atag.  venuë  des  ennemis. 

'/.  r.  Peucefies  & les  autres  Chefs  en  conçurent  tant  de  fraïeur,  qu’ils  von- 

' LXXiX-  loient  fe  retirer;  mais  Euménes  les  rafifura,  difant  qu’il  feroit  en  forte  que  les 
d’tuméMs  ennemis  ne  viendroient  que  trois  ou  quatre  jours  plus  tard  qu’on  ne  les  atten- 
uourarré-  do>t-  Hs  Iny  demandèrent  comment  il  pourroit  exécuter  fa  promelTe.  Il 
ter  la  mat-  leur  dit  de  prendre  avec  eux  autant  de  foldats  qu’ils  pourroient,  de  faire 
che  iJ’.'Mi-  provifion  de  vafes  dans  lefi^uels  ils  porteroient  du  feu,  & de  venir  avec  luy 
lur  une  hauteur  que  l’on  put  appercevoir  de  loin.  Ils  marchèrent  comme 
il  l’avoit  défiré,  & ayant  allume  des  feux  fur  les  hauteurs  dans  un  efpace  d’en- 
viron foixante  & dix  (fades, où  d’une  lieuë  & demie.  Euménes  leur  ordonna 
d'allumer  ces  feux  àdi(fance  de  30.  pieds  chacun,  de  les  faire  grands  à la  pre- 
mière veille,  moindres  à la  fécondé  & très  petits  à la  troifiéme  veille.  Tout 
cela  fut  exécuté,  & les  feux  ayant  été  apperçus  comme  d’une  armée  qui  campe, 
Antigone  crut  qu’il  avoit  été  trahi,  & ordonna  à fon  armée  de  fe  détourner 
i droite  & li  gauche,  pour  trouver  plus  commodément  des  vivres  & (e  refaire 
de  fes  fatigues,  avant  que  de  combattre  un  ennemi  trais  & qui  les  attendoit 
de  pied  ferme. 

Euménes  profita  de  cet  intervalle  pour  rama(Ter  fes  troupes,  & les  forti- 
fier dans  un  camp  où  il  fit  venir  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  à leur  fubfilfance. 
Antigone  ayant  appris  que  les  Eléphans  d’Euménes  n’étoient  pas  encore  ar- 
rivez, les  fit  attaquer  par  un  détachement  de  fa  Cavalerie;  mais  Euménes 
envoya  promtenient  à leur  fecours  & les  tira  du  danger.  Les  deux  camps 
n’étoient  éloignez  que  d’environ  quarante  (tades  ou  une  lieufi  & demie,  & 
l’on  s’attendoit  de  jour  en  jour  à une  aâion  générale.  Antigone  avoit  vingt 
deux  mille  hommes  de  pied,  neuf  mille  Chevaux  , & foixante  cinq  Eléphans. 
Euménes  étoit  plus  fort,  ayant  trente  lût  mille  lept  cens  hommes  d’infan- 
terie, 


tigone. 
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terie,  fix  mille  cinq  cens  Chevaux  & cent  quatorze  Eléphans.  La  plut 
grande  force  d’Antigone  coniiftoit  dans  fa  Cavalerie.  Il  la  mit  à Taîle  droite 
3Ù  il  commandoit  en  perfonne;  Euménes  fe  plaça  à l’aile  gauche  avec  ce 
]u’il  avoitde  meilleures  troupes,  pourfe  trouver  oppofé  tête  à tête  .à  Anti- 
jonc. 

Un  peu  avant  le  combat  Antigenes  Chef  des  ArCTralpides  envoya  un  des  LXXX, 
iens  crier  à haute  voix  à la  Phalange  d’Antigone;  Alalheureux  que  vous  etes, 
le  combattre  contre  vos  Pères  qui  ont  eu  part  à tout  ce  que  Philippe  & de  debi*. 
Uexandre  ont  fait  de  plus  grand , vous  verrez  bientoll  s’ils  dégénèrent  de  la  cher  les 
floire  de  ces  grands  Princes  & de  la  réputation  qu’ils  ont  aquife  partant  de  Argyrafpî- 
:ombats.  La  plupart  de  ces  Arg\’rafpides  étoient  de  foixante  ans,  d’autres  j.®* 
lémes  avoient  foixante  & dix  ans  & plus.  Ces  difeours  touchèrent  les  fol- 
ats  d’Antigone,  & plufieurs  s’entredifoient  qu’il  étoit  trille  de  fe  trouver 
ans  la  dure  néceflité  de  combattre  contre  des  parens  & des  anciens  amis; 
lais  la  chofe  étoit  trop  avancée  pour  reculer;  & du  côté  d’Euménes  les 
oupes  criant  qu’on  les  menât  promptement  au  combat,  Euménes  fit  fonnec 
I charge,  & le  combat  commença  d’abord  par  les  Eléphans,  & enfuite  par 

1 Cavalerie. 

La  campagne  où  la  bataille  fe  donna,  étoit  tonte  couverte  d’un  fable 
és-fin,  en  forte  qu’en  peu  de  tems  l’air  en  fut  tellement  rempli,  quà  peine  fcrend*'* 
:ux  qui  étoient  tant  foit  peu  éloignez,  fe  pouvoient-ils  reconnoitre.  Antigo-  maître  da 

2 profita  de  cette  circonftance  pour  faire  attaquer  les  bagages  de  l’armée  l»aga>;eda 
Euménes  qui  étoienffort  mal  gardez.  II  fit  un  détachement  de  quelque  Cava- 

rie  Méde,  qui  fans  être  apperçuê  alla  donner  fur  ces  bagages,  & s’en  ren- 
t maitre  fans  difficulté.  Cependant  Antigone  vint  donner  avec  un  gros  qui’iuy 
}rps  de  Cavalerie  furPeucelle,  qui  en  fut  ébranlé  &fe  tira  de  laraéléeavec  procure  I« 
ainze  cens  Cavaliers  qui  lefuivirent.  Euménes  par  ce  moyen  fe  vit  presque  viftoire, 
)bandonné,  & ne  laifla  pas  de  combattre  avec  beaucoup  de  vigueur,  jusqu’à 
; que  le  Capitaine  des  Eléphans  ayant  été  mis  à mort,  il  fut  obligé  de  fe  re- 
,'er  à l’aile  droite  avec  ce  qui  luy  refloit  de  Cavalerie. 

Cependant  les  Argyrafpides  combattoient  avec  leur  valeur  ordinaire.  Ils 
irent  en  fuite  l’Infanterie  d’Antigone,  & luy  tuèrent  cinq  mille  hommes 
ns  aucune  perte  de  leur  part.  Euménes  avoit  voulu  ramener  Peucelle  aa 
)mbat,  avec  toute  fa  Cavalerie  réunie;  mais  Peucefte  n’y  voulut  pas  cn- 
ndre,  & fe  retira  alTez  loin  du  champ  de  bataille.  Euménes  n’ayant  plus  de 
(fource,fut  obligé  de  céder  au  temS.  Antigone  ayant  fait  attaquer  les  Ar- 
'rafpides  dénuëz  delà  Cavalerie,  les  contraignit  de  fe  retirer  fur  le  bord  de 
rivière.  Euménes  & les  Gouverneurs  des  Provinces  y tinrent  Confeil; 

Liménes  étoit  d'avis  de  donner  une  fécondé  bataille;  les  autres  vouloient 
l’incontinent  on  reprît  le  chemin  des  Provinces  fupérieures;  les  Macédoniens 
î voulurent  acquiefeer  n’y  à l’un  ny  à l’autre  Confeil;  mais  ayant  appris 
le  leurs  bagages,  leurs  femmes  & leurs  enfans  étoieot  pris,  ils  n’écouté- 
nt  plus  aucune  rai fon , & fe  livrèrent  aux  plaintes  & au  murmure  contre 
urs  Chefs. 

En  même  tems  Teutame,  fans^ien  dire  à perfonne,  envoya  demander 
Tom.  111.  Y la 
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la  paix  à Antigone.  Celuy-ci  promit  de  rendre  tout  ce  qui  avoit  été  pris,  pour- 
veu  qu’on  luy  livrât  Euménes,  & que  les  troupes  qu’il  avoit  commandées, 
prirent  parti  dans  fon  armée.  Les  conditions  agréées  de  part  & d’autre, 
Peucefle  avec  fe$  dix  mille  Perfes  & les  autres  Satrapes  avec  leurs  troupes,  fe 
rendent  aulTitoil  au  camp  d’Antigone.  Les  Argyrafpides  fe  jettent  furÈumé- 
nes,  luy  ôtent  fon  epée,  lui  lient  les  mains  derrière  le  dos,  & le  livrent  àNi- 
canor,  qu’ Antigone  avoit  envoyé  pour  le  recevoir.  11- demande  qu’on  luy 
permette  de  pafler  au  milieu  de  fes  foldats  & de  leur  parler  pour  la  dernière 
fois;  après  cela  on  le  conduit  au  camp  de  fon  ennemi,  fuivi  de  fes  gardes  & 
de  fes  troupes.  Les  Eléphans  mêmes  & les  troupes  auxiliaires  d’OrienC 
marchent  en  ordre  après  luy,  comme  dans  la  cérémonie  d’un  triomphe.  An- 
tigone par  un  relie  de  conüdération  pour  leur  ancienne  amitié,  ne  fouffrit 

Eas  qu’Éuméne  parût  en  cet  état  devant  luy.  Il  le  fit  mettre  en  prifon  fous 
onne  garde.  11  avoit  quelque  envie  de  luy  conferver  la  vie  , & de  s’attacher 
un  homme  de  ce  mérite  par  un  tel  bienfait,  mais  les  Macédoniens  ayant  de- 
mandé fa  mort  avec  de  très-grandes  inilances,  il  le  fit  mourir;  il  ht  brûler 
vif  Antigenes  Chef  des  Argyrafpides  enfermé  dans  un  cercueil.  Il  fit  auIS 
mourir  Eudemon  qui  luy  avoit  amené  les  Eléphans  dePorus,  & quelques  au- 
tres. Jerôme  Cardianus  qui  avoit  écrit  l’Hilloire  des  defcendans  ou  des  fuc- 
celTeurs  d’Alexandre,  fut  blelTé  dans  cette  aélion.  Antigone  le  traita  avec 
bonté.  Il  fit  rendre  les  honneurs  funèbres  à Euménes, & fit  brûler  fon  corps 
en  préfence  de  toute  l’armée  fous  les  armes , puis  renvoya  fes  os  enfermez 
dans  un  vafe  d’argent  en  Cappadoce,  à fa  femme  &à  fes  proches. 

Après  cette  viûoire  qui  rendit  Antigone  maître  de  l’Afie,  il  conduifit 
fon  armée  dans  laMédie,  pour  y prendre  fes  quartiers  d’hyver.  Il  paflà  l’hy- 
ver  prés  d’Ecbatanes,  & diliribua  fes  troupes  principalement  dans  la  Satrapie 
de  Ragés,  ainfy  nommée  à caufe  des  tremblemens  de  terre  qui  s’y  font  autre- 
fois fait  fentir,  & ont  renverfé  tout  ce  Canton. 

En  ce  même  tems  ayant  appris  que  Pithon  Satrape  de  Médie  eraployoit 
les  prefens  & les  promelTes,  pour  luy  débaucher  une  partie  de  fes  meilleures 
troupes,  il. feignit  d’abord  de  n’en  vouloir  rien  croire,  afin  de  s’en  mieux 
inftruire,  en  cachant  fon  delTein.  11  fit  courir  le  bruit  qu’il  vouloir  laiffer 
Pithon  pour  gouverner  & contenir  dans  le  devoir  les  Provinces  fupérieures, 
& fans  luy  parler  de  rien,  il  luy  écrivit  qu’il  avoit  des  affaires  de  la  derniere 
conféquence  à luy  communiquer,  & qu’il  le  prioit  de  fe  rendre  auprès  de 
luy.  Il  y vint , & Antigone  l’ayant  introduit  dans  fonConfeil  en  préfence 
de  ceux  qu’il  avoit  voulu  fuborner , il  fut  aifément  convaincu  de  perfidie, 
& fur  le  champ  on  le  mit  à mort.  Après  quoy  Antigone  nomma  a la  tête 
de  l’armée  Orontobate  Méde  Satrape  de  Médie,  & Hippoftrate  Général  de 
l’armée  de  ce  pays-là,  qui  conQiloit  en  trois  mille  cinq  cens  hommes  de 
pied. 

Avant  que  de  partir  de  la  Médie,  Antigone  prit  dans  Ecbatanes  trois  mille 
talens  d’argent  nonmonnoyé,  & fe  mit  en  marche  pour  aller  en  Perfe.  D’Ec- 
batanes à Perfepolis  on  comptoit  vingt  jours  de  marche.  Lorsqu’il  fut  arri- 
vé dans  la  Perfe,  on  luy  rendit  tous  les  lionneurs  qu’on  ne  rend  qu’aux  Roys; 
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k en  effet  il  étoit  fans  difficulté  maître  abfolu  de  tout  le  pays.  Dans  un 

jrand  Confeil  qu’il  tint  pourréglq^les  Gouvernemens  des  Provinces, il laifla 

a Carmanie  àliepoléme,  la  Baélriane  àStafanor,  la  Paropamife  à Oxiarthes 

^ere  de  Roxane , parcequ’il  voyoit  qu’il  feroit  malaifé  de  les  tirer  delà.  Il 

lonnal’Àrie  à Evite,  &celui-cy  étant  mort  peu  de  tems après,  il  donna  cette 

^rovince  àEvagore,  qui  ctoit  auffi  diitingué  par  fa  prudence  que  par  fa  va- 

eur.  Il  fit  venir  de  l’Arachofie  Sybertius  qui  luy  avoit  toujours  été  attaché, 

k le  confirma  dans  fon  Gouvernement.  Il  lui  donna  raille  des  plus  remuans 

les  Argyrafpides , en  apparence  pour  s’en  fervir  dans  la  guerre,  & en  effet  Jiitdtr. 

tour  les  faire  périr,  en  les  expofant  en  des  lieux,  d’où  ils  ne  pourroient  ja-  /•ij.i’/»- 

lais  revenir.  Enfin  Antigone  fe  défiant  de  Peucelle,  (jui  étoit  trés-aimé 

ans  la  Perfe , il  luy  en  ôta  le  Gouvernement  & le  donna  a un  nommé  Afcle-  poiy^n.  l.^ 

iodore,  avec  un  petit  corps  de  troupes.  jirata^m. 

Il  s’avançoit  vers  Sufes  Sc  etoit  déjà  arrivé  fur  le  fleuve  Pafitigris  , lors-  LX^xV. 
ue  Xcnophile,  Gardien  des  tréfors  qui  étoient  à Sufes,  vint  audevant  de 
jy,  envoyé  par Seleucus,  pour  luy  remettre  toutes  les  richeffes  qu’il  avoit 
n mains.  En  effet  dez- qu’il  fut  arrivé  dans  la  ville,  il  fe  faifit  cPupe  vigne  quîetoient 
'or,  & de  quantité  d’autres  vafes  de  môme  métal,  qu’on  eftimoit  quinze  àSufe». 
lilletalens;  on  luy  fit  aufll  une  fonime  de  cinq  mille  talens,  avec  les  cou- 
jnnes  d’or  & autres  prefens  qui  fe  trouvèrent  dans  le  tréfor,  ce  qui  joint  à 
nq  mille  talens  qu'il  avoit  raniaffez  dans  la  Médie , faifoit  une  fomme  de 
ingt  cinq  mille  talens.'  En  prenant  le  talent  fur  le  pied  de  dix- huit  cens 
ivres,  qui  eft  au  plus  bas,  les  2^.  mille  talens  font  la  fomme  de  vingt  mil- 
ans vingt  cinq  mille  Livres.  Il  fit  charger  toutes  ces  richeffes  fur  des  cha-  ‘ 
ots  &des  Chameaux,  & les  fit  conduire  à Babilonne,  dans  le  deffein  de 
ire  charger  le  tout  fur  des  vaiffeaux  & de  le  tranfporter  en  Europe. 

Arrivé  à Babilonne  après  vingt-deux  jours  de  marche,  Seleucus  qui  en  lxxxv\. 
oit  Satrape,  le  reçut  avec  tout  l’honneur  imaginable,  & luy  fit  des  préfens 
)mme  à un  Roy;  il  traita  toute  l’armée  avec  une  magnificence  extraordi-  büonne. 
ure,& n’oublia  rien  pour  mériter  les  bonnes  grâces  d’Antigone.  Il  encourut  Diodpr. 
utefois  fa  disgrâce,  ayant  fans  fa  participation  changé  un  des  grands  Offi-  19/  «w. 
ers  ; Anti^ne  en  colère  luy  demanda  compte  des  revenus  de  fa  Province 
des  richeffes  qui  étoient  dans  le  tréfor.  Seleucus  répondit  fièrement  qu’il  f'Tît. 
etoit  pas  obligé  de  rendre  compte  des  chofes  que  les  Macédoniens  lui 
oient  mifes  en  main,&  oui  étoient  la  recompenfe  des  fervices  qu’ils  avoient 
ndus  à Alexandre.  Ladifpute  sNschaufl'ant,  & Seleucus  craignant  qu’Anti- 
>ne  ne  le  fit  périr,  comme  il  avoit  fait  Pithon  & tant  d’autres,  fe  fauva  fe- 
étement  avec  cinquante  Cavaliers  auprès  de  Ptolemée  Roy  d’Egypte,  qui 
oit  en  réputation  de  recevoir  trés-agréablement  tous  ceux  qui  avoient  re- 
urs  à fa  proteélion. 

Antigone  d’abord  fut  charmé  que  Seleucus  fe  fut  exilé  luy-méme,&  luy 
t épargné  le  chagrin  de  punir  un  homme,  avec  qui  il  avoit  toujours  été  arr've^ 
ii  ,«&  à qui  il  avoit  les  dernières  obligations.  Cependant  les  Mages  de  Cal-  ij-ypte. 
e luy  ayant  prédit  que  fi  Seleucus  alloit  en  Egypte,  il  fe  rendroit  un  jour  Viodtr. 
aitre  de  toute  l’Afie,  & qu’Antigone  luy-mémc  perdroit  la  vie  dans  une  ba-  »»• 
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• 70t.  Jlf-  taille  qrfil  luy  Uvrcroit:  Antigone  fur  ces  avis  envoya  après  Seieucus  ; mai» 
ceux  qui  le  pourfuivoient,  ne  le  purent  atteindre;  & pour  luy,  il  fut  très-bien 
*c.  &c.  jççu  Je  Ptolemée,  à qui  H rendit  Antigortfe  odieux , en  luy  racontant  ce  qu’il 
AnduM.  avoit  fait  aux  Principaux  Officiers,  qui  avoient  fervi  avec  luy  fou»  Alexan- 
dre , fan»  épargner  les  meilleurs  amis , & ceux  qui  luy  avoient  rendus  des 
plus  fignalez  fervices.  Ces  difcours  furent  comme  des  étincelles  qui  allumè- 
rent bientolt  une  terrible  incendie. 

ixmiir.  En  même  temsSeleucus  fit  pafler  en  Europe  quelques-uns  de  fes  amis, 
Ptolemée,  pgyj.  j^tacher  Calfander  qui  commandoit  en  Macédoine.  & Lyllmaque  qui 
gouvernoit  la  Thrace,  de  l’amitié  d’Antigone.  Celuy-ci  fe  doutant  de  ce 
îue  que  feroit  Seleucus,  envoyé  de  fon  côté  des  Ambalfadeurs  à Ptolemée,  àCaf. 
ïuentcon.  (andcr  & à Lyfimaque, pour  leur  demander  la  continuation  de  leur  amitié; 
ue  Anti-  mais  jes  Pollicitations  de  Seleucus  prévalurent,  & Ptolemée,  Caflànder&Ly- 
Cniaque  firent  une  ligue,  pour  faire  la  guerre  à Antigone,  & pour  s’oppofer 
à fes  immenfes  progrès. 

ixjair.  Antigone  quitta  Babilonne  après  y avoir  lailTe  pour  Gouverneur  Pithon, 

Déclara.  jçs  Indes , & prit  le  chemin  de  la  Cilicie.  11  y mit  fes  trou- 

tuerre  «le  P'®  S"  quartier  d’hyver,  & tira  de  Quindes  dix  mille  talens,  outre  onze 
Ptolemée,  mille  talens  qu’il  droit  des  revenus  annuels  des  Provinces  d’Afie  qui  luy 
lyfimaque  obèïlToient. Il  paffa  quelques  mois  dans  ce  pays,  & ayant  pris  le  chemin  de 
&CaŒm-  1j  haute  Syrie;  il  en  rcqut  en  chemin  une  ambaflade  de  Ptolemée,  Lylima- 
And  que  & Calfander,  qui  étant  introduits  dans  le  Coniêil,  demandèrent  qu’An- 
JD/eX"*’  tigone  cédât  la  Cappadoce  & la  Lycie  à Calfander,  laPhrygie  qui  ell  Ctuée 
é.ip./.7oa.  fur  l’Hcllefpont.àLylimaque,  & la  Babilonie  à Seleucus;  de  plus,  qu’il  par- 
tageât avec  eux  l’argent  dontil  s’étoit  faifi  après  la  défaite  d’Euménes,  fi  non 
^’ils  étoient  réfolu«  de  joindre  leurs  forces  pour  luy  faire  la  guerre.  Anti- 

fone  répondit  durement,  qu’il  étoit  déjà  en  marche  pour  faire  la  guerre  à 
tolem^;  que  pour  le  relie  il  ne  prétendoit  pas  partager  avec  d’autres  ce 

■ qu’il  avoit  conquis  lui  feul.  . , . 

JCC  Cette  réponfe  étant  rapportée  aux  trois  Gouverneurs,  ils  rcnouvellé- 

Antijjone  leur  alliance,  & fe  difpoférent  férieufement  à faire  la  guerre  à Antigone 

fait  aluaa-  ^erre  & par  Aler.  Antigone  de  fon  côté  fongea  à fe  procurer  des  alliez 

^uîiXs  parmi  les  Princes,  les  nations  & les  villes  libres,  qu’il  crut  les  plus  propres- 
vilteï&e.  a luy  donner  du  fecours.  Il  envoya  Agefilaus  vers  le  Roy  de  Cypre,  Idome- 
née&  Molchion  vers  lesRhodiens,  Ptolemée  fon  neveu  en  Cappadoce  avec 
une  armée  pour  en  chalTer  ceux  du  parti  de  CalTandre,  Ariftodéme  de  Alilet 
i Lacédémone  & dans  lePeloponéle  avecsnille  talens  pour  y lever  des  fol- 
dats,&  pour  faire  alliance  avec  Polysperchon  & Alepndre  fon  fils,  afin  qu’ils 
joignilTent  leurs  forces  aux  fiennes  ; après  quoy  il  étdblit  des  cfpéces  de  po- 
lies & des  feux  fur  toute  la  montagne  par  toute  l’Afie,  qui  étoit  fous  foa 
obéïflànce,  pour  être  informé  àtems  de  tout  ce  qui  fe  paflbit,  & pour  donner 
plus  feûrement  & plus  promtement  fes  ordres. 

. Antigone  defeendit  enfuite  dans  la  Phénicie  poury  conftruireune  flotte; 

conîf.ui'  car  fes  adverfaires  poffédoient  l’Empire  de  la  Mer;  Ptolemée  ayant  dans  fes 
»n«  flatte  pert»  toutes  les  galères  de  Phénicie au  lieu  qu’ Antigone  n’avok  aucune  flotte 
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en  fon  pouvoir.  Etant  donc  campé  prés  de  Tw,  & ayant  re'folu  d’affiéger  dans  ta 
cette  place,  il  fit  venir  tous  les  petits  Roys  de  Phénicie  & tous  les  Gouver-  fhcnid*. 
neurs  de  la  Syrie,  & les  invita  à fe  joindre  à luy  pour  equipper  une  flotte, 
fans  laquelle  il  ne  pouvoit  ny  aflîéger  Tyr,  ni  faire  la  guerre  aux  Princes 
confédérez.  Il  leur  demanda  de  plus  un  million  quatre  cens  mille  mefures  de 
tromentopour  l’entretien  de  fon  armée  pendant  un  an , après  quoi  il  com- 
manda huit  mille  hommes  pour  couper,  fcier  & préparer  les  bois  qu’il  ti- 
roit  du  Liban  pour  faire  fes  vaifleaux,  avec  mille  bêtes  pour  les  amener  jus- 
qu’à la  Mer,  ou  jusqu’aux  villes  où  il  avoit  de  grands atteliers , dans  lesquels 
on  travailloit  continuellement  à ces  ouvrages.  Ces  villes  étoient  Tripolis, 

Biblus  & Sidon.  11  y avoit  encore  un  quatrième  attelier  dans  une  ville  de 
Cilicie,  & un  cinquième  dans  l’isle  de  Rhodes, 

Pendant  qu’Antigone  travailloit  à cet  armement,  Selencns  venant  d’E-  ’ xcn. 
oypte,  palfa  à la  veuë  de  Tyr  avec  une  flotte  de  cent  vaifleaux,  comme  pour 
iiilulter  à Antigone,  qui  n’avoit  aucunes  forces  fur  Mer;  mais  ce  Prince  dit 
a fes  gens  qui  en  paroiUbient  troublez,  qu’avant  la  fin  de  l’été  il  auroit  en  prend j’o^- 
iMcrune  flotte  de  cinq  cens  vaifleaux.  En  même  tenis  on  luy  rapporta  que  pë  &G»- 
N'icocreon  & les  autres  Roys  de  Cypre  qui  étoient  les  plus  puifl'ans  dans  l’isle, 
étoient  entrez  dans  l’alliance  de  Ptolemée;mais  que  les  autres  s’étoient  décla- 
rez pour  luy.  Sur  ces  nouvelles  il  laifle  Andronique  avec  trois  mille  hom- 
mes pour  continuer  le  Cége  de  Tyr,  & avec  le  relie  de  fon  armée  marche 
contre  Joppé  & Gaza,  qui  refufoient  de  luy  obéir.  Il  prit  ces  villes  & les 
;raita  avec  oeaucoup  de  rigueur;  il  obligea  ks  troupes  de  Ptoleniée,  qui 
K étoient  en  garnifon,  de  prendre  parti  parmi  lès  troupes,  & lailTa  dans  cea 
places  de  fes  foldatspour  contenir  les  Bourgeois  dans  la  foumilSon,  après 
quoi  il  retourna  au  fiége  de  Tyr.  • 

Ariltodémc,  qui  avoit  été  envoyé  par  Antigone  dans  le  Peloponéfe,  y XCirt. 
Muôla  huit  mille  Lacédémoniens,  & perfuada  a Polysperchon  & à Alexan-  Polri’ff* 
dre  fon  fils , de  prendre  le  parti  d’Antigone.  Polysperchon  demeura  dans 
e Peloponéfe  en  qualité  de  Gouverneur.  Alexandre  vint  joindre  Antigone  fon*fiîs 
jn  Phénicie.  Antigone  dans  une  alFemblée  generale  de  les  troupes  fe  de-  nrennent 
;lara  vengeur  de  la  mort  d Olympias,  & qu’il  étoit  réfolu  de  tirer  le  jeune  le  p«t» 
iloy  Alexandre  & fa  Mere  Roxane  de  la  ville  d’Amphipolis,  où  ils  étoient  J’Aotis'o- 
ifliégez;  & qu’enfin  il  vouloit  remettre  tous  les  Grecs  en  liberté , & chafler  de 
eurs  villes  les  garnifons  que  Caflander  y avoit  intfes,  après  qnoy  il  fit  de 
grandes  promefles  à Alexandre  fils  de  Polysperchon  , & le  renvoya  pkia  de 
rafles  efpérances,  avec  yoo.  talens  dans  le  Peloponéfe. 

Jusqu’alors  la  ville  de  Tyr  s’etoit  aflez  bien  défenduê  contre  Antigone^  xerr. 
mais  ce  Prince  ayant  raflemblé  un  grand  nombre  de  va'ifTeaux  de  ceux  qu’il  ‘k  f» 

ivoit  récemment  fait  conftruirc,  il  ferra  la  place  de  plus  prés,&  la  réduiCt  “ 

aientofl  à une  famine  infupportable.  Le  liège  dura  un  an  & trois  mois,  & ^ 

;nfin  la  ville  fe  rendit  par  compofition.  La  garnifon  que  Pcolemée  Gouver- 
neur d’Egypte  y avoit»  en  fortit  avec  fes  effets  ;&  Antigone  y lit  entrer  de  fc» 
jens  pour  la  garder.  ^ ^ 
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Ptolémée  ayant  appris  ce'qu’Antigone  avoit  promis  aux  villes  Gréqnes, 
voulut  faire  voir  qu’il  n’étoit  pas  moins  affeâlonné  à leurs  intérêts,  & leur 
envoya  un  décret  tout  pareil  à celui  d’Antigone.  Il  gagna  aufli  à Ton  parti 
le  Satrape  de  Carie,  qui  avoit  un  bon  nombre  de  villes  fous  fa  puiiTance,  & 
fit  palier  dix  mille  hommes  de  bonnes  troupes  en  Cypre  avec  cent  Galères, 
outre  trois  mille  hommes  qu’il  y avoit  déjà  envoyez,  pour  foûtenir  les  Roys 
qui  s’étoient  déclarez  pour  luy.  Il  donna  le  commandement  de  toutes  (es 
troupes  à fon  frère  Menelafis. 

Ces  troupes  étant  arrivées  en  Cypre , on  délibéra  fur  l’ufage  qu’on  en 
pourroit  faire.  11  fut  réfolu  que  Poljrclite  avec  cim^uante  galères  paflferoit 
dans  lePeloponéfe,&yferoit  la  guerre  àArillodéme,  a Alexandre  &àPolys- 
perchon;que  Myrmidon  avec  lesfoldats  etrangers  marcheroit  au  fecoursde 
CaU'ander  Satrape  de  Carie,  attaqué  par  Ptolemée  un  des  Généraux  d’An- 
tigone; qu’enfin  Seleucus  & Menelaüs  demeureroient  en  Cypre,  & réûniflànt 
leurs  troupes  avec  celles  du  Roy  Nicocreon  & des  autres  alliez,  feroient  la 
guerre  aux  Princes  qui  avoient  embralTé  le  parti  d Antigone.  Seleucus  rédut- 
ut  allez  aifément  fous  fon  obéîITance  les  villes  qui  d’abord  avoient  pris  le  parti 
d’Antigone. 

Sur  la  fin  de  l’été  Antigone  fe  trouva  avec  deux  cens  quarante  galères, 
qui  luy  étoient  venuës  de  ditférens  endroits.  Il  en  envoya  cinquante  au  fe- 
cours  de  fes  alliez  dans  le  Peloponéfe;  il  donna  le  commandement  des  au- 
tres àDiofeoride  fon  neveu  fils  de  fon  frere,  & l’envoya  croifer  fur  la  Mé- 
diterranée, pour  donner  du  fecours  à ceux  de  fon  parti,  par  tout  où  il  le  ju- 
geroit  nécclTaire,  & pour  attirer  dans  fon  alliance  les  villes  & les  I^les  qui 
ne  s’étoient  pas  encore  déclarées.  Il  arriva  dans  ce  même  tems  un  echec  à 
Antigone,  qui  dérangea  fes  projets  fur  l’Empire  de  la  Mer  qu’il  fouhaitoit. 

Polyclite  Ambafladeur  de  Seleucus  étant  parti  de  Cypre,  & étant  arrivé 
à Aphrodyfiade  de  Cilicie,  apprit  que  Theodote  Général  de  la  flotte  d’An- 
tigone devoir  palier  avec  les  vailTeaux  de  Rhode,  &que  Perilaûs  côtoyoit  fur 
terre  les  bords  de  la  même  Mer,  pour  le  foûtenir  en  cas  d’attaque.  Poly- 
clite les  furprit  l’un  & l’autre,  & les  attira  dans  fes  pièges.  Il  débarqua  une 
partie  de  fes  foldats  & les  mit  en  embufeade  dans  un  défilé,  où  Périlaüs  de- 
voit  nécellairement  paflTer.  Perilaiis  tomba  dans  l’embufcade,  fut  pris  & fes 
gens  partie  tuez,  partie  faits  prifonniers.  La  flotte  commandée  par  Théo- 
dote  voulut  venir  au  fecours  de  Perilaûs;  mais  Polyclite  furvint,  le  prit  par  • 
derrière,  le  mit  en  déroute,  prit  fes  Galères,  & Theodote  luy-méme  cou- 
vert de  blefTurcs  tomba  entre  les  mains  de  Polyclite,  & mourut  peu  de  jours 
après.  Delà  Polyclite  retourna  heureufement  en  Cypre  & ienfuite  en  Egy- 
pte, où  Ptolemée  le  combla  de  préfens,  de  louanges  & d’honneurs.  Anti- 
gone envoya  répéter  Perilaûs.  Ptolemée  le  renvoya  avec  quelques  autres 
des  prifonniers.  Les  deux  Princes  Antigone  & Ptolemée  eurent  une  entre- 
veuë  dans  un  lieu  nommé  Ecregma  ; mais  ils  fe  féparérent  fans  rien  con- 
clure. 

Caflander  étoit  toujours  en  Macédoine,  dont  il  avoit  ufurpé  la  Ro- 
yauté, & n’oublioit  rien  pour  abbaiffer  le  parti  d’Antigone  fon  ennemi.  Il 

fit 
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fît  ce  qu’il  put  pour  détacher  Polysperchon  d’Antigone , mais  n’y  ayant  pas  paflè  dm* 
réuHi , il  pafla  avec  une  armée  dans  le  Peloponéfe , prit  de  force  Cenchrée,  '«  f =iopo- 
qui  elt  le  jort  de  Corinthe,  ravagea  le  pays  d’alentour,  fe  rendit  maitre  de 
la  ville  d’Orchoméne , & ayant  parcouru  une  partie  du  Peloponéfe,  retourna 
en  Macédoine,  il  ne  fut  pas  plutoft  fort!  du  Peloponéfe , rm’ Alexandre  hls  lysper- 
de  Polysperchon  reprit  les  places  qui  s’étoient  données  à CalTander.  Celui-  chon  s’at. 
ci  aima  mieux  gagner  Alexandre  que  lui  faire  la  guerre.  11  luy  propofa  de 
quitter  le  parti  d’Antigone,  avec  promeflTe  de  lui  céder  le  Peloponéfe  avec  le  ^âîfànjer. 
commandement  abfolu  de  l’armée.  Alexandre  accepta  ces  propofitions,qui 
étoient  tout  ^ qu’il  pouvoit  demander,  & ce  pourquoi  il  faifoit  la  raerre. 

Antigone  inibrmé  de  la  défeélion  d’Alexandre,  envoya  contre  luy  Ari- 
Hodénie  qui  l’obligea  à lever  le  liège  de  Cylléne,  & ayant  pris  quelques  vil-  po®. 
es  du  Péloponéfe,  fe  rembarqua  & fe  retira  avec  fes  troupes  dans  l’Etolie.  lysper- 
i^uelquetems  après  Alexandre  fils  de  Polysperchon  fortant  de  Sicyone,  fut  rhon  eft 
illàflinè  par  un  Sicyonien  nommé  Alexion,  qu’il  croyoit  de  fes  amis.  Cra-  aHafliné. 
reüpolis  Epoufe  d’Alexandre  femme  d’un  rare  mérite,  & qui  avoit  de  la  pru- 
dence  & de  la  réfolution  plus  qu’on  n’en  trouve  ordinairement  dans  les  per-  foûti- 
bnnes  de  fon  fexe,  prit  la  conduite  de  l’armée  & le  gouvernement  du  pays,  ent  fon 
& fe  fit  aimer  des  troupes  par  fa  libéralité  & par  le  foin  qu’elle  prenoit  de  fe-  parti  dans 
coufir  les  malheureux.  Ceux  de  Sicyone  ayant  pris  les  armes  pour  récupérer 
eur  liberté,  elle  leur  livra  bataille,  les  vainquit,  en  fit  pendre  trente  des  plus  " 
mutins,  & força  la  ville  de  dcniMirer  dans  fon  obéïlfance. 

CalTander  fongea  enfuite  à affoiblir  les  Etoliens , qui  étoient  du  parti 
l’Antigone;  & comme  les  Etoliens  & les  Acarnaniens  étoient  en  guerre,  il 
it  alliance  avec  les  Acarnaniens,  & leur  donna  dufecours  contre  leurs  ennemis,  jcavcc  les 
3elà  il  paffe  dans  l’Adrie  & dans  l’illvrie , prend  les  villes  de  Leucade  & Acama- 
i’Apollonie,  défait  Glaucyas  Roy  d’illyrie,  Sciait  alliance  avec  luy,  fous  niens& 
;ette  condition  qu’il  ne  prendra  pas  les  armes  contre  les  amis  de  CalTander.  avec  Glau- 
Vprés  cela  ce  Prince  retourna  dans  la  Macédoine.  11  envoya  enfuite  une 
irmée  dans  la  Carie  pour  donner  du  fecours  aux  villes  qui  étoient  attachées 
1 Ptolemée  & à Seleucus,  afin  de  faire  diverfion  des  forces  d’Antigone  & 
'empêcher  de  palTer  en  Europe.  Les  Généraux  qu’il  avoit  feit  palTer  en  Carie, 
lyant  entrepris  de  furprendre  Ptolémée  qui  commandoit  dans  ce  pays  les  trou-  jfi9i.avan« 
3es  d’Antigone,  furent  eux-mêmes  furpris  & défaits  par  Ptolemée,  qui  fut  in-  j.G.  309. 
orme  de  leur  delTein  par  quelques  transfuges. 

Antigone  ne  pouvant  plus  douter  que  CalTander  n’afFeélât  l’Empire  de 
’ Alie , réfolut  de  repalTer  en  ce  pays  pour  traverfer  ce  delTein  ; mais  il  lailTa 
bn  fils  Demétrius  dans  la  Syrie, avec  environ  treize  raille  hommes  de  pied,  pours’op- 
;inq  mille  Chevaux  & quarante  Eléphans,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de  nofer  à 
Ptolemée  Gouverneur  d’E^pte,  qu’il  foupçonnoit  devoir  entrer  en  Syrie  CalTander. 
ivec  fon  armée.  Demetriuÿ n'avoit  alors  qu’environ  22.  ans  ; mais  Antigone 
uy  donna  pour  Confeil  quatre  anciens  Généraux,  qui  avoient  accompagné 
Alexandre  dans  toutes  fes  expéditions  ; Sçavoir  Nearque  Crétois , Pithon  fil* 
TAgenor,  Andronique  d’Olynthe , & Philippe. 

Antigone  avec  le  relte  de  l’armée  entreprit  de  palTer  le  mont  Taurus; 

mois 
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cil.  mais  il  y trouva  une  li  grande  quantité  de  neiges,  qu’aprés  avoir  perdu  beau* 
Aotigone  coup  de  l'es  foldats,  il  fut  obligé  de  rebrouUer  chemin,  & de  retourner  en 
paffe  le  QUcie  ; il  repalTa  eiifuite  les  mêmes  montagnes  avec  moins  d’incommodité, 
ïis&vicnt  & defcendre  en  Phrygie,  où  il  diltribua  fes  troupes  dans  les  quartiers 
enrbrygie.  d'hyver.  En  même  tems  il  manda  à Médius  qui  commandoit  fa  flotte,  de 
le  venir  trouver  avec  fes  Galères,  qui  ne  luy  etoient  plus  nécelTaires  au  flége 
de  Tyr , la  ville  s’etanC  rendue  après  un  an  & trois  mois  de  liège.  Médius  eut 
'à  fa  rencontre  dans  la  traverfèe  trente  ûx  vaifièaux  partis  de  Pydnée.  Il  les 
battit  & les  rèduifit  en  fa  puiflance  avec  tous  ceux  qui  les  montoient. 

CalTander  Satrape  de  Carie,  fort  different  de  celuy  qui  p^frèdoit  la  Ma- 
cédoine, n’etant  pas  affez  fort  pour  réfifter  aux  troupes  d’Antigone,  fit  fa 
paix  avec  ce  Prince,  à condition  qu’on  luy  conferveroit  faSatrapie,  & qu’on 
accorderoit  la  liberté  aux  villes  Gréques  de  Carie.  Il  donna  pour  gage  de 
fa  parole  fon  propre  frere  A^thon  a Antigone  : mais  peu  après  il  fe  repen- 
tit , retira  clandeflinement  Ion  frere  & écrivit  à Ptolemée  & a Seleucus  qu’ils 
luy  envôyaffent  un  promt  fecours,  An^one  prévint  ce  fecours,&  réduifit 
par  la  force  les  villes  de  Carie  à fon  obéïQance. 
cm.  Lyfimaque  Gouverneur  de  Thrace  étoit  aufly  entré  dans  la  Confédera- 

Revolte  île  (jg  CalTander,  de  Seleucus  & de  Ptolemée  contre  Antigone  ; les  Callan- 
peuplesde  demeuroient  fur  les  rives  gauches  duPont-Euxin.fe  revoltérent«on- 

ThrLe  tre  luy,  chaflerent  la  garnifon  qu’il  avoit  lailTée  dans  la  ville,  & fe  mirent  en 
contre  Ly.  liberté  ; la  Capitale  de  l’Illrie  en  fit  de  méma^  & ces  peuples  ayant  attiré  dans 
leur  parti  les  Thraces  & les  Scythes  leurs  voifins,  mirent  fur  pied  une  grofle 
îliiui  rôn  srmée.  Ly  fimaque  marche  incontinent  contr’eux , palTe  le  mont  Æneus , ob- 
obéjflince.  fige  les  Thraces  à pafler  fous  fes  enfeignes,  défait  les  Scythes  & les  oblige 
de  fortir  du  pays , & affiége  Callante.  En  même  tems  il  apprend  qu’ Anti- 
gone envoyé  une  armée  de  terre  & une  de  Mer  au  fecours  des  rebelles,  il 
lailTe  une  petite  partie  de  fon  armée  pour  continuer  le  fiége  de  Callante , & 
marche  avec  le  relie  contre  l’armée  de  terre  commandée  par  Paufanias.  Il 
force  les  défilez  qui  étoient  ^rdez  par  le  Roy  Seutha , qui  s’etoit  déclaré  pour 
Antigone,  & vient  fondre  fur  Paufanias,  le  met  à mort,  oblige  une  partie 
de  fes  troupes  de  prendre  parti  dans  fon  armée , & renvoyé  les  autres  qui  fe  ra- 
chettérent  par  une  rançon. 

çtv.  Antigone  ne  fe  lailfa  pas  abbattre  par  ce  mauvais  fuccés.  Il  envoya 

Telesphore  avec  quelques  troupes  & cinquante  Galères  dans  le  Péloponéfe, 
berté  i ' avec Ordre  de  remettre  les  villes  de  ce  pays  en  liberté,  & d’obferver  quel  étoit 
plnHenrs  l’état  de  CalTander.  Telesphore  étant  abbordé  dans  le  Péloponéfe,  n’eut  pas 
villes  du  beaucoup  de  peine  à réduire  les  places  de  ce  pays,  à l’exception  de  Sicyone 
reloponê-  ^ jg  Corinthe , qui  étoient  occupées  par  Polysperchon  & par  fes  troupes. 
'•  Après  cela  Telesphore  s’en  retourna  vers  Antigone. 

cv-  Nous  avons  veu  cy-devant  qu’Æacides  Roy  d’Epire  avoit  été  obligé  de 

RoTd*Ept-  fes  Etats.  Quelqu’uns  de  fes  fujets  le  rappelèrent  dans  fon  pays  & 

re  ic  les*^  téfolurent  de  fe  joindre  aux  Etoliens  leurs  voifîns,pour  le  foûtenir  contre  Caf. 
Etoiiens  fandcr,  qui  gouvernoit  la  Macédoine  avec  une  autorité  abfoluS.  Philippe 
fout  vâin-  un  des  Généraux  de  CalTander,  ayant  appris  le  retour  d’Æacidcs,  marcha  incon- 
tinent 
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inent  contre  luy , avant  qu’il  Te  fût  joint  aux  Etoliens.  Il  le  combattit,  le  cas  p» 
■ainquit,  fit  grand  nombre  de  prifonniers,  & entr’autres  cinquante  de  ceux  ‘**“*jPl’*  , 
|ui  avoient  engagé  le  Roy  à retourner  dans  l’Epire.  Philippe  les  envoya  à 
.alTander.  Del?  il  marcha  contre  les  Etoliens,  auxquels  s’etoient  joints  les  caiTuidcc. 
ipirotesqui  s’étoient  fauvezde  la  première  bataille  avec  leur  Roy.  Philmpe 
;s  battit  encore  & leur  tua  bien  du  monde,  du  nombre  desquels  fut  le  Roy 
îacides.  Cette  défaite  jetta  une  telle  épouvante  parmi  les  Etoliens , ou’iU 
abandonnèrent  leurs.villes , qui  n’étoient  pas  bien  fortifiées . & fe  retirèrent 
lec  leurs  femmes  & leurs  eniàns  dans  les  montagnes  & dans  des  lieux  inac* 
llibles. 

Antigone  eut  une  conférence  avec  CafTander  dans  l’Hellefpont,  avec  aulG 
;u  de  fuccés , que  celle  qu’il  avoit  euë  avec  Ptolemée.  Us  ne  purent  s’ac-  d'Antigo- 
irder  fur  aucun  article,  & CafTander  continüa  à faire  la  guerre  pour  s’af-  ne  <Sc  de 
rer  de  l’empire  fur  la  Grèce.  Il  s’embarçma  fur  une  flotte  de  trente  Galé-  GatCmder. 
3 & fit  le  flége  de  la  ville  d’Orée  dans  TEubée,  aujourd’huy  Negrepont. 
étoit  fur  le  point  de  s’en  rendre  maître,  lorsqu’Antigone  y envoya  du  fe- 
urs , qui  n’empécha  pas  CafTander  d’en  continuêr  le  liège.  Il  ne  l’abban- 
nna  que  quand  Antigone  eut  envoyé  une  armée  navale  dans  TEubée,  dans 
veuë  d’obliger  la  ville  de  Calcide  de  fe  déclarer  pour  luy;  car  c’étoit  la 
le  ville  de  TEubée  où  fes  ennemis  eufTent  garnifon.  CafTander  craign«nt 
ur  Calcide,  leva  le  flége  d’Orée,  & vint  pour  s’oppoferà  Tarmée  navale 
.ntigone,  commandée  par  Ptolemée. 

Cependant  Antigone  voulant  profiter  de  cette  diverfion,  manda  à Mé-  Antigon» 
Commandant  de  fa  flotte , de  venir  incontinent  le  joindre  en  Afie,  & auf-  veut  faire 
t que  Médie  fut  arrivé,  il  fit  voile  vers  THellefpont  pour  entrer  en  Ma-  une  de- 
oine,  ne  doutant  pas  que  CafTander  ou  abbandonneroit  la  défenfe  de  Cal 
• & de  TEubée,  pour  accourir  à la  défenfe  de  la  Macédoine,  ou  que  s’il  céloînt 
tinuoit  à demeurer  dans  TEubée , lui  Antigone  fe  rendroit  maître  de  la  Ciiramlet 
cédoine  deftituée  de  fecours.  CafTander  pénétrant  fon  defTcin,  laiflcPli-le  pré- 
jue  avec  quelques  troupes  pour  la  défenfe  de  Calcide,  part  en  diligence, 
id  en  chemin  la  ville  d’Oropa,  fait  alliance  avec  les  Thébains,  conclut 
trêve  avec  les  autres  Béotiens , lailTe  Eupolemon  pour  la  défenfe  de  la 
:e  & fe  rend  en  diligence  en  Macédoine.  Antigone  ife  put  arriver  dans 
ays  auffltot  qu’il  fe  Tétoit  promis.  Ceux  de  Bizance  intimidez  par  Ly- 
que , rcfuférent  de  prendre  fon  parti  Ce  retardement  fut  caufe  qu'il  ne 
débarquer  à tems  dans  la  Macédoine;  & comme  Thyver  étoit  proche, 
voya  les  troupes  en  quartier.  Cependant  la  ville  de  Calcide  fe  rendit  à 
;mée,  qui  commandoit  la  flotte  d’Antigone;  ainfl  ce. Prince  réüflji  dans 
partie  de  fon  projet.Ptolemée  fon  Commandant  fit  auffl  de  grands  progrès 
l’Attique,  dans  laBéotie  & dans  la  Fhocide,  & rendit  la  liberté  aux 
de  ces  Cantons- là. 

Les  Bourgeoisde  Cyréne  s’étoientrevoltez  contre  Ptolemée  Gouverneur  CViiK 
f pte , & ayant  affiégé  la  Citadelle  pour  en  chafTer  la  garnifon , Ptolemée 
léputa  des  perfonnes  de  confiance  pour  les  porter  à quitter  cette  entre-  geuis  de* 

; mais  ils  les  firent  mourir  & continuèrent  le  liège  avec  une  nouvelle  Cyréae. 
Tom.  Ul,  Z ‘ ardeur. 
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Ftolifmée  ardeuT.  Ptolémée  fit  marcher  contr’eux  une  armée  de  terre  commandée  par 
les  réduit  , & une  flottc  fous  le  commandement  d’Epénéte.  Agis  força  la  ville  de 
i j’obeis-  Qyféne  & envoya  à Alexandrie  les  Auteurs  de  la  défedion  chargez  de  chaî- 
• défarma  le  refte  de  la  Bourgeoiiie , & ayant  rétabli  la  tranquilité  dans 
hç.p'rn.  le  pays  de  Cyréne,  revint  en  Egypte. 

An  <lu  M.  Peu  de  tems  après  Ptolemée  s’embarqua  en  perfonne  & defcendit  en  Cy- 
i*r*’*T"*  guerre  à quelques  petits  Roys  de  ce  pays  c^ui  ne  vouloient  pas 

^‘cix.  luy  obéir.  D fit  mourir  Pygmalion  qui  traitoit  avec  Antigone.  11  prit  Pra- 
ixpédidon  xippe  Roy  de  Lapithie  & Stæriaque  Roy  de  Marie , & accorda  leurs  Etats  & 
de  l’toU.  leurs  revenus  à Nicocreon , qui  luy  avoit  toujours  été  attaché.  Delà  il  paOk 
■léeenCy-  ja  jjaute  Syrio,  y prit  quelques  villes;  puis  enCilicie.où  il  prit  Mallos 
lie'  &*en  ^ Vendit  les  habitans  à l’encan.  Il  fit  le  dégât  dans  le  pays  des  environs 
Cilicie.  & ramena  fon  armée  chargée  de  richeffes  en  Cvpre. 

Diodàr.  Demetrius  fils  d’Antigone  étoit  toûjours  dans  la  Syrie  aeufe,  pour  ob- 

ferver  les  démarches  de  Ptolémée.  Ayant  été  informé  de  ce  qu’il  avoit  fait  et> 
BattiOc  de  Cilicie,  il  y accourut  avec  fa  Cavalerie,  & fit  une  fi  extrême  diligence , que 
Beinetrius  perfonne  ne  le  pouvoir  fuivre.  Auifi  pndit.il  beaucoup  de  Chevaux  dans  fa 
fiisd’Anti-  marche, & encore  arriva-t’il  trop  tard.  Ptolémée  étoit  déjà  retourné  en  Egypte, 
gone  con-  UnV  demeura  pas  longtems  en  repos.  Seleucus  le  poufla  à marcher  con- 
Demetrius  & à luy  livrer  la  bataille;  il  ramaffa  donc  promtement  une  ar- 
dix  huit  mille  hommes  de  pied  & de  quatre  mille  Chevaux.  11  feren- 
" dit  prés  l’ancienne  Gaze,  où  Demetrius  l’attendoit  avec  fon  armée.  On  s’é- 
tonnoit  qu’il  ôlât  fe  méfurer  contre  un  ennemi  auffi  redoutable  que  l’étoit 
Ptolemée;  & fes  amis  luy  confeilloient  de  ne  pas  s’expofer  avec  une  armée 
moins  forte  contre  deux  Généraux  auffi  célébrés  & auffi  expérimentez  que 
l’étoicnt  Ptolémée  & Seleucus.  On  eut  même  quelque  efpèce  de  compaffion 
de  fa  jeuneffie,  lonqu’on  le  vit  paioitre  fur  une  Tribune  pour  haranguer  fon 
armée. 

Il  rangea  enfuite  fon  armée  de  cette  forte.  Il  mit  trente  Eléphans  à la 
tête  de  l’aile  gauche  où  il  vouloit  combattre  en  perfonne.  Entre  ces  Eléphans 
il  laiifa  des  intervalles  qu’il  remplit  de  foldats  armez  à la  légère,  armez  d’arcs 
& de  dards.  Derrière  les  Eléphans  étoit  rangée  la  Cavalerie,  & après  la 
Cavalerie  étoit  la  Phalange  compofée  de  douze  mille  hommes  d’infanterie. 
Plthon  devoit  commander  cette  aile  avec  Demetrius.  Andronique  comman- 
doit  l’aile  droite,  & avoit  ordre  de  préfenter  un  front  oblique  à l’ennemi, 
& de  combattre  en  fe  retirant,  & comme  enfuïant,  attendant  quel  feroitle 
fuccés  de  la  bataille  à l’aile  gauche.  L’aile  droite  n’avoit  que  treize  Eléphans, 

3ui  étoient  placez  à la  tête  de  l’iniànterie,  avec  les  intervalles  remplis  de  foL 
ats  armez  à la  légère. 

Ptolémée  & Seleucus  avoient  d’abord  fortifié  leur  aile  gauche,  préfumant 

Sue  Demetrius  commanderoit  l’aîle  droite  ; mais  ayant  appris  le  contraire, 
s placèrent  à l’aile  droite  tout  ce  qu’ils  avoient  de  meilleures  troupes,  comme 
trois  mille  Cavaliers,  en  qui  ils  avoient  grande  confiance  ,&  au  milieu  desquels 
ils  vouloient  combattre  en  perfonne.  Ils  placèrent  devant  cette  Cavalerie 
des  foldats  qui  avoient  des  piquets  armez  de  pointes  de  fer,  & des  chaînes  qu’on 

devoit 
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evoit  tendre  d’nn  piquet  à l’autre, pour  arrêter  rimpétuofité  des  Eléphans. 

!s  avoient  de  plus  dilpofez  grand  nombre  d’hommes  armez  de  dards  &'de 
éches,  qui  dévoient  tirer  en  nanc  contre  ces  animaux  & contre  ceux  qui  les 
lontoient  pour  les  effaroucher  & leur  faire  rebrouffer  chemin. 

Les  deux  armées  apnt  jetté  de  grands  cris,  commencèrent  le  combat.  . 

a Cavalerie  deDemetrius  valoit  beaucoup  mieux  que  celle  des  autres",  mais 
s Cavaliers  qui  combattoient  au  tour  de  Ptolemée  & deSeleucus,  ayant  pris  metrius  * 

1 flanc  ceux  de  Demetrius,  le  combat  fut  rude  & opiniâtre  pendant  alfez  pari’tolé. 

ngtems.  Plufieurs  furent  bleffez,  & plufieurs  renverlez  morts.  Enfin  on  fit 

ancer  les  Eléphans.  Leur  mouvement  parut  terrible,  & il  fembloit  qu’ils 

loient  toutrenverfer;  mais  ils  f urent  arrêtez  par  ces  pieux  armez  de  pointes, 

par  ces  chaînes  dont  nous  avons  parlé.  Les  archers  qui  étoient  placez  ex- 

és  pour  tirer  fur  ces  animaux,  & fur  ceux  qui  les  conduifoient,  les  effarou- 

icrent  & tuèrent  une  grande  partie  des  Indiens  qui  les  gouvernoient  ; de 

rte  qu’enfin  Ptolémée  fe  rendit  maitre  des  Eléphans , & que  la  Cavalerie  de 

;nictrius  fut  mife  en  fuite.  Ce  jeune  Prince  luy-méme  fut  obligé  de  les 

vre,  voyant  qu’ils  n’écoutoient  plus  ni  fes  ordres  ni fes  prières,  lleftvrai 

'ils  fe  retirèrent  en  bon  ordre  jusqu’auprès  de  Gaze;  mais  comme  ils  avoient 

1rs  équipages  dans  la  ville,  plufieurs  fe  détachèrent  pour  retirer  ce  qu’ils  y 

aient  • ^ 

Dans  cet  embarras  de  gens  & de  Chevaux  qui  entroient  8c  qui  fortoient,  cxn. 
vinrent  les  troupes  de  Ptolémée,  qui  s’emparèrent  de  la  ville.  Demetrius  Honnète- 
iHi  à Azot  fur  le  minuit,  ayant  fait  dépuis  la  fin  du  combat  deux  cens 
Xante  & dix  ftades  de  chemin , qui  font  environ  douze  lieuës.  Le  lende-  „iés  anrét 
in  il  envoya  demander  qu’on  lui  permit  d’enterrer  les  morts,  dont  plufieurs  fa  viaoire 
ient  diftinguez  par  leurs  mérités,  & par  leurs  longs  fervices,  entr’autres  enrers  le 
hon,  qu’Antigone  avoit  laifl’é  auprès  de  lui  pour  lui  fervir  de  Confcil,  & i=uoeDe- 
)tus  qui  avoit  vécu  longtems  avec  Antigone,  &étoit  Confident  de  tous  fes 
rets.  Le  nombre  des  morts  fut  d’environ  cinq  mille;  mais  on  fit  plus  de 
t mille  prifonniers.  Tel  fut  lefuccés  du  premier  combattue  donna  Deme- 
is,  qui  dans  la  fuite  fut  furnommé 'Pt>/iercetés,  ou  le  preneur  des  villes,  dort  ftuU- 
ilémée  & Seleucus  non  feulement  luy  accordèrent  les  corps  de  ceux  qui 
lient  été  tuez  dans  la  bataille,  mais  même  luy  renvoyèrent  fa  tente  & tous 
meubles,  fes  amis  & fes  domeftiques,  difant  qu’ils  n’avoient  pas  livré  la  *Titmet'rl». 
aille  pour  remporter  des  dépouilles,  mais  pour  la  gloire  & pour  le  com-  jyiodor. 
idement.  ^ ^ >s>-  S*"- 

Demetrius  fe  retira  à Tripoli  ville  de  Phénicie,  & écrivit  à fon  Pere  le.^'”-^-  **• 
heur  qui  luy  étoit  arrivé,  le  priant  de  luy  envoyer  au  plutôt  du  fecours,  ‘^'cxui. 

.e  lui  permettre  de  tenter  de  nouveau  la  fortune  d’une  bataille.  En  attendant  Antigone 
t venir  tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes  dans  la  Cilicie  & dans  les  provinces  exhorte 
rues.  Antigone,  au  lieu  de  reprendre  fon  fils,  l’encouragea,  lui  permit  j*'*  * 
:ombattre  de  nouveau,  difant  que  Ptolémée  avoit  vaincu  des  jeunes  hom- 
; fans  barbe,  mais  qu’il alloit  luy  envoyer  des  hommes  faits  pourluilivrer  veau, 
tille. 

Ptolémée  de  fon  côté  envoya  en  Egy'pte  les  captifi  qu’il  avoit  faits  fur 

Z 2 Demetrius. 
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Demetrius , & les  fit  diftribuSr  fur  fe*  galères  ; puis  il  fit  des  funérailles  ma- 
gnifiques à ceux  des  fiens  qui  étoient  morts  dans  le  combat.  Enfin  il  s’avan- 
n dans  la  Phénicie  & fe  rendit  maître  de  la  plupart  des  places  de  cette  Pro- 
vince. Andronique  Gouverneur  de  Tyr  fut  fortement  folUcité  de  luy  rendre 
fa  place;  mais  il  répondit  conitamment  qu’il  ne  violeroit  pas  la  foy,  qu’il 
avoit  promiie  à Antigone  & à Demetrius  les  maîtres.  Ptoléméc  ne  l’en  efti- 
ma  pas  moins  ; & quelque  tems  après  le  même  Andronique  étant  tombé  entre 
les  mains  de  Ptoléraée  par  une  révolte  de  fes  foldats , il  le  traita  avec  hon- 
neur & l’admit  au  nombre  de  fes  amis.  Ces  traits  de  l'humanité , de  la  clé- 
mence, de  l’équité,  de  la  grandeur  (famé  que  tout  le  monde  admiroit  dans 
Ptolémée,  furent  un  des  plus  puifians  moïens  qui  lui  procurèrent  la  fouveraine 
puilTance,  & luy  firent  une  innnité  d’amis. 

Seleucus  fut  un  de  ceux  qui  éprouvèrent  le  plus  les  effets  de  fon  amitié. 
& qui  en  conferva  plus  de  réconnoiifance.  Ptolemée  Ini  donna  feulement 
[Il  Dau.iu  mille  hommes  de  pied  & deux  mille  Chevaux , avec  lesquels  il  ne  craignit 
nicToilr”  point  de  marcher  dans  laBabilonie,  oui  étoit  fon  ancien  G()uvernement,  & 
l’aflu)ettir.  de  tenter  d’y  rentrer.  Etant  arrivé  dans  la  Méfopotamie , il  fit  tant  par  fes 
perfuafions  & par  fes  ménaces , qu’il  obligea  les  foldats  Macédoniens,  qui 
i/an  “lîl  étoient  à Carrhœ,  à fe  joindre  à fa  troupe.  Arrivé  dans  la  Babilonie,  les 
riac.Mui-  peuples  du  paysTqui  luy  étoient  très- affedlion nez , fe  rendirent  auprès  de  luy 
€imtt  mittt  de  toutes  parts, & lui  promirent  toute  forte  d’alfiftance.  Polyarque  qui  avoit 
hommts  dt  employ  dans  le  pays,  luy  amena  mille  hommes.  L’abfence  d’An^one 
rjài  nia.  . éloigné  de  la  Babilonie,  fevorifcMt  beaucoup  fon  delfein,  & l’C%cle 
de  Brunchide  qui  luy  avoit  autrefois  promis  le  Royaume , joint  aux  prtdi- 
étions  des  Caldeens,  dont  on  a parlé,*  quelques  autres  indices  qui  luy  pro- 
mettoient  une  haute  fortune,  le  foùtenoient  dans  cette  entreprife  & don- 
noient  cœur  à ceux  qui  l’accompagnoient. 

CXVi.  Les  Babiloniens  (^ui  étoient  dévoilez  à An^one,  ne  fe  trouvant  plus 

Sel^cuife  Jçj  plus  forts,  fe  réfugièrent  dans  une  forterefle,  dont  Diphilus  étoit  üou- 
"'la  terneur.  Seleucfls  les  affiégea,  for<;a  le  Fort,  & en  tira  fes  amis  qu’Antigone 
aJbilome.  y avoit  fait  enfermer  dépuis  fa  fuite  en  Egypte.  Après  cela  il  fait  des  levées 
Diodor.  de  foldats,  achète  des  Chevaux,  les  doime  à ceux  qu’il  croit  propres  à les 
l.i9  p-7^o.  monter;  enfin  il  fe  rend  maître  (le  la  Babilonie  avec  une  facilité  furprenante. 
^ptan.  i«îicanor  Gouverneur  de Médie  ayant  marché  contre  lui  avec  une  armée  déplus 

de  mille  hommes  de  pied , & de  fept  mille  Chevaux,  Seleucus  n’avoit  alors 
^ qu’environ  trois  mille  hommes  d’infànterie  & quatre  cens  Cavaliers  ; il  ne 

laiffe  d’aller  à la  rencontre  des  ennemis,  paffe  le  Tigre,  cache  fes  gens  ^ns 
des  lieux  couvert»  & marécageux,  fur  le  chemin  par  où  dévoient  paffer  les 
ennemis.  Nicanor  ne  trouvant  petfonnequi  s’oppofàt  à famarche,  crut  que 
Seleucus  s’étoit  éloigné.  11  campe  dans  la  campagne  fans  beaucoup  de  pré- 
caution. Le  mépris  qu’il  avoit  pour  un  ennemi  fi  foible , fit  négliger  de  raire 
gariie  avec  la  diligence  convenable.  La  nuitfuivante  Seleucus  force  le  camp 
de  Nicanor,* y jette  le  trouble.  Evager  qui  cqmmandoit  les  Perfes,  eft  mis 
à mort  Ses  foldats  prennent  parti  dans  l’armée  de  Seleucus.  Nicanor  abban- 
douné  des  Perles,  fe  fauve  avec  peu  des  Gens.  Ainfy  Seleucus  fe  trouve  tout 
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à coup  à la  tète  d’une  bonne  armée,  & fans  danger  entre  en  poflTeinon  de  la 
Médie  & de  la  Suliane , & de  (quelques  {>ay8  voilins. 

Ce  fut  alors  qu’il  écrivit  a Ptolémée  Gouverneur  d’Egypte  l’heureux 
fuccés  de  fes  armes;  & c’efl  de  cette  année  du  monde  36^».  & 4402.  de  la 
Période  Julienne,  que  le  fécond  Livre  des  Maccabées  prend  le  commence- 
ment des  années  des  Grecs  ou  des  Seleucides.  LesEdelTéniens  & les  autres 
Syriens  commencent  de  même  en  cette  année  l’Ere  des  Seleucides. 

Après  la  viéloire  remportée  fur  Demetrius,  Ptolémée  s’avança  dans  la  CXVJl 
Cœle-Syrie,  ou  dans  la  Syrie  creufe  ; & ayant  appris  que  Demetrius  étoit  avec  Deraetnu» 
fes  troupes  dans  la  haute  ^rie , il  donna  commiflion  à Cillen  un  de  fes  amis  cîifè'n  ”im 
de  le  chalTer  de  toute  la  Syrie,  ou  de  l’envelopper  avec  fes  troupes  de  ma-  des  G^a<- 
Hiére  qu’il  ne  pût  luy  échapper.  Cillen  partit  avec  un  bon  corps  de  trou-  raux  de 
pes  ; mais  Demetrius  ayant  fçu  qu’il  campoit  à Miunte , & que  fon  camp  étoit  Htolen^e. 
mal  gardé,  partit  de  nuit  avec  fes  meilleurs  foldats,  & vint  tomber  vers  la  veille 
du  matin  fur  le  camp  de  Cillen , prend  le  Commandant  & tous  fes  foldats  j.  c.  307. 
fans  combat,  & rétourne  triomphant  au  Gros  de  fon  armée, qui  l’attcndoit  Tyiodor. 
avec  inquiétude.  Ainfy  il  revalut  à Ptolémée  l’avantage  qu’il  avoit  remporté 
fur  lui  Fés  la  viUe  de  Gaze. 

Cet  avantage  ne  luy  fit  pas  oublier  de  prendre  fes  précautions  contre  tri». 
Ptolémée,  qu’ilnedoutoit  pas  qui  ne  dut  venir  avec  fon  armée  l’attaquer 
dans  fon  camp.  11  le  plaça  de  telle  forte  qu’il  avoit  pour  foflfez  & pour  rem- 
parts des  lacs  & des  marais , & il  y fit  li  bonne  garde  qu'il  ne  craignit  pas 
d’être  furpris.  Ecrivant  à Antigone  fon  Pere  le  fuccés  de  fon  entreprife,  il 
,e  pria  ou  de  venir  luy-méme  au  plutôt  en  Syrie,  ou  de  luy  envoyer  un 
promt  fecours.  Antigone  étoit  alors  à Celénes  dans  la  Phrygie.  11  en  partit 
iuffitot  & vint  joindre  fes  troupes  à celles  de  fon  fils,  à qui  U dit  de  renvoy- 
;r  Cillen  & fes  amis  à Ptolémée,  pour  ne  luy  pas  céder  en  politefTc  & en 
générofité. 

Ptolémée  après  la  jonéUon  des  forces  d’Antigone  à celles  de  Demetrius,  ^ 
ne  jugea  pas  à propos  de  demeurer  davantage  en  Syrie;  fes  amis  luy  perfua- 
dérent  qu’il  luy  feroit  bien  plus  aifé  de  fe  defendre  dans  l’Egypte,  que  dans  ft°etlrnn 
un  pays  où  fapuilTance  n’étoit  pas  bien  affermie.  11  démolit  donc  les  villes 
qu’il  avoit  priles,favoir,  Acé,  q^ui  ftit  depuis  nommée  Ptolémaïde,  Samarie,  abb»ndoti- 
Joppé  & Gaze,  & fe  retira  en  Egypte  chargé  de  toutes  les  dépouilles  qui  fe  ** 
pouvoient  emporter.  ^^Antigo- 

Par  fa  retraite  il  laiffa  Antigone  maître  de  toute  la  Syrie  & de  la  Phéni-  cxix. 
de.  Antigone  réfolut  alors  d’attaquer  les  Nabathéens , qui  ne  luy  étoient  pas  Antigone 
alledUonnez.  Ces  peuples  Arabes  étoient  alors  allez  à une  efpéce  de  foire,  où  les 
peuples  voifins  venoient  vendre  & acheter  ce  qui  leur  convenoit.  Us  avoient  ^“b"***** 
lailfé  dans  un  certain  rocher  leurs  femmes,  leurs  enfans,  leurs  vieillards  & théensren- 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  prétieux.  Ce  rocher  étoit  fort  par  fon  afliette,  ferme* 
mais  fans  aucune  muraille,  fitué  dans  un  defert,  éloigné  de  deux  journées  dans  Peu», 
de  chemin  des  terres  habitées.  C’eft  fans  doute  la  ville  de  Petra  en  Arabie. 

Antigone  envoya  un  de  fes  amis  nommé  Athénée  pour  enlever  le  butin  qui 
étoit  dans  ce  rocher,  & luy  donna  pour  cette  expédition  quatre  mille  piétons 
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armez  à la  légère,  & lix  cens  Chevaux.  II  fit  une  lî  grande  diligence  qu’il 
ht  en  trois  jours  & trois  nuits  deux  mille  deux  cens  ftades,  qui  font  ouatre- 
vingt  de  nos  lieuês,  & arriva  pendant  la  nuit  au  rocher  dont  on  a parlé.  11 
le  prit  ùns  trouver  aucune  réfiftance,  & enleva  beaucoup  de  myrrhe  & d’en- 
cens, avec  cinq  cens  talens  d’argent;  après  quoy  il  fe  retira  en  diligence,  & 
ayant  encore  fait  deux  cens  itades  de  chemin , il  donna  quelque  repos  à fa 
troupe.  Il  négligea  de  lui  faire  faire  une  garde  exaâe,  ne  croyant  pas  que  le( 
Arabes  puiTent  parvenir  au  lieu  où  il  étoit,  à moins  de  trois  jours  de  marche. 

Mais  les  Arabes  qui  étoient  aflemblez  à la  foire  dont  on  a parlé,,  ayant 
appris  ce  qui  s’étoit  palfé,  quittent  l’afTemblée,  & fe  mettent  à la  pourfuite 
des  Grecs;  & comme  les  foldats  accablez  d’une  fatigue  li  extraordinaire  ne 
veilloient  pas  exaélement  h la  garde  du  camp,  quelques  captifs  qu’on  avoit 
pris  à Petra,  s’enftiirent  pendant  la  nuit,  & fervirentenfuite  de  Guide  aux  Ara- 
bes,pour  venir  furprendre  le  camp  d’Athénéc.  Ils  y arrivèrent  au  nombre 
d’environ  huit  mille  vers  la  3^.  veille  de  la  nuit,  & y mirent  à mort  tant  ceux 
qui  étoient  encore  couchez  dans  leurs  lits,  que  ceux  qui  voulurent  faire  quel- 
que réfirtance.  Il  n’en  échappa  aucun,  fi  non  environ  cinquante  Cavaliers, 
qui  portèrent  à Antigone  la  nouvelle  de  la  défaite  .d’Athénée. 

Enlüite  les  Nabathèens  envolèrent  une  lettre  écrite  en  Syriaque  à Anti- 
gone, par  laquelle  ils  s’exeufoient  d’avoir  pris  les  armes  contre  luy , Si  en 
rejettoient  la  faute  fur  Athénée.  Antigone  leur  répondit,  qu’il  désapprouvoit 
beaucoup  la  conduite  d’Athénée,  qui  n’avoit,  difoit-il,  reçu  aucun  ordre 
pour  cette  expédition.  C’étoit  un  déguifement  de  la  part  d’Antigone,  qui 
croyoit  endormir  les  Arabes,  pour  les  opprimer  plus  fàcilément,  lorsqu’ils  ne 
feroient  point  fur  leurs  gardes.  En  effet  il  efi  tres-malaifé,  pour  ne  pas  dire 
impofiible,  de  dpmpter  une  nation  qui  n’a  point  de  demeure  fixe,&  qui  vol- 
tige dans  un  défert  aride  & fans  eau,  où  l’on  ne  trouve  ni  couvert,  ni  mai- 
fon,  ni  chemin,  ni  rivière,  ni  fourage,  & où  une  armée  ne  peut  jamais  fub- 
fifter.  Ces  folitudes  incultes  & inhabitées  tiennent  lieu  aux  Arabes  d’armées 
& de  forterefles.  Toutefois  pour  n’étre  pas  furpris,  ils  placent  fur  les  hau- 
teurs , d’où  l’on  découvre  de  fort  loin , des  fentinelles , qui  les  avertilTent 
par  des  fignaux,  des  feux,  ou  de  la  fumée  de  la  venuë  des  ennemis. 

Antigone  ayant  donc  ainfi  amufé  les  Nabathèens,  &Ies  ayant  pendant 
quelque  tems  traitez  en  amis , téfqlut  enfin  de  s’en  venger.  11  choifit  environ 
quatre  mille  piétons  armez  à la  légère  des  plus  alertes  & des  plus  propres  î 
marcher  & à courir;  il  leur  joignit  quatre  mille  Cavaliers,  leur  ordonna 
de  faire  provifion  de  nourriture  cuite  & féche  pour  plufieurs  jours,  leur  donna 
pour  Chef  fon  fils  Demetrius  & les  fit  partir  au  commencement  de  la  nuit, 
avec  ordre  de  tirer  vengeance  des  Nabathèens;  mais  ceux-cy  avertis  par  leurs 
fentinelles  parlem^en  dufeuou’ils  allumèrent  fur  les  montagnes,  fe  mirent 
en  défenfe,  & ramaflerent  dans  la  ville  de  Petra  ou  dans  le  rocher,  dont  on  a 
parlé,  leurs  bagages.  Comme  on  n’y  peut  entrer  que  par  un  feul  endroit,  ils 
y mirent  une  bonne  garde,  & rallemblérent  de  bonnes  troupes  dans  la  ville; 
puis  s’etant  partagé  entr’eux  leur  bétail,  ils  le  conduifirent  plus  avant  dans  le 
défert,  & mirent  une  grande  difiance  entr’eux  & leurs  ennemis. 
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Dcmetrins  arrivé  devant  Petra , & informé  du  tranfport  du  bétail  & des  CXXll. 
tneilleors  effets  des  Nabathéens,  attaqua  vigo^ufement  la  place;  mais  il  y 
trouva  des  gens  bien  réfolus  de  le  défendre;  dPfprés  avoir  combattu  jusqu’à  Arabe* 
la  nuit,  il  fit  fonner  la  retraite.  Le  lendemain  il  vouloit  continuër  l’attaque;  à Deme- 
niais  un  Arabe  paroifiânt  fur  le  rocher,  luy  cria  : Roy  Demetrius , que  venez-  triu*. 
vous  &ire  icy,  & quelle  raifon  peut  vous  porter  à faire  la  guerre  à un  peuple  qui 
habite  des  déferts,où  il  n’y  a ni  eaux , ni  blé , ni  vin,  ni  aucune  des  choies  que 
vous  elhmez  néceffaires  a la  vie.  Nous  ne  favons  ce  que  c’eft  que  l’alfujettis- 
fement,  fi  l’on  nous  veut  faire  la  guerre,  nous  nous  retirons  dans  un  pays  in- 
culte, inhabité,  & defiitué  de  tout  ce  que  les  autres  hommes  recherchent, 

& nous  y menons  une  vie  fauvage , fans  être  à charge  ni  à vous  ni  aux  autres. 
Âinfynous  vous  prions  vous  & votre  Pere,  de  nous  laifTcr  en  paix , & devons 
retirer  après  avoir  reçu  de  nous  quelques  préfens,  &nous  avoir  reçu  au  nom- 
bre de  vos  amis.  Aulfi  bien  , pourriez- vous  fubfifter  ici  longteras,  n’ayant 
ni  eau  ni  aucune  des  choies  néceffaires  à la  vie?  E|£uand  vous  emporteriez 
cette  place,  ne  croyez  point  nous  faire  jamais  chan^r  de  moeurs  ; vous  pour- 
rez feulement  nous  enlever  quelques  captifs,  de  qui  vous  ne  tirerez  que  peu 
de  fervice,  étant  accoutumez  à une  manière  de  vie  fi  différente  de  la  vôtre. 

Demetrius  touché  de  ces  remontrances,  permit  aux  Arabes  de  luy  envoy-  exxin. 
tt  des  députez.  Ils  luy  envoyèrent  quelques  vieillards.  Il  reçut  d’eux  quel- 
ques  otages , &des  prefens  de  ce  qui  eft  le  plus  prétieux  dans  le  pays , puis  »ux  * 
leva  le  fiege  & vint  camper  à deux  cens  (bdes  ou  environ  dix  lieuës  delà , Kaba- 
fur  le  Lac  Afphaltite,  ainfi  nommé  à caufe  de  la  quantité  de  bitume  qui  en  tbécat. 
fort,  & de  fes  eaux  bitumineufes,  qui  ne  peuvent  nourrir  aucune  forte  de 

Foilfon.  11  eft  nommé  par  les  Hébreux  la  Mer  falée,  ou  la  mer  Bitumineufe  ; 
eau  en  eft  fi  ^aüTe  que  nul  animal  n’y  peut  enfoncer , foit  qu’il  fâche  nager, 
ou  non.  Le  Bitume,  ou  l’Afphalte  qu’on  en  tire,  fert  principalement  à em- 
baumer les  corps  des  Egyptiens  ; & à moins  qu’on  ne  le  mêle  aux  autres  ma- 
tières dont  on  fe  fert  pour  embaumer,  les  corps  ne  peuvent  guéres  éviter  la 
pourriture.  Demetrius  étant  de  retour  auprès  d’Antigone,  & luy  ayant  ra- 
conté la  paix  qu’il  avoit  faite  avec  les  Nabathéens,  n’eu  fut  pas  approuvé.  11 
dit  que  ces  peuples  ne  manqneroient  pas  de  s’imaginer  qu’il  ne  leur  avoit  ac- 
cordé la  paix,  que  pareequ’il  ne  pouvoit  les  réduire  par  la  force,  & qu’ils 
n’en  deviendroient  que  plus  infolens. 

En  même  tems  il  reçut  des  nouvelles  des  progrès  étonnans  qu’avoit&it 
Seleucus  dans  la  Babilonie  & dans  la  Médie;  il  fit  partir  aufiitoft  fon  fils  De-  , 1» 

metrius  avec  ordre  de  réduire  ces  Provinces  fous  robéï(lânce,&  de  retourner  merre 
enfuite  promtement,  dans  un  tems  qu’il  luy  preferivit,  vers  la  Mer,  pour  ne  îlans  1»b** 
pas  trop  féparer  leurs  forces.  DemetriuS  partit  de  Damas  à la  tête  de  quinze  ^ 
mille  hommes  de  pied  & de  quatre  mille  Chevaux.  ^ p'^ 

Patrocles  que  Seleucus  avoit  laiffé  pour  Gouverneur  dans  la  Mefopota-  tarcb.iw 
mie,  n’ayant  pas  affez  de  monde  pour  tenir  la  campagne,  dépécha  en  dili-  Ptmarw, 
gence  à Seleucus  qui  étoit  en  Médre , pour  luy  donner  avis  de  la  venué  des 
ennemis , & le  prier  de  luy  envoyer  on  promt  fecours.  En  attendantil  &it 
ibrtir  fes  troupes  de  fiabilonne,  en  fait  pafler  l’Euphrate  à une  patrie  & l’en- 
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voye  dans  les  déferts,  envoyé  les  antres  au  delà  du  Tigre  & dans  la  SuHane; 

f)our  luy , accompagné  d’oM  petite  troupe  de  bons  foldats , il  demeure  dans 
a Province,  fe  tenant  danijk  marais  & derrière  les  folTez  & les  Lacs,  qui 
luy  fervoient  comme  de  remparts , & dreflànt  de  tems  en  tems  des  embûches 
à fes  ennemis. 

Demetrius  trouva  la  ville  deBabilonne  abbandonnée;  mais  les  deux  Ci« 
tadelles  étoient  défendues  par  des  garnirons  de  Seleucus.  Demetrius  en  forçx 
une,  l’abbandonna  au  pillage,  & y mit  prnifon  de  fes  troupes.  11  afliégea 
l’autre  ; mais  n’ayant  pu  la  réduire  dans  le  tems  qui  luy  étoit  preferit  par  Ion 
Pere , il  laiflà  pour  continuër  le  flége  un  de  fes  amis  nommé  ArchelaCis , & 
ayant  donné  à fes  foldats  la  liberté  de  piller  tout  ce  qu'ils  pourroient  dans  le 
pays,  il  defeendit  promtement  vers  la  Mer , fortifiant  par  ce  moîen  la  domina- 
tion de  Seleucus  au  lieu  de  l’affoiblir,  puisque  c’étoit  déjà  abbandonner  un 
ays , que  de  le  ravager  comme  ne  luy  appartenant  plus.  C’ell  delà  que  les 
'aldéens  prennent  l’£(^que  de  l’Ëre  des  Seleucides,  l’an  du  monde  3693. 

Demetrius  s’étant*rembarqué,  délivra  Halicarnaflê  qui  étoit  afliégée  par 
Ptolémée,  après  quoi  il  fe  rendit  auprès  de  fonPere.  Dans  ce  même  tems 
Antigone,  Caffander,  Ptolémée  & Lyfimaque  firent  la  paix  entr’emj  fous  ces 
conditions  ; que  Calfander  feroit  réconnu  pour  Gouverneur  de  l’Europe  avec 
la  fouveraine  PuilTance.  jusqu’à  ce  qu’Alexandre  fils  de  Roxane  fût  en  âge  de 

fouverner  ; que  Lyfimaque  feroit  maître  de  la  Thrace,&  Ptolémée  de  l’Egypte, 
e laLybie&  de  l’Arabie  voifine  de  l’Egypte,  & qu’Antigoneauroitpour  fon 
partage  toute  l’Afie,  & que  les  villes  Gréques  Jouïroient  de  leur  liberté  & 
vivroient  félon  leurs  Loys.  On  ne  parla  point  de  Seleucus , qui  poifédoit 
une  partie  de  l’Afie.  On  le  laiflTa  fe  défendre  comme  il  pourroit  contre  An- 
tigone. 

Caflander  voyant  que  le  jeune  Alexandre  fils  de  Roxane  grandifibit,  & 
que  quelques  perfonnes  faifoient  courir  le  bruit  parmi  les  Macédoniens , que 
bientofi  on  verroit  ce  jeune  Prince  forti  de  la  ville  où  il  étoit  retenu  comme 
en  prifon , monter  fur  le  Trône , en  conçut  tant  d’inquiétude,  qu’il  ordonna 
àGIauciasqui  l’avoit  fous  fa  garde,  de  mettre  à mort  laMere  & le  fils,  de  ca- 
cher leurs  corps  & de  n’en  rien  dire  à perfonne  ; ce  qui  fut  inhumainement 
exécuté,  & ainfy  périt  le  feul  rejetton  qu’Alexandre  le  Grand  avoit  laiffé.  De- 
puis cette  mort  Ptolémée , Antigone , Lyfimaque  & Caflander  n’étant  plus  re- 
tenus parle  refpeél  du  Roy,  fe  regardèrent  comme  abfolus  dans  leurs  Provin- 
ces, & fans  avoir  égard  aux  articles  de  la  paix  qu’ils  avoient  conclue  peu  de 
tems  auparavant , ils  commencèrent  fous  divers  prétextes  à &ire  de  nouvel- 
les conquêtes  & à aggrandir  leurs  Etats;  & ainfy  la  guerre  recommença  de 
toutes  parts. 

Dans  le  Peloponéfe  Ptolemée,  qu’ Antigone  y avoit  établi  Gouverneur, 
abbandonna  le  parti  de  ce  Prince  & fe  donna  à Caflander,  & en  même  tems 
écrivit  àPhénice  fon  ami,  à qui  le  même  Antigone  avoit  confié  le  Gouverne- 
ment de  la  Satrapie  del’Hellelpont,  de  ne  plus  reconnoitre  Antigone,  & luy 
envoya  des  troupes  pour  fe  maintenir  dans  les  villes  & les  forterefles  de  ce 

pays. 
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pap.  Antigone  inFormé  de  la  défedtion  dePhénicc,  envoya  contre  Iny  dans  T>ioi»r. 
i’iiellelpont,  Philippe  le  plus  jeune  de  fes  fils.  l.io.p.jA*- 

D’un  autre  côté  Ptolémée  Roy  d’Egypte  fous  prétexte  qu’Antigone  ne 
vouloir  pas  rendre  la  liberté  aux  villes  Gréaues,  ül  qu’il  avoit  même  mis  des 
garnirons  en  quelques  unes  conrre  lulbydu  dernier  traité,  lui  déclara  la  guerre  frë'pwlé"" 
& envoya  Leonides  un  de  fes  Généraux,  avec  des  troupes  dans  la  Cilicie,  ou  méc  & Aa- 
il  prit  les  villes  qui  obéïlToient  à Antigone;  mais  celui-cy  envoya  fonfilsDe-  ‘‘£°ne- 
metrius  dans  le  même  pays,  où  il  vainquit  les  Généraux  de  Ptolémée  & re- 
prit fur  eux  les  villes  dont  ils  s'étoient  emparez. 

Polysperchon  qu’on  avoit  négligé  dans  le  traité  précédent,  & qui  étoit  ex XX. 
toujours  dans  le  Peloponéfe , accylbit  hautement  Calfander  du  meurtre  du  ‘'“'y'-P"’- 
jeune  Alexandre  & de  Roxane,  & ayant  lait  venir  de  Pergame  auprès  deluy  treprem^^ 
Hercule  autre  fils  d’Alexandre  & de  Barfine,  lequelavoit  alors  environ  dix-fept  de  meme 
ans,  nece(roitd’ccrireàfesamis&  aux  ennemis  de  Calfander,  pour  les  exhor- Hercule 
ter  à mettre  ce  jeune  Prince  iür  le  Trône  de  fes  Peres.  H follicita  en  même 
tems  les  Etoliens  de  fe  joindre  à luy,  pour  l’aider  dans  ce  projet,  leur  promet-  leXrlînerr 
tant  d’en  conferver  une  réconnoilfance  éternelle.  Les  Etoliens  & plufieurs  j^cédoil* 
autres  peuples  voifins  fe  lailférent  perfuader,  & formèrent  une  armée  de  prés  ne 
de  vingt  mille  hommes  de  pied  & de  mille  Chevaux.  Polysperchon  de  fon 
côté  ramaUbit  de  l’argent  de  tous  côtez&  l’envoyoitàceux  des  Macédoniens, 

^i  étoient  bien  intentionnez,  pour  les  faire  entrer  dans  le  parti  du  jeune 

Luy-méme  ne  tarda  pas  à venir  fe  mettre  à la  tête  de  fon  armée,  & s’a- 
vança jusqu’à  la  ville  de  Stymphalie , où  Calfander  vint  aulfi  camper  avec  fes 
troupes.  Les  deux  camps  n’étoient  pas  éloignez  l’un  de  l’autre;  & Calfan- 
der  s’apperçut  ailément  que  les  iUacédoniens  de  fon  armée  auroient  veu  avec 

})Iaifir  le  jeune  Roy  rentrer  dans  les  Etats  de  fon  Pere.  Comme  il  te  déficit  de 
eur  conftance  & de  leur  fidélité,*  qu’il  craignoit  qu’ils  ne  le  quittalfent  pour 
palfer  du  côté  de  Polysperchon  ; il  envoya  uneambalfade  à celui-cy  pour  luy 
remontrer  que  quand  mémeil  viendroitàbout  de  mettre  Hercules  fur  le  Trône, 
il  ne  pourroit  efpérer  que  de  luy  obéir;  mais  que  s’il  vouloit  faire  mourir  cç 
jeune  Prince,  il  avoit  tout  à attendre  de  lui  Calfander,  qui  joindroit  fes  trou-  , 
pes  aux  fiennes,pour  le  mettre  en  polfeflion  du  Péloponéfe,*  qui  luy  pro- 
mettoit  de  partager  avec  luy  tous  les  honneurs  delaSouverainetédelaMacé-  xandrcle 
doine.  Polysperchon  fe  laiifa  éblouir  par  ces  promelfes , fit  alliance  avec 
Calfander  & fit  fecretement  mourir  le  jeune  Prince.  Nous  verrons  cy-aprés 
b lùite  de  cette  funelle  hilloire.  * 

Toute  l’isle  de  Cypre  obéïlfoit  à Ptolémée  Roy  d’Egypte;  NicoclesRoy 
de  Paphos  ne  laiübit  pas  fous  main  d’entretenir  des  liailons  avec  Antigone.  Roydc'p*. 
Ptolémée  en  ayant  été  informé , envoya  deux  de  fes  amis,  Argée  & Callicra-  pho^  en 
te,  avec  ordre  de  luy  ôter  la  vie.  Ils  arrivent  dans  l’isle,  prennent  des  fol-  ‘^>'1";' 
dats  que  commandoitMenelaüs,  enveloppent  le  Palais  deNicocles  & luy  fi- 
gnifient  les  ordres  du  Roy.  Nicocles  demande  d’abord  à fe  jultifier;  mais  f 
ne  l’ayant  pû  obtenir,  il  fe  donne  la  mort  Axiothée  fon  Epoufe  ayant  ap-  f.  74V 
pris  la  mort  du  Roy  fon  Mary,  égorge  fes  deux  filles,  & follidtc  les  Belles- 
Tom.  111.  A a Soeurs 
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Sœurs  du  Roy  à fe  donner  la  mort  avec  elle,  quoyque  Ptolémée  n’cùt  ren  or- 
donné contr’elles.  Les  freres  de  Nicocles  ferment  les  portes  de  leurs  maiïbns, 
y mettent  le  fèu  & fe  donnent  aufli  la  mort.  Ainfi  la  maifon  Royale  desRoys 
de  Paphos  fut  éteinte  en  un  feul  jour. 

Ptolémée  fur  la  nouvelle  que  fes  Généraux  avoient  été  défaits  dans  la 
Cilicie,  & qu’ Antigone  avoit  repris  fur  lui  les  villes  qui  luy  obéllToient  dans 
ce  pays-là,  fit  avancer  fa  flotte  vers  la  Lycie,  fit  le  fiége  de  Phafelide,  & s’en 
rendit  maître.  Delà  il  marcha  contre  la  ville  de  Xanthe,  qui  étoit  défendue 
par  uneGarnifon  d’Antigone.  Il  la  prit  de  force;  il  abborda  àCaune  &'reçut 
la  ville  à compoQtion.  Il  démolit  Heraclée  ; & la  garnifon  de  Perfique  luy 
remit  la  place.  Delà  il  abborda  à l’isle  de  Cos,  ou  il  fit  venir  Ptolémée  Ne- 
veu d’Antigone,  qui  avoit  abbandonné  le  parti  de  fon  Oncle,  pour  joindre 
fes  forets  à celles  du  Roy  d’Egj'pte.  Ce  Prince  l’ayant  donc  fait  venir  de 
Calcide  où  il  commandoit,  enl’lsledeCos,  il  l’y  reçut  avec  toute  forte  d’hu- 
manité; mais  s’étant  apperçu  qu’il  prenoit  des  airs  de  hauteur,  qu’il  follicitoit 
les  Chefs  des  troupes  par  des  préfens  & des  entretiens  fecrets,  craignant  qu’il 
n’eût  envie  de  le  trahir,  il  le  prévint,  l’arrêta  & le  força  de  boire  de  la  Qguê; 
après  quoi  il  fit  prendre  parti  à fes  gens  parmi  fes  troupes. 

Delà  il  abborda  à Minde  où  il  pafla  l’hyver;  puis  parcourant  les  Isles  de 
la  Mer  Egée,  il  fe  rendit  maître  d’Andros,  & étant  allé  vers  l’ifthme  deCorin- 
the,  Cratefipolis  luy  réunit  cette  ville  & celle  de  Sicyone.  Son  deiïein  étoit 
de  remettre  de  bonne  fby  les  villes  Gréques  en  liberté;  mais  voyant  que  ces 
villes  peu  touchées  de  la  grâce  qu’il  leur  procuroit , refufoient  de  luy  fournir 
l’argent  & les  vivres  qu’elles  avoient  promis , il  fit  fa  paix  avec  Caflànder  à 
CCS  conditions,  que  chacun  d’eux  joiiïroit  paifiblement  de  tout  ce  qu’il  pofle- 
doit  alors.  Apres  ouoy  ayant  mis  bonne  garnifon  à Sicyone  & à Corinthe, 
il  s’en  retourna  en  Egypte.  Quelque  tems  après  il  entra  en  jouïflance  de  la 
Cyrénaïque,  dont  Ophellas  s’étoit  emparé  après  la  mort  de  Thimbron.  Nous 
avons  parlé  de  la  mort  d’Ophellas  dans  la  vie  d’Agathocles. 

Vers  le  même  temsXléopatrc  fille  de  Philippe  Roy  de  Macédoine  & 
f(Rur  d’Alexandre  le  Grand , peu  fatisfaite  d’Antigone,  qui  la  fàifoit  garder 
dans  la  ville  de  Sardes,  réfolut  d’en  fortir,  & de  fe  tranfporter  en  Egypte  au- 
près duRoy  Ptolémée,  de  qui  elle  efpéroit  un  traitement  plus  humain  & plus 
conforme^  fa  condition;  peut-être  même  avoit-elle  envie  de  l’époufèr;  car 
elle  avoit  été  recherchée  par  CafTander,  par  Ptolémée,  par  Lyfimaque  & par 
Antigone;  qui  cfpéroient  par  le  moïen  de  ce  mariage  parvenir  aifément  à 
l’empire,  ayant  époufô  la  fœur  du  Grand  Ale.xandre;  & cesefpérances  étoient 
mieux  fondées , que  jamais , tous  les  enfans  & les  freres  de  ce  Conquérant 
ayant  été  mis  à mort;  Cleopatre  avoit  plus  de  penchant  pour  Ptolémée  que 
pour  aucun  autre,  & elle  avoit  alTez  bien  pris  fes  mefures  pour  s’échapper  de 
Sardes,  & pour  fe  rendre  fccretement  en  Egypte;  mais  leGouverneur  de  Sar- 
des l’arrêta;  & Antigone  ordonna  qu'on  la  lit  mourir  par  ks  mains  de  quel- 
«yies  femmelettes  qui  étoient  autour  d’elle.  Toutefois  il  ne  voulut  pas  qu’on  le 
crût  auteur  d’une  adion  fi  noire.  11  fit  périr  quelqu’unes’ de  ces'femmes,  & 
fit  de  magnifiques  funérailles  à Cléopâtre- 
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Antigone  roulant  faire  voir  que  mal  à propos  on  vouloit  le  rendre  fufpeâ  crzm. 
»ux  Grecs , comme  refufant  de  leur  rendre  leur  liberté , envoya  fon  fils  De-  Demetria» 
metrius  avec  une  puiffante  armée  & Ips  machines  néceflàires  pour  faire  un  fc, 
fiége  par  mer  & par  terre.  11  l’envoya  d’Ephéfe  à Athènes,  & delà  aux  autres  liberté  à" 
villes  Gréques,  pour  les  mettre  en  parfaite  liberté.  Athènes  étoit  encore  oc-  Athènes, 
cupée  par  une  garnifon  que  Cafiander  y avoit  mife;  Demetrius  abborda  au  AnduM. 
Pyrée,&  aulfitoft  après  la  publication  de  l’edit,  qui  rendoit  ia  liberté  à la  vil- 
le , il  commença  à battre  la  forterefle  de  Pyrée.  Denys  qui  commandoit  dans 
le  fort  de  Mumichie,  & Demetrius  de  Phalére,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  l.xo.frtc. 
ville , la  défendoient  avec  beaucoup  de  vigueur  ; mais  quelques  foldats  d’An- 
tigone étant  montez  fur  les  murs  du  coté  de  la  Aler  ; ils  fe  rendirent  maîtres 
du  Pyrée.  Denys  qui  s’y  étoit  enfermé, fe  fauva  à Mumichie,  & Demetrius 
fe  retira  dans  la  ville  d’Athènes.  Dez  le  lendemain  Demetrius  fit  fa  compo- 
fition,  & ayant  rendu  la  ville , fe  retira  en  Egypte  auprès  du  Roy  Ptolémée. 

Il  y avoit  dix  ans  qu’il  avoit  pris  le  Gouvernement  d’Athènes,  & la  ville  étoit 
dépouillée  de  fa  liberté  depuis  i^.  ans,  c’eil-à-dire,  dépuis  la  guerre  de 
Lamie. 

Demetrius  fit  enfuite  le  fiége  de  Mumichie , & y mit  utilement  en  oeuvre 
les  machines  de  guerre  qu’il  avoit  amenées.  Le  fort  fut  pris  de  force  & ruiné,  çn  ,^,abUe 
& par  ce  moïen  Athènes  fut  rétablie  dans  fon  ancienne  liberté.  Les  Athéniens  dans  foa 
firent  alliance  avec  Antigone  & firent  un  decret  folemnel,  par  lequel  il  étoit  ancienne 
ordonné  qu’on  feroit  deux  Statués  d’or,  l’une  à Antigone  & l’autre  à Deme- 
trius , toutes  deux  fur  un  char,  chacune  avec  une  couronne  de  deux  cens  ta- 
lens;  que  ces  deux  Statués  lèroient  placées  prés  de  celles  d’Harmonius  & 
d’Ariftogiton , qui  avoicnt  autresfois  délivré  Athènes  de  la  Tyrannie  de  Pifi- 
ftrate;  déplus  qu’on  leur  dedieroit  un  Autel  fous  le  nom  des  Dieux  Sauveurs; 
qu’on  ajoûteroit  deux  nouvelles  Tribus  aux  anciennes , & qu’on  leur  feroit 
porter  le  nom  d’Antigonides  & de  Demetrienne.  Enfin  qu’on  feroit  tous  les 
ans  en  leur  honneur  des  jeux  & une  pompe  ou  procelfion,  & que  leur  vil'agc 
feroit  repréfenté  en  broderie  fur  le  voile  de  Minerve.  Lorsque  les  députez 
d’AÜiénes  qui  dévoient  préfenter  cet  édit,  furent  arrivez  auprès  d’Antigone, 

& qu’ils  lui  eurent  parlé  du  blé  dont  ils  auroient  béfoin,  & du  bois  pour  la  con- 
ftruélion  desVailTeaux;  le  Roy  leur  accorda  cent  cinquante  mille  mefures  de 
blé,  & du  bois  pour  taire  cent  galères. 

Demetrius  rendit  de  même  la  liberté  à la  ville  de  Mégare , & ayant  fait 
fortir  la  garnifon  qui  étoit  dans  l’isle  & dans  la  ville  d’Imbros,  il  en  donna 
la  garde  & le  Gouvernement  aux  Citoyens,  Dans  le  même  tcms  il  reçut  des  nua  pour 
lettres  du  Roy  Antigone  fonPere,  qui  lui  mandoit  d’établir  un  Confeil  com-  délibérer 
pofé  des  principaux  Sénateurs  des  villes  Gréques  alliées,  lesquels  s’aflcmble- 
roient  pour  délibérer  enfemble  fur  les  intérêts  communs  de  la  Grèce  ; & après 
cela  de  partir  au  plutoft  pour  fe  rendre  en  Cypre  & y faire  la  guerre  à ceux  ne*?™'*" 
qui  commandoient  de  la  part  de  Ptolémée  Roy  d’Egypte. 

Demetrius  obéît  fans  retard  aces  ordres,  fe  rendit  dans  la  Carie,  & 
exhorta  les  Rhodiens  à faire  la  guerre  à Ptolémée.  Les  Rhodiens  s’en  ex- 
cufércnt,  difant  qu’ils  vouloient  garder  une  exaâe  neutralité.  Ce  qui  fut  la 
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fource  de  la  haiuc  qu’Antigone  conçut  contre  eux,  & qui  éclata  bientoft 
par  une  guerre  ouverte. 

txxinr.  J3e  la  Carie  Deinetrius  palTa  en  Cilicie,  où  il  prit  de  nouvelles  troo- 

Demctrins  Je  nouveaux  Vaifleaux,  avec  lefquels  il  le  rendit  en  Cypre,  ayant  en 

tout  quinze  mille  hommes  de  pied , quatre  cens  Chevaux , cent  dix  galères 
fait  le  fiége  à trois  rangs  de  rames  fort  légères , & cinquante  trois  plus  péfantes , toutes 
lie  Salami-  armées  en  guerre,  fans  compter  une  multitude  de  Vailfeaux  de  tranfport 
*•  nécelfaires  pour  le  fervice  d’une  lî  nombreufe  armée.  11  abborda  d'abord  à 
Carpafie  ville  maritime  de  Cypre.  campa  au  voifinage  de  la  place,  fit  tirer  à 
terre  fes  Vailfeaux  & les  mit  en  feurcté  dans  un  capip  muni  de  terralfes  & 
de  folfez , puis  commença  à attaquer  les  villes  voifines,  qui  font  Uranie  & Car- 

f)afie,  dont  il  fe  rendit  maître  fans  beaucoup  de  peine.  Après  quoy  ayant 
ailfé  du  monde  autant  qu’il  en  falloit  pour  garder  fes  galères,  il  marcha  con- 
tre Salamine  Capitale  de  l’isle , où  31enelaüs  qui  commandoit  dans  Cypre, 
s’étoit  entériné  avec  tout  cç  qu’il  avoit  pù  ramalfer  de  troupes  des  garnifons 
des  divers  Châteaux  des  environs.  Quand  il  vit  l’ennemi  à quarante  Rades  de 
iâ  place,  il  en  fortit  & mit  fon  armée  en  bataille;  mais  Deinetrius  lui  tua  e». 
viron  mille  hommes,  lui  en  fit  trois  mille  prifonniers&le  repoulTa  dans  Saia- 
mine.  Menelaüs  après  cet  echec  écrivit  en  diligence  à Ptolèmée  pour  le 
prier  de  lui  envoier  un  promt  fecours.  Cependant  Denietrius  prelToit  vive- 
ment le  liège  de  la  [ilace,  & y employa  des  machines  terribles,  lur  tout  celle 
qu’on  apelloit  Helepolis,  ou  preneiile  de  villes,  qui  étoit  de  fon  invention, 
des  béliers  d’une  grandeur  extraordinaire,  des  Üaliltes,  des  Catapultes  & tou- 
tes les  machines  qui  étoient  alors  en  ulàge  dans  les  fiéges  ; mais  les  alfiégez 
y mirent  le  feu  pendant  la  nuit,  dans  le  tems  que  la  brèche  étant  déjà  aUez 
grande,  on  fe  dirpofoit  à donner  l’ailaut. 

cxt.  Deinetrius  ne  fe  rebuta  pas.  Il  poullâ  le  liège  avec  une  ardeur  nou- 

Ptolémée  pgj  jjjgj  ^ pgj  ferre;  Menelaüs  ne  témoigna  pas  moins  de  courage  à fe 

«ypte  défendre.  Sur  ces  entrefaites  le  Roy  Ptolémée  inftruit  du  danger  ou  étoit 

vient  au  balamine,  abborda  en  Cypre  avec  une  flotte  de  cent  quarante  Vailfeaux  ds 
fecours  guerre,  dont  les  uns  étoient  à cinq  rangs  de  rames,  les  moindres  à quatre 
de  Salami-  rangs.  Us  étoient  accompagnez  de  plus  de  deux  cens  Vailfeaux  de  trans- 
port  La  Hotte  portoit  environ  dix  mille  combattans.  Alenelaüs  en  avoit  en- 
core foixante  au  port  de  Salamine , que  Ptolémée  lui  fit  dire  de  lui  envoyer 
pour  joindre  à fes  autres  galères  & en  compofer  une  flotte  de  deux  censVaiC- 
feau.x  de  guerre.  Ptolémée  avoit  abbordé  à Paphos,  d’où  il  fe  rendit  à Cit- 
tium,.  qui  n’elt  qu’à  deux  cens  llades  de  Salamine,  réfolu  d’obliger  Deme- 
trius,  qui  étoit  beaucoup  moins  fort  en  nombre  de  Vailfeaux,  de  lever  le 
liège. 

CXLI.  Demetrfüs  informé  du  delfein  de  Ptolémée,  lailfe  une  petite  partie  de  fon 
S*va!e\n  ‘“'mée  au  liège  de  la  ville,  prend  tous  fes  Vailfeaux,  les  remplit  de  tous  fes 
tTc^’tolé-  meilleurs  foldats,  & les  charge  de  Catapultes  & d’autres  machines  propres  à 
m-JeatDe-  lancer  des  pierres  & des  dards,  s’avance  à l’entrée  du  port  à la  longueur  de 
metrius.  la  portée  du  trait,  & ayant  jetté  l’ancre,  il  y palfc  la  nuit!  Le  jour  venu, 
J3ittkr.  ptüiÿaée  patoit  en  ordre  de  bataille.  Sa  Hutte  paroilibit  üuiombrable.  De- 
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iifttrias  laifTe  Ântifthéne  qui  connnandoit  Tes  galères,  à rentrée  du  port  dé  Sa*  Uo.f.r6ch 
lamine  avec  dix  Vaiffeaux  à cinq  rangs  de  rames,  afin  d’empécher  queMene- 
laüs  n’en  fit  l'ortir  fes  foixante  Galères,  pour  joindre  celles  de  Ptolémée;  il 
ordonna  de  plus  à fa  Cavalerie  de  fe  tenir  à Cheval  fur  le  rivage,  afin,  s’il 
arrivoit  quelque  échec,  d’être  à portée  de  fecourir  ceux  qui  iroient  à bord. 

Après  ces  précautions  Demetrius  range  fa  flotte  qui  n’étoit  que  de  cent  huit 
galères,  dont  quelques  unes  ètoient  à fept  rangs  de  rames  & la  plupart  à cinq 
rangs.  11  commandoit  l’aile  gmche,  Hegeuppe  d’HalicamaHé,  & Pleiltias 
commandoient  l’aile  droite.  Themilbs  & Âlaruas  ètoient  au  centre. 

Ptolémée  s’ètoit  avancé  fur  le  loir  dans  le  deflein  de  prévenir  l’ennemi , „ 

& d’entrer  de  grand  matin  dans  le  port  de  Sulamine,  avant  qu’il  fe  fut  mis  ncmè'tnus 
en  délénfe  ; mais  ayant  trouvé  Demetrius  avec  fa  flotte  rangée  en  bataille,  il  contre 
y rangea  aulE  la  lîenne,  & fc  mit  à l’aîle  gauche,  où  ètoient  fes  meilleurs  l’toWmée, 
Vailléaux.  Comme  l’adion  étoit  de  la  dernière  conféquente  pour  l’un  iSi 
l’autre  parti  ; ils  n’oubliérent  rien  pour  s’affurer  la  victoire.  Ils  commencé- 
rcfit  à taire  des  vœux  & des  prières  aux  Dieux.  Les  Prêtres  à qui  cet  office 
étoit  rélérvè.les  prononcèrent  à haute  voix,&  les  loldats  les  répétèrent  après 
eux.  Après  quoi  ils  elevérent  chacun  de  leur  côté  un  bouclier  doré,  à dû 
verfes reprifes  & de  main  en  main,  afin  que  chacun  le  pût  voir.  Enfin  l’air 
retentit  du  fon  des  trompetes , & les  deux  armées  s’avancèrent  à force  de  ra- 
mes. Les  Vaiffeaux  fe  heurtent,  fe  brilcnt,  fe  percent,  lé  démontent.  On 
voit  mille  manières  de  combats;  Demetrius  y fait  des  prodige?  de  valeur;  & 
enfin  il  met  en  fuite  l’aile  droite  de  Ptolémée.  Celuy-cy  de  fon  côté  met 
aulli  en  déroute  l’aile  gauche  de  Demetrius.  Mais  comme  il  revenoit  vido- 
rieux , croïant  venir  aifément  à bout  de  l’aile  gauche,  où  commandoit  Deme- 
trius, il  vit  ce  Prince  qui  pourfuivoit  fon  aile  droite,  & les  autres  Vaiffeaux 
de  fa  flotte  entrainez  avec  les  premiers.  Alors  il  n’eut  point  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  fe  retirer  à Cittium  avec  ce  qui  lui  relloit  de  navires. 

Demetrius  ayant  donné  ordre  à Néon  & à Buriches  de  pourfuivre  les 
vaincus  & de  ramalTer  les  galères  qui  ètoient  difperfées,  orna  les  fiennes  des 
débris  de  celles  des  ennemis,  & ramenant  au  port  celles  qu’il  avoit  prifes,  il  Dei»ctnùi. 
rentre  triomphant  dans  fon  camp  & dâns  fon  port  Pennaut  ce  combat  na- 
val le  Gouverneur  de  Salamine  fit  fortir  du  port  fous  le  c^mandement  de 
Menœtius  les  foixante  galères  qu’il  y avoit  Elles  obligèrent  les  dix  Vaiffeaux 
que  Demetrius  avoit  laiifez  à l’entrée  du  port,  à regagner  la  terre;  mais  Me- 
nœtius étant  arrivé  trop  tard,  ne  put  fervir  de  rien  à Ptolémée,  & fut  obligé 
de  rentrer  dans  le  port  de  Salamine.  11  rendit  bientoit  après  & la  ville  & les 
Vaiffeaux  à Demetrius,  & Ptolémée  s’en  retourna  en  Egypte,  n’àyant  que 
huit  galères  de  relie  d’une  fi  belle  & fi  nombreufe  flotte.  Le  fruit  de  cette 
victoire  fut  la  conquête  de  toutes  les  villes  de  l’Isle  de  Gyp^. 

Demetrius  prit  dans  cette  bataille  plus  de  cent  Vaiffeaux  de  tranfport , 
dans  kfouels  ètoient  environ  huit  mille  hommes-.  Il  prit  quarante  Vaiffeaux  & 
longs,  il  y en  eut  environ  quatre-vingt  de  gâtez  que. les  victorieux  ramène-  généreuJe 
lent  dans  le  port.  Enfin  l’on  prit  toute  la  flotte  , les  équipages,  les  efda- doue  De- 
ves,  ks  foldats,  les  amis  de  Ptoléniée.  11  eu  incorpoia  dans  les  troupes  imm»» 
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feize  mille  hommes  de  pied  & environ  lix  cens  Chevaux.  11  donna  une  f(f. 
pulture  magnifique  même  aux  ennemis  qui  étoient  morts  dans  le  combat,  & 
renvoya  fans  rançon  les  prilonniers  de  guerre.  11  envoya  aux  Athéniens  des 
ta  t'baiit  armes  pour  armer  douze  cens  Ibldats.  Leontisque  fils  de  Ptolémée,  & Mene-" 
fiiuttûnc  laûs  frere  de  ce  Prince  furent  renvoïez  en  Egypte  avec  leurs  effets  & leurs 
btCa  gtrt-  meubles,  & avec  cela  chargez  de  prefens.  Alors  on  fàifoit  la  guerre  félon  la 
tua.-ur,  remarque  de  Juftin,  avec  plus  de  politefle  & d’honnéteté,  qu’on  ne  cultive 
aujourd’huy  l’amitié  de  fes  amis. 

toiuntur.  Demetrius  envoïa  pour  porter  la  nouvelle  de  cette  viaoire  à Antigone, 

CXLV.  quelqu’uns  de  fes  amis,  entr’autres  Ariitodéme  de  Miiet,  quiétoitundesplus 
Ariiiodé-  finsCourtifans  & des  plus  grands  flatteurs  de  fon  teins.  Us  étoient  montez  fut 
me  porte  i grandes  galéres  de  la  flotte.  Arrivez  auprès  d’Antigone,  Arifto- 

u“no°u'  déme  le  tint  longtems  en  fufpens,&  enfin  s’écria:  Je  vous  faluë,  Roy  Anti- 
velle  >Je  gone,  nous  avons  vaincu  le  Roy  Ptolémée  dans  un  combat  naval.  Nous  fom- 
laviâoire  maitresdel'lslede  Cypre;  nous  avons  fait  feize  mille  huit  cens  prifbnniers. 
deDeme-  juj  répondit  ; je  VOUS  faluë  à moii  tour,  Ariftodéme,  mais  puisl^e 

vous  nous  avez  fait  fi  longtems  languir,  je  vous  en  ferai  porter  la  peine,  & je 
vous  teray  attendre  longtems  la  récompenfe  de  cette  bonne  nouvelle.  Dépuis 
cette  viéloire  fes  amis  lui  mirent  le  Diadème  fuiUtéte&  le  falüérentRoy,  &il 
envoïa  auffi  un  Diadème  à fon  fils  Demetrius , & lui  donna  le  nom  de  Roy. 

Ptolémée  malgré  fa  défaite  né  rabbattit  rien  de  fâ  grandeur  d’ame;  il  ne  le 
céda  pas  à Antigone,  & prit  comme  lui  le  Diadème  & le  titre  de  Rojr.  Les 
autres  Gouverneurs  comme  Seleucus , Cailànder  & Lyfimaque  en  uferent  de 
même,  Sc  furent  réconnus  Roys  dans  leurs  Etats,  n’y  aïant  plus  petfonne  de  U 
race  d’Alexandre,  qui  pût  leur  coutelier  ce  titre. 

Seleucus  poufloit  toujours  fes  Conquêtes.  Outre  la  Babilonie&laMédie, 
il  fe  rendit  encore  maître  de  la  Baâriane  & des  autres  Provinces  qui  s’étendent 
Nicitorou  jjépuis  ce  pays  jusqu’au  fleuve  Indus;  il  prit  le  Diadème  comme  les  autres 
T Gouverneurs  de  Provinces  ; & on  lui  donna  le  fumom  de  Nicater,  ou  Nicanor, 

,^:^treUes  c’cft-à-dire,  vainqueur,  foit  pour  avoir  tué  de  fa  main  dans  un  combat  Nica< 
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Provinces  nor , à qui  Antigone  avoit  confié  le  Gouvernement  de  la  Médie , ou  plutofl  à 
d’Afic  do-  jgg  frequentes  viftoires  qu’il  avoit  remportées  fur  fes  ennemis. 

Mis  la  Antigone  etoit  occupé  dépuis  quelques  années  à bâtir  la  ville d’Antigo- 

ôriane  )u  - . c jj  épargnoit  ni  foins,  ni  dépenfe , voulant  la  rendre  une 
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ve  Indus,  des  plus  confidérables  villes  de  Syrie , puis  qu’elle  avoit  foixante  & dix  ftades 
An  duM.  de  circuit,  c’ell-à-dire.  un  peu  plus  de  trois  lieuês;  mais  cette  ville  ne  fub- 
fC99  avant  jongtems.  Ce  fut-là  qu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  viéloire  remportée 

DiJjar.'  parfon  fils  Demetrius  fur  Ptolémée  Roy  d’Egypte,  & qu’il  perdit  le  plus  jeune 
yn/,».'  de  fes  fils,  à qui  il  fit  des  funérailles  avec  une  magnificence  Royale.  En  même 

/.  U-  tems  il  envoïa  fes  ordres  à Dcmetrius,de  le  venir  trouver  à Antigonie,  &d’yraf- 

pian.  fembler  toutes  fes  forces,pour  aller  faire  la  guerre  au  Roy  Ptolémée. 

'^cxLVn.  R mit  luy-même  à la  tête  de  fon  armée  de  terre,  compofée  de  quatre 
Antigone  vingt  mille  hommes  de  pied,  de  quatre  vingt  trois  Eléphans  & d’environ  dix 
bâtit  la  vil- mille  Chevaux;  pendant  que  Demetrius  fon  fils  conduifoit  fa  flotte  forte  de 
le  il’Anti-  ^ Vaifleaux  de  guerre  le  long  des  bords  d»la  Phénicie.  Arrivé  à Gaze, il 

ordonna 
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ordonna  à festroupw  de  prendre  des  vivres  pour  dix  jours;  & aïant  feit  venir  gonie  Hh- 
d’Arabie  une  multitude  de  Chameaux , il  les  chargea  de  cent  trente  mille  me-  àor.l.^o. 
fures  de  froment.  Il  fit  porter  fur  les  Chevaux  grande  quantité  de  foin,  & 
chargea  fur  les  chariots  les  machines,  les  dards  & les  Javelots,  & commença  Antigone 
à marcher  vers  l’Egypte  avec  beaucoup  d’incommodité,  à caufe  que  le  long  va  mire  la 
de  la  mer,  fur  tout  aux  environs  de  Baratbra,  ou  des  abyraes,  le  pays  eft  ex-  guerre  au 
tréraement  marécageux  & boueux;  mais  l’envie  ou’avoit  Antigone  de  pré- 
venir  Ptolémée , lui  fit  furmonter  toutes  ces  dilficultez. 

Demetrius  étant  parti  de  Gaze  avec  fa  flotte,  jouît  pendant  quelques 
jours  d’un  alTez  grand  calme  ; mais  au  coucher  des  Pleïades  vers  le  commen- 
cement d’Avril , les  vents  du  Nord  s’etant  élevez , il  eut  beaucoup  à fouffrir; 
quelqu’unes  de  fes  galères  aïant  été  obligées  de  regagner  Gaze  & les  autres 
Khinocorures;  d’autres  furent  brifées  & fubmergées.  Le  plus  grand  nombre 
à force  de  rames , arriva  à la  hauteur  du  montCafius;  mais  comme  cette  cote 
n’a  point  de  port,  & que  l’ennemi  en  étoit  maître,  il  n’étoit  pas  feûr  pour 
lui  d’y  abborder;  ainfi  on  demeura  à l’ancre  environ  à deux  llades  ou  2^0. 
pas  de  bord.  L’armée  navale  y fouffrit beaucoup; fur  tout  par  la  difette d’eau 
potable.  Heureufement  le  vent  contraire  diminua,  & Antigone  parut  avec 
fon  armée,  & vint  camper  vis  à vis  la  flotte,  & la  mit  en  état  d’aller  faire  de 
l’eau,  & d’attendre  tranquilement  le  retour  des  Vaifleaux  qui  avoient  été  fé- 
parez  du  gros  de  la  flotte.  11  ne  périt  toutefois  que  trois  galères  à cinq  rangs 
de  rames. 

Antigone  s’avança  enfuite  vers  le  Nil,  & campa  à deux  ftades  de  ce  fleuve.  CXLiX. 
Alors  Ptolémée  envoïa  des  batteliers  avec  des  nacelles , avec  ordre  de  crier  aux  Anng?"® 
foldatsdu  camp,  que  Ptolémée  promettoit  deux  mines  (a)  à chaque  foldat.qui  enSyrie, 
quitteroit  le  fervice  d’Antigone  &un  talent  à chaque  Officier.  Des  offres  fi  fans  avoî’r 
avantageufes  tentèrent  plulieurs  foldats  & plufieurs  Officiers  qui  défertérent;  tien  fait  e» 
niaib  Antigone  fit  rcchaffer  à coups  de  traits  ces  batteliers,  & fit  arrêter  quel-  *EyP'®- 
ques-uns  des  transfuges  qu’il  fit  mourir  dans  d’horribles  tourmens.  Apres 
quoy  il  tenta  de  faire  fa  defeente  premièrement  à l’embouchure  duNil  nommée  tiqueeftde 
Pfeudoltomon,  c’eft-à-dire , la  iauffe embouchure,  & enfuite  à l’embouchure  46.  Livres 
nommée  Phagnetique  ; mais  il  fut  obligé  de  le  retirer,  & le  vent  du  Nord  s’étant  t- 
élevé  , jetta  contre  les  bords  quelques  galères  d’Antigone,  qui  furent  prifes  par 
es  gens  de  Ptolémée,  qui  avoit  mis  à chaque  embouchure  du  Nil  quantiteae  Attiqueeft 
'Jacelles  ou  de  petits  Vaiffeaux,  chargez  de  traits  & d’hommes  expérimentez  de  coo. 
i s’en  fervir,  de  manière  que  la  flotte  d’Antigone  lui  devenoit  inutile , & fes  ecusou 


âges . . _ , . 

Ptolémee  en  conçut  tant  de  joye,  qu’il  en  rendit  grâces  aux  Dieux  par 
es  facrifices,  & qu’il  fit  à fes  amis  un  fefÛn  folemnel , & qu'il  écrivit  à Seleu- 
us  , à Caffander  &.  à Lyfimaque  pour  leur  faire  part  de  cet  heureux  fuccés.  Il 
?l^arda  cette  année  comme  le  commencement  de  fon  régné  en  Egypte,  & re- 
•urna  glorieux  à Alexandrie;  & c’ell  de  cette  année  du  monde  Sc 
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dix-neuviéme  depuis  la'mort  d’Alexandre , que  Claude  Ptolémée  compte  le» 
années  des  Roys  d’Egypte. 

L’Isle  & la  ville  de  Rhodes  étoient  alors  en  guerre  contre  Antigone.  On 
a vù  cy-devant  que  lesRhodiens  avoient  refufé  àDemetrius  de  prendre  les  ar- 
mes contre  Ptolémée  Roy  d’Egypte.  Ils  reluférent  auüi  d’envoïer  du  lecours 
à üemetrius  dans  la  guerre  qu’iJ  fit  dans  l’isle  de  Cypre.  Tout  cela  avoit  of- 
feiil'é  le  Roy  Antigone  & l’avoit  détermine  à leur  déclarer  la  guerre.  Les 
Rhodiens  avoient  eflaïé  de  fléchir  Antigone  par  de  grands  honneurs  qu’ils  lui 
rendirent  & par  de  trés-humbles  prières  qu’ils  lui  firent  de  ne  les  pas  obliger 
à le  déclarer  contre  Ptolémée  leur  bienfaiteur.  Enfin  forcez  par  la  nécelîité, 
& craignant  d’entrer  en  guerre  avec  un  Roy  puiflant,  ils  promirent  d’envoïer 
des  Vaifleaux  à Demetrius  contre  le  Roy  d’Egj'pte , mais  ce  Prince  exigea  de 
plus  qu’ils  lui  donnalfent  cent  otages  des  plus  qualifiez  de  leur  ville,  & qu’ils 
requirent  fes  VaiflTeaux  dans  leurs  ports.  Ces  conditions  parurent  ü dures 
aux  Rhodiens , qu’ils  aimèrent  mieux  s’expofer  aux  risques  de  la  guerre. 

Demetrius  vint  donc  devant  Rhodes  avec  une  flotte  de  deux  cens  V^aif- 
feaux  de  guerre,  de  cent  foixante  & dix  Vaifleaux  de  tranfport,  portant 
quarante  nulle  hommes  de  pied,  y compris  la  Cavalerie,  & les  Pirates  qu’il 
avoit  pris  à l'on  fervice;  outre  cela  il  y avoit  plus  de  mille  petits  VailTeaux 
de  marchands  & de  vivandiers,  qui  fuivoient  l’armée  pour  taire  leur  commerce. 
Comme  l lsle  deRhodes  dépuis  plulieurs années  jouïflbit  d’une  profonde  paix, 
n’ayant  pas  voulu  prendre  part  aux  guerres  de  fes  voillns,  elle  étoit  pleine  de 
toutes  fortes  de  biens , & on  étoit  accouru  de  toutes  parts  pour  profiter  de 
fes  dépouilles.  Le  nombre  des  Vailfeaux  ennemis  étoit  lî  grand , qu’il  reni- 
plilToit  tout  l’efpace  qui  eft  entre  l’Isle  & la  terre  ferme.  Après  avoir  ainli 
étalé  fes  forces  aux  yeux  des  habitans,  Demetrius  mit  fes  troupes  à terre  & 
vint  camper  hors  de  la  portée  du  trait  des  murs  de  Rhodes,  & en  meme  tera» 
envoya  1m  Pirates  pour  faire  le  ravage  dans  l’Jsle. 

Les  Rhodiens  à la  veué  de  ce  terrible  appareil , envoyèrent  des  Ambaf- 
làdeurs  à Demetrius  pour  lui  demander  la  paix  ; mais  on  n’eut  aucun  égard  ni 
à leurs  prières,  ni  à leur  foumilfion.  Ils  dépêchèrent  donc  des  Couriers  vers 
Ptolémee , Caffander  & Lylîraaque , pour  implorer  leur  fecours , & pour  leur 
remontrer  que  c’etoit  à leur  occalion  qu’on  leur  faifoit  la  guerre.  Us  mirent 
hors  de  la  place  les  bouches  inutiles , & permirent  aux  étrangers  & même 
aux"efclaves  de  prendre  les  armes.  11&  trouvèrent  dans  la  ville  Inc  mille  Bour- 
geois & mille  étrangers.  Ils  promirent  la  liberté  aux  efclaves  qui  témoigné- 
roient  du  zélé  pour  la  défenfe  de  la  patrie , & on  publia  que  l’on  nourriroit 
aux^lépens  du  public  les  entans  de  ceux  qui  feroient  tuez  dans  la  guerre , qu’on 
dotteroit  leurs  filles , que  ceux  qui  mourroient  les  armes  à la  main  , feroient 
enterrez  honorablement  au  dépens  du  public,  & que  s’ils  avoient  des  fils  en 
âge,  on  les  couronneroit  dans  le  Théâtre  aux  fêtes  de  Bacchus,  & on  leur 
donneroit  une  armure  complette. 

Ces  promelTes  & le  danger  préfent  infpirérent  du  courage  aux  affiégez  ; 
tout  le  monde  mit  la  main  à l’œuvre,  les  uns  s’occupèrent  à faire  de  machines 
deguetre,  d’autres  àforgerdes  armes,  d’autres  Préparer  les  murs.  Demetrius 

qui 
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qui  s'étoit  déjà  acquis  de  la  réputation  dans  l’invention  des  mactiines  & dans  ofliéret 
les  fîéges  des  villes,  & à qui  l’on  avoit  pour  cela  donné  le  nom  de  preneur  Je  Dem«- 
x/il/es , employa  toute  fon  induftrie  & toutes  fes  forees  pour  réduire  Rhodes; 
on  ne  vit  jamais  une  ville  attaquée  plus  régulièrement , ni  défendué  avec  pins 
de  valeur.  On  mit  en  oeuvre  tout  ee  qui  étoit  alors  en  ufage  dans  les  lièges, 
tant  de  lapart  des  afliégeans,  que  de  celle  des  alliégtz;  la  ville  lut  aflîégée  pat 
mer  & parterre;  mais  les  premiers  efforts  furent  du  côté  de  la  mer.  Enfuite 
Demetrius  fit  agir  fes  machines,  fur  tout  celle  qu'il  avoit  inventée,  & qu’on 
nommoit  Helepalis,oa  preneufe  de  villes,  qui  l’emportoit  fur  toutes  les  autres 
par  fa  grandeur,  fon  élévation  & fes  effets.  LesRhodiensde  leur  côté,  non 
l'eulement  réliRoient  avec  courage  à tous  ces  efforts,  ils  bâtirent  même  au  de* 
dans  de  leur  ville  un  fécond  mur,  pour  leurfervir  au  cas  que  Demetrius  dé* 
truiHt  le  premier  ou  s’en  rendît  maître.  Ils  firent  aulli  lortir  de  leur  port 
quelques  VaHTeaux  ;&  comme  ils  étoient  fort  expérimentez,  & que  leurs  Vaif- 
feauK  étoient  excellens,  ils  firent  plulieurs  prifes  ûir  les  ennemis  & leur  bri* 
férent  bon  nombre  de  galères. 

Un  de  leurs  Chefs  d’Elcadrc  nommé  Ménedéme  ayant  fait  voile  de  la  ville 
de  Patare  en  Lycie,  & croifant  fur  cette  mer  avec  trois  galères,  arrêta  une 
galère  à Quatre  rangs  de  rames,  qui  venoit  de  Cilicie,  & qui  apportoit  à De-  porentds 
metritls  des  habits  Royaux  & d’autres  meubles,  que  Phila  fontpoufe  luien-renvcTfar 
voïoit  Ménedéme  ayant  pris  ce  Vaiffeau  , l’envoya  avec  fa  charge  à Ptolé-  lesaa^ 
mée  Roy  d’Egypte,  ennemi  de  Demelrius.  Ce  Prince  fut  extrêmement  piqué 
de  Qctte  infulte,  &lcs  Rhodiens  non  contents  d’autorifer  cette  conduite  fi  neme- 
peu  refpcfiueufe  de  Ménedéme,  propofcrent  dans  une  aRèmblée  publique  trius. 
de  renverfer  les  ftatuës  d’Antigone  & de  Demetrius.  qui  étoient  dans  leur  viü 
le,  n’étant  pas  raifonnable,  difoient-ils,  d’honorer  des  Princes  comme  bien* 
faiteurs, pendant  qu’ils  lesréduifoient  aux  dernières  extrémitez  ; mais  le  peuple 
plus  fenlé  que  ceux  qui  avoient  mis  la  cliofe  en  délibération , ne  permit  pas 

Îu’on  Ht  outrage  anx  ftatuës.  ni  qu’on  manquât  au  refpecf  qui  eft  dû  aux 
rinces. 

Déjà  Demetrius  avoit  pénétré  dans  l’intérieur  de  la  ville  par  des  con* 
duits  foûterrains  qu’on  avoit  creufez  pardelTous  les  murailles,  lorsque  quel- 
ques transfuges  en  donnèrent  avis  aux  Rhodiens;  ceux*cy  firent aullitoftcreu- 
1er  au  dedans  de  la  ville , autour  de  l’enceinte  des  murailles , une  folfe  ii  pro- 
fonde qu’elle  découvrit  les  mines  & empêcha  les  minenrs  de  pouffer  plus 
avant  leurs  travaux;  & ainfi  ces  mines  devinrent  inutiles  aux  allîégeans. 

Demetrius  fit  enfuite  propofcr  à Athenagore  deMilet,  que  le  Roy  Pto- 
lémce  avoit  envoyé  à Rhodes,  & qui  y commandoit  les  troupes  étrangères,  rc^icM^us 
de  trahir  la  ville,  & d’y  introduire  un  des  Chefs  de  l’armée  des  afliégeans.  Athé-  trahit  le  lo 
nagore  donna  faparole,&  promit  de  donner  entrée  dans  la  place  à un  nommé  cret  JeDe* 
Alexandre  ami  du  Roy,  qui  devoit  fe  préfenter  àun  des  conduits  foûterrains, 
dont  on  a parlé.  Alexandre  s’y  préfenta  en  effet , mais  il  fut  arrêté  fur  le  j"ns  en 
champ  t>ar  les  alliégez,  à qui  Athenagore  avoit  découvert  le  complot.  Les  profitent. 
Rhodiens  le  recompenférent  magnifiquement,  & Ini  firent  préfent  d’une  cou- 
ronne d’or  & de  .cinq  cens  talens  d’argent. 
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CLV.  Ni  la  rdfe,  ni  les  moïens  fecrets  n’ayant  pas  réülli,  Demetrîos  réfblue 

L'tsie  de  d’cmpIoycr  la  force.  11  fit  avancer  toutes  Tes  machines  & donna  un  afiCmC 
Cnidesln- général  par  terre  & par  mer.  Au  même  moment  arrivèrent  des  ÂmbaiFadeurs 
rcmferva-  Cuidc,  qui  priérentDemetrius  de  lùrpendre  les  attaques,  promet- 

tant d’engager  les  Rhodiens  il  lui  donner  fatisfadion.  On  eut  égard  à leurs 
prières,  & l’on  entra  en  conférence,  mais  on  ne  put  convenir  de  tien,  & 
l’attaque  recommem^. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  aux  Rhodiens  de  très-grands  convois  defi-o- 
ment&  d’orge,  envolez  par  les  Roys  Ptolémée , CafTander  &Lyiimaque;  ce 
ciui  rendit  le  cœur  aux  affiégez  en  mettant  l’abondance  dans  la  place.  Les 
Khodiens  qui  étoient  extraordinairement  incommodez  des  machines  de  De- 
metrius , refolurent  d’y  mettre  le  feu.  ils  prirent  pour  cela  le  tems  de  la  nuit, 
& i’efifet  de  leur  feu  fut  tel , que  Demetrius  fut  obligé  pendant  quelques  jours 
d'interrompre  les  attaques,  pour  donner  le  tems  à lès  blelTez  de  fe  foulager, 
& à fes  ouvriers  de  réparer  les  mâchines.  Les  alTiégez  profitèrent  de  ce  tems 
pour  faire  une  troifiéme  muraille  en  forme  de  CroifÉint,  par  derrière  la  muraille 
qui  étoit  la  plus  expofée,  & en  même  tems  ils  firent  un  profond  folTè  par 
devant  la  brèche , pour  empêcher  que  le  Roy  u'entràt  parla  d’emblée  avec 
les  troupes  daiis  la  ville. 

Demetrius  redoubla  fes  efforts  pour  l'emporter.  Il  fit  jouer  fes  beliers, 
& tirer  fes  machines,&abbattit  un  grand  pan  de  murailles.  On  vit  fur  la  brèche 
une  efj}èee  de  bataille  où  il  y eut  plufi«urs  morts  de  part  & d’autre.  Ananias 
ou  Amynias  qui  commandoit  les  troupes  des  Rhodiens,  y perdit  la  vie.  Dans 
Je  même  tems  Ptolémée  Roy  d’Egypte  envoîa  de  nouveau  des  provifioiis  de 
bouche  aux  affiégez , & en  même  tems  quinze  cens  bons  foldats , fous  la  con- 
duite d’Antigonemacédonien.  Ce  renfort  vint  fort  à propos  à la  ville , & plu» 
Il  propos  encore  on  vit  arriver  des  députez  des  Athéniens  & de  plus  de  cin- 
quante villesGréques,  qui  vinrent  trouver  Demetrius,  pour  le  prier  de  don- 
ner la  paLx  aux  Rhodiens.  On  fit  d’abord  une  trêve,  pendant  laquelle  on 
fit  beaucoup  de  propofitions  de  part  & d’autre;  mais  fans  aucun  fuccés. 

On  raconte  que  Demetrius  avoit  pris  dans  un  des  faubourgs  de  Rhodes 
une  peinture  de  la  main  de  Protogénes,  qui  repréfentoit  Jalyfus,  (c’étoit,diC- 
on,  Bacchus,  ou  félon  d’autres,  un  Satyre,  ou  un  Chalfeur  que  l’on  repré- 
fentoit avec  un  Chien)  Cette  pièce  n’étoit  pas  encore  achevée , & néanmoins 
il -y  avoit  fept  ans  que  Protogénes  y travailloit.  Les  Khodiens  envoyèrent  à 
Fiotos^nc.  Demetrius  une  ambaflâde  pour  le  prier  d’épargner  cet  ouvrage.  Il  répondit 
qu’il  aimeroit  mieux  &ire  outrage  a Pimage  de  fon  Pere,  que  de  détruire  ua 
ouvrage  qui  avoit  tant  coûté  à ifon  ouvrier.  11  manquoit  toutefois  quelque 
‘ d'.ofe  a cette  peinture,  puis  qu’ApelIes, qui  étoit  fi  bon  juge  & qui  ne  l’âvoit 

f Avoir  qu’avec  furprife,  avoua  qu’elle  n’a  voit  pas  les  grâces,  quidonnoient 
immortalité  aux  flennes.  Aule-Gelle  dit  que  Demetrius  fut  fi  touché  de^ 
l'ouvrage  de  Protogénes , qu’il  fit  1»  guerre  à la  viUe  d’Jalize  pipur  fe  le  pro- 
curer. 

Cependant  Demetrius  avoit  pris  la  réfolution  d’attaquer  la  ville  pendant 
U nuit»  &.  avoit  dioifi  pour  cela  qjuinze  cens  des  plus  réélus  de  les  foldat» 
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pour  fe  préfênterk  la  brèche  vers  la  fécondé  veille;  & en  même  ten»  avoit  trîu<  e«- 
donné  ordre k fon  armée,  lors  qu’elle  verroit  un  certain  lignai,  de jetter  un  trent  dim 
grand  cri,  & de  donner  l’alTaut  général  à la  place  par  mer  & par  terre.  La 
chofe  s’exécute  à pofnt  nommé.  Les  troupes  de  Demetrius  entrent  dans  la 
place,  & fe  faifillent  des  polies  qui  étoient  au  tour  du  Théâtre.  Les  Rho- 
diens  accourent  au  bruit,  donnent  les  ordres, afin' que  chacun  fe  rende  à fon 
polie, tant  au  portquedansla  ville.  Ils  forment  un  corps  de  ce  qu’ils  avoient 
de  meilleurs. foldats,  & de  ceux  qui  étoient  récemment  arrivez  de  l’Egypte, 

& tombent  fur  les  troupes  dcDemetrius.qui  venoient  de  fe  rendre  maîtres  de 
la  ville.'  On  vit  alors  dans  le  centre  de  Rhodes  un  rude  combat  où  il  périt 
bien  du  monde.  A la  hn  Alcime  un  des  Chefs  du  côté  de  Demetrius  ayant  été 
mis  à mort,  les  foldats  furent  obligez  de  fuccomber  & de  fe  rendre. 

Ainfi  dans  un  moment  Demetrius  fe  vit  maître  de  Rhodes,  & un  mo- 
ment  après  il  fe  vit  aulli  peu  avancé  qu’süparavant.  Il  étoit  néanmoins  rélblu 
de  continuer  le  liège;  mais  le  Roy  Antigone  fon  Pere  lui  ayant  écrit  de  feire  * usRho- 
la  p;iix  avec  les  Rnodiens  aux  meilleures  conditions  qu’il  pourroit,  & les  dlens. 
Etoliens  lui  ayant  envoïé  une  députation  pour  le  prier  de  s’accommoder 
avec  eux,  il  faifit  cette  occafion  pour  rénoufir  les  conférences.  Les  Rhodient 
de  leur  côté  fe  rendirent  d’autant  moins  difficiles,  que  Ptolémée  dépuis  peu 
leur  avoit  écrit  qu’il  leur  envoïeroit  incelTamment  beaucoup  de  blé,  & trois 
mille  hommes  de  troupes,  que  néanmoins  il  leur  confeilloit  de  faire  la  paix 
aux  conditions  les  moins  désavantageufes  qu’ils  pourroient  Ainfi  la  paix 
fut  conclue  à ces  conditions;  que  Rhodes  jouïroit  de  fa  liberté  & de  fes  re- 
venus & ne  reçcvroit  aucune  garnifon  étrangère  ; qu’elle  préteroit  fon  fecours 
au  Roy  Antigotie  dans  toutes  les  serres  qu’il  pourroit  avoir,  à l’exception 
de  celles  contre  Ptolémée  Roy  d’Egypte;  & qu’ils  donneroient  à Demetrius 
cent  étages  à fon  choix,  fans  néanmoins  y comprendre  ceux  qui  étoient  en 


charge. 

Ainfi  les  Rhodiens  après  un  an  de  liège  firent  une  paix  honorable,  & , 
acquirent  beaucoup  d’honneur  par  leur  brave  réfiflance.  Pour  réconnoitre  ■ 
les  fervices  qùe  leurs  efclaves  leur  avoient  rendus  durant  le  fiége,  ils  leur  ac-  i 
cordèrent  la  liberté.  Ils  érigérent  des  llatues  aux  Roys  Seleucus  & CalTan- 
der  & aux  Commandans  qui  s’étoient  diflinguez  pendant  le  fiége.  Quant-au  ' 
Roy  Ptolémée,-  comme  ils  lui  avoient  des  obligations  finguliéres,  ils  réfolu- 1 
rent  de  lui  donner  des  marques  diflinguées  de  leur  réconnoiflTance.  Ils  en- 
voyérent  des  Députez  à l’Oracle  de  Jupiter  Ammon  , pour  luy  demander  s’il 
ju^eoit  à propos  qu’on  rendit  à Ptolémée  des  honneurs  Divins.  L’Oracle  ré- 

fîondit  conformément  à leur  défir,  & en  conféquence  ils  confacrérent  à ce 
’rince  un  bois  facré  environné  de  quatre  portiques  en  quarré,  longues  cha- , 
cune  d’une  llade  ou  de  12^.  pas,  & donnèrent  à ce  lieu  le  nom  de  Ptolémée, . 
& au  Roy  le  furnom  de  Stter,  ou  Sauveur,  en  mémoire  du  fecours  qu’il  leurl 
avoit  donné  contre  Antigone  & Demetrius. 

Seleucus  ne  borna  pas  fes  conquêtes  au  fleuve  Indus  ; il  palTa  ce  fleuve  & , 
fît  la  guerre  à Sandrocotte  ou  Androcotte  qui  régnoit  alors  dans  les  Indes,  j 
dont  ü avoit  mis  les  peuples  en  liberté,  en  leur  perfuadant  de  &ire  mourir  i 
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l«  lnd«s.  les  Gouvtrneors  qu’ Alexandre  letir  avoit  donnés;  mais  après s’étre  défait  de 
An  ilu  M.  cjs  Gouverneurs , Sandrocotte  s’étoit  luy-méme  emparé  de  la  fouveraine 
*7°' puiOance.  On  dit  que  dans  le  commencement  de  la  guerre  qu’ilfit  aux  Goo* 
verneurs  de  ces  Provinces,  un  Eléphant  lauvage  d’uife  grandeur  extraordU 
iis.r'xf.  naire  vint  fe  préfenter  à lui,  fe  latlfa  monter  <&.  lui  fut  d^un  grand 
ufage  dans  fes  expéditions.  Plutarque  dit  qu’il  étoit  à la  tête  de  fix  cens 
p/uureb.  mille  hommes,  lorsqu’il  entreprit  la  conquête  des  Indes.  Seleucos  donc 
ayant  enfin  réduit  Sandrocotte  à faire  la  paix,  il  lui.  céda  les  pays  qui  font 
fituez  fur  le  fleuve  d’Inde,  qu’Alexandre  a voit  autrefois  pris  fur  les  Ariens, 
& en  échangé  Sandrocotte  donna  à Seleucus  cinq  cens  Eléphans,  quLlui 
fervirent  beaucoup  dans  la  guerre  qu’il  fit  dan»  la  fuite  contre  Antigone  & 
Demetrius. 

CLXW.  Ce  dernier  Prince  après  avoir  fait  la  paix  avec  lés  Rhodiens , n’avoit 
^ cœur  que  de  rendrp  la  liberté  aux  villes  Gréques;  il  y étoit 
porté  par.  deux  motifs,  l’un  d’acquérir  de  la  gloire,  & de  fe  procurer  l’ami- 
alliance  t>é  des  villes  Gréques,  l’autre  d’abbaiffer  la  puiffance  de  Polysperchon.,  & 

avec  les  de  Caflànder,  qui  depuis  affez  longtems  n’étant  plus  retenus  par  la  préiénee 

stoliens.  d’Antigone,  &ifoient  de  grands  ravages  dans  diverfes  parties  de  la  Grèce. 
Demetrius  commença  fon  expédition  par  la  ville  de  Calcade  dans  l’Eubéc. 
11  la  prit,  en  chafTa  la  garnifon  Béotienne, & obligea  les  Béotiens  à renoncer 
à l’alliance  de  Calfander.  Enfuite  il  fe  ligua  avec  les  Etoliens,  & réfolut  de 
faire  conjointement  avec  eux  la^ene  à Caflànder  & à Polysperchon,  qui, 
comme  on  l’a  pù  remarquer,  avoient  juré  enfemble  une  étroite  alliance. 
€J^iV.  La  ville  de  Sicyonc  étoit  polTédée  par  Ptolémée  Koy  d’Egypte,  qui  y 
tenoicune  bonne  garnifon.  Demetrius  furprit  la  ville  peiidant  la  nuit.  La 
^ns  w garnifon  fe  jetta  dans  la  Citadelle  ; mais  Demetrius  ayant  fait  mine  de  l’affié- 

lieu  plus  ger,  la  garnifon  fe  rendit  à compofition  & fe  retira  en  Egypte.  11  remit  les 

cofflinodc.  Sicyoniens  en  liberté,  & leur  perfuada  de  transférer  leur  ville  dans  la  Cita- 
delle, qui  étoit  belle,  fpatieufe,  ayant  des  eaux  en  abondance,  & avec 
cela  d’une  fituation , que  la  nature  (embloit  avoir  pris  plaifu  à fortifier.  Les 
Sicyoniens  fçureotfi  bon  gré  à Demetrius  de  leur  avoir  infpiré  cette  penfée, 
& de  les  avoir  aidez  à-  l’exécuter,  qu’ils  donnèrent  à leur  vUle  le  nom  de 
Demetriade,  & l’en  regardèrent  comme  IcFondateur  & la  Divinité  Tntébire. 
Tel  étoit  alors  le  goût  des  Grecs,  leur  baflefle  d’ame  & leurs  indignes  flatts- 
rics.  Ils  avoient  apparemment  rapporté  ces  fentimens  de  là  Perlé,  où  l’on 
accorde  communément  aux  Roys  les  honneurs  Divins.  Alexandre  & fes 
Succeffears  eurent  l’ambition  de  pafler  pour  des  Divinitez,,  & les  peuples 
eurent  l’impie  conmlaifance  de  les  en  flatter. 

CLXy.  J}.»  Sicyone  Demetrius  paflà  àCorintb',  où  il  y avoir  une  garnifon  qui 

p^nJc'è^  obéïflbit  à Caflànder.  11  fut  introduit  dans  la  place  par  une  poterne.  La 
nuihe  & Garnifon  fe  feuva  partie  dans  le  fort  nommé  Sifyphium , & partie,  dans  tA. 
quelques  cro^  Corinthe , OU  la  haute  Corinthe  ; mais  il  força  ruu&  l’autre,  & ayant 
antresvü-  rendu  la  liberté  à la  ville,  il  laiifa  néanmoins  garnifon  dans  la  citadelle  de 
louonéiel  ville,  & cela  du  conCentemrmt  des  Bourgeois,  qui  demandèrent  quon  ne 
‘ * les  laiflât  pas  fans  défeafe , Candisque  la  gucize  contre  Caflànder  neléruic  pas 

finie. 
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finie.  Il  prit  enfiâte  ks  antres  villes  d’Achaîe,  & enfin  (e  rendit  maitre  de  tout 
le  Pëloponéfe,  fans  que  ni  Caflànder  ni  Polysperchon  fe  miflent  en  devoir  d’y 
envoyer  du  îecours  pour  le  défendre. 

l.e progrès  defr  armes  de  Deinetrius  dans  la  Grèce,  & l’augmentation 
dë  les  forces  qui  alloient  tous  ks  jours  en  croiflànt,  par  les  alliances  qu’il  fài- 
foit  avec  tant  de  villes  qu’il  mettoit  en  liberté,  donnèrent  de  grandes  inqui-  avec  AnU- 
études  à CalTander.  11  craignit  que  bienCoft  tout  le  poidde  la  guerre  ne  tom-  gom.  An 
bât  fur  lui,  & envoya  des  AmbalTadeurs  à Antigone  pour  traiter  de  la  paix.  <iuM.j7o*. 
Antigone  luy  fit  refonte  qu’il  n’y  avoit  point  de  paix  à elpérer  pour  lui,  à ' 

moins  qu’il  ne  remit  tous  l'es  intérêts  entre  fes  mains.  CalTander  qui  ne  s’aC-  x>;«k»r. 
tendoit.pas  à une  telle  déclaration,  pria  le  Roy  Lyfimaque  Ton  voifin  de  le  /.  xx. 
venir  trouver,  pour  en  conférer  aveclui,&  délibérer  enlemble  lurlesmoïcnsf  î^M**- 
de  réprimer  l’arrogance  & les  hauteurs  d’Antigone,  ils  conclurent  qu’il  fàlloit 
envoyer ,àPtolémée  Roy  d’Hgypte  & àSeleucus  Roy  de  Babilonie  & des  Pro- 
vinces fupérieutes,  pour  les  inciter  à joindre  leurs  armes  pour  rélHler  à l’en- 
nemi  commun;  car  ils  ne  doutoient  point  que  11  Antigone  ôtuit  la  Macé- 
doine à CalTander,  il  ne  lit  tous  Tes  efforts  pour  dépouiller  de  même  les  autres 
Roys  de  leurs  Etats,  Jic  pour  établir  une  efpèce  de  Monarchie  univerfelle, 
comme  étoit  celle  d’Alexandre  le  Grand.  Ptolémée  & Seleucus  entrèrent 
aifément  dans  ces  raifons,&  rcfolurent  de  mettre  de  bonnes  troupes  ûir  pied, 
pour  faire  tous  enfemble  la  guerre  à Antigone. 

Caflànder  après  avoir  pris  les  mél'ures  dont  nous  venons  Je  parler,  jugea 
qu'il  falloit  prévenir  fon  ennemi  ; & ayant  donné  une  partie  de  les  troupes  à 
llyGmaque,  il  le  pria  de  porter  la  guerre  en  AGe , pendant  que  lui-méme  en- 
treroit  et^ThelTilie  & attaqueroit  les  villes  Gtéques.  LyGmaque  marcha  d’à-  remi  mat- 
bord  contre  Lampfaque  &Parium,  qui  fe  donnèrent  à lui,  & à qui  il  renditia  ne  de  la 
liberté;  enfuite  il  alhégea  Sygée,  & l’ayant  pris,  il  y mit  garnifon.  Delà  il  Ph«ïp«- 
fépara  les  forces ^ &ayant  donné  Gx  mille  hommes  de  pied  & mille  Chevaux 
à Prepelaüs,  il  lui  ordonna  d’aller  dans  l’Eolide  & dans  l’Jpnie , pour  attirer 
dans  ion  parti  les  villes  de  ce  pays.  Pour  lui,  il  s’attacha  au  Gége  d’Abyde; 
siaisDemetrius  ayant  envoyé  am^cours  une  armée  navale  conGderable,  Ly- 
liinaque  fut  obligé  d’abbandonna  fon  entreprife.  11  fe  contenta  d’alTujettir 
la  Phrygie  qui  eu  fur  rHellefpont,  & de  prendre  la  ville  deSynade  où  étoient 
ks  bagages  du  Roy  Antigone,  & la  citadelle  delà  même  ville,  où  étoient  Tes 
trélors.  Ce  lut  üôcime  un  des  Gouverneurs  établis  par  Antigone,  qui  rendit 
le  la  ville  & le  Chateau,  s’étant  détaché  du  parti' de  ce  Prince,  pour  entrer  , 

dans  celui  des  trois  Roys  liguez. 

Prepelaüs  de  fon  côté  prit  Adramytte  fur  fon  paflàge,  & ayant  aflîégé 
Ephéfe,  s’en  rendit  maitre  par  compoGcion,  & renvoya- à Rhodes  les  étapes 
de  cette  ville  qu’il  y trouva.  11  donna  la  liberté  aux  EphéGens,  mais  il  brûla  Iphéie, 
tous  les  VailTeaux  qui  étoient  dans  leur  port , pareequ’Antigone  étoit  maitre  Teics,  Co- 
de la  mer,  & que  le  fuccés  de  cette  guerre  étoit  encore  trop  douteux.  De-  |^|>onar 
la  il  marcha  contre  les  Villes  de  Teïes  & de  Colophon,  qu’il  fubjugua.  Il 
a’attaqua  point  Clazooiéue  & Erythrée,  pareequ’il  leur  étoit  venu  du  fecours 
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par  mer;  mais  U fit  le  dégât  dans  leurs  campagnes.  Sardes  fe  rendit  â lui; 
mais  la  citadelle  demeun  attachée  au  parti  d’A^ntigone. 

Pendant  ce  tems-là  Antigone  étoit  occupé  dans  fa  nouvelle  ville  d’An- 
tigonie  à célébrer  des  jeux  folemnels,  dans  lesquels  il  avoit  propofé  des  prix 
à tous  ceux  qui  excelloient  dans  les  arts  ou  dans  les  divers  genres  de  combats 
ufitez  dans  la  Grèce , ce  qui  y attira  une  infinité  de  perfonnes.  Lorsqu’il  lut 
inibrmé  do  paiTage  de  Lyfimaque  en  Afie , & de  la  défeéHon  des  garnifons 
qu’il  avoit  dans  les  villes  de  ce  pays-là;  il  rompit  tout  à coup  ces  jeux;  & 
après  avoir  donné  les  prix  & les  récompenfes  aux  Atlétes  & aux  autres  qui 
les  avoient  méritées,  il  part  brusquement, & marche  à grandes  journées  vers 
l’ennemi.  Arrivé  à Tharfe  Capitale  de  Cilicie,  il  donne  la  paîe  à fes  foldats 
pour  trois  mois;  il  réferve  encore  trois  mille  talens  pour  les  bélbins  impre- 
veus.  Après  avoir  palTé  le  mont  Taurus,  il  arrive  en  Cappadoce , & oblige 
ceux  de  la  Lycaonie,  &de  la  haute  Phrygie,  qui  avoient  quitté  fon  alliance, 
d’y  rentrer  de  nouveau. 

Lyfimaque  informé  de  la  marche  d’Antigone,  délibéré  avec  les  fiens 
s’il  doit  donner  bataille,  ou  attendre  que  Seleucus  ait  joint  fes  forces  aux 
fiennes.  On  réfolut  d’attendre  Seleucus,  & cependant  de  fortifier  de  bons 
folfez  & de  barrières  les  endroits  les  plus  importans,  & les  palTages  les  plus 
difficiles.  Antigone  approche  avec  fon  armée,  & la  range  en  bataille;  mais 

Eerfonne  ne  paroifTant  de  la  part  de  Lyfimaque,  il  lui  coupe  les  vivres.  Ly- 
maque  décampe  & fe  retire  environ  à cinq  ou  fix  lieués  delà  aux  environs 
de  Dorylée.  Antigone  l’y  ponrfuit  & fe  difpofe  à J’y  affiéger  comme  l’on 
afiiége  une  ville.  Lvfimaque  fe  retire  de  nouveau  dans  les  campagnes  de  Sal- 
monie  pas  loin  d’Heraclée,  & y met  fes  troupes  en  quartier  d’nyver.  Anti- 

fone  fut  obligé  d’en  faire  de  même.  Les  pluies,  le  mauvais  tems,  le  froid 
: les  bouCs  ne  lui  aïant  pas  permis  d’aller  plus  avant,  & comme  il  apprit 
que  Seleucus  venoit  à lui  avec  une  puifTante  armée,  il  écrivit  à Demetrius 
fon  fils  de  lui  amener  d’Europe,  tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes  autour  de  lui. 

Demetrius  faifoit  alors  la  guerre  àCalTander  Roi  de  Macédoine;  il  avoit 
eu,  étant  à Athènes,  la  dévotion  de  fe  faire  initier  aux  mylléres  d’Eleufis,  & 
les  Athéniens  en  fa  confidération  avoient  anticipé  le  tems  de  l’initiation , 
en  changeant  d’abord  le  nom  du  mois  Mumcbùm,  en  celui  d’Antbefterim , pour 
l’initier  aux  petits  myftéres  ; puis  ils  changèrent  le  nom  d'AntkeJlmm  en  celui 
de  Boïâremion , pour  l’initier  aux  grands  myftéres;  pafTant  ainfi  fur  toutes  les 
règles  pour  &ire  initier  l’homme  du  monde  qui  le  méritoit  le  moins;  car  on 
convient  qu’il  étoit  trés-dérèglé  dans  fes  mœurs. 

D’ Amènes  il  palfa  dans  l’Eubée  nommée  aujourd’huy  Negrepont,  & y 
aftembla  fa  flotte.  Comme  CafTander  étoit  maître  des  palTages  de  ThefTalie , 
Demetrius  alla  par  mer  à LarilTa  & rendit  à cette  ville  fa  liberté.  Il  prit  Prone 
&*Ptelée,  & empêcha  les  habitans  de  Die  & d’Orchoméne  de  tranfporter  leurs 
demeures  à Thibes;  comme  le  vouloir  Caflànder.  Celuy-ci  pour  s’oppofer 
aux  progr&  de  Demetrius,  afiemble  fon  armée  qui  étoit  de  vingt-neuf  mille 
hommes  de  pied  & de  deux  mille  Chevaux,  & le  campe  à portée  des  villes 
de  Phéies  & de  Thébes , où  il  avoit  mis  garnifon.  L’armée  de  Démétrius 
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itoit  de  quinze  cens  Chevaux  & de  vingt-troh  mille  hommes  de  pied,  (ans 
:oinpter  environ  huit  mille  Pirates  & pillards  qui  fuivoient  raunée.  Les 
deux  armées  étoient  à portée  ; fans  néanmoins  que  de  part  ni  d’autre  en  fon> 
geât  à donner  bataille , parcequ’on  étoit  dans  Pattente  de  ce  qui  le  palTcroit 
;n  Alie  entre  LyGmaque  & Antigone. 

Sur  ces  entrelàites  Demetrius  reçut  les  lettres  dont  on  a parlé,  qui  lui 
mjoignoient  de  fe  rendre  au  plutoft  en  Afie  auprès  de  fon  Pcre  avec  toutes  fes 
roupes.  11  ht  donc  la  paix  avec  Caflânder,  à condition  que  toutes  les  villes  derfoncl* 
jréques,  tant  de  l’Alie  que  de  la  Grèce , jouïroient  de  leur  liberté  i le  tout  fous  p» 
e bon  plaiiir  de  fon  Pere,  qui  pourroit  ratifier,  ou  callêr  le  traité  de  paix. 

Demetrius  étoit  bien  periuadé  qu’Antigone  ne  fe  croiroit  pas  obligé  à l’obfer- 
er;  mais  il  vouloir  colorer  ra  retraite,  & fortir  de  l’Europe  fans  s’expofer 
lu  danger ^’un  combat  avec  Cadàndcr;  il  palTa  donc  heureufemeut  en  Aile; 

’ic  aïant  abbordc  à Lphéfe,  U en  chalfa  lagarnifon  que  Lyflmaquc  y avoitmife, 
k.  lui  permit  de  fe  retirer  où  elle  voudroit.  Delà  s’ étant  rembarqué, il  s’avança 
ers  l’Hellefpunt  & reprit  les  villes  de  Parie , de  Lanip&que  & les  autres  que 
^ylimaque  avoit  ailùjetties,  & enfin  aïant  pafle  le  détroit,  il  fortifia  le  temple 
le  Calcédoine,  & y laiQà  trois  mille  hommes  de  pied  & trente  Vaifleaux  de 
;uerre;  il  répandit  fon  armée  dans  les  autres  villes  des  environs  pour  y paf. 

•r  r^ver. 

Caflânder  a voit  aulïï  fes  veués  dans  la  paix  qu’il  fit  avec  Demetrius.  Après 
e départ  de  ce  Prince,  il  fit  la  conquête  de  plufieurs  villes confidérables,  & envoyé 
nvoïa  un  gros  renfort  de  troupes  àLyfimaquefous  la  conduite  de  Pleiftarque.  recours  à 
'e  Général  avoit  douze  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  Chevaux.  Mais  Lyfimaqar. 
ïant  trou  ré  le  détroit  du  Bofphore  occupé  par  les  gens  d’Antigone,  il  fut 
bligé  de  partager  fon  armée  en  trois  corps , dont  il  n’y  eut  qu’un  fcul  qui  pé- 
étrât  heureufçment  en  Aile,  l’un  aïant  été  pris  par  les  ennemis,  & un  autre 
jinë  par  la  tempête.  Pleillarque  fe  fauva  a demi  mort  fur  un  débris  de  fon 
'^ailTeau,  & arriva  enfin  àlîeraclée  & delà  fe  rendit  auprès  de  Lyfîmaque , qui 
toit  en  quartier  d’hy  ver,  & qui  avoit  perdu  par  la  défertion  deux  mille  Aura> 
aces , & huit  cens  tant  Lyciens  que  Pampmliens , qui  fe  rendirent  au  camp 
’ Antigone. 

Dans  ce  même  tems  Ptolémée  Roy  d’E^pte  profitant  de  l’abfience  d’An- 
gone  & de  Demetrius,  marcha  à la  tête  d’une  puiflânte  armée  dans  la  Syrie 
rcufe,& s’empara  detoutesles  villes  de  ccpays-là;  Sidon  futaffi^^}.mais  léméeeiE 
n faux  bruit  s’étant  répandu  queLyfîmaque  ÂSeleucus  avoknt  é|||||n  Syrie:  u ic 
ntigone,  & que  ce  Prince  retoornoit  viélorieux  en  Syrie,  PtonHPfit  une 
'^ve  de  cinq  mois  avec  lesSidoniens,  & aïant  mis  de  bonnes  ganufons  dan» 

:s  nouvelles  conquêtes,  il  retourna  en  Egypte. 

Enfin  Seleucus  arriva  dans  laCappadoce,  avec  une  année  de  vinrtmille 
ommes  de  pied,  de  douze  mille  Chevaux,  y compris  les  Archers  à Cheval, 
e quatre  cens  quatre  vingt  Eléphans,  & de  plus  de  cent  chariots  armez  de 
luix.  11  fit  camper  fes  troupes  fous  des  baraouet  pendant  Phy  ver.  Aiofi  tout  la  moie 

; préparoit  à une  guerre  terrible  pour  l'été  fuivant  On  raconte  qne  Pytha-  «PAacjn^ 
urc  l’Arufpice  coufultant  pour  Antigone  les  sotrailles.  des  vùflimes  ûmnslées, 
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& n*7  dïant  pointtrouvé  de  fibres  dans  le  foïe , loi  prédit  fa  mort  prochaine, 
comme  ilavoit  âit  loogtems  auparavant  dans  un  cas  pareil  à Alexandre  & à 
Perdiceas.  (a)  Oi  dit  auili  qu' Alexandre  le  Grand  ayant  apparu  bien  armé 
àOemetriusenfonge,  4t  lui  alant  demandé  quel  mot  il  dooneroit  aux  trou> 
pes  le  jour  de  la  bataille;  Demetrins  répondit:  /upiter  éf  lu  vi3tire:  Je  m'est 
vais  Jtnc  à vas  ennemis  ^ repartit  Alexandre  ; C*r  üs  me  âaimeront  fettr  mes  i lestes 
feldass.  (b) 

Au  commencement  Antigone  fe  vantok  qu’il  difüperoit  ces  Roys  qni 
s’aSembloient  pour  lui  faire  la  guerre,  comme  on  chafleparun  cri  ou  parus 
coup  de  pierre,  les  oifeaux  qui  viennent  ramalTer  les  grains  que  l’on  féme. 
Cependant  quand  il  vit  les  armées  ennemies  s’|pprochcr , on  remarqua  qu’il 
étoit  taciturne  & penfîf,  & qu’en  parlant  aux  troupes  il  leur  montroct  Ton  fils, 
& le  leur  recommandoit  comme  fon  SucceOeur.  De  plus  il  lui  parloit  leul 
à feul  dans  fa  tente  & lui  communiquoit  fes  delTeins , quoiqu'auparavant  il 
ne  les  découvrit  ni  à lui  ni  à aucun  autre;  les  armées  étant  déjà  en  bataille , il 
tomba  fur  fon  vifage,'>&  fe  relevant  il  leva  les  mains  au  Ciel,&  demanda  aux 
Dieux  qu’ils  lui  accoidaflent  ou  la  viâoire,  ou  une  moct  fans  douleur  avant 
qu’il  fut  vaincu. 

Le  combat  fe  donna  au  commencement  du  Printems  prés  la  ville  d’Ipfua 
en  Phrygie.  L’armée  réûnie  d’Antigone  & de  Demetrius  étoit  de  foixante 
dix  mille  hommes  de  pied,  de  douze  mUle  Chevaux  & de  foixante  quinze 
Eléphans.  Lyfîmaque  &,  Seleucus  étoient  beaucoup  plus  forts.  Ils  avoient 
foixante  quatre  mil  le  hommes  de  pied,  dix  mille  cinq  cens  Chevaux,  quatre 
cens  Eléphans,  fix  vingt  Chariots  armez  de  faulx.  Demetrius  s'attacha  à 
Antfochus  fils  & héritier  préfomptif  du  Roy  Seleucus.  11  le  mit  en  déroute, 
& fe  lailfant  entraîner  à fa  vivacité , il  le  pourfuivit  G loin,  qu’au  retour  il  lui 
iut  impoffible  de  rejoindre  fon  Infanterie,  devant  laquelle  on  avoit  fait  avancer 
les  Eléphans,  pour  coupper  Demetrius.  11  avoit  en  fa  compagnie  Pyrrhus 
Roy  d’Epire,  qui  n’étoit  alors  âgé  que  de  dix  fept  ans,  & qui  aïant  été  chalTé 
de  fes  Etats  par  fes  fujets,  s’étoit  attaché  à Demetrius  , dont  il  avoit  époufé 
la  fœur  Deidamie,  qui  étoit  deGinée  au  jeune  Alexandre  fils  du  Grand  Ale* 
xandre  & de  Roxane. 

Seleucus  aïant  veu  Plnfanterie  de  Demetrius  abbandonnée  de  fa  Cavalerie, 
marclia  contre  elle  avec  fes  Cavaliers , & fit  mine  de  la  vouloir  enfoncer,  3t 
en  mémetesis  lui  fit  propofer  de  paGer  dans  fon  parti  ; ce  qui  fut  accepté  par 
la  plu^iiÉ||de  partie  de  la  Phalange  d’Antigone.  Le.refte  fut  mis  en  déroute. 
Antigo^IPnit  cependant  pourfuivi  par  une  multitude  de  foldats.  On  lui  dit 
que  ccs^ns  en  vouloient  àfa  perfonne;  il  répondit;  Demetrius  viendra  à 
mon  (ccours,  & au  lieu  de  fe.ûuver,  il  demeura  expofé  à une  grêle  de  traits 
fous  lefqu^els  il  fuccomba  ^ mourut:  tout  le  monde  l’abbandonna,  à la  ré- 
ferve  de  Thorax  LariOeen,  qui  demeura  auprès  de  fon  corps.  Il  avoit  alors 
au  moins  quatre-vingt  un  ans.  Son  corps  fut  enterré  avec  honneur.  Deme» 
trius  fon  fils  accompagné  de  cinq  mille  hommes  de  pied,  & de  quatre  mille 
Chevaux  fe  fauva  à Epbéfe,  d’ou  il  fe  retira  à Salamine  en  Cypre,-  menant 
avec  lui  fa  mere  Stratonice  & tous  les  trefors  d’Antigone. 

Les 
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Les  Roys  vainqueurs  Ptolémée,  Seleucus  & LyOmaque,  fe  partagèrent 
les  rades  Etats  d’Antigone , & en  prirent  chacun  une  partie.  Au  relie  l3eme- 
trius  avoit  toûjours  beaucoup  comptéfur  l’amitié  des  Athéniens,  qui  lui avoient 
témoigné  beaucoup  d’attachement,  & qu’il  avoit  comblez  de  bienfaits;  il  leur 
avoit  lailTé  en  dépôt  fa  Hotte  & fon  EpoufeDeidamie;  mais  il  fut  fort  furpris 
lorsqu’aprés  fa  défaite  les  Athéniens  lui  envoyèrent  des  députez  vers  les 
Isles  Cyclades,  pour  le  prier  de  ne  pas  venir  dans  leur  ville,  pareeque  le  Sé- 
nat avoit  fait  un  decret  de  n’y  recevoir  aucun  des  Roys.  Ils  lui  renvoïérent 
Deidamie  à Megare,  avec  les  honneurs  & la  fuite  convenables  à fa  dignité. 

Ce  trait  d’inçratitude  le  toucha  audelà  de  ce  qu’on  pourroit  croire; 
& quoiqu’il  eût  foutenu  le  refte  de  la  disgrâce  avec  une  fermeté  & une  gran- 
deur d’ame  extraordinaires,  il  ne  put  diliimuler  fon  chagrin  de  fe  voir  ainfi 
trompé  par  les  Athéniens,  qui  l’avoient  comblé  de  tant  d’honneurs  & de 
tant  d’éloges.  Il  ne  connoifToit  pas  allez  le  genre  des  peuples,  qui  fouvent 
haïdent  réellement  ceux  à qui  ils  décernent  des  honneurs  outrez;  mais 
comme  il  n’étoit  pas  alors  en  état  de,fe  venger, il  diHîmula  fon  relTentiment, 
& envoïa  des  AmbalTadeurs  à Athènes  avec  ordre  de  leur  demander  fa  flotte, 
dans  laquelle  étoit  une  galère  à treize  rangs  de  rames  ; & quand  il  l’eût  reçue, 
il  fit  voile  vers  l’iflhme,  ravageant  fur  fa  route  les  terres  de  Lyfimaque,  & 
enrichiflant  ainfi  fes  foldats,  il  en  augmentoit  tous  les  jours  le  nombre. 

Seleucus  après  cette  viéloire  détruifit  la  ville  d’Antigonie,  qu’Antigone 
avoit  bâtie  & embellie  avec  tant  de  foin;  il  en  transférâ'les  habitaiis  à Antio- 
chie  qu’il  bâtit,  &àqui  il  donna  le  nom  de  fon  fils  Antiochus;  & pour  les 
matériaux,  il  les  fit  defeendre  à Seleucie,  qu’il  bâtit  aufli  fur  l’Oronte,  & à 
qui  il  donna  fon  nom.  Vers  le  même  temsil  demanda  en  mariage  Stratonice 
fille  de  Demetrius  & de  Phila.  Demetrius  la  lui  amena  en  Syrie,  & Seleucus 
la  vint  recevoir  à Orolle.  Seleucus  reçut  Demetrius  dans  fa  tente,  & De- 
metrius reçut  enfuite  la  vifite  de  Seleucus  fon  gendre  dans  fa  galère  à treize 
rangs  de  rames.  Ce  fut-là  que  ces  deux  Princes  eurent  feuls  à feuls  de  lon- 
gues conférences,  & firent  une  alliance  oft'enlive  & défenfive;  après  quoy 
Seleucus  conduifit  fa  nouvelle  Epoufe  en  grande  pompe  à Antiochie  ; & De- 
metrius s’étant  emparé  de  la  Cilicie,  qui  étoit  poflëdée  par  Pliftarque  frere 
de  Cafl'ander,  il  envoïa  fon  Epoufe  Phila  vers  Caflander  fon  frere,  pour  ju- 
Ititier  Demetrius  des  aceufations  que  Pliltarque  avoit  formées  contre  lui.  En 
même  tems  Deidamie  fécondé  femme  de  Demetrius,  le  vint  joindre  de  Me- 
gare où  les  Athéniens  l’avoient  fait  conduire;  mais  elle  mourut  de  maladie 
peu  de  tems  après  fon  arrivée. 

Par  le  moïen  du  mariage  de  Seleucus  avec  Stratonice,  Demetrius  »S:  lui 
furent  amis  pendant  quelque  tems;  mais  Demetrius  aïant  refulé  de  lui  don- 
ner la  Cilicie  pour  une  fomme  d’argent,  & de  lui  céder  les  villes  de  Tyr  & 
de  Sidon,  ils  commencèrent  à entrer  en  guerre,  & Demetrius  déclara  que 
dût-on  lui  livrer  fix  cens  batailles , il  n’acheteroit  jamais  l’alliance  de  Seleu- 
cus à prix  d’argent. 

Ptolémée  & Lyfimaque  s’étoient  aufli  alliez  quelque  tems  auparavant, 
par  le  mariage  d’Arlinoë  fille  du  Roy  Ptolémée  que  Lyfimaque  époufa.  Ama- 
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cLxxxir.  ftris  première  femme  de  Lyfimaquc,  fe  retira  à Heraclée  fa  Patrie,  où  elle 
Mariage  de  yècut  d’une  manière  digne  de  fa  condition.  Elle  fonda  la  ville  d’Amaflris  fur 
Pont-Euxin;  &la peuplade  citoïens  tirez  des  villes  deSefame,  deCitore, 
noéfille'ie  de  Crompe  & de  Theie. 

l’tolifmée  Quelques  années  après  mourut  CalTander  Roy  de  Macédoine.  Il  avoit 

filsdeLa-  gouverné  le  Rovaume  de  Macédoine  pendant  ij;.  ans.  Il  laiHà  de  Theffalo- 
nique  fœur  du  Grand  Alexandre  qu’il  avoit  époufée,  trois  fils;  Philippe,  An- 
tipater  ou  Antigone, & Alexandre.  Le  premier  mourut  peu  de  tems  après 
^üflïn.f.1%.  fon  pere,  les  deux  autres  fe  difputérent  le  Royaume.  Antipater  croïant  que 
cLxxxin.  fà  n^cre  ThelTalonique  étoit  plus  portée  pour  fon  frere  que  pour  lui,  la  tua  in- 
humainement, quoiqu’elle  lui  demandât  la  vie  en  lui  montrant  fes  mamuiel- 
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perfuada  au  Prince  Antipater  fon  gendre  de  s’accommoder  avec  fon  frere 
Alexandre,  plûtoll  que  de  faire  venir  dans  la  Macédoine  Demetrius  l’ennemi 
du  feu  Roy  fon  pere. 

En  raêmp  tems  Lyfimaque  ne  doutant  pas  que  Pyrrhus  ne  fit  toutes 
chofes  en  confidération  de  Ptolémée  Roy  d’Égypte  fon  Beau-Pere  (il  avoit 
époufé  Antigone  filfe  de  Bérénice Epoufe  de  Ptolémée,  & de  Philippe  pre- 
mier mari  de  Berenicî)  Lyfimaquc  donc  écrivit  à Pyrrhus  une  lettre  fous  le 
nom  de  Ptolémée,  par  laquelle  il  lui  confeilloitde  recevoir  trois  cens  taleni 
d’argent  qu’ Antipater  lui  offrit  pour  fe  défiller  de  cette  entreprife;  mais  Pyr- 
rhus  à l’ouverture  de  la  lettre  en  reconnut  la  faulTeté;  car  Ptolémée  en  lui 
écrivant  avoit  coutume  de  mettre /e  Pire  à fin  fils;  au  lieu  que  Lyfimaque  avoit 
deux  fils  fe  Ptolémée  au  Pyrrhus.  Ccluy-ci  Continua  donc  dans  fa  rélîlu- 

kRpyau-*  tion,  & Demetrius  étant  entré  dans  la  Macédoine,  & aïant  fait  mourir  en 
me.  ^ De-  trahifon  le  Prince  Alexandre,  qui  l’avoit  fait  venir  à fon  fecours,  il  s’empara 
jnetrius  le  du  Royaume  de  Alacédoine , qu’il  gouverna  pendant  fept  ans. 
prvneur  <le  La  même  année  Ptolémée  Roy  d’E^pte  reprit  fur  le  Roy  Demetrius 
mourirA-  deCyprc.  11  fit  le  fiége  de  Salamine,où  Demetrius 

lexandre'  avoit  lailTé  fa  mere&fes  enfans,  & s’étant  rendu  maitre  de  la  ville,  il  .les  ren- 
fls  (le  Caf-  voya  avec  honneur  & chargez  de  préiéns  vers  Demetrius. 
ùiuler,  & Lyfimaque  engagé  d’honneur  à foùtenir  les  intérêts  d’Antipater  fongen- 
dT'Ma'  ’ faifoit  la  guerre  à Demetrius,  qui  avoit  ufurpé  fur  lui  le  Royaume  de 
rédoine.  Macédoine  ; mais  comme  il  avoit  en  même  tems  fur  les  bras  Dromichætes  Roy 
AaduM.  desGétes,  il  fit  fa  paix  avec  Demetrius , en  lui  cédant  cette  partie  de  la  Ma- 
37io.avant  cédoine,  qui  étoit  echuë  à Antipater.  Lyfimaque  marcha  alors  avec  toutes 
JJÎ.  290.  fes  forces  contre  le  Roy  desGétes;  mais  il  fut  pris  par  ce  Roy  Barbare,  qui  le 
traita  toutefois  avec  tant  d’humanité,  que  Lyfimaque  lui  donna  fa  fille  en 
mariage  & lui  céda  cette  partie  de  la  Thrace,  qui  efi  audela  de  l'ifier,  ou 
du  Danube. 

L’année  fuivante  Lyfimaque  équippa  une  flotte  & pafTa  en  Afic , où  il  fe 
rendit  maître  dps  villes  qui  avoknt  auparayant  obéi  à Aatigouç.  Comme  il 
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aflîégeoit  Ephéfe,  iJ  ga^na  un  nommé  Mandron  fameux  Chef  des  Pirates,  clxxxi-. 
fort  connu  a Ephéfc,  ou  ilavoit  accoutumé  d'amener  vendre  fes  captures. 
convint  donc  avec  Lyfimaque  qu’il  introduiroit  dans  la  ville  un  certain  ÿD™me-* 
nombre  de  foldats  Macédoniens,  les  mains  liées  derrière  le  dos  comme  pri-  trias.  An 
fonniers  de  guerre,  qu’enfuite  il  leur  donneroit  des  armes  tirées  delà  citadelle,  duM.j7ii. 
& les  mettroit  en  état  de  lui  livrer  la  place.  Ainfi  lut  prife  la  ville  d’Ephéfe. 

Cette  ville  aïant  dans  la  fuite  été  fubmergée  avec  la  plupart  de  fes  Citoïens  *^,5 
par  une  inondation  de  la  mer,  Lyfimaque  la  transféra  dans  un  lieu  plus  elevé 
&.  moins  fujet  .à ces  fortes  de  débordemens,&  lui  donna  le  nom  d’Arfmoé  fon 
Epoufe  ; mais  elle  reprit  apres  fon  ancien  nom  d’Ephéfe.  • 

. C’étoit  alors  une  efpèce  de  mode  de  changer  les  noms  des  villes  an- 
ciennes  ou  d’en  bâtir  de  nouvelles.  Alexandre  le  Grand  en  avoit  ufé  ainfi;  Afie,* 
fes  Succellêuis  fuivirent  fon  exemple;  Seleucus  en  bâtit  ou  rebâtit  jusqu’à  s’empare 
trente  cinq  à qui  il  donna  des  noms  nouveaux.  Il  en  dénomma  feize  xla.  des  villes 
tiochies , du  nom  de  Ion  Pere  Antiochus;  fix  Laer/icffr  du  nom  de  là  niere  ; 
neuf  Seleucies,  de  fon  nom,  trois  AfamiUidvi  nom  de  fa  femme;  &une  Stra~ 
tfnice,  du  nom  de  fa  fécondé  femme.  Àufan. 

Amaftris  première  femme  du  Roy  Lyfimaque,  qui  s’étoit  retirée,  comme  AtUc.  pitt- 
on  l’a  veu.dansla  ville  d’Héraclée, avoit  eu  trois  enf^s  de  Denys  Roy  d’Hé-  * 
raclée  fon  premier  nmi,  lavoir  Clearque,  O.xathre,  & une  nlle  nommée 
comme  elle  Amafiris.  Clearque  l’ainé  de  fes  fils  gouvernoit  alors  la  ville  & jhatag.' 
le  petit  Royaume  d’Héraclée,  où  il  avoit  donné  plufieurs  preuves  de  fa  va-  4 ?.«•.?. 
leur  dans  dili'érentes  guerres  où  il  s’étoit  trouvé.  Il  avoit  même  accompa-  An  Ju  M. 
gné  Lyfimaque  dans  celle  qu'il  eutw;ontre  le  Roy  desGétes,où  il  fut  pris  de 
même  que  Clearque.  Lyfimaque  le  tira  de  captivité  & le  rétablit  dans  fes 
Etats.  Cette  bonne  intelligence  fut  troublée  à l’occafion  de  la  mort  d’Ama-  Lyfimaque 
Itris,  que  fes  deux  fils  Clearque  & üxathre  firent  périr,  aûnt  donné  ordre 
qu’on  lubmergeât  leVailfeau  où  ellcétoit.  Lyfimaque  indigné  de  cette  bar- 
bdrie,réfolut  d’en  tirer  vengeance;  mais  il  déguifa-fes  fentimens , & n’en  fit  ,|„m.?7i#. 
rien'paroitre,  que  quand  il  fut  entré  dans  la  ville  où  il  s’étoit  fait  introduire  Memnon 
fous  prétexte  du  bien  public.  Alors  il  fit  mourir  premièrement  Clearque, 
puis  fon  frere  Üxathre  complice  de  fon  parricide.  Après  quoi  il  s’empara  des 
biens  de  ces  Princes;  & ayant  rendu  à Ileraclée  là  liberté,  il  fe  retira  dans  > ' 
fes  Etats. 

CependantDemetrius  le  preneur  de  villes  faifoit  des  préparatifs  immen- 
fes  pour  rentrer  dans  l’empire  que  fon  pere  avoit  pollédé  en  Afie.  Dépuis 
Alexandre  on  n’avoit  pas  veu  de  fi  grandes  forces.  ün  comptoit  dans  fon  Jjg  Dci„e.' 
armée  quatre-vingt  dix  mille  hommes  de  pied,  environ  douze  mille  Chevaux,  trius. 

& cinq  cens  VailTeaux,  dont  quelqu’unsétoient  d’une  grandeur  extraordiniare; 
car  il  y en  avoit  de  quinze  & feize  rangs  de  rames.  Pour  ne  rien  lailfer  der- 
riérelui  qui  pût  lui  donner  de  l’inquiétude,  il  fit  alliance  avec  Pyrrhus  Roy  ^hl. 
d’Epire  fon  voifin.  Les  Roys  Ptolémée,  Seleucus  & Lyfimaque  inquiéts  de  AnduM. 
voir  un  tel  armement,  fe  liguèrent  contre Demetrius,  & ayant  réiinis  leurs  J7»7 avant 
troupes,  lui  firent  la  guerre  en  Europe,  pour  lui  ôter  l’envie  depafier  en  Afie 
& en  Afrique.  En  même  tems  ils  députèrent  vers  Pyrrhus  pour  le  détacher 
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Fbtt.ctd.  de  l’alliance  de  Demetrius,  n’étant  pas  obligé,  difoient-ils , de  garder  des 
ai4.  promelTes  qu’on  n’avoit  exigées  de  lui,  que  pour  faire  la  guerre  à qui  il  ju- 
geroit  à propos,  fans  fe  mettre  en  peine  de  conferver  la  paix,  ni  les  allian- 
ces jurées.  Pyrrhus  entra  donc  en  Macédoine , gagna  par  promelTes  les  trou- 
pes de  Demeÿius,  le  miiren  fuite  lui-même,  & s’empara  du  Royaume  de  Ma- 
cédoine. 

ttrxnr.  £n  niéme  tems  Demetrius  fc  vit  attaqué  de  toutes  parts  par  Lyfîmaque, 
atuquTüfe  par  Pyrrhus  & par  Ptolémée.  Ce  dernier  l’attaqua  par  mer  du  côté  de  la  Grèce, 
tous  côtez.  &follicita  les  villes  quilui  obéïllbientà  fe  ranger  de  fon  parti.  Pyrrhusatta- 
qua  la  Macédoine  & le  faifit  de  Berée.  Lyfimaque  entra  en  Macédoine  & s’em- 
t.i.Plu-  para  d’une  partie  de  ce  Royaume;  & comme  Antipater  fon  gendre  fe  plaiguoit 
tarch.  tn  jg  ufurpation,  il  le  mit  à mort  & retint  fous  bonne  garde  Euridice  la 
■ fille  Epoufed’Antipater,  qui  crioit  de  même  qu’Antipater  qu'on  leur  ravilToit 
le  Royaume  qui  leur  appartenoit.  En  la  perfonne  d’Antipater  fut  éteinte 
= toute  la  maifonde  CalTander,  par  une  jnlle  punition  des  violences  qu’il  avoit 

" exercées  contre  la  famille  d’Alexandre. 

■ fXC.  L’armée  de  Demetrius  ayant  appris  que  Berée  de  Macédoine  étoit  prife, 

ne  garda  plus  de  mefures.  Ce  ne  fut  que  plaintes , que  murmures , qu’iinpré- 
donnépâr  Cations  contre  Demetrius;  ils  vouloient  tous  s en  retourner,  difoient-ils, 
fon  armée,  dans  leurs  maifons;  mais  en  effet  ils  vouloient  fe  rendre  à Lyfmiaque.  De- 
. metrius  s’en  douta,  & les  éloigna  tant  qu’il  put  de  Lyfimaque  & s’approcha 

■ de  Pyrrhus.  Mais  aullitoft  qu’il  fut  prés  de  Pyrrhus,  fon  armée  fe  débanda 
premièrement  par  petites  bandes,  enfuite  tous  fes  foldàts  fe  mirent  en  émo- 
tion, & il  y en  eut  qui  eurent  l’infolence^’aller  dire  à Demetrius  qu’il  pou- 
voit  fe  retirer  & fonger  à fa  feûreté;  que  les  Macédoniens  étoient  las  de  com- 
battre pour  fes  plaifirs. 

Demetrius  dans  cette  occafion  ne  parut  plus  femblable  à lui-méme.  Il 
entre  dans  fa  tente,  change  fon  habit  de  guerre,  prend  un  manteau  noir  & fe 
retire  furtivement.  Aullitoft  les  foldats  entrent  dans  fa  tente  & la  pillent,  cha- 
cun tirant  à foi  & déchirant  ce  qui  lui  convient.  Pyrrhus  arrive  fur  ces  en- 
trefaites & arrête  le  foldat.  Il  s’empare  du  camp  & du  Royaume  de  Macédoine 
qu’il  partage  enfuite  avecLyfimaque.  Demetriusfe  retireàCalTandrie,oùfoa 
Epoufe  Phila  ne  pouvant  furvivre  à fa  propre  disgrâce  & à celle  de  fon  mari, 
fe  donna  la  mort  par  le  poifon. 

CXCl.  Une  telle  Cataftrophe  n’abbattit  pas  entièrement  Demetrius.  Il  fongea 

*>emetnni  ^ i-3inairer  les  débris  de  fon  naufrage,  & étant  allé  en  Grèce,  il  y ralTembla  tout 
livres  & ce  qu’il  avoit  d’Officiers  & d’amis,  & fe  remit  bientoft  en  état  de  paroître  en 
kvele’  équippage  Royal.  Il  entra  dans  "Thébes  & y rétablit  l’état  Républicain.  Les 
fiégeàU  Athéniens  qui  lui  avoient  paru  fi  attachez,  Tabbandonnérent  & envoyèrent 
inviter  Pyrrhus  à leur  fecours.  Demetrius  les  affiégea  & les  prelfa  vigoureu- 
**h  iement.  Les  Athéniens  rentrèrent  en  eux  mtmes,  & lui  envoyèrent  le  Phi- 
® * ' lofbphe  Crates,  qui  lui  perfuada  de  lever  le  fiége.  11  s’embarqua  donc,-ayant 
environ  onze  mille  hommes  de  pied  & quelque  Cavalerie.&  fit  voile  vers  la  Carie 
&laLycie,  qu’il  étoit  réfolu  d’enlever  à Lyfimaque.  Etant  arrivé  dans  ce  pays, 
Eurydice  feeur  de PUila  lui  amena  vers  Milet  laPrinccflcPtolémaïde  ,qui  étoit 

fille 


Digitized  by  Google 


LIVRE  xxvni.  • aoT 

fille  du  Roy  d'Egypte,  & qui  lui  étoitpromife  depuis  quelque  tems;  ilPéponfa, 

& en  eut  un  fils  nommé  üemetrius , qui  régna  enfuite  àCyréne. 

Apres  Ton  mariage  il  attaqua  les  villes  du  pays,  qui  fe  fournirent  à lui  pour  CXCih 
la  plupart,  les  unes  de  bonne  volonté,  les  autres  par  force.  Il  y eut  même  D'metrim 
des  Chefs  de  troupes  quife  rendirent  à lui  avec  leurs  foldats,  & lui  apportèrent  eiîicie*'u 
de  l’argent.  11  s’avança  delà  dans  la  Phrygie,  réfolu  de  pénétrer  dans  la  Aie-  écrit  à Se- 
die&  l’Arménie,  & dans  les  Provinces  lupérieures;  mais  il  futtravcrfé  dans  leucus  & 
fon  delTein  par  Agathocle  fils  de  Lyfimaque , qui  étoit  parte  clans  l’Afie  avec  •“* 
une  armée.  Il  y eut  beaucoup  à fouffrir,  tant  de  la  famine  que  delà  pefte, 
des  incommoditez  du  voyage,  & des  efcarmouches  continuelles  qu’il  eut  à >»nciuJÆ. 
foùtenir  de  la  part  d’Agatliocle.  Enfin  il  fut  obligé  de  retourner  lur  Tes  pas  ;7i8.avam 
& de  venir  dans  la  Cilicie.  Il  auroit  fort  fouhaitté  que  fes  foldats  n’y  com-  J;®- 
miflênt  aucun  dégât,  pour  ne  pas  offenfer  Seleucus  ; mais  dans  l’accablement 
& la  difette  où  étoit  fon  armée,  il  ne  pouvoit  l’cmpécher.  Il  écrivit  donc 
àScleucusdans  des  termes  trés-touchans,  luf  difant  qu’il  étoit  réduit  en  un 
\ état  capable  d’attendrir  même  fes  ennemis.  Seleucus  en  eut  compartîon,  & 
étoitfur  le  pointd’ccrire  à fes  Gouverneurs  de  Province  delui  donner  dequoy 
s’entretenir  félon  fa  condition,  & de  donner  à fes  troupes  la  fubfiltance,  « ce 
dont  elles  auroient  befoin. 

Mais  Patrocle  ancien  ami  de  Seleucus  & qui  partbit  pour  Jiomme  d’ex- 
ccllent  Confeil,  lui  dit  que  l’ondevoit  compter  pour  peu  de  chofe  la  dcpenfe 
que  pourroit  faire  l’armée  deDemctrius  en  Cilicie,  mais  qu’il  étoit  de  la  der  à Selenccs 
niére  conléquence  de  ne  pas  lairtcr  dans  lés  terres  un  Prince  du  caraétére  de  li'allcrfaire 
Demetrius,  qni  avoit  toujours  été  un  des  plus  ardens  ennemis  des  Roys,  & jaConque- 

3ui  ne  faifoit  aujourd’huy  des  foumilfions,  que  parcequ’il  n’étoit  pas  en  état 
e faire  la  guerre.  Seleucus  touché  de  ces  raifons,  changea  tout  à coup  d’a-  piesBir- 
vis,  & Demetrius  fut  obligé  de  fc  fauver  dans  des  endroits  dumontTaurus,  biiei. 
où  l'on  ne  pouvoit  le  fuivre  avec  une  armée.  Delà  il  écrivit  à Seleucus 

f)Ourle  prier  de  ne  le  point  traverlér  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  faire 
a conquête  de  quelques  pays  des  peuples  Barbares  non  encore  artujettis,  où 
il  pût  palfer  en  repos  le  relte  de  les  jours,  ou  du  moins  qu’il  lui  fournit  de- 
quoy nourrir  fes  troupes  dans  ces  deferts  pendant l’hy ver,  & qu’il  ne  l’cxpofàt 
pas  dénué  & fans  fecours  à la  merci  de  fes  ennemis. 

Seleucus  à qui  tout  cela  étoit  fufpect,  lui  fit  reponfe  qu’il  pouvoit  hy-  CXCIV. 
verner  pendant  l’hyver  dans  laCataonie,  en  lui  donnant  pour  ôtages  fesprin- 
cipaux  amis;  en  même  tems  Seleucus  fit  occuper  les  dcfilez  qui  conduifent  ,ietouscô- 
en  Syrie,  & tintainli  Demetrius  enfermé  comme  unebête  farouche  dans  une  tcz  tombe 
Caverne,  d’où  il  ne  pouvoit  fortir  fans  trouver  du  côté  de  la  Cilicie  le  Roy  malade. 
Seleucus  prêt  à le  recevoir,  & à s’oppofer  à fesentreprifes.  Dans  cette  extre- 
mité  ilfe  vit  contraint  d’employer  la  violence  pour  fubfifter.  11  fit  le  ravage  yc.  iii. 
dans  les  terres  de  Seleucus,  & remporta  divers  petits  avantages  fur  fes  gens.  Il  piutarch. 
mit  plus  d’une  fois  en  déroute  fes  Chariots  armez  de  faulx,  & enfin  fe  rendit  in  Dtmt- 
maitre  des  defilez  qui  conduifent  en  Syrie.  Il  commençoit  à concevoir  de 
grandes  efpérances,&  fongeoit  même  à en  venir  à une  atrtion  avec  Seleucus, 
lorsqu’il  tomba  dangereufement  malade.  Alors,  fes  foldats  fe  débandèrent. 

Ce  3 les 
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les  uns  paflant  dans  l’armée  deSeleucus,  & les  autres  défertant  abfolument  & 
fe  retirant  où  ils  jugeoient  à propos. 

Après  quarante  jours  de  maladie  il  fe  mit  à la  tôte  de  ce  qui  lui  relloit 
de  troupes,  & feignit  de  vouloir  entrer  en  Cilicie,  puis  tout  d’un  coup  il  dé- 
campa (ans  bruit,  & tournant  de  l’autre  càcé,il  pafla  le  mont  Amanus  & fit  le  dé- 
gât dans  le  pays  jusqu’à  la  Cyrrheftique.  Seleucusle  fuivitfc  vint  camper  prés 
de  lui.  La  nuit  fuivante  Demetrius  fit  marcher  fes  troupes  contre  Seleucus, 
quiétoit  endormi &ne  fongeoità  rien  moins  qu’à  foûtenir  une  attaque.  Au 
bruit  il  fe  leve  en  furfaut,  & fe  chauffant  crie  qu’il  efl  affailii  par  une  béte  fé- 
roce ; en  mépie  tems  il  fait  fonner  la  charge  ; & tout  le  Camp  fe  met  en  mou- 
vement. Demetrius  fe  voyant  découvert  ; fe  retire  en  diligence. 

Le  lendemain  Seleucus  parut  enbataille.  DemetriusquoyquebeaucoUp 
moins  fort>  fedifpofe  à lui  tenir  tête.  Il  met  à une  de  fes  ailes  un  de  fes  Offi- 
ciers &fe  met  à l’autre.  Il  fonce  & renverfe  tout  ce  qui  fe  rencontre  devant 
lui;  mais  la  partie  n’étoit  pas  égale.  Seleucus  mit  pied  à terre,  ôte  fon  Cafque 
& fe  montrant  à découvert  aux  foldats  de  Demetrius,  les  exhorte  à palier  à fon 
armée,  leur  criant  que  s’il  ne  les  avoit  pas  pouffé  à l’extrémité,  c’étoit  par 
ménagement  pour  eux  & non  pour  Demetrius.  En  même  tems  ils  le  faliié- 
rent  comme  leur  Roy  & pafférent  dans  fon  parti. 

Demetrius  ainfi  abbandonné , fe  fauva  vers  les  défilez  du  mont  Amanns, 
accompagné  de  quelques  uns  de  fes  amis;  il  y paû'a  la  nuit  dans  une  forêt 
epaiffe,  efpérant  le  lendemain  de  prendre  le  chemin  de  Caune,&  delàde  gagner 
la  mer,  ou  il  efpéroit  trouver  une  flotte.  Il  n’avoit  pas  même  dequoy  fe  nour- 
rir pendant  ce  jour-là.  Heureufement  arriva  un  de  fes  amis  nommé  SoCgenes 
avec  quatre  cens  pièces  d’or,  avec  lefquelles  ils  comptoicnt  d’achetter  des 
vivres  jusqu’à  leur  arrivée  à la  mer.  Ils  s’avancèrent  donc  pendant  la  nuit  pour 
gagner  les  hauteurs;  mais  y aïant  remarqué  quantité  de  feux  qui  marquoient 
qu’il  y avoit  des  troupes,  ils  furent  obligez  de  retourner  en  arriére,  non  pat 
tous;  car  il  y en  avoit  qui  s’étoient  fecretenient  retirez,  & d’autres  étoient 
trés-peu  réfolus.  L’un  d’entr’eux  lui  aïant  dit  qu’il  devroit  fe  rendre  àSelcu- 
cus , il  tira  fon  epée  pour  s’en  percer;  mais  fes  amis  l’ayant  arrêté.  & lui  .ayant 
remontré  en  quel  état  étoient  fes  afftires,  il  fe  laiffa  enfin  peifuader.&envoïa 
à Seleucus  pour  lui  remettre  & fa  perfonne  & fes  intérêts. 

Seleucus  répondit  que  Demetrius  feroit  très-bien  reçu  ,&  qu’il  s’eflimoit 
heureux  qu’il  lui  procurât  cette  occafîon  de  lui  donner  des  marques  de  fa 
clémence  & de  fa  bonté.  En  même  tems  il  donna  ordre  kj  fes  gens  de  lui  pré- 
parer une  tente  commeàunRoy,  &dedifpofer  toutes  chofes'pour  le  traiter 
d’une  manière  conforme  à fa  dignité.  11  envoïa  Apollonides  ancien  ami  de 
Demetrius,  avec  ordre  d’aller  au  devant  de  lui,&  de  le  recevoir  comme  pa- 
rent & gendre  du  Roy.  Bon  nombre  d’autres  de  fes  anciens  amis  accompa- 
gnèrent ou  fuivirent  Apollonides,  de  manière  que  les  ennemis  de  Demetrius 
en  prirent  occalion  de  jetter  des  foupçons  dans  l’ame  du  Roy,  difànt  que  De- 
metrius ne  feroit  pas  plutofl  arrivé  à la  Cour,  qu’il  chercheroit  à brouiller. 
Seleucus  envoya  doncPaufanias  avec  environ  mille  hommes  tant  à pied,  qu’à 
Cheval,  qui  eaviionnérentDemetrius&  fans  lui  donner  la  confolation  devoir 
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le  Roy,  le  condaifirent  dans  une  Pcninfule  de  Syrie  (a)  où  il  ne  manquoit 
de  rien  ni  d’argent,  ni  de  compagnie , ni  de 'jardins,  ni  de  parcs  pour  la  pro- 
menade & pour  la  chaflè.  On  permettoit  même  à fes  amis  de  demeurer  avec 
lui,  & Seleucus  lui  envoïoit  de  tems  en  tems  des  vifites  de  civilité,  lui  pro- 
mettant un  changement  de  fortune,  de/  que  la  Reine  Stratonice  îbnEpoufe 
& fon  fils  Antiochus  fcroient  arrivez.  Cependant  il  étoit  toujours  gardé  de 
fort  prés. 

Ce  Prince  infortuné  craignant  qu’on  n’abufatde  l’état  où  il  fe  trouvoit, 
pour  lui  faire  taire  des  chofes  contraires  à fes  intérêts , écrivit  à fon  fils  & à fes 
amis  qui  étoient  à Athènes  & à Corinthe,  de  ne  pas  ajouter  foy  à ce  qu’on 
pourroit  leur  mander,  quoique  fcellé  de  fon  fccaujmais  de  le  regarder  comme 
un  homme  mort,  & de  conferverles  villes  & ce  qui  reftoit  entre  leurs  mains, 
à Antigone  (bn  fils.  Celui-ci  aïant  appris  la  détention  du  Roy  fon  Pcre,  en 
fut  fi  touché  qu’il  prit  des  habits  de  deuil , & écrivit  h divers  Roys  pour  les 
engager  à s’employer  pour  lui  procurer  la  liberté.  Il  écrivit  aufli  à Seleucus 
dans  les  termes  les  plus  fournis,  lui  offrant  tout  ce  qui  lui  relloit,  & s’offrant 
lui- même  pour  6tage  de  la  fidélité  de  Ion  Pere.  Pliifieurs  villes  libres  & plu- 
lieurs  Potentats  lui  firent  aufli  des  inltances  pour  le  même  fujet. 

Lyfimaque  fut  le  feul  qui  écrivit  contre  lui.  11  avertit  Seleucus  de  fe 
bien  garder  de  mettre  en  liberté  un  Prince  inquiet,  qui  avoit  toujours  été 
l’ennemi  juré  des  Roys.  11  lui  offrit  même  deux  mille  talens , s’il  vouloit 
lui  ôter  la  vie.  Seleucus  qui  n’avoit  jamais  aimé  Lyfimaque,  commença  à le 
dételter  comme  un  Barbare,  & reprocha  féyérement  à fes Ambaffadeurs  leur 
inhumanité  &leur  cruauté  , qui  le  faifoient  folliciter  à commettre  une  aélion 
aufli  déteftable,&  à violcrla  foy  publique  contre  un  Prince  qui  le  touchoit  de 
li  prés.  11  écrivit  à Antiochus  fon  fils  , qui  étoit  en  Médie,  & lui  demanda 
fon  avis  fur  le  fujet  deDemetrius  ; car  il  avoit  deffein  de  le  tirer  du  lieu  où  il 
étoit,  & de  le  rétablir  dans  l'es  Etats,  mais  il  vouloit  queDemetrius en  fçut  gré 
à Antiochus,  qui  avoit  époufé  la  fille  Stratonice. 

Comme  tout  cela  alloit  en  longueur,  Demetrius  s’accoutuma , ou  du 
moins  feignit  de  s’accoutumer  à la  vie  q^u’il  menoit  dans  le  lieu  de  fa  retraite, 
s’exerçantli  lachaffe  , à la  courfe,  & à la  fin  s’abbandonnantà  la  bonne  chère, 
à la  pareffe  & aux  excès  de  bouche,  difant  qu’il  avoit  jusqu’alors  bien  peu 
connu  le  vrai  bien,  qui  confilte  à jouir  des  plaifirs  "des  fens,  & que  les  con- 
quérans  recherchent  en  vain  dans  les  empires, les  conquêtes  & les  grands  biens; 
qu’il  ne  l’avoitbien  goûté  que  dépuis  qu’il  s’étoit  guéri  delà  maladie  de  l’am- 
bition & de  l’envie  de  commander  aux  autres.  11  mourut  âgé  de  ^4.  ans,  après 
trois  ans  d’exil,  (a)  Seleucus  fe  repentit  beaucoup  d’en  avoir  ufé  avec  tant  de 
dureté  envers  un  fi  grand  Prince.  Il  renvoïa  fes  cendres  à fon  fils  Antigone, 
qui  leur  fit  rendre  tous  les  honneurs  imaginables  par  tous  les  lieux  où  il  paffa. 
11  accompagna  les  cendres  enfermées  dans  une  urne  d’or,  avec  toute  fa  flotte 
jusqu’à  Demetriade,  ville  fondée  par  Demetrius,  où  il  les  dépofa.  Revenons 
à rhiftoire  des  autres  Roys,  que  nous  avons  interrompue  pour  donner  de 
fuite  celle  de  Demetrius. 

Lyüniaque  pendant  la  détciation  de  Demetrius , fit  la  guerre  à Pyrrhus, 

qui 
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qui  étoitRoy  de  Macédoine.  11  le  chaflk  de  ce  Royaume  &s’en  rendit  maître.' 
11  y régna  cinq  mois  & demi. 

Ptolémée  fe  Tentant  prés  de  fa  fin,  déclara  Ptolémée  Philadelphe  Ton  fils, 
qu’il  avoit  eu  de  Bérénice,  (b)  fonSucceflreur,&  rendit  conmte  au  peuple  de 
üi  conduite  & du  choix  qu’il  avoit  fait.  Denietrius  de  rhalére  avoit  été 
d’un  fentiment  contraire,  & lui  avoit  confeillé  de  laiflTer  le  Royaume  au  fils 
d’Eurydice  fa  première  femme;  mais  Ptolémée  fils  de  Lagus  n’aquiefça  pas 
à Ton  fentiment , il  régna  deux  ans  avec  fon  fils,  & voulut  même  taire  auprès 
de  lui  l’office  de  garde  du  corps , difant  qu’il  ne  connoilToit  point  d’honneut 
au  deflus  de  celui  de  fe  pouvoir  dire  Pere  de  Roy;  cependant  Ptolémée  fur- 
nommé  CeratiHus,  ou  la  foudre,  fils  aîné  d’Eurydice  & du  Roy  Ptolémée, 
indigné  devoir  que  fon  Pere  lui  avoit  préféré  fon  Cadet,  fe  retira  d’Egypteft 
s’enfuit  auprès  deSeleucus,  qui  le  reçut  & le  traita  félon  fa  condition  , lui 
promettant  qu’aprés  la  mort  de  Ptolémée  fon  Pere,  il  le  mettroit  en  polTef- 
fion  de  fon  Royaume,  Il  ne  tint  pas  fa  parole.  Philadelphe  continua  de  régner 
après  la  mort  de  fonPere.qui  arriva  deux  ans  après,  l’an  du  monde  3721. 

11  y a apparence  que  c’eft  fous  le  régne  du  premier  Ptolémée,  & de 
Fc  281*^*  Philadelphe  fon  fils  que  l’on  amena  de  Sinope  à Alexandrie,  le  DieuSerapis, 
'''  ccni.  & qu’on  y bâtit  dans  l’isle  dePharos  prés  la  ville  d’Alexandrie,  le  Phare,  cette 
LeDienSe-  Tour  célébré,  fur  laquelle  on  allumoit  des  feux  qui  fervoient  à eclairer  les 
rapiî  eft  Vailfeaux  qui  abbordoient  la  nuit  en  Egypte.  Ce  fut  Sollrate  de  Cnide  qui 
R»vou*''  l’Architeâe. 

Wtr.àd  Scleucus  & Lyfimaquc  reftoient  feuls  de 341. Généraux  qui  avoient  ac- 

«».j72o.  compagné  Alexandre  dans  fcs  expéditions,  lis  entrèrent  en  guerre  quarante 
cciv-  deux  ans  après  la  mort  de  ce  conquérant.  La  bataille  fe  donna  dans  la  Phry- 
Guenre  en-  furl’Hellefpont.  Lyümaque  âgé  de  74.  ans  félon  quelques  uns,  ou 

OTs & Ly-  de  80-  ans  félon  d’autres,  y fut  tué  dans  la  bataille  combattant  vaillamment, 
fimaqucr  H avoit  eu  feize  enfans  qui  étoient  morts  par  différents  accidens.  On  dit  que 
AnduM.  ' (dn  Chien  ne  l’abbandonna  pas  & défendit  Ion  corps  des  Oifeaux  & des  bêtes 
3723.3Tant  carnaciéres.  ’ 

Seleucus  ajouta  les  Provinces  de  Lyfiniaque  aux  Tiennes, regarda  comme 
- un  don  des  Dieux  de  fe  trouver  feul  vivant  vainqueur  des  viflorieux  & des 
Compagnons  d’Alexandre.  Il  ne  jouît  pas  longtems  de  ce  bonheur.  Etant 
repaffé  en  Europe  dans  Je  dcffein  de  .vivre  tranquilement  en  Macédoine  fa  pa- 
trie, étant  furie  chemin  deLyrimaquie,commeil  s’informoiten  paffant  d’où 
vient  qu’un  certain  Autel  qu’il  voïoit  fe  nommoit/<r^<ir,  Ptolémée  la  foudre, 
fils  du  Roy  d’Egypte  dont  on  a parlé,  le  frappa  par  derrière  & le  tüa,  environ 
An  Uum!  idpt  mois  après  la  mort  de  Lylimaque. 

î724.avint  Après  Ce  meurtre  du  plus  grand  de  fcs  bienfaiteurs  , Ptolémée  la  foudre 

courut  a toutes  brides  à Lyfimaquie,  où  aïant  pris  le  Diadème  ,il  vintfc  préfen- 
Uy.c.%.  ter  i l’armée , accompagné  d’une  compagnie  de  gardes  fort  leftes.  L’armée 
'/{pfhm.  n’eut  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  le  recevoir  & de  le  falüer  Roy. 
SyrUc.  Ptolémée  colora  une  aélion  fi  noire  du  fpécieux  préte.xte  de  venger  la  mort 
deLyfimaque;  &pourfe  concilier  l’amitié  des  enfans  de  ce  Prince,  il  demanda 
r^Tvfta  en  mariage  Arfmoë  fa  propre  foëur,  veuve  de  Lyfimaque  & mere  de  fes  en- 
ttpHd  Pb»t,  . fans , 
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Tins , que  Ptole'mée  la  foudre  promettoit  d’adopter.  Il  écrivit  anilî  à fon  frere  ♦ 
^toléméePhiladelphe Roi  d’Egypte,  pour  lui  demander  fon  amitié,  & l’affù- 
er  qu’il  ne  l’inquiéteroit  plus  fur  le  Royaume  d’Egypte,  qu’il  avoit  jusqu’a- 
ors  prétendu  lui  appartenir,  enaïant  acquis  un  autre  par  la  mort  de  l’ennemi 
le  leur  Pere  commun. 

Il  s’aflura  aulfi  du  côtéd’Antiochus  fils  de  Seleucus,  avec  qui  ilfitia  paix,  ccvn. 
k de  Pyrrhus  Roy  d’Epire,  à qui  il  prêta  feulement  pour  deux  ans  cinq  mille 
lommes  de  pied,  quatre  raille  Chevaux,  & cinquante  Eléphans;  Pyrrhus  eftoufa  ‘ (cé 
;n  même  tems  la  fille  du  même  Ptolémée , à qui  il  recommanda  la  garde  de  en  Italie, 
on  Royaume  d’Epire,  & la  tutéle  du  Prince  Ptolémée  fon  fils  âgé  de  ly.ans 
ju’il  laillüiten  Epire,  pendant  qu’il  emmenoit  avec  lui  en  Italie  fes deux  autres 
ils  Alexandre  & Hélénus , pour  lui  fervir  de  délalfement  pendant  cette  longue 
i:  cnnuïeufe  navigation. 

Mais  dequoin’elt  pas  capable  l’ambition  de  régner?  Ptolémée  la  foudre 
ïantépoufé,  comme  on  l’a  dit,  fa  propre  fœur  Arlinoë  veuve  de  Lyfimaque,  i^'°o,îdre 
prés  lui  avoir  promis  par  les  plus  terribles  fermens  qu’il  la  recherchoitfmcére- fat  mo«- 
nent  en  mariage,  qu’il  vouloit  la  faire  reconnoitre pour  Reine,  qu’il  n’épou-  rirles  en- 
eroit  jamais  d’autre  femme , & qu’il  traiteroit  fes  enfans,  comme  s’ils  lui  ap- 
lartenoient;  fur  ces  prometfes  cette  PrincelTe  lui  livra  la  ville  deCaffandrie, 
vecfesenlàns,  Lyfimaque  âgé  de  fèizeans,  &Phi!ippeâgé  feulement  detreize  S7i4avme 
ns.  Ce  Barbare  après  s être  emparé  de  la  citadelle  de  Caffandrie,  fit  égorger  j.  0.27*. 
es  deux  jeunes  Princes  dans  le  fein  de  leur  mere,  fans  avoir  égard  ni  à fes 
ris,  ni  à fes  larmes,  niaux  efforts  qu’elle  fit  pour  les  couvrir  de  fon  propre 
orps.  Elle-même  ne  put  obtenir  de  taire  les  funérailles  de  fes  enf ms  ; on  l’ar- 
acha  du  milieu  d’eux , & on  la  traîna  avec  fes  habits  déchirez  & fes  cheveux 
pars,  accompagnée  feulement  de  deux  efclaves,  dans  l’isle  de  Samothrace , où 
lie  demeura  en  exil.  Nous  verrons  bientoft  la  vengeance  que  Dieu  tira  de 
int  de  crimes  & de  parjures , dont  ce  Prince  impie  & cruel  s’étoit  chargé. 

Antiochus  Soter  fils  & Succelfeur  de  Seleucus  Nicator,  entra  alors  en 
auïffance  des  Et.its  de  fon  Pere,  qui  quelques  années  auparavant  lui  avoit  donné  sotet  fu^ 
i Gouvernement  des  Provinces  d’Afie  les  plus  éloignées  des  côtes  delà  mer,  àcéJeaSe” 
occafion  que  je  vas  dire.  Antiochus  étant  devenu  éperdument  amoureux  de  le»cu<!Ni- 
r Reine  Stratonice  fa  Beyp  Mere,  Epoufe  du  Roy  Seleucus  fon  Pere , n’olà  dé-  citordan* 
ouvrir  fapallion  à qui  que  ce  fut,  &ne  fmucune  démarche  pour  la  fttisfàire; 
lais  il  en  tomba  malade,  réfoludefe  lailfer  mourir,  plutoft  que  de  découvrir  rie&c/" 

1 caufe  delà  maladie.  Eraliltrate  Médecin  du  Roy  Seleucus  en  réconnut  fub-  Andu  M. 
ilenient  la  caufe, en  obfervant  les  mouvemens  de  fon  malade  lors'qu’on  le  ve-  Jris.avant 
loit  vititer.  Toutes  les  fois  que  la  Reine  Stratonice  entroit  dans  là  chambre,^' 
e jeune  Prince  fentoit  quelque  émotion,  mais  fe  portoit  beaucoup  mieux;  & aîudntt. 
ulfitolt  qu’elle  en  foi  toit,  il  retomboit  dans  fa  langueur.  Erafiftrate  aïant  «d.  2*24.  ' 
cmarqué  la  même  chofe  plus  d’une  fois,  voyant  d’ailleurs  que  le  jeune  Prince  i«- 
l’avoit  rien  de  dérangé  dans  les  humeurs , ny  dans  le  temperamment,  devina 
ilément  la  caufe  du  mal. 

La  difficulté  étoit  de  la  découvrir  au  Roy  Seleucus,  & de  le  porteçà  don- 
1er  Stratonice  à Antiochus.  V'oicy  comme  il  s’y  prit.  Il  dit  au  Roy  que  la 
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«lu  Roy  Sfe.  maladie  du  Prince  étoit  incurable , parcenu’il  aimoit  une  femme  qu’il  ne  poo. 
Jenciis  lui  voit  pas  avoir.  Le  Roy  répondit  : qui  eu  donc  cette  femme  ? Le  Médecin  ré- 
là^cauiVd  R eft  épris  de  l’amour  de  ma  femme.  Qiioy,  ditSeleucus,  apréstou- 

lamàladie*  obligations  que  vous  m’avez,  vous  laillcriez  mourir  mon  fils,  plutoft 

(le  fonfils.  que  de  lui  donner  vôtre  femme?  Erafillrate  après  avoir  hefité  quelque  tems, 
dit  au  Roy:  vous-méme,Sire,  qui  êtes  Ion  Perc.lui  donneriez-vous  la  vôtre, 
s’il  paimôitau  point  qu’il  ne  pût  éviter  la  mort  fans  l’avoir?  Je  ne  balancerois 
pas  in  moment , dit  le  Roy,  s’il  s’agifToit  de  fauver  un  jeune  homme,  qui  par 
pudeur  & par  modeftie , ne  voudroit  pas  découvrir  fa  paflion.  Enfin  le  Mé- 
decin dit  au  Roy,  que  la  perfonne  qu’Antiochus  aimoit,  étoit  la  Reine  Stratonice 
fa  Belle-Mere,  que  le  Roy  pouvoit  le  goérir  dans  un  moment. 

Sdeucus  fitprerentdccenttalens  à l'on  Alédecinnourlefervicc  important 
qu’il  avoit  rendu  à fon  fils , puis  aïant  déterminé  la  Reine  à épouièr  le  jeune 
Prince,  il  affembla  fes  troupes,  leur  déclara  le  dellein  qu’il  avoit  pris  de  par- 
tager fes  Etats,  qui  demandoientles  foins  de  plus  d’un  feul  homme,  avec  fon 
fils,  qu’il  lui  deltinoit  le  Gouvernement  des  Provinces  qui  étoient  au  fond  de 
fe^rrou'üs  ^ plus  éloignées  de  la  mer;  en  même  tems  il  leur  préfenta  fon  fils& 
Amiochus.  la  Reine  Stratonice,  & les  maria  en  leur  préfence.  Tout  le  monde  applaudit  à 
la  modeftie  du  fils  & à la  bonté  du  Pere  ; & cette  aftion  lui  fit  plus  d’honneur, 
que  toutes  les  victoires  qu’il  avoit  remportées  fur  fes  ennemis.  L’Empereur 
$unan.in  Julien  dit  toutefois,  que  le  jeune  Antiochus  ne  voulut  pas  époufer  Stratonice  du 
mijofcgçH.  vivant  de  Seleucus,  & qu’il  ne  la  prit  qu’aprés  ^’il  fut  mort. 
eexu.  Après  cette  mort  Antiochus  entra  en  pofleflion  de  tous  les  Etats  de  fon 

Pere.  Il  prit  le  nom  de  Soter,  ou  Sauveur,  apres  qu’il  eut  mis  en  fuite  & dé- 
che'Je'ré-  Gaulois  qui  ménaçoient  d’envahir  toute  l’Afie.  Dans  Je  trouble  <&  la 

cujjérerles  confufion  où  étoiciit  à la  mort  de  Seleucus,  lesaffaires  de  Syrie  &d’Afie,  par 
Provinces  la  mort  de  Lyfimaque,  de  Seleucus  & de  Denietrius,  il  fallut  livrer  plufieurs 
batailles  pour  fe  mettre  en  pofTeflion  de  tant  de  Provinces  fi  éloignées  (fe  occu- 
pées par  différens  Princes;  & encore  ne  put- il  jamais  les  récupérer  toutes  en- 
tières. Il  envoya  Patrocle  un  de  fes  Généraux  dans  l’Afie  ; Patrocle  s’avança 
jusque  dans  la  Phrygie  & laBithynie;  mais  étant  tombé  dans  une  embufeade 
que  lui  avoient  drelTée  les  Bithyniens,  il  y fut  taillé  en  pièces  avec  toute  fon 
armée.  L’année  fuivante  Antioc^s  marcha  en  perfonne  en  Bithynie,  mais 
Nicomédes  qui  régnoit  dans  ce  i^'s,  ayant  demandé  & obtenu  du  fccours 
de  ceux  d’Héraclée,  Antiochus  ne  put  rien  foire  dans  ce  pays , & ceux  d’Hé- 
raclée  aggrandirent  même  leurs  Etats  par  l’acquifition  de  quelques  villes , qu’ils 
affujettirent  à leur  domination. 

Antigonus  furnommé  Gonatas,  fils  de  Demetrius  Poliorcétés,  ou  le 
j^tigonus  preneur  de  villes,  ne  demeura  pas  non  plus  en  repos;aprés  la  mortdeSeleu- 
foitîavuer-  R fo  guerre  en  Macédoine,  dans  le  deffeinde  prévenir  PtoléméeCe- 
le  en  Ma-  raunus,  ou  la  foudre.  Il  avoit  une  bonne  flotte  & une  armée  de  terre;  mais 
cédoine.  Ptoléiiiéc  s’étoit  déjà  affermi  dans  le  Royaume,  Sc  avoit  la  flotte  de  Lyfimaque, 
AnduM.  avec  laquelle  il  s’avança  contre  Antigone,  & mit  fes  galères  en  déroute.  On 
rcii’atque  que  dans  la  flotte  de  Ptoléniée  il  y avoit  une  Galère  furnommée  la 
' ' ‘ ' Lionne,  ou  Porte-Lion,  qui  étoit  d’une  grandeur  merveilleufe.  Elle  étoit 
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conduite  par  huit  rangs  de  rameurs,  cent  à chaque  rang; huit  cent  de  chaque  MtmnoH. 
côté,  feize  cens  en  tout.  Elle  étoit  montée  par  douze  cens  combattans, 
commandez  par  deux  Chefs  Elle  fe  dilUngua  dans  cette  bataille , & con- 
tribua  beaucoup  à faire  remporter  la  viéfoire  à Ptolémée.  Antigone  fe  retira 
dons  laBéotie,  & Ptolémée  demeura  maitre  de  la  Macédoine,  où  ü régna 
deux  ans  cinq  mois. 


LIVRE  XXIX. 

LEs  Gaules  ont  été  de  tout  tems  comme  une  pépinière  de  guerriers,  qui 

fe  répandoient  dans  les  autres  parties  du  monde  pour  s’y  éta^ir,  lors-  f"**^**'^ 
que  leur  pays  furchargé  par  le  trop  grand  nombre  de  fes  habitans,  étoit  lentdïM* 
obligé  d’envoyer  fa  jeunelfe  ailleurs,  pour  y chercher  des  habitations  & y fon-  ucréce. 
der  des  Colonies.  Delà  les  grands  établifl'emens  des  Gaulois  dans  les  deux  An  iluM. 
extrépiitez  de  l’Italie  &dans  laGalatie;  delà  la  terreur  de  leur  nom  qui  faifoit 
acheter  leur  amitié  & leur  alliance  par  les  Princes  mêmes  qui  en  étoient 
éloignez  & n’en  étoient  pas  menacez. 

Dans  le  tems  que  Pyrrhus  étoit  en  Italie,  & au  commencement  de  la424.P«* 
fécondé  année  de  fon  arrivée  dans  le  pays  deTarente,  un  grand  corps  de  guer-y"*-  f". 
tiers  fortit  des  Gaules  & fe  partagea  en  trois  bandes.  La  première  marcha 
vers  la  Thrace  & le  pays  des  Triballiens  fous  la  conduite  de  Cerethrius;  la 
fécondé  prit  le  chemin  de  la  Pannonie,  lous  le  commandement  deBrennu$<& 
d’Acichorius;  la  troifiéme  enfin  vint  dans  la  Macédoine  fous  la  conduite  de  Bcl- 
gius.  Ptolémée  la  foudre  qui  y régnoit  alors,ne  s’effraya  ni  de  leur  multitude, 
ni  de  leur  valeur;  il  vint  à leur  rencontre  avec  une  armée  peu  nombreufe  & 
mal  difciplinée.  Les  Datdaniens  lui  off  rirent  un  fecours  de  vingt  mille  hom- 
mes. 11  méprifa  leurs  offres , difant  qu’il  feroit  honteux  aux  Macédoniens  qui 
* avoient  dompté  l’Orient,  de  recourirau  fecours  des Dardaniens,  ce  qui  ayant 
été  rapporté  au  Roy  de  cette  nation,  il  prédit  que  le  Royaume  de  Macédoine 
feroit  bientoft  renverli|É|iar  la  prélbmption  de  ce  jeune  homme. 

En  effet  les  Gaul^  conduits  parBelgius,  lui  offrirent  premièrement  la  >>■ 
paix,  s’il  vouloit  leur  donner  une  lomme  d’argent;  Ptolémée  s’en  moqua  & 
crut  qu’ils  ne  lui  ofiroient  la  paix,  que  parcequ’ils  craignoient  d’en  venir  aux  R<,y  jç 
mains.  11  leur  fit  dire  qu’il  vouloit  bien  leur  accorder  la  paix, fous  deux  con-  Macédoine 
ditions;  la  première,  qu’ils  lui  donneroient  leurs  Princes  pour  étages,  & la^V'nctt 
. fécondé,  qu’ils  lui  rcmettroient  leurs  armes;  qu’il  ne  pouvoit  prendre  con-  ^ 

* fiance  en  leurs  ptomelfes,  à moins  qu’ils  ne  cmittaffent  les  armes.  Les  Gau-  Gau- 

lois quelques  jours  apres  livrèrent  la  bataille.  Ptolémée  fut  bleffé  de  plufieurs  lois, 
coups , fait  prifonnier , & fa  tête  mife  au  haut  d’une  lance,  & expofée  à toute 
1 armée.  Les  Macédoniens  furent  tuez  ou  faits  prifonniers;  il  s’en  fauvapeu 
' par  la  fuite.  Tout  le  pays  tombe  dans  la  confternation  ; on  ferme  les  portes  des 
villes;  ùkleager  frere  de  Ptolémée  prend  la  conduite  du  Royaume;  mais  les 
Macédoniens  s’en  dégoûtent  bientoft;  ils  le  chaffent  au  bout  de  deux  mois,  & • 

mettent  en  fa  place  Antipater  fils  de  Philippe  frere  de  CalTaadec. 
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Brennas  autre  Chef  d’une  année  de  Gaulois,  aïant  appris  les  heureux 
fuccés  de  Belgius.&jaloux  de  fa  bonne  fortune , qui  l’avoit  rendu  maitre  en  fi 
peu  de  tems  des  richelfes  de  tout  l’Orient  accumulées  dans  la  Macédoine, 
ramaffe  cent  cinquante  mille  hommes  de  pied , & quinze  mille  Chevaux , & 
prend  le  chemin  de  la  Macédoine  ; mais  l’armée .Gauloife étant  arrivée  àDar> 
d mum  ville  d’illyrie.les  foldats  excitèrent  une  fédition,&  vingt  mille  d’entr’eux 
aïartàleur  tête  Leonore  & deux  de  leurs  Roys,  fe  féparérent  de  Brennus,  & 
fe  jettérent  danslaThrace,  où  iis  commirent  de  grands  délbrdres,  faifant  la 
guerre  aux  uns,  vendant  la  paix  aux  autres.  Ils  parvinrent  jusqu’à  6izance,fè 
rendirent  maîtres  des  villes  de  cette  contrée,  & exigèrent  des  tributs  de  toute 
la  Propontidc.  Us  s’emparèrent  de  Lyfimaquie  & de  toute  laCherfonéfe,  & 
rélblurentdc  pall'cren  Afie,  dont  ils  n’étoient  léparez  que  par  un  petit  bras  de 
mer. 

Ils  envoyèrent  donc  à Antipater,  qui  comniandoit  fur  les  côtes  d’Afie, 
pour  lui  demander palfage  ; mais  la  divilion  s’étant  niH'e  parmi  eux,  Leonore 
retourna  à Bizance  avec  la  plus  grande  partie  de  l’armée,  & Lutarius  avec  le 
refte  demeura  fur  les  bords  de  lllellefpont.réfolu  de  palier  le  détroit.  Anti- 

Î)ater  lui  envoïa  quelques  Macédoniens,en  apparence  pour  lui  faire  despropo- 
itions  de  paix,  & en  efl’et  pour; obferver  l’état  & le  nombre  de  fes  troupes; 
mais  Lutarius  lui  enleva  deux  Vaiffeaux  couverts  & deux  Vaideaux  de  trans- 

{lort,  par  le  moyen  defquels  il  fît  paflér  en  peu  de  jours  fes  troupes  en  Allé; 
es  Vaiffeaux  ne  faifant  que  palier  & repad'er  jour  & nuit. 

Nicomédes  Roy  de  Bithynie  fit  fon  accommodement  avec  ceux  de  Bi- 
zance, & il  fut  arrêté  qu’ils  denieureroient  en  toute  feûreté  en  Afie  fous  ces 
conditions;  qu’ils  feroient  à perpétuité  amis  & alliez  deNicoméde;  qu’ils  ne 
féroient  la  guerre  à perfonne  fans  Ion  agréenient,&  qu’ils  donneroient  fccours 
à qui  Nicomédes  ledemanderoit  par  fes  AmbalTadetirs;  qu’ils  feroient  amis  de 
fes  amis,  & ennemis  de  fes  ennemis;  qu’ils  prendroient  le  parti  desBizantius 
dans  l’occafion  ; enfin  qu’ils  vivroient  eft  bonne  focieté  avec  les  villes  délié, 
d’Héradée , de  Calcédoine , & quelques  autres  qui  avo^t  des  peuples  fous  leur 
jurifdidion.  H 

Brennus  aïant  fait  irruption  dans  la  Macédoii^fit  le  dégât  & dans  les 
champs  & dans  les  bourgades  de  ce  pays.  Solthénes  Macédonien,  qui  n’étoit 
point  de  la  race  des  Roys,  mais  qui  d’une  naiflànce  peu  relevée  étoit  parvenu  à 
avoir  quelque  dignité  dans  les  troupes,  ramalfe  promtement  une  troupe  de 
gens  de  bonne  volonté,  fc  réprime  par  la  valeur  les  Gaulois  de  Belgius,  ce 

SI  lui  fit  déférer  la  Royauté  par  fes  Compatriotes.  11  fe  contenta  du  titre  de 
ef  des  Macédoniens,  & en  cette  qualité  reçut  le  ferment  des  troupes.  Il 
étoit  à leur  tête,  lorsque  Brennus  le  préfenta  dans  le  pays.  Softhénes  lui 
livra  la  bataille  & la  perdit,  n’aïant  pas  afifez  de  monde  pour  réfiller  à la  mul- 
titude des  Gaulois,  ainfi  il  fut  contraint  avec  les  liens  de  fe  renfermer  dans 
les  villes  foites,  & d'abbandouner  la  campagne  à la  fureur  & à l’avidité  de 
Brennus.  » 

Après  avoir  pillé  & faccagé  la  Macédoine,  Brennus  & Acichorius  avec 
leurs  Autarieos,  leurs  Celtes,  leurs  Cuubres  ou  leurs  illyricos,  (car  on  leur 
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lonne  tous  ce*  noms,  ) palTérent  de  la  Macédoine  dans  la  Grèce  à la  tête  d’un  pour  piller 
nillion  cinq  cens  vin^  mille  hommes  de  pied,  & de  vingt  mille  quatre  cens 
i^hevaux;  chaque  Cavalier  aïant  deux  ferviteursauHi  à Cheval,  pouraiderleur 
naître  dans  le  combat,  & pour  leur  fuccéder  au  cas  de  mort.  Ils  marchèrent  paujh».i>t 
Iroit  au  temple  de  Delphes,  oùrlsfavoientqu’ilyavoitdes  richelfesimmenfes,  phnic.ii 
lontles  Dieux  n’aïant  nul  befoin,  & ne  f'aifant  aucun  ufage,  ne  dévoient  pas 
tre  jSloux,  diloient-ils,  que  les  hommes  en  profitalFent.  Or  le  temple  de 
Delphes  eft  fitué  fur  le  mont  Parnalfe  au  deflus  d’un  rocher  efcarpé  de  tout 
:ôté,  fur  lequel  on  a bâti  une  ville,  qui  n’a  point  d’autre  mur  que  les  préci-  w.yiic. 

)ices  qui  l’environnent.  Le  milieu  du  rocher  ell  naturellement  taillé  en  Am-  Diodur. 
)hithéatre,  & forme  un  écho  qui  fait  raifonner  & multiplier  les  voix  & les  ' 

ons.  A peu  prés  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  montagne  & dans  un  recoin  " ' * ' 
lu  rocher  fe  voit  l’antre  facré,  d’où  fort  un  air  froid,  qui  caufe  les  transports 
!c  les  Enthoulialmes  de  laPrétrelfe  & des  Prêtres  d’Apollon,  qui  rendent  les 
Jracles  de  cette  Divinité.  C’elt-là  où  étoieut  ces  richeffes  immeniés  que  la 
ibéralitédesRoys , des  villes  & deS  particuliers  y avoient  accumulées  depuis 
ant  de  liécles. 

Brennus  étant  arrivé  à la  veuë  de  ce  temple,  délibéra  s’il  monteroit  in-  Vti. 
:ontinent  pour  le  piller , ou  s’il  lailferoit  à fes  troupes  fatiguées  le  loifir  de 
e repofer  pendant  la  nuit.  Emanus  & Thelfalorus,  qui  s’étoient  joints  à l’ÿ^nic 
irennus,&  qui  lui  lervoient  de  guides  dans  l’cfpérance  de  partager  le  gain  ,ju  fecôurs 
ivec  lui,  étoient  d’avis  de  monter  furie  champ  à l’alfaut,  fans  donnera  ceux  de  contre  Us  • 
Delphes  le  tems  de  fe  reconnoitre  & d’apptller  du  fecours;  mais  la  plupart  Gaulois, 
les  ibldats  Gaulois  attirez  par  l’abondance  du  vin,  & d’autres  provilions  dont 
es  villages  & les  bourgades  étoient  remplies , avoient  quitté  le  gros  de  l’.irmée, 
fe  s’étoient  répandus  dans  les  campagnes,  & s’amufoient  à piller  & à fercm- 
)lir  de  vin  & de  viandes.  Pendant  ce  tems  ceux  de  Delphes  firent  venir  du 
écours  du  voifinage,  éfe  ramalférent  environ  quatre  mille  hommes.  C’étoit 
)cu  pour  réliiter  à foixante  cinq  mille  hommes  que  commandoit  Brennus. 

Te  Général  animoit  les  liens  par  la  veuë  des  richelfes  du  temple,  de  ces  ftatuës 
l’or  malîif,  portées  fur  des  chariots  de  même  métal.  Les  Gaulois  remplis  de 
’efpérance  d’un  fi  riche. butin,  montèrent  à l’affaut  fans  confidérer  le  péril. 

Ceux  de  Delphes  avec  le  fecours  de  leurs  alliez  les  repouffent,  & par  les 
irmes  & par  des  quartiers  des  rochers  qu’ils  roulent  contre  eux.  En  même  uJjpî,” 
cms  les  Prêtres  & les  Devins  avec  leurs  ornemens  viennent  le  préfenter  à la  fcimidu 
;êtedes  leurs,  les  cheveux  épars,  & commencent  à crier  qu’Apollon,  Diane  qu.vpol- 
fe  Minerve  font  fortis  de  leurs  Temples,  & font  venus  en  armes  à leur  fecours;  Ion  5;  nia- 
:|u’ils  les  ont  veus  & ont  ouï  le  bruit  de  leurs  armes,  que  cesDivinitez  fontà 
eurs  têtes,  qu’ils  n’ont  qu’à  combattre  feùrs  de  la  viftoire  fous  leurs  aufpices.  fecours. 
Pendant  qu’on  combat  de  part  & d’autre  avec  une  ardeur  égale , tout  d’un  Déiiite  Je* 
coup  on  fentit  un  grand  tremblement  de  terre,  qui  détacha  un  quartier  du  Giuloit. 
rocher  & de  la  montagne  & le  renverfa  fur  les  Gaulois.  Une  grande  partie 
de  leur  armée  en  fut  ecrafée  & froilfée  i les  autres  périrent  de  leurs  blelfures 
& du  froid  caulé  par  une  tempête  qui  Parvint  en  même  tems.  Brennus  lui- 
mime  uc  pouvant  rtiUtet  à ,a  douleur  de  fes  blclfuies,  leperqad’un  poignard. 
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L’autre  Chef  des  Gaulois  fe  retira  en  diligence  avec  environ  dix  mille  hommet 
qui  lui  relloient,  & voulut  fortir  de  la  Grece  ; mais  le  froid , la  faim , la  iàtigue, 
les  veilles  continuelles,  (car  perfonoe  ne  voulut  les  loger,  &Ufaifonétoittrés- 
avancce,)les  gens  de  la  campagne  qui  les  attendoient  fur  le  chemin,  & ne  fai- 
ibient  quartier  à aucuns , achevèrent  de  confumer  ces  malheureux  fuïards,  da 
forte  qu’il  n’en  relia  que  très-peu  de  cette  grolTe  troupe. 

Quelques  Gaulois  Illyriens  Autaires  regagnèrent  leur  pays;  mais^ven- 
geance  de  Dieu  les  y pourfuivit;  car  encore  qu’Apollon,  Diane  & Minerve 
ne  fuirent  rien  moins  que  de  vrais  Dieux;  cependant  le  crime  de  ces  foldats  > 
Gaulois  n’en  ell  pas  moins  grand,  puis  qu’ils  ètoient  perfuadès  qu’en  violant 
le  Temple  d’Apollon,  ils  outrageoient  des  Divinitez  aux  quelles  ils  croïoient. 
îiesGreno-  j\ppien  raconte  qu’arrivez  dans  leurs  terres,  ils  furent  infellez  par  une  multi- 
grenouilles,  qui  venant  à mourir,  infedérent  toutes  leurs  eaux,  &en- 
• fuite  corrompirent  l’air  & caufèrent  la  pelle  dans  leur  pays.  Ce  qui  les  ob- 
ligea à l’abbandonner, portant  avec  eux  la  pelle,  qui  les  failbit  éviter  par  tous 
les  autres  peuples.  Après  vingt-trois  jours  de  marche,  ils  arrivèrent  dans  une 
terre  inhabitée &marècageufe  prés  le  pays  des  llallernes,  où  ils  bâtirent  quel- 
ques villes. 

Les  Celtes  ne  furent  pas  plus  heureux.  Aïant  regagné  leur  pays , ils 
furent  obligez  d’en  fortir  par  des  tiembiemens  de  terre,  qui  renverférent leurs 
villes;  ils  luivirent  les  Gaulois  Illyriens,  dont  nous  avons  parlé,  & les  vain- 
quirent aifément  ; mais  ils  gagnèrent  la  pelle  en  touchant  ce  qui  leur  avoit 
appartenu,  & quittèrent  de  nouveau  ce  mauvais  pays,  pour  fe  retirer  auPio- 
montoire  de  Pyrène.  Tout  cela  paroit  fort  fabuleux , & nous  ne  le  rapportons 
que  fur  la  foy  d’Appien. 

Une  autre  partie  de  ceux  qui  avoient  accompagné  Brennus  dans  fon  ex- 
pédition contre  Delphes,  revint  avec  Comontorius  leur  Chef  aux  environs  de 
Bizance  & y fixa  là  demeure;  après  quoy  aïant  vaincu  les  Thraçes,  ils 
établirent  le  fiége  de  leur  Royaume  a Thy  lé,  & jettérent  les  Bizantins  dans  de 
très-grands  embarras. 

PtoléméePhiladelphe  Roy  d’Egypte  fils  & Succefleur  de  Ptolémée  fils  de 
Lagus,  fe  dillingua  autant  par  fon  amour  pour  les  lettres,  pour  les  livres  & 
'*'’e  b'ijH '*  Savans,  que  fon  Pere  avoit  fait  dans  les  armes.  11  bâtit  uneBiblio- 

otWquVi  the'que  dans  le  quartier  d’Alexandrie  nommé  Bruchium , & chargea  Deme- 
Alexin-  trius  dcPhalére  de  lui  chercher  des  livrqj  de  tous  cotez.  Ce  fut  lui,  dit-on, 
(Irie.  qui  infpira  à Philadelphe  de  faire  traduire  d'Hebreu.x  en  Grec  les  Loys  des 
Juifs.  Il  y emploïa,  fi  l’on  en  croit  Arillée,  feptantc  deux  Docleurs Hébreux, 
traduilirent  avec  une  fidélité  & une  exaélitude  e.xtraordinaires.  C’ell 
Viirul.  ce  qu’on  appelle  aujourd’liuy  la  verfion  des  feptante.  On  a revêtu  cette  hifloire 
■ I.7.prafjt  de  circonllances  fi  peu  vraifemblables , que  plufieurs  Savans  la  regardent 
comme  làbuleiifei  & quoyquc  l’on  ne  puili'e  douter  que  cette  verfion  n’ait 
été  laite  vers  le  tems  de  Philadelphe , il  c(l  très-incertain  qu’on  y ait  employé 
Ibixante  & douze  interprètes,  nique  ces  interprètes,  fuppofé  même  la  vérité 
du  récit  d’ Arillée,  aient  traduit  toute  la  Bible.  Nous  n’entrons  pas  icy  dans  ces 
difeuflions  de  Critique.  On  peut  voir  ceux  qui  les  ont  traittées  exprès. 
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Philadelphe  pour  rendre  fa  Bibliothèque  la  plus  coniplette,  la  plus  nom-  yiu 
breufe  & la  plus  excellente  qu’il  étoit  pofTible , inftitua  des  jeux  en  l’honneur  Anftopha- 
des  Mufcs  & d’Apollon,  & propofa  des  honneurs  & des  prix  à tous  ceux  qui  y 
auroient  excellé  dans  quelque  forte  de  Littérature.  Le  Roy  aïant  publié  fesjeux-,  poiiîeî 
& une  infinité  de  Savans  s’étant  rendus  à Alexandrie,  pour  y faire  montre  de  préfentccs 
leurfavoir,  on  choifit  fix  juges  pour  examiner  le  mérité  de  leurs  ouvrages.  a«Roy 
Il  en  felloit  un  feptiéme,  & on  indiqua  au  Roy  un  nommé  Ariftophane,  qui 
avoit  lù  exaélementla  plupart  des  livres  de  laotblioüieque.  LesPoëtes  com-  '(jj* 
aiencérent  les  jeux,  & le  peuple  parfes  applaudiifemens  donna  le  prix  à celui  ^ 
qui  lui  avoit  plù  davantage.  Les  fix  premiers  juges  enuferént  de  même,  mais 
i\riflophane  ajugea  le  prix  à celui  qui  avoit  eu  le  moins  d’approbateurs , & 
nontraque  tous  les  autres  étoient  des  plagiaires,  qui  avoient  pillé  des  anciens 
Poëtes  tout  ce  qu’ils  avoient  dit  de  meilleur;  au  lieu  que  celui  qui  avoit  eu 
peu  d’approbateurs,  étoit  vraïemeiit  original.  Ce  jugement  mérita  à Ariito- 
piune  la  charge  d’intendant  de  la  Bibliothèque  du  Roy. 

Qiielque  tems  après,  Zoïle,  qui  avoit  paifé  fa  vie  à critiquer  Homérê  & 
i écrire  contre  ce  Prince  des  Poëtes,  étant  venu  à Alexandrie,  dans  l’elpé-  brcCriti-' 
ance  de  tirer  quelque  réconipenfe  de  fon  travail,  Pcoléméc  le  fit  long  temps  qu-d’Ho- 
ittendre,  & enfin  lui  fitdire  qu’il  avoit  mauvaife  grâce  d’attaquer  un  homme,  mérearri. 
qui  n’étoit  plus  en  état  de  s’expliquer  & de  le  détendre , & qu’il  étoit  encore  ' e à xle- 
alus  inexcufable  de  demander  quelque  chofe  au  Roy,  puisqu’ Homère  dépuis  ^Rnune.  _ 
nille  ans  qu’il  étoit  mort,  avoit  nourri  tant  de  milliers  de  perfonnes,  & que 
ui  qui  lailoit  profefiion  d’en  lavoir  plus  qu’Homére,  n’avoitpas  dequoi  vivre.* 

Jn  afibre  que  Zoïle  finit  miférablement  la  vie.  Quelqu’uns  difent  que  Ptolé- 
née  le  fit  mettre  en  croix,  d’autres  qu’il  fut  lapidé,  & d’autres  qu’il  fut  brûlé 
'if  à Smyrne,  qui  regardoit  Homère  comme  l'on  Compatriote. 

Antigone  Gonatas  aïant  été  vaincu  par  Ptoléméc  Philadelphe  dans  un 
;rand  combat  naval,  fit  fa  paix  avec  lui  Sc  avec  Antiochus  Soter, & vint  en 
Macédoine,  où  fon  Pere  Demetriiis  avoit  régné  quelque  tems.  il  y avoit  fur  Macédoi- 
es  frontières  de  ce  Royaume  un  gros  détachement  de  l’armée  deBrennus,  que  ne, 

:e  Général  y avoit  laiflé  pour  en  défepdre  les  limites,  lorsqu’il  partit  pour 
on  expédition  contre  le  Temple  de  Delphes.  Ces  Gaulois,  pour  ne  pas  Pc*a*Y"*  • 
letneurer  oififs,  avoient  armé  quinze  mille  hommes  de  pied  , & trois  mille 
[Cavaliers,  qu’ils  envoïérent  contre  les  Gétes  & les  Triballiens.  Après  avoir  Aaç.e.  s. 
nis  les  troupes  de  ces  nations  en  déroute,  ils  marchérenf  contre  la  Alacé- 
loine,  & envoïérent  des  AmbalTadeurs  à Antigone,  pourlui  otfiir  la  p.tix  mo- 
ennant  une  certaine  fomme  d’argent,  & en  même  tems  chargèrent  leurs  Dé- 
DUtez  d’obferver  fon  camp  & l’état  de  fes  troupes.  Antigone  les  régala  magni- 
iquement,  & ces  étrangers  étonnez  de  voir  tant  de  richefics  & ce  grand 
aombre  de  vafes  d’or  & d’argent,  fentoient  leur  cupidité  s’allumer  pour  s’en 
mettre  en  poirefiîon.  Le  Rov  crut  les  etlrayer  en  leur  montrant  des  Eléphans,^ 
animaux  inconnus  dans  les  Gaules,  & en  leur  faifant  voir  Ih  flotte  chargée  de 
Ibldats.  11  ne  voïoit  pas  que  tous  ces  objets  ne  làifoient  qu’irriter  leur  ava- 
rice; en  forte  qu’ils  fortirent  d’auprts  de  lui  beaucoup  plus  animez  & plus  ar- 
bfcus  qu’ils  n’étoient  en  arrivant. 
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Lorsqu’ils  furent  de  retour  dans  leur  camp , ce  fut  d’exagérer  les  ri- 
chefTcs  du  Roy,  fa  négligence , fon  camp  plein  d’or  & d’argent,  mais  fans 
loffez  & fans  défenfe , comme  li  leur  or  leur  dévoie  fervir  d’armes  & de  bar- 
rières. A cela  ils  ajoûtoient  l’exemple  de  Belgius,  qui  peu  de  tems  aupara- 
vant avoit  taillé  en  pièces  l’armée  Macédonienne  & tué  le  Roy  Ptolémée.  Sur 
cela  ils  prennent  unanimement  la  réfolution  d’attaquer  la  nuit  fuivante  1« 
camp  d’Antigone. 

XV.  Ce  Prince  prévoïant  ce  qui  devoit  arriver , àvoit  donné  le  jour  précédent 

Stratagème  fçj  ordres  à fes  loldats,  qu’ils  euffent  à traniporter  tout  ce  qu’ils  avoient,dans 
MacéJoine  forêt  voifine , d’abbandonner  le  camp  & de  demeurer  en  repos  cachez  dan* 
le  bois.  LesGaulois  arrivez  aucamp,&  le  trouvant  non  feulement  fansdétén- 
léurs.,  mais  même  fans  garde,  foupçonnérent  qu’il  y avoit  de  la  furprife;  ils 
firent  d'abord  difficulté  d’entrer;  enfuite  ils  entrèrent  & prirent  ce  qu'ils  jugè- 
rent à propos.  Delà  ils  allèrent  droit  au  port  pour  pilier  les  Vailleaux.  11» 
y trouvèrent  beaucoup  de  foldats,  qui  s’y  étoient  réfugiez  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans,  qui  tombèrent  fur  les  Gaulois,  & en  tuèrent  unfi  grand  nombre, 
que  dépuis  ce  tems  Antigone  fut  en  paix  non  feulement  de  la  part  desGaulois, 
qui  n’oferent  plus  l’attaquer  ; mais  même  des  Princes  voifins  qui  redoutèrent 
la  puillance. 

Les  Gaules  étoient  alors  li  fécondes  en  hommes , qu’ils  rempliffoient  toute 
l’Afie,  comme  autant  d’effains , & que  lès  Roys  d’Urient  n'entreprenoient 
aucune  guerre,  qu’ils  n’eulfent  dans  leurs  armées  des  foldats  Gaulois,  & tous 
îcri’roWn-  étoient  chalfez  de  leur  Royaume,  n’avoient  point  de  relfource  plus 

' alfurcc  que  d’appeller  les  mêmes  Gaulois  à leur  fecours.  La  terreur  du  nom 
de  ces  peuples,  & leur  bonheur  dans  la  guerre  étoient  tels,  que  les  Princes 
ne  croïoient  pas  pouvoir  ni  conferver  leur  Majcité,  ni  la  récupérer  fans  la 
valeur  des  armes  de  ces  étrangers.  Nicomédes  Roy  de  Bithynie  étant  en  guerre 
avec  Zypée  ouZipéte,  qui  étoit  maître, remporta  la  viaoire,  & demeura 
maître  de  toute  laBithjnie;  & les  Gaulois  qui  lavoient  fervi  dans  cette  guer- 
re, après  avoir  ravage  tout  le  pays  des  environs,  s’emparèrent  d’une  partie 
des  terres  de  Nicomédes,  & y établirent  un  Etat  qu’on  nomma  Gallo-Gréce. 

D’autres  de  ces  Gaulois  qui  n’étoient  pas  en  tout  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes, dont  il  n’y  avoit  qu’environ  dix  mille  en  armes,  jettérent  une  telle  épou- 
vante dans  tous  les  pays  qui  étoient  au  deçà  du  mont  Taurus,  qu'ils  fe  ren- 
dirent tributaire»  une  grande  partie  de  l’Alie.  Les  Toliltoboyens  comman- 
doient  à l’Eolide  & à Tjonie.  Les  Troëmieos  tiroient  des  tributs  des  bords 
de  l’Hellelpont,  & les  Tedofages,  du  centre  de  l’Afie  mineure. 

Le  Roy  Pyrrhus  dont  on  a décrit  ailleurs  les  expéditions  en  Italie  & en 
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*re-  Sicile,  après  avoir  été  vaincu  dans  un  combat  naval  par  les Cartliaginois, en- 
“’*■  voïa  demander  du  fecours  au  Roy  de  iMacédoine,  lui  faifant  entendre  que 
s’il  le  lui  refufoit,  il  chercheroit  du  côté  de  la  Macédoine  à s’aggrandir  , ne 
. l’ayant  pu  faire  du  côté  de  l’Italie.  • Antigone  lui  fit  réponfc  que  dans  la  fitua- 
3730  avant  tion  oti  étoient  fes  affaires,  environné  qu’il  étoit  de  Gaulois,  il  ne  pouvoit 
lui  accorder  ce  qu’il  demandoit.  Pyrrhus  diffimula  le  chagrin  qu’il  avoit  de 
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Macédoine,  rcpafle  de  la  Sicile  à Tarente,  exhorte  les  Tarentins  & fes  antres  Paufam.  im 
alliez  à poufTer  viçoureufement  la  guerre  contre  les  Romains , met  dans  Ta-  -Attidt. 
rente  fon  fils  Hélenus  & fon  ami  Milon,&  s’embarque  pour  retourner  en  Epi- 
re,  aïant  avec  lui  huit  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  Chevaux.  .aç. 

A peine eft-il  arrivé,  qu’il  marche  contre  la  Macédoine,  aïant  joint  à fa  xvnu 
petite  armée  quelques  Gaulois  qu’il  prit  à fa  folde.  11  fit  de  grands  ravages  vî^oire  de 
dans  ce  pays,  y prit  quelques  villes,  & deux  mille  foldats  Macédoniens  étant 

fialTez  fous  fes  enfeignes.il  ne  craignit  point  de  livrer  la  bataille  à Antigone.  t^oneRoy 
I mit  en  déroute  toute  l’armée  de  ce  Prince.  Les  Gaulois  qui  compoloient  de  Macé-* 
l'arriére-garde  de  fon  armée,  furent  presque  les  feuls  qui  firent  réfillance;  ceux  doîoe, 
qui  conduifüient  les  Eléphans,  fe  voïant  enveloppez,  fe  rendirent  eux  & 
leurs  animaux.  L’Infanterie  Macédonienne  confternée  & troublée  palTa  dans 
le  parti  de  Pyrrhus,  qui  en  connoilfoit  tous  les  Chefs  & les  invitoit,les  appel- 
lantpar  leurs  noms,  de  fe  r;mger  de  fon  coté. 

Le  Roy  Antigone  accompagné  de  quelque  Cavalerie, fe  fauvaducôtéde  Xtx. 
la  mer.&  arriva  à Iheffalonique.dans  l’efpérance  de  recommencer  la  guerre, 
avec  le  fecours  des  Gaulois  qu’il  vouloir  prendre  à fon  fervice»  maisPtolémée  ^ 
fils  de  Pyrrhus  le  défit  de  nouveau  fi  abfolument,  qu’il  ne  lui  relia  que  feptCa-  ncRoÿ^dê 
vaiiers,  avec  lefquelsilfefauva comme  il  put,  fans  toutefois  quitter  l’habit  de  Macedoi- 
pourpre,  qui  étoit  la  couleur  que  portoient  les  Roys;  ce  qui  fit  dire  à Pyr-  ne- 
rhus,  qu’il  falloir  qu’il  flït  bien  hardi  & bien  impudent  de  conferver  les  orne- 
mens  Royaux,  dans  un  dépouillement  fi  total  de  cette  digryté;  que  le  man-  • 
tcau  de  Philufophe  lui  convenoit  beaucoup  mieux  que  la  pourpre. 

Pyrrhus  par  cette  vidoire  fe  trouva  maître  de  toute  la  haute  Macédoine  XX. 

& de  la  ThelTalie;  il  confacra  les  plus  belles  dépouilles  qu’il  avoir  piifes  fur  tlyrrhu» 
les  Gaulois,  dans  le  Temple  de  Pallasltoniennc,  qui  étoit  fitué  entre  Phére  & JnJJ'e'de 
Larilfe,  & les  boucliers  qu’il  avoir  pris  fur  les  Macédoniens , furent  envoïez  UMacé- 
& riifpcndus  dans  le  Temple  de  Dodone.  11  entra  dans  la  ville  d’Egée,  qui  doîne& 
étoit  la  demeure  des  Roys  de  Macédoine,  Sc  où  ils  avoient  leurs  tombeaux.  d<jl»Thef- 
11  la  pilla  & y lailfa  une  garnifon  de  Gaulois;  mais  ces  foldats  fans  confidé-  ‘*‘®* 
rer  la  Majelle,  ni  le  refpeddû  à ces  tombeaux,  les  renverférent  & pillèrent 
les  richelfes  qui  y étoient  renfermées,  à la  manière  des  anciens;  puis  en  ré- 

fandirent  & aiffipérent  les  os  avec  infulte.  • On  imputa  ces  profanations  à 
jTrlîus,  & il  efl  vrai  qu’il  n’ofa  en  punir  les  Auteurs,  pareequ’il  a voit  be- 
Ibin  d’eux  dans  les  guerres  qu’il  méditoit;  il  ne  fe  contentoit  pas  de  la  con- 
quête de  la  Macédoine,  il  fongeoit  à acquérir  l’Empire  de  la  Grèce  & de  l’Afie; 
car  ce  Prince  inconllant  & ambitieux  fut  pendant  toute  fa  vie  le  jouët  de  fes 
projets  immenfes. 

Comme  il  étoit  occupé  de  ces  grandes  idées,  Oéonyme  qui  étoit  de 
Ja  race  Royale  de  Sparte,  mais  que  les  Lacédémoniens  ne  pouvoient  fouffrir,  à 
caufe  de  fon  humeur  violente  & de  fes  manières  impérieufes,  vint  lui  denian-  feiVlopo- 
der  fon  fecours  contre  le  peuple  de  Lacédémone,  & contre  Arée  qui  feul  à fon  n^fe&  v« 
préjudice  poffédoitla  Couronne  de  Sparte.  Pyrrhus  nefe  fit  pas  beaucoup  ““  recours 

prier  , fe  Hattant  qu’il  pourroit  fe  rendre  maître  de  tout  lePéloponéfe,  àl’oc- 
caÂon  de  la  guerre  contte  Lacédémone.  11  partit  donc  avec  vingt-cinq  mille 
Xom.  111.  £e  bonu 
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An  du  M.  hommes  de  pied,  deux  mille  Chevaux , & vin^t-quatte  Eléphans.  11  parotf- 
j7jxavant  ibit  allez  qu’il  avoit  d’autres  veuës  que  de  rétablir  Cléonyme  fur  le  Trône. 
J. G.  a48.  fit-il  réponfe  aux  Ambafiadeurs  Lacédémoniens,  qui  le  vinrent  trouver 

fn“i^rrhi>  ^ Alégalopolis,  qu’il  venoit  pour  rétablir  en  liberté  les  places  c]u’ Antigone 
’pat^an.  °in  tenoit  fous  fon  obéïiïance,  & qu’il  étoit  fi  peu  ennemi  des  Lacédémoniens, 
jbtich  qu’il  auroit  envie  d’envoyer  les  plus  jeunes  de  fes  fils  à Sparte,  pour  y être 
t-  elevez  dans  les  maximes  & félon  les  Loys  de  Lycurgue , que  par  cette  édu- 

cation ils  deviendroient  les  premiers  Monarques  du  monde.  C’eft  ainû  qu’il 
amufoit  les  Spartiates  avant  qu’il  fut  arrivé  dans  leur  pays. 

XXli.  Arée  contre  qui  il  avoit  principalement  entrepris  cette  guerre , étdit 

Pyrrhus  alors  abfent,  & étoit  allé  en  Crete , pour  fecourir  ceux  de  Gortine.  Dez-qne 
arrive  de-  pyrrhus  fut  arrivé  fur  les  terres  de  Lacédémone,  il  commença  fes  hofiilitez; 
d<mone.*^  les  Ambaifadeurs  qui  l’accompagnoient,  s’en  plaignirent,  difant  qu’il  faifoit  la 
guerre  fans  l’avoir  déclarée.  11  répondit;  vous  autres,  avez-vous  accoutumé 
. de  dire  aux  autres  ce  que  vous  avez  envie  de  faire?  Un  d’entr’eux  nommé 
Mandracidas  lui  dit  : Si  vous  êtes  un  Dieu , nous  n’avons  rien  à craindre, 
n’ayant  rien  fait  qui  puilfe  vous  ofFenfer.  Si  vous  n’êtes  qu’un  fimpfe  hom- 
me, il  pourra  s’en  trouver  de  plus  vaillans  que  vous.  La  ville  de  Lacédémo- 
ne n’étoit  pas  encore  entièrement  fermée  ; elle  étoit  alors  fans  Chef  & fans 
foldats , le  Roy  & fes  troupes  étant  en  Crète.  La  préfence  de  Pyrrhus  & de 
ion  armée  y jetta  l’épouvante.  Cléonyme  étoit  d’avis  qu’on  l’attaquât  en  ar- 
rivant & qu’on  la  prit  d’emblée.  Pyrrhus  craignit  que  fes  gens  ne  la  pillât 
fent,  & dit,  qu’if  feroit  mieux  de  remettre  la  chofe  au  lendemain.  On  s’at- 
tendoit  fi  fort  à le  voir  entrer  dans  la  ville,  que  les  amis  & les  efclaves  de 
Cléonyme  avoient  préparé  toutes  chofes  dans  fa  maifon  pour  le  recevoir.  Pyr- 
rhus campa  donc  devant  Lacédémone. 

XXlii  Au  commencement  de  la  nuit  les  Sénateurs  délibérèrent  fur  ce  qu’il  y 

fcefolution  avoit  à faire  dans  une  circonilance  fi  délicate.  Ils  étoient  d’avis  d’envoyer 
mes  toutes  les  femmes  en  Crète,  & que  les  hommes  défendroient  la  ville  comme 
cédémone  Hs  jpourroient , ou  du  moins  feroient  leurs  conditions  les  meilleures  qu’il  feroit 
deréfiftet  pomblc;  mais  les  femmes  informées  de  cette  réfolution,  s’y  oppoférent.  Ar- 
â Pyiihu».  chidamie  vint  au  Sénat  l’épée  à la  main , fit  aux  hommes  des  reproches  de 
leur  peu  de  courage,  & leur  dit,  s’ils  croyoient  qu’elles  pourroient  fe  réfoudre 
â vivre  après  la  perte  de  leur  patrie.  En  même  tems  elles  fe  chargèrent  avec 
les  vieillards  de  creufer  un  folfé  autour  de  la  ville , & de  faire  une  barricade 
avec  des  chariots,  dont  on  enfonceroit  les  roues  en  terre  jusqu’au  moyeu, 
afin  d’empêcher  l’approche  des  Eléphans.  Le  folfé  fut  fait  en  une  nuit,  large 
de  fix  coudées  ou  de  neuf  pieds,  profond  de  quatre  coudées  ou  de  fix  pieds, 
& long  de  huit  arpens.  Pendant  que  les  femmes  travailloient  à cet  ouvrage, 
les  hommes  qui  dévoient  combattre,  prenoient  du  repos.  Le  matin  elles  livrè- 
rent le  folfé  aux  hommes,  les  exhortèrent  à fe  bien  défendre  & à ne  pas  crain- 
dre de  donner  leur  vie  pour  garantir  leur  patrie; qu’il  étoit  glorieux  de  mou- 
rir pour  une  fi  bonne  caufe  entre  les  mains  de  leurs  meres  & de  leurs  fem- 
mes. Cbelidonis  femme  de  Cléonyme,  dont  les  débauches  étoient  connues 
- de 
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de  toute  la  vîHe,  s’étoft  retirée,  & avoit  feit  provifion  d’une  corde  pour  s’é- 
trangler, plutoft  que  de  reprendre  fon  mari. 

Pyrrhus  fut  furpris  de  voir  le  lendemain  un  fi  grand  travail,  & de  trou-  XXIV. 
ver  les  Lacédémoniens  eivarmes  pour  lui  difputer  l'entrée  de  la  ville.  Ptolé-  Belle  réC- 
mée  fils  de  Pyrrhus  avec  fine  troupe  de  Gaulois  & d’autres  foldats  d’élite  , ***"f^/®* 
s’attacha  à arracher  les  roues  & à tirer  les  chariots  dans  la  rivière;  mais  il  fut  ^ient. 
attaqué  par  Acrotatus , accompagné  de  trois  cens  Spartiates , qui  tombèrent 
fur  lui  avant  qu’ils  en  fulTent  apperçus.  Ils  culbutèrent  les  Macédoniens  dans 
le  fofle,  & les  taillèrent  en  pièces.  Pyrrhus  de  fon  côté  attaqua  la  ville  avec 
beaucoup  de  courage;  les  Lacédémoniens  lui  réfiftcrent  avec  une  valeur  égale. 

La  nuit  les  obligea  de  part  & d’autre  de  fe  retirer. 

Pendant  la  nuit  Pyrrhus  eutun  fonge,  dans  lequel  il  lui  fembloit  qu’il  XXV. 
frappoit  de  foudres  la  ville  de  Lacédémone,  laquelle  en  étoit  réduite  en  flam-  vive  atu- 
mes,  & qu’il  en  étoit  dans  des  tranfports  de  jove.  11  ordonna  fur  le  champ 
à fes  Chefs  qu’on  tînt  les  troupes  prêtes  à marcher  dez-le  matin.  Lyfimaque  parpTr-"* 
voulut  l’en  dilTuader,  difant  que  les  lieux  frappez  de  foudre  étoient  facrez  & rhus.^il  eft 
inacceflibles,  & que  par  ce  fonge  Dieu  vouloir  lui  marquer  qu’il  ne  prcndroit  obygéde 

{3as  Lacédémone.  11  ne  tint  compte  de  cette  explication,  & dez-le  matin  il 
ait  de  nouveau  donner  l’affaut  à la  place.  Les  Lacédémoniens  font  des  pro- 
diges de  valeur.  Les  femmes  donnoient  des  dards  & des  traits  aux  hommes, 

& leur  apportoient  à boire  & à manger,  afin  qu’ils  ne  fulTent  pas  obligez  de 
quitter  le  combat.  Pyrrhus  fe  fit  jour,&  entra  dans  la  ville,  accompagné  de 
quelqu’uns  de  fes  amis.  Ceux  qui  étoientaux  environs  jettérent  un  grand  cri, 
les  femmes  courent  de  tous  côtez  & rempliOent  l’air  de  leurs  clameurs.  Dans 
ce  moment  un  foldat  perce  le  Cheval  de  Pyrrhus  d’une  flèche  de  Crète.  Le 
Cheval  fe  cabre  & renverfe  Pyrrhus  fur  une  éminence  glilTante;  fes  amis  accou- 
rent & le  couvrent  de  leurs  armes.  Les  Spartiates  les  accablent  à coups  de 
traits,  Pyrrhus  fonne  la  retraite , & chacun  fe  retire. 

Presqu’en  même  tems  Ameinas,  un  des  Généraux  d’Antigone  Roy  de  Ma-  XXVi. 
cédoine,  arrive  de  Corinthe  au  fecours  de  Lacédémone  avec  un  renfort  de  fol- 
dats  étrangers,  & Arée  Roy  de  Lacédémone  arrive  de  Crète  avec  deux  mille  mcnTarri- 
hommes  de  bonnes  troupes.  Alors  les  femmes  fe  repoférent  fur  les  hommes  vé  àcacé- 
du  foin  de  faire  la  guerre.  Pyrrhus  encore  plus  animé  par  le  fecours  qui  ve-  fi^mone. 
noit  d’arriver  à Sparte , les  attaqua  de  nouveau , mais  ftns  fuccés  ; il  fut  ob- 
ligé de  fe  retirer,  & refolut  de  faire  le  dégât  dans  le  pays,  & même  d’y  palfec 
r%ver. 

Cependant  le  Roy  Antigone  reprit  les  villes  de  Macédoine  dont  Pyrrhus  xxvii. 
s’étoit  rendu  maître , à marcha  contre  lui  dans  le  Péloponéfe,  dans  l’inten-  Pyrrhus 
tion  de  le  retenir  dans  ce  pays,  afin  qu’il  ne  pût  revenir  en  Macédoine.  En 
ce  môme  tems  il  furvint  une  efpèce  de  fédition  à Argos,  contre  Ariftippe  qui  yjii’j  j-a,. 
y commandoit , & qu’on  croyoit  fort  attaché  à Antigone.  On  pria  Pyrrhus  gos. 
de  venir  au  fecours  de  la  ville.  Sans  beaucoup  délibérer  , il  y vole.  Arée  Roy  Faùju».  im 
de  Lacédémone  le  fait  fuivre  & lui  tuë  dans  des  défilez,  ou  il  avoit  mis  dts 
embufcades,  beaucoup  de  fes  foldats  Gaulois  & Moloflîens.  Pyrrhus  envoie 
au  fecours  de  fes  gens  fon  fils  Ptolémée , qui  eft  tué  dans  le  combat  par  un 
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nommé  Orœfus  Crétois.  Pyrrhus  en  fureur  tombe  fur  les  Lacédémonnies& 
en  fait  un  carnage  horrible.  Delà  il  marche  contre  Argos  & apprend  qu’An> 
tigone  eii  déjà  campé  fur  les  hauteurs  qui  dominent  la  campagne.  Pyrrhus 
l’envoïe  défier  au  combat.  Antigone  répond  que  ^ Pyrrhus  eft  las  de  vivre, 
il  y a bien  des  moïens  de  finir  fa  vie  ; cependant  les  Argiens  inquiets  de  voir 
à leurs  portes  deux  puiffans  Roys  avec  leurs  armées , les  envoient  prier  de  fe 
retirer.  Antigone  promet  de  le  faire  & engage  fa  parole.  Pyrrhus  promet  la 
même  chofe,  mais  ne  donne  aucune  affurance  defapromefTe.  Sur  le  minuit 
il  s’approche  de  la  ville,  trouve  une  des  portes  ouverte,  fes  foldats  Gaulois^ 
entrent  fans  que  perfonne  s’en  apperçoive.  On  veut  y faire  entrer  les  Elé- 
phans,  mais  comme  la  porte  eft  trop  petite  pour  qu’on  puifl'e  les  y introduire 
avec  leurs  Tours;pendant  qu’on  ôte&qu’on  remet  lesTours  fur  ces  animaux, 
les  Argiens  s’éveillent,  & courent  s’emparer  des  endroits  les  plus  forts  de  la  ville. 
En  même  tems  ils  envoient  vers  Antigone,  & lui  donnent  avis  de  ce  qui  fe 
pafTe. 

Antigone  s’avance  vers  la  ville,  demeure  à une  certaine  diftance  pour 
être  à portée  de  la  fecourir,  & fhitentrer  dans  la  place  fon  fils  avec  une  partie 
de  l’armée  ; d’un  autre  côté  le  Roy  Arée  arrive  avec  mille  Crétois  & tout  ce 

au’il  y avoit  de  meilleures  troupes  Lacédémoniennes.  Tout  cecy  fe  pafToiC 
urant  la  nuit.  Pyrrhus  étoit  engagé  & ne  pouvoit  donner  aucun  ordre , ny 
fe  faire  voir,  au  milieu  de  l’obfcurité.  On  ne  vit  jamais  une  pareille  confu- 
lîon  ; on  fe  battait  fans  fe  connoître , & tous  attendoient  le  jour  avec  beaucoup 
d’inquiétude.  Pyrrhus  aiant  veu  dans  la  mande  place  d’ Argos  un  Lion  de 
bronze,  figuré  en  pofture  comme  pour  fe  battre  contre  un  Taureau  ; il  en  fut 
furpris  & comme  abbatu,  parcequ’on  lui  avoit  prédit  qu’il  mourroit,  quand 
il  verroit  un  Lion  fe  battre  avec  un  Taureau.  Il  auroit  voulu  le  retirer;  mais 
il  étoit  trop  avancé.  11  envoïa  dire  à fon  fils  Hélénus , qu’il  avoit  laiffé  avec 
une  partie  de  fes  troupes  hors  de  la  ville , de  faire  abbattre  un  pan  de  murail- 
les, &de  fe  mettre  en  état  de  recevoir  ceux  qui  fortiroient,  fi  le  cas  arrivoit. 

Le  meflàger  ne  s’étant  pas  bien  expliqué,  Hélénus  fit  entrer  dans  la  ville 
les  Eléphans,  & mena  avec  foi  lés  meilleurs  foldats,  pour  venir  au  fecours 
de  fonPere.  Celui-ci  retournoit  en  arriére  pour  regagner  la  porte  avec  fes’ 
gens.  Ceux  que  fon  fils  amenoit,  n’entendoient  point  les  ordres  qu’on  leur 
donnoit  de  reculer.  Dans  une  telle  confufion  un  Eléphant  tomba  au  milieu 
de  la  porte,  & en  ferma  l’ouverture  également  à ceux  qui  y vouloient  entrer, 
& à ceux  qui  en  vouloient  fortir.  Un  autre  Eléphant  qui  recherchoit  fon 
Condufteur,  qui  étoit  tombé  percé  de  coups,  renvcrfoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
devant  lui,  & enfin  l’aïant  retrouvé,  il  l’enleva  avec  fa  trompe,  &le  tenant  en- 
tre fes  deux  dents , il  retourna  en  arriére  en  fureur,  foulant  aux  pieds  & écra- 
fant  tout  ce  qu’il  rencontroit.  Pyrrhus  dans  cet  embarras , ôta  la  Couronne 
Royale  qui  étoit  fur  fon  Casque,  & la  donna  à un  de  fes  amis;  puis  pouffant 
fon  Cheval  à travers  les  ennemis  qui  le  fuivoient,  réfolut  de  fe  faire  un  paf- 
fage.  11  fut  en  même  tems  frappé  d’un  coup  de  lance  à tavers  la  Cuiraflé  , par 
un  jeune  Argicn  fils  d’une  pauvre  femme  de  la  ville.  La  plaïe  n’étoit  ni  grande 
ni  motteÙe.  Le  Roy  fc  toutua  contre  ce  jeune  boovne  pour  le  mettre  à mort. 
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Sa  mere  qui  confidéroit  cela  du  haut  de  fon  toit,  volant  le  danger  où  étoit 
fou  hls,  jetta  fur  la  tête  de  Pjrrrhus  une  tuile  qu’elle  prit  à deux  mains. 

LeRoyrequtlecoupfurfonCafque  , & les  vertèbres  qui  font  à la  nuque 
du  Col,  en  aïant  été  froiUees,  il  tomba  évanoui,  les  rênes  lui  coulèrent  des 
mains, & lui-même  fut  renverfé  dans  la  foule,  fans  connoilTance.  Le  peuple 

3ui  l’environnoit,  ne  le  connoilfoit  point  ; mais  un  nommé  Zopire  qui  étoit 
ans  l’armée  d’Antigone,  & quelques  autres  foldats  l’aîant  réconnu,  le  tirèrent 
dans  un  vellibule,  comme  il  commenqoit  à revenir  à lui.  Zopire  aïant  tiré  fon 
épée  pour  lui  couper  la  tête , fut  fi  effrayé  de  fon  regard  ménaqant,  & de  fon  aïr 
impérieux  & majellueux , qu’il  fut  longtems  pour  lui  couper  la  gorge , le 
frappant  par  devant  & par  deffous  le  menton.  Alcyonée  fils  du  Roy  Antigone 
étant  furvenu  fur  ces  entrefaites,  prit  la  tête  dePyrrhus,&  la  vint  jetter  aux  pieds 
du  Roy  fon  Pere,  qui  ne  put  retenir  fes  larmes,  fe  fouvenant  des  disgrâces  de 
fon  ayeul  Antigone  &deionPereDemetrius.  11  chaffa  fon  fils  de  fa  préfen- 
ce,  enveloppa  la  tête  de  Pyrrhus  du  voile  qu’il  portoit,  & rendit  au  corps  de 
ce  Prince  les  honneurs  d’une  fépulture  magnifique. 

Alcyonée  inltruit  par  les  larmes  & par  la  conduite  de  fon  Pere,  aïant  en-  XXXh 
fuite  rencontré  le  jeune  Prince  Hélénus  fils  de  Pyrrhus  dans  l’afflidion,  & cou- 
vert  d’une  mauvaiieCafaque,  le  prit  par  la  main,& l’amena  à fon  Pere  Antigone.  Macédoine 
Celui-ci  dit  à Alcyonée  : Mon  fils , cela  ell  beaucoup  mieux  que  la  première  ufc  modé- 
fois;  mais  vous  n’en  avez  pas  affez  fait;  il  falloit  ôter  à Hélénus  ce  mauvais  remment 
habit,  qui  ne  nous  fait  point  d’honneur,  à nous  qui  fommes  victorieux,  & 
lui  en  donner  un  qui  convint  à fa  naiffance.  11  reçut  Hélénus  avec  bonté , lui  “ 
releva  le  courage , le  revêtit  proprement,  & le  renvoïa  en  Epireavec  les  os  de 
fon  Pere  enfermez  dans  une  urne  d’cîr.  11  traita  de  même  avec  beaucoup  d’hu- 
manité les  amis  de  Pyrrhus , après  avoir  réduit  en  fa  puiffance  fon  camp  & 
toute  fon  armée.  yyyi» 

Telle  fut  la  fin  de  Pyrrhus  Roy  d’Epire  qui  par  fa  valeur  & fon  intrépi- 
dite  rendit  l’Epire  illultre  & célébré,  d’obfcure  & de  peu  renommée  qu’elle  dePyrrhus. 
étoit  auparavant.  Il  y eut  peu  de  Capitaines  de  fon  fiécle,qui  le  furpaffaffent 
dans  la  fcience  de  l’art  militaire.  11  avoit  l’air  terrible  dans  la  guerre;  & les 
Hiltoriens  remarquent  que  toutes  fes  dents  d’en  haut  tenoient  cnfemble,  & ne 
formoient  qu’une  efpèce  d’os  contenu  diftingué  par  de  petites  rayes;  ce  qui 
marquoit  fa  force  extraordinaire.  Un  lui  reproche  un  peu  delégéreté  &d’in- 
confiance  dans  fes  entreprifes  ; mais  on  ne  peut  lui  refüfer  la  gloire  de  l’aôi- 
vité,  de  l’intrépidité,  de  la  valeur  dans  les  combats. 

Après  la  mort  de  Pyrrhus  on  vit  de  grands  troubles&  de  grandes  guerres, 
non  feulement  dans  la  Grèce,  mais  auflî  dans  la  Macédoine  dedans  l’Afie.  qu°fni” 
Le  Péloponéfe  fut  réduit  presqu’entiérement  fous  la  domination  d’Antigone;  rent  U 
les  autres  villes  de  la  Grèce  fe  fsartagérent;  les  unes  fe  livrèrent  à ce  Prince;  mort  «le 
les  autres  fe  firent  la  guerre  entr’elles.  Pendant  ces  mouvement  le  Royaume 
d'Epire  fut  envahi  par  un  nommé  Ariftotime  , . qui  fit  mourir  une  partie  des 
principaux  Seigneurs  du  pays,&  en  exila  plufieurs  autres.  Les  EtoUens  lui  ' ' 
envoyérentdes  Ambaffadeurs,pour  le  prier  depermettre  aux  femmes  des  exilés 
le  fe  rendre  auprès  de  leurs  maris,  il  en  fit  d’abord  difficulté  j puis  il  le  leur 
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permit;  mais  lorsque  ces  Matrones  avec  leurs  enfans  furent  arrive'es  à laportè 
de  la  ville , emportant  avec  elles  ce  qu’elles  avoient  de  plus  prétieux , il  les  fit 
arrénr,  les  dépouilla  de  ce  qu’elles  portoient,  fit  maflacrer  les  enâns  dans  le 
fein  de  leurs  meres,  jetta  les  Matrones  dans  d’étroites  prifons,  &abbandonns 
leurs  filles  à l’impudicité  de  fes  troupes. 

XXXIV.  Un  des  Princes  du  pays,  nommé  Hellanicus,  affemble  dans  fa  maifon  les 
HeUamcus  Principaux  de  fes  amis,  & leur  propofe  de  fe  défaire  du  Tyran.  Voyant  qu’ils 
fait  périt  héfiteat,  il  ordonne  à fes  ferviteurs  de  fermer  les  portes,  & dit  à fes  amis  de 
Tyr«  choilir,  ou  de  fe  joindre  à lui  pour  faire  périr  Ariftotime , ou  d’être  eux-mêmes 

dipire.  nialTacrez  par  les  mains  du  Tyran,  à qui  il  va  envoïer  dire  de  venir  prendre 

dans  fa  maifon  une  troupe  de  gens  qui  ont  confpiré  de  lui  ôter  la  vie.  A ces 
mots  ils  prennent  leur  réfolution,  & vont  égorger  Ariftotime,  cinq  mois  après 
qu’il  s’étoit  emparé  de  la  Tyrannie. 

XXXV.  Pendant  qu’Antigone  étoit  occupé  à la  guerre  contre  Ptolémée  Roy 
Défaite  des  d’Egypte  & contre  les  Spartiates , tout  d’un  coup  il  lui  furvint  un  nouvel  en- 
Gauiois  nemi  de  la  part  des  Gaulois  établis  en  Grèce,  ou  des  Gallo-Grecs;  Antigone 

«rne^Roy  auÂitoft  lailfe  une  partie  de  fes  troupes  dans  fon  camp.  & marche  contre  les 

de  Maeé-  Gaulois , qui  lui  paroiflbient  les  plus  dangereux  de  fes  adverfaires.  Il  les  trouve 
doiiie.  qui  fe  difpofent  au  combat,  & qui  immolent  des  hofties,  pour  tirer  de  leurs 
entrailles  des  préfages  du  bon  ou  du  mauvais  fuccés  de  leur  entreprife.  Les 
Sacrificateurs  déclarent  que  les  entrailles  des  viélimes  ne  leur  promettent  qu’une 
défaite  entière.  Sur  cela  ils  entrent  en  fureur,  & tournant  leur  rage  contre 
leurs  femmes  & leurs  enfans , ils  en  font  un  carnage  effroyable , s’imaginant 
parlà  appaifer  les  Dieux,  ou  éloigner  l’effet  de  leurs  menaces.  Apr«  cela 
tout  couverts  de  fang  ils  marchent  a l’ennemi  ; & comme  fi  la  colère  de  Dieu 
eût  voulu  expier  par  leur  mort  tant  de  fang  innocent  qu’ils  venoient  de  ré- 
pandre , ils  font  tous  taillez  en  pièces. 

XXXVL  A la  nouvelle  de  cette  viéloire  les  troupes  du  Roy  d’Egypte  & celles  des 
Antigone  Spartiates  fe  retirèrent,  & Antigone  ména  fon  armee  viéïorieufe  contre  les 
Athéniens,  il  étoit  occupé  à cette  guerre , lorsqu’il  apprit  qu’Alexandre  Roy 
Royaume  d’Epire,  pour  Venger  la  mort  du  Roy  Pyrrhus  fonPere,  s’étoit  jetté  dans  laMa- 
de  Macé-  cédoine,  & y commettoit  une  infinité  de  ravages.  Antigone  y vient  en  dili- 
dome.  gence;  mais  abbandonné  de  fes  foldats  qui  palférent  dans  l’armée  d’Alexan- 
il  fut  dépouillé  du  Royaume  de  Macédoine.  Demetrius  fon  fils  qui 
fucèéàe  & ^toit  encore  fort  jeune,  met  fur  pied  une  nouvelle  armée,  & rappelle  les  fol- 
feit  la  cou-  dats  de  fonPere,  qui  étoient  paffez  dans  le  parti  d’Alexandre.  Avec  ce  fecours 
quête  du  nonfeulement  il  fe  remet  en  pofTefEon  de  la  Macédoine,  mais  aufii  dépouille 
Royaume  Alexandre  du  Royaume  d’Epire.  Telle  étoit  alors  la  légéreté  & l’inconftance 
d’Kptrc.  destroupes;  elles  paffoienten  un  moment  d’une  armée  dans  une  autre,  & un 
Prince  fe  trouvoit  dans  un  moment  Roy  de  particulier,  & particulier  de  Roy, 
qu’il  étoit  auparavant. 

XXXVn.  Alexandre  qui  venoit  de  defeendre  du  Trôné  d’Epire , y remonta  bientoft 
Alexandre  par  Je  fecours  des  Acarnaniens  & de  fes  autres  alliez,  qui  en  chafférent  Deme- 
fiis  àcvjx-  Enfin  un  autre  Demetrius  Oncle  de  celui  dont  nous  venons  de  parler, 

rhus  rentre  ^^jgjçd’AntigoncRoy  dcMacédoine,  fut  invité  à venir  époufèr  Bérénice  fille 

d’Agas 
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d’Agas  Roy  4e  Cyréne  mort  depuis  peu,  & à prendre  en  même  tenjs  pôflef-  Royaume 
Bon  de  fon  Royaume.  Bérénice  avoit  été  promife  contre  l’inclination  de  fa  d’ipitc. 
mere  au  fils  de  Ptolémée  Roy  d’Egypte.  Pour  rompre  ce  mariage , la  mere 
avoit  offert  fa  fille  & fon  Roywme  à Demetrius.  Ce  Prince  arriva  heureu- 
fement  & promtement  en  Cyréne,  & époufa  la  Princeffe;  mais  aïant  conçu 
de  l’amour  pour  fa  Belle-Mere  au  mépris  de  fon  Epoufe,  & aïant  traité  les  trou- 
pes avec  trop  de  hauteur  & d’empire,  il  aigrit  les  uns  & les  autres;  & comme 
il  étoit  couché  avec  fa  Belle-Mcre,  on  le  maffacra,  la  fille  étant  à la  porte  & 
ordonnant  qu’on  perçât  l’adultère,  que  la  Mere  couvroit  de  Ibn  corps  pour 
lui  fauver  la  vie.  Bérénice  fut  enluite  donnée  pour  femme  au  fils  du  Roy 
Ptolémée , félon  la  première  intention  de  fon  Pere. 

Antiochus  Soter  Roy  de  Syrie  étant  mort  l’an  du  Monde  3743.  eut  pour  XXXVni. 
i?ucceffeur  Antiochus  U Dieu  fon  fils.  Il  reçut  le  nom  de  Dieu  on  de  Div/n , après  j so* 
ivoir  délivré  les  Milcüens  du  Tyran  Lymarque,  qui  opprimoit  leur  liberté.  Roy  de* 

[1  fit  la  guerre  à Nicoméde  Roy  de  Bithynie,  qui  avoit  procuré  à une  partie  Syrie.  An- 
des Gaulois  qui  étoient  échappé  à la  déroute  de  Brennus,  le  paffage  dans  tiochus  /« 
^’Alie,  & oui  emploïa  enfuite  ces  mêmes  Gaulois  contre  fon  frere  Zipœtes. 

!\yant  par  leur  moïen  recouvré  tout  le  Royaume  de  Bithynie,  dont  Zipœtes  A^duM. 
Dccupoit  une  partie,  il  envoïa  les  Gaulois  fur  les  terres  du  Roy  Antiochus.  î74<.avant 
iTe  Prince  marcha  contr’eux,  &voïant  dans  les  foldats  trop  peu  de  réfolution,  J-.C-  a??- 
1 leur  dit  qu’il  avoit  veu  en  fonge  Alexandre,  qui  lui  diloit  de  donner  pour 
mot  à fes  Tribuns  la  fanté,  & d’inferire  la  même  choie  fur  les  habits  de  fes  ^'u  Monde 
bldats,  que  par  ce  moïen  il  remporteroit  aifément  la  vidoire.  En  effet  la 
Cavalerie  Gauloife  des  ennemis  fut  mile  en  déroute,  & Antiochus  remporta  P>^ufan. 
me  vidoire  complette.  11  ufa  modéremment  de  û bonne  fortune,  faifant 
éfiexion  qu’il  devoit  fa  victoire  à fes  Eléphans.  AÎnüil  dillipa  les  Gaulois,  qui 
;ommençoient  d’inonder  toute  l’Afie. 

Magas  frere  de  Ptolémée  Philadelphe  Roy  d’Egypte,  né  de  la  même 
nere  Bérénice,  mais  d’un  autre  Pere  nommé  Philippe  Macédonien,  homme  fo“e°mê! 
le  baffe  condition,  aïant  époufé  Apamé  fille  du  Roy  Antiochus  Soter,  per-  nacel’E- 
uada  à fon  Beau-Pere  de  rompre  l’alliance  que  fon  Pere  Seleucus  avoit  faite  gyp«-  H 
utrefois  avec  Ptolémée  I.Roy  d’Egypte,  & de  fe  rendre  maître  de  ce  pays; 
ïn  tiochus  affembla  des  troupes  pour  l’exécution  de  ce  deffein  ; mais  Ptolémée 
ui  donna  tant  d’occupations  ailleurs , envoïa  des  troupes  dans  toutes  lesPro-  Pa'ufan. 
'itices  qui  obéïffoient  à fon  adverfire,  qu’il  lui  ôta  l’envie  de  faire  irruption  Ateicii. 
rn  Egypte. 

Antiochus  fon  fécond  fils  furnommé/»  Dieu  continua  la  guerre  que  fon 
’ere  avoit  commencée  contre  l’Egymte,  & y emploïa  toutes  les  forces  de  Ba-  e 

)ilonne  & de  l’Orient.  Le  Roy  d’Egypte  voulant  mettre  fin  à cette  guerre,  fiîie  duRoy 
ui  donna  pour  femme  Bérénice  fa  fille;  Antiochus  l’époufa,  quoique  fa  femme  d’Egypte  ^ 
:.aodicéefût  encore  vivante,  & qu’il  en  eût  deux  fils, Seleucus  & Antiochus.  avecAntio- 
.a  Reine  Bérénice  lut  amenée  par  le  Roy  Ptolémée  fon  Pere  jusqu’à  Pelufe,  * 

ÎL  la  dot  qu’il  lui  donna,  fut  fi  grande^n  or  & en  argent,  que  l’on  donna  à la  de  syric^* 
’rinceffe  le  furnora  de  Douairière,  ou  porte-dot.  On  dit  que  l’attention  jerrnym. 

: !i  ^ - du  ''■* 
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du  Roy  Ptolémée  pour  Bérénice,  alla  jusqu'à  faire  porter  à fa  fuite  de  l’ean 
I i.c.ï.  du  Nil , afin  qu’elle  n’en  bùt  point  d’autre. 

jf/j.  Pendant  que  les  Provinces  d’ürient  étoient  dénuées  de  troupes,  & que 

Commen-  les  Roys  de  Syrie  & d’Egypte  étoient  acharnez  à fe  faire  la  guerre,  les  Grées, 
ne'  des  ^1“'  ^Voient  été  laifTez  dans  la  BaÛriane , & qui  ne  pouvoient  fbuflfrir  la  hau- 
Arfacidc»  teur  des  Macédoniens,  fe révoltèrent.  Euthyméde  fe  mit  à leur  tête;  maisil 
enPerfe.  n’ofa  prendre  le  Diadème.  Son  SucceiTeur  Diodote  ou  Theodote  fut  plus 
An  du  M.  hardi  ; il  prit  le  Diadème  & la  qualité  de  Roy  ; cependant  Arfacés  & Tyridates 
freres  qui  gouvernoient  cetteProvince  au  nom  du  Roy  Antiochus  /e  Dieu,  ne 
Memno».  pouvant  tenir  contre  Diodote , fe  retirèrent  auprès  d’Agathocle  Macédonien 
Excerpt.  qui  étoit  Satrape  de  la  Perfe.  Ce  Satrape  aïant  voulu  taire  infulte  au  corps 
apud  Phot.  d’un  de  ces  deux  freres,  ils  le  mirent  à mort,  & fe  rendirent  maîtres  de  la 
^1“^  ^^0*^  Province  fi  peu  confidérable  que  les  anciens  Perfes  & 
Macédoniens  l’avoient  comme  méprifée,  & l’avoient  comprife  dans  la 
Voyez  M.  Province  d’Hircanie,  Arfacés  régna  donc  dans  ce  pays  pendant  deux  ans,& 
L’A'bbé  de  jetta  les  fondemens  de  la  Alonarchie  des  Perfes,  qui  doit  faire  une  fi  grande 
longue-  figure  dans  l'Hiitoire  des  Siècles  fuivans.  Arfacés  fut  tué  après  deux  ans  d; 
AtfacirL&  r^ne.  11  avoir  établi  fa  demeure  dans  la  ville  tP Hec,jtenpylor,  ou  la  ville  à cent 
Atfacid.  portes.  Il  donna  fon  nom  aux  Arfacides  ou  aux  Monarques  de  la  Parthie , ou 
imuerium  des  Parthcs  qui  lui  fuccédérent.  11  eut  pour  SucceiTeur  Tyridates  fon  frere, 
de  M.  Vail-  quj  prit  auIE  le  nom  d’Arfacés. 

Mr  L’Abbé  Cependant  Ptolémée  Philadelphe  Roy  d’Egy'pte,  qui  s’étoit  follement 
de'ion-  ‘Isus  l’efprit  qu’il  vivroit  toujours , & que  lui  leul  avoir  trouvé  le  fecret 

guerucen  de  l’immortalité,  (a)  mourut  enfin  après  quarante  ans  de  régné.  Son  fils 
met  le  Ptolémée  furnommé  Evergétes  ou  le  bienfàifant,  lui  fuccéda.  11  étoit  né  d’Ar- 
enmmen-  jyjg  deLyfimaque,  & régna  quinze  ans.  Antiochus  le  D/e«Roy-de  Sy- 

l’ande'la"  fie  aïant  appris  la  mort  de  fon  Beau-Pere,  répudia  Bérénice  & rappella  Lao- 
Periode  dicée  fa  première  femme  avec  fes  enfans;  celle-ci  craignant  que  Ibn  mari  ne 
juL  4458.  fe  dégoûtât  d’elle,  comme  il  avoit  fait  de  Bérénice , & qu’il  ne  reprît  celle-ci 
fut  ans  plu-  ^ fon  préjudice,  fit  empoifonner  Antiochus,  & aïant  fait  mettre  dans  le  lit 
îametUf-'  Prince  un  nommé  Artemon , qui  lui  refl'embloit  parfaitement,  ^rmit 
ferius.  à tout  le  monde  de  le  vifiter;  ainli  elle  eut  le  loifir  de  mettre  fur  le  Trône 
XLU.  Seleucus  fon  fils  aîné.  Antiochus /f  Di>«  avoit  lailTé  quatre  enfims,  favoir 
Mort  de  Seleucus , furnommé  Callinicus  qui  lui  fuccéda , Antiochus  furnommé  Jerax, 
phUa^l-  l’eprevier.une  fille  nommée  Stratonice  quiépoufa  Ariarathe  Roy  de  Cap- 
pb'e  Roy  padoce.  Nous  verrons  encore  cy-aprés  une  fœur  d’Antiochus  mariée  à De- 
U’Kgypte.  metrius  Roy  de  Cyréne  «&de  Lybie,  tous  trois  nez  deLaodicée;&  un  troifiéme 
Ptolemée  gjg  jç  Bérénice. 

f'-'Pccé-  Seleucus  à l’inftigation  de  fà  mere  Laodicée  envoya  Icadion  & Gennée 
de.  An  dû  Gouverneurs  d’Antioche,  pour  ôter  la  vie  à Bérénice  fa  rivale.  Celle-cy  in- 
M.  ?7sS.  formée  des  ordres  qu’on  avoit  donnez  de  la  faire  mourir,  fe  retira  promte- 
avantj.6.  ment  au  Faubourg  de  Daphné  prés  d’Antioche,  où  elle  trouva  du  fecours  de 
X la  part  des  habitans.  Seleucus  Ty  afliégea,  & les  villes  d’Afie  touchées  de  la 
Phiit^cb.  disgrâce  de  cette  Princefle,  lui  envoyèrent  à l’envi  des  fecours  de  foldats.  Son 
firere  Ptolémée Evergetes  Roy  d’Egypte , y qccourut  avec  toutes  fes  forces; 

mais 
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mais  avant  l’arrivée  de  ces  fecoursLaodice  fit  enlever  l’enfànt  de  Bérénice, 
le  fit  mettre  h mort  par  Gennée  Gouverneur  de  la  ville.  Bérénice  en  fureur 
monte  fur  un  chariot  & pourfuit  le  meurtrier.  Elle  le  manqua  d’un  coup  de 
javelot  qu’elle  lui  lança,  & le  tua  d’un  coup  de  pierre  qu’elle  lui  jetta; 
fans  confidérer  le  péril , elle  pafTe  à travers  les  troupes  armées  deSeleucus, 

& court  jusqu’au  logis  de  Gennée,  où  elle  croyoit  trouver  le  corps  de  fon  ^ > 

Ceux  qui  avoient  mis  à mort  ce  jeune  Prince,  lui  en  fubftituérent  un  ‘"^xuv. 
autre  qui  lui  relTembloit  parfaitement;  & l’ayant  fait  voir  au  peuple,  lui  don-  Mort  J’ An- 
nérent  des  gardes  comme  au  Roy.  Ils  donnèrent  en  même  tems  à Bérénice  tiochus  le 
une  garde  de  foldats  Gaulois,  & la  logèrent  dans  l’endroit  du  Palais  le  plus  ’j’*'** 
fort,  & lui  jurèrent  fidélité  par  les  fermens  les  plus  facrez.  Bérénice  par  le  seleucus 
confeil  de  fon  Alédecin , fe  lailfa  gagner  par  ces  apparences,  & fit  la  paix  avec  Oaiiinicm 
les  gens  de  Seleucus;  mais  elle  ne  lut  pas  plutolt  en  leur  puilTance,  qu’ils  lui fuccéde. 
l’égorgérent.  Les  femmes  qui  la  fervoient.fe  mirent  en  défenfe,& plufieurs 
perdirent  la  vie  en  combattant.  Trois  d’entr’elles  couvrirent  pro^^ement 
de  terre  le  corps  de  la  Reine,  & aïant  mis  dans  fon  lit  une  autre  femme,  per-  du'^Prînee 
fuadérent  au  peuple  qu’elle  n’étoit  pas  morte  de  fes  bleflùres , & qu’il  y avoit  fon  fils, 
lieu  d’efpércr  qu’elle  en  guériroit. 

Cependant  PtoléméeEvergétes  arriva  d’Egypte  avec  fon  armée-  Les  vil- 
les  de  Syrie  qui  avoient  pris  le  parti  de  Bérénice,  craignantle  relTentimentde  ' xLVi. 
Seleucus  & de  Laodice,  cquippérent  une  grande  flotte  & fe  donnèrent  àPto-  ptolémée 
lémée.  Ce  Prince  entre  en  Syrie,  lait  mourir  Laodice,  & aïant Evergites 
écrit  des  lettres  au  nom  de  Bérénice  & de  fon  fils,  comme  s’ils  enflent  été  Roy‘l’E- 
encore  envie,  à toutes  les  Provinces  voifines,  il  s’empare  fans  combat, &fans 
trouver  la  moindre  rélHbnce,de  toute  laSyrie  jusqu’à  Babilonne,  de  la  Celé-  tedclaSy- 
Syrie,  de  la  Cilicie;  en  un  mot  de  presque  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  rie. 
de  Seleucus;  il  donna  le  Gouvernement  de  la  Cilicie  à fon  ami  .'ïntiochus , ^ 

& celui  des  Provinces  dedelà  l’Euphrate,  à Xantippe  un  de  fes  Généraux. 

Il  garda  pour  lui  la  Celé-Syrie,&  enleva  du  Royaume  de  Seleucus  des  richef. 

• fes  infinies.  On  compte  qu’il  en  tira  quarante  mille  talens  d’argent,  des  vafes 
prétieux  & des  Statués  de  prix , au  nombre  de  deux  mille  cinq  cens , entre  les- 
quels étoient  les  Statués  (me  Cambyfe  avoit  autrefois  enlevées  de  l’Egypte, 

& les  avoit  tranfportées  en  Grèce.  Les  Egyptiens  en  réconnoiflance  de  ce  qu’il 
leur  avoit  rendu  leurs  Dieux  après  tant  d’années  d’abfence,  lui  donnèrent  le 
furnoni  d'Ever^étei  ou  de  bienfaifant 

Il  fut  rappelléen  Egypte  par  une  fédition  de  fes  fujets.  Sans  ce  contre- 
tems  il  auroit  fubjugué  tous  les  Etats  de  Seleucus;  tant  ce  Prince  étoit  devenu 
odieux  par  le  parricide  commis  fur  Bérénice.  Après  le  départ  dePtolémée,  rVtoumr 
Seleucus  équippa  une  grande  flotte,  qui  fut  entièrement  perdué  par  un  naufrage,-  en  r gyi>te. 

& à peine  put-il  fe  fauver  avec  trés-peu  de  fes  gens.  Ce  malheur  qui  devoit  Seleucus 
mettre  le  comble  à fes  disgrâces, produifit  un  effet  tout  contraire;  car  les  peu-  rétabli 
pies  qui  s’étoient  rangez  du  parti  de  Ptolémée,  touchez  de  la  disgrâce  de  Ètàu.'An 
Seleucus,  rentrèrent  d’eux-mêmes  dans  leur  devoir,  & reconnurent  cePrincc  duM.jyt». 
pour  leur  légitimeSouverain,  Ceux  de  Smyrue  & deAIagnelie,quilui  avoient  avantj.G. 

Tom.  III.  Ff  toujours 


Digitized  by  Google 


H26 


HISTOIRE  UNIVERSELLE 


JUVW. 
Scicucus 
cil  vaincu 
parPtoIé- 
méeEvet- 
gites. 

An  du  M. 


S'uftia, 


toujours  garde  une  inviolable  fidélité,  en  furent  magnifiquement  recompenfez 
par  de  nouveaux  privilèges  q^u’il  leur  accorda,  fur  tout  en  conlidération  de 
ce  qu’Antiochus  le  Dieu  fon  rere,  & la  Reine  Stratonice  Ibn  Ayeule,  étoient 
honorez  chez  eux  d’un  culte  c^ui  approchoit  de  celui  qu’on  doit  rendre  à la 
Divinité.  11  leur  donna  la  liberté, & ordonna  que  leur  ville  fût  regardée  comme 
un  lieu  facré  & inviolable. 

Seleucus  ne  fe  contenta  pas  d’étre  rétabli  par  un  bonheur  inefpéré  dans 
fon  Royaume  ; il  déclara  la  guerre  à Ptolémée  Evergétes  ; mais  il  perdit  la  ba- 
taille & fut  obligé  de  retourner  dans  fes  Etats , un  peu  moins  mal  accompagné 
qu’il  ne  l’étoit  après  la  perte  de  fon  armée  navale.  Il  revint  donc  à Antioche 
« écrivit  à fon  frere  Antiochus , qui  avoit  quelques  Gouveruemens  en  Afie 
(il  paroit  qu’il  regnoit  en  Méfopotamie)  pour  lui  demander  fon  fecours  , lui 
J.^C°a4a"*  ®®3nt  en  recompenfe  les  Provinces  d’ÂGe  qui  font  renfermées  audelà  du 
- mont  Taurus.  Antiochus  n’avoit  alors  qu'environ quatorze  ans,  mais  il  avoit 

une  avidité  de  regner  beaucoup  au  defius  de  fon  âge  ; il  promit  de  fecourir 
Seleucus;  mais  fort  réfolu  de  le  dépolféder,  s’il  pouvoit,  il  vint  dans  un 
efprit  de  brigand;  d’où  vient  qu’on  lui  donna  le  furnom  d’eprevier,  en  Grec 
Jerax , & on  dit  même  qu’il  aimoit  qu’on  le  lui  donnât,  tant  il  avoit  de  fym- 
pathie  avec  cet  oifeau  vorace  & voleur. 

Ptolémée  ne  voulut  pas  s’expofer  à la  fois  h foûtenir  la  guerre  contre 
deux  ennemis.  Il  fit  la  paix  pour  dix  ans  avec  Seleucus.  Cette  paix  ne  fut 

Eas  du  goût  d’Antiochus,  qui  avoit  fait  la  dépenie  de  lever  une  armée  de 
îaulois.  11  fit  la  guerre  à fon  frere  & le  traita  en  ennemi.  Seleucus  fut 
battu  & obligé  de  fe  fauver,  en  habit  de  Garde  ou  d’Ecuyer  d’Amaclyon 
Gouverneur  du  Palais.  Il  reprit  enfuite  fes  habits  Royaux,  fe  montra  à ceux 
qui  avoient  pris  la  fuite  avec  lui,  & fe  retira  à Antioche.  La  nouvelle  s’étant 
répandue  qu’il  étoit  mort,  Antiochus  quitta  les  ornemens  Royaux,  prit  un 
habit  de  deuïl , & pleura  fon  frere.  Les  Gaulois  qui  faifoient  la  principale 
force  de  fon  armée,  croïant  Seleucus  mort , tournèrent  leurs  armes  contre 
Antiochus , dans  l’efpérance  de  piller  impunément  toute  l’Alie  après  la  mort 
des  deux  freres.  Antiochus  fut  obligé  de  leur  donner  de  l’argent,  pour  ra- 
cheter fa  vie  & le  pillage  de  fon  pays.  Quelque  teins  après  il  apprit  que  fon 
frere  étoit  vivant.  11  en  témoigna  beaucoup  de  joye,  offrit  aux  Dieux  des 
facrifices,  & ordonna  à fes  fujets  d’en  faire  de  même,  & de  fe  couronner  de 
fleurs  ; mais  lorsqu’il  apprit  que  le  même  Seleucus  fe  difpofoit  à lui  faire  la 
guerre,  il  fit  un  nouveau  traite  avec  les  troupes  étrangères,  qui  l’avoient  déjà 
fervi. 

, duant-au  Roy  Ptolémée,  il  mit  à profit  les  dix  années  de  paix  qu’il  avoit 

o'ueU’Alc-  conclue  avec  SeleucusCallinicus.il  lesemploïa  à augmenter  & àperfeétionner 
xandrie  la  Bibliothèque,  que  Ptolémée  Philadelphe  fon  Pere  avoit  commencée.  11  invi- 
augmentée  toittous  ceux  qui  abbordoient  en  Egypte  fur  des  VailTeaux,  de  lui  apporter  tou- 
pari’w.é-  tes  fortes  de  livres  qu’il  avoit  foin  de  fiire  tranferire  très-proprement.  Il  ren- 
doit  les  Copies  à ceux  qui  avoient  apporté  les  originaux , & mettoit  les  ori- 

Sinaux  dans  fa  Bibliothèque  avec  cette  infeription  : Us  viennent  des  KiiJJeaux. 
>n  raconte  qu’aïant  emprunté  des  Athéniens  les  Originaux  de  Sophocles, 
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dTEiiripides  & d’Efchyle,  il  leur  donna  quinze  talens  en  gage  pour  afliirance  aJHippo», 
de  leurs  livres,  &les  aïant  fait  copier  dans  la  dernière  propreté  fur  le  plus  beau  ipiJem.  ». 
velin  qu'on  put  trouver.il  retint  les  Originaux,  renvoia  les  Copies,  & laifla 
les  quinze  talens,  qui  font  environ  vingt  fept  mille  livres. 

Antigone  Gonatas  Roy  de  Macédoine  étant  mort  âgé  de  8o.  ans,  après  T. 
avoir  régné  34.  ans  en  Alacédoine,  & quarante- quatre  ans  en  Grèce,  De-  Mond'Aa- 
nietrius  Ion  fils  lui  fuccéda.  il  avoit  régné  dans  toute  la  Lybie  & la  Cyré- 
raïque,  & avoit  époufé  la  foeur  d’Antiochus  Jerax  ou  l’Eprevier  Roy  d’Afic  metrius  lui 
ou  deBabilonne  (a)  & de  Mefopotamie.Olympias  fille  de  Pyrrhus  Roy  d’Epire  fuccéde. 
aïant  perdu  Ton  mari  Alexandre,  qui  étoit  aufli  fon  propre  frere,  pritleGou-  AnduM. 
▼ernément  du  Royaume  d’Epire&defes  fils Pyrrhus&Ptoléméc;mais  lesEto- 
liens  lui  aïant  pris  une  partie  de  l’Acarnanic,  elle  eutrecoursàDemetrius  Roy  ' '(-i) 
de  Macédoine  & lui  fit  époufer  fa  fille  Phtia.  La  première  femme  de  Deme-  Vide  ufer. 
trius  fe  fépara  d’elle-méme,  ^ fe  retira  auprès  de  fon  frere  Seleucus,  qu’elle  “dau.M. 
anima  à faire  la  guerre  à Demetrius.  Nous  ne  voyons  pas  les  fuites  de  cette 
guerre  ; & il  y a alfez  d'apparence  que  Seleucus  tourna  fes  armes  contre  fon 
trere  Antiochus,  ainfi  qu’on  l’a  veu  cy-devant. 

Pendant  que  les  deux  frères  Antiochus  & Seleucus  fe  font  la  guerre,  les  Li. 
peuples  d’Afic  fe  fûûlévent  de  toutes  parts.  Nous  avons  veu  cy-devant  lare-  Révoltes 
voltedeDiodote&d’Arfacés,  que  quelques  Savans  reculent  en  ce  tems-cy.  Ar- 
faces  après  s’étre  eni»é delà Parthie,  s’empara auffi  de  l’Hircanie;  &Euiné- 
nés  qui  commandoituans  la  Rithynie,  profitant  de  ladifeorde  des  deux  freres , 
attaqua  Antiochus  & les  Gaulois  qui  faifoient  la  meilleure  partie  de  fon  armée, 
le  défit  aifément  & le  mit  en  fuite,  fes  troupes  n’étant  pas  encore  guéries  des 
blelTurcs  des  premières  batailles. 

Par  cette  viéloire  Euménes  fe  vit  maître  de  la  meilleure  partie  de  l’Afie. 

Ces  pertes  ne  firent  pas  rentrer  les  deux  freres  Seleucus  & Antiochus  en  bonne  „ 
intelligence;  au  lieu  de  joindre  leurs  forces  pour  détruire  leur  ennemi  coin-  deuxfrerei 
niun,  ils  levèrent  de  nouvelles  armées  pour  fe  ruiner.  Seleucus  vint  attaquer  Antîoehms 
fon  frere  dans  l’Afie,  &lepou(Ta  jusque  dans  la  Macédoine.  Antiochus  pafîe 
les  montagnes  d’Arménie,  & eltrequ  par  Arfacés;  les  Généraux  de  Seleucus 
le  pourfuivent  avec  des  armées  nombreufes  fans  lui  donner  le  tems  de  refpi- 
rer.  Antiochus  toutblelTé  eft  contraint  de  fe  fauver fur  les  montagnes,  pen- 
dant  que  fon  armée  en  défordre  campe  au  pied  des  mêmes  montagnes.  Le 
bruit  s’étant  répandu  qu’il  étoit  mort  dans  la  bataille,  il  fit  monter  une  bonne 
partie  de  fon  armée  pendant  la  nuit  fur  la  hauteur,  fans  que  les  ennemis  s’en 
appcrrjulfent.  Le  jour  fuivant  les  foldats  d’Antiochus  envoyèrent  demander 
le  corps  de  leur  Prince,  pour  lui  rendre  les  devoirs  de  la  fépulture,  offrant  de 
fe  rendre  avec  leurs  armes.  On  leur  répond  que  le  corps  d’Antiochus  n’eft 
pas  encore  trouvé,  qu’ils  le  pouvoient  rechercher  eux-mêmes  parmi  les 
prifonniers;  qu’en  attendant  on  envoyeroit  du  monde  pour  recevoir  les  fol- 
dats d’Antiochus  & leurs  armes. 

On  envop  en  effet  quatre  mille  hommes,  croyant  gu’iln’y  avoit  qu’à 
recevoir  des  foldats  prifonniers  de  guerre.  Les  Envoyez  étant  au  milieu  de  eg  enfin*** 
la  hauteur, fe  volent  tout  d’un  coup  afiaillis  par  les  gens  d’Antiochus,  qu'il  obligé 
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céilerifon  avoit  fait  monter  la  nuit  précédente  fur  fa  hauteur,  & qui  en  firent  un  grand 
frère  Se-  carnage.  En  même  tems  Antiochus  reprend  les  ornemens  Royaux , & fe  mon- 
leucus.  ^ viéloricux  à fes  ennemis.  Toutefois  il  fut  dans  la  fuite  vaincQ 

par  fon  frere  Seleucus,  & obligé  après  une  fuite  de  plufieurs  jours,  de  fe  re- 
tirer auprès  d’Ariarathes  Roy  de  Cappadoce.  Seleucus  fe  voïant  ainfi  délivré 
d’un  ennemi  fâcheux  & opiniâtre,  bâtit  en  mémoire  de  fa  vifloire  la  ville  de 
Cellinicopolis  en  Méfopotamie. 

^ Antiochus  après  avoir  vécu  quelc^ue  tems  tranquile  dans  la  Cour  du  Roy 

tio°chuije”  Ariarathe,  réconnut  qu’on  en  vouloir  a fa  vie,  & qu’on  lui  tendoit  des  pièges, 
rax,  &ile  R réfolut  donc  de  prendre  fecrettement  la  fuite,  & de  fe  retirer  auprès  deEto- 
Seleucn^  lémée  Roy  d’Egypte  fon  ennemi,  craignant  moins  fa  mauvaife  volonté  que 
Cailinifus.  celle  de  fon  frere;  mais  Ptolémée  répondit  mal  à la  confiance  de  ce  Prince; 
Î7"78aî^nt  ennemi  &le  fit  renfermer  dans  une  étroite  prifon,  d’où  il  for- 

j.c.  lYa.  l’sdrelTe  d’une  Courtifane  qui  trompa  fes  gardes;  mais  étant  tombé 

' durant  fa  fuite  entre  les  mains  des  voleurs , il  fut  mis  à mort. 

Aa/.c.  J.  Peu  de  tems  après  Seleucus  aïant,  félon  les  apparences,  fait  de  nouveau 

. . la  guerre  à Arfacés,  fut  fait  prifonnier  par  ce  Prince,  qui  le  traita  avechon- 
s?  neur&  avec  une  magnificence  Royale,  & fit  enfin  la  paix  avec  lui.  (a)  Juftin 
(bj  ' (b)  dit  expreffément  qu’il  mourut  en  exil  & dépouille  de  fon  Royaume.  11 
avoir  régné  20.  ans.  Il  lailTa  deux  fils  & une  fille  de  fon  Epoule  Laodicc. 
>.  a/.f.j.  Ses  fils  turent  Seleucus  & Antiochus,  qui  régnèrent  fq||eflivement  après  lui. 

La  fille  fut  mariée  à Mithridate  V.  Roy  de  Pont  ; fotn*ere  lui  donna  pour 


douaire  la  haute  Phrygie. 
r ^mén-  débris  de  la  Monarchie  de  Seleucus  Callinicus,  fe  formèrent  divers 

cernent  du  Etats  dans  l’Afie.  Nous  avons  veu  les  commencemens  de  celui  des  Arfacides; 
Royaume  Celui  de  Bithynie  & de  Pergame  commencèrent  vers  le  même  tems.  Après 
d’Attalus  ia  mort  d’Euménes  fils  d’un  autre  Euménes,  frere  de  Philétére,  Attalus  lui 
Roy  de  fuccéda.  Cet  Attalus  étoit  fils  d’un  autre  Attalus  auffi  frere  puiné  de  Philé- 
AnTio'M.  ufage  qu’il  fit  de  fa  bonne  fortune  & de  fes  richefTes,  il  mé- 

37«3.avant  tita  de  porter  le  nom  de  Roy,  & de  fonder  une  Monarchie  qui  paifa  à fes  hé- 
J.C.337-  ritiers  jusqu’à  la  troifiéme  génération.  Il  fut  le  feul  & le  premier  des  Princes 
iré./.  ?8.  d’Afie , qui  ofa  refufer  aux  Gaulois  une  penfion  ou  une  efpèce  de  folde  que 
^nBectrft  voifins.  11  leur  fit  la  ^erre,&  contre  l’opinion  de 

^ tout  le  monde,  i|  les  vainquit.  On  raconte  (a;  que  ce  Prince  voïant  les  fol- 
f.  loa.  dats  frappez  du  grand  nombre  de  Gaulois  qu’ils  avoient  à combattre,  & de  la 
Suid.  in  réputation  de  valeur  que  ces  peuples  s’étoient  aquife , écrivit  dans  le  creux 
jg  droite  à gauche  ces  mots  en  Grec  ; lu  viSfeire  au  pendant 

que  le  Sacrificateur  & le  Devin  confidéroient  attentivement  toutes  les  parties 
intérieures  de  la  viétime,  le  Roy  empoignant  l’endroit  le  plus  mol  & le  plus 
chaud  du  foye,  y lailTa  imprimez  les  Caraéléres  qu’il  avoit  écrits  audedans 
de  fa  main,  fans  que  petfonne  s’en  apperçût. 

Qiiand  leSacrificatcur  vint  à confidérer  cette  partie,  il  y vit  avec  éton- 
nement les  deux  mots  dont  on  a parlé;  le  Roy  les  conCdéra  lui-même  & 
en  parut  furpris;  il  invita  toute  l’armée  à les  venir  lire.  Chacun  crirt  que 
c’étoit  une  déclaiation  miraeukufe  du  décret  des  Dieux.  Les  foldats  deman- 
dèrent 
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dérent  avec  empretrement  qu’on  les  menât  à l’ennemi.  Ils  combattirtntavec 
tant  de  cœur  & de  réfolution  , que  les  Gaulois,  quelques  nombreux  qu'ils 
futfent,  furent  mis  en  déroute.  . 

Denietrius  Roy  de  Macédoine  mourut  l’an  du  monde  3772.  & laifTa  le 
Royaume  à fon  fils  nommé  Philippe,  qui  n’étoit  qu’un  enfant.  On  lui  donna 
pourTuteur  Antigone,  furnommé  Dofon,  ou  ctlui  qui  <&«««•/»,  parcequ’il  pro-  Roy  île 
mettoit  beaucoup  & donnoit  peu  ; Antigone  époufa  la  Mere  du  jeune  Roy  Macédoi- 
pupille,  & prit  le  nom  de  Roy  de  Macédoine.  11  y régna  douze  ans.  ne.nhili^p- 

Seleucus  III.  furnommé  Cer,iurius,  ou  lu  foudre,  fils  de  Seleucus  Callini-  |’„‘j  * 

cusRoyde  Syrie,  étoit  un  Prince  foible,  qui  manquoit  de  fanté&de  richef-  cë'.lel'^Ân 
fes.  Il  entreprit  la  guerre  contre  Attalus  Roy  de  Pergame,  quis’étoit  rendu  duM.î77i. 
maître  de  toute  l’Aue,  qui  dt  au  deçà  du  mont  Taurus;  & aïant  mené  une  .ivantj.C. 
armée  nombrcufe  audelade  cette  montagne;  il  n’eut  pas  affez  d’autorité  pour 
la  contenir  dans  le  devoir;  enfin  il  fut  empoifonné  en  trahifon  par  trois  de 
fes  Officiers,  favoir,  Apaturius,  Galate&  Nicanor.  Sa  mort  fut  fur  le  champ  ’ tvii. 
vengée  par  Achée  fils  d Andromaque  fon  allié,  qui  fit  mourir  ks  meurtriers.  Momie 
L’armée  étoit  alors  en  Phrygie.  Andromaque  en  prit  le  commandement, & Seleucus 
fe  conduifit  avec  tant  de  fagdfe,  de  grandeur  d’ame  & de  désintérdfement,  syne^An' 
que  les  peuples  lui  aïant  offert  le  Diadème  & la  fouveraine  autorité , & lui  ffuM  ^rSi. 
étant  en  état  de  fe  rendre  maître  des  Etats  de  Seleucus  III.  il  les  conferva  à avantj.c. 
Antiochus  frere  de  Seleucus  ,&  lui  reconquit  toutes  lesProvinces  qui  font  en  *'9-, 
deçà  du  mont  Taurus. 

Les  troupes  de  Syrie  appellérent  donc  au  Royaume  Antiochus  frère 
de  Seleucus  111.  & qui  lut  dépuis  furnommé  le  Grand  ; mais  cmnme  il  n’étoit  Pa!yb.  l.  4. 
pas  encore  en  âge  de  gouverner,  fur  tout  dans  un  tems  de  troHole,  il  donna  0 
a Achée  le  Gouvernement  de  tout  le  pays  de  deçà  le  mont  Taurus  qu’il  venoit 
de  reprendre;  Molon  fut  établi  Satrape  de  Medie;  & Alexandre  fon  frere  Sa-  ie"Grand** 
trape  de  la  Perfe;  Hermias  le  Catien  avoit  l’intendance  de  la  maifon  du  Roy,  fiiccédc  i 
eniploy  dont  il  s’aquitta  avec  infolence,  opprimant  par  fes  calomnies  & fes  Seleucus 
injullices  ceux  qui  avoient  des  affaires  auprès  de  lui.  Epigénes  qui  étoit  à la  '•••dinsle 
tête  de  l’armée  que  Seleucus  avoit  menée  en  Afie,  la  ramena  en  Syrie.  On  je  syn>.* 
doute  que  Seleucus  ait  été  marié.  11  ne  régna  qu’environ  trois  ans.  ^ 

Cependant  Molon  & Alexandre  frétés,  qui,  comme  on  l’a  dit,  étoient  Lix. 
Satrapes,  l’un  de  Medie  & l’autre  de  Perfe,  méprifant  la  jeuneffe  d’Antio- 
chus,  & fe  flattant  qu’Achée  ne  manqueroit  pas  de  fe  joindre  à eux,  mais  fur 
tout  craignant  ks  c.ilomnies  & ks  mauvais  offices  d’Hermias,  réfolurent  de  ,he  contre 
fe  foultraire  à l’obéïffanceduRoy,  & de  s’ériger  en  Souverains  dans  kuisGou-  Antiochai 
vernémens.  Le  jeune  Roy  informé  de  leur  deffein,  affembla  fonConfeil  pour  kGramL 
délibérer  fur  ce  qui  étoit  à faire  dans  cette  occafion,  & témoigna  qu’il  laïffoit  ^ 
une  pleine  liberté  à chacun  de  dire  ce  qu’il  croïoit  le  plus  avantageux.  Epi-  j c.*2!g, 
gènes  parla  le  premier,  & dit  que  cette  affaire  ne  lui  paroiffoit  pas  à méprifer, 

& qu’il  conviendroit  que  le  Roy  fe  montrât  dans  ces  pays-là,  pour  diffiper 
par  fa  préfence  ce  nuage  qui  commençoit  à fe  former.  Hermias  qui  vouloit  • 
fe  rendre  néceffaire,  s’éleva  contre  ce  fentiment  d’Epigénes,  difant  qu’on 
Tuuloit  livrer  le  Roy  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  en  l’éloignant  ainfi  de  la 
, Ff  3 Syrie 
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Syrie;  qu’il  valoit  beaucoup  mieux  marcher  au  plutoft  contre  le  Roy  d’E- 
gypte, & lui  faire  la  guerre  pour  récouvrer  la  Celé-Syrie.  ,11  fut  donc  réfolu 
d’envoyer  contrd  Molon  deux  Généraux,  favoir  Xénon  & Hérodote  d’Her- 
niole,  pour  le  réduire  à l’obéiHance. 

En  même  tems  Hermias  fit  voir  au  Roy  des  lettres  comme  aïant  été 
écrites  à Adiée  par  Ptolémée  Roy  d’Egypte , par  lefquelles  il  l’cxhortoit  à 
s’emparer  de  la  louveraine  puilfance  à l’exclufion  d’Antiochus , & lui  oft'roit 
des  Vailfeaux,  de  l’argent  & des  troupes  pour  fe  faire  déclarer  Roy,  dont 
aufli  bien  il  avoir  toute  l’autorité,  quoiqu’il  n’en  voulût  pas  prendre  le  titre, 
qui  lui  étoit,  pour  ainü  dire,  offert  par  la  fortune.  Le  j’eune  Roy  fe  lailfii 
perfuader  par  ces  lettres,  & réfolut  de  pouffer  la  guerre  contre  Ptolémée. 

Dans  ces  entrefaites,  comme  Antiochus  étoitàZeugma  ville  fituéefur 
l’Euphrate,  Diognéte  envoyé  par  Mithridate  Roy  deCappadoce,  arriva  à 
Seleucie  ville  de  Syrie,  avec  une  flotte,  lui  aménantLaodice  fille  de  ce  Prin- 
ce, qui  lui  étoit  deftinée  pour  Epoufe.  Aullitolt  qu’Antiochus  fut  informé 
de  fon  arrivée,  il  vint  avec  une  trés-nombreufe  fuite  pour  recevoir  la  Prin- 
cetfe.  Il  fit  la  cérémonie  de  fes  nôces  avec  la  magnificence  convenable,  aména 
fa  nouvelle  Epoufe  à Antioche  & l’y  fit  reconnoitre  pour  Reine;  après  quoy 
il  fe  donna  tout  entier  à faire  les  préparatifs  de  la  guerre  contre  l’Egypte. 

En  même  tems  Molon  difpofoit  toutes  choies  pour  réfifter  aux  forces 
qu’Antiochus  envoïoit  contre  lui.  Il  gagna  les  peuples  de  fonGouvernément, 
en  leur  faifant  efpérer  de  grands  avantages  du  changement  de  domination. 
Il  contrefit  des  lettres  comme  envoyées  par  le  Roy,  où  les  Grands  étoient 
ménacez  de^derniéres  violences;  il  s’affura  des  Gouverneurs  des  ProArinecs 
voifines  par  des  largeffes  & des  préfens  qu’il  leur  fit  ; enfin  foutenu  de  fon 
frere  Alexandre  Gouverneur  de  la  Perfe , il  marcha  hardiment  avec  une  puif- 
fante  armée  contre  Xénon  <&  Hérodote,  que  le  Roy  Antiochus,  ou  plutoft 
Hermias  avoit  envolez  contre  lui. 

Les  Généraux  d’Antiochus  n’oférent  paroltre  en  campagne,  & fe  retirè- 
rent dans  les  fortereffes.  C’étoit  donner  viéloire  à Molon,  qui  ne  manqua 

fias  de  fe  prévaloir  de  leur  foibleffe.  Il  voulut  paffer  le  Tigre  & afliéger  Se- 
eucie;  mais  Zeuxis  qui  avoit  arrêté  toutes  les  barques,  lui  en  aïant  ôté  les 
moyens,  il  fe  retira  à Ctefiphon,  & y campa  pendant  l’hyver.  Le  Roy  An- 
tiochus étonné  des  progrès  de  Molon  & de  la  retraite  de  fes  Généraux, 
vouloir  marcher  contre  Molon  & remettre  la  guerre  contre  l’Egypte  à un 
autre  tems;  mais  Hermias  l’empêcha , fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pas  de  fa  di- 
gnité de  fe  commettre  avec  des  rebelles.  11  donna  donc  le  commandement 
de  l’armée  avec  un  pouvoir  abfolu  àXenætas  Achéen , & l’envoya  en  Afie  con- 
tre Molon.  Pour  lui,  il  raifembla  fon  armée  à Apamée,  dans  le  deflein  de 
faire  vigoureufement  la  guerre  au  Roy  d’Egypte. 

Xenætas  raffembla  fon  armée  à Seleucie  fur  le  Tigre,  & y aïant  mandé 
Diogène  Gouverneur  de  la  Sufiane,(&  Pithyade  Gouverneur  du  Pays  qui  eft 
fitué  fur  la  mer  rouge,  ou  fur  le  Golphe  Perfique , il  fe  mit  en  campagne , & 
parut  devant  l’ennemi,  aïant  le  Tigre  qui  le  couvroit.  Plufieurs  délerteurs 
vinrent  du  camp  deMolonàcelui  de  Xenxtas,  & l’alTurérent  que  s’il  vouloit 
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paflTer  le  Tigre  , l’armée  de  Molon  fe  rendroit  à lui , que  la  plupart  des  Tol- 
dats  étoient  très-bien  dii'pofez  pour  le  Roy,  &que  plulieurs  ne  pouvoieiit  re- 
garder Molon  qu’avec  beaucoup  de  jaloulie.  Sur  ces  avis  Xenætas  fait  pafler 
le  fleuve  environ  dix  mille  pas  au  delfous  de  Molon,  a tout  ce  qu’il  avoit  de 
meilleur  dans  fon  armée;  & aïant  choifi  un  canm  propre  à ion  dell’ein,  il 
y demeura.  Molon  auflitoft  envoyé  contre  lui  fa  Cavalerie,  partie  pour  em- 
pêcher le  relie  de  l’armée  de  pafler,  & partie  pour  donner  fur  ceux  qui  étoient 
déjà  paflez. 

Xenætas  qui  ne  doutoit  point  que  les  troupes  de  Molon  ne  dùflent  in- 
ceflamment  venir  fe  rendre  à lui,  fe  fortifie  dans  fon  camp;  mais  la  nuitfui- 
vantc  Molon  décampe  à la  fourdine,  lailfe  les  bagages  dans  fon  eamp  & fe 
retire  comme  en  fuïant  vers  la  Médie.  Xenætas  s’empare  auflitoll  du  camp  de 
Molon,  exhorte  les  liens  à prendre  du  repos  & de  la  nourriture,  afin  que  le 
lendemain  ils  puilfent  pourfuivre  l’ennemi  dans  fa  retraite.  Les  Ibldats  fe 
trouvant  dans  l’abondance , & n’ayant  aucune  défiance  de  l’ennemi,  fe  mirent 
à boire  & à faire  bonne  chère.  Molon  apres  avoir  fait  repaitre  les  troupes, 
revint  à fon  camp,  & aïant  trouvé  les  foldats  de  Xenætas  fur  l’aurore  acca- 
blez de  fommeil,  & incapables  de  fe  détendre  par  l’yvrefle,  les  égorgea  dans 
leur  camp.  Xenætas  aïant  voulu  faire  quelque  rélillance  avec  une  petite  par- 
tie des  fiens , fut  contraint  de  fe  fauver  du  coté  du  Tigre , & voulant  paf- 
fer  ce  fleuve,  il  fut  englouti  dans  les  eaux.  Molon  fe  rendit  enfuite  raaitre  du 
camp  des  ennemis,  prit  d’emblée  Seleucie,  que  Zeuxis&Diomédon  avoient 
abbandonnéc,  & parcourant  laBabilonie  & les  Provinces  voifines,  s'empara 
de  toutes  les  villes  qui  font  dans  la  Mefopotamie  jusqu’à  Dura,  & de  celles 
qui  font  fur  l’Euphrate,  jusqu’à  Europe,  peut-être  Thapfaque,  ou  même  £c- 
hitane  de  Médie- 

Pendant  que  ces  chofesfepaflbient  dans  la  haute  Aire,  PliilippeRoy  de 
Zllacédoine  après  la  mort  d’Antigone  fon  Tuteur  & Ion  Beau-Pere,  commen- 
ça à regnerfeul,  âgé  de  quatorze  ans;  &il  régna  quarante  deux  ans.  Après 
la  mort  du  même  Antigone  les  Etoliens  &les  Lacédémoniens  étant  également 
animez  contre  les  Macédoniens  & les  Achéens , Cléoménes  Roy  de  Lacédé- 
mone, qui  deux  ans  auparavant  avoit  été  vaincu  & dépouillé  de  Ion  Royaume 
par  le  même  Antigone  Dofon,  dont  on  vient  de  parler,  voulut  profiter  de  ces 
favorables  circonltances  , & demanda  avec  beaucoup  d’empreflement  àPtolé- 
méeEvergétes  Roy  d’Egypte,  qui  lui  avoit  donné  libéralement  un  Azyle  & 
à toute  fa  famille , qu’il  lui  plût  lui  donner  quelques  troupes,  & lui  permettre 
de  partir  pour  fe  remettre  en  poireflion  du  Trône  de  fes  ancêtres.  Le  Roy 
Ftoléméene  tint  compte  ni  de  fes  prières  ni  de  fes  remontrances,  & commença 
même  à fe  défier  de  lui  ; Sofibius  fon  Favori  l’aïant  dépeint  auprès  du  Roy 
comme  un  homme  farouche  & intraitable  , fi  on  le  retenoit  malgré  lui,  & 
comme  un  homme  hardi  & i:pable  de  tout  entreprendre,  fl  on  le  laiflbit  al- 
ler, informé  comme  il  étoit  de  l’Etat  chancellant  de  l’Egypte. 

Présqu’en  même  tems  arriva  àAlexandrie  un  nomméNicagoras  deMef- 
féne , à qui  Cléoméne  devoit  quelque  chofe , pour  une  terre  qu’il  avoit  ache- 
tée de  lui,  & qu’il  n’avoit  pas  jufqu’alors  été  en  état  de  lui  payer.  Après  le 
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.lemamle  premier  falut,  Cléoracne  lui  demanda  ce  qui  l’amenoit  en  Eg)'ptc.  J’y  amène, 
du  recours  dit  Nicanor,  de  très-beaux  chevaux  de  bataille  pour  le  Roy.  Vous  feriez 
auRoyd’E-  mieux  vôtre  Cour,  ditCléoméne,  ü vous  ameniez  des  joûeurs  d’inftrumens 
«yP','-  & des  Comédiens.  Nicagoras  rit  de  la  répartie,  & on  le  fépara.  Quelques 

V/Ss.avTnt  jours  après  Nicagoras  aïant  demandé  fon  payement,  & Cléoménes  lui  aïant 
J C.  216.  témoigné  qu’il  n’étoit  pas  alors  en  état  de  le  fatisfaire,  Nicagoras  alla  dé- 
Po.'jb.  l.  s.  couvrfr  à Sofibius  la  réponfe  que  Cléoménes  lui  avoit  faite  fur  le  port  d’A- 
Piurarcb.  lexaudric.  Sofibius  fut  charmé  d’avoir  cette  occafion  de  perdre  Cléoménes; 

il  engage  Nicagoras  d’écrire  au  Roy  Ptolémée,  pour  lui  donner  avis  que  Cléo- 
ménes étoit  réfolu,  aulfitoll  qu’on  lui  auroit  donné  des  troupes  & des  VaiP- 
féaux,  de  s’emparer  de  Cyréne.  La  lettre  fut  montrée  au  Roy  après  le  départ 
de  Nicagoras,  & fur  le  champ  on  renferme  Cléoménes  & les  liens  dans  une 
grande  maifon,  où  leRoy  lui  taifoit  fournir  dequoi  vivre  félon  fa  condition. 
LXVji  Uf,  j^yj.  qu’un  Courtifan  nommé  Ptolémée  loi  vint  rendre  vilite,  apres 
^ft*c°nTer'  l’avoir  entretenu  pendant  quelque  tems,  & avoir  tâché  d’excufer  le  Roy , il 
m/parlês  fcrtitdelamaifon,  &Cléoménes  le  conduifit  jufqu’à  la  porte,  fans  que  Pto- 
ordres  du  lémée  s’en  apperçut.  Alors  ce  Courtifan  reprit  aigrement  les  Gardes  de  ce 
Royd’E-  qii>iig,iegardoient  pas  comme  il  faut  cette  béte farouche;  Cléoméne  l’enten- 
*yP"’  dit , rentra  promtement  & raconta  la  chofe  à fes  amis , qui  réfolurent  de  faire 
mourir  le  Roy.  Us  choilirent  un  jour  que  le  Roy  devoit  aller  à Canope,  & 
pendant  fon  abfenceils  publièrent  que  Ptolémée  vouloit  les  mettre  en  liberté 
& les  faire  Ibrtir  de  prilon , & (jue  félon  la  coutume , il  devoit  leur  envoyer 
des  préféns  & dequoi  fe  bien  régaler.  Les  amis  de  Cléoménes  qui  ctoient 
du  fecret,  lui  firent  palTer  quantité  de  chofes  fjropres  à faire  un  bon  repas. 
Tout  cela  n’étoit  que  pour  tromper  les  gardes , à qui  l’on  fit  part  de  la  bonne 
’ * chère.  Sur  le  midy  les  Gardes  étant  endormis,  a|3rés  avoir  bien  bû , Cléo* 
mènes  & fes  amis  au  nômbre  de  treize  fortirent  l’épée  nuë  à la  main.  Hippo- 
tas l’un  d’eux  qui  étoit  boiteux  & ne  pouvoit  fuivre  les  autres,  les  pria  de  le 
tuër,  & de  ne  pas  différer  à fon  occafion  ce  qu’ils  avoient  réfolu,  mais  on 
trouva  un  Cheval  d’un  Bourgeois  qu’on  lui  donna  pour  aller  plus  vite.  Ar- 
, rivezdans  la  place,ils  invitèrent  le  peuple  à fe  mettre  en  liberté;  mais  perfonne 
ne  répondit  â leur  invitation.  En  même  tems  aïant  veu  fortir  du  Palais  ce 
même  Ptolémée  qui  avoit  repris  les  gardes  de  leur  négligence,  ils  le  percè- 
rent de  coups.  Ils  en  tuèrent  encore  un  autre  qui  etoit  Gouverneur  de  la 
ville,  &•  qui  venoit  à eux  avec  fes  gardes  & fes  Lideurs  pour  les  arrêter,  lit 
coururent  enfuite  à la  citadelle  dans  le  deffein  d’y  mettre  les  prifonniers  en 
liberté;  mais  on  en  avoit  promtement  fermé  les  portes  au  bruit  de  leur  for- 
^ tie  dans  la  ville.  , . , 

LXVm.  Cléoménes  n’efpérant  plus  de  porter  les  Alexandrins  a fe  mettre  en  li- 
Clêoméne  ^ réfolut  de  fe  donner  la  mort  avec  les  fiens.  Hippotas  fut  le  premier 
* donnant  qui  fe  fit  tuër  par  un  des  plus  jeunes  de  leur  Compagnie.  Les  autres  fe  don- 
la  mort,  nérent  la  mort  à eux-mêmes.  Le  Roy  pria  Pantee  qui  étoit  jeune  & bienfait, 
d’attendre  à fe  la  donner  que  tous  les  autres  fufl'ent  morts.  Alors  Pantée  les 
* aïant  tous  piquez  de  la  pointe  de  fon  épée,  vit  qu’ils  ne  remuoient  plus; 

mais  aïant  piqué  Cléoméne  à la  plante  du  pied,  il  fit  encore  quelques  mou- 
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T«mcns.  Pantée  rcmbraflà , lui  donna  le  dernier  baifer , puis  fe  perça  & fe 
renverfa  fur  lui.  Le  Roy  Ptolémée  aïant  fçu  ce  qui  s’étoit  paffé , fit  écorcher 
le  corps  de  Cléoménes,  & le  fit  attacher  à une  croix;  puis  il  fit  mourir  fa 
mere , fa  femme  & les  enfans.  Ils  firent  tous  paroitre  une  confiance  incro- 
fable;  fur  tout  l’Epoufe  de  Cléoménes,  qui  étoit  d’une  rare  beauté , d’une 
taille  avantageufe.&d’uh  courage  audefius  de  fon  fexe.  Elle  vit  mourir  fa 
Bclle-Alere  & fes  propres  enfans  fans  fe  plaindre,  prenant  foin  de  les  couvrir 
& de  les  envelopper  décemment  après  leur  mort  Élle-méme  fe  compofa  mo- 
defiement  pour  recevoir  le  coup  de  la  mort,  fans  témoigner  la  moindre  foi- 
blelTè. 

Ceux  qui  gardoient  la  croix  où  Cléoménes  étoit  attaché,  remarquèrent  LXiX. 
quelques  jours  après  fa  mort,  un  grand  ferpent,  qui  enveloppoit  fa  tête,  & Un  grand  ^ 
empéchoit  que  les  oi  féaux  ne  le  dévoralTent.  La  fuperfiition  fit  croire  aux  yXp'îie  ia 
Egyptiens  que  ce  Prince  étoit  un  Héros,  ou  un  demi  Dieu,  qui  étoit  parti-  tête  Uu  ca- 
culiérement  protégé  des  Dieux.  On  voulut  ufer  d’expiations  pour  éloigner  davre  de 
les  efiétsdela  colère  de  la  Divinité;  mais  les  Doéleurs firent  remaroueroue  les  CWomi- 
abeilles  fe  forment  delà  chair  corrompuê  des  Boeufs,  les^efpes  de  celle  des 
Chevaux,  &les  efearbots  de  celle  des  ânes,  ainfi  la  moélle  de  l’homme  pro- 
duit des  ferpens;  d’où  vient,  dit  Plutarque,  que  le  ferpent  eft  confacre  aux 
Héros.  Peut-être  feroit-il  plus  naturel  de  dire  que  ce  ferpent  s’étoit  attaché 
à la  tête  de  Çléoménes,  pour  en  manger  les  chairs;  car  les  ferpens  font  trés- 
carnaciers.  Cléoménes  avoit  régné  feizé  ans. 

Ptolémée  Roy  d’Egypte  dont  nous  venons  de  parler,  étoit  Ptolémée 
furnomméPhilopator,  ouTryphon,  fils  de  Ptolémée  Evergétes.  Ce  dernier 
avoit  reçu  Cléoménes  à Alexandrie,  & loi  avoit  promis  de  le  rétablir  dans  fes  Evergtte. 
Etats  ; mais  il  mourut  avant  que  d’executer  fa  promeflTe.  Philopator  fon  fils  PhUopatoc 
fut  un  Prince  perdu  de  débauches,  qui  pafibitfa  vie  dans  des  divertiffemens 
indignes  de  laMajefié  Royale,  dans  le  vin,  dans  les  excès  de  bouche,  dans 
une  débauche  outrée;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Tryphênoxx  voluptueux;  AnduM. 
on  le  trouve  aufli  appellé  Caüus,  pareeque  comme  les  Galles  ou  Prêtres  de  la  37S}.avini 
Mere  des  Dieux,  il  alloit  couronné  de  feuilles  de  lierre  pendant  les  fêtes  de  J-C-n?- 
Bachus;  enfin  on  lui  donna  le  nom  de  Philopater,ùtaant  fonPere,  par  ironie, 
ou  par  antiphrafe,  pareequ’il  avoit  fait  mourir  fon  Pere  & fa  Mere , & que 
pour  comble  de  cruauté  il  fe  défit  aulfi  de  fon  fiere  Magas , qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  parmi  les  troupes.  Philopator  n’aiant  plus  rien  qui  le  gênât, 
fe  livra  tout  entier  à fes  plaifirs,  & toute  fa  Cour  aufli  bien  que  fon  armée, 
fuivit  fon  exemple. 

Antiochus  le  Grand  aïant  appris  les  progrès  que  Molon  fàifoit  en  Alie, 
réfolut  contre  le  fentimeatd’Hermias,d’abbandonnerleprojetdefaire  la  guerre  “J’ntjo.*’" 
au  Roy  d’Eg}'pte,&  de  palfer  avec  toutes  fes  forces  en  Afie,  pour  s’oppofer  à chus  Roy 
Molon,  & pour  contenir  dans  le  devoir  les  Provinces  dont  la  fidélité  étoit  de  Syne 
chancellante.  Hermias  avoit  toujours  eu  en  but  Epigénes' excellent  Général,  . 

& en  qui  le  Roy  avoit  beaucoup  de  confiance;  Hermias  le  fit  mourir  en  fai-  JuM.j7S4. 
fant  cacher  parmi  fes  papiers  une  lettre  comme  â lui  écrite  par  Molon,  par  avantj.'o.’ 
laquelle  il  paroiflbit  qu’il  y avoit  entPeux  de  l’intelligence  contre  les  intérêts  ne. 
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du  Roy.  Hermias  ayant  produit  cette  lettre,  fit  auflitoft  mourir Epigénes  & 
tacha  oe  perfuader  au  Roy  qu’il  étoit  coupable; mais  toute  laCour  étoitbieo 
perluadée  du  contraire,  & que  c’étoit  un  trait  de  fourberie  de  la  part  d’Her- 
mias. 

Antiochus  partit d’Apnmée,&  arriva  fur  l’Euphrate  vers  le  commencement 
de  l’hyver;  il  palfa  cette  facheufe  faifon  à Antioche  de  Mygdonie.  Au  commen- 
cement duPrintems  il  fe  mita  la  tête  de  fon  armée, & s’avança  vers  Liba,où 
il  arriva  après  quarante  jours  de  marche.  Molon  étoit  du  côté  de  Babilonne. 
Hermias  etoit  d’avis  que  l’armée  fuivit  le  Tigre,  étant  couverte  d’un  côté  par 
ce  fleuve,  &de  l’autre  par  la  rivière  Lycus  &Caprus  en  defcendant  vers  Ba- 
bilonne. Zeuxis  quoy  qu’effrayé  par  le  malheur  d’Epigénes,  à qui  ilavoit  coûté 
la  vie  pour  s’étre  oppoféaux  confeils  d’Hermias,  ne  put  s’empêcher  de  dire 
qu’il  ialloit  abfolument  pafl'er  le  Tigre,  fans  quoi  l’armée  courroit  risque  de 
périr  dans  des  pays  où  elle  manqueroit  abfolument  de  toutes  les  choies  né- 
ceffaires  à la  vie  ; qu’au  contraire , en  paflânt  le  Tigre , on  fermeroit  à AIoloo 
toute  efpérance  de  retour  enMédie,  &d’en  tirer  des  fecours  & des  vivres,  & 
qu’ainli  on  le  réduiroit  à la  néceflité  d’en  venir  à un  combat,  ou  de  perdre 
fon  crédit  parmi  les  troupes , qui  l’abbandonneroient  pour  rentrer  fous  l’o- 
béïflance  du  Roy.  Ce  fentiment  fut  approuvé  de  tout  le  monde. 

On  partagea  l’armée  en  trois  corps,  & on  paflaleTigreen  trois  endroits. 
On  prit  le  chemin  de  Dura,  & on  obligea  un  des  Chefs  de  Molon , qui  l’af- 
fiégeoit,  d’en  lever  le  Cége.  Delà  eii  huit  jours  de  marche  ils  arrivèrent  a Apol- 
lonie.  Molon  craignant  que  l’armée  du  Roy  ne  lui  fermât  le  retour  dans  la 
Médie , fit  faire  un  pont  fur  le  Tigre,  & réiblut  de  s’emparer  des  hauteurs  du 
pays  d’Apollonie,  avant  que  le  Roy  s’en  fût  faifi.  Les  avant-coureurs  des 
deux  armées  s’étant  rencontrez , il  y eut  entre  eux  quelques  efcarmouches, 
après  Icfquelles  ils  fe  retirèrent  chacun  au  gros  de  leurs  armées , qui  cam- 
pèrent à cinq  mille  ou  environ  deux  lieues  l’une  de  l’autre.  Molon  comprit  . 
fort  bien  qu’il  risquoit  beaucoup  de  prélènter  la  bataille  au  Roy,  avec  une 
année  de  rebelles,  qui  pourroientbienau  plus  fort  du  danger  fe  donner  au 
Roy  pour  mériter  le  pardon  de  leur  défeélion.  11  réfolut  donc  d’attaquer 
Antiochus  pendant  la  nuit  & de  le  furprendre  dans  fon  camp.  Il  ordonna 
à fes  troupes  de  marcher  par  des  chemins  écartez  vers  les  hauteurs,  afin  de 
tomber  delà  fur  l’armée  du  Roy;  mais  ayant  fçu  que  dix  jeunes  hommes  des 
Cens  s’étoient  rendus  dans  le  camp  ennemi , il  retourna  dans  le  fien,  où  fon 
retour  jetta  l’épouvante  parmi  ceux  qui  y étoient  reliez,  dans  la  croïance  qu’il 
avoit  été  battu. 

Antiochus  de  grand  matin  rangea  fon  armée  en  bataille.  11  commandoit 
en  perfonne  avec  Ardyes  à l’aile  droite  ; Hermias  & Zeuxis  commandoient 
l’aile  gauche.  On  ne  nous  dit  pas  le  nombre  de  fes  troupes.  Il  n’avoit  que 
dix  Eléphans.  Molon  fit  de  même  fortir  du  camp  fon  armée  conflernée  & 
làtiguée  à caufe  de  la  marche  de  la  nuit  précédente.  Il  donna  le  comman- 
dement de  fon  aile  gauche  à fon  frere  Ncolaüs,  & fe  mit  à la  tête  de  l’aile 
droite.  Il  avoit  un  nombre  de  chariots  armez  de  fàulx,  qu’il  plaça  à la  tête 
de  fon  armée.  L’aile  droite  où  il  commandoit  en  perfonne,  combattit  avec 
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beaucoup  de  courage.  & lui  conferva  une  inviolable  fidélité'  ; mais  l’aîle  gauche 
ne  tut  pas  plutôt  en  la  préfence  du  Roy , qu’elle  pafTa  fous  fesEnfeignes  & fe 
rendit.  Ce  qui  jetta  un  fi  grand  ett'roy  dans  l’ame  de  Molon,  qu*il  fe  perça 
de  fon  épée;  tous  ceux  qui  étoient  complices  de  la  rébellion,  fe  retirèrent  prom- 
tenient,  chacun  dans  fa  niaifon,  & prévinrent  par  une  mort  volontaire 
les  fupplices  qu’ilsavoient  méritez.  Neolaiis  fe  fauva  en  Perle,  où  il  mit  àmort 
la  femme  & les  enfans  de  Molon  fon  frere , & fe  tua  luy-méme,  après  avoir  per- 
fuadé  à Alexandre  fon  autre  frere  d’en  faire  autant. 

* Antiochus  abbanôonna  au  pillage  le  camp  des  ennemis,  & fit  mettre  en 
croix  le  cadavre  de  Molon  dans  l’endroit  de  la  Médie  le  plus  élevé.  Il  re- 
prit févérement  les  foldats  de  l’armée  de  Molon  ; & après  leur  avoir  accordé 
le  pardon , il  les  renvoïa  en  Médie,  donnant  fes  ordres  que  l’on  rétablit  la  paix 
dans  cette  Province;  après  quoi  il  revint  à Seleucie,  où  Hermias  voulut  exi- 
ger mille  talens  des  Bourgeois,  pour  les  punir  de  leur  attachement  à Molon; 
mais  le  Roy  les  réduifit  à cent  cinquante.  Il  laiffa  pour  Satrape  en  Médie  flio. 

fénes,  & enSufiane  Apollodore.  Il  envoïa  dans  les  environs  de  la  mer  rouge 
ichon,qui  étoit  fon  premier  Sécretaire,  & qui  commandoit  fon  armée. 

Le  Roy  de  Syrie  pour  s’affûter  de  la  fidélité  des  Gouverneurs  de  Provin- 
ces , qui  avoient  favorifé  la  rébellion  de  Molon,  marcha  contr’eux,&  commen- 
ça par  attaquer  Artabaze,qui  palloit  pour  le  plus  puiffant  & le  plus  accrédité 
de  tous,  & qui  avoit  fous  fa  puillance  les  Atropatiens  & les  autres  nations  du 
voifinage.  Hermias  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à confentir  à cette  expédi- 
tion, s’imaginant  que  s’il  arrivoit  quelque  chofe  au  Roy,  il  auroit  la  tutelle 
du  jeune  Prince  qui  lui  étoit  né,  & qu’ainfi  il  fe  verroit  maître  du  Royaume. 
Antiochus  paffa  donc  le  mont  Zagre,  & entra  dans  le  Gouvernement  d’Artabaze, 
qui  étoit  limitrophe  à la  Médie.  Le  Satrape  effrayé  de  l’arrivée  du  Roy,&  fe 
fentant  d’un  âge  décrépite  & incapable  de  foûtenir  le  poid  de  la  guerre,  fit  fa 
paix  avec  lui  aux  meilleures  conditions  qu’il  lui  fut  poflîble. 
Bientoft  après  ApollophanesMedécin  duRoy,  craignant  pour  la  perfonne  du 
Roy  & pour  la  lienne,  rendit  Hermias  fufpeft  au  Roy,  qui  le  fit  mourir. 
Les  femmes  d’Apamée  firent  périr  la  femme  du  même  Hermias,  & les  enfans 
de  la  même  ville  lapidèrent  les  entàns. 

Pendant  qu’Antiochus  fàifoit  la  guerre  à Molon , Theodote  Etolien 
Gouverneur  de  la  Celé-Syrie,  après  un  voyage  qu’il  fit  h Alexandrie,  où  il  fijt 
témoin  de  la  vie  déréglée  & indigne,  que  menoit  Ptolémée  Philopator,  le 
regardant  comme  un  nomme  perdu,  & craignant  les  Courtilàns  qui  étoient 
dans  fa  faveur,  fe  mit  en  poffefiion  de  Ptolemaïde,  & fit  faifir  la  ville  deTyr 
par  Panctole , rél'olu  d’aller  trouver  Antiochus  à Antioche,  & de  lui  livrer  la 
Celé-Syrie.  C’elt  ce  qu’il  exécuta  bientoll  après, comme  nous  l’allons  voir. 

Antiochus  étoit  de  retour  à Antioche,  où  il  apprit  qu’Achéc,  dont  on 
a parlé,  & à qui  il  avoit  donné  le  commandement  de  fes  troupes , après  avoir 
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& avoit  luy-même  pris  le  Diadème  & s’étoit  fait  donner  le  nom  de  Roy  après 
qu’il  fiit  arrivé  à Laodicéc  de  Phrygie  ; l^tiochus , dis-je,  ayant  appris  toutes 
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ce>  chofes,  écrivit  à Âcbée  des  lettres  ménaçantes,  lui  ordonnant  de  rentrer 
dans  luy-méme,  & de  fe  ranger  à fon  devoir.  Achée  étoit  alors  en  chemin  & 
s’avançoit  vers  la  Syrie , ne  croïant  pas  qu’Antiochus  y pourroit  arriver  aflcz- 
toft  pour  l’empêcher  d’en  faire  la  conquête,  en  joignant  fes  forces  avec  celles 
dePtoléméeRoy  d’Egypte.  11  étoit  déjà  prés  de  la  Lycaonie,  lorsque  fes  trou- 
pes voyant  qu’on  les  ménoit  contre  leur  Roy  légitime , fe  foûlevérent  & rc- 
fuférent  de  marcher.  Achée  fit  ce  qu’il  put  pour  leur  perfuader  qu’il  n’avoit 
jamais  penfé  à faire  la  guerre  à Antiochus , changea  fa  route , entra  dans  la 
Pifidie  & en  abbandonna  le  pillage  à fes  foldats,  dont  il^gna  l’amitié  par  ce 
moïen. 

Cependant  Antiochus  ne  perdoit  point  de  veuële  deffein  qu’il avoit  for- 
mé de  fe  rendre  maitre  de  la  Syrie  creufe  & de  la  Phénicie.  Dez-le  comment 
cernent  du  Printems  étant  avec  fon  armée  à Apamée,  il  aflèmbla  fonConfeil, 
pour  (avoir  comment  il  s’y  prendroit,  & par  où  il  commenceroit  pour  faire  la 
conquête  de  ce  pays.  Après  beaucoup  de  difcours , Apollophanes , dont  on 
a déjà  parlé,  dit  au  Roy  qu’il  étoit  inutile  depenfer  à lu  conquête  de  la  Syrie 
creufe , tandisque  Seleucie  de  Syrie  feroit  entre  les  mains  des  Egyptiens;  car 
le  Roy  d’Egypte  y tenoit  OTmifon  dez  le  tenis  qu’il  étoit  venu  en  Syrie  pour 
fecourir  fa  fœur  Bérénice  Epoufe  de  Seleucus  1 1.  Roy  de  Syrie.  L’avis  d’ApoU 
lophanes  fut  fuivi,  8c  Antiochus  le  Grand  envoya  contre  Seleucie  Diognéte 
avec  fa  flotte , & Théodote  un  de  fes  Généraux , avec  une  année  pour  fe  rendre 
maitre  des  défilez  de  la  Celé-Syrie.  Pour  lui , il  vint  camper  environ  à cinq 
Rades  de  la  ville. 

Avant  que  de  rien  entreprendre , il  envoyadans  Seleucie  pour  offrir  aux 
Principaux  des  fommes  d’argent , a<ec  promeflès  de  plus  grands  bienfaits  pour 
l’avenir , s’ils  vouloient  lui  rendre  la  ville  fans  combat.  11  n’en  put  gagner 
aucuns  des  premiers  ; mais  quelqu’uns  des  fubalternes  lui  promirent  leurs  bons 
offices.  11  partagea  fon  armée,  & ordonna  qu’on  donnât  l’afTaut  par  trois  en- 
droits. Ardys  un  de  fes  Généraux  fut  affez  heureux  pour  fe  rendre  maitre  du 
faubourg.  AuffitoR  ceux  qui  avoient  été  gagnez  par  Antiochus,  vinrent  trou- 
ver Leontius  qui  commandoit  dans  la  ville,  & le  prefférent  d’envoïer  au  plu- 
toR  pour  traitter  avec  Antiochus  avant  que  la  ville  fut  prifc  de  force.  Leon- 
tius qui  ignoroit  la  trahifon  , traita  avec  Antiochus , qui  promit  de  confer- 
ver  la  liberté  à toutes  les  perfonnes  libres  qui  étoient  au  nombre  de  fix  mille. 
Le  Roy  tint  fa  parole,  & accorda  de  plus  la  liberté  à la  ville  de  vivre  félon 
fes  probes  Loys,  & aux  exilez  de  retourner  dans  la  ville,  &lai(Ta  chacun  dans 
la  joüilTance  de  (es  biens  ; mais  il  mit  one  bonne  garnifon  dans  la  citadelle 
& dans  le  port,  pour  s’affûrer  de  la  fidélité  des  Bourgeois. 

Antiochus  étoit  occupé  à cette  importante  conc^uête,  lorsqu’il  reçut 
Wrnjiile  * lettres  de  la  part  de  Théodote,  qui  étoit  alors  affiége  dans  Ptolémaïde,  & 
font  I'-  qui  le  prioit  inllamment  de  venir  à fon  fecours,  lui  promettant  de  lui  remettre 
vréfsi  An-  bientoit  toute  la  Celc-.Syrie.  Antiochus  partit  en  diligence,  & palTant  par 

Liban  & l’Antiliban  & qui  elt  nomméeAlarfyas,  il  fe 
8c  l’ane-'^  rendit  à Géra,  où  ayant  laiflé  fes  troupes  péfamment  armées  pour  le  fuivre 
tôle.  plus  lentement,  il  s’avança  le  plus  promptement  qu’il  put  vers  la  ville  de 

Ptolé- 


LXXX. 
Seleude 
cft  prife 

Ear  tra- 
ifon. 


Digitized  by  ( 


LIVRE  XXIX.  237 


Ptolémaïde.  Nicolas  qui  aflîégoit  la  place,  aïant  fçu  que  le  Roy  marchoit 
contre  loi,  ^ envoïa  à fa  rencontre  pour  fe  làiûr  des  avenues  prés  de  fieryte. 
Antiochus  battit  les  «ns  de  Nicolas  & fe  campa  dans  les  mêmes  défilez  où 
le  refte  de  fon  armée  le  vint  joindre.  Un  peu  plus  loinThéodote  & Pane- 
tole  avec  leurs  amis  vinrent  audevant  de  lui , & lui  livrèrent  Tyr  & Ptolé* 
maïde,  & en  particulier  quarante  Vailfeaox,  qui  lurent  remis  à Diognctes, 
qui  commandoit  la  flotte  d’Antiocbus. 

Ce  Prince  vouioit  aller  de  faite  attaquer  Philopator  dans  l’Egypte;  mais 
aïant  appris  que  Philopator  s’étoit  retiré  à Memphis,  que  fes  troupes  étoient 
raflfemblées  à Pelufe,  qu’on  avoit  rompu  les  digues  du  Nil,  qu’on  bouchoit 
toutes  les  fources  d’eau  douce,  il  changea  de  rciblution,  & marcha  pour  ré- 
duire à fon  obéïifmce  les  villes  de  la  Cele-Syrie.  Celles  qui  n’étoient  ni  bien 
fortifiées  ni  bien  munies,  fe  rendirent  fans  peine;  mais  les  autres  fermèrent  leurs 

Îortes;  ce  qui  tùtcaufe  qu’Antioebus  fut  aifez  longtems  occupé  à les  réduire; 
)ora  ville  de  Phénicie  lituée  fur  la  mer,  Ibûtint  unaffez  long  fiége,  fans 

3 u’ Antiochus  la  pût  forcer,  parce  qu’elle  recevoir  de  tems  entems  dulecours 
e Nicolas,  Général  des  troupes  de  Ptolémée.  Comme  l'hyver  approchoit, 
il  accorda  au  Roy  d’Egypte  quatre  mois  de  trêve,  & fe  retira  à S'eleucie , laif- 
fant  à Théodore  le  Gouvernement  de  la  Celé-Syrie  & la  conduite  de  tout  ce 
qui  regardoit  fes  nouvelles  conquêtes.  11  envoïa  fes  troupes  en  quartier,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  les  exercer  ni  de  leur  faire  obfervtr  la  dilcipline  mili- 
taire, ne  s’attendant  pas  à combattre  contre  Philopator,  & croyant  que  toa- 
tes  les  villes  de  Phénicie  fe  rendroient  d’elles-mêmes,  dez-qu’il  fe  mettroiten 
campagne. 

Ptolémée  au  contraire,  ou  plutofl  fes  Miniflres , car  ce  Prince  négligeoit 
abfolument  fes  affaires,  donnoient  tous  leurs  fbins  à lever  de  nouvelles  trou- 

f>es , à les  exercer  continuellement,  & à les  tenir  fous  une  bonne  difeipline. 
fs  avoient  attiré  au  fervice  de  Philopator  d’excellens  Généraux,  qui  ne  négli- 
geoient  rien  pour  former  leurs  troupes,  & à qui  l’on  fourniflbit  en  abondance 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  l’entretien  & la  nourriture  des  foldats.  Ainfi 
Philopator  avoit  fur  pied  une  bonne  & nombreufe  armée.  L’hyver  fe  paffa  en 
conférences  avec  Antiochus  pour  tâcher  de  conclure  une  bonne  paix  ; mais 
comme  des  deux  côtez  on  ne  vouioit  rien  relâcher,  & que  Ptolémée  foutenoit 
qu’on  ne  pouvoit  fans  injuflice  lui  ôter  la  Phénicie  & la  Celé-Syrie , qu’An- 
tiochus  prétendoitlui  devoir  appartenir , on  fe  mit  en  campagne  au  commen- 
cement du  Printems , & la  guerre  recommença  auffi  fort  (que  jamais.  Antio- 
chus étoit  réfolu  d’attaquer  par  mer  & par  terre  tout  ce  qui  lui  refloit  à con- 
quérir fur  les  côtes  de  la  Phénicie  ; Ptolémée  de  fon  côté  avoit  une  puiifante 
armée  de  terre  commandée  par  Nicolas,  & une  grolle  flotte  fous  la  conduite 
& le  commandement  de  Perigéne.  Gaza  étoit  le  lieu  où  il  avoit  ramaifé  les 
proviflons  pour  la  nourriture  des  troupes. 

Antiochus  s’avança  jusqu’à  Marath,  où  il  reçut  les  Ambafladeurs  des  Ara- 
diens  qui  firent  allnnce  avec  lui.  11  accommoda  le  différend  qu’ils  avoientavec 
ceux  de  la  côte,  qui  ellvis  à vis  leur  Isle;  delà  il  vint  à Beryte,  pritBothrys, 
& brûla  Triere  & Calame.  Il  envoya  delà  Nicarque  & Théodote  pour  fe  faiftr 
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des  défilez  qui  font  fur  la  rivière  de  Lycus,  & pour  prévenir  les  ennemis,  qui 
auroient  pû  s’en  emparer-.  Il  fe  campa  fur  la  rivière  d’Amura,  &alla  en  per- 
fonne  accompagné  de  Theodote&  deNicargue.pourconfidérer  le  porte  qu’oc- 
cupoit  Nicolas  Général  des  troupes  dePtolemée,  & qui  s’étoit  campé  au  lieu 
nommé  la  plane,  prés  la  ville  de  Porphyrion  qui  étoit  un  endroit  fort  ferré, 
& qu’il  avoit  encore  fortifié  par  des  forts  gardez  par  de  bonnes  troupes,  cro- 
yant arrêter  là  Antiochus  & rempêcher  de  parter  plus  avant. 

Àntiochus  dez-le  lendemain  partagea  fon  armée  en  trois  corps , fiins 
compter  la  flotte  commandée  par  Nicarque , qui  faüoit  fur  la  mer  les  mêmes 
mouvemens  que  fon  autre  armée  faifoit  fur  la  terre  ; ces  deux  armées  ne  fe 
quittant  point  de  veuë.  Theodote  fut  chargé  d’un  corps  de  troupes  qui  devoit 
côtoyer  le  Liban,  & faire  tous  fes  efforts  pour  forcer  l’ennemi.  Ménédéme 
commandoit  le  fécond  corps,  & avoit  ordre  de  tenter  le  palfage  par  le  milieu 
du  coteau  entre  la  mer  & la  montagne.  Enfin  le  troiliéme  corps  avoit  à fa 
tête  Diodes  Satrape  de  la  Parapotamie  fur  l'Euphrate.  Il  devoit  foûtenir  la 
flotte  & agir  fur  les  côtes  de  la  mer.  Antiochus  fe  plaça  au  milieu  d’eux  avec 
fa  compagnie,  pour  être  témoin  de  tout  ce  quifepalleroit,  & pour  envoyer  du 
fecours  où  il  verroit  qu’il  y en  auroit  befoin.  Les  deux  armées  de  terre  & 
de  mer  commencèrent  le  choc  en  même  tems.  Magré  l’avantage  de  la  fitua- 
tion,  Théodote  fojja  les  troupes  qui  occupoient  la  hauteur;  & lesalant  mi- 
fes  en  déroute,  tomba  fur  Nicolas  & l’obligea  à fe  retirer.  Il  y eut  environ 
deux  mille  hommes  de  tuez  du  côté  de  l’armée  de  Philopator,  on  en  prit  en- 
viron autant;  le  rerte  fe  fauv.i  à Sidon.  Epigénes  qui  commandoit  la  flotte 
du  même  Prince,  & qui  fe  flattoit  de  la  vidtoire,  fut  obligé  de  fe  retirer  aufli 
comme  les  autres. 

Antiochus  s’avança  jusqu’à  Sidon;  mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d’en 
faire  le  fiége.  Elle  étoit  trop  bien  munie , & la  garnifon  en  étoit  trop  forte, 
il  marcha  droit  à PhUoterie  ville  lîtuée  à l’embouchure  duJourdaindansleLac 
de  Genezanth,  & donna  ordre  àDiognéte  de  conduire  la  flotte  devant  Tyr; 
delà  il  palfa  à Scythopolis,  qu’il  réduifit  à fon  obéïlfance,  & enfuite  à Itlia- 
byrium,  vüle  fituée  fur  le  montThabor  qu’il  pritaulfi,  aïant  par  rtratagéme 
attiré  les  habitans  & la  garnifon  dans  la  plaine,  & aïant  placé  fes  gens  dans 
des  embufeades,  d’où  ils  fe  jettérent  dans  la  ville.  11  palfa  le  Jourdain  & prit 
les  villes  de  Pella , de  Camon  & de  Gephron;  puis  étant  entré  dans  le  pays 
de  Galaad,  il  réduifit  Abila&Gadara.  Enfin  il  marcha  contre  Rabbat* Anton, 
Capitale  des  Ammonites,  qu’il  réduifit  de  ménie;  mais  avec  beaucoup  plus 
dé  peine , à caufe  de  la  fituation  de  la  place  & de  la  multitude  d’Arabes  qui 
s’y  étoient  réfugiez.  Un  transfuge  montra  un  conduit  foûterrain  par  lequel 
les  habitans  alloient  puifer  l’eau.  Le  Roy  le  fit  boucher , & ainfi  la  ville  lé 
rendit. 

Presqu’en  même  tems  Kæreas  & Hippoloque , qui  commandoient  quel- 
ques troupes  dans  l’armée  du  Roy  d’Egvpte,  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices. 
Antiochus  les  reçut  fort  bien,  & leur  donna  eoninullîon  d’aller  dans  le  pays 
deSamarie,  & de  protéger  ceux  de  cette  Province,  quis’étoient  fournis  à fon 
empire. 
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' Au  coulmencement  de  la  campagne  fuivante  les  deux  Roys  Ptoléniée 
Philopator  & Antiochus  le  Grand  le  dilpolérent  à en  venir  à une  action  générale. 
Ptolémée  avoit  loixante  dix  mille  hommes  de  pied,  cinq  mille  Chevaux,  & 
foixante  & quinze  Eléphans.  Il  fe  mit  le  premier  en  mouvement.  Antio- 
chus avoit  dans  fon  armée  des  Daés,  des  Carmaniens  & des  Ciliciens , armez 
à la  manière  des  troupes  réglées  des  Grecs.  11  en  avoit  donné  le  comman- 
dement à Byttacus  Macédonien.  Le  relie  de  fon  armée  confiltoit  en  JVlacé- 
doniens,  en  Grecs,  en  Agriens,  en  Perfcs,  en  Thraces,  en  Médcs,  en  Cis- 
fiens,  Caduliens,  Crétois,  Lydiens,  Arabes,  faifant  en  tout  foixante  douze 
mille  hommes  de  pied,  lix  mille  Chevaux  & plus  de  cent  Eléphans.  Ptolé- 
mée s’avança  jusqu’à  Pelufe;  il  y campa  &.  y attendit  ceux  qui  n’avoient  pû 
fuivre.  il  leur  fit  dillribuër  à tous  des  vivres  & des  provifions  pour  quelques 
jours,  à caufe  qu’au  fortir  delà  ils  dévoient  entrer  dans  un  pays  ftérile  & in- 
habité,  avant  que  d’arriver  à Gaze.  L’armée  du  Roy  y arriva  heureufement, 
& delà  fe  rendit  à ta  Itades,  ou  environ  trois  lieuës  de  Raphia,  qui  eft  la 
première  ville  de  Syrie,  qu’on  rencontre  après  Rhinocorure. 

Peu  de  jours  après  Antiochus  arriva#  Raphia  & palfa  audelà,  jusqu’en- 
viron à dix  Itades  de  l’armée  de  Ptolémée  ;quelques  jours  après  il  s’cn  appro- 
cha encore  de  cinq  Itades,  ou  fizy.  pasj  de  forte  que  presque  tous  les  jours 
il  y avoit  des  efcarmouches  entre  les  Cavaliers  des  deux  armées , qui  alioient 
abbreuver  leurs  Chevaux,  ou  qui  alioient  au  fourage.  Pendant  ce  temsTheo- 
dote,  dont  on  a parlé,  qui  s’étoit  donné  à Antiochus,  & qui  aïant  été  fou- 
vent  à la  Cour  de  Ptolémée,  en  connoillbit  toutes  les  ma.ximes  & les  ufages, 
fegliflà  avec  deux  autres  de  grand  ihatin  dans  le  camp  du  Roy , & la  nuit  lüi- 
vante  il  entra  dans  la  tente  de  Ptolémée  , réfolu  de  le  tuer  & de  finir  ainli  la 
guerre  ; mais  Dofithée  hls  de  Drimyle  qui  étoit  alors  Juif,  & qui  quitta  enfuite 
là  religion , aïant  fait  coucher  Ptolémée  hors  de  fa  tente , & aïant  mis  dans 
fon  lit  un  particulier  fans  nom,  Theodote  entra  de  force  dans  la  tente,  maf- 
facra  André  le  premier  Médecin , blefl'a  deux  autres  qui  y couchoient,  &s’en 
retourna  fans  danger  au  camp  d’Antiochus. 

Les  armées  s’étant  repofées  pendant  cinq  jours  dans  leurs  camps , on  ré- 
folut  de  donner  bataille.  Ptolémée  le  premier  fit  fortir  fon  arihée  & la  ran- 
gea de  cette  forte.  Polycrate  commandoit  J’aîle  gauche  avec  fa  Cavalerie  & 
la  Phalange.  L’aile  droite  étoit  fous  le  commandement  d’Echecrate  Theflalien; 
le  Roy  devoit  combattre  à 1 aile  gauche,  ün  y avoit  placé  40.  Eléphans;  & 
feulement  trente  trois  à l’aîle  droite.  Les  deux  Phalanges  & les  autres  trou- 
pes armées  à la  Macédonienne,  étoient  vis  à vis  l’une  de  l’autre.  Antiochus 
avoit  placé  à la  tête  de  l’aile  droite  do.  Eléphans' avec  Philippe  fon  fVere  de 
lait , qui  les  commandoit;  les  autres  Eléphana  avec  leur  Chef  Myrfem  furent 
mis  à l’aile  gauche.  Le  Roy  devoit  commander  à l’aile  droite;  il  alloit  ac- 
compagné de  Théodote,  de  Nicarque,  de  fes  Généraux  & de  fes  amis  à la 
tête  des  différentes  troupes,  les  exhortant  à bien  faire;  Ptolémée  avec  An- 
droniaque  & Sofibius,  & la  Reine  Arfinoë  fa  fœur,  alioient  de  même  à la 
tête  de  leurs  troupes  pour  les  animer  à bien  combattre;  la  Reine  Arfinoë  les 
cheveux  épars  conjuroit  avec  larmes  les  foldats  à défendre  leur  liberté  & 
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celle  de  lears  femmes  & de  leurs  enfàns , leur  promettant  par  tète  deux  mt« 
nés  d’or,  qui  font  plus  de  treize  cens  livres  pour  chacun,  s’ils  remportoient 
la  vidoire.  Les  deux  Roy  s parloient  tantoil  avec  truchement  & tantoft  fans 
truchement,  félon  la  diveruté  des  nations,  auxquelles  ils  vouloient  fe  feire  eo< 
tendre. 

Le  combat  commença  par  les  Eléphans,  qui  fe  jettérent  les  uns  contre 
les  autres  avec  beaucoup  de  vigueur.  Or  voicy  la  manière  dont  ces  animaux 
fe  battent  les  uns  contre  les  autres.  Ils  s’embraflent  fortement  l’un  l’autre, 
engageant  les  dents  les  uns  dans  ceux  des  autres,  &ilânt  tous  leurs  efforts  pour 
fe  faire  quitter  la  place  l’un  à l’autre.  Celui  qui  fuccombe  & qui  eff  obligé 
de  céder  & de  prêter  le  flanc,  eff  auflitoff  pouffé  par  le  vidorieux,  qui  loi 
donne  des  cornes  dans  le  ventre  & dans  les  côtez , comme  un  Taureau  qui 
en  frappe  un  autre.  La  plùpart  des  Eléphans  dePtolémée  qui  étoient  deLy- 
bie, refuférent  de  combattre  contre  ceux  d’Antiochus  ^ui  étoientlndiens,par- 
eeque  les  Eléphans  deLybie  ne  peuvent  fupporter  ni  1 odeur,  ni  le  cri,  ni  mê- 
me la  force  de  ceux  des  Indes.  Ainll  Ptolémée  eut  le  déplaillr  de  voir  que 
ces  animaux  & ceux  qui  les  conduifoient  & les  accompagnoient,  furent  ob- 
ligez de  fe  retirer. 

Antiochus  profitant  de  ce  défordre , fondit  fur  Polycrate , fur  fa  Cava- 
lerie & fur  les  foldats  Gères  mercénaires  qu’il  commandoit,  & les  ayant  trou- 
vez déjà  ébranlez  par  la  fuite  des  Eléphans,  les  mit  aifément  en  fuite.  Ainfi 
toute  l'aîle  gauche  de  Ptolémée  fut  entièrement  renverfée.  Echecrates  qui 
commandoit  l’aile  droite,  attendoit  avec  inquiétude  le  fuccés  du  combat  de 
l’aile  gauche;  mais  aïant  apperçu  une  grande  poufltére  comme  d’une  armée 
qui  eff  en  déroute , & voyant  que  fes  Eléphans  ne  vouloient  point  avancer 
contre  ceux  des  ennemis,  ordonna  à Phoxide  qui  commandoit  les  Grecs 
mercénaires,  de  donner  fur  l’Infanterie  ennemie  qu’il  avoit  en  front,  pen- 
dant que  lui  avec  fa  Cavalerie  alla  par  derrière  les  Eléphans  d’Antiochus,  don- 
ner fur  fa  Cavalerie.  Il  l’attaqua  de  front  & en  flanc,  & la  renverfa  fans  beau- 
coup de  difficultez.  Phoxide  en  fit  autant  contre  les  troupes  qu’il  avoit  en 
fête,  & mit  en  fuite  les  Médes  & les  Arabes  de  l’armée  d’Antiochus.  Ainfi  ce 
Prince  gagrfa  la  viûoire  à l’aile  gauche,  & perdit  la  bataille  à l’aile  droite. 
Les  deux  Phalanges  n’avoient  point  encore  combattfi,  & fe  trouvoient  l’une 
& l’autre  en  préfence  dénuées  du  fecours  de  leur  Cavalerie,  en  attendant  ce 
' A'c  ^“’tJpIairoitW  Princes  d’ordonner. 

Antiocims  Antiochus  qui  êtoit  jeune  & fans  beaucoup  d’expénence  , pourfuivoit 
fft  vaincu  viéloire  avec  vivacité,  s’imaginant  qu’il  étoit  viélorieux  par  tout;  maisPto- 
« oblige  lémée  qui  s’étoit  retiré  dans  fa  Phalange , ayant  paru  entre  les  deux  armées , 
re'  4 mfpira  un  nouveau  courage  aux  liens  & beaucoup  de  fraïeur  à fes  ennemis 
*u>che  ne  vovoient  Doint  leur  Roy.  Andromaque  & Sofibius  baiffant  leurs  lan- 

ces, donnèrent  avec  îoipétuofité  fur  les  ennemis.  Les  Syriens  firent  d’abord 
quelque  réfiffa  mais  ceux  qui  étoient  commandez  par  Nicarque,  foiitin- 
tent  a peine  I emiére  attaque,  & prirent  aulfitoff  la  fuite.  Antiochus  fut 
enfin  avern  A fe  paffoit  à fon  aile  gauche,  il  y voulut  accourir  avec  fes 

ffardes;  ü^ttouva  impolfible  de  rallier  les  Cens,  & fut  obligé 
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de  (e  retirer  atec  les  reftes  de  fon  armée  à Raphia.  Il  perdit  dans  cette  aflioii 
environ  dix  mille  hommes  de  pied,  fix  cens  Chevaux,  trois  Eléphans,  làns 
compter  deux  autres  Eléphans  qui  moururent  cnfuite  de  leurs  bleirores.  On 
lui  fit  plus  de  quaftre  mille  priibnniers.  Ptolémée  perdit  quinze  cens  hom- 
mes de  pied,  700. Chevaux,  16.  Eléphans;  on  en  prit  encore  un  bien  plu* 
grand  nombre. 

Antiochus  envoïa  le  lendemain  demander  les  corps  des  liens  pour  leur 
rendre  les  devoirs  de  la  fépulture.  Après  leur  avoir  rendu  cet  office,  il  par- 
tit  de  Raphia  & retourna  à Antioche  de  Syrie.  Raphia  & les  autres  vi’Ies  de  treufé^'* 
Phénicie  & de  la  Celé-Syrie  fe  rendirent  à l’envi  à Ptolémée,  & lui  oftrirent  <ie  u Ph*. 
des  couronnes  & des  Sacrifices,  & lui  érigérent  des  Autels  comme  à une  Di-  mcî^re»- 
vinité;  cartel  ell  le  genie  de  ces  peuples  ballement  flatteurs,  & pouflant  le 
relpeft  pour  leurs  Koys  jusqu’à  l’impiété  & l’idolâtrie.  Ptolémée  de  fon  côté 
n’oublia  rien  pour  s’attacher  les  peuples  par  fes  marques  de  bienveillance,  & lopator.  " 
par  les  riches  prefens  qu’il  fit  à leurs  temples. 

Auilitolt  qu’Antiochus  tut  arrivé  dans -Antioche,  il  députa  Antipater 
fils  de  fon  frcrc,&  1 héodote  d Hemiole  vers  Ptolémée  pour  traiter  de  la  paix. 

Ce  Pritice  n’aimoit  point  la  guerre,  & n’avoit  que  trop  de  penchant  pour  le  {^opawr, 
repos  & pour  le  plaifir;  apres  qutlquesreproches  qu’il  fit  à Antipater  des  torts  AAntio.  * 
qu’Antiochus  lui  avoir  laits,  il  accorda  d’abord  une  trêve  pour  un  an , puis  ch»*  'e 
envoïa  Sofibius  en  Syrie  pour  aflermirla  paix  avec  Anü'ochus;  Ptolémée  après  Grand, 
trois  mois  de  féjour  dans  la  Phénicie,  la  Celé-Syrie  & la  Judée,  fe  rendit  avec 
fa  fœur  à Alexandrie,  où  il  recommença  à ié  plonger  dans  la  mollelfe  & dans 
la  volupté , comme  auparavant. 

Antiochus  après  avoir  arrête  avec  Sofibius  tous  les  articles  de  la  paix,  XCUl 
mit  tous  fes  foins  à faire  les  préparatits  de  la  guerre  qu’il  vouloit  faire  la  cim- 
pagne  fuivante  à Achée,  qui,  comme  on  l’a  veu,  s’étoit  révolté  contre  lui.  Jî>Afh/e 
Achée  avoir  fait  la  guerre  l’année  précédente  contre  les  Selgiens,  qui  allié- 
geoient  ceux  de  PeJrulle  en  Pamphilie.  11  contraignit  ceux  de  Seiga  à lui  Ce- 
donner  comptant  300.  tulens,  & à lui  en  promettre  encore  300.  autres  paya- 
bles à quelque  teins  delà.  Ainfi  Achée  après  s’étre  rendu  maître  de  la  Milyade 
& de  la  meilleure  partie  de  la  Pampliilie.yintà  Sardes,étant  toujours  en  guerre 
avec  Attalus.  Celui-ci  profitant  de  l’abfence  d’Achée,  qui  étoit  occupé  à la 
guerre  contre  Seiga , réprit  la  plupart  des  villes  de  l’Afie , qui  s’étoient  aupa- 
ravant données  à Achée;  & de  peur  que  les  Gaulois  qu’il  avoit  dans  fon  ar- 
ntée,nefe  mécontentalTent  & ne  le  auittalTentjpourprendre  parti  dans  les  trou- 
pes d’Achéc,  il  les  ména  fur  l’Hellelpont,  & leur  aïant  donné  des  terres  à 
cultiver  , il  les  y laiITu  en  repos , leur  promettant,  que  fi  jamais  ils  avoient  be- 
foin  de  fa  faveur,  ils  le  troaveroient  prêt  à leur  rendre  fervicedans  ce  qui 
leroit  de  juftice. 

Antiochus  donc  voulant  faire  la  guerre  à Achée,  commença  par  faire  la  ^civ. 
paix  avec  Attale,  & marchant  contre  Sardes,  y aflîégea  ion  ennemi.  Le  fiége  ^Antio- 
duta  prés  de  deux  ans,  pendant  lefquels  il  y eut  de  part  & d’autre  quantité  chujcon- 
de  petits  combats,  dans  lefquels  on  mit  en  oCuvre  tout  ce  que  Part  militaire  ueAcliéc. 
a de  fubtilité  & d’adrelTe,pour  fe  furprendre  & tirer  avantage  des  fautes  l’un  AnJuM. 
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de  l’antre.  Lagoras  de  Crète,  qui  avoit  remarqué  que  pour  l’ordinaire  Rs 
places  les  plus  fortes  font  prifes  par  b négligence  des  afliégez,  qui  ne  tien- 
nent compte  de  faire  garde,  ou  qui  la  font  nonchalamment,  de  même  aufli 
que  les  meilleures  places  font  emportées  par  les  endroits  les  plus  forts  & les 
mieux  fortifiez,  parceque  on  le  repofe  fur  leur  force  ,&  qu’on  ne  s’imagine 
pas  que  les  ennemis  en  doivent  môme  tenter  l’attaque. 

Lagoras  donc  s’étant  douté  que  les  afliégez  ne  iaifoient  pas  garde  en  un 
PnCe  delà  ]jeu  nommé  la  feie,  & qui  joint  la  citadelle  à la  ville,  & ce  qui  le  perfuada 
qu’en  effet  il  n’y  avoit  point  de  gardes  en  cetendroit,  c’efi  que  comme  il  étoit 
inacceffible,  & qu’au  bas  il  y avoit  une  profonde  va'lér,  dans  laquelle  on  jet- 
• toit  les  charognes,  les  corbeaux  & les  vautours , après  avoir  nnngé , alloient 
tranquilement  fe  repoferfur  les  murailles,  ce  qu’ils  n’auroient  pas  bit,  s'il  y 
avoit  eu  du  monde  pour  garder  les  parapéts.  11  s’approcha  eufuite  de  l’endroit 
pendant  la  nuit,  & en  ayant  diligemment  confiJéié  tous  les  cantons,  il  re- 
marqua un  endroit  où  l’on  pouvoitaifément  monter  avec  des  echelles.  lien 
fit  ouverture  au  Roy,  & le  pria  de  lui  donner  pourajoints  ThéodoteEtoIien, 
& Denys  Capitaine  de  fes  Cardes,  qu’il  croyoit  capables  d’entreprendre  la 
• chofe  & de  l’exécuter.  Ils  choifirent  une  nuit  où  la  Lune  ne  parut  qu’au 
commencement,  & non  fur  b fin  de  la  nuit;  & le  jour  pris  pour  l’exécution, 
ils  choifirent  quinze  des  plus  robuftes  & des  plus  vaillans  foldats  de  l’armée, 
pour  dreffer  les  échelles  & pour  monter  avec  eux  fur  les  murs.  A un  petit 
efpace  delà,  ils  en  placèrent  trente  autres  pour  foùtenir  les  prémiers,*&  pour 
rompre  les  portes  en  dehors,  tandisque  les  autres  romproient  les  barres  & 
les  hens  qui  les  tenoient. 

JrcTT.  Enfin  ils  en  commandèrent  deux  mille  autres  pour  fe  jetter  dans  la  ville, 

lotsque  Ics  portes  en  feroient  ouvertes , & pour  s’emparer  du  haut  du  Théâtre, 
pour  pren-  qui  domiiioit  & fur  la  ville  & fur  la  citadelle;  & afin  qu’on  ne  fe  doutât  de  rien 
dre  la  ville  dans  l’armée,  ils  firent  courir  le  bruit  que  c’étoitpour  empêcher  quelques  Eto- 
«ttîanles.  ]jç„s  qui  devoient  entrer  dans  la  place  par  un  certain  égojt,  commeils  l’a- 
Toient  appris  des  efpions.  Ainfi  au  commencenrent  de  la  nuit,  & lorsque  la 
Lune  commença  à paroitre,  ils  fe  glifférent  avec  leur  echelle  derrière  une  roche 
qui  les  couvroit,  & le  jour  commençant  à poindre,  les  gardes  aïant  été  chan- 
gées, & l’ar  mée  d’Antiochus  aïant  été  rangée  en  bataille  à l’ordinaire  dans 
l Hippodrome,  on  apperçot  les  deux  echeltcs  dreflées  contre  les  murs,  lur 
l’une  defqudles  Dtnys  montoit  le  premier  & Lagons  fur  la  fécondé.  Tout 
le  monde  futdansrétonnement&  dans  l’attente  du  fuccés  de  cette  hazardeufe 
entreprife;  car  pour  Achée  & ceux  qui  étoient  dans  la  ville  & dans  la  citadelle, 
ils  ne  pouvoietic  voir  ce  qui  fe  paffoitde  cecôté-là,  à caufe  d’une  groffe  roche 
qui  leur  en  déroboit  la  veuë;  mais  on  les  voyoit  aifément  du  canip  d’Antio- 
chus. 

Ce  Prince  pour  faire  diverfion  du  côté  de  la  ville,  fait  approcher  festrou- 
ei"re*îjans  côté,  comme  s’il  y eût  voulu  donner  l’affaut  ; & Achée  fedou- 

Sardïs.  tant  de  quelque  chofe,  envoïa  du  monde  vers  la  porte , que  les  affiégeans  vou- 
Achée  fc  loient  forcer;  mais  comme  on  n’y  pouvoir  parvenir  que  par  un  lentierfort 
Uciuddie*  ^ y viareat  trop  tard.  La  porte  étoit  déjà  luncée,  &.  les  deux  mille 
” • ' '■  houimej 
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hommei  (ftoient  entrez  dans  la  ville,  & s’étaient  faifis  du  hant  du  Théâtre. 
CependantAribaze,  qui  comniandoit  dans  la  place,  étoit  accouru  à la  porte 
qu’il  croyoit  devoir  être  attaquée  par  l’armée  d Antiochus  ; mais  fes  précau- 
tions furent  vaines.  L’ennemi  s’empara  de  la  place  & de  tous  les  polies  avant 
qu’il  fçùt  dillindement  à quoi  l’on  en  vouloir.  Ainû  la  ville  de  Sardes  fut 
prile  & abbandonnée  au  pillage. 

Achée  fe  mainrint  encore  queloue  temsdans  la  citadelle , & n'en  tut  tiré  XCVtit, 
que  partrahifon.  Voicy  comme  la  cnofe  arriva.  Bolis  Crétois  avoir  été  long- 
tenis  dans  la  Cour  du  Roy  Ptolémée,  & s’y  étoit  acquis  la  réputation  d’hom- 
me  de  beaucoup  de  cœur  & de  prudence.  SoUbius  lui  fit  ouverture  du  def-  jicWc. 
fein  qu’il  avoir  de  délivrer  Achée,  & le  pria  de  s’y  amploj^er;  qu’il  ne  pouvoir  Au  duM. 
rien  faire  qui  fût  plus  agiéable  auRo}^,  ni  qui  dût  lui  mériter  de  plus  grandes 
rccompenles.  Bolis  après  y avoir  réfléchi  pendant  quelques  jours, s’engagea 
à ce  qu’on  fouhaittoit  de  lui,  enexpofa  les  moïens  à Sofibius,  reçut  de  gran- 
des  lomines  & des  marques  de  créance  pour  ceux  à qui  il  s’addrelTeroit,  & 
partit  pour  Rhodes,  où  il  trouva  Nicomaque,  qui  dévoit  être  un  de  fes  corre- 
Ipondans  pour  faire  favoir  à Sofibius  tout  ce  qui  fe  païïeroit;  delà  il  fe  ren- 
dit à Ephél’e,  où  il  s’ouvrit  aulfi  à Melancomas , qui  devoit  encore  lui  fervir  de 
correfpondant.  D’Ephéfe  il  envoïa  un  de  fes  ferviteurs  nommé  Arien  au  camp 
d’ Antiochus,  avec  des  lettres  pour  Cambyle Général  des  Crétois  qui  étoient 
dans  l’armée  d’Antiochus.  11  lui  marquoit  qu’il  étoit  verni  de  la  part  du  Roy 
Ptolémée,  pour  taire  des  tecrués  de  foldats étrangers,  & qu’il  avoit  à lui  commu- 
niquer des  cho  fes  de  la  dernière  cütiléquence,  qu’illeprioitde  lui  marquer  un 
lieu,  où  ils  fe  puffent  voir  feul  à feul.  Cambyle  renvoie  Arien,  & lui  donne 
des  lettres  pour  Boiis,  où  il  lui  marque  le  lieu  & l'heure  où  il  le  pourroit  voir, 

Bolisarrive,&aulicude  concerter  des  moi'ens  de  fauver  Achée , convfent  c°n,hyio 
avec  Cambyle  de  partager  avec  lui  les  dix  talens  qu’il  avoit  reçus  d’avance  de  confpiren» 
Sofibius,  de  découvrir  l’intrigue  au  Roy  Antiochus,  de  tirer  de  lui  de  l’argent,  de  .'ivrec 
& de  s’engager  de  lui  livrer  Achée.  Clue  Cambyle  auroit  foin  de  taire  entrer  ? 
Arien  dans  b citadelle  avec  des  lettres  de  créance  de  Nicomaque  & de  Melanco- 
mas;  que  fi  Achée  prenoit  confiance  en  Arien , il  agiroit  lui-même  en  perfon- 
ne , entreroit  dans  la  citadelle  & prendroit  fon  tems  pour  lui  mettre  Achée 
entre  les  mains.  Bolis  & Cambyle  découvrent  leur  projet  à Antiochus,  qui 
les  comble  de  préfens,  & leur  lait  de  grandes  promefl’es,  s’ils  réutfifient  dans 
leur  deflein.  Arien  entre  dans  la  citadelle.  Achée  s’informe  curieufement  de 
toutes  chofes  auprès  d’Arien , qui  lui  en  rend  un  fidel  compte , comme  étant 
partàitement  informé  detout,  hors  du  complot  formé  entre  Bolis  & Cambyle. 

Après  plulieurs  allées  & venués,  Achée  prend  enfin  fa  réfolution  de  fe  . ^ 
livrer  à Bolis.  11  l’introduit  dans  la  citadelle,  •&  après  l’avoir  curieufement  chic  pj'r* 
interrogé  & obfervé  fes  réponfes,  fon  vifage,  fon  aïr  ; il  lui  dit  qu’il  ne  pouvoit  boUs  o<i- 
encorefortir,  qu’il  n’eût  envoyé  quelques  perfonnes  de  fa  part  à Melancomas,  tois.An  du 
pour  ftvoir  encore  plus  précilément  le  fond  de  cette  intrigue.  C’étoit  une  M.  *71^, 
rufe,  afin  que  Bolis  lui-même  ne  fçût  pas  fi  Achée  étoit  forti.  Il  envoïa  donc 
devant  Bolis  & Arien  à la  porte  de  la  citadelle,  & quelque  tems  après  il  les 
fuivit  déguifé  en  ferviteut  mal  couvert,  & prenant  tout  l’ait  d’nn  efclave.  De 
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plus  il  avoit  donn^  ordre  à ün  des  flens  de  répondre  toùjours  à ce  que  diroit 
Arien,  & de  lui  demander  ce  qui  conviendroit,  & de  dire  que  les  autres  étoient 
des  Barbares  qui  ne  parloient  pas  Grec.  Comme  il  làifoit  une  nuit  fort  fombre, 
Bolis  ne  pouvoit  diitinguer  qui  d’entr’eux  étoit  Achée,  ne  Tachant  pas  même 
certainement  s’il  étoit  de  la  compagnie;  cependant  comme  le  fentier  étoit 
trés-ferré , gliiTant  & dangereux,  il  remarqua  qu’on  avoit  fi  grande  attention 
pour  ce  prétendu  efclavefi  mal  mis,  qu’on  l’attendoit,  qu’on  le  foûtenoit, 
qu’on  ne  le  quittoit  point,  il  ne  douta  plus  tjue  ce  ne  fût  Achée  lui-même. 

Arrivez  au  lieu  où  Cambyle  avoit  place  fon  embulcade,  Bolis  donne  le  . 
fignal  par  un  coup  de  fifflet.  Au  même  inftant  on  faiCt  tous  ceux  de  la  Com- 
pagnie, & Bolis  arrête  lui-même  le  niilérable  Achée,  lui  prend  les  mains,  de 
peur  qu’il  ne  fe  défende , ou  même  qu’il  ne  fe  tu6  avec  l’epée  qu’il  portoiL 
On  l’enveloppe  de  toute  part  & on  le  lie,  puis  Cambyle  le  conduit  à la  tente. 
d’Antiochus,  <^ui  attendoit  avec  impatience  le  lùcces  de  cette  conjuration. 

Ce  Prince  fut  fi  étonné  de  voir  Achée  à Tes  pieds  lié  & immobile,  qu’il  ne  pût 
retenir  Tes  larmes,  en  confidérant  l’incertitude  des  chofes  humaines;  car 
Acl>ée  étoit  fils  d’Andromaque,  frerede  la  Keine  Laodice,  qui  avoit  époufé 
Seleucus  Roy  de  Syrie;  il  avoit  lui-même  pourEpoufe  Laoàce  fille  du  Roy 
Mithridates,  & avoit  été  réconnu  Roy  de  toute  l’Afie,  qui  étoit  audelà  du 
mont  Taurns.  Dez-que  la  nouvelle  de  là  prife  fut  répanduë  dans  le  camp, 
on  eut  d’abord  peine  à la  croire,  & lorsque  le  Confeil  du  Roy  fut  all'emble, 
on  délibéra  fur  le  genre  du  fupplice  qu’on  lui  fèroit  fbutirir;  enfin  il  fut  con- 
du  qu’on  lui  couperoit  les  extrémitez  des  pieds  & des  mains,  & qu’enfuite  " 
on  lui  arracheroit  la  tête,  & on  l’enfermeroit  dans  une  peau  d’âne,  & qu’en- 
fin  on  attacheroit  fon  tronc  à une  potence. 

Peu  de  tems  après  on  envoya  un  Héraut  à Laodice  Epoufe  d’Achée,  pour 
ir**  lui  annoncer  le  malheur  de  fon  mari  &lui  ordonner  de  rendre  la  citadelle.  On 
')e*s/«l«.  répondit  à tout  cela  par  des  cris  & des  lamentations;  mais  on  ne  prit  pour  lors 
StiyhA  i’.  aucune  réfolution;  enfuite  la  diviflon  s’étant  mife  dans  la  garnifon , les  uns 
étant  pour  Laodice,  & les  autres  pour  Ariobaze  Gouverneur  de  la  ville  de 
Sardes,  ils  fe  rendirent  enfinà  Antiochus,  qui  par  cette  conquête  devint  maî- 
tre des  grands  Etats  que  poifédoit  Achée  endetta  du  mont  Taurus. 

Quelques  années  après  le  Roy  Antiochus  marcha  contre  Arlàcés , autre- 
ment Artabanus  Roy  des  Médes,  Sis  d’un  autre Arfacés,  qui,  comme  on  l’a 
veu  cy-devant,  avoit  fondé  le  Royaume  des  Parthes  fous  le  régné  de  Seleu- 
cus 11.  Roy  de  Syrie.  Arfacés  étoit  maître  de  la  Médie  & des  Provinces  voilt- 
nes,  fur  tout  de  l’Hircanie,  qui  eft  d’un  très-difficile  accès,  à caufe  des  mon- 
|79».avint  tagnes  qui  lui  lcrvent  comme  de  barrières.  La  Médie  eft  un  excellent  pays, 
qui  “bonde  en  toutes  fortes  de  biens,  & qui  nourrit  des  Chevaux  en  très-grand 
" ' nombre , & des  hommes  très-propres  pour  la  guerre.  Nul  autre  pays  n’eft 
plus  propre  pour  y fonder  une  Monarchie;  auüi  Alexandre  connoiffant  l’im- 
portance de  cette  Province  pour  conferver  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  en 
(Jrient,  y avoit  établi  grand  nonibre  de  Colonies,  & l’avoit,  pour  ainfidire, 
environnée  de  villes  peuplées  par  des  Grecs. 

EcbiUane  étoit  au  milieu  de  ces  villes.  C’etoit  l’ancienne  demeure  des 
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Roys  de  Médie.  Elle  D’avoit  point  de  murs.  Le  palais  lies  Roys  aroit  fept  eiv. 
Rades  ou  environ  mille  pas  de  circuit.  Tout  y brilloit  d’or  & d’argent.  L^s  RichelTe» 
ouvrages  étoient  de  cèdre  ou  de  Cyprès;  mais  les  Colomnes,  les  poutres  & ‘l’icbata- 
les  Lambris  étoient  couverts  de  lames  d’or  ou  d’argent.  Les  tuiles  mêmes 
qui  en  couvroient  les  toitures,  étoient  d’argent.  Après  la  Conquête  qu’Ale* 
xandre  fit  de  la  Médie,  on  enleva  la  plus  grande  partie  de  ces  lames  & de 
ces  tuiles.  Le  refte  tut  pris  fous  le  régné  d’Antigone  & de  Seleucus  Nicanor. 

Du  tems  d’Antiochns  le  Grand  le  temple  de  laDéefle  Ené,  ou  Nannée,  étoic 
encore  rempli  de  colomnes  couvertes  de  lames  d’argent,  &on  y voïoitquel- 

3UCS  tuiles  d’or  & plus  grand  nombre  d’argent,  dont  ce  Prince  fit  frapper 
e la  monnoïe  d’argent  à foo  coin  pour  la  valeur  de  quatre  mille  talens  d’ar* 
gent. 

Arfacés  ne  doutoit  point  qu’Antiochus  ne  pénétrât  dans  la  Médie,  & - 

iusqu’à  Ecbatanes;  mais  il  ne  pouvoit  s’imaginer  qu’il  pût  pafTcr  dans  les 
Provinces  voitines,  àcaufe  de  la  ditiicuiré  deschemins,  & fur  tout  à caufe  de  Hircanie. 
la  difette  d’eaux;  car  encore  qu’il  y ail  bon  nombre  de  ruiflèaux  & de  puits 
cachez  fous  terre,  les  étrangers  n’en  peuvent  avoir  connoillànce , à moins  que 
les  gens  du  pays  ne  les  leur  découvrent.  Arfacés  donc  vdlant  qu’Antiochus 
s’avançoit  plus  avant,  & que  fans  craindre  la  difette  des  eaux,  il  avoit  entre- 
pris d’entrer  dans  le  défert,  envoïa  fes  gens  avec  ordre  de  gâter  ou  de  bou- 
cher tous  les  puits  & toutes  les  fontaines;  mais  Antiochus  ht  quelques  dé- 
tachemens  pour  donner  la  chall'e  aux  gens  d’Arfacés , qui  prirent  la  fuite  fans 
rendre  de  combat.  Le  Roy  arriva  à Hccatomphylos  ou  Cent-portes  , ville 
célèbre,  ainli  nommée,  à caufe  qu’étant  lituée  au  mileu  du  pays  des  Parthes, 
elle  a grand  nombre  de  portes , qui  conduifent  aux  différens  Cantons  de  ce 
pays. 

Antiochus  fut  étonné  de  trouver  ce  pays  fans  défenfe,  & fugea  qu’Arfa-  f 
cés  fe  fentoittrop  foiblepour  lui  réfillcr , puis  qu’il  abbandonnoit  un  terrain 
fi  propre  pour  lui  livrer  bataille.  Il  réfolut  donc  de  le  fuivre  dans  l’Hircanie  byt«»nje. 
où  il  s”étoit  retiré.  11  envoïa  devant  Diogénes  avec  des  Archers,  des  fron- 
deurs & des  payfans  montagnards,  pour  écarter  les  Barbares  qui  occupoient 
les  défilez , & pour  préparer  le  chemin  au  gros  de  l’armée.  Diogénes  s’aquitta 
à merveille  de  cette  commiffion;  il  éloigna  ceux  qui  voulurent  lui  diiputer 
le  paffage,  & le  Roy  palfa  enfin,  quoiqu’avec  beaucoup  de  ditticultc  , le» 
montagnes  qui  font  très-longues,  & dont  les  chemins.font  étroits  & très  em- 
baraflèz  par  les  rochers  & les  bois.  En  huit  jours  de  marche  il  arriva  aux 
hauteurs,  où  les  Barbares  s’étoient  raffemblez  dans  la  réfolution  de  lui  livrer  ' 
la  bataille  ; mais  Antiochus  aïant  tait  monter  pendant  la  nuit  par  un  long  cir- 
cuit, des  füldats  armez  à la  légère,  il  les  prit  par  derrière  & par  devant  & le» 
mit  aifémenten  déroute.  Delà  il  entra  en  Hyrcanie,  & arriva  àTambrace, 
ville  très-grande,  mais  fans  murailles , où  l’on  voyoit  le  Palais  des  anciens 
Roys  du  Pays. 

Après  y avoir  donué quelque  repos  à fon  armée,  il  marcha  contre  la  CV'n. 
ville  de  Syringe,  qui  n’en  elt  pas  loin  , &où  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  ^ 
été  deUinez  à la  gaide  des  tuonCagoes,  s’étoieac  teûicz.  Antiochus  en  fit  le 
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fié^>  & les  Barbares  Toîant  une  partie  de  leurs  murailles  renverf^es  par  la 
lappc,  défefpérent  de  conferver  la  ville.  Ils  égorgèrent  Cous  les  Grecs  qui 
fe  trouvèrent  dans  la  place,  enlevèrent  tous  leurs  meilleurs  effets,  AfeTauvé. 
rent  pendant  la  nuit.  Le  Roy  enfut  informé,  fit  courir  après  eux  Hyperba- 
tis  avec  un  gros  détachement,  & les  obligea,  après  avoir  jette  tout  ce  qu’ils 
portoienC,  de  rentrer  dans  la  ville.  Ils  furent  forcez  de  fe  rendre  à compo* 
lltion. 

Arfacès  parut  enfin  avec  Ton  armée  forte  de  cent  mille  hommes  de  pied, 
&de  vingt  mille  Chevaux.  Le  combat  fe  donna,  &Arlacè$  combattit  avec 
. une  valeur  extraordinaire.  AnCiochus  fit  alliance  avec  lui,  & lui  accorda  la 

Saix;  à condition  qu'il  fe  joindroit  à lui  pour  faire  la  guerre  à Euthydéme 
oy  de  Badriane. 

Euthydéme  avoit  ufurpé  dépuis  quelques  années  le  Royaume  fur  Dio» 
dote  II.  à qui  il  avoit  ôté  la  couronne  & la  vie.  Euthydéme  envoïa  fon 
fils  Demetrius  auprès  d’Antiochus  pour  lui  faire  des  propofitions  de  paix. 
Antiochus  fut  fi  content  de  l’efprit  & des  manières  du  jeune  Demetrius,  qu’il 
lui  accorda  la  paix,  lui  promit  fa  tille  en  mariage,  & lui  permit  de  prendre  la 
qualité  de  Roy.  Euthydéme  livra  tous  les  Eléphans  à Antiochus,  & fe  fou- 
rnit aux  conditions  de  paix  qu’il  lui  préferivit. 

Il  pafTaenfiiite  le  montCaucafe,  entra  dans  les  Indes,  renouvella  l’aU 
liance  avec  Sophagaféne Roy  de  ce  pays,  re<;ut  de  lui  quelques  Eléphans,  en 
forte  qu’il  en  avoit  dans  fon  armée  jusqu’au  nombre  de  cent  cinquante.  Il 
longea  alors  à retourner  en  Syrie.  11  pafla  par  l’Aracholie,  & vint  par  la 
Drangiane  en  Carmanie,  où  il  mit  fes  troupes  en  quartier  d’hyver.  Après 
l’hyverilrevintenSyTie,  avecune  armée  prodigieufe,  apres  avoir  fournis  tous 
les  Satrapes  qui  gouvernolent  les  Provinces  de  la  haute  Afie,  & avoir  établi 
fon  empire  & (a.  réputation  non  feulement  dans  l’Alie , mais  audi  dans  1 Euro- 
pc,  ce  qui  lui  mérita  à julle  titre  le  nom  de  Gr.tnrf. 

Ptolémée  Philopator  après  la  viiffoire  qu’il  remporta  à R.aphia  for  An- 
tiochus, retourna  en  Egypte  & y perfécuta  les  Juifs,  comme  il  tll  rapporté 
au  long  dans  le  troifiéme  livre  des  Maccabèes,  & comme  nous  l’avons  raconté 
ailleurs.  Il  continua  h vivre  comme  auparavant  dans  la  débauche  & dans 
toutes  fortes  de  derèglemens;  ce  qui  le  rendit  odieux  & mèprifableà  fes  peu- 
ples, & fur  tout  aux  troupes  qui  fe  tenant  fiéres  de  l’avantage  remporté  à Ra- 
phia, dédaignoient  d’obéïr  à un  Prince  qui  ne  prenoit  aucun  foin  de  fes  Etats, 
qui  n’avoit  nulle  confidération  pour  fes  foldats,  & qui  pafToit  fa  vie  dans  la 
diflülution,  & dans  des  adlions  indignes  de  fon  rang.  Les  troupes  (c  révol- 
tèrent hautement  contre  lui.  Les  Juifs  qu’il  avoit  comblez  de  grâces , après 
les  avoir expolez  aux  derniers  dangers,  prirent  fon  parti  & s’oppoférent  aux 
rebelles.  On  aflure  môme  qu’ils  perdirent  dans  une  aélion  loixantc  mille 
hommes.  On  ignore  les  autres  particularitez  de  cette  guerre. 

Philopator,  apparemment  pour  jouïr  d'une  plus  grande  Itcence  dans 
fes  infâmies , fit  mourir  Arfinoë  qui  étoit  à la  fois  la  freur&  fon  Epoufe.  11 
emploïapour  cette  indigne atlion  Sofibius  qui  étoit  fon  Aliniltre  d’Etat.  Après 
quoi  il  fe  livra  à l’amour  d’une  Muücienne  nommée  Agathoclie,  &de'ion  trere 

Agathe- 
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Agathoclet,  qat  n’étoit  pas  moins  corrompu  que  là  fœàr.  Us  avoient  une  PhUona>- 
Mere  nommée  Æiianthe  qui  abufoit  de  l’afieâion  que  le  Roy  avoit  pour  fes  Trou* 
eiifans.  Toute  l’Egypte  vit  avec  étonnément  &avec  indignation  que  le  Roy 
donna  l’Intendance  de  toutes  les  grandes  affaires  du  Royaume  à Agathocles,  AnduM. 
qui  dirpofoit  à fon  grc  de  tous  les  employs  militaires  & civils , tout  cela  de  3797  avant 
concert  avec  fa  Mere  & fa  fœur;  en  forte  que  le  Roy  étoit  celui  qui  avoit  le 
moins  d’autorité  dans  fes  Etats.  Agathocles  commença  par  éloigner  du  Palais 
tous  ceux  qui  lui  pouvoient  faire  ombrage,  & par  arrêter  la  fureur  dufoldat,  ' 
eniuipaîanttoiitcequilui  étoit  redù;  après  quoi  il  fe  plonnafans  crainte  & 

Lins  confldération  pour  qui  ce  fut,  dans  toutes  fortes  de  defordres,  n’épar> 
gnant  ni  la  pudeur  des  nlles,  ni  l’honneur  des  femmes  mariées. 

Comme  il  agilToit  avec  une  infolence  & une  hauteur  infupportables,  il  CXll. 
encourut  bientoll  la  haine  publique,  &on  ne  manqua  pas  de  lui  imputer  tous 
les  malheurs  & toutes  les  disgrâces  de  l’Etat. Il  ne  manqaoit  au  peuplequ’un 
Chef  & un  homme  deréfolqtion,  pour  faire  éclater  fon  mécontentement  par  pator. 
une  révolte  ouverte.  Il  n’y  avoit  dans  le  pays  que  Tlepoléme  qui  les  loûte- 
noit  & relevoit  leurs  efpérances  Tlepoléme  étoit  un  jeune  Seigneur,  qui 
avoit  paüé  fa  vie  avec  honneur  dans  les  armes  ; car  il  étoit  capable  de  com-  Pelyb.l.iS^ 
mander  les  troupes,  aïant  beaucoup  de  cœur  & de  valeur,  & de  plus  une 
éloquence  militaire  propre  à gagner  les  foldats  ; mais  perfonne  n’étoit  moins  ‘ ‘"J 
propre  que  lui  à gouverner  & a manier  les  finances  d’un  Royaume,  étant 
naturellement  dillipé  & peu  capable  d’attention,  d’ordre  & déréglé;  aulli 
bientoll  il  gâta  fes  propres  affaires,  & fit  tort  à celles  du  Royaume  d’Egv'pte; 
car  il  palfüit  une  partie  du  joiu  au  jeu  ou  dans  les  exercices  militaires,  & le 
relie  dans  les  felli ns  & dans  des  occupations  auffi  peu  férieufes.  Si  quelque- 
fois  il  entroit  dans  l’examen  des  comptes,  ou  des  affaires,  c’étoit  pour  di- 
ffribuCr,  ou  plutoll  pour  diCGper  l’argent  de  l’épargne,  en  le  donnant  à des- 
gens de  Théâtre,  aux  foldats,  aux  Capitaines,  qui  étoient  à la  Cour,  ou  à des 
Ambaffadeurs  qui  venoient  de  la  Grece  en  Egypte; 

Ces  largvll'es  lui  attiroient  des  louanges.  Onneparloitque  deluidans  CXtru 
les  compagtucs  & dans  les  feffins;  on  chantoit  dans  les  rués  des  vers  en  là  loû-  TIepole- 
ange.  Tout  cela  flattoit  infiniment  la  vanité,  & l’engageoità  augmenter 
fes  largeOes.  Sofihins  au  contraire  qui  étoit  Dépofitaire  de  l’anneau  du  Roy, 

& qui  étoit  chargé  de  la  garde  du  corps  de  fa  Majellé,  étoit  dans  l’eltime 
des  Courtifans,  & on  loüoit  fa  gravité,  fa  fagelTe  & le  foin  qu’il  prenoit  de  la 
perfonne  de  Philopator.  Toute  la  ville  d’Alexandrie  & toute  la  Cour  étoient 
partagées  entre  Tlepoléme  &Sofibius;  & les  chofes  allèrent  enfin  à un  point 
qu’on  aceufa Tlepoléme  comme  diffipateur  des  deniers  de  l’épargne, qu’il ma- 
nioit,  difoit-on,  non  comme  admimffrateur,  mais  comme  maître  & proprié^ 
taire.  Tlepoléme  répondità  fesaceufateurs,  &les  aceufa  àfon  tour,  de  telle 
manière  que  l’on  ôta  les  fceaux  à Solibius  & qu’on  les  donna  à Tlepolétne, 
qui  par  ce  moïen  fe  trouva  chargé  de  toutes  les  afiàires  d’Egypte,  & en  quel- 
que forte  plus  Roy  que  le  Roy  même. 

Qiielquetems  après  Ptolcmée  Philopator  mourut  à Alexandrie,  & raillé  CxiVl 
le  Rovaume  à Ptoléniée  ton  fils  âgé  de  ctuatce  ou  cinq  ans-  U fut  furnonimé 
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Fpphanet,  êc  quelquefois  Hilopaur.  La  mort  du  Roy  fut  cachée  quelque 
tcms,  pendant  qu’Agathodie  & fa  Mere  pilloient  l’argent  du  Trcfor  Royal, 

& qu’AgathocIes  preno'it  des  mefures  avec  d’autres  fcelerats,  pour  s’emparer 
de  la  fouveraine  puidiince.  Enfin  il  adembla  les  Principaux  des  Macédoniens. 

& leur  fit  voir  le  jeune  Roy,  qu’il  difoit  avoir  été  remis  entre  les  bras  de  fa 
fœur  Agathoclie  par  le  Roy  moribond,  qui  leur  avoit  aufli  recommandé  de 
prier  les  Macédoniens  de  prendre  l’enfant  fous  leur  proteélion.  11  fe  mit  en- 
luite  à haranguer  l’aflemblée,  accufant  Tlepoléme  d’avoir  pris  jour  pour 
monter  fur  le  Trône,  & produifant  CritolaUs  comme  témoin  des  préparatift 
faits  pour  cette  cérémonie.  Le  difcours  d’Agathocles  ne  fit  aucune  impref' 
fion,  & ne  fervit  qu’à  le  rendre  de  plus  en  plus  méprifable.  11  fe  mit  après 
cela  à perfécuter  ceux  qui  appartenoient  à Tlepoléme  & ceux  qui  lui  étoient 
attachez.  11  fit  mettre  en  prilon  la  Bclle-Mere  de  Tlepoléme,  & fit  appliquer 
à la  torture  Maeragénes  un  des  affidez  de  Tlepoléme,  i’accufantd’étre  l’efpion 
de  Tlepoléme  & le  confident  de  fes  fecretes  prâtiques.  Alæragénes  fut  livré 
à Nicûllrate Secrétaire,  qui  le  fit  dépouiller  pour  lui  donner  la  quelfion,  & 
tirer  de  lui  les  prétendus  fecrets  qu’il  avoit  découverts  à Tlepoléme.  Tout 
étoit  prêt  pour  l’exécution  , lorsqu’on  vint  dire  quelque  chofe  à l’oreille  à 
Nicoltrate  , qui  l'obligea  for  le  champ  à fe  retirer  fans  lien  dire,  mais  feule- 
ment fe  frappant  la  cuiffe  en  marchant.  Les  exécuteurs  qui  étoient  préfens,  ^ 
aptes  avoir  attendu  quelque  tems,  fe  retirèrent  les  uns  apres  les  autres,  & * 
Mteragénes  fe  fauva  tout  nud  à travers  le  Palais,  fans  que  perfoune  l’arrêtât. 

Il  fe  rendit  dans  la  tente  de  quelques  Macédoniens  qui  dinoient,  il  leur  raconta 
fon  avanture,&les  exhorta  avec  larmes  d’avoir  compallion  de  lui,  & d’eux- 
roêmes,  & fur  tout  de  longer  à mettre  à couvert  la  perfonne  du  Roy,  pour 
lequel  il  y avoir  tout  à craindre  dçla  violence  d’Agathocles;  que  l’occafion 
n’avoit  jamais  été  & ne  feroit  jamais  plus  belle  ..pendant  que  tout  le  peuple 
étoit  animé  contre  lui,  &n’attendoit  qu’un  Chef  pour  fc  déclarer; 

Les  füldats  Macédoniens  qui  avoient  leurs  tentes  dans  un  quartier  de  la 
ville,  émus  par  les  paroles  de  Ala;ragénts,  vont  de  tente  en  tente  exciter  leurs 
Camarades.  En  moins  de  quatre  heures  toute  la  ville  fut  en  rumeur,  & les 
foldats  aufli  bien  que  les  Bourgeois  étoient  pièts  â prendre  les  armes.  Dans 
le  même  tems  on  apporta  une  lettre  aux  foldats  qui  portuit  que  Tlepoléme 
alloit  arriver.  Agathocles  dans  ce  danger  perdit  la  tête,  & fans  prendre  au- 
cune précaution  pour  fe  tirer  du  danger  dont  il  étoit  menacé,  fe  mit  à faire 
bonne  chère  à fon  ordinaire  avec  fes  amis.  Cependant  fa  Mere  Ænanthe  étant  ' 
entrée  dans  un  temple  de  Cerés  & de  Proferpine,  pour  implorer  le  fecours  de 
ces  üéeflcs,  d’autres  femmes  y entrèrent  aulli  comme  pour. la  confoler;  mais 
elle  les  renvoya  avec  indignation,  les  dévouant  à toutes  les  Furies,  & ordon- 
nant aux  femmes  qui  la  luivoient  avec  des  verges  pour  écarter  la  foule , de 
. les  frapper,  fi  elles  ne  fe  retiroient.  Les  lemmes  d’Alexandrie  à leur  tour  la 
chargèrent  de  malédiélions,  & étant  retournées  chez  elles,  animèrent  leurs 
maris  à tirer  vèngeance  des  inlultes  qu’Ænanthe  leur  avoit  faites. 

La  nuit  venue  toute  la  ville  fut  remplie  de  tumulte,  d’indignation,  de 
xuénacet,  de  mouvemens,  de  lumières.  Toutes  les  places  des  environs  du 
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Palais  étoient  pleines 'de  monde;  Agathocle  qui  ne  favoit  rien  de  tout  cela, 
dornioit  profondément;  on  l’eveille.  11  court  à l’appartement  du  Roy,  fait 
de  grandes  plaintes  de  fon  malheur,  prend  le  Koy  par  la  main,  & le  conduit 
dans  une  galerie  qui  ctoit  fermée  de  trois  portes  ; Agathocles  lè  retira  derrière 
la  troiliéme  porte  qui  étoit  un  grillage.  Dans  ce  moment  on  entendit  de 
grands  cris  d’hommes , de  femmes  & d’enlans  qui  demandoient  le  Roy. 
Quand  il  fut  jour,  lesfoldats  aïantlçu  que  ce  Prince  étoit  dans  ce  portique, 
enfoncèrent  la  prémiere  porte.  Ils  étoient  prêts  à forcer  aufli  la  fécondé, 
lorsqu’Agathocles  ouvrant  les  yeux  fur  le  danger  qui  l’environnoit,  pria 
que  l’on  propofât  aux  Macédoniens  de  fa  p.art,  qu’il  renonçoit  à tous  fesem- 
ploys,  fes  biens,  fapuilfance,  pourveu  qu’on  lui  confervât  la  vie , &dequoi 
le  fullenter.  Un  nommé  Ariftoménes  qui  étoit  là,  fe  chargea  de  rapporter  la 
chofe  aux foldats  Macédoniens,  qui  lui  répondirent  qu’il  eût  à leur  remettre 
la  perfonne  du  Roy,  ou  qu’il  ne  lé  prefentât  pas  devant  eux,  s’il  ne  vouloit 
être  fur  le  champ  mis  à mort.  En  même  tems  ils  foncèrent  la  fécondé  porte 
du  portique. 

Alors  on  leur  fit  palTer  le  Roy  avec  fes  gardes.  Ils  le  mirent  fur  un 
Cheval,  & enfuite  le  placèrent  fur  le  Trône  d’où  le  Roy  avoit  accoutumé 
de  regarder  les  Ipeclaclcs.  Le  peuple  le  vit  avec  de  grands  cris  dejoïe,  mais 
en  meme  tems  il  témoigna  fon  indignation  de  ce  que  les  coupables  iûlfent 
échappez.  Dez-que  le  jour  fut  venu,  Solibius  fils  deSofibius  un  des  Gardes, 
qui  remarqua  que  le  jeune  Roy  étoit  inquiet  de  fe  trouver  ainfi  au  milieu  de 
gens  qu^il  ne  connoilfoit  pas,  & qu’il  n’avoit  pas  accoutumé  de  voir,  lui  de- 
manda s’il  n’étoit  pas  difpofé  de  livrer  au  peuple  ceux  qui  avoient  offenfé 
ou  lui  ou  fa  Mere.  Le  jeune  Roy  aïant  témoigné  que  c’étoit-là  fon  intention, 
Sûlibius  après  avoir  dit  à quelques  uns  des  gardes  de  déclarer  au  peuple  les 
volontez  du  Roy,  il  prit  le  jeune  Prince  & le  conduifit  dans  fon  appartement. 
Le  peuple  fatisfait  témoigna  fa  joie  par  de  grandes  acclamations  ; & en  mê- 
me tems  Agathocles  & Agathoclie  fe  retirèrent  dans  leurs  demeures  ; mais 
bien  tort  on  aména  Agathocles  chargé  de  liens,  puis  Nico  & Agathoclie 
nué , avec  fes  fœurs,  & enfin  Ænanthé  nuë  & montée  fur  un  Cheval.  D’abord 
qu'on  vit  Agathocles,  on  le  perqa  de  coups  & on  le  mit  à mort;  'fa  Mere , 
lis  fœurs  & toutes  fes  proches  furent  expofées  à tout  ce  que  la  fureurdupeu- 

f)le  a de  plus  baibare  &deplus  cruel;  on  les  mordit  de  rage,  on  leur  arracha 
es  yeux,  on  les  mit  en  pièces.  Quelques  femmes  qui  avoient  été  élevées 
avec  la  Reine  Arfinoë,  coururent  en  même  tems  à la  maifon  de  Philammon 
qui  avoit  été  chargé  de  tuër  la  Reine  Arlinoë.  On  l’accabla  de  pierres  & de 
coups  de  bâtons;  on  étrangla  fon  fils  qui  n’étoit  qu’un  enfant,  ils  traînèrent 
fa  femme  toute  nuë  dans  la  place  & l’y  m ifl'acrérent.  Ainli  périt  Agathocles, 
qui  fans  mérite,  fans  nailfance,  fans  conduite,  fans  valeur,  s’étoit  élevé  au 
comble  de  la  faveur,  en  favonfant  les  pallions  d’un  Prince  déréglé  & vitieux; 
Exemple  pour  ceux  qui  par  de  femblables  voies  parviennent  à une  fortune, 
dont  ils  ne  font  pas  capables  de  foûtenir  l’éclat  & la  grandeur. 

Après  la  mort  d’Agatlrocle,  on  confia  le  ininirtére  & le  Gouvernement 
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des  affaires  de  l’Etat  au  même  Ariftoméne,  dont  on  a parlé,  qui  fut  chargé 
d’aller  taire  des  propoOtions  aux  foldats  de  la  part  d’Agathocle.  Arifloméne 
étoit  Acarnanien  de  naiffance;  il  s’acquitta  de  l’important eniploy  de  Regent, 
avec  beaucoup  de  prudence  & de  fagelfe. 

LIVRE  XXX. 

La  Grèce  n’a  rien  dont  elle  fe  flatte  davantage , ni  dont  elle  fe  faffe  tant 
d’honneur,  que  de  les  Philofophes.  Elle  neceffede  les  vanter,  & de 
fe  donner  la  préférence  par  defl'usles  autres  nations,qu’elle  nomme  Bar- 
bares, par  l’excellence  de  la  Dodrine  & la  l'ublimité  de  la  morale  de  fes  Phi- 
lofcmhes.  11  faut  toutefois  avouer  que  parmi  les  Grecs  même  il  s’en  ell  trouvé 
d’allez  équitables,  pour  réconnoitre  que  la  Philofophie  leur  vient  des  Barba- 
res, des  Indiens,  des  Caldéens,  des  Egyptiens, des  Juifs,  des  Gaulois.  Tous 
ces  peuples  ont  eu  leursSaçes  & leurs  amateurs  de  la  fageffe,  avant  que  les 
Grecs  eulfent  produit  ny  Thaïes  ny  Linus,  ni  Menée,ni  Pithagores,  ni  Ana- 
xagores,  qu’ils  regardent  comme  les  Auteurs  de  leur  Philofophie.  Arillote 
lui-même  réconnoit  cette  vérité,  & les  anciens  Peres  de  l’Hglife  Chrétienne 
fe  font  appliquez  à la  démontrer.  L’Orient  a été  peuplé,  policé,  inftruit 
dans  les  fciences,tant  fpéculatives  que  prâtiques,  avant  que  la  Grèce  fut  l'or- 
tie de  fa  Barbarie,  & de  la  profonde  ignorance  où  elle  étoit  dans  ces  tems 
d’obfcurité,  dont  nous  parlent  & leurs  Poètes  & leurs  Hiftoriens. 

Il  clt  vrai  que  dépuis  qu’elle  a commencé  à cultiver  les  fciences  & la 
Philofophie,  elle  a pouffé  affezloin  fes  connoiffances,  en  comparaifon  de  la 
plupart  des  autres  peuples;  mais  pour  la  Morale,  n’ayant  pas  eu  la  connoif- 
fance  de  la  vraie  religion,  elle  n’a  jamais  connu  les  vrayes  régies  des  moeurs. 
Elle  n’a  jamais  connu  comme  il  faut  l’obligation  d’aimer  Dieu  fur  toutes  cho- 
fes,  de  lui  rapporter  tout  ce  que  nous  fommes  & tous  ce  que  nous  fàifons, 
d’aimer  le  prochain  comme  foy  même;  de  chercher  parla  foy,  l’efperance 
& la  charité  une  vie  éternelle , d’aimer  la  croix,  l’humilité,  la  patience,  de 
mettre  en  Dieu  toute  fa  confiance , d’avoir  une  foiimiffion  parfaite  à les  vo- 
lontez,  de  ne  compter  pour  bon,  pour  méritoire,  pour  utile  au  falut  éter- 
nel, que  ce  qui  eft  non  feulement  moralement  bon,  mais  encore  produit 
par  un  principe  furnaturel  de  la  charité  de  l’efprit  de  Dieu. 

Les  Philofophes  Payens  ont  beau  nous  débiter  les  maximes  les  plus  re- 
levées de  leur  Morale;  elles  fontfauffes  & erronées  dans  leur  bouche.  Il  faut 
les  rectifier  par  les  principes  de  la  Philofophie  Chrétienne.  J’en  dis  autant  de 
la  fcience  de  tous  les  peuples  qui  n’ont  pas  connu  Dieu,  ny  l'on  verbe  & l'a 
fageife,  & qui  n’ont  point  été  animez  de  fon  efprit,  ni  éclairez  de  fes  lumiè- 
res fui  naturelles.  Dans  leurs  écrits  les  plus  brillantes  veritez  n’ont  qu’une 
faullé lueur  & un  vain  éclat;  leur  morale  ne  propofeque  des  motifs  humains, 
des  veuës  naturelles.  Elle  cil  toûiours  defedueufe,  n’aïant  pas  pour  objet  & 
pour  fin  celui  qui  leul  peut  luire  notre  bonlieur  & nôtre  repos. 

Quant- 
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Qpant-aux  véritez  fpeciilatives,  dont  les  anciens  Philofophe8*de  la  Grèce 
fe  font  crû  les  inventeurs,  j’y  vois  trés-peu  de  certitude.  Les  variétez  infi- 
nies d’opinion,  qui  fe  remarquent  entre  leurs  differentes  fecles,  font  une  preu- 
ve de  leur  peu  de  folidité.  J’y  vois  des  Pvrrhoniens  qui  nient  tout,  desAca- 
dcniiciensqui  doutent  de  tout,  des  Acatalepticiens  qui  foùtienncnt  qu’on  ne 
peut  rien  comprendre,  desScepticiensqui  difputent  de  tout.  Quant-aux  Ma- 
thématiques, on  peut  affurer  que  depuis  un  fiécle  on  a plus  fait  de  progrès  dans 
cette  partie  delà  Philofophie,  qu’on  n’en  avoit  fait  pendant  trois  mille  ans 
auparavant; 

Mais  venons  à l’hiftoire  des  hommes  célébrés  qui  ont  paru  dans  cet  . 
efpace  de  tems  dont  nous  venons  d’écrire  l’hiftoire.  ThalésChef  de  la  feétejo- 
nienne,  ainfi  nommée,  parceque  ce  Philofophe  étoit  Jonien;  nous  avons  letSuccef- 
donné  le  précis  de  ce  qu’on  fait  de  lui  dans  les  livres  précédens.  11  leur  de 
eut  pour  Succeffeur  Anaximander  de  Milet  fon  Compatriote , fon  difciple, 

& fon  ami.  il  naquit  la  troifiéme  année  de  la  Quarante-deuxième  Olympiade.  awi<e 
On  affurequ’Anaximandereftleprenherqui  ait  donné  une  table  Géographique  je  1342. 
de  la  terre  & de  la  mer.  Il  eft  auffi  conhdéré  comme  l’inventeur  des  montres  Olynij). 
folaires,  des  équinoxes,  des  follliccs,  de  l’obliquité  du  Zodiaque.  11  aver-  Andn  M. 
tit  les  Lacédémoniens  d’un  tremblement  de  terre  qui  devoit  arriver,  & quiar- 
riva  ett'eélivemcnt  & renverfa  toute  la  ville  de  Sparte , l’extrémité  de  la  mon-  à, 

tagnede  Taygetteaïant  été  arrachée  & renverfée  parce  tremblement;  en  forte  c.i. 
que  les  Lacédémoniens  auroient  été  enfevelis  fous  les  ruines  de  leur  ville,  s’ils 
ne  s’étoicnt  retirez  à la  camp^ne  fuivant  le  confeil  d’Anaximander.  11  s’éloigna 
du  fentiment  de  fon  maitre  Thalés,  qui  tenoit  l’eau  pour  principe  de  toutes 
chofes.  Anaximander  prétendit  que  c’étoit  l’infini , ou  l’infinité  de  la  nature, 
fans  expliquer  ce  qu’il  entendoit  par  cet  infini.  11  tenoit  qu’il  pouvoir  y avoir 
des  mondes,  qui  naiffoient  & fe  corrompoient  les  uns  après  les  autres  à l’in- 
fini. 11  croyoit  de  même  que  les  Dieux  fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres, 

& étoient  comme  autant  de  mondes  fucceilifs > que  les  hommes  écoient  fortis 
d’animaux  d’une  autre  efpècc,  pareeque  les  autres  animaux  étant  en  état  dés 
leur  naill'ance  de  fe  pourvoir  de  nourriture,  l’homme  feul  abéfoin  du  fecours 
d’autrui  pour  fe  nourrir.  Tout  fon  Syllérae  du  monde  eft  infiniment  impar- 
fait, & montre  qu’alors  chez  les  Grecs  la  Philofophie  ne  làifoit  encore  que 
bégayer. 

Anaximénes  de  Milet  difciple  & SuccelTeur  d’Anaximander,  tenoit  que  , 
l’air  étoit  le  principe  de  toutes  les  chofes  naturelles,  qu’elles  fortoient  de  l’air 
& y retournoient  par  une  fuccelTion  perpétuelle;  qucnôtreame& Dieu  même  pied'An'*- 
n’étoit  qu’un  air;  que  ce  Dieu  n’étoitautre  que  refpritqui  pénétre  & qui  uni-  ximander 
me  toutes  chofes.  Les  Cieux,  les  Aftres,  les  nuês,  la  pluye,  les  Météores,  vivoit  vers 
tout  cela  s’expliquoit  par  le  moïen  de  l’air  dilaté,  condenfé,  comprimé, gèle, 

durci  &c.  MT4V0Î* 

Anaxagore  difciple  & SuccelTeur d’Anaximénes,  étoit  deClazoménesen  avantj.e. 
Joniedans  TAfie  mineure.  11  avoit  de  grands  biens,  qu’il  abbandonna  par  un  sto. 
généreux  mépris,  pour  s’adonner  entièrement  à la  recherche  de  la  vérité,  dont 
il  faifoit  fon  unique  plaifir.  Quelques  autres  Philofophes  le  blamoient  d’avoir  ^'yu 

1 i Z dinfi  Anaxa^ora 
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aiiiG  abfalytiient  abbandoniié  le  fuin  de  Tes  propres  biens  & des  intérêts  de  la 
République;  mais  il  répondit,  en  montrant  le  Ciel,  que  c’étoit-là  fa  patrie, 
& qu’il  le  croyoitné  pour  contempler  le  Ciel  &lesA(lres.  Ainfi  quand  il  di- 
foit  que  le  Ciel  étoit  fa  patrie,  il  le  prenoit  dans  un  fens  bien  différent  de  celui 
des  plus  parfaits  du  Chriftianifme.  11  le  tranfporta  à Athènes  âgédeio.  ans,  & 
y demeura  trente  ans.  On  lui  donna  le  furnom  d'ejprit,  ou  d’inuUigence , par- 
cequ'il  eft  le  premier  des  Philofophes  qui  ait  joint  l’efprit  à la  matière,  pour 
en  former  un  des  principes  de  fa  Philofophie.  Il  enfeignoit  que  de  rien  rien 
n’étoit  fait,  & que  de  tout  ce  qu’on  peut  concevoir,  le  pouvoient  faire  tou- 
tes choies,  & que  toutes  chofes  fe  peuvent  réfoudre  & redevenir  toutes  au- 
tres chofes;  que  l’intelligence,  ou  l’cfprit,  étoit  Dieu  qui  fe  meut  par  lui- 
même,  qui  elr  infini , qui  n’ell  point  renfermé  dans  le  corps,  & qui  eft  la 
caufe  de  tout  ce  que  l’on  voit. 

On  prétend  qu’Anaxagore  avoit  le  don  de  prédire  l’avenir.  Il  prédit 
en  quel  jour  tomberoit  du  Ciel  une  pierre  enfiammée , qu’il  prétendoit  être 
détachée  du  Soleil.  Elle  tomba  en  etfet  dans  la  Thrace  fur  le  fleuve  Aigos. 
Pline  dit  qu’on  la  montroit  encore  de  fon  tems  de  h grandeur  d’un  chariot, 
& d’une  couleur  brune;  que  dans  le  même  tems  on  voyoit  une  Comète  dans 
le  Ciel.  Plutarque  ajoute  que  cette  pierre  eft  en  grande  vénération  parmi  les 
peuples  de  la  Cherfonéfe  de  Thrace.  Anaxagore  croyoit  que  c’étoit  une  pierre 
détachée  de  quelque  corps  célefte,  lesquels  ne  font  autres  que  de  grands  corps 
maflîts  & enflammez.  Damachus  cité  par  Ariftote,  difoit,  que  pendant  les 
foixante  quinze  jours  qui  précédèrent  la  chute  de  cette  pierre,  on  avoit  veu 
en  l’air  un  grand  corps  comme  une  nu6  enflammée,  qui  flottoit  & paroiffoit 
en  différeiA  endroits, & qu’enfinon  vitplulieurs  morceau.x  de  ce  corps  s’en 
détacher,  & tomber  en  terre  en  formes  d’étoiles  errantes. 

On  a pu  remarquer  dans  ce  que  nous  avons  rapporté  du  fameux  Péri- 
cles,  qui  gouverna  la  République  d’Athènes  avec  tant  de  fuccés  & de  fagelTe, 
qu’il  étoit  difciple  id’Anaxagore , qui  lui  avoit  enfeigné  plufieurs  fecrets  de 
Phylîque,  & l’avoit  guéri  de  plufieurs  erreurs  populaires  & de  plufieurs  fuper- 
ftitions. 

Nous  avons  veu  qu’Anaxagore  étoit  mort  de  mifére  & de  foibleiTe,  man- 
quant de  toutes  chofes  & accablé  de  vieillclTe.  Pérides  en  ayant  eu  avis,ac- 
courut  au  lieu  où  il  étoit,  & Ana.xagore  développant  fa  tête,  lui  dit;  ceux 

aui  ont  béfoin  de  la  lampe  pour  s’éclairer,  doivent  aufil  avoir  fom  d’y  mettre 
e l’huile;  d’autres  difent  qu’il  fut  aceufé  devant  les  Athéniens  d’avoir  nié  que 
le  Soleil  fiit  un  Dieu,  & d’avoir  foutenu  que  ce  n’etoit  autre  chofe  qu’une 
plaque  enflammée  ; que  Pérides  prit  fa  déténfe , ce  qui  n’empêcha  pas  qu’on 
ne  le  condamnât  à cinq  talens  d’amende  & qu’on  ne  l’envoyât  en  exil; 

D’autres  racontent  qu’il  fut  aceufé  comme  impie,  & comme  aïant  ré- 
folu  de  livrer  la  ville  d’Athenes  auxPerfes;  & qu’ayant  été  condamné  quoiqu’- 
abfent,  on  lui  annonc^a  tout  à la  fois  & le  jugement  qu’on  avoit  porté  con- 
tre lui,  & la  mort  de  les  d.eux  fils.  Il  répondit  au  premier  , qu’il  y avoit 
longtems  que  la  nature  avoit  porté  la  fentence  de  mort,  & contre  les  Athé- 
niens 
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niens  8c  contre  lui  ; & à l’égard  de  fes  enfàns,  qu’il  ne  s’étonnoit  point  de 
leur  mort,  fachant  qu’il  les  avoit  engendrez  mortels;  & qu’enlüite  il  les  en- 
fevelit  de  fes  propres  mains. 

D’autres  enfin  racontent  qu’il  fut  obligé  de  quitter  Athènes,  & qu’il  fe  lMrt.Lt. 
retira  àLampfaque.où  il  vécut  encore  vingt-deux  ans  ; & comme  on  lui  té-  *°- 
moignoit  qu’on  prenoit  part  à fa  peine  de  fe  voir  ainfi  éloigné  d’Athènes, 
il  répondit:  Les  Athéniens  auront  plus  de  peine  de  fe  pafler  de  moy,  que 
nioy  de  me  palfer  d’Athènes.  On  lui  demandoit  s’il  n’avoit  pas  envie  d’aUer 
mourir  àCIazoménes  fa  patrie;  il  n’elt  pas  nécelTaire, dit-il, il  y a également 
d’icy  aux  enfers,  de  quelque  part  qu’on  y aille.  Le  Sénat  deLampfaque  lui 
demanda  ce  qu’il  fouhaitoit  qu’on  lit  pour  lui  après  fa  mort  ; il  pria  que  ce 
jour-là  on  donnât  congé  de  l’école  aux  enfàns;  ce  qui  s’obfervoit  encore  du 
tems  de  Diogène  de  Laërce. 

De  tous  les  difciples  de  Platon , celui  qui  a le  plus  acquis  de  réputation, 
ellArillote,  Chef  des  Peripatéticiens  de  Lvcée.  11  étoit  natif  de  Stagire  ville  '* 

fuuée  fur  le  fleuve  Strymon , qui  fépare  la  Thrace  de  la  Macédoine;  d’où  vient  écrltt'*ll 
que  Stagire  eil  attribuée  par  les  uns  à la  Macédoine,&  par  les  autres  à la  Thrace.  naquit  vers 
Si  l’on  luivoit  ce  dernier  fentiment,  on  léroit  contraint  de  direqu’Arillote  ell 
né  Barbare  & non  Grec.  11  étoit  fils  de  Nicomaque  Médecin  célèbre,  qui  de- 
feendoit  de  Machaon,  dont  Homère  vante  la  fcience  en  fait  de  Medecine;  )i  fe  rendit 
la  mere  d’Arillote  étoit  Phxltide,  qu’on  dilbit  auffi  defeenduë  d'EfcuIape,  de  difcipic  <le 
meme  que  Machaon.  11  naquit  la  première  année  de  la  nonante  neuvième  Platon  *n 
Olympiade,  qui  revient  à l’an  du  Alonde  3618.  ****• 

Après  la  mort  de  fes  Pere  & Mere  il  tut  élevé  trés-foigneufément  par  (») 
un  nommé  Proxéne;  & on  dit  (a)  qu’aprés  avoir  diflipé  fon  bien  en  débau- 
ches,  il  fuivit  la  profellion  des  armes,  & enfuite  celle  de  la  Médecine,  & ^ 
qu’enfin  il  s’attacha  à Platon  & devint  célèbre  par  fon  efprit.  D’autres  (b)  dilent  ùjL 
qu’ayant  confulté  Apollon  fur  le  genre  de  vie  qu’il  devoit  choilir,  l’Oracle  CO 
lui  ordonna  de  s’adonner  à la  Philofqphie,  & qu’étant  venu  à Athènes  à l’âge 
de  dix-fept  ans,  il  s’attacha  à Platon.  Ce  Philolophe  charmé  d’avoir  un  difciple 
de  ce  mérite,  l’appelloit  l’amc  de  fon  école,  & quand  Arillote  en  fortoit, 
il  difoit;  l’efprit  ell  parti;  l’école  n’a  plus  d’Auditeilrs,  (c)&  en  le  compa-  (O 
rant  à Xenocrates  un  autre  de  fes  difciples;  il  difoit  : quel  âne  & quel  Che- 
valay-je  mis  enfembic?  L’un  a béfoin  d’eperon  pour  le  poull'er,  & l’autre  de  ajadv?. 
frein  pour  l’arrêter.  Arillote  lilbit  fans  ceffe,  & une  preuve  de  fes  vafles  le-  phiUjlph.-’ 
éiures,  efl  le  grand  nombre  d’Auteurs  qu’il  cite  dans  lés  ouvrages.  /.1./.412.  • 

Quelques  anciens  (d)  ont  écrit  que  Platon  & Arillote  ont  été  mal  en-  A", 
femble  d allez  bonne  heure;  que  lafource  de  leur  méfintelligence  venoit  de  * 
ce  que  Platon  désapprouvoit  hautement  l’air,  les  manières,  l’habit  d’Arillote; 
que  celuy-cy  avoit  des  habits  & des  chaulfures  fort  propres,  portoit  des  an-  nul  en- 
neaux  aux  doigts,  avoit  grand  foin  de  là  chevelure,  chofes  qu’on  n’approu-  femble? 
voit  point  dans  les  Philolbphes;  qu’Arillote  aimoit  à contredire  Platon,  & (J) 

ne  vouloit  pas  fe  rendre  à fes  raifons  ; ce  oui  failbit  que  Platon  lui  préféroit 
Xenocrates,  Speufippe  &Amyclas;qu’Ariltotcpour  le  venger  de  fon  mépris,  * 

érigea  dans  le  Lycée  une  école  contraire  à la  ficune,  où  il  avoit  l'es  difciples; 

li  3 d’où 
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d’où  vient  que  Platon  difoit  en  parlant  de  lui,  qu’il  imitoit  Tes  poulains  qui 
regimbent  contre  leurs  meres. 

Quoiqu’il  en  foit,  car  on  ne  convient  pas  de  ces  faits,  qui  pourroient 
bien  avoir  été  avancez  par  Ariftoxéne  fon  ennemi,  qui  en  haine  de  ce  qu’A- 
riftotelui  avoit  préféré  Theophralle,  avoit  affecté  dele  déchirer  par  fes  calom- 
nies. On  a d’ailleurs  des  preuves  certaines  de  la  confidération  qu’il  avoit 
pour  Platon,  dont  il  fait  mention  honorable  dans  fes  ouvrages,  (e)  Il  lui 
érigea  même  un  Autel,  avec  une  infcription,  & compofa  un  difcours  à là 
louange;  Apollodore  (f)  & Denys  d’IIalycarnalTe  (g)  marquent  expreffément 
qu’il  lui  demeura  fidèlement  attaché  pendant  20.  ans , & qu’il  ne  quitta  fon 
école  qu’aprés  la  mort  de  Platon.  11  elt  vrai  qu’il  avoit  accoutume  de  dire; 
nous  aimons  & nous  eftimons Socrate;  mais  nous  lui  préférons  la  vérité. 

Après  la  mort  de  fon  maître , Ariltote  fe  retira  auprès  d’Hermias  fon  Con- 
difciple  qui  étoit  alors  Tyran  de  Âlylie;  il  demeura  trois  ans  auprès  de  lui  & 
lui  donna  des  leçons  de  Philofophie.  Après  la  mort  funelle  d’ilermias,  qui 
fut  décapité  par  le  Roy  de  Perle,  Ariltote  époufa  fa  fœur  nommé  Pythaïae, 
qui  étoit  une  perfonne  de  très-grand  mérite,  & qu’Hermias  avoit  fait  fon  hé- 
ritière. Ariftote  l’aima  avec  tant  de  pafTton , qu’il  lui  facrifia,  de  même  que 
les  Athéniens  facrifioient  à Gérés  d’EleuGs.  Diogène  de  Laërce  dit  qu’il  lui 
rendoit  ces  honneurs  même  pendant  fa  vie  ; d’autres  croient  qu’il  ne  le  fit 
qu’aprés  le  décès  de  Pythaide.  On  ne  s’accorde  pas  non  plus  fur  la  condition 
de  cette  femme;  les  uns  la  font  fœur,  les  autres  nièce,  les  autres  femme, & 
les  autres  Concubine  d’Hermias,  qu’ils  conviennent  avoir  été  Eunuque. 

En  ce  même  temsPhilippeKoy  de  Macédoine  jetta  les  yeux  fur  Ariftote, 
pour  le  mettre  auprès  de  fon  fils  Alexandre.  Il  lui  écrivit,  dit-on , en  ces  ter- 
mes: Je  fuis  bien  aifede  vous  apprendre  que  j’ay  un  fils.  J’en  rends  grâces 
aux  Dieux,  non  pas  tant  de  ce  qu’ils  me  l’ont  donné,  que  de  ce  qu’il  eft  né  de 
vôtre  teins;  J’efpére  que  par  vos  inftrudions  il  deviendra  digne  de  vous  &de 
moy  & duRoyaume  dont  il  eft  héritier.  Alexandre  avoit  alors  quinze  ans. 
Ariftote  n’oublia  rien  pour  le  former  non  feulement  dans  la  Philofophie,  mais 
aulfidans  les  régies  du  Gouvernement,  & dans  les  maximes  delà  plus  profon- 
de fagelTe,  & même  dans  la  Médecine,  dont  Alexandre  favoit  plufieurs  fecrets. 
Ariftote  lui  corrigea  un  exemplaire  de  l’Iliade  d’Homére,  qu’Alexandre  con- 
ferva  toujours  trâ-prétieufement.  il  compofa  pour  lui  un  livre,  intitulé,  du 
régné  ou  des  devoirs  d’un  Roy , & c’eft  dans  cet  ouvrage  qu’Alexandre  avoit 
pris  la  maxime  qu’unPrince  devoit  regarder  comme  perdu  tous  les  jours,aux« 
quels  il  ne  faifoit  du  bien  à perfonne.  Je  n\ti  pat  régné  anjourd’hity,  difoit-il, 
quand  il  n’avoit  obligé  perfonne. 

Le  Roy  Philippe  & Alexandre  fon  fils,  & la  Reine  Olympias  avoient  pour 
Ariftote  une  confidération  trés-particuliére.  Philippe  lui  fit  ériger  une  ttatuë, 
& lui  donnoit une  autorité  présqu’égale  à la  fienne  dans  le  Gouvernement  de  fon 
Royaume;  Autorité  dont  Ariftote  ne  faifoit  ufage,  que  pour  faire  plaifir  à 
tout  le  monde.  Le  Roy  à fa  confidération  rétablit  Stagirc  l'a  patrie , & lui  éri- 
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Après  la  mort  de  Philippe , Alexandre  ayant  réfolu  de  porter  la  guerre  en  Aiie 
contre  les  Perfes,  Ariiiote  fe  retira  de  la  Cour,  apres  y avoir  été  environ  huit 
ans,  & vint  à Athènes  pour  y paiTer  le reite  de  fes  jours  dans  un  honnête loifir. 
11  lailïa  auprès  d’Alexandre  le  Philofophe  Callifthéne,  qui  fut  accufé  d’avoir 
confeillé  àllermolaiis,  S'ollrate,  Antipater,  à quelques  autres,  de  confpi- 
rer  contre  la  vie  du  Roy.  Les  Conjurez  furent  mis  à mort,  & CalUlihèius, 
après  avoir  été  longtenis  enfermé  dans  une  cage,  comme  une  béte  farouche, 
fut  enfin  expofé  aux  Lions. 

Ariiiote  s’occupa  à Atliénes  à enfeigner  la  Philofophie  à tous  ceux  qui  ju- 
geoientà  propos  de  l’entendre.  11  prit  pour  fon  école  le  Lycée,  lieu  litué 
dans  le  Faubourg  d’Athènes,  Si  bâti  autrefois  par  Péricles,  pour  y exercer  les 
jeunes  foldats.  11  «’y  promenoit  s’entretenant  avec  fes  dilciples,  d’où  leur 
vint  le  nom  de  Péripateiideni , ou  promeneurs,  du  Grec  Pcrip.itan , fe  prome- 
ner. Le  matin  Ariiiote  donnoit  entrée  à fort  école  à tous  ceux  qui  venoient 
l’éconter;  il  enfeignoit  alors  principalement  la  Rhétorique,  il  n’admettoit 
que  des  difciples  choiiis,  iludieux  & déjà  avancez,  & Icurmonfroit  ce  que 
' la  Fhilülbphie  a de  plus  relevé  & de  plus  caché.  11  ne  fe  borna  pas  à une  feule 
partie  de  la  Philol'ophic.  11  les  embraifa  toutes. 

Alexandre  n’oublia  pas  Ariiiote  dans  fes  expéditions,  11  lui  écrivoit 
quelque  fois,  & nous  avons  encore  quelques  unes  de  fes  lettres  à Ariiiote,  par 
exemple  celle  où  il  fe  plaint  à lui-même  qu’il  ait  donné  au  public  fes  livres,  in- 
titulez & quicontenoient  ce  qu’il  y a déplus  fecret  dans  fa  doèlrine; 

car  en  quoi  différons-nous  des  autres,  difoit-ü,  fi  vous  communiquez  vos  fe- 
crets  à tout  le  monde?  Je  préféré  la  fuperiorité  que  me  donne  la  fageilé,  à 
celle  que  me  donne  la  puiflance.  Ariflote  lui  répondit.que  ces  ouvrages  Acro- 
atiques  étoient  de  telle  nature,  que  trés-peu  de  ceux  qui  les  liroient,  en  au- 
roient  l’intelligence  ; qu’en  le»  publiant,  il  n’a  pas  laillé  de  les  tenir  cachez 
& fecrets. 

C’eft  à la  prière  du  même  Philofophe  qu’Alexandre  fit  faire  des  recher- 
ches par  toute  l’Afie&partoute  la  Grèce,  pour  envoyer  à Ariflote  des  animaux 
de  toutes  les  efpèces,  oifeaux,  poifTons,  animaux  à quatre  pieds,  pour  lui 
procurer  la  facilité  d’en  connoître  la  forme,  la  nature  & les  propriétez,  afin 
de  compofer  avec  une  plus  parfaite  ccnnoilfance  les  cinquante  livres  des  ani- 
maux  qu’il  a écrits , & dont  il  ne  nous  reile  que  dix  livres.  On  dit  qu’il  em- 
ploya à cette  recherche  plufieurs  milliers  d’hommes  , & qu’il  y dépenfa  jus- 
qu’à huit  cens  talens,qui  font  un  million  quatre  cens  quarante  raille  livres,  à 
prendre  le  talent  fur  le  pied  de  i8oo.  livres. 

Après  la  mort  d’Alexandre,  Ariflote  après  avoir  enfeigné  treize  ans  à 
Athènes , fut  obligé  par  la  jaloufie  de  fes  ennemis  de  fe  retirer  à Calcide  dans 
l’isle  de  Negrepont.  On  confpira  contre  fa  vie , & on  l’accufa  d’impieté , d’a- 
voir enfeigné  des  fentimens  fur  la  rehgion  contraires  à ceux  des  Athéniens , 
d’avoir  conipofé  un  hymne  à la  loüange  d’Hermias,&  de  lui  avoir  dreffé  une 
ftatiië  dans  le  temple  de  Delphes,  avec  une  inicription  comme  à un  Dieu. 
On  dit  qu’il  fut  obligé  de  fe  défendre  de  cette  acculation  pardevant  les  Juges 
de  l’Areopagc.  Scs  amis  luiaïaut  demandé  pourquoi  il  s’étôit  retiré  d’Atiiènes, 
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il  répondit;  pour  ne  pas  expofer  les  Athéniens  à commettre  un  fécond  meur- 
tre fur  un  Philolophe,  infinüant  le  premier  meurtre  qu’ils  avoient  commis  fur 
Socrate. 

Comme  il  étoit  prés  de  fa  fin,  fes  difciples  le  prièrent  de  leur  défigner 
celui  de  fes  difciples  qu’il  croyoit  le  plus  capable  de  lui  fuccéder.  Les  deux 
plus  capables  de  fes  difciples  étoient  alors  lheopliratte  deLesbos,  &ÎMéne- 
dcuie  de  Rhodes.  Ariltote  leur  dit  qu’il  s’expliqueroit  fur  cela , quand  il  en 
auroit  le  loifir;  qu’en  attendant  ils  lui  apportaifent  du  vin  deLesbos&  du  vin 
de  Rhodes,  pour  favoir  lequel  des  deux  feroit  plus  de  fon  goût,  pareequ'il 
commenqoit  à perdre  le  goût  du  vin.  On  lui  apporta  ce  qu’il  demaiidoit;  & 
ayant  goûté  le  vin  de  Rhodes,  il  dit:  ils  font  bons  tous  deux  ; mais  celui  deLes- 
bos eli  plus  agréable.  On  ne  douta  point  qu’en  donnant  4a  préférence  au  vin 
de  Lesbos , il  ne  la  donnât  aufll  à Theophrafte  qui  étoit  de  cette  Isle.  Menedéme 
lui  f(,'Ut  toujours  mauvais  gré  de  cette  préférence,  qu’il  avoit  donnée  fur  lui  à 
Theophralle,  &il  affeéla  de  le  noircir  par  fes  niedifances. 

11  mourut  à Calcide  âgé  de  foixante  trois  ans.  On  trouve  fon  tefta- 
ment  dans  Uiogéne  de  Laërce.  Le  genre  de  fa  mort  n’elt  pas  bien  connu. 
Quelqu’uns  difent  qu’il  fe  fit  mourir  en  buvant  de  la  Ciguë , comme  avoit  fait 
Socrate.  D’autres  qu’il  fe  précipita  dans  la  mer,  n’ayant  pû  expliquer  le  flux 
& le  reflux  del’Euripe  deNegrepont,  qui  fluC  & refluëfept  fois  en  vingt-qua- 
tre heures,  & qu’aprés  en  avoir  inutilement  étudié  la  caufe,  il  fe  jetta  dans  la 
mer,  endifant:  Puisqu’ Ariftote  n’a  pû  comprendre  l’Euripe;  que  l'Euripe  le 
comprenne  & le  retienne.  D’autres  croyent  qu’il  mourut  d’une  foiblefle 
d’eltomacli,  à laquelle  il  étoit  trés-fujet,  & qu’il  avoit  contraélée  par  fon  af- 
fiduité  à l'Etude,  qui  étoit  telle,  que  quand  il  fe  couchoit.il  tenoit  en  main 
une  boule  de  cuivre,  qui  tomboit  d’elle.méme  dans  un  vafe  de  même  métal, 
dont  le  bruit  l’éveilloit,  afin  de  fe  remettre  auflicofl  à l’étude. 

Ariftote  eft  loué  par  les  uns  comme  un  prodige  de  la  nature,  comme  le 
Prince  des  l’hilofophes,  comme  un  genie  fupérieur,qui  a fçù  tout  ce  que  l’efprit 
humain  eft  capable  de  favoir.  D’autres  en  portent  un  jugement  beaucoup 
moins  avantageu.x.  On  peut  voir  ce  que  AI.  deLaunoy  en  a ramalfé  dans  fon 
ïmç  de  varùi  ArijUtelis  fortuna  in  Academia  Parifienft-,  ce  Pliilofophc  avoit  les 
yeux  petit;?,  le  nez  relevé,  les  jambes  menuës,  la  voix  grêle,  &dans  fa  jeu- 
nelfe  il  avoit  de  la  peine  à parler.  Il  fqut  conferver  la  fanté,  malgré  fon 
mauvais  cllômachpar  une  grande  tempérance,  & en  tenant  fur  foneftomach 
une  boëtte  d’étain  pleine  d’huile  chaude  pour  le  rechautfer. 

Ses  écrits  l'ont  en  fi  grand  nombre  qu’on  en  peut  compter  jusqu’à  cinq 
cens  treize,  dont  la  plûpart  font  perdus.  Ariftote  les  avoit  laifiéz  en  mourant 
àTheoplirafte  fon  difciple,  avec  quantité  d’autres  livres  qu’il  avoit  ramaffez, 
& dont  il  avoit  compole  uneBibliothéque  confidérable.  Strabon  dit  que  c’eft 
le  premier  qui  ait  fait  de  ces  amas  de  livres,  & que  c’eft  à fon  exemple  que 
les  Rovs  d’Kgypte  formèrent  leur  Bibliothèque  a Alexandrie.  Theophrafte 
à fa  mort  légua  fes  livres  & ceux  qui  lui  venoient  d’.Iriftote,  àNelcus  de 
Scepfis,  qui  les  porta  dans  fa  patrie,  & qui  les  lailTa  â fes  héritiers,  gens  fans 
aucune  teinture  de  lettres.  Ceux-cy  étant  informez  que  les  Roys  de  Pergame 
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cherchoient  des  livres  de  toutes  parts,  pour  remplir  leur  Bibliothèque,  & 
craignant  qu’ils  ne  leur  enlevalTent  ces  trélbrs,  ils  les  cachèrent  dans  une  ca- 
verne foùterraine,  où  ils  demeurèrent  cent  trente  ans,  & foufFrirent  beau- 
coup de  l’humiditè  & des  vers.  Quelques  uns  des  defeendans  de  Theophra- 
Ite  les  vendirent  à Apellicon  riche  citoyen  d’Athènes , qui  fit  tranferire  les 
ouvrages  qui  ètoient  les  plus  endommagez , &fit  fupplèer,  commeil  put,  les 
lacunes  & les  endroits  corrompus.  Après  la  prife  d’Atliènes  par  Sylla , les 
mêmes  écrits  furent  tranfportez  a Rome,  où  le  Grammairien  Tyrannion  obtint 
la  permillion  de  les  lire  & de  s’en  fervir.  On  en  tira  bientoft  des  copies , 
qui  n’étant  pas  exaâes,  donnèrent  lieu  à de  nouvelles  fautes  & à rendre  ces 
écrits  tdlijours  moins  correèls. 

Speufippe  Succeifeur  de  Platon  dans  fon  école  de  Philofophie , étoit  xvn. 
fils  de  fa  fœur  nommée  Potone.  Platon  prit  un  foin  particulier  de  le  former, 

& d’en  faire  un  excellent  Philofophe.  11  lui  donna  pour  compagnon  d’étude  îie*iTaton.' 
& de  fociété  Dion,  oui  dans  la  fuite  délivra  la  Sicile  de  la  lyrannie  de  De-  Laèrt.L^ 
nys  ; Speufippe  étoit  d’une  humeur  douce  & aifée,  & très-propre  à modérer  c-  »•  ®«‘- 

la  rigueur  & la  dureté  de  Dion.  Speufippe  accompagna  Platon  fon  Oncle 
au  fécond  voyage  qu’il  fit  en  Sicile,  & comme  il  étoit  plus  populaire  que  u mouruV' 
Platon,  il  fçut  s’infinuêr  dans  l’efprit  des  Syraeufains,  qui  lui  découvrirent  le  vers  l’an 
deffein  qu’ils  avoient  formé  de  lécoüer  le  joug  de  Denys  le  Tyran,  & prié-  duM.?sfi4. 
rent  Speufippe  de  dire  à Dion,  de  ne  fe  mettre  en  peine  ni  de  Hotte  ni  de  che-  C- 

vaux,  ni  d'armes,  ni  de  foldats,  mais  de  venir  feulement  fe  mettre  à leur 
tête.  Lorsqu’il  fut  de  retour  à Athènes,  ils’acquitta  fidèlement  de  fa  commil- 
fion,  & infpira  à Dion  de  ne  pas  différer  à voler  au  fecours  de  fa  patrie. 

Après  la  mort  de  Platon,  Speufippe  fe  chargea  du  foin  de  fon  école, 

& en  orna  la  place  des  ftatuës  desGraces  qu’il  y mit.  Il  eut  grand  nombre 
de  difciples,  & même  quelques  femmes  qui  fréquentoient  fon  école,  ainfî 
que  Platon  en  avoit  euês.  Il  exigea  quelques  fàlaires  de  fes  écoliers , ce  que 
n’avoit  pas  lait  fon  Oncle.  11  écrivit  grand  nombre  d’ouvrages,  dont  on  trouve 
la  lüle  dans  Diogène  de  Laërce.  On  dit  (a)  qu’Ariftote  les  acheta  pour  le 
prix  de  trois  talens.  On  le  taxe  d’avarice  & d’incontinence.  Denys  leTy- 
ran  (b)  dans  une  lettre  qu’on  a de  lui,  lui  en  fait  des  reproches.  11  étoit  d’une 
fanté  fi  foible  cm’il  fe  fàifoit  porter  à fon  école  dans  une  litière.  Ayant  un  00 
jour  rencontré  Dibgéne  le  Cynique,  il  le  faliia  de  dedans  fa  voiture:  Diogène 
ne  lui  rendit  pas  le  ialut,  mais  lui  dit:  N’étes-vous  pas  honteux  de  vivre  ac-  ”xil/ 
câblé  d'infirmitez  comme  vous  êtes?  O* dit  en  effet  qu’il  fe  laifla  mourir  de 
douleur  ; d’autres  qu’il  mourut  de  li/maladie  pédiculaire.  11  tint  huit  ans  e.  :.  2. 
l’école  de  Platon , & la  remit  à Xenocrates. 

Xenocrates  étoit  natif  de  Calcédoine.  Il  étoit  d’un  cfpritfolide,  mais 
un  peu  pelant;  d’où  vient  que  Platon  le  comparoit  à un  âne,  qui  a béfoin 
d’éperons.  Son  air  étoit  fombre  & févére,  & le  même  Platon  lui  difoit  quel-  pje  ,ù  pi». 
quefois  agréablement,  <y«’i/<ievwr  fucrifier  aux  grâces , manière  de  parler  dont  on  ton. 
le  fer  voit  pour  exciter  ceux  qui  avoient  des  manières  peu  graticules , à fe  corn-  4- 

pofer  & àmontrer  unvifage  gay,  ouvert  & prévenant.  Quand  Arilfote  revint  8- 
de  Macédoine  & qu’il  trouva  Xenocrates  à la  tête  de  l’Academie,  où  il  avoit 
Tom.  111.  Kk  autre- 
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autrefois  veu Platon,  il  ne  crut  pas  qu'il  fût  de  fon  honneur  de  demeurer  dans 
leûlence  ; il  ouvrit  autli  lui  mêmeune  école  dans  le  portique  de  Lycée. 

(a)  On  raconte  (a)  qu’Alexandre  le  Grand  aïant  envoyé  cinquante  talens  à 

Larrt.l Xenocrates,  & celui-ci  n’en  aïant  retenu  que  trente  mines  Attiques,  renvoya 
&rw  î à Alexandre,  dilant  qu’il  avoit  allez  de  cinquante  mines , que  de  la  ma- 

' niére  dont  il  vivoit,  cinquante  talens  feroient  plus  que  fuffifanspour  toute  là 
vie.  Lorsqu'on  rendit  cet  argenta  Alexandre,  il  demanda  li Xenocrates  n’a- 
voit  point  d’amis,  car  pour  moy,  ajouta-t’il , quand  j’aurois  toutes  les  richef- 
fesdeDarius,  je  n’en  aurois  pas  allez  pour  les  miens.  Xenocrates  vivoit  d’une 
manière  fi  retirée,  que  quand  il  paroilfoit  dans  quelque  compagnie,  tout  le 
monde  le  tournoit  vers  lui  pour  le  conlidérer. 

La  lameufe  Courtifane  Phryné  avoit  gagé  de  le  tenter  en  couchant  au- 
près de  lui  au  fortir  d’un  repas  où  il  avoit  bien  bû;  elle  le  trouva  infenfible  à 
fes  careires,&  le  lendemain  elle  dit:  J’avoisgagé  découcher  avec  un  homme, 
& non  avec  une  ItatuC.  Il  fut  un  jour  condamné  à faire  ferment  & de  rendre 
témoignage  à quelque  choie.  Les  Juges  fe  lévérent  tous  & lui  dirent  que  fa 
parole  fumioit,  qu’on  le  quittoit  de  fon  ferment.  Philippe  Roy  de  Macédoine 
dilüit  de  lui , que  c’étoit  le  feul  de  tous  ceux  qui  étoient  venus  vers  lui , qu’il 
n’eut  pû  corrompre  par  fes  préfens.  11  difoit  qu’il  s’étoit  fouvent  repenti 
d’avoir  parlé,  mais  jamais  de  s’étre  tù.  11  étoit  fi  pauvre  qu’il  ne  put  payer  le 
droit  de  Bourgeoifîe  d’Athènes  qu’on  exigeoit  de  lui.  Les  Athéniens  le  ven- 
dirent pour  l'atisfaire  à ce  droit  ; mais  Demetrius  de  Phalére  le  racheta. 

Il  mourut  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  étanttombé  lanuitdans  unbaf- 
fin  plein  d’eau,  d’où  il  ne  put  fortir.  On  peut  voir  le  Catalogue  des  ouvra- 
ges qu’il  avoit  écrits  en  profe  &en  vers,  dans  Diogène  deLaërce.  Il  ne  nous 
en relte  aucun,  que  je  fâche.  . 

JfiX  Polemon  qui  lui  fuccéda  dans  l’Acadétpie  de  Platon , étoit  Athénien , & 

diTd^e  de  bonne  maifon,  mais  d’une  vie  fi  libertine  & fi  licentieufe,  qu’il  fe 

xenocra-  faifoit  gloire  de  fes  inlàmies&  de  fes  débauches.  Un  jour  qu’il  revenoit  d’un 
lesfuccéde  feftin  OÙ  il  avoit  paflë  toute  la  nuit,  il  entra,  comme  il  étoit  encore  parfumé, 
i xenocra-  aïant  une  couronne  de  fleurs  fur  la  tête,  un  habit  de  fête  & tranfparent  fur 
M corps,  & plein  de  vin,  dans  la  maifon  du  Philofoplie  Xenocrates,  qu’il  trouva 
jé^avant  pleine  degensferieux  & favans  qui  écoutoient  lés  leçons.  Toute  l’alfemblée 
j.a.  310.  témoigna  Ibn  indignation  de  voir  un  homme  en  cet  état  au*tnilieu  d’une  école 
jbaïTt.l.  4.  fl  refpcélable.  Xenocrates  fans  clunger  de  vifage , au  lieu  de  continuer  le 
•c.  16. 17.  djfcours  qu’il  avoit  commencé,  parla  delà  modellie  &dela  tempérance  d’une 
Valer.Ma-  manière  fi  pcrfuafive,  que  Polemon  touéhé  de  fes  raifons,  commença  d’abord 
xim.i.vi  à jetter  la  eourohne  de  fleurs  qu’il  portoit;  puis  il  mit  modcltement  là  main 
e.  9.  fous  fon  manteau , enlùite  il  quitta  cet  air  gay  & dillipé  qu’il  avoit  apporté  du 
. , fefiin;  enfin  il  abbandonna  toute  fa  vie  libertine,  & fut  tellement  changé,  qu’il 

Àntiè^’  ‘devint  un  des  plus  aflîdus  & des  plus  fages  difdples  de  Xenocrates,  auquel 
KO  c<try  il  fuccéda  la  première  année  de  la  cent  feiziéme  Olympiade.  On  dit  (a)  que 
Jiio.  dépuis  l’âge  de  trente  ans,  il  ne  but  plus  de  vin. 

XX.  Sa  principale  maxime  étoit  qu’on  doit  vivre  félon  la  nature,  fe  conten- 

Maximes  tef  jg  qç  qug  la  nature  demande , ne  lui  point  refufer  ce  qui  lui  eft  neceüaii  c,  fe 

con- 
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conformer  à laloy  naturelle,  & à la  lumière  de  la  raifon.  Ce  qui  feroit  ad-  de  Pôle- 
mirable,  fl  l’homme  étoit  aujourd’hu^el  qu’il  efl  forti  des  mains  de  Dieu  dans 
fa  création , dans  fon  innocence  & TFjuitice  originelle.  Il  croyoit  que  Dieu 
étoitle  monde , il  vouloir  dire  apparemment  que  l’univers  dans  toutes  fes  par- 
ties, & ce  qui  le  conferve,  qui  le  gouverne,  qui  l’anime  en  quelque  forte, 
étoit  la  Divinité , erreur  qui  a eu  grand  cours,  & qui  n’ell  pas  encore  tettubée. 

Elle  ne  roule  que  fur  l’équivoque  du  mot  de  monde,  oii  l’on  confond  lacauie 
prémiére  de  tous  les  êtres,  avec  les  êtres  même,  qui  ont  une  rélation  de  ' 
dépendance  infinie  avec  leur  caufe  elTentielle,  qui  n’eit  autre  que  Dieu. 

Polemon , dépuis  qu’il  fe  fut  appliqué  à laPhilofophie,  conferva  une  li 
grande  confiance , & une  fi  parfaite  égalité  d’ame , qu’on  ne  le  vit  jamais  chan- 
ger ni  de  vifagenidetonde  voix,  line  fe  paflionnoit  pour  rien  du  tout.  Dans 
les  fpedacles  il  netémoignoit  pas  la  moindre  fenfibilité  aux  endroits  les  plus 
touchans.  Il  fe  propofa  pour  modèle  Xenocrates  fon  maitre , dont  il  imita 
parfaitement  la  gravité,la  févérité,  l’intégrité.  Il  enfeignoit  en  fe  promenant, 

&non  affis,  & presque  toujours  dans  fon  jardin,  autour  duquel  les  difciples 
avoient  bâti  des  Cabanes  pour  être  plus  à portée  de  l’entendre.  Il  mourut 
fort  âgé,  & iaillà  quantité  de  monumens  de  fon  efprit  II  eut  pour  Succef- 
feur  Crates. 

Crates  s’attacha  à Polemon , & fe  fit  une  obligation  non  feulement  de 
fuivre  fes  fentimens , mais  auffi  d’imiter  fes  manières;  il  vécut  avec  lui,  lui 
fuccéda  dans  fon  Academie,  & fut  enterré  dans  le  même  tombeau.  11  avoit 
écrit  plufieurs  ouvrages,  tant  de  Philofophie  que  dePoëfie,  & des  difeours.  mon  Aca- 
II  efl  fort  difl'érent  d’un  autre  Crates Philofophe Cynique,  beaucoup  plus  cé-  demiden. 
lébreque  le.difciple  de  Polemon,  dont  nous  parlons  ici. 

Crates  le  Cynique  étoit  natif  de  Thébes,  & avoit  des  biens  aflez  con-  XXll. 
fidérablement.  11  les  vendit  pour  la  fomme  de  deux  cens  talens,  qui  font  Gritesle 
au  moins  deux  cens  foixante  mille  livres  à 1800.  livres  le  talent.  Il  diflribua 
cette  fomme  aies  Concitoyens, difant  qu’il  fe  délivroit  parlà  de  cet  argent,  <•. gî.gi.  ’ 
qui  le  tenoit  en  fervitude.  D’autres  difent  qu’il  abbandonna  fes  champs  à la  87.  &c. 
pâture  des  bêtes,  & qu’il  jetta  ce  qu’il  avoit  d’argent  dans  la  Mer.  Denietrius  fleudifoit 
de  Magnefie  raconte  qu’il  mit  fon.argent  chez  un  Banquier,  à charge  de  le  o'ymya'le 
rendre  a fes  enfans,  s’ils  vivoient  dans  le  monde  comme  le  commun  des  hom-  i>an  iluM. 
mes , ou  de  le  diftribüer  au  peuple,  s’ils  embraffoient  la  profelfiun  de  Philo-  g67S.avïnt 
fophes,  pareequ’un  Philofophe  n’a  béfoin  de  rien.  Il  étoit  fi  peu  délicat,  J-  c.  ?iî. 
que  pendant  l’été  il  portoit  un  manteau  gros  & pefant,  & pendant  l’hyver  il 
en  portoit  un  trés-lcger,  pour  s’exercer  à la  patience  & a la  tempérance. 
Demetrius  de  Phalére  lui  aïant  envoyé  du  pain  & du  vin  pour  fa  nourriture,  S/ok 
il  dit  à celui  qui  lui  apportoit  du  vin  : à Dieu  que  les  fvntaines  (lonntijj'ent  p-  lo». 

as^i  du  pain.  Voulant  marquer  qu’il  n’avoit  béfoin  que  de  pain  & d’eau. 

Pallânt  un  jour  par  le  marché  & voyant  l’agitatiou  des  vendeurs  & des 
acheteurs  : Que  je  fuis  heureux , dit-il , de  n’avoir  béfoin  ny  de  vendre  ny 
d’acheter.  Alexandre  le  Grand  aïant  détruit  la  ville  de  Thébes,  & la  mai- 
fon  de  Crates  n’ayant  pas  été  plus  épargnée  que  le  relie,  il  ne  s’en  mit  pas 
en  peine;  il  diloit  que  toute  la  terre  étoit  fa  patrie,  que  toutes  les  maiions 

Kk  2 & 


Digitized  by  Google 


'250  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

& les  palais  étoient  fa  demeure.  Le  inéme  Alexandre  lui  aïant  demandé  s’il 
ne  déliroit  pas  le  rétablillenicnt  de  fa  p^'*-’  ; Pourquoi  le  defirerois-je?  ré- 
pondit il,  afin  qu’il  vienne  un  fécond  itrexandre  pour  la  renverfer  ? Il  mou- 
rut fort  <igé  dans  la  Béotie. 

XXill.  Crates  le  Cynique,  dont  nous  venons  de  parler,  étoit  difciple  deDiogé- 

Diogéncs  Tameux  Cynique  ; & Diogène  l’étoit  d’Antifthéne,  dont  nous  parlerons 

niiversl’an  cy-aprés.  Diogéne  étoîl  né  à Synope  dans  le  Pont,  fonPerc  étoit  Banquier. 
ï<93.mort  Ayant  été  aceufé  de  faulTe  nionnoïe,  lui  & (on  fils  Diogénes  furent  obligez 
vers  Can  Je  prendre  la  fuite.  Celuy-cy  étant  venu  à Athènes,  s’attacha  à Antifthene 
L' Vr  , Chef  de  la  fedle  des  Cyniques  & difciple  de  Socrate.  Antifthénes  qui  jusqu’- 
t alors  n’avoit  pû  perfuader  qu’à  trés-peu  dedifciples  d’enibralfer  fa  manière  de 

vie,  rebuta  d’abord  Diogénes,  & comme  ce  difciple  ne  laifToit  point  de  fe 
rendre  auprès  de  lui,  Antillhénes  le  frappa  d’un  bâton  fur  la  tête.  Diogénes 
fanss’emouvoir,  lui  dit:  Frappez  hardiment , vous  ne  trouverez  point  de  bâ- 
tons alfez  dur,  pour  me  faire  quitter.  Pour  lors  fon  maître  le  reçut  & le 
traita  avec  une  bonté  finguliére,  le  regardant  comme  un  cheval  généreux,  que 
l’on  forme  doucement,  tantoft  en  lui  lâchant  la  bride,  & tantoll  en  la  lui  reti- 
rant, & Diogénes  diibit  qu’il  avoit  de  grandes  obligations  à AatifUiénes  , de 
lui  avoir  procuré  au  lieu  d’une  grande  maifon  , un  tonneau  d’argile  pour  de- 
meure, & au  lieu  de  richelfes,  de  l’avoir  réduit  àla  mendicité.  H commença 
à porter  le  bâton  après  une  maladie  qu’il  eut,  & dépuis  ce  temsil  ne  le  quitta 
plus,  non  plus  que  fa  befàce,  qui  renfermoit  toutes fes  provilîons. 

XXIV.  Dans  le  commencement  il  portoitun  manteau  doublé,  qui  lui  fervoit 
Mœurs  de  (j>habit  pendant  le  jour  & de  couverture  pendant  la  nuit;  il  n’avoit  point  de 
Cymqui'*  demeure  alTurée;  mais  couchoit  où  il  pouvoit,  tantoft  fous  un  portique  de 

^ ^ quelque  temple,  tantoft  fous  un  autre  couvert,  buvant  & mangeant  au  lieu  ou 
au  tems  que  la  faim  le  prenoit.  11  avoit  demandé  à quelqu’un  qu’il  lui  pré- 
parât une  Cabane.  La  chofe  n’ayant  pas  été  faite  affeztoft,  il  prit  un  tonneau 
W & s’en  fervit  pour  demeure.  Ce  tonneau  étoit  d’argile  (a)  à la  manière  des 
^venaL  anciens.  Pour  s’exercer  à la  patience,  il  fe  rouloit  tout  nud  au  plus  fort  de 
PÉté  dans  le  fable  brûlant,  & pendant  le  plus  grand  froid  il  embraftbit  des 
joj.  sio."*  ftatuës  de  marbre  ou  de  bronze f couvertes  de  neige.  Un  Lacédémonien 
l’ayant  veu  dans  cet  exercice,  lui  dit  : apparemment  vous  fouffrez  beaucoup 
du  froid  ? Rien  du  tout,  répliqua  Diogénes.  Si  cela  eft,  reprit  le  Lacédé- 
monien, que  faites-vous  de  li  merveilleux? 

XXV.  Etant  furâgé  il  entreprit  le  voyage  de  l’Isled’Egine;  mais  il  fut  pris  par 

Diogéne  Pirates,  qui  le  conduifirent  dans  l’isle  de  Crète  pour  le  vendre.  On  lui 

eft  venda  (jcmjnJa  quelle  étoit  fa  profeflion.  Il  répondit:  Je  fais  commander  aux  hom- 
vH'xenr  «lies.  Si  quelqu’un  a béfoin  de  maître,  il  peut  m’acheter.  On  ne  vouloit 
ailes  Go-  pas  qu’il  s’aflit,en  attendant  qu’il  vint  quelque  marchand  pour  l’acheter,  car 
rinthien.  c’étoit  la  coutume  de  faire  marcher  & fauter  ceux  qui  étoient  expofez  en  vente. 
Laïit  1.6.  J|  répondit;  ne  vend-on  pas  les  poillons,  quoiqu’ils  ne  fichent  pas  fauter?  cn- 

fin  il  vit  un  riche  Corinthien  nommé  Xeniades,  qui  palToit,  & il  dit  à fon  tnaî- 
‘ tre;  vendez-moi  à celui-là,  car  il  a béfoin  de  m.iitre;  & quand  Xeniadés  l’eut 
acheté,  Diogéne  lui  dit:  C’eft  à vous  à prélent  à m’obeïr:  Ouy,  répondit 

Xeniades, 
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Xeniades,  comme  les  fleuves  & les  fontaines  remontent  à leurs  fources; mais, 
répliqua  Diogane,  fi  étant  malade,  vous  aviez  acheté  un  Médecin,  ne  lui 
obéiriez-vous  pas,  & luidifîez-vous;  je  le  ferai  comme  les  fontaines  retour- 
nent à leurs  fources?  Ses  proches  le  vouloient  racheter;  il  leur  dit;  vous 
n’étes  pas  fages:  Les  Lions  font-ils  les  efclaves  de  ceux  qui  les  nourrilfent? 
N’elt-ce  pas  plutolt  ceux-ci  oui  fervent  les  Lions? 

Xeniades  étant  arrivé  à Corinthe,  lui  demanda  de  nouveau  à quoi  ilétoit 
bon?  11  répondit  comme  il  avoit  déjà  fait;  qu’il  favoitcommanderàdeshom- 
mes  libres.  Son  maître  lui  donnadonc  la  liberté,  & lui  confia  l’éducation  de 
fes  enfi-ns  & le  foin  de  fes  affaires  domelliques.  Il  s’en  acquitta  fi  bien  que 
Xeniades  avoüoit  qu’il  avoit  introduit  un  bon  genie,  ou  un  bon  Ange  dans 
fa  maifon , en  y faifant  entrer  Diogénes.  A l’égard  des  enfans  de  fon  maitre, 
il  leur  faifoit  prendre  autant  d’exercice  corporel  qu’il  en  falloit  pour  confer- 
ver  leur  fanté  & leur  colorer  le  teint.  11  leur  faifoit  apprendre  plufieurs  fen- 
tences  des  Poètes, & même  quelques  unes  de  fes  maximes,  & pour  leur  en 
faciliter  l’intelligence,  & foulager  leur  mémoire,  ilréduifit  en  peu  de  paroles 
toute  fa  doârine.  Il  les  accoucumoit  à fervir  dans  la  maifon , à fe  contenter 
de  peu  de  nourriture,  à ne  boire  que  de  l’eau, à marcher  dechaulfez,  fans  tu- 
, nique,  fans  habits  prétieux,  en  lilence,  portant  les  cheveux  courts  & cou- 
pez jufqu’au  cuir.  11  vouloit  qu’ils  s’exerçaffent  à lachalfe.  Parce  moïen  il 
s’attacha  ces  jeunes  gens,  qui  leregardoient  &le  refpecloient  comme  leur  Pere. 

Dépuis  que  fon  maitre  l’eût  affranchi,  il  palfoit  une  partie  de  l’année  à 
Corinthe  & une  partie  à Athènes,  difant  en  plaifantant  qu’il  imitoit  les  Roys 
de  Perfe,  qui  palfent  l’hyvcr  àSufes  ou  àBabilonne,  & l’été  à Ecbatanes;  que 
les  oifeaux  mêmes  & quantité  d’autres  animaux  changent  de  climats,  & qu’il 
ne  tient  qu’aux  plus  pauvres  d'en  faire  autant.  Après  la  mort  d’Antiffhénes 
il  fe  fixa  à Corinthe,  ne  trouvant  perfonne  à Athènes  avec  qui  il  daignât  con- 
verfer;  mais  à Corinthe  comme  à Athènes  il  n’avoit  point  de  maifon,  nyde 
' demeure  affuréc;  il  palfoit  ordinairement  la  nuit  aux  portes  du  Cranion,  où 
il'fe  trouvoit  toujours  grand  nombre  de  petites  gens  & de  perfonnes  demau- 
vaife  vie,  pareeque  c’étoit  prés  le  port  de  Corinthe.  On  lui  en  faifoit  des 
reproches;  mais  il  répondit  qu’un  homme  fage  devoit  imiter  le  bon  Médecin, 
qui  va  dans  les  lieux  où  il  y a beaucoup  de  malades.  Ainfi  le  Sage  doit  chof’- 
cher  ceux  qui  font  affeélez  des  maladies  de  l’ame  pour  les  guérir  & les  rendre 
meilleurs;  que  le  Soleil  porte  fes  rayons  dans  les  endroits  les  plus  fales,fans 
en  être  fali. 

Diogénes  excelloit  en  reparties  vires,  fpirituelles  & mordantes.  Il  avoit 
l’efprit  beau  & cultivé,  & avoit  écrit  grand  nombre  d’ouvrages;  mais  il  ou- 
troit  les  chofes  & donnoit  dans  des  excès  honteux  d’ordures,  d’impudence, 
d’orgueïl,  fe  croyant  fortaudelfus  du  commun  des  hommes,  m^rifant  tout 
le  monde,  fans  pudeur,  fans  religion,  fans  goût  pour  lapoliteffe  &pour  la 
bienféance,  fe  glorifiant  vainement  de  là  fcience,  de  fa  pauvreté  , de  fon  mé- 
pris pour  les  richefles  & pour  les  plaifirs.  Tout  cela  n’étoit  que  l’effet  d’un 
orgueil  »utré,  & ne  venoit  nullement  de  l’amour  de  ces  vertus  dont  il  faifoit 
parade. 
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II  mourut  à Corinthe  âgé  de  quatre*vingt-dix  ans.  On  varie  beaucoup 
fur  fa  mort.  La  plus  commune  opinion  eit  qu’il  fe  fit  mourir  en  retenant  la 
refpiration;  d’autres  difent  qu’il  Te  précipita  à bas-d’un  pont;  on  dit  qu’allant 
aux  jeux  Olympiques,  la  fievre  le  prit  en  chemin,  & qu’il  fe  coucha  fur  le 
bord  de  la  grande  route.  Quelques  uns  de  fes  amis  voulurent  le  mettre  à 
Cheval,  ou  fur  un  Chariot;  mais  il  les  remercia.  11  alla  fe  coucher  à l’om* 
bre  d’un  arbre,  & dit  à fes  amis  ; allez,  jevousprie,  & continuez  vôtre  che* 
min  ; cette  nuit  me  verra  ou  vaincu  ou  viélorieux,  fi  je  furmonte  la  fièvre,  je 
me  rendray  aux  jeux  Olympiques,  fi  la  fièvre  me  furmonte,  je  defcendray 
avec  les  morts.  Au  milieu  de  la  nuit  il  fe  ferra  le  gozier  & expira.  Il  y en 
a qui  racontent  qu’il  pria  qu’on  jettât  fon  corps  à la  voirie,  afin  que  tous  les 
animaux  en  eullent  leur  part  ; d’autres  qu’il  demanda  d’étre  jette  fur  un  fu- 
mier, afin  que  fes  freres,  c’eltainfi  qu’il appelloit  lesanimaux,  tiralTent  quel- 
que profit  de  fon  cadavre.  Il  eft  certain  qu’on  l’enterra  prés  la  porte  de  Co- 
rinthe, & qu’on  érigea  fur  fon  tombeau  une  colomne,  fur  laquelle  on  mit  un 
chien  de  marbre  de  Paros.  On  dit  que  la  lanterne  de  Diogénes  fut  achetée, 

& que  quelques  jeunes  gens  ayant  percé  fon  tonneau  , les  Magifirats  d’Athè- 
nes punirent  celui  qui  l’avoit  fait,  & lui  en  firent  faire  un  autre. 

Antifihéne  étoit difciple  de  Socrate.  Il  naquit  à Athènes,  fa  mere  étoit 
Phrygienne;  on  lui  eu  faifoit  un  reproche.  Il  répondit  que  la  mere  des  Dieux 
étoit  auQS  de  Phrygie.  Les  Athéniens  fe  glorifioient  de  n’être  pas  venus 
d’ailleurs  dans  leurs  pays.  Il  leur  dit  que  les  huitres  & les  fauterelles  ne  leur 
cédoient  point  en  cela  en  NoblelTe.  Il  s’adonna  d’abord  à l’eloquence, 
fous  l’Orateur  Gorgias.  Enfuite  il  fe  livra  tout  entier  àSocrates;  & quoi- 
qu'il demeurât  auPyréeà  quarante  (lades,  ou  une  bonne  lieuë  & demie d’ A- 
mènes,  ilvenoit  tous  les  jours  pour  prendre  les  leçons  de  fon  maître.  Après 
la  mort  de  Socrates  il  fit  envoyer  en  exil  Anyte,  & punir  de  mort  Alelite,les 
deux  accufateurs.de  ce  grand  homme. 

Il  fut  Auteur  de  la  fefle  des  Cyniques,  dont  la  plupart  dérivent  le  nom 
de  Cyon  un  chien,  â caufe  de  l’impudence  & de  la  hardieffe  de  ces  Philofophes, 
mais  dont  le  nom  vient  plutoft  du  lieu  nommé  Kynofargés,  où  Antidhénes  tint 
fon  école,  à quelque  diltance  des  portes  de  la  ville  d’Athènes.  Il  fe  propofoit 
Hercules  pour  modèle,  festravaux,  fes  forces,  fon  mépris  des  plaibrs  & de  la 
mollelfe.  Antillhénes  eft  le  premier  qui  doubla  fon  manteau , car  les  Grecs  ne 
doubloient  point  leurs  habits^  il  ne  fe  fervit  point  de  tunique,  ou  d’habit  de 
de(Tous,;&  marcha  communément  avec  un  bâton  & une  béface.  11  faifoit 
confiner  la  fin  de  l’homme  à vivre  félon  la  vertu;  méprifant  les  richelTes,  la 
gloire,  h NoblelTe,  les  commoditez  de  la  vie;  de  même  que  les  arts  qui  ne 
font  propres  qu’à  contenter  la  curiofité  ou  à procurer  du  plaifir,  comme  la^ 
Dialedique,  la  PbyfiQue,  la  Géométrie , la  Mufique  &c.  On  lui  rapporta 
que  Platon  parloit  mal  de  lui.  11  répondit:  C’eft  une  vertu  Royale  de  bien 

raire,  quoiqu’on  parle  mal  de  nous.  Il  faifoit  fi  peu  de  cas  des  louanges  du 

peuple,  qu’il  répondit  à celui  qui  lui  difoit  que  tout  le  monde  parloit  bien  de 
fui  : Quel  mal  ‘ai-je  donc  fait  ? Comme  fi  le  peuple  n’étoit  capable  d’qpprouver 

& de  louer  que  ce  qui  n’étoit  pas  bon, 

Diogé, 
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Diogène  de  Laërce  nous  a donné  le  Catalogue  de  fes  ouvrées, qui  étoient 
diftribiiez  en  dix  Tomes.  On  dit  qu’il  avoit  une  éloquence  ü perfuafive , & 
fi  infinuantc,  qu’il  perfuadoit  tout  ce  qu’il  vouloit.  11  mourut  de  maladie. 
Diogène  le  Cynique  fon  difciple  l'étant  venu  voir,  lui  demanda  s’il  n’avoit 
pas  béfoin  d’un  ami,  apparemment  pour  le  délivrer  de  la  maladie  ou  même 
de  la  vie;  & comme  Antillhénescrioit:  qui  me  délivrera  de  cette  douleur?  Dio- 
génes  lui  montra  un  poignard,  & lui  dit:  Ce  fera  cela;  Antifthéne  répliqua: 
J’ay  dit:  qui  me  délivrera  de  la  douleur;  & non,  qui  me  délivrera  de  la  vie? 

Ariftippe difciple  de  Socrates,  étoit  de  Cyréne  en  Afrique.  Ayant  ouï 
parler  de  Socrates,  & de  la  manière  dont  il  infinuoit  la  vérité  à fes  Auditeurs, 
par  le  rapport  d’Ifchomaque,  qu’il  rencontra  par  hazard  aux  jeux  Olympiques, 
il  n’eut  point  de  repos  qu’il  ne  l’eut  vcu,  & qu’il  ne  fe  fût  rangé  fous  fa  di- 
fcipline.  11  languilfoit,  il  maigrillbit,  jufqu’à  ce  qu’il  vint  à Athènes  pour 
voir  & entendre  Socrates.  Il  prit  tantdeplailirà  les  difcours  fimples  maisper- 
fuafifs,  qu’il  fe  perfuada  que  la  fin  dernière  de  l’homme  étoit  le  plailir;  que 
c’étoit  fa  fouveraine  félicité  en  ce  monde  ; fa  vie  avoit  un  parfait  rapport  à 
des  principes  li  peu  conformes  à ceux  de  Socrates,  qui  ne  préchoit  que  la 
tempérance  & la  médiocrité.  Socrates  lui  ayant  un  jour  demandé,  d’où  vient 
qu’il  pofledoit  tant  de  biens  ? Arillippc  répliqua  : D’ou  vient  que  li  peu  de  biens 
vous  fuffifent? 

Il  fe  fépara  de  Socrates,  & alla  faire  fa  demeure  dans  l’Isle  d’Egine,pour 

Îr  vivre  avec  plus  de  liberté  dans  les  délices  & dans  la  volupté;  Socrates  eut 
)eau  lui  faire  fur  cela  des  remontrances,  il  n’y  fit  aucune  attention ;'Xeno- 
phû^yant  compofé  un  Dialogue  entre  Socrate  & Arillippe,  ce  dernier  nefe 
mi^Hs  en  peine  qu’on  le  publiât.  Laïs  fameufe  Courtifane  de  Corinthe  étant 
venue  à Egine,  Ariftippe  conçut  pour  elle  une  paftion  honteufe.  On  lui  en 
fit  des  reproches,  il  répondit;  je  fuis  maitre  de  Laïs,  mais  elle  n’a  point  d’em- 
pire furmoy,  llcroyoitque  Socrates  auroit  tJu  fortir  de  prifon,  lorsque  les 
Athéniens  l’arrêtèrent  injuftément  3t  le  condamnèrent  à mort.  Après  le  décés 
de  ce  grand  homme,  les  amis  de  Socrates  & fes  difciples  fe  retirèrent  d’Athé- 
ncs  , de  peur  qu'il  ne  leurarrivâtquelquechofedefemblableàce  qui  lui  venoit 
d’arriver.  Ariftippe  ne  les  imita  pas.  11  demeura  encore  quelque  tems  à Egi- 
ne, & enfin  alla  finir  fes  jours  à Cyréne  fa  patrie,  où  il  continua  à enléigner, 
& où  il  forma  fa  feéle  qui  fut  nommée  Cyrénaïque,  à caufe  du  lieu  de  fa  demeure, 
ou  Iledcnique  en  Grec,  c’elt-à-dire , voluptueufes,  parcequ’ilregardoit  la  vo- 
lupté comme  le  fouverain  bien  de  l’homme. 

Les  Philofophes  Cyrenaïques  ténoient  pour  principe  qu’il  n’y  a que  le 
fentiment  intérieur,  qui  nous  mit  réellement  connu;  que  tout  ce  qui  fe  palTe 
audehors  eft  incertain  à nôtre  égard.  La  volimté,  le  plaifir,  la  douleur,  font 
chofes  dont  nous  avons  des  idées  diftindtes.  Ce  qui  caufe  en  nous'ces  fen- 
timens,  eft  inconnu.  Lespaflions  font  des  juges  incapables  de  nous  trom- 

!>er;  les  fens  extérieurs  & les  chofes  fenfibles  & corporelles  qui  frappent  nos 
ens,  nous  trompent  fouvent.  La  même  perfonnc  diverfement  afieflée,  juge 
différemment  d’unemêmechofequila frappe;  deuxperfonnes  goûtent  la  même 
chofc,  l’une  la  trouve  inlipide  & l’autre  agréable,  il  n’y  a donc  rien  de  certain 
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dans  les  chofes  extérieures  ; mais  feulement  dans  ce  que  nous  fentoos  & qui 
nous  touche  intérieurement.  Entre  nos  fentimens  intérieurs,  les  uns  font 
agréables,  les  autres  désagréables,  les  autres  mitoïens.  Les  premiers  eau. 
fent  le  plailir,  les  féconds  la  douleur,  les  troifiémes  tiennent  le  milieu  & ne 
font  ni  l’un  ni  l’autre.  La  nature  abhorre  la  douleur,  & cherche  le  plaifir 
comme  fon  fouverain.  Tel  ell  le  Syftéme  d’Ariftippe.  Ce  n’eft  pas  que  ce 
Philofophe  rejettât  la  vertu.  II  la  regardoit  comme  un  bien,  en  tant  qu’elle 
caufe  du  plaidr;  non  qu’elle  méritât  par  elle  d’être  recherchée,  mais  feule- 
ment par  rapport  au  plaifir  & aux  avantages,  qui  nous  en  reviennent. 

Denys  Tyran  de  Syraeufe  aimoit  les  lettres  & la  Philofophie , & invi- 
toit  à la  Cour  tous  ceux  qui  étoient  en  réputation  de  fagelTe  & de  fcience. 
nré'de  De-  Ariftippe  y vint  comme  les  autres.  Denys  lui  demanda  ce  qui  l’avoit  arae- 
nysleTy-  né;  il  répondit:  Je  fuis  venu  pour  vous  faire  part  de  ce  que  j’ay,  & pourre- 
cevoir  de  vous  ce  que  je  n’ay  pas.  Ariftippe  étoit  d’un  caraélére  commode 
& qui  favoit  fe  proportionner  au  tems,  aux  hommes,  aux  lieux,  aux  circon- 
ftances  des  affaires.  Il  demandoit  un  jour  de  l’argent  à Denys.  Celuy-cy  lui 
dit:  ne  m’avez-vous  pas  enfeigné  que  le  Sage  n’a  béfoin  de  rien?  Donnez- 
toùjours,  reprit  Ariftippe,  nous  parlerons  de  cela  cy-aprés.  Denys  lui  don- 
na, & Ariftippe  repartit;  ne  voïez-vous  pas  que  je  n’ay  pas  béfoin.  Un  autre 
jour  Denys  le  fit  alfeoir  à fa  table , mais  en  la  dernière  place.  On  en  demanda 
la  caule  à Ariftippe.  C’eft, dit-il,  pour  rendre  cette  place  honorable.  Ces 
manières  aifées&  agréables  le  rendirent  cher  au  Tyran, mais  lui  attirèrent  l’en- 
vie des  autres  Philofophes,  oui  fe  railloient  de  lui  dans  toutes  occafions;  Dio- 
génes  le  Cynique  fon  difciple  ne  l’épargnoit  pas,  l’appellant  un  chienjjpur- 
rifan.  Un  jour  Diogénes  lavoit  quelques  herbes  pour  fa  nourriture  ; îWt  à 
Ariftippe  qui  paffbit  prés  delà:  fi  vous  laviez  uferde  ces  fortes  de  chofes  pour 
vous  nourrir,  vous  ne  feriez  pas  obligé  de  fréquenter  le  palais  d’un  Tyran;* 
vous,  reprit  Ariftippe,  fi  vous  aviez  appris  à vivre  avec  les  hommes,  vous  ne 
feriez  pas  réduit  à laver  vos  hSrbages.  • 

Ariftippe,  après  avoir  demeuré  quel(^ue  tems  à Syraeufe  auprès  de  Denys 
le  Tyran,  s’embarqua  pour  retourner  à Cyréne;  il  fut  attaqué  en  chemin  de 
la  maladie  dont  il  mourut  dans  l’Isle  de  Lipare.  Il  laifià  une  fille  & un  fils, 
il  déshérita  ce  dernier,  qui  étoit  un  ftupide,  & incapable  de  toutes  fortes  d’é- 
tudes. Sa  femme  lui  fit  quelques  reproches  d’avoir  ainfi  déshérité  un  fils , qui 
étoit  fon  fang.  Il  répondit,  je  n’en  rejette  pas  moins  les  vermines  & les  ex- 
crémens,  pareequ’ils  fortent  de  moy.  Voila  à quoi  conduifoient  les  raifon- 
nemens  de  cette  belle  Philofophie,  à l’injuftice,  à la  cruauté,  à l’inhumanité. 
Ariftippe  avoit  écrit  plufieurs  ouvrages,  dont  Diogénes  Laërce  nous  a confer- 
véles  titres.  D’autres  foûtiennent  qu’il  n’a  laiifé  aucun  écrit.  Ses  deux  prin- 
• cipaux  difcipics  furent  Hégéfias  qui  donna  fon  nom  à une  branche  de  Pnilo- 
fophes  nommez  Hégéfiaques,  & Aniceride  Auteur  de  la  fede  Anicerienne. 
XXXVll  Euclide  de  Megare  ville  fituée  fur  l’Ifthme  de  Corinthe , fut  quelque  tems 
Eudiiles  attaché  à la  ledure  des  livres  de  Parmenides  ; enfuite  il  vint  à Athènes  & fe  ren- 
Auteur  (le  jjj difciple  de  Socrate.  Qiielque  tems  après  fon  arrivée  à Athènes,  & comme 
**’'que  il  étoit  déjà  éttoiteraent  lié  à Socrates,  les  Athéniens  publièrent  ce  fameux 
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édit  qui  donna  occafion  ^ la  guerre  du  Pcloponéfe,  Sc  qui  défendoit  aux  Mé-  Ijim.t.». 
garicns  de  mettre  le  pied  dans  Athènes.  Èuclide  fut  donc  obligé  de  quitter  r.  los. 
cette  ville  &,  de  fe retirer  àMégare  fa  patrie;  mais  la  nuit  il  en  fortoit  vêtu  en  <• 
femme,  &venoit  à pied  à la  longueur  de  prés  de  vingt  mille  pas  ou  de  prêt 
de  fcpt  lieues,  pour  entendre  Socrate,,  puis  s’en  retournoit  de  grand  matin 
dans  le  même  equippage.  Après  la  mort  de  Socrate,  Platon  & les  autres 
dil'tiples  de  ce  grand  homme,  craignant  un  fort  pareil  au  Cen,  fe  retirèrent 
à Alegare  & y furent  fort  bien  reçus  par  Euclide. 

Euclide  fe  fit  Auteur  d’une  nouvelle  fede  nommée  de  là  patrie  Mégarique, 
ou  de  fon  inclination  à difputerà  à contredire,  Erafliqiu'^  c’eft-à-dire,  conten- 
tieufe.  Enfin  on  la  nomma  ou  difcoureufe,  parcequ’elle  confilloit 

principalement  en  queftioiis  & en  reponfes.  Une  de  les  principales  maximes 
étoit  qu’il  n’y  avoit  dans  le  monde,  qu’un  feul  bien,  & que  tout  ce  qu’on  nom> 
moit  bon,  revcnoit  à une  feule  chofe;  ou  plutoft  que  tout  ce  qui  étoit  dans  le 
monde, étoit  bon  en  fon  genre  , & que  rien  n’ètoit  mauvais  par  foy-ménie. 

On  lui  demandoit  un  jour  ce  que  c’ètoit  que  les  Dieux.  11  répondit:  je  ne 
puis  dire  ce  qu’ils  font  ou  qui  ils  font,  mais  je  fai  certainement  qu’ils  haïlTent 
ceux  qui  font  trop  curieu.x. 

Euclide  le  Mathématicien,  dontnous  avons  les  élémens,  efl  beaucoup 

flusnouvcauqueceluidont  nous  venons  de  parler.  Il  vivoit  fous  le  premier 
tolémce,  ou  fous  Ptolémée  fils  de  Lagus,  fous  lequel  il  vint  en  Egypte;  ^éae  & 
par  confèquent  environ  quatre  vingt  dix  ans  après  Euclide  de  Mègare.  rro-  Mathéma- 
dus  dit  qu’il  étoit  forti  de  l’école  de  Platon,  c’eft-à-dire,  qu’il  étoit  Platoni-  ticien. 
cien  ; mais  il  n’avoit  jamais  veu  Platon , & c’cll  fans  raifon  que  Valere  Maxime 
les  fait  contemporains;  il  raconte  que  les  entrepreneurs  de  l’Autel  qu’on  de-  c!Tj.Pro- 
Vûit  placer  dans  le  Temple  de  Alinerve , confultérent  Platon  fur  la  manière  de  c'/ur  ad  En- 
leconftruire,  & que  ce  Philofophe  les  renvoïa  à Euclide,  comme  plus  habile  cHd.i.%. 
que  lui  dans  les  Alathématiques.  D’autres  Anciens  ont  avancé  que  ces  entre- 

firencursétoient  venus  à Platon;  mais  Valere  Ma.\ime  eft  le  feul  qui  dife  qu’il  ' 
es  ait  renvoyez  à Euclide. 

Ptolémée  fils  de  Lagus  le  fit  venir  en  Egypte,  où  il  ouvrit  une  école  de 
Mathématique,  qui  devint  fi  célèbre,  que  jusqu’au  tems  de  l’Empire  des  Sar- 
• razins,  à peine  trouve  l’on  un  Mathématicien  célèbre  qui  ne  fait  Alexandrin, 
ou  forti  de  l’école  d’Alexandrie.  Ses  livres  Jet  Elenitns  de  Geomttrie  font  très- 
célébrés  & paffent  pour  un  chef  d’œuvre  en  ce  genre.  Proclus  raconte  que  le  „a!u,a‘Ar- 
Roy  Ptolémée  lui  aïant  un  jour  demandé  s’il  n’y  avoit  point  de  méthode  plus  tium  /.*. 
courte  pour  arriver  à la  connoilTance  des  Mathématiques,  que  cille  de  l'es  c-is. 
Elémens;  il  répondit;  qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre  plus  abrégée.  11 
écrivit  auffi  d’autres  ouvnges  fur  la  Alufique,  l’Optique,  laCatoptrique, 
des  Principes,  des  Phénomènes,  que  nous  avons  encore.  On  ignore  le  tems 
& le  genre  de  fa  mort. 

Arcefilaüs , ou  Arcefilas  naquit  dans  l’EoIidc  dans  la  ville  de  Pitane.  11  XXXîX. 
étudia  d’abord  les  Mathématiques  à Athènes  fous  Autolyque;  enfuite  la  Mu- 
fique  fousXantluis  Athénien,  puis  la  Alufique  fous  tlipponique.  Enfin  il  de  Umo- 
fc’attacha  à la  Phüofophis  de  Platon.  Après  la  mort  de  Crûtes  difciple  de  ïeimeAc»- 
Tom.  III.  L1  Platon,  demie. 
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Platon , Arcefilas  ouvrit  une  école  à Athènes.  Jufqu’àlors  les  Platoniciens 
enfeignoient  que  nous  ne  connoHTons  que  deux  fortes  de  chefes  ; les  unes  par 
les  fens , les  autres  par  la  lumière  de  l’entendement.  Ces  dernières  formoient 
ce  qu’on  appelle  la  fcience  ; les  autres  lallmple  opinion.  Carneades  & Zenon 
chacun  de  fon  côté  crurent  devoir  changer  quelque  chofe  dans  ce  Syftéme. 
Arcefilas  foiitint  qu’il  n’y  avoit  rien  du  tout  de  certain  en  ce  monde;  pas  mê- 
me ce  que  difoit  Socrates,  qu’il  y avoit  au  moins  cela  de  certain,  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  certain.  Arcefilas  prétendoit  qu’on  ne  devoir  rien  aiïïirer  comme 
indubitable;  mais  fufpendre  fon  jugement  dans  toutes  chofes , ül’on  ne  vou- 
loit  s’expofer  à tomber  dans  l’erreur. 

Ainfi  il  changea  la  manière  d’enfeigner  qui  avoit  été  ufitée  dans  l’école 
de  Platon  jufqu’àlors,  & qui  confilloit  à interroger  les  perfonnes  avec  qui 
l’on  avoit  à parler,  afin  de  tirer  de  leurs  reponfes  occafion  de  les  inftruire  & 
de  développer  leurs  penfées.  Arcefilas  changea  cette  méthode.  Il  interro- 
geoit  & contredifoit,  pour  faire  voir  qu’on  fe  trompoit.ou  du  moins  pour 
raire  naitre  des  doutes  fur  ce  qu’on  avoit  avancé.  On  nomma  fon  école  la 
moierwe  Academie,  comparée  à celle  de  Platon  qui  étoit  l’ancienne,  & à celle 
de  Carneades  qui  étoit  la  nouvelle,  & toutefois  plus  ancienne  que  celle  d’Ar- 
cefilas.  Les  difciples  d’Arcefilas  dilferoient  des  Sceptidens  en  ce  qne  ceux-cy 
foùtenoient  qu’il  n’y  avoit  rien  fur  quoi  l’on  pût  difputer,  en  affirmant  &ea 
niant  avec  uiie  égale  probabilité;  au  lieu  qu’Arcefilas  difoit  qu’il  ÿ avoit  de»* 
chofes  plus  probables  les  unes  que  les  autres,  &que  le  Sagepouvoit  & de- 
voit  fufpendre  fon  jugement,  mais  non  pas  nier  la  certitude  des  chofes.  Que 
la  vérité  n’étoit  pas  perduë , & qu’on  ne  devoit  pas  abfolument  défefpérer 
de  la  découvrir;  mais  mi’elle  étoit  enveloppée  de  fi  épaiffes  ténèbres  qu’il 
étoit  comme  impoflible  a l’homme  de  la  découvrir. 

Arcefilas  éltimoit Homère  &Pindare comme  d’excellens  modèles  d’élo- 

auence.  Il  étoit  mordant  & caullique,  & fon  ftile  étoit  court  & fententieux. 
avoit  un  talent  particulier  pour  perfuader,  quoique  fouvent  il  ne  ménageât 

Joint  la  délicateOe  de  fes  difciples.  U étoit  libéral  & bienfaifant,  & aimoit 
cacher  fes  bienfaits.  H étoit  connu  fur  ce  piecklà  ; & dans  plus  d’une  oc- 
cafion il  cacha  indufirieufement  fous  le  chevet  du  lit  de  fon  ami  malade,  des 
fommes  d’argent  confidérables;  & celui-ci,  lorsqu’on  trouvoit cet  argent, di- 
foit: voila  encore  un  des  larcins  d’ Arcefilas.  Il  vivoit  noblement  & traitoit 
magnifiquement  fes  amis;  imitant  en  cela  Ariftippe;  étant  d’ailleurs  ennemi 
du  fade  & de  l’oilentation.  Il  difoit  que  de  même  que  plus  il  y a de  médi- 
camens&  de  Médecins,  plus  il  y a de  malades;  ainfi  plusily  adeLoys,  plus 
il  y a de  prévarications.  Il  mourut  âgé  de  foixante  quinze  ans,  d.ans  le  délire 
caufé  par  le  vin  qu’il  avoit  pris  avec  excès.  Les  Athéniens  lui  firent  de  ma- 
gnifiques funérailles.  U eut  pour  buccclfeur  Lacydts. 

Lacydes  Cyrenéen  fuccedaàArcefilas  dans  l’Academie,  & continua  d’en- 
feigner comme  fon  maître,  que  l’on  ne  pouvoit  s’afiiirer  d’aucune  vérité  fur 
le  rapport  des  fens.  Il  rapportoit  pour  le  prouver  un  exemple  domeftique. 
Lorsque  je  fors  de  ma  maifon,  je  crois  appercevoir  dans  mon  garde-manger 
je  ne  ûis  combien  de  chofes,  que  je  n’y  trouve  plus  lorsque  j’y  retourne. 

Comment 
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Comment  donc  pourrois-je' affirmer  quelque  chofe  fur  le  fimple  rapport  de 
mes  fens?  Celt  qu’en  effet  en  fortantde  fon  logis,  il  avoitgrand  foin  de  fcêl- 
1er  la  porte  de  fon  garde-manger,  apre's  quoy  il  jettoic  fon  anneau  par  une 
fente  dans  le  môme  lieu  , de  peur  qu’on  ne  lui  prit,  ou  qu’il  ne  le  perdit; 
mais  fes  efclaves  avoient  le  fecret  de  retirer  l’anneau,  & d’ouvrir  l’armoire, 
d’où  ils  tiroient  ce  qu’ils  jugeoient  à propos;  après  quoi  ils  la  fcélloicnt  de 
nouveau  & y rejettoient  l’anneau.  Il  mourut  de  paralylie,  caufée  par  fon  in- 
tempérance. 

Carneades  étoit  aufli  de Cyréne  &trés-fubtil,connu  né  en  Afrique,  il  fuc- 
cédaà  Egefin,  qui  étoit  le  quatrième  des  maîtres  qui  nvoient  fliivi  Arcefilas. 
11  étoit  ardent  défenfeurde  laréferve,  ou  de  laretenufi  à décider,  que  lesPla- 
toniciens  nommoient  Epoché,  & qui  faifoit  comme  le  propre  caradére  des  Aca- 
démiciens. Carneades enfeignoit  qu’il  y avoit  dans  les  chofes  les  plus  vraies, 
certaines  femenccs  d’incertitudes,  qui  dévoient  empêcher  le  fage  d’affirmer 
&de  donner  fon  confentement  abfolu;  il  alloit  jufqu’à  foûtenir  que  l’on  ne 
pouvoit  avancer  comme  certaine  cette  propofition  ; U n’y  a rien  dans  le  monde 
^ue  l’on  fuijfe  parfaitement  cmnoitre  ; quoiqu’elle  parût  liée  à fes  principes.  11  per- 
met toutelbis  à fon  Sage  d’opiner,  c’eft-à-dire,  de  donner  fon  confentement  à 
une  propofition,  dont  la  vérité  lui  paroit  claire;  mais  cependant  avec  crainte 
de  fe  tromper.  Aufli  n’a  t’on  jamais  bien  fçu  ce  que  Carneades  approuvoit; 
difputant  tantoft  pour , & tantoft  contre,  prêt  à foûtenir  l’affirmative  comme 
la  néntive. 

Dans  une  afïàire  que  les  Athéniens  eurentàRome  contre  ceux  d’Orope, 
qui  leur  demandoient  cinq  cens  talens,  pour  indemnité  du  tort  qu’ils  leur 
avoient  fait,  les  Athéniens  députèrent  à Rome  troi^e  leurs  principaux  Phi- 
lofophes.  Carneades  tiré  de  l’Academie,  Diogène  du  nombre  des  Stoïciens, 
& Critoïaûs  du  nombre  des  Peripatéticiens.  Carneaçlfs  s’y  fit  dillinguer  par 
deilùs  les  antres  par  la  force  & la  rapidité  de  fon  éloquence.  Critolaüs  parloit 
plus  poliment  & plus  rondement.  Diogénes  avec  plus  de  modération  & de 
retenué.  Ils  obtinrent  une  remife  conlidérabledela  fomme  qui  avoit  étéim- 

riofée  aux  Athéniens.  De  cinq  cens  talens,  on  les  réduifit  à cent;  encore  ne 
es  pavérent-t’ils  pas.  (a)  Mais  le  vieu  Caton  craignant  que  l’eloqucnce  de  ces 
Philofophcs  Sc  l’applaudinremcnt  avec  lequel  ils  avoient  été  reçus  à Rome,  ne 
portafl'ent  leur  jeuneire  à vouloir  imiter  les  Grecs  dans  leurs  études,  & ne  quit- 
taflent  le  foin  des  affaires  & de  la  guerre,  qu’ils  regardoientconime  chofes  in- 
finiment plus  importantes  à leur  République,  il  prefl'a  le  départ  de  ces  étran- 
gers, & leur  fit  donner  inceflàmment  l’audience  duSenat,&Iaréponfe  à leur  de- 
mande. 

Carneades  avoit  tant  d’ardeur  pour  l’étude,  (a)  qu’il  en  perdoit  l’appetit 
& négligeoit  le  foin  de  fa  perfonne;  en  forte  que  Meliflà  fa  femme  lui  don- 
roit  a manger;  car  mênte  à table  il  oublioit  d’étendre  fa  main  pour  prendre 
de  la  nourriture.  Il  avoit  la  voix  grande , bellc&fonore,  & parloit  avec  tant 
de  grâce  & d’eloquence , que  les  Orateurs  mômes  venoient  pour  l’entendre. 
Il  étoit  li  fort  en  raifonnemens,fur  tout  dans  la  réfutation,  que  nul  ne  lui  pou- 
voit réfuter,  ün  dit  que  voulant  difputer  contre  Chryfippe,  (b)  il  prenoit  de 
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purger  l’eftomacli,  & fe  mettre  en  état  de  parler  avec  plus  de 
x'im.ii.  pr^l^nce  d’d'prit  & de  vivacité.  Quoiqu’il  fût  fi  fort  dans  le  raifonnement,  il 
#.7.  avoiioit  que  la  Dialectique  refienibloit  au  Polype,  qui  mange  fes  propres  pro- 
(b)  duélions  ; ainii  les  Dialediciens  réfutent  fouveilt  leurs  propres  fentiment. 
Uarneades  dans  fon  école  difputoit  toujours  contre  tout  ce  qu’on  propofoit; 
IX  W.'T.  quelque  clair  qu’il  fût. 

^c.  Carneades  mourut  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  fort  àregret,  difant  fou- 

j(LK  vent:  faut-il  que  la  nature  détruilè  cequ’cllc-méme  a formé;  il  devint  aveugle 
Mort  de  fans  le  favoir.  Son  valet  lui  aïant  allumé  de  la  lumière , il  s’apperçut  feulement 
venfan  voyoit  rien.  Antipater  fon  ami  autant  donné  la  mort  en 

duM.?j<si.  prenant  du  poilbn,  il  réfolutd’en  faire  autant;  mais  il  fe  ravila,  & aïant  dit 
avant  J.  <1  a fes  gens:  , on  crut  qu’il  alloitdire,  </«;«;  Je  Ciguë  , mais  il  dit  :Jid 

It.  vhi:  du  teins  de  Diogène  de  Laérce  on  n’avoit  plus  aucun  de  fes  ouvrages,  que 
les  lettres  qu’il  avoit  écrites  à Ariarathes  Roy  de  Cappadoce.  Ce  au’on  voyoit 
fous  fon  nom.étoit  des  écrits  de  fes  difciples.  H eut  pour  Succelfeur  Clitomaque, 
autrement  Asdrubal,  Carthaginois.  On  comptoir  plus  de  400.  de  fes  livres; 
dans  Icfquels  il  montroit  autant  d’efprit,  mais  moins  d’eloquence  que  Carnea- 
des;  il  comparoit  la  Dialeélique  à la  lumière  dufokil . qui  croit,  ou  décroit 
toujours. 

XLVi.  Theophrafte  difciple  & Succefleur  d’Ariftote  dans  fon  école  de  Lycée, 
Theophra-  ^(oit  natif  d’Eresbe  ville  maritime  de  l’isle  de  Lesbos.  Son  premier  nom  fut 
*Suc«?-'  TJrr/jwe.  Enfuite  il  prit  celui  de  Lucide,  enfin  Ariftote  lui  donna  celui  de 
feutd’Aii-  Theophrafte,  à caufe  de  fon  éloquence  divine  & extraordinaire.  Quand  Ariftote 
ftotc.  fut  obligé  de  fe  retirer  à Calcide , fes  difciples  le  prièrent  avec  tant  d’inftancc 
Laert.l\,  de  leur  nommer  quelqu*]^  pour  tenir  fa  place,  qu’il  leur  nomma  Theophrafte. 
/.  î«.  tÿc.  Celui-cy  prit  donc  foin  de  l’ecole  d’Ariftote;  & après  la  mort  de  ce  Philol'o- 
phe , il  continua  à erifcigner  dans  les  Jardins  de  fon  maître.  Hermippus  ra- 
conte que  Theophrafte  lé  rendoit  à fon  école  à l’heure  marquée  avec  un  habit 
éclatant , & qu’il  parloit  avec  adion , fans  manquer  aucun  des  geftes  qui 

convenoient  au  fujet  qu’il  traitoit.  Le  nombre  de  fes  Ecoliers  étoit  d’envi- 
^ ' ' ron  deux  mille  ; du  nombre  defquels  on  met  Demetrius  dePhalére,  Nico- 
maque fils  d’Ariftote , le  Médecin  Erafiftrate,  dont  on  a parlé,  Menandre  le 
Comique,  & enfin  Straton  de  Lampfaque  qui  lui  y fuccéda. 

XLVil.  Les  Athéniens  avoient  une  fi  grande  confidération  pour  Theophrafte, 
ïftime  qu’un  Certain  Agnonide  l’aïant  aceufé  d impieté,  peu  s’en  fallut  que  lui-méme 
qn'on  a»  comme  coupable  du  même  crime.  Le  Roy  Ptolémée  lui  fit  l’hon- 

Theophra-  écrire  le  premier  ; & Calfander  Roy  de  Macédoine  avoit  pour  lui 

ae.  ^ une  eftime  extraordinaire.  Aïant  veu  dans  un  repas  un  jeune  homme, qui  de- 
meuroitdans  le  filence,  il  dit:  Si  vous  êtes  ignorant,  vousufez  de  prudence; 
fi  vous  ne  l’étes  point;  vous  ne  ftites  pas  prudemment.  En  voïant  un  autre 
qui rougiffoit  de  pudeur:  Courage, lui  dit-il,  la  rougeur  eft  U couleur  de  la  vertu. 
XLVlll  Comme  il  avoit  une  très-grande  facilité  d’écrire , & une  trés-vafte  éru- 
icritt*  .édition,  il  écrivit  une  infinité  d’ouvrages,  dont  Diogène  de  Laêrce  a donné 
Thi'  Catalogue.  Il  mourut  âgé  de  8ï.  ans,  & épuifé  par  fon  alHduité  à écrire. 

Tb«ojpbrar  plaignit  en  mourant  de  la  breveté  de  la  vie  des  hommes,  qui  la  quittent 

dans 
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dans  le  tenu  où  ils  commencent  à avoir  quelque  connoiflàncër  II  eft  étrange, 
diloit-il , que  la  nature  accorde  une  fi  longue  vie  aux  Cerfs  & aux  Corneilles , 
qui  n’en  font  aucun  ufage  utile  à la  Société  : & qu’elle  la  refiife  aux  hommes, 
qui  pourroient,  s’ils  vivoient  plus  longtems , acquérir  une  infinité  de  con- 
noiffànces  utiles.  11  ajoûtoit  ; nous  mourons , lorsque  nous  commençons  à 
vivre;  & il  n’y  arien  déplus  vain  que  l’amour  de  la  gloire,  qui  nous  faitperdre 
une  infinité  d’agréemens  de  la  vie.  Il  légua  fon  argent  aux  aflembl^s  des 
Philolophes,  afin  qu’il  fervît  non  au  luxe  & à l’intei^érance,  mais  à la  fo- 
brieté  & aux  entretiens  d hommes  fages  & réglez.  Tout  le  peuple  d’Athè- 
nes aflilta  par  honneur  à les  funérailles.  Il  eut  pour  Succelfeur  Straton  de 
Lampfaaue,  qui  fut  Précepteur  du  Roy  Ptolémée  Philadelphe,  & qui  fût  fur- 
nommé  le  Phylicien , pareequ’il  s’étoit  beaucoup  applique  à l’étude  des  cho- 
fes  naturelles. 

Demetriusde  Phalére  futaufliun  des  principaux  difciples  deTheophrafte. 

Il  fut  Archonte  à Athènes  en  la  1 17.  Olympiade,  du  Alonde  3^514.  avant  J. 

306.  & gouverna  la Républioue  d’Athènes  pendant  dix  ans,  avec  tant  de  fuc-  dilciplede 
cés  & de  bonheur,  qu’on  lui  érigea  jusqu’à  trois  cens  foixante  ftatuës  de  Theophra- 
bronze,  dont  plufieurs  étoient  élevées  fur  des  Chariots  à deux  Chevaux.  11  ‘ 

embellit  la  ville  de  quantité  d’édifices,*  & augmenta  confidérablement  les  re- 
venus.  Quelques  uns  de  fes  ennemis  le  firent  condamner  à mort  pendant  fon  Blï 
abfcnce;  mais  il  en  fut  averti  à teins,  & fe  fauva  vers  Calfandre  Roy  de  Macé-  deiagu* 
doine.  Ses  ennemis  n’ayant  pû  fe  faifirde  lui,  déchargèrent  leur  colère con- 
trefès  ftatuës,  tj^u’ils  renverférent.  Demetrius  n’en  fit  que  rire,  difant  qu’ils 
n’avoient  rien  pu  contre  fa  vertu , qui  les  avoit  fait  ériger. 

Après  la  mort  do  Roy  CafTander , il  n’ofa  demeurer'  dans  le  pays,  de  peur  ;.  t.  0 
du  Roy  Antigone  ; il  fe  retira  vers  Ptolémée  fils  de  Lagus  Roy  d’Egypte,  qui  /•  x^deh-ji. 
étoit  en  réputation  d’un  Prince  bénin,  & qui  recevoir  parfaitement  bien  tous  Grjc.Li. 
les  étrangers  qui  rccherchoient  fa  protcélion.  Ce  Prince  le  confidéroit  beau- 
coup,  & le  confultoit  fur  des  affaires  de  la  dernière  importance.  11  lui  deman-  Mort  Je 
da  fon  avis  s’il  devoit  laiffer  fa  couronne  aux  en&ns  qu’il  avoit  eu  d’Eurydice,  Demetrim 
ou  à Ptolémée  Philadelphe  qu’il  avoit  eu  de  Bérénice  : Demetrius  aïant  con-  »*'*j"^w** 
feillé  de  préférer  les  premiers  aux  derniers,  encourut  la  disgrâce  de  Philadel-  vant 
phe,  qui  le  fit  arrêter  auffitoft  après  la  mort  de  Ptolémée  Soter  fonPere,  &le  j.  0.  ^79. 
fit  mettre  en  prilbn,  où  Demetrius  fe  fit  mourir  par  lamorfure  d’un  afpic. 

11  avoit  compofé  grand  nombre  d’ouvrages,  non  feulement  en  matière 
de  Politique;  mais  encore  de  Poëfie,  d’éloquence  & d’hiftoire;  on  en  peut 
voir  le  dénombrement  dans  Diogénes  de  Laërcc,  qui  n’a  pas  même  été  ex-  trius  Pha- 
aétedans  le  long  Catalogue  qu’il  en  a donné.  On  fait  ce  qu’Ariftée,  Jofeph,  léreus. 
Philon  & très  grand  nombre  d’autres  Auteurs  ont  écrit  touchant  la  verfion 
Gréque,  que  les  feptante  Interprètes  ont  fiit  des  livres  hebreux  des  Tuifs  en 
Grec,  & du  foin  qu’il  prit  de  la  fameufe  Bibliothèque  de  Ptolémée  Philadel- 
phe. Ce  qu’on*en  dit  ne  s’accorde  certainement  guéres  avec  ce  qu’on  vient 
de  voir  de  la  conduite  que  tint  ce  Prince  envers  Demetrius  de  Phalére  dez- 
qu’il  fut  monté  fur  le  Trône.  Quelques  Savans  veulent  concilier  ces  contra- 
riétez,en  difimt  que  Ptolémée  Philadelphe  s’employa  à procurer  cette  verfion, 

L 1 3 pendant 


LIU 

Jugement 
fur  le  lUIe 
«le  Deine- 
trius  Pha- 
lereus. 
Tul>.  itt 
Bruto  a 
1. 1. de  Of- 
Jîciit. 


LUI. 
Zenon  de 
Oittiiim 
Auteur  de 
la  feâe  d^ 
Stoïciens. 
Lu'ert  /.  7. 
c. 

Suid<it  in 

Zenont. 


Phitareh. 
de  lertmi. 
A’eKand. 
Orat.  i. 


UV. 
Stilpon 
Maître  de 
Zenon. 
Ijaiert.  L 3. 
e.  XII. 


^ HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

pendant  qu’il  regnoit  avec  Ptulémée  Soter  fon  Pere,  qui  l’aiTocia  an  Royaume 
deux  ans  avant  la  mort;  mais  cela  ne  fauve  pas  les  autres  difficulcez  qu’oii 
forme  contre  cette  bidoire,  m^me  indépendamment  du  tems  où  elle  s’elt  faite. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  plus  d’une  fois. 

Diogène  de  Laèrce  loué  le  Hile  de  Demetrius  de  Phalére  comme  grave 
& élégant;  mais  Cicéron  le  trouve  plus  propre  à flatter  l’oreille  de  fon  Audi, 
teur  qu’à  l’echaufter.  11  étoit,  dit-il,  Philofophe  fubtil  dans  la  difpute,  & 
Orateur  peu  véhément;  mais  doux&  agréable;  enquoyonlereconnoitpour 
.difciple  deTheophrafte.  On  rapporte  de  lui  cette  fentence:  Que  les  vrais  amis 
dans  la  profpérité,  ne  viennent  que  quand  on  les  a priez,  mais  que  dans  l’ad- 
verfité  ils  fe  préfentent  d’eux-mémes,  & avant  qu’on  les  prie.  Les  jeunes  gens, 
difoit-il,  doivent  dans  la  maifon  refpeâer  leur  parens,  danslesruSs  tous  ceux 
qu'ils  rencontrent,  dans  le  particulier,  ils  doivent  avoir  du  refpeél  pour  eux- 
méines. 

Zenon  Auteur  de  la  fcéle  des  Stoïciens,  étoit  natif  de  Cittiura , ville  de 
Chypre  habitée  par  les  Phéniciens.  Son  Pere  étoit  marchand,  & lui-méme 
exerça  pendant  quelque  tems  la  même  profeiOon.  On  dit  l’ayant  confulté 
l’Oracle  fur  le  genre  de  vie  qu’il  devoit  embraifer,  laPrétrefle  lui  répondit, 
qu’il  eut  à prendre  le  teint  & la  couleur  des  morts.  Ce  qu’il  interpréta  corn- 
me  û Apollon  l’exhortoit  à lire  les  livres  des  Anciens,  & à en  prendre  la  tein- 
ture & les  maximes.  On  dit  qu’ayant  fait  naufrage  vers  le  port  de  Pyrée , il 
dit  fans  s’emouvoir  : Pay  obligation  à la  fortune  de  me  mettre  dans  la  necellité 
de  m’appliquer  à la  rhilofo^ie.  Etant  enfuite  entré  dans  Athènes,  & s’étant 
alfis  prés  la  ooutique  d’un  Libraire,  il  y lut  quelque  chofe  du  fécond  livre  des 
Commentaires  deXenophon,  puis  demanda  auLibraire  où  l’ontronvoit  de 
ces  gens  dont  parle  l’Auteur,  il  lui  montra  Cratés  qui  paflbit fortuitement,  & 
lui  dit  de  le  fuivre.  11  le  fuivit  & s’attacha  à lui. 

Cratés  étoit  Cynique,  & un  des  principaux  dogmes  de  cette  fefte,  cft 
qu’il  faut  renoncer  a la  nonte,  & à certaine  pudeur  que  la  bonne  éducadoti 
infpire  aux  jeunes  gens.  Zenon  ne  pouvant  s’accommoder  de  ces  principes, 
quitta  Cratés  ; mais  ce  ne  fut  qu’aprés  avoir  compofé  fon  livre  de  la  République, 
qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  11  y montroit  que  les  hommes  étoient  nez,  non 
pour  vivre  féparez  les  uns  des  autres , mais  pour  vivre  enfocieté,  fous  les  mô- 
mes loys&  les  mêmes  ufages,  de  même  qu’un  troupeau,  qui  jouît  des  pâtu- 
rages communs  avec  un  droit  égal.  Il  s’attacha  enfuite  à Stilpon  de  Âlégare. 
qui  étoit  de  la  fede  Mégarique,  dont  on  a parlé  fous  l’article  d’Euclide  Auteur 
oe  cette  feâe. 

Stilpon  étoit  l’homme  du  monde  le  plus  porte'  naturellement  au  plailîr 
& à l’incontinence;  mais  ilavoitfibien  fçu réprimerles  mauvaifes  inclinations 
de  fanature  corrompue,  que  l’on  ne  remarqua  jamais  en  lui  aucun  effet  de  ces 
dangereux  penchans.  Sa  douceur,  fa  modération , fa  fagelTe  l’avoient  rendu 
il  cher  aux  Athéniens,  que  quand  il  palToit  dans  les  rues,  on  lortsit  des  boutiques 
pour  le  voir.  Quelqu’uns  lui  ayant  dit;On  vous  admire  comme  une  bête  étran- 
gère; point  du  tout,  repliqua-t’il  ; on  me  veut  voir  comme  un  vrty  homme.  Il  étoit 
Ixtrémemeot  foct  dans  la  diipute,  & tout  le  monde  admiroit  fon  extrême 
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fubtilité  dans  le  raifonnement.  Il  regardoit  comme  lé  fouTerain  bien  d’étre 
ikns  palJion;  c’eil  de-là  qu’elt  vemié  l’Apathie  des  Stoïciens , dont  nous  allons 
parler. 

Zenon  ayant  donc  été  charmé , comme  une  infinité  d’antres , des  .ma> 
niéres  & de  l’éloquence  de Stilpon , abandonna  Cratés,  & s’attacha  à Stilpon;  quitte Cra- 
Cratés  vouloit  le  retenir  par  le  manteau,  mais  Stilpon  lui  dit:  croyez-moy , «s*  s'dt- 
retenez-le  par  les  oreilles;  attirez  vos  difciples  par  la  perfuaflon;  fi  vous  les  tache  à 
tenez  par  force,  vous  aurez  les  corps , mais  Stilpon  aura  les  coeurs  & les  efprits.  Sri'poD-  . 
Après  avoir  demeuré  dix  ans  dans  l'on  école,  il  s’attacha  à Xenocrates,&en- 
fin  fe  rendit  difciple  de  Polemon. 

Après  avoir  étudié  longtems,  il  voulut  communiquer  fes  lumières  aux  LVi. 
autres, & ouvrit  une  école  dans  le  portique,  ou  la  galerie  couverte  nommée  Zenon  a 
la;îe/»/f,  parcequ’elle  étoit  ornée  de  peintures  de  Ta  main  de  Polygnote,  & 
comme  en  Grec  Sua  lignifie  un  portique , on  nomma  It cole  & la  feoe  de Ze-  fc^ne 
non,  l’école  & la  feoe  </«  Stoïciens.  11  enfcignoit  d’ordinaire  en  fe  prome-  dans  le 
nant,&  le  nombre  de  fes  difciples  lut  très-grand.  Les  Athéniens  avoient  tantde  portique 
confiance  en  lui,  qu’ils  lui  mirent  en  main  les  cleâ  de  leur  citadelle , & le  - 

rendirent  parlà  en  quelque  forte  dépofitaire  de  leur  liberté.  Ils  lui  firent  aufli 
ériger  une  llatuê  de  bronze  & l’honorérent  d’une  couronne  d’or.  Antigone 
Pogonat  Roy  deMacédoine  le  conlîdéroittrés-particuliérement,&  nemanquoit 
jamais  de  l’aller  entendre,  quand  il  venoit  à Athènes.  Il  mangeoit  même  dans 
fa  maifon.  U l’invita  en  termes  pleines  d’emprelTemens  de  venir  en  Macé- 
. doine,  pour  y donner  des  leçons  de  fageflè , & au  Roy  & à fes  fujets  ; maisZe- 
non  s’en  exeufa  fur  fon  grand  âge;  car  il  a voit  alors  quatre-vingt  ans.  11  y 
envoya  en  fa  place  Perfée  fils  de  Demetrius,  & Philonide  Thébain,  deux  de 
fes  difciples. 

11  mourut  âge  de  98.  ans,  fans  avoir  jamais  été  malade;  ilavoitété  cin- 

3uante-huit  ans  à la  tête  de  fon  école.  On  dit  que  fortant  de  l’Academie , ou  ' 

U portique  où  il  tenoit  fon  école,  il  tomba  & fe  rompit  le  doigt.  A ce  mo-  AnJuM. 
ment  il  foippa  la  terre  avec  la  main  & cita  ce  vers  de  Niobé,  tiré  d’une  tra-  3744-avaiit 
gédie;  Me  voiLt,  pottrquoi m'affeUez,-votis ? & fe  donna  la  mort  au  même  en- 
droit,  s’y  étant  étranglé,  ou  félon  d’autres,  ayant  refufé  de  manger.  Le  Roy 
Antigone  Pogonate  ayant  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort , s’écria  : Quel  fpeSacle 
j'ay  perdu!  On  lui  demanda  fur  quoi  étoit  fondée  fon  admiration?  C’elf,  dit- 
il,  qu’encore  que  je  loi  aye  fait  beaucoup  de  biens,  il  n’a  jamais  changé  de 
fentimens;  il  n’eft  ni  tiauffé  ni  bailfé?  11  envoya  fur  le  champ  uneambalTade 
aux  Athcniws,  pour  les  prier  de  lui  donner  la  fepulture  dans  le  Céramique; 
ce  qui  fut  exécuté  par  uns^ttonnance  du  Sénat  d’Athènes , qu’on  peut  lire 
dansIDiogénedeLaerce.OiWn  fit  conftruire  un  tombeau  aux  dépens  du  public, 

& on  lui  décerna  une  couronne  d’or. 

Rienn’étoit  plus  modelte,  ni  plus  frugale  que  Zenon;  évitant  toute 
forte  d’oftentation  & df  dillinûion,  il  alloit  vêtu  d’une  manière  trés-fimple,  .jszTno^. 

& vivoit  de  pain , d’eau  & de  quelques  fruits.  Les  Poètes  Comiques  lui  en  Ses  maxi^ 
ont  fait  des  reproches; mais  en  cela  même  ils  ont  fait  fon  éloge.  On  trouve 
dans  les  Anciens  granémombre  de  fes  fentences ; par  exemple,  il  dit  à un  jeune 

homme 
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homme  qui^arloit  beaucoup:  Vos  oreilles  font  defcenduSs  dans  vôtre  Ian> 

Sue,  & à un  autre  qui  tomboit  dans  le  même  défaut:  la  nature  nous  a donné 
eux  oreilles  & une  feule  langue , pour  nous  montrer  qu’il  faut  plus  écou- 
ter que  parler. 

' Comme  Zenon  a fait  une  fort  ^ande  figure  parmi  les  anciens  Fhilofo- 
phes,  & qu’il  a eu  grand  nombre  de  difdples,  on  peut  former  de  fes  fentimens 
un  corps  dePhilofophie  complet;  qui  comprend  la  Dialeâiquc,  la  Morale  & 
laPhyfique;  iladmettoit  des  Uieux,&  croyoit  qu’ils  gouvernoient  le  monde,  & 
les  choies  humaines  : Qjie  le  fouverain  bien  de  l’homme  conliftoit  à vivre  con- 
formément à la  raifon  ; que  rien  n’étoit  plus  contraire  à la  raifon,  que  de  fe 
laiiTer  emporter  par  la  paffion , & que  vivre  exempt  de  pallîon , étoit  un  état 
heureux;  que  la  béatitude  confifloit  dans  une  vie  heureulé;  que  le  Sage  étoit 
toujours  heureux,  même  au  milieu  des  tourmens.  Que  les  vrais  Sages  n'avoient 
pour  jparens&pour  amis,  que  ceux  qui  s’appliquoient  comme  eux  à l’étude 
de  la  lagelTe;  que  les  biens  & les  maux  de  cette  vie  font  choies  indifférentes, 
puisou’on  en  peut  faire  un  bon  & un  mauvais  ufage  ; que  les  pechez  lont  égaux, 
que  le  Sage  feul  eft  heureux.  Dans  fon  ouvrage  de  la  République,  il  vouloit 
que  les  femmes  fuffent  communes, que  les  hommes  & les  femmes  lu  fient  habillez 
de  même;  qu’il  n’y  eut  ni  temples,  ny  cours,  ni  écoles  dans  la  République. 

Cleanthes  qui  fuccéda  à Zenon , étoit  natif  de  la  ville  d’Aflus  en  Lycie. 
Sa  première  profeffion  fut  celle  d’Atiéte,à  la  lettre , un  homme  oui  fe  bât  à coups 
de  poings,  (a)  11  vint  à Athènes  n’ayant  que  quatre  dragmes  (la  dragme  étoit, 
dit-on,  de  feptfols  8-  deniérs)  il  s’attacha  à Zenon,  & ne  s’en  fépara  jamais. 
Comme  il  n’avoit  pas  dequoi  vivre,  il  s’étoit  loué  à un  Jardinier  pour  lui  tirer 
de  l’eau  pendant  la  nuit,  & à une  femme  pourpaitrir  la  farine.  A Athènes  la 
fainéantile  pafibit  pour  un  crime.  Cleanthes  fut  cité  devant  les  Juges  de  l’A- 
reopage  pour  lavoir  dequoy  il  vivoit  & quelle  étoit  fa  profeflîon.  Il  fit  pa- 
roitre  avec  lui  le  Jardinier  & la  boulangère,  qui  rendirent  témoignage  qu’il 
vivoit  de  fon  travail.  Les  Juges  lui  ajugérent  dix  mines  à prendre  fur  le  tré- 
for  public  ;&  encore  Zenon  ne  vouloit  pas  qu’il  les  acceptât.  Un  jour  comme 
il  mènoit  quelques  jeunes  gens  au  fpeélacle,  le  vent  leva  fon  mante*au  & fit 
voir  qu’il  n’avoit  point  de  tunique,  où  d’habits  de  defibus.  Les  Athéniens 
étonnez  d’une  telle  pauvreté,  lui  en  firent  donner  une  du  public.  11  étoit  ex- 
traordinairement Itudieux;  mais  il  avoit  peu  d’ouverture  d’efprit;  & comme 
il  n’avoit  pasdequoi  acheter  du  papier,  il  écrivit  les  leçons  de  fon  maître  fur 
des  têts  de  pots  caffez  & fur  des  os  de  boeufs.  Zenon  lui  donnoit  le  nom  de 
nouvel  Hercule,  à caufe  de  fon  alfiduité  au  travail,  & de  fa  peifévérance. 

Cleanthes  écrivit  quantité  d’excellens  ouvtmk,  dont  on  peut  voirie  Ca- 
talogue dans  ceux  qui  ont  écrit  fa  vie.  11  vefeut  fljpongtems.  Selon  les  uns 
quatre-vingt  ans,  félon  les  autres  quatre  vingt  dix  neuf  ans.  Il  lui  étoit  venu 
un  ulcère  fous  la  gencive,  ou  fous  la  langue,  ou  même  dans  les  lèvres;  car 
les  Hilloriens  ne  conviennent  pas  fur  cela  ; il  confulta  les  Médecins  qui  lui 
confeillérent  de  s’abftenir  pendant  deux  jours  de  manger.  Après  ce  terme  ils 
lui  dirent  qu’il  pouvoit  manger  à l’ordinaire,  il  répondit:  Je  luis  trop  avancé 
pour  recaler,  11  coatiuua  à jeûner  encore  dei»  jours,  Sl  mourut. 
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Chryfippc  difciple  de  Cleanthes  ctpit  natif  de  Soles  en  Cilide.  Sîf  pre- 
mière proiéiiion  fut  l'exerdce  de  la  Lance;  enfuice  ayant  depenfé  fon  patri- 
moine au  fervice  du  Roy,  il  s’addonna  à la  Philofophie,  & s’attacha,  félon 
quelques  uns  à Zenon,  félon  d’autres  à Cleanthes,  du  fentiment  defquels  il 
s’éloigna,  même  de  leur  vivant,  fe  croyant  alTez  de  fcience&  d’efprit  pourfe 
faire  des  routes  nouvelles  en  fait  de  raifonnement;  il  avoûoit  toutefois  que 
voulant  argumenter  contre  Cleanthes,  il  ne  s’en  droit  pas  avec  avantage  ; du 
relie  il  étoit  fi  excellent  Dialecticien,  qu’on  difoit  communément  que  ü les 
Dieux  vouloient  fe  fervir  de  Dialedique,  ils  n’en  prendroient  point  d’autre 
que  celle  de  Chrylippe.  Dans  le  particuher  il  difputoit  alFez  tranquilement, 
mais  quand  il  parloit  devant  le  peuple,  il  le  faifoit  avec  une  vehémence  & une 
vivacité  extiaordinaire.  Il  étoit  très  laborieux,  écrivant  chaque  jour  cinq 
cens  lignes,  & h frugal  qu’il  ne  fe  fervoit  dans  le  particulier  que  d’une  vieille 
fervante,  qui  lui  préparoit  à manger.  II  ne  fit  jamais  la  Cour  aux  Grands,  & 
ne  dédia  aucun  de  les  ouvrages  aux  Roys.  Ptolémée  Roy  d’Egypte  l’ayant  in- 
vité de  venir  dans  fon  Royaume,  il  remercia  ce  Prince  & y envoya  Sphærus 
un  de  fes  difciples.  On  lui  reproche  la  trop  grande  idée  qu’il  avoit  de  fa  fuf. 
filance.  Il  difoit  que  s’il  eonnoilToit  quelqu’un  qui  en  f(,'ut  plus  que  luy,  il 
iroit  auprès  de  luy  pour  apprendre  la  Philofophie.  On  lui  difoit  un  jour  que 
l’on  parloit  mal  de  lui.  Je  ne  m'tn  mets  nullement  en  peine,  répliqua-t’il,  & je 
tue  gouverner, ly  de  telle  forte  eju'on  ne  croira  point  ceux  qui  en  parlent  m,tl. 

Ses  ouvrages  font  en  fi  grand  nombre,  qu’on  en  comptoit  jufqu’a  fept 
cens  cinq;  Diogène  deLaërce  a lailTé  imparfait  le  Catalogue  qu’il  en  a com- 
mencé. jM.  Slanlev  dans  fon  hilloirc  de  la  Philofophie,  y en  a ajouté  un  grand 
nombre  tire  de  différens  Autheurs.  On  luy  reproche  d’avoir  inféré  dans  fes 
livres  tant  de  choies  tirées  des  autres;  que  fi  on  le  dépouïlloit  de  ce  qui  ne  lui 
appartient  pas,  il  demeureroit  presque  nud.  On  lui  reproche  aufiî  d’y  avoir 
inféré  des  obfcénitez  indignes  d’un  homme  d’honneur.  Seneque  porte  ce 
jugement  des  ouvrages  de  Chrylippe.  11  ell  fubtil  & pénétré  jufqu’au  fond 
des  véritez.  Il  ne  prodigue  pas  les  mots,  il  n’en  met  qu’autant  qu’il  faut  pour 
faire  entendre  ce  qu’il  veüt  dire,  mais,  ajoute-t’il,  fa  pointe  s’emoulTe  quelque- 
fois & fe  recourbe  en  elle-même,  & fouvent  il  pique  & ne  perce  pas.  Dans 
fon  livre  de  la  République  il  permettoit  les  mariages  entre  le  Pere  & la  Fille. 
Ailleurs  il  permet  la  nourriture  de  Chair  humaine.  11  dit  que  le  fige  doit 
gagner  fa  vie. 

Il  mourut  âgé  de  83- ans,  en  la  143.  Olympiade.  On  varie  fur  la  ma- 
nière dont  il  mourut,  les  uns  difent  que  ce  fut  en  riant  avec  effort,  voyant 
un  afne  qui  mangeoit  des  figues  ; il  demanda  du  vin  à fa  vielle  fervante  & mou- 
rut ainfi.  D’autres  difent  qu’étant  au  milieu  de  fes  difciples , qui  l’avoient  in- 
vite  à un  facrihee,  il  but  du  vin  moût,  & fes  yeux  s’étant  troublez,  il  décéda 
cinq  jours  après.  Sa  flatuë  qu’on  voyoit  dans  la  place  d’Athènes,  le  repré- 
fentoit  comme  un  homme  de  petite  llature,  & aïant  la  main  étenduë. 

Archytas  de  Tarente  fameux  Pythagoricien , vivoit  du  tems  de  Platon , & 
de  Denys  le  Tyran.  Ce  Prince  ayant  conçu  de  la  défiance  de  Platon  à l’oc- 
caüon  d’une  révolte  qui  étoit  arrivée  entre  les  foldats,  don^  on  foupçonnoit 
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Heraclide  ami  de  Platon  d’être  Auteur.  Il  y eut  à ce  fujct  quelqu’explicatidns 
• entre  Dcnys& Platon,  & enfin  les  ennemis  de  Platon  firent  entendre  auTyran, 

■ que  ce  Philofophe  animoit  Dion  & Theodote  à abolir  la  Tyrannie  en  Sicile. 
Ces  difcours  déterminèrent  Platon  à fe  retirer  le  plus  promptement  qu’il  pour- 
roit  de  Sicile,  de  peur  d’eprouver  la  cruauté  d’un  Prince  défiant  & foupçon- 
neux.  Il  écrivit  donc  à Archytas  de  Tarcute  & à les  autres  amis  de  ce  pays-la, 
le  danger  où  il  étoit,  & les  pria  de  l’cn  tirer  leplutoll  qu’ils  pourroient.  Ar- 
chytas qui  avoit  un  fort  grand  crédit  à Tarente,  députa  vers  Denys  un  nom- 
mé Lamarque  avec  une  galère  à trois  rangs  de  rames,  pour  repéter  Platon, 
comme  s’etant  rendu  gar.tnd  de  fa  perfonne,  lorsqu’il  ecoit  venu  à la' prière 
de  Denys  en  Sicile.  Denys  n’ofa  refufer  ce  qu’ùrchytas  demandoit;  & pour 
témoigner  qu’il  n’avoit  rien  contre  Platon,  il  le  traita  dans  fon  palais  avec 
ni.agnificence , lui  donna  toutes  fortes  de  marques  d’amitié,  lui  témoigna  la 
crainte  qu’il  avoit  qu’il  ne  parlât  mal  de  lui,  quand  il  léroit  au  milieu  de  lés 
an.is;  aux  Dieux  neplaile,  répondit  Platon,  que  dans  l’Academie  on  foit 
tellement  dépourveu  de  matière  d’entretien,  que  l’on  y foit  obligé  de  parler 
de  vous. 

Tel  fut  le  fcrvice  qu’Archytas  rendit  à Platon  dans  cette  circonflance. 
Or  Archytas  n’étoit  pas  un  fimple  Philofqphe,  qui  eft  borné  à difeourir  avec 
fes  difciples  dans  fon  Ecole.  Il  étoit  homme  d’état  & fut  nommé  jufqu’à  fept 
dillérentes  fois  Gouverneur  ou  Chef  de  la  République  de  Tarente,  quoyque 
félon  laLoy  de  la  ville,  il  ne  put  l’être  que  pendant  un  an.  Tandis  qu’il  com- 
manda l’armée  des  Tarentins,  elle  ne  fut  jamais  vaincuê;  dez-qu’il  en  quitta 
le  commandement  elle  fut  livrée  aux  ennemis. 

Il  avoit  beaucoup  écrit,  & les  anciens  citent  un  affés  grantf  nombre  de 
fes  ouvrages,  qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous.  11  s’appliqua  beaucoup 
aux  Mechaniques.  On  vante  fur  tout  un  Pigeon  de  bois  qui  voloit  par  le 
moyen  des  reübrts  dont  il  étoit  rempli,  (n)  mais  qui  ne  pouvoir  fe  relever, 
lorsqu’une  fois  il  étoit  tombé  à terre.  11  y a plufieurs  autres  Inventions  qu’on 
lui  attribue,  & qui  prouvent  qu’il  étoit  ^nd  Mathématicien. 

11  étoit  tre^  fage  & très  modéré,  & i'urtout  infiniment  éloigné  de  toute 
forte  d’obfcénité,  ne  pouvant  ni  dire  ni  entendre  aucune  parole  falc.  Un 
jour  étant  ému  contre  l’Officier  qui  avoit  foin  de  fa  maifon  de  campagne;  il 
lui  dit:  Je  votes  traitenis  mal,  fi  je  v’tttis  tu  colire,  (jb)  Il  tenoit  la  volupte  com- 
me lachofe  la  plus  pernicieufe  qui  ait  été  donnée  aux  hommes,  & la  regar. 
doit  comme  la  caufe  de  tous  les  maux  & de  tous  les  défordres,  que  l’on  voit 
dans  le  monde.  Athénée  cite  un  ouvrage  d’Archytas  intitulé  de  la  manière 
d’apprêter  à manger,  & Jambüque  (c)  remarque  que  les  Pythagoriciens  font 
les  premiers  Philofophes  qui  ayent  écrit  fur  la  manière  d’apprêtér  les  viandes. 

Horace  marque  afléz  cliirement  qu’Archytas  périt  dans  un  naufrage, 
puisqu’il  l’introduit  dans  unedefes  odes,  qui  demande  inilamment  qu’on  jette 
fur  fon  cadavre  en  paflànt,  deux  ou  trois  poignées  de  fable  pour  le  couvrir. 

Heraclite  auteur  de  la  (ede  Jonienne  vivoit  fous  le  régné  c*e  Darius  fils 
d’Hyllafpe  Roy  de  Perle.  11  étoit  natif  d’Ephéfe , & fils  d’un  nommé  Blan- 
fon.  il  le  fit  admirer  dez  fa  jeuiieirc  par  fes  rtllc.\iocs  pleûies  de  fens  ék  de 
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reflexions  fur  ce  qui  fe  paflbit  dans  foi-môme.  Il  eftvrai  neanmoins  qu’il  étu-  Darius  fils 
dia  fous  Xenophanes,  fous  Hippafe  le  Pythagoricien,  & même  fous  Orphée,  d’Hyftaf- 


môme  S.  Clement  d’Alexandrie  cite  de  luy  cette  fentencc.  (b)  L’Erudition  *• 
nielée  de  differentes  chofes  n’inftruit  point  l’ame.  Il  difoit  qu’Homere  & Ar-  -,  C*) 
chiloque  niériteroient  d’étre  chaffez  des  Ecoles  à coups  de  poings , (c)  ap-  / 6 srnrî^’ 

Îaremment  parcequ’ils  n’inftruifoient  pas  l’ame  de  la  façon  que  l’entendoit  mât 
leraclite.  (4) 

Rempli  de  ces  hauts  fentimens  d’eftime  de  foy-môme,  il  réfuta  la  fupré-  1. 

'me  autorité,  que  les  Ephéfiens  lui  avoient  déférée  dans  leur  ville,  & la  ren-  * 

voya  à fon  frere;  difant  qu’Ephéfe  étoit  trop  corrompue,  & que  les  abus 
avoient  jetté  de  trop  profondes  racines , pour  pouvoir  les  arracher.  Les  hphé-  î»r»,. 
liens  avoient  banni  de  leurs  ville  Hermodore  leur  bienfadeur  & ami  d’tfera-  (O 
dite,  fur  cet  unique  prétexte  qu’il  valoit  mieux  qu’eux;  que  perfonnene 
meure  pamii  nous,  difoient  ils,  s’il  veut  exceller  en  mérités;  qu’il  aille  de- 
meurer  ailleurs  où  il  voudra.  Heraclite  outré  de  l’injure  feite  h fon  ami,  pria  Mipris  .|m 
les  Dieux  d’envoier  la  mort  a tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  puberté,  afin  honneur* 
que  leurs  entans  pulfent  devenir  meilleurs,  n’ayant  plus  leurs  mauvais  exem- 
pies  devant  les  yeux.  Le  Roy  Darius  fils  d’Hyffafpe  l’invita  par  lettres  à fe 
rendre  auprès  de  lui , lui  promettant  toutes  fortes  d’honneurs  & d'avantages;  gueil. 
mais  notre  Philofophc  meprifa  & fes  invitations  & fes  honneurs  & vefcutpour 
l’ordinaire  dans  les  folitudes  & les  montagnes,  fe  nourrilTaat  d’herbes  & de 
légumes  ; & quand  il  paroiflôit  en  public , il  ne  pouvoit  retenir  fes  larmes; 
tant  les  chofes  de  cette  vie  lui  paroifibient  dignes  de  compadîon 
On  a deux  lettres  attribuées  à Heraclite,  & écrites  à lier 
lefquelles  Heraclite  fe  plaint  à fon  ami  de  ce  que  les  Ephélie 
d’impieté,  pareequ’il  a mis  Ion  nom  fur  la  bafe  d’un  Autel  lÛÉ 
Hercule  Ephéfien.  Il  s’effime  malheureux  d’avoir  pour  Ju^ 
qui  ne  connoiflent  pas  la  Divinité;  car,  dites-moy,  qui  elt  ce  Dl^queTôus  ,o 
enfermez  dans  des  temples,  que  vous  mettez  dans  les  ténèbres,  que  vous  ti-  & jtq. 
rez  d’un  rocher,  ou  d’une  carrière  dont  voas  compofez  fa  figure  ? Infenfcz 
que  vous  êtes,  ne  favez-vous  pas  que  Dieu  n’cll  parlait  de  la  main  des  hom- 
mes, qu’il  n’a  ni  commencement,  ni  fondement  ni  circonférence  & que  tout 
'l'Univers  cft  fon  templc?Si  Hercules  ellDieii  pour  les  grandes  & belles  aélions, 
pour  fes  travaux  & pour  fes  vertus,  pourquoi  ne  puis-jc  pas  devenir  Dieu  aii 
même  prix  & pour  les  mômes  raifons.  Ne  fuis-je  pas  homme  de  bien,  n’ai- 
ie  nas  furmonté  de  très  grands  ennemis;  La  volupté,  la  timidité,  l'ambition, 
la  flatterie,  l’orgue'ii,  les  excès  de  bouche?  Si  on  n’érige  point  d’Autel  à Dieu, 
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ccnera-t’il  d’étre  Dieu  pour  cela?  Et  fi  l’on  érige  des  Autels  à celui  qui  n’eft 
pas  Dieu,  le  deviendra-t’il  pour  cela? 

LXX.  On  rapporte  plufieurs  de  fes  Apophtegmes,  qui  montrent  le  peu  de  cas 

qu’il  faifoitdcs idoles  &dcs  Dieux  duPaganifme.  Les  hommes  s’imaginent  fe 
Mclite.  **  purifier  en  facrifiant  aux  Dieux.  Us  fe  fouillent  au  contraire  par  le  fang  des 
(a)  vidimes , comme  ceux  qui  voudroient  fe  laver  en  entrant  dans  une  eau  boûeu- 
Proclusl.%.  fe;  ceux  qui  s’addreifent  aux  Dieux  & leurs  font  des  vœux,  relfemblent  à 
^ parlent  aux  murailles.  11  difoit  que  Dieu  avoit  fait  le  monde  en  fe 

ProiJb.  ce  qui  revient  à ce  que  dit  le  fage  dans  l’Ecriture;  (b)  que  la  fageffe 

VUi.io.3i.  fe  joue  en  préfence  du  Créateur  en  tout  tems,  & qu’elle  fe  joüoit  dans  la  Créa- 


CO 

Stobt. 

ftrm. 


LXXl 
Principes 
(le  U l’hW 
lotophie 
♦P  Heracli- 
te. 


V/Ve  Gtt- 
frid.  OUar. 
dijjert.  de 
frineifie 
Rer.  natu 
TtU  txiKtn- 


te Htracliti  Itinctc  dC 
S-  X.  XI. 

XII.  &C. 

LXXII. 

Mort 
rPHcracU- 
le. 


tion  de  l'Univers  ; qu’il  importe  à tous  les  hommes  de  connoitre  & de  fe  con- 
duire avec  prudence; que  le  folitaire  cft  un  Dieu  ou  une  bête;  (c)  ce  que  les 
anciens  moines  addoucifibient,  en  difant  que  le  folitaire  elt  un  ange , ou  une 
béte;  en  effet  s’il  vit  de  la  vie  de  l’cfprit,  & s’il  fe  fépare  du  monde  pour 
s’unir  à Dieu , il  mène  une  vie  Angélique;  mais  s’il  elt  folitaire  fimplement 
de  corps,  par  humeur  & par  ffupidité;  s’il  eltféparé  des  hommes,  fans  s’éle- 
ver aux  choies  divines  & fpirituelles,  il  mene  plutôt  une  vie  de  béte  qu'une 
vie  d’homme  fenfé,  fociable  & raifonnable. 

Quant-àfes  principes  de  philofophie,il  croyoit  que  le  feu  étoit  le  prin- 
cipe de  toutes  les  chofes  du  monde.  Que  le  monde  étoit  éternel,  & n’avoit 
été  crée  ny  par  les  Dieux,  ni  par  les  hommes.  Que  le  feu  ou  la  chaleur  lui 
avoit  donne  le  mouvement  & avoit  produit  de  la  matière  les  êtres  animez, 
vivans  &.  mobiles  ; que  la  ceffation  ou  l’extindion  de  ce  feu  rétabliroit  le 
monde  dans  l’inaffion  & datis  un  repos  qui  le  réduiroit  en  une  malTe  fans  adion 
& fans  beauté.  Ce  feu  étoit  félon  lui  l’arae  du  monde , la  force  Créatrice,  le 
Principe  & la  femcnce  de  toutes  chofes.  Selon  lui  les  deux  font  comme 
un  Vaififeau  Concave,  dont  la  Concavité  eft  tournée  de  nôtre  côté,  & dans 
laquelle  les  vapeurs  ramalTécs  caufent  la  flamme , la  lumière  &.  la  chaleur 
des  aftres , lefquels  font  nourris  par  les  cxhalaifons  qui  s’élèvent  de  la  terre. 
Ce  qui  prouve  qu’il  n’étoit  pas  excellent  Phyficien.  On  difpute  fi  Heraclite  à 

"^ieu  Auteur  & Créateur  de  toutes  chofes  ; & on  rapporte  des  rai- 

ntre  lui.  S’il  a cru  que  le  feu,  l ame  du  monde,  le  deüinou 
ientcequenous  entendons  fous  l’idée  de  Dieu,  il  faut  avouer 
T expliqué  & qu’il  n’avoit  pas  une  connoiffance  claire  & di- 
ivinité , ce  qui  ne  doit  pas  furprendre  dans  un  homme  vivant 
au  milieu  des  plus  épaiffes  ténèbres  du  Paganifme. 

La  vie  qu’Heraclite  ménoit  dans  les  montagnes , ne  vivant  que  d’her- 
bages & de  racines,  fon  humeur  mélancolique,  ion  application  à l’étude  lui 
dérangèrent  le  tenipéramment.  11  tomba  malade  d’îlydropifie  & fut  contraint 
de  retourner  dans  la  ville  pour  y trouver  quelque  joulagcment.  11  y trouva 
des  Médecins  qui  ne  purent  guérir  fa  maladie , ny  ôter  la  caufe  de  fon  Hy- 
dropilie,  en  lir.int  laftcberejfe  de  la  pluie,  comme  il  le  dit  luy-méme.  11  écrivit 
quelques  lettres  pendant  ce  tems-la,  du  moins  on  lui  en  attribue  quelques 
unes,  où  l’on  voit  toujours  fon  orgueil  Philofophique,  le  mépris  qu'il  faifoit 
des  autres , fa  haine  & fon  relfentimcat  contte  fes  ennemis.  11  dit  que  fon 
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corps  Aiccôtnbera  à ta  quantité  de  l’humeur  oui  y domine  & defcendra  où  le 
dellin  le  conduit;  mais  que  foname  immortelle  & îublime  s’avéra  au  Ciel, 
où  elle  fera  recuë  dans  les  demeures  celeltes.  On  dit  que  s’étant  fait  mettre 
dans  du  fumier  de  bœuf  & expofer  au  folcil , croiant  que  la  chaleur  de  l’un 
& de  l’autre  pourroit  difllper  l’humeur  qui  caufoitfon  Hydropifie;  mais  que 
les  Chiens  ne  le  connoilTant  pas,  le  dévorèrent. 

11  mourut  âgé  de  foixante  ans , après  avoir  écrit  quantité  d’ouvrages,' 
danslefquelsil  affectoit  une  obfcunté,  qui  leur  donnoient  un  aïr  de  Mylté- 
rieux  & de  Divin.  On  dit  même  qu’il  les  cacha  exprès  dans  le  temple  de  Diane, 
afin  que  dans  la  fuite  on  les  publiât  comme  des  écrits  Divins.  On  allure  qu’Éu- 
ripide  profita  beaucoup  de  la  leâure  de  fes  livres,  dont  il  fçut  développer  la 
myftérieufe  obfcurité.  11  les  communiqua  à Socrate,  qui  dit  qu’il  trouvoit 
un  grand  Gcniedans  ce  qu’il  entendoit;  & qu’il  croyoit  que  ce  qu’il  n’enten- 
doit  pas  n’étoit  pas  moins  relevé;  mais  qu’il  faudroit  un  Apollonlpourles 
interpréter. 

Democrite  étoit  natif  d’Abdéreen  Thrace , félon  lapins  commune  opi-  LXXin. 
nion.  11  dcfcendoit  d’un  frere  d’Hercule,  & il  y avoit  de  fort  grandes  richef-  Democrite 
fes  dans  fa  maifon,puifquefon  Pere  pouvoit  donner  un  repas  à toute  l’armée 
de  Xercés.  Diogène  de  LaCrce  dit  que  ce  Prince  en  reconnoilTance  des  bon-  jnaé#  de 
nés  manières  des  Abdérites,  leur  lailfa  quelqu’uns  de  ftj^hilofophes,  mages  laSo.O- 
& Caldéens,  auprès  defquels  Démocrite  apprit  les  premiers  èlcmens  de  la  IvmpiaJe 
Théologie  & de  l’Aftronomie;  enfuite  il  s'attacha  a Leucippe;  on  dit  même 
qu’il  vint  à Athènes,  mais  qu’il  ne  s’y  fit  point  connoitre  , ayant  bien  connu  4?^" 
Socrate,  mais  n’en  ayant  jamais  été  connu;  mais  Demetrius  de  Phalére  fou-  iaèrt.l.iX. 
tient  qu’il  n’a  jamais  vcu  Athènes;  il  eft  allez  extraordinaire  qu’un  homme  fi  * m &c. 
ftudieux  ait  négligé  de  fe  rendre  dans  une  ville  fi  célèbre,  & où  il  aurait  pu  VaUr. Ma- 
ie faire  diltinguer  parmi  lesSavans.  L’on  croit  qu’il  a eu  pour  Précepteur 
quelques  Pytliagoriciens , & on  en  juge  par  les  principes  de  fa  Philofophie, 
qui  ontuntrès  grand  rapport  à ceux  de  ces  Pliilolbphcs.  Pki!of«pb. 

Après  la  mort  de  fon.Pere,  Democrite  choifit  pour  fon  partage  le  lot  ^ ss«. 
qui  renfermoit  l’argent  comptant,  laiiTant  tout  le  relie  à fes  deux  treres  ainez; 
la  fomme  étoit  de  cent  talens,  qu’il  employa  en  voyages  & à'^ercher  les  voyages' 
moyens  de  vivre  heureux  & content,  comptant  tout  le  relie  pour.  rien.  11  fe  de  Oemo- 
rendit  en  Egypte  pour  entendre  les  Prêtres  de  ce  pays;  il  alla  aufli  enCaldée,  cme. 

& il  pénétra  même  jufques  dans  les  Indes  & dans  l’Éthiopie,  & converfa  avec 
les  fages  de  tous  ces  pays,  fay  parcouru,  difoit-il,  (a)  plus  de  pays  qu’aucun  hom.  (*) 
me  de  mon  tems.  J’ay  oifervé  les  variétez  des  airs , des  terres  (jr  des  Climats  i f“r-  «"• 
jite  des  leçons  des  plus  habiles  hommes  , nul  ne  m a JurpaJfe,pas  meme  les  Afpedonaptes des  stremat. 
Egyptiens , dans  U fcience  de  triieer  des  lignes,  ou  dans  la  Gèon^Éfee.  ^ 

Après  fon  retour  de  tous  fes  voyages,  il  fe  trouva  fortïïenuè;  mais  fon  LXXV. 
frere  Damafe  le  reçut  fort  bien  & Democrite  ayant  fait  quelques  prcdièions 

aui  furent fuivies  de  leur  effet, il  fut  reconnu  dans  fa  patrie,  comme  une  efpéce  à Ab',îe«!* 
e Divinité;  fa  réputation  augmenta  encore  beaucoup,  quand  il  eut  lû  de- 
vant fes  Citoyens  fon  ouvrage  intitulé  le  Grand  Diacofme,  ou  le  grand  ouvrage 
dehdefcriptioa , OU  de  la  difp^iiion  du  monde-,  on  lui  fit  prefent  de  cinq  cens  ta- 
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lens,  & on  lai  érigea  une  ftatuS  de  bronze.  II  ne  cr^gnit  plus  alors  qu’on  lui 
refufât  les  ho|ueurs  de  la  fépulture,  comm’ayant  confumé  tout  fon  bien  de 
Patrimoine,  il  fit  voir  dans  une  autre  ôccafion  que  s’il  n’étoit  pas  riche , ce 
n’étoit  pas  qu’il  ne  rçûtramafPer  des  richelTes,  s’il  jugeoit  à propos  de  s’y  ap- 
pliquer. Ayant  préveu  que  les  Oliviers  manqueroient,  il  achetta  toute  l’huile 
du  pays  à vil  prix,  parcequ’alors  il  y en  avoit  abondance  ; mais  la  récolté  fui- 
vante  les  Oliviers  ayant  manqué,  il  fit  de  très  grolTes  fommes  de  Ton  huile, & 
fe  trouva  riche  en  peu  de  tems. 

Quelques  anciens  enfeignent  qu’il  fe  priva  volontairement  de  la  veue,‘ 
pour  être  moins  diftrait  par  l’afpeft  des  objets  extérieurs , & pour  ne  pas  voir 
ceux  qui  troubloient  fa  tranquiiité  & excitoient  dans  fon  ame  des  paOions  dan- 
gcreuies.  C’eft  un  exemple  rare  & peu  imitable,  mais  auflî  peu  croïable  & 
qui  eft  apparemment  fondé  fur  ce  que  ce  Fhilofophe  par  un  effet  de  fa  Mé- 
lancolie, fe  retiroit  dans  les  lieux  les  plus  cachez  & les  plus  obfcurs,  & mê- 
me dans  des  fépulcres,  & il  fe  tenoit  comme  un  homme  mort  aux  chofes  fen- 
fibles,  tout  occupé  de  fes  études.  Des  jeunes  gens  venoient  quelquefois  avec 
des  habits  noirs  & de  mafques  en  forme  de  têtes  de  mort,  pour  l’effrayer; 
mais  il  ne  s’en  ebranloit  point  du  tout 

Une  vie  fi  extraordinaire  fit  juger  auxAbderites  qu’il  avdit  perdu  l’efprit 
Ils  étoient  confirmq^  dans  ce  foupçon,  pareeque  Democrite  à la  moindre  oc- 
cafion  éclattoit  de  rire.  Ils  écrivirent  à Hippocrates  (a)  en  l’isle  deCô,  pour 
le  prier  devenir  promtement  au  fecours  de  leur  ville,  dont  ils  craignoient  la 
perte  & la  chute , s’ils  avoient  le  malheur  de  perdre  Democrite  leur  citoyen, 
qui  fcmbloit  s’être  oublié  lui-même,  & tout  le  refte,  fe  riant  de  tous  les  evé- 
nemens  de  la  vie,  foit  qu’ils  fuflent  trilles  ou  agréables.  Hippocrates  répon- 
dit aux  Abderites  qu’il  fe  préparoit  à aller  voir  Democrite , & qu’il  partiroit  au 
piûtoll.  La  nuit  qui  précéda  le  jour  qu’il  avoit  deftiné  à fon  départ,  Efculape 
lui  apparat  en  fonge,  &.lui  dit  que  cette  femme  qu’il  lui  préfentoit,guériroit 
Democrite , pourveu  qu’elle  fe  trouvât  avec  lui  dans  la  Chambre  du  malade; 
ce  que  la  femme  lui  promit.  Ayant  dit  cela, Efculape  difparut,  & Hippocra- 
tes ayant  dwiandé  à la  femme  quel  étoit  fon  nom,  elle  répondit:  La  vérité, 
& lui  montmune  autre  femme  qui  la  fuivoit,  & qui  fe  nommoit  topinion. 

Le  lendemain  Hippocrate  s’embarque  & arrive  à Abdérc.  Toute  la  ville 
étoit  accouruê  fur  le  port  pour  le  recevoir,  la  triflelTe  étoit  peinte  fur  leur  vi- 
fage.  La  préfence  d’Hippocrates  les  rafliira  un  peu.  On  vouloit  le  mener 
chez  Philopœmen  pour  y prendre  fon  logis;  mais  il  pria  qu’on  le  ménât  à De- 
mocrite. 11  y fut  précédé,  accompagné  ou  fuivi  partons  les  Bourgeois,  grands 
& petits,  criant^fauvez-le,  guérilfez-le.  On  approche  de  la  ville;  &on 
montre  à Hippa|Pie  derrière  la  tour  une  colUne  élevée  chargée  de  hauts  peu- 
pliers, noirs  & fouHlis;  d’où  l’on  voyoit  la  demeure  de  Deniocrite.  Celui- 
ci  étoit  aflis  fous  un  plane  grand  & épais,  avec  un  habit  groflicr  qui  fe  termi- 
noit  au  tour  des  épaules.  Il  étoit  feul , pâle , défait , aflis  fur  une  pierre , dé- 
chaux, & ayont  une  grande  barbe.  Sur  fes  genoux  étoit  un  gros  livre  bien 
propre,  & auprès  de  lui  quelques  autres  livres,  & grand  nombre  d’animaux 
diiléqucz,  dont  il  avoit  fait  l’Anatomie;  quelquefois  il  écrivoit  avec  quelque 
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«rpéce  de  précipitation , puis  demeuroit  en  repos,  reVant  & méditant  aflcz 
longtems.  Apres  cela  il  fe  levoit  & fe  proménoit,  & confidéroit  les  entrailles 
des  animaux  qui  étoient  prés  de  luL  Enfuite  il  les  reraettoit  & fe  rafleoit.  vvir 
Les  Abdéritains  qui  conGdéroienttout  cela  de  loin  atec  Hippocrates,  lui 
faifoient  remarquer  la  folie  de  Democrite  ; & l’un  d’eux  voulant  encore  faire  & con'a- 
connoltre  quel  étoit  l’excès  de  ce  Philofophe,  fe  mit  à pleurer  avec  de  grands  rence  de 
cris,  comme  une  femme  qui  a perdu  fon  enfant;  ou  comme  un  voyageur  qui  Democrite 
^ a perdu  quelque  chofe.  A tout  cela  Democrite  ne  feifoit  que  rire  & battre  **J^*^‘^ 
des  mains  ; cependant  il  n’écrivoit  point  & branloit  fouvent  la  tête.  Hippo-  ' 
crate  leur  dit:  Demeurez-ici , & je  m’approchcray  plus  prés,  pour  connoitre 
l’état  de  fa  maladie.  En  même  tems  je  defeendis  doucement,  continue  Hip- 
pocrates dans  fa  lettre  à Damagéte;  & comme  le  lieu  étoit  rabbotteux  & pen- 
chant, j’tus  aifez  de  peine  d’arriver  en  m’appuyant,  au  lieu  où  il  étoit.  Je 
le  trouvai  qui  écrivoit  je  ne  fai  quoi,  avec  rapidité  & comme  un  homme  in- 
fpiré  d^Dieu.  Un  peu  après  il  quitta  le  llilet  avec  lequel  il  écrivoit,  & m’a- 

J^antapperçu,  Urne  dit;  je  vous  faluë,  ô étranger,  je  lui  répondis  : je  vous 
àluC  aulTi,  Democrite,  le  plus  fage  des  morteLs.  Democrite  lui  demanda 
honnêtement  fon  nom,  & ayant  fçu  que  c’étoit  Hippocrates,  il  lui  donna  de 
grandes  louanges,  l’invita  à s’alleoir  fur  l’herbe,  & à prendre  fon  logis;  & 
Hippocrates  lui  ayant  demandé  à quoi  il  travaiiloit,  Democrite  répondit  mo-  ' 
dellement  qu’il  étudioit  la  nature'  & la  caufe  de  la  folie;  & c’ell  pour  cela, 
ajoute-t’il,  que  je  fais  l’Anatomie  de  ces  animaux  , pour  découvrir  le  liège  de 
la  bile;  car  vous  lavez  que  c’eft  elle  qui  caufe  la  iblic,  lorsqu’elle  eft  trop 
abondante. 

Hippocrates  lui  témoigna  qu’il  l’ellimoit  heureux  de  jouir  de  cettetrao- 
quilité  & de  pouvoir  ainfi  étudier  la  nature  fans  trouble;  pour  nous,  nous  ne 
pouvons  jou'ir  de  ce  bonheur.  Et  d’où  vient  cela,  reprit  Democrite  ? c’eft, 
dit  Hippocrates,  que  nos  affaires  domeftiques,nos  champs,  nos  revenus,  nos 
enfans , nos  domeftiques,  la  mort,  les  maladies  & mille  autres  accidens,  nous 
dérobent  la  paix  & nous  jettent  dans  le  trouble.  A ces  mots  Democrite  fe 
prit  à rire  avec  de  grands  éclats.  Du  relie  il  paroiffoit  très  tranquile.  Hip- 
pocrates lui  demanda  fi  ce  qu’il  avoit  dit  étoit  bon  ou  mauvais,  pour  en  rire 
de  la  forte.  11  ne  répondit  que  par  des  ris  encore  plus  grands  ; cependant  les 
Abderites  qui  voyoient  cela  de  la  hauteur,  gémilToient,  fe  frappoient  la  tête, 
quelqu’uns  s’arrachoient  les  cheveux;  car  ils  avouèrent  aprÇs,  qu'ils  ne  l’avoienr 
jamais  veu  rire  fi  fort:  Hippocrates  le  pria  de  nouveau  avec  inllancede  lui  dire 
le  fujet  de  ces  ris  fl  iminodérez,  afin,  difoit-il,  fi  j’ai  mal  parlé,  que  je  me 
corrige,  ou  fi  vous  n’avez  pas  raifon  d’éclater  ainfi,  que  vous  vous  réprimiez. 

Par  Hercules,  reprit  Democrite;  fi  vous  me  prouvez  que  je  n’ai  pas  raifon , 
vous  pouvez  vous  vanter  d’avoir  fait  la  plus  belle  cure,  que  vous  ayez  jamais 

laite.  ^ Y vvy 

Alors  Hippocrates  prit  la  parole  & lui  demanda,  comment  il  pouvoit  • 

rire  entendant  parler  de  mort,  de  maladie,  demeurtre,  de  guerres  ou  d’autres  te  fai  e voir 
chofes  tacheuîes  & funclles,  qui  mériteroient  beaucoup  mieux  des  larmes,  à Hippo- 
que  des  marques  de  joye;  vous  riez  de  même  dans  les  choies  les  plus  heureufes  “aies 
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& les  plus  fécieofes,  comme  les  mariages,  lanaifTance  des  eniàns,  les  magi- 
ftratures , les  tàcrifices  ; comme  fi  tout  étoit  égal  & qu’il  ny  eût  nulle  diftéren- 
ce  entre  les  biens  & les  maux.  Democrite  le  prenant  alors  d’un  ton  férieux, 
lui  dit;  Hippocrates,  vous  ne  connoillèz  point  la  raifon  de  mon  ris  ; quand 
vous  la  faurés , je  m’alTure  que  vous  remporterez  dans  vôtre  pays  un  remède 
qu’on  n’y  connoit  point , & dont  on  y a béfoin  comme  ailleurs , pour  guérie 
les  maladies  de  l’ame;  ne  voyez-vous  pas  que  tous  le  monde  eft  plein  Æ ma- 
lades & de  gens  dignes  de  rilée.  Je  ris  du  bien  & je  ris  du  mal.  Je  vois  uaa  f 
homme  qui  vit  fans  régie  & fans  fylléme  de  conduite,  qui  le  tourmente  eu 
vain  ; qui  va  fouiller  dans  les  entrailles  de  la  terre , pour  en  tirer  l’or  & 
l’argent,  & qui  ne  dit  jamais:  Cell  allez;  & vous  ne  voulez  pas  que  je  rie  de 
fa  folie?  J’en  vois  d’autres  qui  achettent  des  Chiens,  des  Chevaux,  des  fonds 
de  terre,  des  Seigneuries,  &qui  ne  favent  pas  fe  gouverner  eux-mêmes.  Us 
fe  marient,  pour  répudier  leurs  femmes  peu  de  tems  après,  ils  aiment  & paf- 
fent  dans  un  moment  de  la  haine  à l’amour.  Je  vois  des  Roys  qui  en  détrô- 
nent d’autres,  qui  font  périr  une  infinité  d’hommes  dans  la  guerre;* d'autres 
amaffent  des  richelTes  avec  des  travaux  infinis,  & puis  les  didipent,  ou  les  ca- 
chent dans  la  terre , tout  cela  n’eft-il  pas  digne  de  moquerie  ? 

U continua  à relever  les  fottifes  des  hommes,  & à faire  voir  que  dans  tous 
les  états  on  ne  voit  presque  rien  que  de  déréglé  & de  ridicule;  il  conclut  en 
difantque  dans  la  vie  il  n’y  a rien  de  certain, -nyd’airuré,  &en  difant  ceschofes 
il  paroilToit  comme  un  perfonnage  Divin , & comme  un  tout  autre  homme  qu’il 
n'avoit  paru  au  commencement.  ^ Hippocrates  le  quitta  plein  d’admiration  & 
d’eftime , difant  qu’il  avoit  trouvé  en  fa  perfonne  un  \Tai  Sage , qui  avoir  péné- 
tré le  fond  de  la  nature  humaine.  11  le  pria  que  le  lendemain  il  put  encore  l’cn-  ^ 
tretenir  au  même  endroit  Democrite  fe  difpofa  à le  fuivre,  & un  homme  ' 
venu  la  à propos  reçut  les  livres  de  Democrite  & les  ferra.  Lorsque  Hippo- 
crates fut  arrivé  prés  des  Âbdérites  qui  l’attcndoient , il  leur  dit:  Je  vousay 
beaucoup  d’obligation  de  m’avoir  fait  venir  ici,  pour  y voir  un  des  plus  fages 
hommes  du  monde,  & le  plus  capable  d’infpirer  aux  hommes,  la  fagelTe  Sc 
la  prudence  de  la  vie. 

Telle  fut  l’entreveuë  de  ces  deux  grands  hommes,  qui  leur  donna  occa- 
lîon  de  lier  enfemble  une  amitié  dont  on  trouve  des  preuves  dans  les  lettres 

au’ils  fe  font  écrites  l’un  à l’autre , & qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  de  celles 
'Hippocrates;  on  <y  voit  que  Democrite  avoit  envoyé  à fon  ami  le  livre  qu’il 
avoit  corapofé  fur  la  folie,  & qu’il étudioit la llrudure  du  monde,  lesPoles& 
lesAftres,  lorsque  Hippocrates  le  vint  voirà  Abdere.  Hippocrates  à fon  tour 
lui  envoyafon  livre  de  l'ufage  del’Hellebore,  dont  Democrite  avoit  badiné  dans 
là  lettre.  11  ne  faut  pas  diflimuler  que  cette  entreveuë  de  Democrite  & d’Hip- 
pocrateabien  l’air  de  fable,  & nous  n’avons  garde  de  la  garantir. 

On  trouve  cités  dans  les  anciens  un  très  grand  nombre  d’ouvrages  dcDe- 
mocrite  par  lefquels  il  paroit  qu’il  étoit  très  initruit  non  feulement  en  Phyfique 
& en  Médecine,  maisaulfipn  Alathématique,  en  Méchanique  & en  Mufique.  II 
croyoit  que  les  Atomes  étoient  les  Principes  des  chofes  naturelles;  il  admettoiC 
le  plcia  .X  le  vuide , le  plein  comme  réel  & cxillaat , le  vuide  comme  n’exiftant 

pas 
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pas,  ou  n’étant  pas  un  être-  Les  corps  naturels  fe  forment  par  le  concour* 
des  Atômes.  Ils  fe  détruïfeiit  par  leur  réparation.  LanéctJJîti,  ou  le  mouve- 
ment r^ide  des  Atômes  ell  la  caufe  de  tous  les  effets  que  l’on  voit  dans  la  na- 
ture. Cette  nec#Ve  n’eft  autre  que  le  d^ftin,  la  providence,  le  mouvement, 
la  réfiftance  , la  percudion  des  Atômes  ou  de  la  matière.  Voila  les  premiers 
tondemens  delafede  deDemocrite,  qui  fut  dans  la  fuite  foutenué  par EpiQure, 

&qui  l’a  été  dans  le  dernier  liéclepar  quantité  de  fort  habiles  gens. 

Il  croyoit  que  l’ame  étoit  corporelle  & composée  d’Atômes  comme  tout 
le  relie , & par  conféquent  qu’elle  étoit  mortelle  & périlfable.  Quant-à  la  na- 
ture des  Dieux  , Democrite  s’étoit  expliqué  d’une  manière  peu  diftinéle.  Il 
fembloit  dire  que  les  images  des  chofes  quilepréfententà  nôtreéfprit,  étoient 
ce  qu’on  appelloit  Dieux,  que  leur  nature  étoit  plus  fubtiie  & plus  durable 
que  les  autres  êtres , mais  que  néanmoins  ils  étoient  périffables  comme  tout 
le  relie.  Qiiant-au  bonheur  de  l’homme,  ou  à la  fin  dernière,  il  la  faifoit 
confiner  non  dans  la  volupté,  mais  dans  un  état  tranquile,  affuré,  exempt  de 
crainte,  d’ambition,  de  fuperllition,  d’admiration  & de  toute  palfion  capable 
de  troubler  la  tranquililé.  Il  tiroit  de  ce  principe  de  très  belles  maximes  pour 
la  conduite  de  la  vie,  & pour  la  pratique  des  vertus  morales. 

Il  parvint  à une  très  grande  vieilleH'c,  ayant  vécu  plus  de  cent  ans.  On  LXXXilu 
ne  convient  pas  du  genre  de  fa  mort.  Diogène  de  Laërce  dit,  qu’il  mourut 
de  pure  délàillance.  Hermippe  racontoit,  que  ne  lui  reliant  qu’un  fouille  dq. 
vie,  fa  fœur  craignoit  extrêmement  qu’il  ne  mourut  pendant  les  trois  jourP 
que  duroit  la  telle  de  Cerés,  & que  par  fa  mort  il  n’en  troublât  la  joïe  & la 
célébrité  ; Democrite  la  raffura  & lui  dit  de  lui  apporter  chaque  jour  du  pain 
chaud.  Il  l’appliquoit  à fes  narines  & fefullentoit  de  leur  odeur;  ainfiil  pro- 
longea fa  vie  de  trois  jours,  & mourut  enfuite  fans  douleur  & fans  fentiment. 

Le  peuple  d’Abdére  fit  les  frais  de  fes  funérailles. 

ProtagoredifcipledeDemocriteétoit,  dit-on,  natif  d’Abdére  & portefaix  LXXXiv. 
de  profelTion  ; comme  il  apportoit  un  jour  dans  la  ville  d’Abdere  un  fagot 
de  plufieurs  petites  pièces  de  bois  liées  enfen.hle  par  une  corde  affés  courte,  Democrite 
Democrite  le  rencontra,  confidéra  fon  fagot  «S;  la  manière  indullrieufe  dont  Laert.t.9.’ 
il  étoit  lié,  & le  pria  de  le  délier  & de  le  lier  de  nouveau  devant  lui  : Prola-  c.  to.  tÿc. 
gore  le  fit,  & Democrite  ayant  remarqué  dans  cet  homme  une  certaine  ad-  Gr//./.î. 
drelVe naturelle  qui  n’étoitpas  commune,  il  le  prit  auprès  de  lui &,  lui  montra  fleurifloit 
la  Philofophie,  dans  laquelle  il  fe  diltingua  beaucoup  dans  la  fuite.  Il  fuivit  Jans  la  64. 
les  Principes  deDemocrite,quant-au  concours  des  Atômes  pour  la  produflion  Olympiade 
de  tous  les  êtres;  il  tcnoitpour  maxime:  que  tout  ce  qui  paroit  à l’homme,  tout  du  Momie 
ce  qu’il  voit,  tout  ce  qu’il  connoit,cll  quelque  chofe;  que  ce  qu’il  ne  voit  point,  j^*'*7"* 
& ce  qui  ne  lui  apparoit  point,  n’exille  pas.  ‘ 

Ilavoit  commencé  un  de  fes  livres  par  ces  mots  : Je  nepitif  affiner  s'il  y « 
da  Dieux  ou  s’il  ny  en  a point  i car  l'extrin/e  incertitude  des  chejes  é"  lo  breveté  de  la 
vie,  mut  empêchent  de  le  favoir.  Les  Athéniens  le  bannirent  de  leur  ville  pour 
avoir  avancé  une  propofition  fi  dangereufe,  firent  brûler  fon  livre  dans  la  place 
publique,  & firent  de  grandes  recherches  pour  découvrir  ceux  qui  en  avoient 
des  exemplaires.  11  prenoit  cent  mines  par  an  de  fes  écoliers.  Üii  trouve  le 
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Catalo<^ue  de  fes  ouvrages  dans  Diogène  de  Laërce;  il  mourut  par  un  nau- 
frage allant  en  Sicile,  âgé  de  quatre-vingt  dix  ans,  apres  avoir  enleignéla 

Philofophie  pendant  quarante  ans.  . . , , r»  . n 

Lxxxtr.  Anaxarque  étoit  d’Abdere,  de  même. que  les  deux  precedens.  On  n eft 

Anaxarque  _j,5  d’accord  favoir  fous  qui  il  a étudie.  Qiielques  uns  croyent  qu  u di- 
Ab<Urite-  jç  deDemocrite,  d’autres  de  Dioménes  deSmirne,&  d’autres  de  Metro- 
dore  de  Chio,  qui  difoit:  J:  nt  rien &jc  ,2e  fii  mé,ne  quejcnejair.en.  Il 
t,r  Ma.  étoit  ennemi  ju?é  de  Nicocreon  Roy  de  Cypre-  Un  )Our  A exandre  le  Grand 
xim.  1. 1-  Payant  invité  â manger,  ce  Prince  lui  demanda  ce  qu  il  lui  lembloit  de  ce  rc- 
r J.afleuri  ^ manque  qu’une  chofe,  répliqua  t’il;  c’elt-la  tête  d un  batrape, 
nerfonne  ne  douta  qu’il  ne  voulût  parler  de  Nicocreon.  Après  la  mort  d’A- 
wi^Moudc  fexandre  Nicocreon^pour  le  venger  d’Anaxarque , que  la  tenipête  avoit  jette 
,6«tf.avant  dans  l’IsledeCvpre,  le  fit  arrêter  & broyer  avec  des  pilons  de  ter  dans  un  mor- 
J. 8. 334.  tier  I e Philoïophe  fouffrit  ce  fupplice  avec  une  confiance  incroiable,  re- 
pétànt  fouvent  ces  paroles  célébrés  : Frappez  hardiment,  voia  broyez  le  fac  d-Ana. 
xaraue,  mais  pour  lui,  vous  ne  le  frappez  point.  Le  Prince  pour  réprimer  fon  m- 
folence,  ordonna  qu’on  lui  couppât  la  langue , mais  il  fc  la  couppa  luy-même 
avec  les  dents  & la  cracha  au  nez  du  Tyran.  , , 

Il  fut  un  de  ceux  qui  s’expliquèrent  avec  plus  de  liberté  contre  1 ente- 
tement  d’Alexandre  qui  vouloir  fe  faire  palier  pour  un  Dieu.  Ce  Prince  ayant 
jecuuneblefiure,  Anaxarque  montrant  le  fang  qui  en  fortoit,  récita  un  vera 
‘D’Homère  qui  porte,  c’eft  du  fang  ordinaire  , & non  pas  de  cette  liqueur  ce- 
lefte  qui  coule  dans  les  veines  des  Dieux  immortels , & une  autrefois  Ale- 
xandre étant  malade  & prenant  quelque  chofe  dans  une  cueïllere  ; voila,  dit- 
il  nôtre  Dieu  qui  met  fon  efpérance  dans  une  pnfe  de  Liqueur.  Anaxarque 
vécut  en  Cynique , & fe  livra  à toutes  fortes  de  plaifirs.  On  peut  juger  de  fa 
Alorale  par  ce  qu’il  dit  à Alexandre  qui  etoit  inconfolable  de  la  mort  de  Ui; 
tus  - ne  favez-vous  pas  que  la  juftice  & l’equite  font  comme  les  deux  Afief- 
& de  jupuër,  & qu’tout  a que  lu  Roy  fait  it  ordonne,  doit  palfer  pou. 

* mhon'’fut  difciple  d’Anajtarque.  Il  étoit  natif  d’Elée  Si  d’une  naiffince 
Fyrrho  Au-  fg^t  balle  • dans  le  commencement  il  s’adonna  à la  peinture,  ou  il  ne  reüHilloit 
'/a  pas  extrêmement  bien.  On  montroit  toutefois  ÙKlée  quelques  peintures  de  fa 

Pv^rbt  main , qui  n’étoient  pas  mal  faites.  Il  s’ap^iliqua  enfuite  a la  Plulolophie . fous 

Jcl  différens  maîtres , & enfin  fe  fixa  auprès  d’Anaxarque  ou  il  fuivit  dans  les  voya- 

Lacrt.1.9.  ees  avec  Alexandre  le  Grand;  ce  qui  lui  donna  occafion  de  voir  les  Gyrano- 
-a  foDhiftes  des  Indes  & les  mages  de  Caldée.  Comme  il  avoit  pour  p/mcipe , 
fou.  a\T  que  l’on  ne pouvoit  rien  comprendre,  qu’il  ni  avoit  rien  de  |u fie  ou  Q m|ufie, 
3e  bon  ou  de  mauvais,  d’honnête  ou  de  deshonnete,  & que  les  hommes  ne 
faifoient  difiinélionde ces chofes,  que  par  habitude;  aiiiQ  il  doutoit  de  tout, 
& vivoit  fuivant  fes  maximes  fans  rien  éviter,  fans  rien  rechercher,  prenant 
chaque  chofe  comme  elle  fe  rencontroit,  fans  fe  détourner  ni  d’un  chariot, 
nid^n  chien,  ni  d’un  précipice,  s’il  s’en  trouvoit  en  fon  chemin;  fes  amis 
qui  l’accompagnoient  ayant  loin  de  le  garder  & de  l’empecher  de  périr. 

11  étoit  toujours  le  même,  même  vilage,  meme  dilpoütion,  vivant  foli- 

taire, 
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taire,  fc  communiquant  rarement,  s’il  entreprenoit  un  voyage,  il  ne  difoit 
à perfonne  où  il  alloit.  Anaxarque  étant  tombé  dans  une  foflé,  Pyrrhon  paf- 
fant  auprès  n’y  fit  pas  même  attention.  Anaxarque  l’en  loua , difant  qu’il  fui- 
voit  Tes  principes  & ne  devoit  aller  ni  à droite  ni  à gauche.  Il  comparoit  les 
hommes  aux  mouches  & aux  oifeaux,  qui  meurent  & fe  fuccédent  les  unes 
aux  autres;  ou  même  il  les  comparoit  aux  feuilles  des  arbres  qui  tombent 
tous  les  ans  & en  la  place  defquelles  il  en  tenait  tous  les  ans  de  nouvelles. 

Un  jour  étant  pourfuivi  par  un  chien , il  eut  peur  & fe  fauva  derrière  un  arbre. 

Les  afliflans  l’en  raillèrent,  il  répondit;  U efl  mal  aifé  de  fe  dépouiller  en- 
tièrement de  l’homme:  Comme  il  étoit  dans  un  VaifTeau  battu  d’une  violente 
tempête,  tous  ceux  qui  y étoient  avec  loi  trembloient  de  peur.  Il  étoit  ce- 
pendant fort  tranquile  & montrant  à fts  compagnons  on  jeune  porc,  qui 
mangcoit  cependant  fort  tranquilement,  il  leur  dit:  Voila  comme  doit  être 
un  PhiloCophe.  Pyrrhon  mourut  âgé  de  90.3ns  fans  avoir  rien  écrit.  Il  avoit 
beaucoup  d’eilime  pour  Homère  &pourDemocrite  , & n’en  parloit  qu’avec 
refpeél.  Il  laiflTa  des  ^ilciples  nommez  de  fon  nom  Pyrrhoniens. 

Timon  difciple  de  Pyrrhon  fut  danfeur  dans  fa  jeunefTe.  Il  alla  enfuite  Timon 
Megare  & fut  à l’école  debtilpon.  Delà  il  revint  à Phlie  fa  patrie,  où  il  i>«rrho- 
fe  maria;  puis  il  vint  à Elide  ou  Elie  pour  voir  Pyrrhon,  auquel  il  s’attacha.  luen. 

11  alla  enfuite  à Calcédoine  où  il  profefla  laPhilofophie;  enfin  il  vint  à Athé- 
nés,  ôù  il  demeura  jufqu’à  fa  mort.  11  avoit  une  gran^  facilité  à écrire  des 
poèmes  dramatiques  &des  Comédies;  mais  comme  il  étoit  fort  indifférent  en 
toutes chofes,  il  négligeoit&laiObittràinerfes écrits, qui  étoient  parcemoïen 
tout  en  défordre  &.  fouvent  avec  de  grandes  lacunes,  qu’il  étoit  obligé  dans 
Poccafion  de  fuppléer  par  mémoire.  L’ecolc  de  Timon  n’eut  point  de  Suc- 
celfeur,  jufqu’au  tems  de  Ptoléniée  Cyrénéen,  qui  la  rétablit.  Timon  étoit 
plutôt  Sceptique  que  Pyrrhonien.  Il  mourut  âgé  de  90.  ans. 

Epicurc  étoit  natifd’ Athènes,  ou  plutôt  d’un  village  de  l’Âttiqne  nommé 
Gargette  & defeendoit  de  Philée  un  des  fils  d’Ajax,fon  Pere  s’appelloit  Neocles,  cher<le  la 
& étoit,  dit-on,  maitre  d’école.  11  naquit  la  troifiéme  année  de  la  109e.  Teâe  <les 
Olympiade.  11  fut  conduit  & élevé  à Samos  jufqu’à  Page  de  ig.  ans.  Il  fe  Epicurien», 
vante  de  n’avoir  eu  aucun  maître  dans  la  Philofophie;  mais  on  ne  peut  nier 
qu’il  n’ait  beaucoup  pris  de  Democrite,  d’Anaxagore  & de  Pyrrhon,  quoi-  ôajjind. 
qu’il  n’ait  peut-être  pas  fréquenté  leurs  écoles,  & qu’il  n’ait  connu  leur  dog-  vit.  Eficur, 
mes  que  fur  le  rapport  des  autres.  11  s’appliqua  à ta  Philofophie  dez  l’âgé  de  •• 

Quatorze  ans , & on  raconte  que  ce  fut  à Poccafion  d’un  vers  d’Héfiode , où  “ °‘i  • 
parle  du  Chaos.  Le  Chaos  fut  fait  le  premier.  Il  demanda  à fon  maitre  ce  g* 
que  vouloit  dire  ce  Chaos,  & comment  il  avoit  été  fait,  puis  qu’il  étoit  le  lympiade. 
premier.  Son  maitre  lui  ayant  répondu  qu’il  étoit  Grammairien  & non  Philo-  M- 
fophe,  il  réfolut  de  s’appliquer  à la  Philofophie.  |<<7.avant 

C^and  il  commença  a avoir  quelque  réputation  & qu’il  fe  vît  des  di- 
fciples , il  achetta  de  fort  beaux  jardins  à Athènes , où  il  s’alfembloit  avec  fes 
amis  & fes  difciples , qui  étoient  en  fi  grand  nombre  qu’il  auroit  fallu  une  > 
ville  entière  pour  les  contenir.  Ils  vivoient  eufemblc  dans  une  union  fi  par> 
laite,  que  tout  étoit  commua  entr’eux,  & que  fans  quitter  la  propriété  de  leur 
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biens  >,ilsre  communiquoient  libéralement  tout  ce,  dont  ils  pouvoient  avoir 
béfoin.  Epicure  ne  fe  contentoit  pas  d’cnfeigner  de  vive  voix  ; il  écrivoit 
beaucoup,  & il  y a très  peu  de  Philofophes  qui  ayent  écrit  autant  que  lui, 
&,  ce  qui  efl  remarquable,  il  écrivoit  tout  de  fon  fond,  fans  rien  tirer  des 
autres  écrivains. 

Lxxx!X.  I,e  nom  feiil  d’Epicurc  & d’Epicurien , paflTe  pour  une  injure , & l’on  auroit 
Apologie  bonté  aujourd'huy  d’avouer  qu’on  cft  de  la  fede  de  ce  Philofoplie;  ceux  qui 
au  fiécle  dernier  ont  renouvcllé  Tes  fentimensfurlaPhyfique,  ont  pris  le  nom 
Diotimus  de  Gaflèndiftes,  ou  fe  font  parez  du  nom  de  Démocrite  ou  de  Lucrèce, 
Stoicus,  ayant  honte  de  celuy  d’Epicure.  Parmi  les  anciens  pluCeurs  fe  font  déchainez 
Pofidoniis  contre  lui  & l’ont  accufé  de  crimes  honteux;  mais  d’autres  ont  pris  fa  dé- 
***îas&’^*-  Diogène  deLacrce  parmi  les  anciens,  & M.  GalTendi  parmi  les  nou- 

tion'&e.  veaux  fe  font  fignalé  par  les  Apologies  qu’ils  ont  faites  de  la  doctrine  & defe 
apudSran-  perfonne.  On  ne  vit  jamais  plus  de  douceur,  plus  d’humanité,  plusdemo- 
Ity  Htjh  deftie,  plus  de  tempérance  que  dans  Epicure.  Alni  conllant  & fidel,  bon 
Phi/oft.u  parent,  bon  citoyen  ; il  n’uloit  d’ordinaire  pour  fa  nourriture,  que  de  pain, 
/•548»  d’eau  & d’un  peu  de  fromage.  La  plupart  de  fes  amis^  de  fes  oifciples  imi- 
toient  fa  frugalité.  S’il  a mis  le  fouverain  bien  dans  la  volupté,  ce  n’ell  pas 
dans  une  volupté  grolliére  & honteufe;  mais  dans  celle  qui  elt  exempte  de' 
douleur  & de  peine;  il  dit  qu’il  faut  éviter  la  douleur  & la  peine,  à moins 
qu’elle  ne  foit  accoinpagnée  ou  fuivie  d’un  plus  grand  plaifir,  qu’il  faut  fuir  la 
volupté  ou  le  plaifir,  qui  empêche  un  plus  grand  plailir,  ou  qui  caule  une 
■plus  grande  douleur,  qu’enlin  il  faut  embrafier  une  douleur,  qui  en  éloigne 
une  plus  grande  ou  qui  produit  un  plus  grand  plaifir.  11  reconnoiflbit  des 
Dieux  & qu’il  falloir  les  adorer,  mais  il  blamoitlafuperfiition  & les  vaines  ter* 
reurs  d’une  religion  mal  entendue. 

. Ses  principes  de  Phyfique  étoient  à peu  près  les  mêmes  que  ceux  de 

Dcmocrite , dont  nous  avons  parlé  ; feavoir  le  concours  fortuit  des  Atomes, 
famôrU’an  dans  lefquels  il  admettoit  la  grandeur,  la  figure  & la  pefanteur.  Epicere 
duM.}7J4.  mourut  delà  pierre  ou  de  la  gravelle,  après  quatorze  jours  de  maladie.  Dans 
danslaiaz.  une  lettre  qu’il  écrivit  alors  à Hcrmaque,  il  dit  qu’il  fouffroit  de  fi  grandes 
..  douleurs  de  la  vefeie , & des  Intellins  qu’on  ne  les  peut  pas  imaginer  plus  gran- 
iCdefi.  des,  ni  plus  aiguës , mais  qu’au  milieu  de  tout  cela  il  jouît  d’un  plaifir  infini 
nib.c.îo.  parla  confidération  des  Inventions  qu’ri  a trouvées,  des  découvertes  qu’il  a 
faites,  & des  raifons  qu’il  a données  de  fes  Principes.  On  ajoute  que  cePhi- 
lofophe  étant  entré  dans  le  baüj  plein  d’eau  chaude  & ayant  demandé  du  vin 
à boire,  recommanda  à les  amis  qui  étoient  prefens  de  n’oublier  jamais  fes 
maximes  & expira  en  finÜTant  ces  paroles. 

Ifocrates  l’im  des  plus  fameux  Orateur  de  l’ancienne  Grece,  naquit  à 
Athènes  l’an  du  Monde  3^70.  avant  J.C.430.  Il  étoit  fils  d’un  nommé  Théo- 
dore dont  le  métier  étoit  de  faire  des  inftrumens  derMufique,  ou  pliïtoft  d’en 
faire  faire  par  fes  ferviteurs;  du  bien  qu’il  aquit  par  ce  commerce  il  eut  de- 
quoy  éléver  Ifocrates  auffi  bien  qu’aucun  autre  bourgeois  d’Athéne.s.  Il  s’ap- 

Îliqua  d’abord  à la  Philofophie,  & eut  pourMaitres  Prodicus  & Gorgias& 
'illas,  qui  étoient  alors  en  réputation  dans  te  genre  d’étude-  il  étudia  auOi 
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l’éloquence  fous  Tberaménes,  célébré  Orateur,  qui  fut  mis  à mort  par  les  JuMît?» 
trente  Tyrans.  llocrates  fut  toujours  très  aff'eélionné  pour  le  fervice  de  fa  G. 

Patrie,  & chercha  à la  fervir  & par  fes  dilcours  & par  fes  aélions;  mais  comme  l’®'  f 
la  nature  ne  lui  avoit  pas  donné  ni  la  force,  ni  la  voix  nécelTaire  pour  haran-  HaJlcarn 
guer  en  public,  il  s’attacha  à écrire,  & à inftruire  des  diltiples  dans  les  ma-  de  antiqûh 
ximes  de  la  fagelTe  & dans  l’art  d’éloquence,  qu’il  pofledoit  dans  un  degré  «^‘doribut. 
éminent;  ayant  joint  la  clarté,  la  force,  l’élégance,  h folidité,  & la  perma- 
lion  à la  Majellé  des  fentences  & à la  beauté  des  maximes  de  Morale  & dePo- 
litique. 

Ces  qualitez  luy  attirèrent  grand  nombre  de  difciples  de  diflinftion  & 
lui  procurèrent  des  riclulfes  plus  confidérables  que  n’en  avoient  eu  jusqu’à-  ' 
lors  aucuns  de  ceux  qui  avoient  avant  lui  cultivé  l'étude  de  la  Philofophie  & 
de  l’éloquence.  11  vécut  jufqu’à  l’âgé  de  quatre-vingt  dix  huit  ans,  & mourut 
à Athènes  fous  le  Préteur  Charondas;  on  croit  qu’il  fe  laifTa  mourir  de  faim  MortcPi- 
pour  ne  pas  furvivre  aux  malheurs  de  fon  pays,  après  la  bataille  de  Chéro-  fucrates. 
née  gagnée  par  Philippe  Roy  de  Macédoine,  la  troifiémerannée  de  la  icpe. 
Olympiade.  Il  ne  nous  refte  qu’un  petit  nombre  de  plulieurs  harangues  qu’il 
avoit  compofées. 

DemofUiénes  ctoit  Athénien  , fils  d’un  Perede  môme  nom,  homme  de  XClt. 
condition,  mais  qui  entretenoit  plufieurs  efclavesqui  exerçoient  le  metierde 
fourbifl'eiirs.  Il  perdit  fon  Pere  al’age  de  feptant,  & hérita  d’une  fuccefllon  G«cn'a-^' 
ellimée  quinze  talcns.  Ses  tuteurs  en  diflipére^  une  partie  & négligèrent  quit  la 
l’autre  de  forte  qu’ils  ne  payèrent  pas  même  ceuy  qui  avoient  eû  foin  del’é-  quatrième 
ducation  de  Dcmollhénes.  Comme  il  étoit  naturellement  d’une  complexion  Mnéedel* 
fort  foible  & fort  valétudinaire,  on  ne  le  prefla  pas  dans  fes  études;  ce  ne  du’j,?/,;"!’' 
• fut  que  par  occafion  qu’il  s’adonna  à l’éloquence.  On  parloit  beaucoup  avant  j!  C. 
d’une  caufeque  Calliftrate  devoit  plaider,  & toute  la  ville  étant  dans  l’attente  ?7S. 
du  jugemenrqui  devoit  intervenir;  DemoIUiénes  eut  la  curiofîté  de  l’enten- 
dre,  & ceux  qui  avoient  foin  de  fon  éducation  lui  procurèrent  une  place  com- 
mode,  où  il  pouvoit  entendre  fans  être  veu.  II  fut  tellement  touché  & de  Zlaan» 
la  beauté  du  plaidoyé,  & de  la  folidité  des  raifons,  & des  applaudifltmens  vit.  De- 
qu’en  reçut  Callillrate,  que  dez  ce  moment  il  renonça  à toute  autre  étude  ôf- 
pour  s’appliquer  à l’éloquence. 

Il  s’attacha  à Ifée  célébré  Orateur  de  fon  tems,  qu’il  préféra  môme  à 
Ifocrates  le  trouvant  plus  fort  & plus  nerveux,  & en  môme  tems  plus  arti- 
ficieux  & plus  propre  à amener  l’auditeur  à fes  fins.  On  dit  qu’il  ne  fut  pas  î„ollhé- 
à Ifocrates,  n’étant  pas  alors  en  état  de  luy  payer  dix  mines,  comme  faifoient  nés,  avec 
les  autres  difciples  de  ce  fameux  maitre.  Il  ne  laifTa  pas  d»  prendre  de  luy  quelle  ap- 
comme  à la  dérobée  quelque  chofode  fon  induflrieufe  éloquence.  Il  profita 
aufli  des  livres  d’Hermippe,  on  le  foupçonne  même  d’avoir  été  à l’école  de  “ ““ 
Platon,  & d’avoir  étudié  Callias  & Acridamas  qui  étoient  alors  célébrés. 

A Tage  de  dix  fept  ans  il  attaqua  fes  tuteurs  & plaida  contre  eux  plu- 
Ceurs  caufes  pour  les  obliger  à lui  rendre  compte.  Il  n’en  profita  pas  beau- 
coup pour  récupérer  fon  patrimoine,  qui  étoit  diffipé;  mais  il  gagna  fou 
procès,  & ht  condamner  fes  tuteurs  à luy  rendre  trente  talents,  qu’il  leur 
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remit;  le  faccés  de  cette  affaire  lui  donna  de  la  hardieffe  & il  ofa  Te  produira 
en  public,  & haranguer  devant  le  peuple;  mais  d’abord  il  ne  fût  pas  écouté 
favorablement  tant  a caufe  qu’il  avoit  la  voix  foible,  la  langue  embara(Rc(S; 
la  refoiration  courte , que  parceque  fon  difcours  ne  paroiffoit  pas  alTez  châtié, 
ny  aflez  digéré.  Il  corrigea  ces  defauts  par  un  exercice  affidu  & opiniâtre. 
Il'  fe  fit  bâtir  une  éfpece  de  caveau  dans  lequel  il  s’enfermoit  s’exerçant  con- 
tinuellement à parler,  & à compofer  fes  geftes  & fon  vifage;  on  dit  méma 

3u’il  déclamoit  chez  luy,  devant  un  grand  miroir  pour  acquérir  l’habitude 
e bien  régler  fon  gefte.  Il  demeuroit  quelquefois  dans  fon  caveau  deux  ou 
trois  mois  de  fuite,  fe  coupant  la  moitié  des  cheveux,  pour  s’empêcher  do 
fortir.  Quand  même  il  en  auroit  eu  l’envie.  Delà  vient  qu’on  lui  reprochoit 
que  fes  difcours  fentoient  l’huile , & qu’il  ne  fe  hazardoitpas  volontiers  de  par- 
ler fans  préparation,  comme  faifoient  les  autres  Orateurs,  oui  niettoient  eu 
cela  une  partie  de  leur  habileté;  maxime  que  Demodhénes  n obferva  pas  né- 
anmoins toujours  ; cardans  plus  d’une  occadon,  il  fe  livra  à fon  enthouliafine 
' & parla  fur  le  champ  avec  un  fuccés  merveilleux. 

XClV.  On  aflure  de  plus  que  pour  vaincre  la  difficulté  qu’il  avoit  à prononcer 

Demofthé-  à caufe  du  défaut  de  fa  langue , il  fe  mettoit  de  petits  cailloux  dans  la  bouche» 
monte  par  courroit  & montoit  avec  impétuofité  fur  une  hauteur,  en  prononçant  d’une 
î^^avulU  fialeine  autant  de  vers  qu’il  pouvoir, par  ce  moyen  il  arriva  à cette  admirable 
peCanteur  éloquence  que  l’on  fent  encore  aujourd’huy  dans  fesOraifons,&  que  le  peuple 
de  langue,  d’ Athènes  ne  pouvoir  fe  l^r  d’entendre.  On  y trouve  cependant  je  ne  fai 
quoi  d’audére,  d’amére,  ^piquant  & de  mordant. 
xcv.  Il  commença  à entrer  dans  les  affaires  publiques  après  le  commencement 

Demofthé-  jg  jg  phocide,  & ce  furent  fes  harangues  contre  Philippe  Roy  de 

dansTes'  Mace^oine  Pere  d’Alexandre  le  Grand , qui  le  mirent  le  plus  en  honneur  & en 
affaires  réputation  à Athènes.  Le  Roy  de  Perle  l’edimoit,  &PhiIippeJuy-mémelc 
publiques,  confidéroit  plus  qu’aucun  autre  des  Orateurs  .'Ithéniens.  11  fut  toujours  in- 
acceffible  aux  prefens  de  Philippe  & des  Macédoniens.  Mais  il  ne  tint  pas 
contre  l’or  des  Perfes.  Ayant  été  envoyé  Ambaffadeur  avec  dix  autres  auprès 
de  Philippe , ce  Prince  écouta  tous  les  autres,  & ne  répondit  qu’aux  raifons 
du  feul  Demodhénes;  mais  çour  l’accueïl  & les  careffes,  il  en  fit  beaucoup 
^ plus  aux  autres  députez  qu’a  Demodhénes.  Celuy-cy  s’en  vengea  en  folli- 

citant  vivement  non  feulement  les  Athéniens  mais  aufli  les  autres  villes  de  la 
Grèce,  à prendre  les  armes  contre  Philippe.  Ce  Prince  ayant  remporté  de 
grands  avantages  fur  les  Grecsà  Amphipolis,  & s’étant  rendu  maitred’Elalce 
& de  toute  laPhocide,  les  Athéniens  ne  fachant  plus  quel  parti  prendre, & 
les  Orateurs  n’ofant  paraître  pour  parler,  Demodhénes  feul  monta  fur  la  Tri- 
* jaune , releva  le  courage  des  Athéniens , leurs  perfuada  d’inviter  les  Thébains 
a entrer  dans  la  querelle  commune.  Il  y fut  député  avec  quelques  autres, 
& parla  aux  Thébaïns,  avec  tant  de  force  & d’energie,  qu’ils  fortirent  de  fon 
difcours  comme  tranfportcz  hors  d’eux-mêmes  &refolurent  défaire  la  guerre; 
malgré  les  remontrances  des  députez,  que  PhiÜppc  y avoit  auffi  envoyez  & 
malgré  le  danger  auquel  ils  s’expofoient.  ^ 

Demodhénes  fe  trouva  à la  bataille  de  Chéronéc,  dans  laquelle  il  ne 

foutint 
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foutint  pas  la  réputation  d’intrépidité  qu;ü  s’étoit  aquife  dans  fes  harangues  ycvi. 
contre  Philippe.  Il  fe  fauva  de  la  méléc,  & jetta  fon  bouclier  fur  lequel  etoit  DemoRhé- 
ëcrit:  A la  benne  fortune.  Philippe  après  fa:  vidoire  au  fortir  d’un  grand  repas  "L^Toiaat 
inlultant  aux  vaincus  & àDeniollhénes,  fe  tranfporta  fur  le  champ  de  batail- 
le, puis  fe  levant  fur  un  pied  & élevant  fa  voix,  récitoit  les  premiers  mots 
du  confeil  queDemolthénes  avoir  donné  de  lui  faire  la  guerre.  Toutefois  le 
lendemain  ayant  Pefprit  plus  rallis  & refléchüTant  fur  le  dan^r  auquel  l’élo- 
quence  de  Demoftliénes  avoir  expofé  & fa  perfonne  & fon  Royaume,  il  ne 
put  s’empêcher  de  l’admirer  & d’en  rédouter  les  effets.  Le  Roy  de  Perfe  qui 
craignoit  Philippe  & qui  ne  défiroit  rien  tant  que  d’empêcher  qu’il  ne  pallàt 
enAfie,  avoit  écrit  àfesSatrapes  de  n’épargner  pas  l’argent  là  Demofthénes  & 
de  déférer  beaucoup  à fes  avis , afin  de  donner  à Philippe  tant  d’occupation 
dans  la  Grèce,  qu’il  ne  fongeat  pas  à palfer  dans  l’Afie.  C’ell  ce  que  l’on  vit 
dans  la  fuite  par  certaines  lettres  de  Demofthénes  qu’Alexandre  trouva  enAfie 
& par  les  comptes  des  Satrapes,  qui  rapportoient  les  fommes  qu’ils  avoient  « 

' données  à cet  Orateur. 

, Après  la  mort  de  Philippe,  qu’il  apprit  le  premier  de  tous  les  Athéniens  xcvn. 
il  parut  en  public  en  habits  de  fefte  & annonça  cette  nouvelle  avec  des  dé- 
monftrations  d’une  joïe  extraordinaire,  & par  fes  difcours  leur  infpira  de  "larecon- 
nouveau  l’efprit  de  la  guerre,  de  même  qu’aux  autres  villes  de  la  Grèce.  11  wcAlexan-' 
envoya  des  armes  aux  Thébains  qui  égorgèrent  une  bonne  partie  de  la  gar-  dre. 
nifon  Macédonienne  qui  étoit  dans  leur  ville- 

Demofthénes  s’étoit  rendu  maitre  des  efprits  & les  gouvernoit  comme 
il  vouloir.  11  écrivit  aux  Satrapes  qui  étoienten  Afie,pour  les  exciter  à pren- 
dre lesÆrmes  contre  Alexandre,  qu’il  nommoit  par  derifion  un  petit  garçon ÿ 
cependant  Alexandre  ayant  mis  ordre  aux  affiiires  de  Macédoine,  marcha  con- 
tre la  Béotie.  Les  Athéniens  demeurèrent  confus  & Demofthénes  fut  réduit 
au  filence.  Les  Thébains  eurent  l’imprudence  de  livrer  la  bataille  à Alexan- 
dre. Us  furent  défaits , & leur  ville  rafée  & détruite. 

Les  Athéniens  craignant  pour  eüx-mêmes,  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  xcinii 
pour  traiter  de  la  paix  avec  Alexandre.  Demofthénes  fut  choifi  avec  les  autres;. 
mais  il  n’ofa  fe  préfenter  devant  un  Prince  qu’il  avoit  fi  fort  oft'enfé;  il  n’alia 

f)as  plus  loin  que  Cithæron.  Alexandre  demanda  aux  Athéniens  qu’ils  luy  uemoRh»- 
ivraffent  dix,  ou  félon  d’autres , feulement  hait  de  leurs  Orateurs,  dont  le  nés. 
principal  étoit  Demofthénes.  Dans  cette  occafion  cet  Orateur  appliqua  aux 
Athéniens  la  fable  des  bergers,  qui  livrèrent  leurs  chiens  aux  loups,  pour 
en  obtenir  la  paix.  Cependant  Demades  obtint  d’Alexandre  la  grâce  des  Ora- 
teurs, & les  ramena  dans  la  ville;  mais  Demofthénes  comme  la  caufe  de  tout 
ce  qui  étoit  arrivé  à Athènes,  & àXhebes,  vivoit  dans  l’obfcurité  & dans  l’hu- 
miliation, pendant  que  les  autres  triomphoient. 

Oiiclque  tems  après  Ilarpalus  qui  s’étoit  fauvé  d’Afie  avec  de  grands  tré-  xax. 
fors  qu’il  avoit  enleveü  àAle-xandre,  étoit  arrivé  à Athènes;  Demofthénes 
d’abord  fut  d’avis  de  ne  le  pas  recevoir  dans  la  ville,  de  peur  de  s’attirer  une  banni d’A- 
guerre  facheufe;  mais  Harpalus  ayant  remarqué  que  Demofthénes  avoit  été  thénes. 
touché  du  prix  & de  la  beauté  de  la  cifelure  d’un  vafe  d’or  qu’il  avoit,  luy 
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envoya  la  nuit  fuivante  & le  vafe  & vingt  talents , ce  qui  luy  fit  changer  dé 
langage,  & quand  il  fut  quedion  de  parler  contre  Harpalus,  il  feignit  un 
mal  de  gorge.  Le  peuple  indigné  obligea  Harpalus  de  fe  retirer,  (&  condamna 
Demofthénes  à une  amende  de  vingt  talents.  Il  fut  mis  en  prifon  en  atten- 
dant qu’il  eût  payé  ; mais  il  en  fortit  de  concert  avec  quelqu’uns  de  ceux  qui 
le  gardoient,  &fe  retira  à Egine  & à Trezéne,  oû  il  témoigna  beaucoup  de 
foiblclfe,  ne  pouvant  retenir  fes  larmes,  ni  s’empêcher  de  déplorer  fon  mal- 
heur & d’aceufer  fa  patrie  d’ingratitude. 

Après  la  mort  d’Alexandre,  il  fut  rappellé  d’Egine  à Athènes , & on  luy 
envoya  une  galère  du  public  pour  le  ramener.  On  lui  remit  la  plus  grande 
partie  de  fon  amende,  & il  demeura  quelque  tems  dans  la  ville,  continuant 
a haranguer  contre  les  Macédoniens;  mais  Antipater  & Craterus  s’avançant 
contre  Athènes,  le  peuple  condamna  les  Orateurs  à mort.  Ccux-cy  fe  fau- 
verent  où  ils  purent.  Antipater  autfi  tôt  envoya  après  eux  nuclqu’uns  de  fes 
gardes.  Ils  en  tirèrent  trois  du  temple  d’Ajax,  qui  étoient  a Egine  & les  en- 
voyèrent à Antipater  qui  les  fit  mourir.  Archias  fut  chargé  d’aller  tirer  De- 
molthénes  du  Temple  de  Neptune  fitué  dans  l’Isle  Calauria,  où  il  s’étoit  re- 
tiré comme  dans  un  azyle.  Archias  l’exhorta  d’en  fortir&  defe  rendre  auprès 
d’Antipater,  lui  promettant  qu’il  ne  lui  feroit  fait  aucun  mal.  Demofthénes 
fe  moqua  d’Archias  ; & celuy-cy  ayant  changé  de  langage  & luy  faifant  de 
grandes  menaces,  Demofthénes  luy  dit  d’attendre  un  moment  qu’il  eût  écrit  * 
a fa  famille,  il  fe  retira  au  plus  fecret  du  temple,  & mordant  l’extrémité  de 
fon  rofeau  à écrire,  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire,  quand  il  révoit  à ce 
qu’il  avoit  à écrire,  il  fueça  du  poifon  qui  y étoit. 

Comme  il  tardoitun  peu,  Archias  entra  & l’exhorta  à fe  reconcilier  avec 
Antipater;  mais  Demofthénes  qui  fentoit  que  le  poifon  commençoit  à opérer, 
fe  découvrit  & dit  a Archias  qu’il  pouvoit  exécuter  fes  ordres,  & ne  pouvant 
plus  fe  foùtenir;  on  le  prit  fous  les  bras  & on  le  conduifit  hors  du  Temple. 

A peine  étoit  il  pafle  la  porte,  qu’il  expira  le  i6e.  dumois  Panepfion,  qui  re- 
vient au  lo.  de  Novembre,  fous  la  cent  quatorzième  Olympiade,  du  monde 
J682. avant  J.C.3  19.  Peu  de  tems  après  la  mort  les  Athéniens  hiy  érigèrent 
une  ftatuê  de  bronze  avec  cette  Infcription;  fi  vous  ésiJJezeû  Mut.mt  d:  furce\que 
d'ejfrit,  la  Crtu  tdauroit  pas  été  ajjujettie  par  la  Macédoine,  é"  ordonnèrent  que  le 
plus  ancien  de  fes  enfans  feroit  nourri  au  dépens  du  public.  Demolthéne 
avoit  compofé  jufqu’àfoixante  cinq  oraifons, dont  il  ne  nous  relie  qu’une  pe- 
tite partie. 

Efehines  Athénien, Poète  & Orateur, fut  le  rival, ou  l’émule,  pu fi  l’on 
veut  l’ennemi  de  Demofthénes;  mais  quoiqu’il  fût  un  des  plus  grands  Ora- 
teurs de  la  Grèce,  & que  les  Grecs  donnallént  le  nom  des  trois  Grâces  à 
trois  oraifons  qu’on  a de  luy,  & celuy  des  neuf  Mules  à neuf  de  fes  épitres. 

11  ne  lailfa  pas  de  fuccomber  fous  la  force  de  l’éloquence  de  Demofthénes. 
Efchine  aceufa  Ctefiphon  ami  de  Demofthénes,  à l’occafion  d’une  couronne 
d’or,  que  le  peuple  luy  avoit  décernée,  à la  perfuafion  de  Ctefiphon.  Les 
deux  Orateurs  mirent  en  oëuvre  tout  ce  qu’ils  avoient  de  talents.  Le  peu- 
ple prononça  en  faveur  de  Ctefiphon , (Sc  Efchiuefut  condamné  à une  amende 
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de  mille  dragmes;  ne  voulant  pas,  ou  ne  pouvant  les  payer,  il  fe  retira  d’a- 
bord à Ephéle  & delà  à Rhodes , où  il  enlcigna  la  Rhétorique.  Un  jour  qu’il 
lifoit  devant  les  Rhodiens  la  pièce  qu’il  avoit  compofée  contre  Ctefiphon, 
ce  peuple  nepouvoitfe  çerfuader  qu’il  eût  pu  être  envoyé  en  exil  apres  avoir 
fait  une  telle  pièce  ; il  répondit  qu’ils  n’en  auroient  pas  été  furpris,  s’ils  euf- 
fent  ouï  la  réponfe  que  cette  béte,  (il  parloit  de  Demoilhénes)  y avoit  faite. 

Efchincs  mourut  à Samos,  oùils’étoit  retiré  quelque  teins  auparavant.  Elchi- 
nes  avoit  la  voix  grande  & forte,  & on  dit  qu’au  commencement  il  lérvit  fur 
le  Théâtre,  & repréfenta  des  Tragédies.  Comme  il  tenoitle  parti  de  Philippe 
Roy  de  Macédoine,  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’il  ait  toujours  été  oppofé  ’ ‘ 
à Demofthénes,  qui  étoit  fi  fort  déclaré  contre  ce  Prince.  On  peut  voir  les 
diverfcs  vies  d’El'chines,  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  de  lés  oeuvrer,  avec 
celles  de  Dcmollhcnes. 

Apelles  le  Prince  des  peintres,  naquit  dans  l’Isle  de  Cos.  Il  fut  inftruit 
par  Pamphile,  qui  ne  rccevoit  pour  difciples  que  des  perl'onnes  de  condition  peintre  fa- 
dont  il  prenoit  pour  inlfruire  des  fommes  très  confidérables.  Apelles  excel-  incux,  vi- 
la  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  peinture;  l’ordre,  le  delfein,  le  co-  voit  j’a 
loris,  la  proportion,  les  grâces,  la  liberté,  la  vivacité  qu’on  loué  dans  les  d’A- 
tableaux,  tout  cela  fe  trouvoit  dans  les  liens.  Comme  il  étoit  fort  aflidu  au 
travail,  & que,  comme  il  difoit  luy-méme,  il  ne  palfoit  nul  jour  fans  don-  versîa"î’o. 
ner  quelque  trait,  il  fit  grand  nombre  d’excellens  ouvrages,  dont  on  voyoit  olymp.du 
encore  quelques  uns  à Rome  dutemsde  Pline,  ün  loiïoit  fur  tout  une  Venus  ^.1717. 
fortant  de  la  Mer , & nommée  pour  cette  raifon,  AnaJyomené;  il  en  avoit  com- ^ 
mencéuneautre  pourleshabitans  de  Cos  fes  Compatriotes,  laquelle  furpallbit 
de  beaucoup  la  première,  tant  dans  la  force  du  delfein,  que  dans  la  beauté 
du  coloris.  On  croit  que  la  mort  de  cet  excellent  homme  l’empêcha  de  l’a- 
chever; mais  l’ouvrage  s’en  trouva  fi  excellent  qu’aucun  autre  peintre  ne  fût  ' 
allez  hardi  pour  entreprendre  d’achever  ce  qui  en  reltoit  à faire.  On  croit 
que  c'elt  de  ce  tableau, dont  Ovide  (a)  a dit,  que  fi  Apelles  n’avoit  pas  peint  o^/S**^* 
venus  à ceux  de  Cos,  cette  Déelfe  feroit  encore  cachée  fous  les  eaux  de  la  am  am. 
Mer.  ^ /.y.  0. 40  t. 

On  fait  qu’ Ale.xandre  le  Grand  avoit  une  ellime  fi  particulière  pour  Apel-  civ. 
les,  qu’il  fe  faifoit  un  plaillr  de  l’entretenir  fouvent,  & qu’il  ne  vouloit  pas  Ouvrages 
qu’aucun  autre  que  lui  le  peignit , ni  qu’aucun  autre  que  Lylippc  le  repréfen-  d’ApeJe». 
tât  en  fculpture.  On  vante  comme  un  des  beaux  ouvrages  du  pinceau  d'Apel- 
les , un  portrait  qu’il  fit  d’Alexandre  tenant  la  foudre  à Ta  main , & qui  fut  mis 
dans  le  Temple  d’Ephéfe.  On  remarquoit  que  dans  ce  tableau  Alexandre  lém- 
bloitfortir  du  tableau:  aufli  bien  que  la  foudre.  Pline  dit  qu’il  eut  vingt  ta- 
lents pour  cette  pièce.  Un  peintre  jaloux  de  fa  gloire  l’accula  auprès  du  Koy 
Ptolérnée,  comme  étant  la  caufe  de  la  révolté  de  Tyr  & de  la  prile  de  Pélufe. 

Ce  Prince  étoit  rélolu  de  le  punir  comme  un  traître  & un  alfalfin;  mais  un 
des  complices  le  déchargea , étant  appliqué  à la  queftion. 

Quoique  ce  Grand  homme  tint  le  premier  rang  parmi  tous  ceux  de  fa 
profellion,  il  nelailToit  pas  d’avouer  qu’Amphion  le  furpaffoit  dans  les  Or- 
donnances, comme  Alclepiüdore  dans  les  propuütions.  Il  rechercha  même 
- Tom.  HL  Oo  • U 
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la  connoiffance  du  Protogéne  dont  il  eftima  tant  les  ouvrages,  qu’il  les  recom* 
manda  aux  Rhodiens , qui  n’en  conrioülbient  pas  alTez  le  prix. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  ce  Protogéne  & de  Ton  tableau  dejalyfus, 
qu’il  pt'ignoit  au  faubourg  de  Rhodes,  lorsque  Demetrius  le  preneur  de  ville 
en  fit  le  fiége.  Protogéne  etoit  d’une  ville  de  Cilicie  nommée  Caunus  & fujette 
aux  Rhodiens.  On  ne  fait  qui  fut  fon  maitre;  mais  on  dit  que  dans  lesccm- 
mencemens  il  vécut  dans  une  grande  pauvreté , n'étant  pas  connu  pour  ce 

3u  il  val'oit.  & mett  .nt  tout  fon  tems  a perfeftionner  fes  ouvrages , dont  peu 
e gens  connoilToient  le  mérité.  Son  portrait  le  plus  fameux , & qui  luy  a 
faitplus  d’honneur,  edceluy  dejalyfus,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  & qui 
fut  confervé  longtems  à Rome  dans  le  tems  de  la  paix.  On  écrit  que  pen- 
dant qu’il  y travailloit,  il  ne  fe  nourriflToit  que  de  lupins  trempez,  de  peur 
d’offusquer  par  d’autres  nourritures  plus  fucculentes  la  liberté  de  fon  efprit 
& la  force  de  fon  imagination. 

On  dit  que  c’elt  ce  tableau  qui  furprit  fi  fort  Apelles , qu’il  confefia  que 
c’étoit  la  plus  belle  chofe  du  monde  ; il  avoua  néanmoins  qu’il  y nianquoit 
cette  grâce  que  lui  feul  favoit  donner  à fes  ouvrages.  Protogéne  pour  con- 
ferver  la  durée  du  fien,  le  couvrit  de  quatre  couleurs,  afin  que  fi  le  tems  en 
effuçoic  une  , il  s’en  trouvât  une  autre  au  defibus,  qui  fut  toute  fraîche.  Le 
chien  qui  accompagnoit  Jalyfus  étoit  remarquable.  On  dit  que  Protogéne 
fdché  de  ne  pouvoir  aflTez  bien  à fon  gré  repréfenter  l’écume  qui  fort  de  la 
gueule  d’un  chien,  lorsqu’il  eft  fort  échauffé,  jetta  par  dépit  fon  pinceau  con- 
tre fon  ouvrage,  & le  hazard  produifit  alors  ce  que  fon  artn’avoit  pu  faire  ea 
beaucoup  de  tems. 

Pendant  le  fiége  de  Rhodes  par  Demetrius  le  preneur  de  ville,  Proto- 
Demetrms  tenoit  horsdela  ville  dans  une  petite  maifon,  où  il  s’appliquoit  à pein- 
tes rei^V-  Satyre  jouant  du  Hagcolet  & appuyé  contre  une  colomne.  On  dit  qu’il 

avoit  repréfenté  fur  cette  colomne  une  caille  fi  bien  faite , (m’on  vitplufieurs 
de  ces  oifeaux  voltiger  autour  d’elle.  Demetrius  fit  venir  Protogéne  & luy 
demanda  s’il  ofoit  bien  demeurer  ainfi  au  milieu  des  ennemis  & du  bruit  de 
la  guerre,  comme  s’il  ny  eût  rien  à craindre  pour  luy.  Il  répondit  qu’un 
grand  Prince  comme  luy  ne  feifoit  pas  la  guerre  aux  arts  & qu’il  fe  croyoit  par- 
faitement en  feureté  de  fa  part  & de  la  part  des  fiens,  par  tout  où  il  pût  être. 
Lyfippe  elf  ce  fameux  fculpteur,  dont  nous  avons  parlé,  & dont  Ale- 
tyfippe  fa-  jf3ndre  leGrand  fàifoit  tant  d’eltime,  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’aucun  autre  Ifa- 
mcur,fleli-  tuaitP  que  lui,  le  repréfenta  en  fculpture.  Lyfippe  Heurilfoit  vers  la  104. 0- 
nt  vers  la  lympiade.  Le  premier  metier  qu’il  exerça,  fut  celuy  de  ferrurier.  Enfuitc 
io4.0lym  à la  perfuafion  du  peintre  Eupompe,  il  s’adonna  à la  peinture  , qu’il  aban- 
^ade^.^iiu  donna  biento/l  pour  s’appliquer  a la  fculpture.  11  y réüdit  de  telle  forte  qu’il 
j«4i.avant  P^^*”  excellens  fculpteur  de  l'antiquité.  Il  travailloit  avec 

J c jç6.  une  facilité  e.xtraordinaire,  & l’on  a vù  pendant  longtems  un  grand  nombre 
de  fes  ouvrages.  11  avoit  fait  une  ftjtuë  du  loleil  placé  fur  un  char  à quatre 
chevaux,  qui  étoit  adoré  à Rhodes.  H fit  plufieurs  (latuës  d’Alexandre  & 
de  fes  favoris,  lefquelles  furent  tranfportées  de  xMacédoine  à Rome  par  IMe- 
tellus,  lorsqu’il  lùbjuguadc  nou\eau  la  Macédoine  à l’empire  Romain.  Ün 
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remarque  que  ce,  en  quoi  il  réiiflifToit  le  mieux,  & ce  qui  le  diftinguoit  des 
autres  fculpteurs,ell,  qu’il  reprélentoit  parlaitement  bien  les  cheveux,  & que 
pour  iàire  paroître  fes  llatuës  plus  grandes,  il  fàiloit  leur  têtes  plus  petites  & 
les  corps  moins  gros  ; difant  que  les  autres  l'culpteurs  reprëfcntoient  les  hom- 
mes tels  qu’ils  étoient,  que  pourluy  il  les  reprefentoit  tels  qu’ils  paroilToient. 

Menandre  fiimeux  poète  comique  étoit  natif  d’Athétjes,  où  il  naquit  la  CIX. 
troifiéme  année  delà  cent  neufiéme  Olympiade.  11  futdifciple  duPhilqfophe  Menandre 
Théophralle  & compolâ  jusqu’à  cent  huit  pièces  de  Théâtre;  cela  montre  l'on  S^iqu*e  na- 
extréme  fécondité;  car  il  ne  vécut  que  cinquante-un,  ou  y 2.  ans.  11  eut  aulllatroU 

Jour  concurrent  Philémon  autre  poète  comique  natif  de  Syraeufe,  écrivain  Wmean-' 
e la  moyenne  Comédie,  ainfi  nommée  en  la  comparant  a l’ancienne,  qui 
étoit  d’un  autre  goût,  & de  la  nouvelle  qui  changea  encore  ; car  les  Grecs  di-  pi°jc  ^ 
ftinguent  trois  âges  dans  leur  Comédie,  de  même  que  dans  la  Tragédie.  Momie 
Efchyle  dl  conliJéré  comme  l’inventeur  & le  pere  de  la  Tragédie.  Au  ?«6s.a?ant 
lieu  qu’au  commencement  la  Tragédie  n’étoit  qu’un  tüTu  de  contes  bouffons  J-  C-  ?îs. 
faits  en  ftile  coinioue',  mélé  parmi  les  chants  du  chœur , qui  entonnoit  les 
louanges  de  Baccfins;  car  c’elt  auxfdles  de  ce  Dieu  célébrées  pendant  les  * nouvel- 
vendanges,  que  la  Tragédie  doit  fa  nailTance.  Elle  elf  nommée  Tragédie,  leTragé, 
pareequ’un  bouc,  en  grec  Tmgos,  étoit  le  prix  du  meilleur  Aéleur.  Thefpis 
fit  promener  fes  Aéleurs  fur  une  charette,  & leur  barbouilla  le  vifage  de  Lies, 
ahn  qu’il  pulfent  parler  avec  moins  de  honte  ;&  pour  mêler  un  peu  de  ferieux 
avec  le  comique,  il  introduiiit  dans  le  chœur  de  ceux  qui  chantoient,  un 
perfonnage  qui  pour  les  délalfer,  récitoit  une  avanture  de  quelque  perfonnage 
illultre.  C’ell  ce  récit,  qui  dans  la  fuite  donna  lieu  au  fujet  des  tragédies, 
tel  étoit  l’état  de  ce  qu’on  appelle  l’ancienne  tragédie. 

Efchyle,  qui  vint  après,  fit  de  grands  changemens  dans  la  tragédie,  & luy 
donna  une  nouvelle  forme.  11  mit  à fes  Acleurs  un  mafque,  qui  leur  couvroit 
tout  le  vifage  & reprefentoit  non  feulement  le  vifage,  mais  les  cheveux,  la 
barbe  & les  oreilles , illes  habilla  de  robes  traînantes,  les  chauffa  de  brode> 
quins,  & au  lieu  de  charette , leur  fit  conilruire  un  théâtre  médiocrement 
elévé,  & changea  le  ftile  badin  & enjoiié  de  l’ancienne  tragédie , pour  luy 
en  donner  un  plus  grave  & plus  férieux. 

Sophocle  parut  après  Efchyle  & porta  la  perfedion  du  théâtre  Athénien 
au  plus  haut  point,  où  il  ait  pu  s’élever.  Efchyle  avoit  un  ftyle  grand,  élé- 
' vé,  enflé;  il  ne  pouvoit  parler  comme  les  autres  hommes,  toujours  ouindé 
au  deffus  du  commun , il  fembloit  marcher  fur  des  échalfes.  Sophocle  fçut 
mieux  prendre  le  vrai  point  de  lanoblelfe  & de  la  dignité  du  poème  épique, 
il  fçut  jetter  fur  l'on  ftile  avec  la  douceur  du  ftile,  qui  lui  fit  donner  le  nom 
d’abeille,  la  gravité  & la  dignité  du  difeours  propre  à la  tragédie.  AinC  la 
tragédie  par  dégrez  parvint  chez  les  Cirées  à fa  dernière  perfection. 

I.a  comédie  eût  le  même  fuccés,  & ne  parvint  que  par  divers  dégrezit  CXl. 
faperfedion.  D’abord  elle  repréfentoit  des  faits  véritables  avec  les  noms, 
les  habits,  les  geftes,  & les  vilages  de  ceux  qu’elle  joüoit,  tout  ce  qui  avoit  ^“ouvd- 
lair  d’ambition,  de  lingulahic,  de  fripponerie,  étoit  un  objet  propre  à être  ieComé> 
repréfenté  par  la  Comédie.  Les  Généraux,  les  Magiltrats,  le  Gouvernement,  die. 
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les  Dieux  mêmes , tout  étoit  livré  à la  bile  fatyriaue  des  PoCtes.  Dans  une 
comédie  d’Ariflophanes,  non  feulement  le  Prêtre  de  Jupiter  paroit  déterminé 
à quitter  fon  fervice,  parcequ’onnelul  offre  plus  de  lacrificesj  Mercure  même 
mourant  de  Faim , vient  chercher  condition  parmi  les  hommes,  & s’offre  à eux 
cour  leur  fervir  de  portier,  de  cabarctier,  d’homme  d’affaire, de  guide, prêt 
' a tout  faire,  plutôt  que  de  retourner  au  Ciel.  Les  Généraux  d’armées  revenus 
triomphans  de  leurs  expéditions  comme  Cléon,  les  Chefs  de  la  République 
comme  Pericles,  un  homme  aufh  fé  ieux  & aufli  refpeâable  que  Socrates, 
ont  été  joiiez  fui  le  théâtre  en  leur  prélënce  par  le  même  Âriitophanes , fans 
que  petfonne  s’en  foit  ibrmalifé.  Eupolis  & Cratinus  en  uférent  de  même 
fous  1 ancitiine  Comédie. 

Ellefubfilta  jusqu’à  ce  que  Lvfandre  s’étant  rendu  maitre  d’Athènes,  en 
donna  le  gouvernement  aux  trente  Tyrans,  qui  fongerent  férieufement  à arrê- 
ter le  touisde  cette  licence.  Ils  obligèrent  les  poètes  Comiques  à fupprimer 
les  noms  des  perfonnes  qu’ils joiioient  furie  théâtre.  On  leur  permit  de  joiier 
les  paflîons  & le  ridicule  des  hommes  fous  des  noms  feints  & empruntez. 
C’di  ce  qu’on  appelle  la  comédie  moyenne  ou  mitoïenne , qui  dura  depuis 
Lylàndie  julqu’au  temsd’Ale.vandre  le  Grand,  c’eft  à ce  tems  qu’on  doit  rap- 
porter  les  comédies  de  Menandre,  qui  nous  a donné  occaliou  d’entrer  dans 
ce  détail,  & de  faire  cette  longue  digrelfion. 

Philémon  fut  pendant  fa  vie  allez  Ibuvent  préféré  à Menandre  qui  vivoit 
en  même  tems,  mais  qui  l’émportoit  de  beaucoup  fur  luy , par  le  moïen  de  ceux 
de  fa  faftion,  qui  en  étoienten  grand  nombre;  en  forte  qu’un  jour  Menandre 
l’avant  rencontré,  luy  dit:  de  bonne  foy  Fhilemon  dites-moy,  ne  rougiffez- 
vous  pas  de  honte,  quand  on  vous  préféré  àmoy?  Car  on  alfure  que  de  log. 
pièces  que  Menandre  compofa,  il  n’y  en  eut  que  huit  qui  remportèrent  le  prix. 
Qiiintiiii  n r pporte  en  effet  que  de  fon  tems  on  ne  luy  rendit  pas  toujours  julli- 
ce,  c^mme  il  eft  arrivé  en  beaucoup  d’autres;  mais  qu’il  en  a été  avantageu- 
fement  dédommagé  par  le  jugement  favorable  de  la  pqltérité  à fon  égard. 
Une  preuve 'de  fa  grande  facilité  à écrire,  c’eft  que  quand  il  avoit  trouvé  le 
fujet  de  fa  comédie,  & qu’il  en  avoit  difpofé  l’ordre,  il  difbit  qu’elle  étoit 
déjà  faite. 

Pline  remarque  que  les  Roys  d’Egypte  & de  Macédoine  firent  grand  cas 
deMcnandre.  On  voy  oit  plufieurs  lettres  de  ce  poète  au  Roy  Ptolémée.  On 
afiûre  que  Térence  avoit  traduit  de  Grec  & Latin  les  108.  comédies  de  Menan- 
dre; mais  que  tout  cet  ouvrage  fut  perdu  dans  un  naufrage,  où  Térence  luy- 
mênie  fut  fubmergé. 

PhilemoH,  dont  on  vient  de  parler,  contemporain  de  Menandre,  & qui 
remporta  Couvent  le  prix  fur  luy,  compofa  grand  nombre  de  comédies, 
qui  ne  font  pas  parvenuès  jufqu’à  nous,  ün  raconte  fa  mort  fort  diverfement. 
Lesunsdifent  qu’étant  malade,  & ayant  vû  un  âne  qui  mangeoit  des  figues  qu’on 
luy  avoit  préparées,  fc  mit  à rire  & appclla  (bn  lerviteur  pour  donner  encore 
du  vin  à boire  à cet  animal  ; en  riant  avec  effort  il  > pira.  D’autres,  PlutaN 
quedft  qu’il  mourut  de  joie  ayant  remporté  le  p"*:  & la  couronne  dans  une 
alfemblce  où  il  avoit  repréfenté  une  de  fes  pièces.  Apulée  dit  encore  la  chofe 
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autrement  Philemon  ayant  ioùé  une  de  fes  pièces  avec  beaucoup  de  fuccés  regemia 
jufqu’au  troifiéme  aâe , fut  obligé  luy  & les  Tpedlateurs  de  quitter  le  théâtre, 
par  une  grande  pluie  qui  furvint  Le  relie  lut  remis  au  lendemain , tout  le 
monde  sémpreflà  de  revenir.  Ceux  qui  n’y  avoient  pas  été  la  veille  le  fai-  - 
foient  raconter  ce  nu’on  avoit  dit  Ceux  qui  y avoient  été  s’en  fouvenoient 
avec  plaifir.  Tout  le  Monde  étoit  dans  l'attente  de  voir  la  concluGon  de  la 

JMéce.  Cependant  le  poète  ne  paroillçit  point;  on  court  à fon  Logis  & on 
e trouve  mort  fur  fon  lit 

' Suidas  dit  que  Philemon  ayant  eu  un  fonge,  où  il  lui  fembla  voir  neuf 
vierges  ejui  fortoient  de  la  maifon,  il  leur  demanda  pourquoy  elles  l’abandon-  phUempn. 
noient  ainfi.  Elles  répondirent  qu’elles  lortoient,  parcequ’il  n’étoit  pas  per- 
mis de  les  entendre,  il  raconta  (on  fonge  à fon  valet  il  acheva  la  comédie 
-qu’il  écrivoit , fe  coucha  tranquilenient:  quelque  tems  après  on  le  trouva  mort 
11  ne  nous  relie  que  quelques  Iragmens  de  ces  deux  Poètes  Phjkinon  & Me- 
nandre. 

Nous  ne  féparcrons  point  Terencc  de  Menandre,  parcequ’il  a traduit 
en  latin  pluficurs  de  lés  comédies,  & qu’il  l’a  copié  & imité  en  beaucoup  de  «oate  co- 
chofes.  Tcrence  étoit  Alricain,  natif  de  Carthage.  On  prétend  qu’il  fut  ame-  mifjue  Ca- 
ne d’Afrique  durant  la  fécondé  guerre  Punique  & qu’il  fut  cfdave  à Rome  de  «in- 
Terentius  Lucanus  Sénateur,  qui  l’affranchit  & luy  fit  porter  fon  nom  dcTe- 
rentiu*.  Sestalcns,  fon  efprit  & là  bonne  mine  lui  procurèrent  la  liberté.  jg,i.avan« 
Il  s’adonna  à l’iniitation  deMenandreà  compoler  quelques  comédies,  en  quoi 
-il  a tellement  excellé  qu’il  pâlie  pour  le  plus  parlait  modèle  en  ce  genre  cnez, 
les  Latins.  On  ellimc  principalemmt  fon  Ettfbwmion  & Ion  Hecyrt.  JuleCe- 
zar%ettoit  Terencc  beaucoup  au  deflous  de  Menandre;  il  luy  trouvoit  de  la 
douceur  & de  la  pureté  de  Langage;  mais  non  pas  la  force  & la  vigueur  de 
Menandre.  Apres  avoir  compole  fon  Andrienne  il  lut  obligé  de  l’aller  réci- 
ter, félon  la  coutume  devant  un  des  Ediles  nom.nié  Cœcilius.  Il  le  trouva 

3ui  commenqoit  à fouper.  On  donna  à Terence  un  bas  liège  auprès  du  lit 
e table  où  étoit  couché  Cœcilius;  le  mauvais  habit  dont  le  poète  étoit  cou- 
vert ne  donnoit  pas  une  grande  idée  de  là  capacité.  Cependant  après  qu’il 
eût  récité  quelques  vers  de  la  pièce,  Cœcilius  le  fit  adeoir  à table  avec  lui, 

& après  louper  lui  fit  achever  le  relie;  il  en  lutfi  content,  qu’il  en  rendit  un 
témoignage  très  avantageux,  qui  ne  fut  point  démenti  par  celui  du  public. 

On  allure  que  Scipion  rAfricam,  Lælius  fon  ami,  &Furius  qui  étoieht  CXVi, 
alors  les  premiers  hommes  de  la  République,  avoient  une  atiéclion  particu- 
Hère  pour  Terence,  le  menant  fouvent  avec  eux  dans  leurs  raaifons  de  plai*  SnpSonSc 
fance  & le  failànt  mangera  leurs  tables.  On  dit  même  que  Scipioii  & Lœlius  parLœ- 
lui  avoient  beaucoup  aidé  à compoler  fes  pièces,  & Terence  ne  s’en  défend  liu'&c.  C» 
pas  dans  le  prologue  de  IcsAdelphes.  Cependant  il  mourut  fort  pauvre, 
n’ayant  pas  même,  dit-on  , (d)  une  maifon  où  il  y eut  quelques  doincltiqucs.  O) 

Il  étoit  allé  en  Grèce  pour  en  rapporter  les  comédies  de  Menandre  & pour  les 
(aire  paroître  en  Latin  traduites  de  fa  façon;  mais  il  fit  naufrage,  & les  corné-  rofuien- 
dies  cle  Menandre  périrent  dans  la  mer.  Luy-méme  eut  aflez  de  peine  de  le  nent  le 
fauver  & mourut  à Stimphale,  ou  à Leucade  d’ilrcadie,  Ibus  le  Confulat  de  contraire  • 
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Ï94  histoire  universelle. 

Cneïus  Cornélius  Dolabella  &Fulvius  Nobilis  l’an  du  Monde  38^1.  avant 
J.  C.  149.  11  fleurit  dans  le  tems  qui  s’écoula  entre  la  z.&  la  3.  guerre  Pu- 

quelque  tems  avant  Terence,  fon  nom  cft  Marcus  Aélius 
Plantus.  Il  étoit  de  Sarüne  ville  d’Ombrie.  On  dit  que  s’étant  voulu  mêler 
de  négoce,  il  y perdit  tout  ce  qu’il  avoit,  & fiit  obligé  pour  vivre,  de  lélo- 
uër  à un  boulanger,  pour  tourner  la  meule  & moudre  fon  grain.  Il  profitoic 
des  inomens  de  relâche  que  lui  donnoit  ce  pénible  exercice,  pour  compoler 
fes  comédies , qui  lui  aquirent  une  très  grande  réputation,  non  feulement 
pendant  fa  vie,  mais  auffi  après  fa  mort  Varron  très  bon  connoilTeur  difoit 
de  lui  qu’il  parloit  avec  tant  de  pureté  & tant  de  grâces,  que  fi  les  Mufes  euflTent 
voulu  parler  Latin,  elles  n’auroient  point  emprunté  d’autre  langue  que  celle 
de  Plaute.  On  admire  fur  tout  fes  bons  mots  qui  ont  diverti  les  Romains  pen- 
dant longtems;  mais  dans  un  fiécle  plus  pur  & de  meilleur  goût  on  les  a me- 
priîës  ou  comme  trop  grolfiérs , ou  comme  fades  & infipides.  H eft  cer- 
tainemeat  beaucoup  au  defibus  de  Terence  pour  la  régularité  & la  juftdTe 
de  l’œconomie,  qui  doivent  régler  le  cours  d’une  pièce  de  théâtre;  mais  on 
ne  peut  difeonvenir  que  Plaute  n’ait  eu  beaucoup  de  genie,  de  vivacité,  d’in- 
vention, d’agréement  naturel,  line  nous  refteque  vingt  comédies  de  Plaute, 
entre  lefquelles  on  donne  la  préférence  à l’Amphytrion.  On  croit  qu’il  mou- 
rut vers  la  149.  Olympiade,  du  Monde  3822  avant  J.C.  178. 

Avant  Plaute  & Terence,  on  vit  à Rome  Cneius  Nœvius  qui  écrivit  quel- 
ques comédies,  & une  hiftoire  de  la  première  guerre  Punique , où  il  fe  trouva. . 
On  n’a  plus  fes  ouvrages,  mais  ceux  qui  en  ont  parlé  conviennent  que  c’étoit 

Peu  de  chofes  que  fes  vers.  C’étoit  alors,  pour  ainû  dire,  l’enfkncç  Bl  la 
oëfie  Latine. 

Quintus  Ennius  parut  peu  de  tems  après  f & donna  un  peu  d’Ele^nce 
à la  Potlie  Latine.  Cicéron  («)  reconnoit  qu’Ennius  étoit  tort  fuperieur  à 
Nœvius,  quoiqu’il  eut  profité  des  ouvrages  de  celui-ci,  dont  il  avoit  em- 
prunté plidieurs  morceaux.  L’élévation  de  fon  genie , la  vivacité  & les  heu- 
reufes  faillies  qui  accompagnent  fes  déferiptions  & fes  images,  font  en  quel- 
que forte  difparoître  la  rudefle  de  fa  verfification.  S’il  n’eut  pas  le  mérite  de 
la  perfeélion , il  eut  au  moins  l’honneur  de  l’invention.  On  aOure  que  V'ir- 
gile  s’appropria  plufieurs  de  fes  vers , & qu’il  les  enchafifa  dans  fes  ouvrages 
comme  des  perles  qu’il  avoit  tirées  du  fumier  d’Ennius.  Horace  [)>)  dit  de 
ce  poète  qu’il  ne  fàiloit  jamais  de  vers,  qu’aprés  avoir  animé  fa  verve  par  du 
jus  de  Bacchus.  11  pafla  une  partie  de  fa  vie  dans  l’islc  de  Sardaigne,  où  il 
accompagna  le  Grand  Caton,  qui  reçut  de  lui  des  inflruélions  fur  les  fciences 
& fur  h langue  Gréque. 

Ennius  eft  beaucoup  inférieur  à l’él^ance  & à la  pureté  de  Térence  qui 
vivoit  presqu’en  même  tems  qu’Ennius.  On  ne  fait  que  très  peu  de  ebofes  de 
ces  autres  premiers  poètes  Latins,  Licinius  Tegula,  Cœcilius  Comicus,  Ta- 
cuvius  & Attius. 
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Tolemée  fils  de  Lagus  Roy  d’Egypte,  aîant  fait  la  conquête  de  la  Phéni-  i. 
cie  & de  la  Judée , parNicanor  un  de  fes  Généraux , vint  lui-mème  à Jé- 
rufalem,  & y étant  entré  ûns  réfiftance  un  jour  de  Sabbat,  fous  prétexte 
d’y  vouloir  offrir  des  facrifices,  les  Juifs  vivant  alors  fans  aucune  défiance  & p“fV<le  la 
ne  fe  croïant  pas  permis  de  prendre  les  armes  ce  jour  là,  Ptolémée  les  traita  jud^e. 
comme  il  auroit&ita  une  ville  prife  de  force;  il  prit  grand  nombre  de  Juils,  foftph.An- 
les  emmena  en  Egypte , & leur  y donna  des  terres  pour  les  cultiver;  & comme 
il  favoit  que  les  Juifs  étoient  fort  religieux  obfervateurs  de  leur  parole , il  leur  m. 
fit  promettre  avec  ferment  qu’ils  lui  garderoientà  lui  & à fes  Succefleurs  ,une  jag4.avani 
fidelité  inviolable;  & apres  s’en  être  ainfi  alTurez,  il  leur  confia  la  garde  de  J.o.jiô. 
plulieurs  forterelfes  de  l’Egypte,  & leur  accorda  le  droit  de  bourgeoifie  dans 
Alexandrie  Capitale  de  fon  Koïaume. 

Depuis  que  les  Samaritains  avoient  obtenu  d’Alexandre  le  Grand  la  per-  Dîfpnte 
miffion  de  bâtir  un  temple  pour  l’exercice  de  leur  religion  fur  le  mont  Gari- 
2im , ce  temple  devint  un  fujet  continuel  de  difpute  entr’eux  & les  Juifs  : ceux-  jj^àriuin* 
ci  foûtenant  avec  railbnquejérufalemétoitlefeul  lieu  choifidu  Seigneur  pour  fujet-lu 
y recévoir  le  culte  & les  adorations  de  fes  ferviteurs;  les  Samaritains  au  con-  temple  do 
traire  prétendant  que  le  temple  de  Garizim  étoit  le  feul  vrai  temple  du  Dieu  Garizim. 
très  haut , & le  lieu  où  les  Patriarches  & Jofué  luy-méme  avoit  lacrifié  après 
fon  arrivé  dans  la  terre  promife.  Ces  dilputes  duroient  encore  du  tems  de  , ^ 
nôtre  Sauveur,  comme  on  le  voit  par  le  difcours  de  la  Samaritaine  à J.  C.  (a)  aghat.  tv. 
les  Samaritains  pour  donner  plus  de  poid  à leur  prétendons  ont  même  altéré  fo.  ai. 
le  texte  facré  de  Movfe,  en  fubftituant  le  mot  de  Garizim,  à celui  d’Hebal, 
en  quclqu’endroits  du  Pentateuque. 

Ptolémée  Philadelphe  fils  & Succeifeur  de  Ptolémée  fils  de  Lagus  Roy  V’ 
d’Egypte  avoit  beaucoup  de  bonté  pour  les  Juifs  fes  fujets,  tant  pour  ceux  ] 

3ui  étoient  en  Egypte  que  pour  ceux  qui  étoient  en  Judée,  & il  leur  en  donna  d«7epun- 
es  marques  dans  plufieurs  occafions,  dont  voici  la  plus  éclatante.  Ce  Prince  te. 
aimoit  infiniment  les  lettres  & les  fciences,  & ilattiroit  dans  fes  états  toiisles  ^ofiph.A»- 
favans  qu’il  pouvoir , par  les  grands  avantages  qu’il  leur  fàifoit,  & les  hon- 
neurs  qu’il  leur  rendoit.  Aîant  conçu  le  delfein  de  former  la  plus  ample  & Pan 
la  plus  belle  Bibliothèque  qui  fut  dans  le  monde,  il  fit  venir  Demetrius  de  du  Monde 
Phalére  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiéclepour  faire  le  choix  des  livres  37i7-avani 
& pour  lui  en  ramaffer  de  toutes  parts  le  plus  grand  nombre  qu’il  pourroit.  J-  *7*- 
Un  jour  le  HoyJui  demanda  combien  il  avoit  déjà  rafTemblé  de  volumes 
dans  fa  Bibliothèque,  Demetrius  lui  répondit  qu’il  en  avoit  déjà  deux  cent 
mille,  & qu’il  fe  flattoit  d’en  ramaffer  bientôt  julqu’au  nombre  de  cinq  cent 
mille.  Qu’il  avoit  apris  que  les  Juifs  en  poffédoient  un  bon  nombre , qui  con- 
tenoient  leurs  loys  tV  leurs  hiftoires , & qui  méritoient  d’avoir  place  dans  fa 
Bibliothèque  Royale,  mais  qu’étant  écrits  en  langage'&  en  caradlére  Hébreux, 
il  feroit  néceffaire  de  les  feire  traduire  en  Grec;  que  l’entreprife  n’étoitpas 
fans  quelque  difficulté,  mais  que  leRoy  pouvoitaifeWnt  la  furmonter  en  fai- 
lunt  pour  cela  quelque  depenfe. 

Ptolémée 
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Ptolémée  charmé  de  l’entendre , lui  dit  d’écrire  au  Grand  Prêtre  des  Juif» 
de  lui  faire  traduire  ces  livres  d’Hebreu  en  Grec.  Ariftée  grand  ami  des  Juifs, 
qui  étoit  préfent  à ce  difcours,  en  pritoccaflon  de  fuplier  le  Roy  d’accorder 
la  liberté  a ceux  de  cette  nation,  qui  étoient  en  fervitute  dans  fes  états.  Soiibius 
& André  qui  étoient  avec  le  Roy  & du  nombre  de  fes  gardes,  appuîérent  la 
demande  d’Ariftée.  Philadelphe  les  écouta  avec  bienveillance  , & leur  de- 
manda combien  ils  croïoient  qu’il  pouvoit  y avoir  de  Juifs  dans  l’Egypte  qui 
puflent  profiter  de  cette  libéralité  ; ils  répondirent  t^u’il  pouvoit  y en  avoir 
fix  vingt  mille.  Ell-ce  donc  la  peu  de  choie,  leur  repondit-il,  & comptez- 
vous  cela  pour  une  petite  libéralité?  mais  tous  les  ailîftans  luy  aïant  remon- 
tré que  la  chofe  étoit  digne  de  fa  magnificence;  il  y confentit  & ordonna  à 
ces  Officiers  qui  étoient  prcfens,  quand  ils  donneroient  le  prêt  à fes  foldats , 
de  compter  à chacun  de  ceux  qui  avoient  des  efclaves  Hébreux,  la  fomniede 
lix  vingt  dragmes,  afin  qu'ils  les  milTent  en  pleine  liberté. 

La  chofe  fut  exécutée  fuivant  les  ordres  du  Roy.  & ce  Prince  choifiC 
entre  ces  hommes  ainli  affranchis , ceux  q^ui  étoient  les  plus  forts  Sc  les  mieux 
faits  pour  les  faire  fervirdans  fes  armées  & dans  fa  maifon,  & renvoïa  les  au- 
tres en  Judée.  En  même  tems  il  fit  écrire  au  Grand  prêtre  Éleazar  ce  qu’il  ve- 
noit  de  ftire  en  feveur  de  fa  nation,&  le  défir  qu’il  avoit  de  faire  traduire  en  Grec 
les  faintes  écritures,  le  priant  de  lui  envoyer  fix  hommes  de  chaque  tribu  pour 
travailler  à cette  traduélion.  Il  joignit  à fes  lettres  de  très  riches  préfens  pour 
le  Temple,  favoir  cinq  cent  talents  pour  en  faire  des  coupes  & des  patères  pour 
l'ufage  de  l’Autel , grand  nombre  de  pierres  prétieufes  pour  orner  les  habiK  fa-, 
crrdütaux  du  Grand  prêtre;  cent  talents  pour  achéterdes  vidlimes  & pour  les* 
autrcsfrais  desfacrifices,  qu’on  devoit  offrir  pour  la  profpérité  du  Roy.  jo- 
feph  raconte  que  ce  Prince  fait  faire  en  E^pte  une  table  d’or  pour  être  niife 
dans  le  Saint , & fur  laquelle  on  devoit  offrir  le  parfum  foir  & matin , d’une  ri- 
chelfe  & d’une  magnificence  étonnante,  qu’il  donna  de  plus  deux  grands  va- 
fes  d’or  en  forme  de  coupes , & travaillez  en  écailles , le  tout  enrichi  de  plus 
de  cinq  mille  pierres  prétieufes.  Eleazar  reçut  les  lettres  & les  préfens  de 
Philadelphe  avec  le  refpeéf  convenable,  lui  fit  réponfe  qu’il  exécuteroit  fes 
ordres,  mais  qu’il  le  fuplioit  de  lui  renvoyer  l’original  hébreu  de  la  loy, 
après  qu’il  en  auroit  fait  faire  la  verfion. 

Le  Grand  prêtre  Eléazar  aïant  donc  choifi  fix  hommes  de  chaque  tribu 
parfaitement  inllruits  des  deux  Langues , l’Hébraïque  & la  Gréque , les  en- 
voïa  à Alexandrie  vers  le  Roy.  Ils  y arrivèrent  le  jour  même  que  l’on  faifoit 
une  grande  fête  à la  Cour,  en  mémoire  d’une  bataille  navale  que  le  Roy  avoit 
gagnée  ce  jour  là  quelques  années  auparavant  contre  Antigone.  Philadelphe 
les  reçut  avec  des  témoignages  de  joie  tout  extraordinaires  & leur  dit  qu'il 
compteroit  ce  jour  là  comme  un  des  plus  heureux  de  fa  vie  ; il  leur  fit  donner 
des  logemens  convenables,  les  entretint  fouvent  pendant  leur  féjour  à Ale- 
xandrie, & les  fit  manger  plus  d’une  fois  à fa  table,  leur  faifant  diverfes  que- 
ftions  & écoutant  avec  plaifir  leurs  réponfe». 

Enfiiite  il  les  fit  conduire  dans  l’Isle  de  Pharos , qui  eft  éloignée  du  bord 
de  la  mer  d’environ  mille  pas , & les  fit  enfermer  dans  une  maifon  éloignée  de 
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tout  bnii^afin  qu'ils  pi.flTent  travailler  plus  tranquiHement  à leur  ouvrage.  11 
y en  a,  qui  croient  qu’ils  travaiilcreiit  tous  enicmble,  d'autres  veulent  qu’H*  i°i]rs  lu* 
aient  travaillé  deu.x  à deux,  ou  niïnie  chacun  l'éparemment  à leur  tradudîion.  tr'ajuicc  «i 
Quelqu’uns  prétcwdenr.que  chacun  d’eu.x  fit  la  tradudion  de  toute  la  Bible,  Grec, 
d autres,  que  deux  tirent  enfcmble  la  verüon  d’un  ieul  livre  de  l’écriture , d’aua 
très  enfin  roùticnnent, qu’ils  ne  traduifirent  que  les  Livres  de  Moyl'e,  & il  yen 
a qui  füûtienncnt,que  toute  cette  hiltoire  des  feptante  Interprètes  n’eft  qu'un 
Roman, ou  une  hiitoire  embellie  par  Aiillée,  par  Jof'eph,  parPhilon,  & par 
les  autres  qui  ont  écrit  après  eux,  que  de  tout  cela  il  n’y  a rien  de  certain  & 
d’indubitable,  fi  non  que  du  tems  de  Ptolémée  Philadelphe  on  fit  une  tradu- 
dion  des  Livres  facrez  des  Juifs  d Hebreu  en  Grec,  mais  que  tout  le  refte  des 
circonftances  eft  tout  au  moins  fort  incertain. 

Quoi  qu’il  en  foit,  voicy  comme  joféph  continue  de  nous  raconter  cet  Vi 
événement.  La  DaJudion  de  la  Loy  aiant  ete  achevée  enl’éfpacede  foixante  f* 

& douze  jours,  Demetrius  dePhalerefit  venir  tous  les  Juifs  qui  étoientà  Ale- 
xandrie,  & en  leur  prélénce&  en  celle  des  loixante  & douze  Interprètes,  il  daaion  «la 
leur  lut  la  verfion  qui  venoit  d’ètre  faite,  afin  qu’ils  pulTent  juger,  fi  elle  étoit  la.uoy  en  . 
conforme  à l'original.  Toute  l’afleniblée  l’approuva,  la  trouva  conforme  au 
texte  facré , & donna  de  grandes  bénédidions  à Demetrius,  qui  avoit  infpiré 
8U  Roy  de  la  faire.  Us  prièrent  qu’on  la  donnât  encore  à examiner  aux  prin- 
cipaux d’entr’eux,  afin  que  quand  une  fois  elle  auroit  été  folemnellement  ap- 
prouvée. il  ne  fût  plus  permis  à perfonne  d y faire  le  moindre  changement. 

On  donna  donc  la  perniiflion  à tous  ceux,  qui  voulurent,  de  l’examiner  & d’ea 
dire  leur  fentiment;  mais  elle  fe  trouva  fi  correclc , qu’on  n’y  changea' rien. 

Le  Koy  Philadelphe  fe  fit  lire  aulli  ce*  liintes  Loys,  Sc  en  admira  la  fa- 
gefie  & la  beauté.  Il  demanda  à Demetrius  d’ou  vient  qu’aucun  auteur  Grec 
ni  poète,  ni  hillorien  n a fait  mention  d'un  ouvrage  fi  Divin?  Demetiiiîs  lui 
répondit:  Que  perfonne  n’avoit  ofé  l’entreprendre,  parccque  la  chofe  étoit 
un  ouvrage  plus  qu’humain;  que  ceux  qui  avoient  eu  la  témérité  de  vouloir 
en  inférer  quelque  chofe  dans  leurs  livres,  en  avoient  été  punis  de  Dieu.  Qjie 
Theopompe  en  aïant  mêlé  quelque  chofe  dans  l'on  hifloire,  avoit  eu  l’cfprit 
troublé  pendant  trente  jours,  & n'avoit  été  guéri  qu’aprés  avoir  reconnu  fa 
faute.  Que  Theodede  aiant  niélé  dans  une  de  fes  tragédies  quelques  traits 
de  ces  divins  livres,  avoit  aullitôt  perdu  la  veuè,&  ne  l’avoit  recouvrée  qu’a- 
prés en  avoir  demandé  par4on  à Dieu. 

Ces  exemples  de  févérité  exercée  envers  ceux  qui  n’avoient  pas  eu  alTez 
de  refped  pour  les  faintes  écritures,  en  donnèrent  encore  au  Roy  une  plus  70.  imer- 
baute  idée.  11  reçut  ces  livres  de  la  main  de  Demetrius  dans  des  fentimens  iiréie';  clans 
d’adoration,  & recommanda  qu’on  les  conlérvàt  avec  un  très  grand  foin.  11  u Jadie. 
dit  enfuite  adieu  aux  foLxante  & douze  Interprètes,  les  invitant  de  le  venir 
fouvent  vifiter  dans  fon  Ro'faume,  que  cela  lui  feroit  beaucoup  deplaifir,  & 
qu’il  leur  accorderoit  tout  ce  qui  conviendroit  à leur  fagefl'e  «&  à la  magnifi- 
cence Rôïale.  Il  les  renvoya  avec  de  riches  prefens  ; il  donna  à chacun  d’eux 
trois  paires  d’habits,  deux  talents  d’or,  une  coupe  du  poid  d’un  talent,  & 
des  lits  pour  s’afieoir  à table,  félon  l’ufage  de  ce  tcms-là. 
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Il  envoya  en  même  tcms  au  Grand  prêtre  Eleazar  dix  magnifiques  lits  de 
table,  ayant  les  pieds  d’argent,  un  vafe  de  la  valeur  de  trente  talents,  dixrob- 
bes  de  pourpre,  une  très  riche  couronne  d’or,  cent  pièces  de  toile  de  fin  lin 
. d’Egypte,  plufieursvafes  à boire,  des  encenfoirs  & des  coupes  dellinées  pour 
le  fervice  du  temple.  Il  accompagna  ces  préfens  d’une  lettre  gratieufe,  par 
laquelle  il  prioit  le  Grand  prêtre  de  permettre  à te<^^  hommes  de  le  venir  voir, 
quand  ils  voudroient,  témoignant  qu’il  n’avoit  jamais  plus  de  plaifir,  que  quand 
il  voyoit  des  hommes  éclairez,  & quand  il  pouvoir  s’entietènir  avec  eux. 
fl.  Philon  (a)  afliire  que  l’ouvrage  des  feptante  interprètes  Grecs,  fut  fi  agré- 

tuée  "n  aux  Juifs  (l’Kgvpte,  qu’ils  ètablirentune  fête  annuelle  pour  en  célébrer  la 

memorre  mémoire.  On  voit  tous  les  ans,  ditil,  une  affluence  non  feulement  de  juifs, 
<le  la  ira-  mais  auffi  de  peuples  étrangers,  qui  pafTent  dans  l’ile  de  Pharos,  pour  y té- 
(luaion  des  moigner  leur  rcfpeél  envers  ce  lieu  où  la  vcrfion  des  feptante  a pris  nailTance; 
livres  faints  ^ g^Qjj.  j-endu  graces  à Dieu  d’une  faveur  fi  fi^nalée,  ils  s’y  réjouïflent 
*"  9"'^'  dans  des  repas  de  piété,  les  uns  dans  des  tentes  dreflées  exprès,  & les  autres 
Phtio  i.  2.  fous  le  Ciel  & fur  le  fable  de  la  mer. 

dtvita  Les  Juifs  qui  ne  parloientqu’hébreiî  eurent  au  contraire  tant  d’horreur  de 

cette  verfion  (ê),  qu’ils  établirent  un  jeûne  au  8.  jour  du  mois  Thebet,  pour  en 
Sadi^not  témoigner  leur  douleur.  Us  difent  que  le  jour  de  cette  traduction  fut  regardé 
adckrovic.  coinuic  auffi  fatal  à Ifraël , que  celui  auquel  Jéroboam  fabriqua  les  veaux  d’or, 
Eufrb.  ad  qu’alors  le  Ciel  fut  couvert  de  ténèbres  pendant  ,j.  jours  (c). 

»7»4.  Après  la  mort  de  Seleucus  furnommé  la  foudre,  Roy  de  Syrie,  l’armée 
MajiÛhc  déféra  le  Royaume  à Antiochus,  qui  fut  dépuis  furnommé  le  Grand, 

Sophtrim.  préjudice  du  jeune  Antiochus  fils  de  Seleucus  Callinicus,  frère  de  Seleucus 
IX,  furnommé  la  foudre.  Antiochus  vijit  donc  de  Babilonne,  où  il  régnoit,  en 
Syri»,  & fe  trouva  maitre  de  prefqué  toute  l’Afie  qui  eft  au  delà  du  mont 
Taurus. 

Ciarcl'en  Célc-Syrie,  la  Phénicie  & la  Judée  obéïfToient  au  Roy  d’Egypte 

Syris.  Ptolémée  Philopator,  fils  & fucceffeur  de  Ptolémée  Evergétes.  Antiochus 
Vide  Mac-  Roy  de  Syrie  , qui  ne  voïoit  qu’avec  peine  ces  Provinces,  qui  avoient  autre* 
tab  i J.  (ij  fois  dépendu  de  fon  Royaume,  entre  les  mains  de  Ptolémée,  mit  tout  en 
An  du  œuvre  pour  les  récupérer.  11  conduifitfon  armée  dans  la  Phénicie  & dans 
î7S7.'av.int  la  Judée,  & Ptolémée  Philopator  de  fon  côté  s’avança  avec  fes  troupes  jufqu’à 
j.C.aij.  Raphia  ville  frontière  de  la  Paleftine  & de  l’Egypte.  Les  deux  Roys  furent 
Pîoléraie  cinq  jours en  préfence,  le  cinquième  jour  le  combat  fut  donné;  Antiochus 
Philopator  guojque  le  plus  puilfant  & plus  grand  Capitaine,  le  perdit.  11  fut  obligé  de 
mîoi-  rétirer  en  Syrie. 

TC  fur  le  Ptolémée  profitant  de  fa  victoire  réduifit  aifément  fous  fon  obéifTance” 

XoydeSy-  les  villes  que  le  Roy  Antiochus  lui  avoit  prifes  Lcspcuples  de  la  Célé-Syrie& 
**'•  de  la  Phénicie  retournèrent  à luy.  Les  villes  n’oubliérent  aucune  forte  d’hon- 
neurs pour  flatter  fa  vanité;  elles  luy  offrirent  des  couronnes,  luy  érigèrent 
des  Autels  & luy  offrirent  des  facrifices  comme  à un  Dieu.  Les  Juifs  ne  furent 
pas  des  derniers  à l’envoyer  féliciter  fur  l’heureux  fuccés  de  fes  armes  & à luy 
offrir  de  riches  préfens.  Le  Roy  témoigna  qu’il  vouloit  aller  en  perfonne  à Jé- 
lulàlem,  & offrir  au  Dieu  tout  puiflànt  des  facrifices  d’aélionsde  grâces  pour  fa 

viclüire. 
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TÎfloire.  Il  y vint  en  effet  & rendit  à Dieu  fes  adK*ns  de  graccf.  Les  chofes 
fe  paflërent  d’abord  dans  la  de'cence  & le  refpeâ  convenables  au  faint  lieu  ; 
mais  enfuite  le  Prince  touché  d’admiration  de  tout  ce  qu’il  voïoit  de  Grand  & 
de  majeftueux  dans  le  lervice  du  temple,  fut  curieux  de  pénétrer  dans  le  lieu 
le  plus  l'acré  & le  plus  intérieur  du  temple. 

Les  prêtres  luy  remontrèrent  relpeiSueufement  que  ce  privilège  étoit  re-  A", 
fervé  au  feul  Ibuverain  lacrificateur,  que  nul  Juif,  & nul  autre  Prêtre  n’avoit 
cette  liberté.  On  luy  lit  voir  l’endroit  de  la  Loy  qui  le  déléndoit.  On  luy 
fit  même  appréhender  que  s’il  l’entreprénoit.  Dieu  ne  le  frapât  d’une  manière  d’entra» 
fatale  ; rien  ne  fut  capable  de  l’arrêter;  il  protefta  qu’il  entreroit  de  gré,  ou  flan*  le 
de  force.  Alors  les  Prêtres  profternez  avec  leurs  habits  de  cérémonie,  & jet-  «“plede 
tant  des  cris  perçants,  prioient  Dieu  de  lesfccourir  & de  changer  le  cœur  du  J, 

Roy;  les  Sénateurs  de  hville  quiaccompagnoient  ccPrince,  joignirent  leurs  puni.  ^ 
inllancesà  celles  des  Prêtres,  tout  le  peuple  accouru  au  temple  adrelfoit  à Dieu 
des  prières  ferventes,  pour  détourner  ce  malheur  & la  profanation  du  lieu 
Paint. 

Dans  ce  moment  le  Seigneur  frapa  Philopator,  il  fut  ébranlé  comme  un 
rofeau  agité  par  les  vents,  '&  renverlè  par  terre,  fans  pouvoir  ni  fe  foutenir 
ni  parler;  fes  amis  le  relevèrent,  le  conduilirent  hors  du  temple  & l’cmmé- 
nérent.dans  la  niaifon  qui  luy  avoit  été  préparée.  Etant  revenu  à luy,  au  lieu 
de  reconnoître  la  puiliance  de  Dieu  & d’adorer  fa  main  qui  l’avoit  humilié, 
il  fortit  de  Jérufalem  outre  de  colère  & tàifant  de  grandes  menaces  contre 
ceux  qui  s etoient  oppol'ez  à fon  défir. 

Arrivé  en  EgV'ptc,  il  fit  publier  des  édits  pleins  de  blafphémes  contre  Dieu 
& d’emportement  contre  les  Juifs,  avec  ordre  de  lacrifier  aux  faufils  Divmi- 
tez  qu'il  adoroit,  défendant  fous  de  grandes  peines  l'entrée  dp  fon  Palais  à tieeni- 
tousceux  qui  n’offroient  pas  leurs  facrifices  dans  les  temples  du  pays,  privant  gyntepir 
du  droit  de  bourgeoifie  les  Juifs  d’Alexandrie , & ménaçant  des  plus  rigou-  p Roy  Hii- 
reux  fuplices  ceux  qui  n’obéïroient  pas  à fes  ordonnances.  Elles  furent  l'é- 
vêtement  exécutées;  ceux  des  Juifs  qui  obéirent  à ces  ordres  impies,  furent  juifsl'  ' 
maintenus  dans  leurs libertez  & dans  leurs  privilèges;  ceux  au  contraire  qui 
préférèrent  les  ordres  de  Dieu  à ceux  du  Roy,  furent  marquez  d’un  fer  chaud, 
qui  reprél'entoic  une  feuille  de  lierre,  comme  pour  faire  voir  qu’ils  étoient  de- 
venus efclaves  du  Dieu  Bacchus,  à qui  le  lierre  eft  confacré. 

Philopator  voïant  que  la  plupart  des  Juifs  de  l’Egypte  étoient  demeurez 
conllamment  attachez  a leur  religion , & que  malgré  les  ordres  & fes  ména* 
ces,  ils  pcrfifloient  à méprifer  les  idoles,  il  donna  contr’eux  un  fécond  édit, 

fiar  lequel  ilenjoignoit  à tous  fes  fujets  de  luy  envoïer  chargez  de  chaînes  tous 
es  Juils  qui  le  trouvêroient  dans  le.s  lieux  de  leurs  demeures,  à peine  de  con- 
fifcàtion  de  tous  leurs  biens,  & de  voir  leurs  maifons,  où  ils  en  auroient  ca- 
ché quclqu’uns,  brûlées  & abandonnées  pour  toujours.  Suivant  ces  ordres 
on  amena  à Alexandrie  par  le  Nil  une  multitude  de  Juifs,  hommes,  femmes 
& enfàns,  vieux  & jeunes  fans  diltinélion,  on  les  débarqua  à Schedia,  qui  étoit 
comme  le  port  d’Alexandrie,  environ  à quatre  lieuêsde  cette  ville,  & on  les 
enferma  dans  l'Hippodrome,  à découvert,  & fans  aucune  communication  avec 
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ceux  de  la  ville.  Toutefois  les  Juifs  d’Alexandrie  qui  étoient  demeurez  fidè- 
les a Dieu  forcirent  furtivement  de  la  ville,  vinrent  confoler  leurs  frères,  & 
leurs  apportèrent  quelques  rafraichilTemens;  mais  le  Roy  en  aïant  eu  avis,  com- 
manda qu’on  les  challàt  de  la  ville  & qu’on  les  expofât  dans  THippodromc 

comme  les  autres.  ^ ^ 

Xll  Philop  itor  perfülant  dans  fa  refolution  de  faire  périr  dans  fes  états  tons 

Les  Juifs  jçç  qyj  refufüient  de  renoncer  à la  religion  de  leurs  peres , ordonna  qu’on 
font  con-  un  dénombrement  exacte.  On  y travailla  pendant  plufieurs  jours , fans 

fcuTécM  le  pouvoir  achéver,  tant  leur  nombre  étoit  grand  dans  ce  pays.  Le  Roy  crut 
iez  fous  d’abord  que  fes  Officiers  s’étoient  lailfez  gagner  par  l’argent  des  Juifs  ; mais 
les  pieds  veu  leurs  regiltres  chargez  des  noms  d’une  infinité  de  perfonnes  de 

cette  nation , il  fut  défabufé.  11  ht  enfuite  venir  Hermon , le  maître  ou  le  Gou- 
l.lZwb  verneur  de  fesEléthans,  & luy  dit  de  donner  le  lendemain  beaucoup  de  vin 
AnduM.  ' pur,  palTé  (ur  des  paquets  d’encens , à ces  animaux  & de  les  ennivrer,  afin 
î7»7  avant  d’expofer  fous  leurs  pied  - les  Juif;  rebelles  à fes  ordres.  C’eft  que  l’Elephant 
^’®'***'  naturellement  elt  Ibrt  doux,  & que  pour  l’irriter  on  lui  donne  du  vin,  ou 
d’autres  chofes  capables  de  l’irriter  & de  le  mettre  en  fureur. 

Hermon  obéit,  & le  Roy  fe  plongea  à fon  ordinaire  dans  la  débauche 
& dans  le  vin  avec  fes  amis.  Le  lendemain,  qui  étoit  le  jour  deftiné  au  fu- 
plice  des  Juifs , le  Roy  dormit  fort  tard , •&  on  n’ofa  l’éveiller.  11  s’éleva  vers 
- trois  heures  après  midy , & fe  remît  à table  fans  fonger  aux  Juifs , n’y  aux 
ordres  qu’il  avoit  donnez  à Hermon.  11  ne  s’en  fouvint  qu’alfez  avant  dans  la 
nuit.  Alors  aïant  envoyé  chercher  Hermon , il  lui  demanda  pourquoy  ou 
n’avoit  pas  fait  ce  qu’il  avoit  commandé  au  fujet  des  Juifs?  Hermon  répondit 
que  tout  avoit  été  préparé  pour  cela,  mais  que  fa  Majefté  n’ayant  pas  paru  de 
tout  le  jour,  on  n’avoit  rien  ofé  entreprendre  fansfuy. 

• 11  commanda  qu’on  ennivrât  de  nouveau  les  Eléphans  & qu’on  les  tint 

})réts  pour  ccrafer  les  Juifs  fous  leurs  pieds.  Hermon  n’y  manqua  pas,  & le 
endemain  de  très  grand  matin  il  fe  rendit  dans  la  cour  du  Palais  avec  fes  Ele- 
phans  tout  armez  comme  pour  une  bataille.  Le  Roy  s’étant  levé  & ayant  ou- 
blié ce  qu’il  avoit  commandé  la  veille,  parut  fort  furpris  de  voir  cet  appareil, 
il  réprimenda  fortement  Hermon  de  ce  qu’on  vouloir  ainfi  faire  périr  des  gens 
qui  luy  avoient  toujours  été  fidèles  & qui  n’avoienC  pas  mérité  ce  chatimenL 
Tout  le  monde  admira  ce  changement  dans  le  cœur  du  Roy,  & nul  n’ofant 
luy  répliquer,  on  ramena  les  Eléphans. 

Le  même  jour  au  foir  le  Roy  étant  à table,  fit  venir  Hermon,  & luy 
dit  tout  en  colère:  Malheureux,  jufqu’à  quand  vous  répéteray-je  la  même 
choie  ? Allez  tout  h l’heure  difpol'er  les  Eléph-ns , & que  demain  de  très  grand 
matin  ils  foïent  prêts  pour  écral^u'  les  Juifs. 

Ses  amis  qui  étoient  à table  avec  luy,  prirent  la  liberté  de  luy  dire;  jus- 
qu’à quand  le  Kov  veut-il  nous  tenter?  Déjà  trois  fois  il  a commandé  la  mê- 
me choie,  & au  moment  de  l’exécution,  il  change  de  fentinient.  Philopa- 
tor  protefta  avec  ferment  que  pour  le  lendemain  la  perte  des  Juifs  étoit  ré- 
-Loluÿ,  qu’apiés  les  avoir  fait  fouler  aux  pieds  des  Eléphans,  il  marcheroit  en 
^ Judée, 
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Judée,  mettroit  tout  à feu  & h fang,  raferoit  les  villes,  extennîneroit  les  Prê- 
tres & brûleroit  le  temple  de  Jérufalem,  dont  on  avoitofé  loi  refufer  l’entrée. 

Hetmon  ayant  ennivré  & mis  en  foreur  les  Eléphans,  avertit  le  Roy  & 
conduilit  ces  animaux  à l’Hippodrome.  Philopator  avec  tous  fcs  Courtifans 
& toute  l'a  fuite , accompagné  d’un  grand  nombre  de  Bourgeois  d’Alexan- 
drie, y vint  auffi  avec  un  fuperbe  appareil.  Les  Juifs  voyant  de  loin  la  pouf- 
fiére  qui  s’élevoit  en  l’air,  & entendant  le  bruit  confus  de  la  multitude  qui 
accouroit  à ce  fpeftacle , ne  doutèrent  plus  que  leur  dernière  heure  ne  futve- 
nué,  ils  poulTérent  des  cris  de  douleurs,  s’embraflerent  les  uns  les  autres,  fe  , 
dirent  le  dernier  adieu,  & redoublèrent  leurs  prières  au  Seigneur , afin  qu’il 
fit  éclater  en  leur  feveur  les  effets  de  fa  puiffance  & de  fa  mifericorde. 

A peine  le  Roy  étoit  arrivé  que  l’on  vit  tout  à coup  paroitre  deux  anges  Apparitioa 
tout  éclatans  de  gloire,  & d’un  afpedl  formidable,  lefquels  fe  préfentant  de-  de  deux- 
vaut  cette  multitude,  les  remplirent  de  fraïeur  & les  rendirent  comme  im-  Anee^  qui 
mobiles.  Le  Roy  futfaili  d’un  tremblement  univerfel,  qui  l’empèchoit  de  fe 
foûtenir.  Les  Eléphans  fe  tournant  contre  ceux  qui  les  conduifoient  & con-  ’**  *’ 

tre  les  troupes  qui  les  environnoient,  les  terraflérent  & les  foulèrent  aux  pieds. 

Le  cœur  de  Philopator  fût  fubitement  change,  & fa  fureur  fe  changea  en  mi- 
féricorde.  11  s’en  prit  à ceux  qui  n’ètoient  que  les  exécuteurs  de  les  ordres , 
il  les  aceufa  d’en  vouloir  h fa  vie  & à fa  Rojauté,  & ordonna  fur  le  champ 
qu’on  ôtât  les  liens  aux  Juifs,  & qu’on  les  mit  en  liberté. 

Delà  il  retourna  à Alexandrie , s’eftimant  fort  heureux  d’avoir  évité  ce  philopator 
danger  ; il  envoya  en  môme  tems  du  pain,  du  vin  & des  viandes  aux  Juifs  qui  comble  les 
e'toient  dans  l’Hippodrome,  afin  qu’ils  filfent  des  feflins  pendant  fept  jours;  juifs  de 
& les  renvoïant  enfuite  dans  les  lieux  de  leur  demeures,  il  écrivit  aux  Cou-  bienfaits* 
verneurs  des  Provinces  de  les  traiter  favorablement,  de  nefouftfir  pas  qu’on 
leur  falfe  aucun  reproche  de  ce  qui  étoit  arrivé,  comme  les  tenant  pour  inno-  • ■ 

cents  de  tout  ce  qu’on  leur  avoit  imputé.  Les  Juifs  en  mémoire  de  cette  heu- 
reufe  délivrance  erigérent  une  colomne  fur  l’embouchure  du  Nil , où  ils  dé- 
voient s’embarquer  pour  leur  retour , & inflituérent  une  fête  pour  célébrer 
tous  les  ans  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit  accordée  dans  cette  occalion.  Cette 
fête  ne  fe  fait  plus  parmi  eux  ; mais  on  aflurc  qu’on  l’y  a célébrée  pendant 


longtems. 

Le  Roy  Ptolémée  Philopator  eut  bientôt  béfoin  des  Juifs , qu’il  avoit 
délivrez  du  danger,  où  lui-même  les  l’avoit  expofé.  Ses  fujets  fe  révoltèrent 
contre  luy  ; mais  les  Juifs  luy  confervérent  une  fidélité  inviolable,  & l’on  en 
compta  jufqu’à  foLxante  raille  de  tuez  dans  une  bataille , qu’il  livra  à fcs  fujets 
rebelles.  (0  Quelque  tems  apres  il  mourut,  & laifla  fes  états  à Ptolémée  Epi- 
phanes  fon  fils,  âgé  feulement  de  quatre  ou  cinq  ans.  Antiochus  le  Grand 
Roy  de  Syrie  & Philippe  Roy  de  Macédoine  luy  déclarèrent  la  guerre,  réfolus 
de  le  dépouiller  & de  fe  partager  fes  états.  Les  Juifs  de  Paleftine  fe  déclarèrent 
pour  Antiochus  (ê)  reçurent  dans  Jéruiâlem  fon  armée  & fes  Eléphans,  & fà- 
voriférent  de  tout  leur  pouvoir  fes  Généraux  qui  aflîégeoient  la  garnifon  E-  ! 

Îyptienne  que  le  Roy  d’Egypte  avoit  dans  le  temple,  ou  dans  la  citadellé'de 
érufalcm. 

Pp  3 Antio- 
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Antiochus,  pour  reconnoître  l’afFeflion  des  Juifs,  écrivit  au  Général  de 
fes  troupes  ,(a)  qu’il  étoit  réfolu  de  rétablir  Jérufalem  dans  fon  ancienne  fplen- 
deur , & d’y  rapeller  les  habitans  qui  en  avoient  été  chalTez.  Il  leur  afligna 
de  grandes  Ibmmes  pour  achéter  des  animaux  qu’on  devoir  offrir  en  facrince, 
& le  vin,  l’encens  & l’huile  qui  dévoient  être  employez  dans  le  temple;  il 
leur  accorda  quatorze  centmeuires  de  froment  pour  les  farines  néceflîiires  dans 
les  facrifices , trois  cent  loixante  & quinze  mefures  de  fel , pour  le  même  ufage. 
11  veut  de  plus  que  l’on  fournifle  de  fes  épargnes  les  fommes  néceffaires  pour 
réparer  le  temple , & qu’on  donne  tous  les  bois  nételTaires  pour  l’entretien  de 
ces  édifices,  fans  exiger  aucuns  droits  royaux.  11  permet  aux  Juifs  de  vivre 
félon  leurs  loys  , & remet  aux  Prêtres,  aux  Minillres  du  temple  <&  aux  Séna- 
teurs de  la  nation,  les  tributs  que  l’on  levoit  pour  le  Roy.  Il  accorde  des 
exemptions  à ceux  qui  viendroient  habiter  dans  Jerufalem,  & accorde  la  li- 
berté à ceux  qui  avoient  été  pris  dans  la  guerre. 

Il  fit  de  plus  un  édit  pour  interdire  à tout  étranger  l’entrée  dans  le  tem- 
ple fans  le  confentement  des  Juifs , fait  la  môme  défenfe  aux  Juifs  qui  ne  feront 
pas  purifiez.  11  défend  améner  à Jérufalem  pour  vendre  la  chair  d’aucun  ani- 
mal déclaré  impur  par  la  loy,  comme  le  cheval , le  mulet , l’âne,  le  porc,  la 
panthère , le  renard , le  lièvre  &c.  11  ne  veut  pas  même  qu’on  y en  apporte  les 
peaux  1 ni  qu’on  y en  nourriife  aucun. 

Antiochus  donna  encore  dans  d’autres  occafions  des  marques  de  fon  af- 
fefrion  pour  les  Juifs  , & de  fa  confiance  tn  leur  fidélité.  Ce  Prince  palfoit 
pour  le  plus  heureux,  le  plus  vaillant  & le  plus  puilfant  Prince  de  fon  fiécle, 
& il  auroit  pu  jouir  en  paix  de  fa  bonne  fortune,  s’il  n’eut  point  déclaré  la 
guerre  auxRoniains.  Ceu.x-ci  le  vainquirent,  lui  ôtèrent  une  grande  partie 
de  fes  états,  & luiimpoférent  un  gros  tribut  il  mourut  quelque  tems  après 

(c)  laiffant  fês  états  à Seleucus  Philopator  fon  fils  aine;  Antiochus  Epiphanes 
fon  autre  fils  demeurant  à Rome  en  ôtage. 

Sous  le  régne  de  Seleucus  (<i)la  Judée  jouïfToit  d’une  paix  profonde,  & 
la  loy  du  Seigneur  étoit  religieufcmentobfervée  fous  le  bon  gouvernement  du 
Grand  Prêtre  Onias  III.  Les  Princes  étrangers  même  honoroient  le  temple  pat 
leurs  prèfens,  & ce  faint  lieu  étoit  rempli  de  gloire  8c  de  richeifes.  Un  cer- 
tain Simon  de  la  tribu  de  Benjamin  ayant  reçu  quelque  mécontentement  du 
Grand  Prêtre,  alla  trouver  Apollonius  Gouverneur  de  la  Phénicie  8c  luy  dit 
qu’il  y avoit  dans  le  temple  de  Jérufalem  de  riches  tréfors,  qui  étoient  un  ar- 
ent  mort  & inutile  & qu’il  feroit  aifé  de  les  faire  tomber  entre  les  mains  du 
my.  Apollonius  le  fit  incontinent  favoir  au  Roy  Seleucus,  qui  y envoya 
Heiiodore  Surintendant  de  fes  finances,  avec  ordw  ae  le  failir  de  tout  l’argent 
qu’il  trouveroit  dans  ce  faint  heu. 

Heiiodore  arrive  à Jérufalem , & demande  au  Grand  Prêtre  s’il  étoit  vrai 
qu’il  y eût  dans  le  temple  d’auflî  grandes  fommes  que  l’on  difoit:  Onias  ne 
le  nia  point,  mais  il  dit  qu’une  partie  de  cet  argent  étoit  des  dépôts  que  des 
veuves  & des  orphelins  y avoient  mis , comme  en  un  lieu  facré  & inviolable, 
que  le  relie  appartenoit  à un  certain  Jofeph,  qui  étoit  alors  en  grande  confidé- 
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ration  dans  le  pays;  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  toucher  à ces  depots,  que  ce 
fcroit  violer  la  faiiitete  du  temple  relbedé  par  tout  le  monde. 

Héliodore  infifta  & entreprit  d’exécuter  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  XVni 
Roy.  11  fe  tranl'porta  au  temple , & voulut  de  force  fe  faire  ouvrir  le  tréfor.  ^«Uorlor* 
Le  Grand  Prêtre  & les  Miniftres  du  temple  s’y  oppoférent,  le  peuple  accou-  '"end 
rut  au  bruit.  Au  même  moment  que  les  gens  d’Héliodore  fe  mirent  en  de-  îi’t.urec 
voir  de  forcer  les  portes,  ils  furent  frappez  d’une  terreur  foudaine  qui  les  ren-  <Ians  le 
verfa  & les  mit  hors  d’eux-niémes.  Tout  à coup  il  parut  un  homme  à cheval 
richement  vêtu,  qui  fe  ruant  avec  impétuofité  fur  Héliodore,  lefrapa  rude-  *' 
ment  des  pieds  de  devant,  celui  qui  montoit  le  cheval,  le  ménaçoit  en  mé-  p^r^’r'eux 
me  tems  de  luy  ôter  la  vie,  s’il  perfiftoit  dans  fa  réfolution  ; deux  jeunes  honv  A"g*s. 
mes  parurent  auffi  aux  côtez  d’Héliodore.  Ils  étoient  tout  éclatans  de  Hoire 
& luperbenient  vêtus,  & le  frapoient  fans  relâche.  ° 

Héliodore  fut  abbattu  par  terre;  on  le  réleva  tout  évanoui,  & hors  de 
luy-même,  & on  le, porta  hors  du  temple.  Il  demeura  quelque  tems  fans 
voix  & fans  mouvement,  comme  un  homme  mort.  Enfin  le  Grand  Prêtre 
Onias  craignant  les  fuites  de  cet  événement,  offrit  au  Seigneur  une  holtiefa- 
lutaire  pour  fa  gucrifon  ; & lorsqu’Onias  achévoit  fa  prière,  les  deux  mêmes 
jeunes  hommes  qui  avoient  fi  fort  mal  traitté  Héliodore,  luy  apparurent  de 
nouveau  & luy  dirent:  Remerciez  le  Grand  Prêtre,  car  c’eft  à fa  confidéra- 
tion  que  Dieu  vous  a conlcrvé  la  vie;  allez,  annoncez  par  tout  les  merveil- 
les de  la  puilTance  du  Seigneur.  Ayant  dit  ces  paroles,  ils  difparurent. 

Héliodore  ne  demeura  pas  longtems  àjérufalem:  Après  avoir  offert  des 
facrifices  d’aéfions  de  grâces,  il  s’en  retourna  vers  Seleucus,  & luy  raconta 
ce  qui  luy  étoit  arrivé;  &le  Roy  luy  ayant  demandé  s’il  connoiffoit  quelqu’un 
qu’on  pût  envoyer  pour  tirer  cet  argent  du  temple;  ,il  répondit:  Si  vous  avez 
quelqu’un  dont  vous  déliriez  vous  défaire,  vous  pouvez  lui  donner  cette  com- 
miflion;  car  certainément  il  y a quelque  vertu  divine  dans  ce  temple. 

Seleucus  Nicanor  délirant  d’avoir  auprès  de  foy  fon  frere  Antiochus  qui  XIX. 
ctoit  à Rome  en  otage,  y envoya  en  fa  place  fon  propre  fils  Demetrius;  niais  Andochus 
comme  Antiochus  étoit  en  chemin  pour  revenir  en  Syrie,  Seleucus  fut  mis 
à mort  par  Héliodore,  qui  vouloit  ufurper  la  couronne.  sri'e&''’ 

Le  Prince  Antiochus  étant  heureufement  arrivé  d.ins  le  pays,  fut  réconnu  y eft  cou- 
Royde  Syrie,  & furnomraé  Efifkme!,  comme  qui  diroit,  une  Divinité  qui  ronoéRoy. 
paroit  tout  à coup  & dans  le  plus  prelfant  béfoin.  Ce  jeune  Roy  fut  dans  la 
fuite  le  plus  grand  ennemi  des  Juifs  & le  plus  violent  perfécuteur  de  la  vraie  mJcc'h'- 
religion,  comme  nous  l’allons  voir.  Ses  peuples  mêmes  le  regardèrent  com- 
me un  furieux  & un  extravagant,  & quelqu’uns  au  lieu  lE Epiphanet , le  nom- 
moient  Ipimams,  l’infenfé. 

Il  faut  avouer  que  ce  fut  l’ambition  de  quelques  Prêtres  Juifs,  qui  donna 
occafion  aux  malheurs  de  leurs  compatriotes.  Jafon  fils  du  Grand  Prêtre  Si.  ^ xx.  ’ 
mon  II.  & frere  du  Grand  Prêtre  Onias  111.  qui  jouïffoit  alors  de  la  fouveraine  Jafon  trere 
fac'rificature,  étant  allé  à Antiochie,  acheta  la  charge  de  Grand  Prêtre  en  don-  du  Grand 
liant  au  Roy  Antiochus  trois  cent  foixante  talents  d’argent  par  an  & outre  cela 
quatre  vingt  talents  pour  d’autres  revenus  qui  apartenoient  au  Roy  dans  la  achète  1» 

Judée; 


7.  s 9.  &c. 
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grandfît  Judée.  Il  offrit  de  plus  cent  cinquante  talents,  fi  l’on  vouloit  accorder  ^ 
crificature.  ceux  de  Jérulalem  le  droit  de  Bourgeois  d’Antiochie,  & la  liberté  d’établir  à 
Jérufalem  un  Gymnafe,  ou  lieu  d’exercice,  pour  les  jeux  & les  exercices  pu- 
blics, comme  il  fe  pratiquoit  dans  les  principales  villes  delà  Grece;  les  Grecs 
qui  étoient  alors  dominans  dans  presque  tout  l’Orient,  étant paffionnez  pour 
ces  fortes  de  jeux  & les  aîant  mis  en  ^nd  honneur  dans  tous  les  pays  de  leur 
domination. 

Les  Tommes  que  Jafon  offroit  montoient  à trois  cent  quatre-vingt  dix 
talents  qui  font  de  nôtre  monnoye  un  million  oeuf  cent  cmatre-vingt  dix  huit 
mille  Livres,  en  l’expliquant  du  talent  hébraioue,  & feulement  neuf  cent 
quarante  neuf  mille  Livres, en  l’entendant  du  talent  d’Athènes;  nous  verrons 
ci-aprés  qu’il  fe  trouva  un  Prêtre,  qui  en  donna  encore  trois  cent  talents  da- 
vantage. C’eft  qu’alors  la  charge  de  Gouverneur  des  Juifs  étoit  annexée  à la 
dignité  de  Grand  Prêtre.  • 

XXI.  Jafon  étant  de  retour  à Jérufalem  , infpira  à plufieurs  de  fes  compa- 

jïfon  itt-  triotes  l’eftime  & l’affeélion  pour  les  exercices  des  Grecs,  dont  on  a parlé; 
Juifs  ^ trouva  que  trop  de  gens  qui  le  fécondèrent  dans  le  deffein  ou’il  avoit 
l’eftime  formé  de  détruite  l’antipathie  qui  étoit  entre  les  Juifs  & les  Grecs,  « de  don- 
pout  lei  ner  aux  Juifs  du  goût  pour  les  pratiques  & pour  la  religion  des  gentils.  Plu- 
cérémo-  Geurs  habitans  de  Jérufalem  le  vinrent  trouver  & luy  dirent:  Allons,  fâifont 
■Crées.'*  alliance  avec  les  nations  étrangères;  car  dépuis  que  nous  nous  fommes  fé- 
parez  d’elles,  nous  fommes  tombez  dans  une  infinité  de  disgrâces.  Us  bâ- 
tirent un  Gymnafe  à Jérufalem  où  l’on  s’exerqoic  tout  nuds  à la  courfe,  â la 
lutte , au  palet,  & à diverfes  autres  fortes  d’exercices  ; & pour  ne  pas  différer 
des  gentils,  lorsqu’ils  paroillbient  nuds , ils  firent  ce  qu’ils  purent  pour  ef- 
facer jufqu’aux  marques  de  leur  circoncifion , emploiant  pour  cela  l’art  des 
Chirurgiens. 

Ainfi  ils  quittèrent  la  religion  de  leurs  Peres,  renoncèrent  à l’alliance 
ab*  - lainf®.  fe  joignirent  aux  payens,  & fe  vendirent,  pour  ainü  dire,  pour  faire 
donnent le  iTial;  fe  tàilant  honneur  de  ce  qui  les  couvrait  de  confudon.  Jafon  abufant 
religion  de  de  l’autorité  queluy  donnoit  là  qualité  de  Grand  Prêtre,  dans  laquelle  il  étoit 
leursPercs.  entré  d’une  manière  fi  profane  , abolit  les  privilèges  que  les  Roy  s mêmes  de 
Syrie,  tout  payens  qu’ils  étoient,  luy  avoient  accordez  ; il  renverfa  tes  loys 
les  plus  facrées  & les  ufàges  les  plus  autorifez,  pour  leurs  en  fubfiituer  de 
nouveaux.  Ceux  qui  vouloient  avoir  part  à ces  beaux  exercices  du  gymnafe, 
étoient  obligez  de  pafTet  fous  le  Peiafits  qai  étoit  une  efpéce  de  bonnet  con- 
làcré  à Bacchus,  pour  marque  qu’ils  fe  dévoûoient  à cette  fauffe  Divinité,  à 
laquelle  le  gymnafe  étoit  confacré. 

A l’exemple  de  Jafon , les  Prêtres  inférieurs  méprifànt  le  temple  & les 
exercices  du  facré  Mmiltére,  accouroient  au  gymnafe  & s’étudioient  à rem- 
porter ks  prix  qu’on  y propofoit.  s’employant  à ces  chofes  avec  autant  d’ar- 
deur & d’émulation, que  s’il  eût  été  quedion  des  plus  grands  avantages. 

^Xni.  Quelque  tems  après  Cléopâtre  Reine  d’Egypte,  fœur  du  Roy  Antiochut 

Epiphanes.  étant  morte,  laifla  le  Royaume  à Ptolémée  Philometor  fon  fils, 

P'pnanci  j gnçore  jeune.  Epiphanes  aigri  contre  les  confciUers  du  jeune  Roy 

Philo- 


Dioi"  ^ b'  Google 


LIVRE  XXXI.  30Ç 

Philométor,  qui  prétendoient  qu’il  détenoit  injuftement  la  Cele-Syrie  & la 
Phénicie  qui  dévoient  apartenir  au  Pupille  Antiochus  Dieu.luy  déclara  la  guerre, 
fous  prétexte  que  la  régence,  du  Royaume  d’Egypte  luy  étoit  due , comme 
étant  Oncle  du  jeune  Roy,  il  s’avança  dans  la  Phenicie,&  dans  la  Judée  avec 
fes  troupes;  étant  arrivé  à Joppé , ville  lituée  fur  la  raéditerranée,  il  voulut 
voir  Jérufalem,  qui  n’en  cil  éloignée  que  d’environ  douze  lieués.  11  y fut 
reçu  magniHquement&  avec  tous  les  honneurs  poflibles  parJafon&  par  toute 
la  ville.  11  y Ht  Ibn  entrée  à la  lumière  des  Hambeaux , & parmi  les  acclama- 
tions de  tout  le  peuple.  Delà  il  retourna  en  Phénicie  avec  fon  armée,  & 
alla  en  Egypte,  comme  on  l’a  veu  ailleurs. 

Trois  ans  après  que  Jafon  fe  fut  intrus  dans  la  grande  facrificature,  il  XXïV. 
envoya  à Antioche  un  nommé  Menelaüs  pour  porter  au  Roy  les  fommes  dont  MeneUü* 
il  luy  écoit  rédevable,  & pour  le  confulter  fur  des  affaires  très  importantes:  *oate'riino 
Menelaüs  prolitade  cette  occaGon  pourfe  faire  donner  à luy-ménie  la  dignité  ficrificatu- 
dont  Jafon  étoit  revêtu  ; il  en  donna  trois  cent  talents  de  plus,  & obtint  ce  re  de  juifs, 
qu’il  iouhaitoit.  Etant  arrivé  à Jérulàlem,  Jafon  qui  ne  pouvoir  plus  y de-  ^-Macc. 
meurer  avec  honneur,  en  fortit  & fe  retira  dans  les  terres  des  Ammonites. 

Menelaüs  qui  avoit  promis  des  fommes  exorbitantes  pour  fe  faire  nom-  ,0"  lüwa’nt 
mer  Grand  Prêtre",  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  d’y  fatisfaire,  quoiqu’il  j.c.is». 
en  fut  fort  prelVé  par  Softrate  qui  commandoit  de  la  part  du  Roy  dans  la  for- 
tereffe  de  Jerufalem.  Antiochus  manda  à Antioche  & SoRrate  & Menelaüs, 
dépouilla  ce  dernier  de  fa  dignité,  & chargea  Lyfimaque  (bn  frere  d’en  faire 
les  fonctions  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fatisfait.  AinG  la  première,  la  plus  facrée, 
la  plus  augulle  clés  dignitezde  la  religion  du  Seigneur  étoit  en  proye  à l’am- 
bition & à la  cupidité  des  Prêtres.  C’elt  ce  qui  attira  fur  le  temple,  fur  eux- 
mêmes  & fur  tout  le  peuple  les  malheurs  que  nous  verrons  bientôt. 

Menelaüs,  pour  tacher  de  rentrer  dans  fon  employ,  fit  prendre  par  x.yr. 
Lyfimaque  dans  le  temple  de  Jérufalem  grand  nombre  devafes  prétieux,  dont  Mort  du 
il  fit  vendre  une  partie  à Tyr  & dans  d’autres  villes  pour  en  faire  de  l’argent,  ^ 
fit  préfent  de  quelqu’autres  de  ces  vafes  à Andronique , qui  avoit  un  grand  „[js'7li 
crédit  auprès  du  Roy,  & tacha  de  fe  faire  des  amis  puiffms  à la  cour,  afin 
qu’on  lui  rendit  la  fouveraine  facrificature.  Les  autres  Prêtres  aïant  été  in- 
formez de  cet  enlèvement,  le  firent  favoir  au  vray  Grand  Prêtre  Onias  III. 
qui  vivoit  encore  & qui  demeuroit  à Antioche  dépuis  les  troubles  furve- 
niis  à Jérufalem  à l’occafion  de  la  grande  facrificature.  Onias  en  ht  des  re- 
proches à Menelaüs,  & le  menaça  d’en  donner  avis  au  Roy.  Menelaüs  le 
prévint,  & porta  Andronique  qu’il  avoit  gagné,  à fe  défaire  d’Onias.  An- 
dronique alla  trouver  ce  vieillard,  qui  fetenoit  dans  Pazyle  de  Daphné  prés 
d’Antioche,  dans  la  crainte  des  embûches  de  Menelaüs.  il  lui  parla,  le  r.if- 
fura,  lui  promit  avec  ferment  qu’il  ne  lui  feroit  fait  aucun  mal,  & l’aïant  attiré  An  du  M. 
hors  de  f’azyle,  le  tua  inhumainement.  j8J4- 

Toute  la  ville,  ünt  les  Juifs  que  les  païens  regardèrent  cet  attentat  avec 
indignation,  & aufiitot  que  le  Roy  Antiochus  Epiphanes  fut  de  retour  de  Ci-  jron'iquc 
licie  où  il  étoit  allé  pour  réprimer  une  fédition,  on  vint  lui  faire  des  plaintes  meurtrie» 
de  l’afialfinat  d’Onias.  Antiochus  en  fut  touché  de  compafiionjcar  il  connoif-  d’Oma». 
Tom.  111.  Q.q  foit 
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foit  Onias,  ne  put  retenir  fes  larmes  entendant  parler  de  la  manière  indigne 
dont  il  avoitcte  traité,  ordonna  qu’Andronique  fut  dépouillé  de  la  pourpre, 
& qu’aprés  l’avoir  fait  ionominieufement  promener  par  toute  la  ville  pour 
lui  faire  ell'uier  la  honte  de  la  lâcheté,  on  le  mit  à mort  au  lieu  même  où  il 
avoit  tué  Onias. 

La  même  année  Antiocbus  Epiphanes  réfolut  d’entrer  pour  la  fécondé 
fuis  en  Egypte  & de  réduire  ce  royaume  àfon  obeïlTaiice.  Cette  guerre  ne  re- 
gardüit  point  les  Juifs;  mais  elle  ne  laifl'a  pas  de  leur  être  très  funcite  par  les 
fuites,  comme  on  le  verra  bientôt.  Dieu  permit  que  l’on  remarqua  en  l’air 
1.2.}  <ÿc.  plulieurs  lignes  funeftes  qui  étoient  comme  les  avant  coureurs  des  maux  dont 
AikIuM.  la  Judée  étüit  méiiacée-  Toute  la  ville  de  Jérufalem  vit  pendant  quarante  jours 
de  fuite  l’air  rempli  de  nuages  qui  repréfentoient  des  Cavaliers  vêtus  de  drap 
d’or,  de  cuiraffes  étincellantes,  armez  de  lances  & des  chevaux  de  bataille, 
rangez  les  uns  contre  les  autres  en  Elcadro  ns,  & s’avanqans  comme  pour  com- 
battre en  bataille  rangée;  on  y remarqua  aulli  comme  une  multitude  de  gens 
à pied , armez  d’épees  nues,  de  calques  & de  boucliers  , combattant  de  main 
à main,  & lançant  une  infinité  de  dards,  comme  dans  une  bataille  réelle. 

Ces  prodiges  répandirent  la  frayeur  dans  tous  les  cœurs;  on  nedoutoit 
point  qu’ils  ne  fullent  des  préfages  de  quelque  giicrre.  Tout  le  monde  étoit 
dans  l’attente  & dans  l’incertitude,  & les  plus  pieux  adreffoient  leurs  prières 
à Dieu,  afin  qu’il  luy  plût  détourner  les  fuites  funeftes  de  la  guerre  de  delfus 
fon  peuple,  ou  du  moins  de  lui  donner  un  fuccésavantageux  au  pays. 
XXVIII.  Antiochus  Epiphanes  étant  entré  dans  l’Egypte  avec  une  armée  formi- 
àjeruh.'"'  Jable,  pendant  que  fa  flotte  attaquoit  ce  païs  par  mer,  livra  la  bataille  à fon 
neveu  le  Roy  Ptolémée  Philométor,  lemit  en  fuite,  le  rendit  maître  delà  plu- 
part des  villes  du  pays , & s’attacha  enfin  au  fiége  d’Alexandrie.  Comme  il 
prelfoic  cette  puilTante  ville,  il  fe  répandit  un  bruità  Jérufalem  qu’il  avoitété 
tué.  A cette  faulfe  nouvelle,  Jafon  qui  avoit  été  dépouillé  de  là  fouverainc 
facrificature,  revint  précipitamment  du  pays  des  Ammonites  où  il  s’étoit  re- 
tiré , & fe  rendit  à Jérufalem  avec  environ  mille  foldats , attaque  la  ville  & 
l’emporte  malgré  la  réfiftauce  des  bourgeois.  Alenclaûs  fe  fauve  dans  la  ci- 
tadelle & abandonne  la  ville  à la  fureur  & à la  violence  de  Jafon,  qui  y fit  une 
grande  boucherie  de  ceux  qui  n’étoient  point  de  fon  parti. 

11  ne  demeura  pas  longtems  à Jérulalem.  Le  bruit  qui  s’étoit  répandu 
de  la  mort  d’Antiochus,  s’étant djflipé,  il  vit  bien  qu’il  avoit  tout  à craindre 
du  relientiment  d’Antiochus.  Il  fe  retira  de  nouveau  dans  les  terres  du  Roy 
d’Animon.  Ce  Prince  aïant  conçu  de  violens  foupçons  de  fr  fidélité,  le  vou- 
lut taire  arrêter  ; mais  Jafon  prit  la  fuite,  & fe  faitvaot  de  ville  en  ville  comme 
un  banni,  & un  homme  odieux  à tout  le  monde;  il  fe  retira  enfin  en  Egypte, 
&delà  à Lacédémone  où  il  crut  pouvoir  trouver  un  azyle,  à caufe  de  la  pa- 
renté qu’on  prétendoit  être  entre  les  Juifs  & les  Lacédémoniens;  mais  il  ny 
put  demeurer  en  feùreté;  il  mourut  enfin , & fon  corp»fut  Jetté  à la  voirie. 

Ce  qui  s’étoit  paflë  à Jérufalem  à l’occalion  de  la  faulfe  nouvelle  de  la 
mort  d’Antiochus  Epiphanes , aïant  été  rapporté  à ce  Prince,  il  prit  ce  pré- 
texte pour  contentée  lu  haine  qu’il  avoit  tontuë  contre  les  Juifs,  à pour  piller 
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les  richeflés  du  temple  , que  la  renommée  publioit  être  encore  plus  grandes  force 
qu’elles  n’étoient  en  ettét.  Après  donc  qu’il  eût  achevé  fa  campagne  en  Egypte^  & 

il  marcha  contre  Jérufalem,  menaçant  de  la  punir  comme  une  ville  féditicufe  ^ 

& qui  s’étoit  rejouîe  de  fa  prétendue  mort.  Les  Juifs  informez  de  fes  mau-  CeuMjuïlî. 

vailes  difpoCtions,  & craignant  les  effets  de  fon  refTentiment , lui  fermèrent 

les  portes,  & fe  préparoientà  lui  réfifter.  f.6.7  (ÿc. 

Mais  ceux  de  la  ville  qui  le  lavorifoient,  lui aîant ouvert  les  portes,  il  y 
entra  tout  en  fureur,  & ordonna  à les  foiJats  de  faire  main  ballé  fur  tout  ce 
qu’ils  rencontreroient.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  d’inhumanité , qu’en  An  ilu  M. 
l’efpace  de  trois  jours  on  compta  dans  jérufalem  quarante  mille  morts  &au-  jsja  avaa» 
tant  de  captifs  que  le  foldats  emmenèrent  & qu’ils  vendirent  coo^mc  prifon- 
mers  de  guerre. 

AntTocluis  fut  conduit  au  temple  par  Menelaûs  intrus  dans  la  grande 
facrificature  & un  des  premiers  auteurs  de  ces  maux.  Là  fans  témoigner 
le  moindre. rcfpect  pour  un  heu  fi  faint  & fi  vénérable,  il  prit  avec  fes  mains  'e^jeniple 
prophanesles  valcs  prétieux  qui  avoient  été  offerts  & confacrez  au  Seigneur,  * le  pille., 
par  les  anciens  Koys  de  Perfe  & de  Syrie,  & les  maniant  comme  des  chofes 
communes , il  les  ht  enlever  par  les  gens.  Il  fit  emporter  de  cette  forte  l’an- 
tel  d’or,  où  l’on  offiroit  le  partum;  le  chandelier  d’or  à fept  branches,  avec 
tous  les  inltrumens  qui  lui  apartenoient;  la  table  d’or  où  l’on  fervoit  les  pains 
depropofition,  lesballins,  les  coupes,  les  encenfoirs  d’or;  le  voile  prétieux 
qui  fernioit  l’entrée  du  faint,  les  couronnes , les  boucliers  d’or;  il  arracha  mê- 
me jufqu’aux  feuïlles  d’or  qui  couvroïent  les  portes  du  temple.  11  entra  dans 
l’intérieur  du  temple,  & fit  enlever  tous  l’orêlc  l’argent  qui  le  trouva  dans  les 
tréforsde  ce  faint  lieu , qui  confilfoienten  huit  cent  talents,  tant  en  or,  qu’en 
argent,  &qui  étoient  des  dépôts  jurqu’alors  facrez  & inviolables. 

11  ne  le  contenta  pas  de  piller  le  temple,  il  le  fouilla  en  offrant  fur 
l’autel  des  holocauites  une  truye,  & répajidant  le  fing  de  cet  animal,  que  les 
Juits  regardent  comme  impur,  fur  Vautcl  &dans  le  temple,  pour  marquer  un  te°mpi“pat 
plus  grand  mépris  de  ce  faint  lieu.  Dieu  fouiirant  alors,  pour  des  railonscon-  Anuoihus. 
nués  delui  feul,  cesimpiétez,  qu’il  auroit  punies  dans  d’autres  circonltan-, 
ces  avec  tant  de  févérité;  c’etoit  apparemment  pour  marquer  combien  il  avoit 
d'horreur  des  facriléges  commis  par  fes  propres  prêtres  intrus  contre  fa  vo 
lontédans  la  grande  lacrificature  & pour  fe  venger  du  mépris  qu’ils  avoient  ji'ph.An- 
témoigné  pour  fonfacréminittére,  en  préférant  les  vains  honneurs  du  gym- 
nafe,  aTcxercice  de  leur  charge.  Après  celaAntioclius  s’  en  retourna  à An- 
tiothe,  rempli  d’une  telle  prélomption , qu’il  ne  fe  croïoit  rien  d’inipollible. 

Les  hiltoriens  profanes  (é)  qui  parlent  de  cette  guerre  qu’Antiochus  ht  aux  CD 
® Juifs  & du  pillage  qu’il  fit  des  richclfts  de  leur  temple , en  reconiioidént  l’in-  ^,7,/ a 
jullicc,  & en  attribuent  la  caule  au  béfoin  qu’il  avoit  d’aigent,  pour  payer  s^ofeph» 
les  gros  tributs  qu’il  devoit  aux  Romains.  Uulnoi 

Quelques  années  après  (e)  Antiochus  envoïa  en  Judée  un  nommé  Apol  ^ '«rr** 

lonius  Intendant  des  tributs , ou  des  finances , avec  une  armée  de  vingt  deux 
mille  hommes.  Ce  n’étoit  ni  pour  faire  la  guerre  aux  Juifs,  ni  pour  les  ré-  Âpoibniu» 
primer , puisqu’ils  ne  faifoient  aucun  mouvement  & qu’ils  lui  étoient  parfai-  eft  envoii 
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fc)  tement  fournis.  C’étoit  pour  ijavager  & défoler  la  province  & ramalTer  de 
An  tlu  rargent.  Apollonius  étant  donCvcntré  dans  la  Judée  fans  trouver  aucune  ré- 
finance,  pilla  les  villes  & les  campagnes,  fit  mainbaflé  fur  tout  ce  qu’il  ren- 
contra  de  Juifs  & ne  referva  que  les  femmes  & les  enlans,  dans  le  deffein  de 
(ü  I.  Macc.  les  vendre  comme  captifs. 

ijo.  11  vint  cnfuite  à Jtrufalem  en  apparence  avec- un  efprit  de  paix,  & y de- 

meura fans  marquer  aucune  mauvaile  volonté  jufqu’au  jour  duSabbath;  alors 
voïant  les  Juifs  en  repos  tout  occupez  des  exercices  de  leur  religion,  & ne 
fongeant  pas  même  à fe  défendre,  tout  d’un  coup  il  commande  à fes  gens  de 
' prendre  les  aimes  & de  tailler  en  pièces  ceux  qui  s’étoient  rendus  au  temple, 

f)uis  Cl  urant  dans  la  ville,  il  l’abandonna  au  pillage, y mit  le  feu,  & abbattit 
CS  murailles  & plufieurs  ma:füns,uia  tous  ceux  qu’il  rencontra , prit  pluficurs 
captifs  d’entre  les  femmes  & les  enfans  nnnr  Ipr  rédm'rp  en  pfclavairp  Xr 


XXX IV. 
Le  temple 
«lu  Sei- 
gneur eft 
deponiJé 
Ht  al)an- 
doené. 


pour  les  réduire  en  efdavage,  & les 

vendre  à prix  d’argent. 

Alors  on  vit  le  temple  du  Seigneur  non  feulement  profané,  mais  entière- 
ment abandonné,  les  facrifices  interrompus,  le  lieu  faint  profané  & foulé 
aux  pieds  des  gentils,  & cette  profanation  dura  trois  ans  & demi.  Antio- 
chus  fit  bâtir  dans  la  cité  de  David  & prés  le  temple,  une  citadelle  qu’il  for- 
tifia par  de  bonnes  tours  & de  fortes  murailles.  11  y mit  une  groife  garnifon 
de  fes  troupes  qui  fâifoient  de  fréquentes  forties  fur  ceux  des  Juifs  qui  vou- 
loient  aller  au  temple,  les  dépouïlloient  & les  maltraittoient;  de  manière  que 
les  Juifs  quittèrent  non  feulement  le  temple,  mais  meme  la  ville  dejérufàlcm. 
les  Macci-  Pendant  qu’on  perfécutoit  ainfi  les  Juifs  dans  toutes  leurs  villes,  les  Sa- 
Wes  fe  re-  maritains  craignant  qu’on  ne  les  confondit  avec  ce  peuple  dont  ils  fuivoient 
Îe7c'w''crt'/  loys»  «St  avec  qui  dans  d’autres  occafions  ils  fevantoient  d’avoir  la  même 
a.Afa-cV.  origine,  s’adreifétent  à Antioclius,  lui  cxpofcnt  qu’ils  étoieut  Sidoniens  & 
a?,  jofeph.  nullement  Juifs,  le  prièrent  de  ne  pas  permettre  qu*on  les  enveloppât  dans 
la  même  caufe  que  ce  peuple  ave<^  qui  ils  n’avoient  rien  de  commun.  Epi- 
/jr/Af.  7.  piianes  éciivoit  donc  à y\pollonius  fbn  Intendant,  lui  dilant  de  ne  pas  con- 
An  du  M-  fondre  les  Samaritains  avec  les  Juifs,  & de  faire  dédier  à Jupiter  le  Grec  un 
ï8j7.3vant  temple  qu’ils  avoient  fur  le  mont  Garizim,  & qui  n’avoit  été  jufqu’aJors  dc- 
J.G.  !<;.  dié  a aucune  Divinité  p.articuliére. 

ün  voit  pourtant  dans  le  deuxième  Livre  des  Maccabées , que  le  temple 
des  Samaritains  étoit  confacré  à Jupiter  l’Hofpitalier  ou  l’étranger  ; c’eft 
qu’apparemnient  Apollonius  avoit  entendu  ce  Jupiter  fons  le  nom  de  Jupi- 
ter le  Grec,  pu  plùtoff  qu’Antiochus  changea  de  fentiment  dans  la  fuite. 

Cependant  plufieurs  Juifs  pour  éviter  les  maux  qu’on  leur  fàifoit,  & pour 
n’étre  pa:>  obligez  de  fe  fouiller  p.irle  commerce  des  gentils,  fe  retirèrent  en 
diflérens  endroits,  les  uns  dans  une  folitude,  les  autres  dans  une  autre.  Les 
Alaccabées,  dont  on  aura  occafion  de  parler  fbuvenr  dans  la  fuite, le  di/tin- 
guérent  pas  leur  attaclienient  fidel  à la  religion  de  leurs  pères.  Ils  ctoient 
prêtres  du  Seigneur , fils  d’un  vieillard  nomme  Mathafias  de  la  race  facerdotale 
de  loïarib,  voïant  la  dêfolation  de  la  ville  fainte  & la  profanation  du  temple, 
ils  le  fauvérent  de  Jêrufalem  où  ils  fàilbient  leurs  fondions,  & fe  rendirent 
à Alodiû  leur  paaie,  petite  ville  fituée  prés  Diolpolis  à dix  lieues  en  vit  on  de 
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Jérufalem.  Mathaflas  avoit  cinq  fils  ; favoir  Jean  furnommé  GfflJÆ;  Simon 
lurnoinmé  Thafi,  Judas  lUrnommé  ÎVlaccabée,  Eleazar  furnommé  Abaron, 

& Jonathas  furnommé  Apphus. 

On  croit  que  le  nomMaccabée  eft  une  abrégé  de  certains  mots  hébreujr, 
qui  fignifient:  Qui  eji  femblable  à vous  parmi  les  Dieux.  Paroles  qui  font  tirées  du 
livre  âe  1 Exode,  (a)  Judas  Maccabée  donc  avec  neuf  autres,  s’étant  ihuvé  de  W 
Jérufalem,  lé  retira  dabord  dans  des  montagnes  inacceflîbles,  loin  delà  com- 
pagnie  des  hommes,  n’aiant  pour  toute  nourriture  que  des  herbes  fauvages  & 
des  racines,  dans  la  crainte  de  fe  fouiller  par  l'ufage  des  chofes  impures  & con- 
facrées  aux  Idoles. 

Tout  cela  n’étoit  encore  que  le  prélude  de  ce  que  le  Roy  Antiochus  de-  :xxxv. 
voit  faire  endurer  aux  Juits.  Ce  Prince  fit  publier  un  édit  dans  tous  fes  états  Andochuj 
qui  ordonnoit  à tous  fes  iUjefs  fous  peine  de  la  vie,  de  fe  réunir  dans  une  feule  oKbnne” 
religion  & de  quitter  leurs  loys&lcurs  coutumesanciennes pourfeconlormer  aux  Juif» 
à la  religion  & aux  !oys  des  Grecs.  La  plupart  des  payons  peu  attachez  à leur 
culte,  &d’ailleurs  perfuadez  que  l’on  pouvoitaliier  le  culte  de  plufieurs Dieux  ‘•“"‘j*' 
cnfeniblc,  & que  les  Grecs  non  plus  que  les  Orientaux  n’adoroient  que  le**"*®^* 
folcil,  la  lune,  les  élémens,  ou  des  hommes  diviniléz,nefe  mirent  pas  beau- 
coup en  peine  de  s’oppofer  aux  ordres  d’Epiphanes.  Il  n’y  avoit  que  les  Juifs, 
delà  part  de  qui  on s’attcndoit  de  trouver  de  la  contradiction , «St  c’étoit  aulli 
principalement  à eux  qu’on  en  voulait. 

C’ell  pourquoy  le  Koy  envoya  en  Judée  un  certain  vieillard  nommé  A- 
thenée,  avec  commandement  de  confacrer  le  temple  de  Jérufalem  à Jupiter 
Olympien,  & celui  de  Garizim  à Jupiter  l’Hofpitalier  ou  l’étranger,  Athé-  'njuiirfe 
née  appuyé  de  l’autorité  des  Gouverneurs  de  la  Province,  exécuta  fes  ordres,  avec  onlre 
Les  Gentils  s’y  foûmirent  fans  peine.  Les  Saniaritiiins  obéirent  volontiers;  de  conia- 
plulieurs  Juifs  craignant  les  mauvais  traitemens  <&  préférant  la  perte  de  leurs  !' 
religion  à celle  de  leurs  biens  «St  de  leurs  employs  , fe  rendirent  de  même,  wneVr” 
& abandonnèrent  la  religion  de  leurs  pères.  i Jupiter 

Alais  d’autres  en  allez  grand  nombre,  craignant  de  fuccoinber  au.x  tour-  Olympien, 
mens,  aimèrent  mieux  quitter  leurs  demeures  «St  fe  cacher  dans  les  antres  «St 
dans  les  cavernes  des  montagnes,  que  de  fe  rendre  participans  des  facrifices 
impies,  que  l’on  olfroit  chaque  mois  .iu\  faux  Dieux,  le  jour  de  la  naiflunce 
du  Kov , ou  le  jour  de  fon  avènement  à la  couronne. 

On  «n  ofiVoit  aulli  de  particuliers  à la  fête  de  Bacchus,  que  le  Roy  hon-  XX.^ViL 
noroit  d’un  culte  particulier.  Ce  jour  là  on  contraignait  les  Juifs  d’aller  par 
les  rués  couronnez  de  lierre  en  l’honneur  de  ce  faux  Dieu.  De  plus  ceux  de  ^febrTe» 
Ptolémaïde  fuggérérem  à Antiochus  de  publier  un  édit  dans  les  villes  desGen-  i jétufa- 
tils  voifins  de  la  Judée,  qui  leurs  permît  ou  meme  qui  les  obligeât  de  con-  lem. 
traindre  les  Juits  qui  demeuroient  parmy  eux,  à facrifier  aux  Dieux  de  ces 
peuples,  avec  permilHon  de  mettre  à mort  ceux  qui  refuferoient  de  fe  foii- 
mettre  à ces  ordonnances.  C’étoit  un  piège  qu’on  tendoit  aux  Juifs,  & c’étoit 
mettre  les  armes  en  main  aux  païens  , «St  les  autorifer  à leur  faire  tout  le  mal 
qu’ils  voudroient.  Aulfi  dez  lors  on  ne  vit  dans  la  Judée  & dans  toutes  les 
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villes  &.  les  Provinces  des  environs  que  violences,  & que  tortures  employées 
contre  ceux  des  Juifs  qui  avoient  la  confiance  de  demeurer  attachez  aux  loys 

de  leurs  pères.  , r . 

Dépuis  que  le  temple  du  Seigneur  fût  confacré  à Jupiter  Olympien,  ce 
lieu  autrefois  U pur  & fl  vénérable,  ne  fut  plus  rempli  que  de  dinbluttons,de 
fellins  profanes  & d’aftions  de  débauche.  Des  hommes  impudiques  avec  des 
femmes  perdues  entroient  dans  ce  fknétuaire , dont  auparavant  l’entrée  étoit 
interdite  non  feulement  aux  païens,  mais  aux  Juifs  mêmes  qui  n’étoient  pas 
exactement  purifiez.  L’autel  étoit  chargé  de  viandes  impures  & interdites 
par  la  loy  de  Dieu.  Il  n’y  avoit  plus  dans  Jérufatem  n’y  obfervance  de  fab- 
bat,  ni  de  jours  de  fête;  il  n’étoitpas  même  permis  de  le  déclarer  Juif  & de 
faire  profeflion  de  la  loy  de  Moyfe. 

Deux  femmes  aïant  été  actufées  d’avoir  circoncis  leurs  enfims,  furent 
menées  publiquement  par  la  ville,  portant  pendus  à leurs  mammellcs  ces  mê- 
mes enfans,  qui  furent  enfuite  précipitez  du  haut  des  murailles  qui  donnoient 
fur  des  rochers  afreux  & éfearpez.  On  ufa  d’une  pareille  cruauté  envers 
d’autres  femmes,  dont  les  enftns  fe  trouvèrent  circonds,  & ceux  qui  leur 
avoient  prêté  leur  fecours  pour  cette  aâion , furent  traitez  de  même.  Quel- 
ques Juifs  s’étant  alTemblez  dans  des  cavernes  voifines  de  Jérufalem,  pour  y 
célébrer  le  jour  du  fabbat;  dezque  le  Gouverneur  de  la  ville  en  eût  connoif- 
fance,  il  envoïa  contr’eu.x  du  monde  qui  les  enveloppa,  & fit  mettre  le  feu 
à l'entrée  de  ces  cavernes,  en  forte  que  les  Jui&  furent  tous  confumez,  fans 
ôfer  feulement  fe  mettre  en  défenfe , à caufe  du  refpeél  qu’ils  avoient  pour  le 
repos  du  fabbat. 

On  avoit  érigé  des  autels  impies  dans  toutes  les  villes  de  Juda,  & on 
contraignoit  chaque  chef  de  famille  de  donner  des  marques  de  fon  attache- 
ment fuperflitieux  au  paganifme,  en  offrant  de  l’encens  fur  des  autels  portatifs 
ou  des  trépieds  que  l’on  apportoit  aux  portes  des  maifons  ou  dans  les  places 
publiques.  On  déchira  les  livres  de  la  loy  que  l’on  trouva  dans  les  fynago- 
^es,  ou  dans  les  maifons  particulières,  & on  les  jetta  au  feu;  on  pümffoit 
de  mort  ceux  qu’on  pouvoit  convaincre  de  les  avoir  confervez  ou  cachez, 
telle  fut  la  rigueur  dont  on  ufj  dans  la  Judée  envers  ceu-X  des  Juifs  qui  de- 
meurèrent attachez  à la  loy  du  Seigpeur. 

Ils  n’étoient  pas  mieux  traitiez  dans  les  autres  villes  de  Palefline,  de 
Phénicie  & de  Syrie.  Antiochus  étant  informé  que  malgré  fes  ordonnances, 
plufieurs  Juifs  perfilloient  à ne  vouloir  pas  manger  des  viandes  défendues  par 
la  loy,  donna  un  nouvel  édit,  qui  vouloir  qu’on  les  y contraignit  par  les 
tourmens  & qu’on  emploïàt  les  dernières  rigueurs  pour  les  y forcer.  On 
amena  en  la  préfence  à Antioche^}  un  vieillard  vénérable,  âgé  de  quatre  vingt 
dix  ans,  d’un  vilage  grave  & dont  la  veuë  leuleinlpiroit  du  refpeél,  fort  con- 
nu dans  la  ville  pour  fa  probité  & célébré  pour  la  connoiffance  profonde  qu'il 
avoit  des  loys  de  fa  religion,  il  étoit  regardé  comme  le  chef  des  Juifs,  & il 
les  foùtcnoit  dans  le  devoir  par  fon  autorité  & par  fon  exemple. 

On  préfenta  donc  devant  le  Roy  le  vieillard  Eleazar,  & on  voulut  lui  per- 
suader d’abord  par  douceur  de  manger  de  la  chair  de  porc;  comme  on  vit 
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qu’il réfiftoit  avec  courage,  on  entreprit  de  l’y  forcer,  & on  lui  ouvrit  pour 
ctla  la  bouche  avec  force  ; mais  il  refuià  toujours  conftamment  de  goûter 
d’une  viande  impure,  aimant  mieux  endurer  toutes  fortes  de  tourmens,  que 
de  violer  la  moindre  des  loys  de  fon  Dieu.  Ceux  qui  étoient  préfens  touchez 
d’une  iaulfe  compalBon  pour  l'on  grand  âge,  &pour  l’ancienne  amitié  qu’ils 
lui  portoient,  effarèrent  de  le  porter  à feindre  au  moins  de  faire  ce  que  le  Roy 
fouhaitoit.  Ils  le  prirent  à part,  & le  prièrent  par  tout  ce  qu’ils  crurent  le 
plus  propre  à le  toucher , de  conlidcrcr  ion  âge , & de  trouver  bon  qu’au  moins 
on  lui  apportât  des  viandes  dont  il  eü  permis  aux  Juifs  de  manger, & qu’il  en 
ufât  en  la  préfence  du  Roy,  afin  qu’on  pût  dire  à ce  Prince  qu’il  avoit  obeï  à 
fes  ordres,  & qu’ainli  on  lui  fauvàt  la  vie. 

JVlais  il  répondit  qu’ri  aimoit  mieux  fouffrir  mille  morts  que  de  confen- 
tir  à ce  qu’oii  dcmandoit  de  lui  j car  il  n’elt  pas  digne  de  Page  où  nous  fora- 
mes,  ajoùta-t’il,  d’ufer  de  cette  feinte,  qui  léroitun  piège  à pluüeurs  jeunes 
gens , lelquels  le  perfuadant  qu  Eleazar  à Page  de  quatre  vingt  dix  ans  auroit 
luccombc  à la  crainte  de  la  mort,  & auroit  abjuré  le  Judailme,  pourroient 
fe  porter  à fuivre  mon  mauvais  exemple.  Amii  je  chargerois  ma  mémoire 
d’un  opprobre  éternel,  & j’attirerois  fur  ma  vieillelfe  l’execration  de  tous  les 
frécles. 

Dez-qu’il  eût  proféré  ces  dernières  paroles,  on  le  traîna  au  fuplice  avec  XLi. 
une  dureté  impitoïable  ; les  païens  attribuèrent  à orgueïl  les  paroles  que  Ion 
zélé  lui  avoit  fait  proférer.  Et  étant  prêt  de  mourir  fous  les  coups  dont  on 
l’accabloit , il  jetta  un  profond  foupir,  en  difaut:  Seigneur,  vous  lavez  qu’a-  * 
yant  pu  me  délivrer  de  la  mort,  en  violant  vos  préceptes,  ou  même  cntèig- 
nant  de  lesvioler,  jelbufiie  en  mon  coips.de  très  fcnfibles  douleurs  puais  dans 
mon  anie  jeleiis  une  vraie  joie  de  les  endurer  pour  votre  crainte.  Je  vous  prie 
de  recévüir  ma  vie  comme  un  Ihcrifice  ,&  de  recevoir  mon  efprit  entre  vos  mains. 

A'hIî  mourut  Eleazar  laillant  à tous  les  liècles  & à fa  nation  en  particulier,  un 
illultre  exemple  de  génerolité  & de  mépiis  de  la  mort,  & une  excellente  le- 
qon  pour  ceux  qui  font  élevez  audelfus  des  autres,  qu’il  ne  fuffit  pas  que  leur 
vie  & leur  conduite  l'oit  pure  & irrtpréhenlible,  mais  qu’il  faut  même  qu’elle 
paroille  telle  aux  yeux  des  hommes,  auxquels  ils  doivent  l’exemple. 

Après  le  liiplice  du  vieillard  Eleazar  un  prélenta  au  Roy  iîntiochus  fept  XUl 
freres,  fils  d’une  même  merc  & dont  le  pere  étoit  apparemment  décédé.  Ces  M-'uyre 
Ê-pt  freres  avoïent  toujours  paru  conlfamment  attachez  à leur  religion  , & 
avoient  refufé  d’obeir  aux  ordres  d’iVntiochus.  Ce  Prince  apres  les  avoir  in-  cUlcj  &. 
terrogè , les  trouvant  inébranhbles,  ordonna  qu’on  leur  fit  fouffrir  divers  de  leur 
genres  de  fuplices.  D’abord  on  les  irapa  à coups  de  fouets  & d’efeourgées.  «nere. 
Alors  l’ainé  dit  au  Koy;  Çlu’attendez-vous  de  nous  par  ces  fuplices;  nous 
fomnies  prêts  de  mourir  plûtolf  que  de  violer  les  loys  de  nos  peres  {/i  de  no- 
tre  nation.  Antioclius  en  colère  fit  chauffer  fur  un  grand  feu  «des  poêles  & <1uMîs?7. 
des  chaudières  & lorsqu’elles  turent  toutes  brùlontes,il  commanda  qu’on  cou-  avant  JC. 
pât  la  langue  à celui  qui  lui  avoit  parlé  fi  librement,  qu’on  lui  arrachât  la  peau 
de  la  tête,  qu’on  lui  coupât  les  extrémitez  des  pieds  & des  mains,  à la  veuë  _ 
de  fa  tuere  & de  l'es  Itérés,  & qu’aprés  cela  ou  le  jettât  dans  la  poêle  rrdentc 
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pour  y être  brûle'.  A ce  fpectacle  qui  feifoit  frémir  les  aflîfbns,  les  Maccabe'es 
s’encourageoient , difant:  Le  Seigneur  décharge  à préfent  fur  nous  fa  jufte  in- 
dignation, mais  le  tems  viendra  qu’il  nous  regardera  avec  là  mifericorde  or- 
dinaire. 

• Après  la  mort  de  ce  premier,  on  prit  le  fécond  desfept  frères,  & on  lui 

arracha  la  peau  de  la  tête,  en  lui  difant  néanmoins  qu’il  pou  voit  s’épargner  ce 
tourment,  s’ilvouloit  obéir  aux  ordres  du  Roy  ; mais  il  répondit  en  hébreu: 
Je  n’en  ferai  rien,  après  quoi  il  fut  traité  comme  fon  frere  ainé.  En  mourant 
il  adreffa  fa  parole  à Antiochus  & lui  dit:  Vous  nous  faites  perdre  la  vie  pré- 
fente,  mais  le  Roy  du  monde  nous  réfufcitera  un  jour  pour  la  vie  éternelle. 

Enfuite  on  prit  le  3e.  & on  lui  dit  de  donner  fa  langue  qu’il  préfenta 
aulTitôt;  on  la  lui  coupa,  de  même  que  les  mains  qu’il  offrit  d'un  air  confiant 
& intrépide,  de  manière  que  le  Roy  & tous  les  affiltans  ne  pouvoient  allez 
admirer  un  fi  grand  courage.  Il  mourut  dans  ces  fuplices,  de  même  que  fon 
quatrième firere;  lequel  dit  en  mourant:  Il  vaut  mieux  fouffrir  de  la  part  des 
hommes,  que  de  vivre  en  violant  la  loi  de  Dieu;  nous  efpéronsun  jour  ré- 
fufci ter  pour  une  vie  nouvelle,  mais  vous,  dit-il,  en  pariant  au  Roy,  vous  ne 
réfufciterez  point  pour  la  vie. 

Les  bourreaux  fe  faifirent  du  cinquième,  & on  lui  fit  fouffrir  les  mêmes 
tourmens  qu’àfesfreres;  & au  milieu  de  fon  fuplice  il  adreffa  fa  parole  au  Roy 
& lui  dit:  vous  exercezàprefent  contre  nous  votre  puiffance,&  vous  croies 
être  Quelque  chofe  au  deffus  de  l’homme,  mais  ne  vous  y trompez  pas;  vous 
êtes  dans  la  main  de  Dieu , & vous  fentirez  bientôt  les  efièts  terribles  de  fa 
vengeance  & de  fa  colère  contre  vous. 

Le  fixiéme  aïant  été  amené  & tourmenté  comme  fes  freres,  lorsqu’il  fut 
prêt  de  rendre  l’efprit,  dit  au  Roy:  Necroïezpas  que  les  maux  que  vous  nous 
faites  foufirir foïent autre  chofe  que  la  jufle  peine  de  nos  pêchez;  mais  fi  nous 
fommesexpofez  à ces  épreuves,  ne  vous  fia  ttez-pas  de  demeurer  impuni,  aïant 
entrepris  de  combattre  contre  Dieu  même  & contre  fon  temple  faint 

La  mere  de  ces  SS.  Martyrs  les  voïant  ainfi  expirer  à fes  yeux  dans  le* 
tourmens,  non  feulement  ne  plaignoit  pas  leur  fort,  mais  elle  les  eflimoit 
heureux,  les  encourageant  par  fes  difeours,  en  leur  difant  que  lïieu  leurren- 
droit  un  jour  une  meilleure  vie  en  récompenfe  de  celle  qu’ils  méprifoient  alors 
pour  fon  fervice  & pour  fa  gloire. 

Antiochus  étonné  du  courage  de  ces  jeunes  hommes,  effaïa  de  gagner 
au  moins  le  feptiéme  oui  étoit  le  plus  jeune.  II  emploïa  & les  carefl'es&lcs 
promeffes  pour  tâcher  ae  le  vaincre.  11  lui  dit  qu’il  le  combleroit  de  biens  & 
d’honneurs,  & qu’il  le  mettroit  au  rang  de  fes  favoris,  s’il  vouloit  obéir  aies 
ordres  & abandonner  la  loy  de  fes  peres  ; mais  le  jeune  homme  méprifa  les  oH'res 
du  Roy,  & témoigna  encore  plus  de  fermeté  que  fes  freres. 

XUn.  On  fit  venir  & mere , & le  Roy  l’exhorta  d’infpirer  à fon  fils  des  fentimens 
Um7rédet  raisonnables,  qu’il  épargnât  fa  jeunelfe  & qu’il  profitât  des  bonnes  volon- 
fept  freres  9“’**  ^'oit  pour  lui.  La  mere s’aprochant , parla  à fon  fils  en  hébreu,  afin 
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voos,qne  je  vous  àî  porté  pendant  neuf  mois  dans  mon  fein,  cjne  je  vous  ai 
nourri  pendant  trois  ans  de  mon  lait,  & que  je  vous  ai  élevé  julqu’à  l’âge  où 
vous  êtes.  Souffrez  courageufement  à l’exemple  de  vos  freres,  afin  que  je 
vous  revoie  de  nouveau  avec  eux  dans  la  réfurrection  que  nous  efpérons. 

Comme  elle  parloir  encore,  ce  jeune  homme  s’écria  : Qu’attendez-vous 
de  moi?  Je  n’obeïs  point  au  commandement  du  Roy  i mais  à la  loy  de  Dieu, 

3ui  nous  a été  donnée  par  Moyfe.  Mes  freres  qui  font  morts,  font  entrez 
ans  la  jouïHànce  de  la  vie  éternelle;  mais  pour  vous,  vous  fouifrirez  au  ju- 
gement de  Dieu  la  peine  que  vôtre  orgueil  a méritée.  J’efpére  que  la  colère 
de  Dieu,  qui  elt  allumée  contre  nôtre  nation,  tombera  à ma  mort  & à celle 
de  mes  freres.  Le  Roy  irrité  commanda  qu’on  le  traitât  avec  encore  plus  de 
rigueur  que  Tes  freres,  &le  jeune  homme  rendit  l’ame  au  milieu  des  luplices 
avec  une  conftance  incroïable.  La  mcre  de  ces  faints  martyrs  mourut  la  der- 
nière. On  dit  (rt)  que  voïant  fes  fils  morts  en  fa  prélénce,  elle  fejetta  d’elle- 
niéme  dans  un  bûcher  ardent  qui  étoit  là , làns  vouloir  permettre  qu’aucun 
homme  mit  la  main  fur  elle. 

Ceux  qui  alloient  de  la  part  du  Roy  Antiochus  Epiphanes  dans  chaque 
ville  deJudée,poury  faire  exécuter  fes  édits,  qui  portoient  que  tout  le  monde 
fans  exception  facrifiat  aux  Idoles,  étant  arrivez  à la  petite  ville  de  Modin, 
s’adreflerent  à Mattliatias  pere  de  cinq  fils  furnommez  Maccabées,  dont  on  a 
parlé  ci-devant;  & lui  dirent;  vous  êtes  le  premier  & le  plus  confidérable  de 
cette  ville;  venez  le  premier  exécuter  les  ordres  du  Roy,  comme  ont  fait  tou- 
tes les  nations  qui  lui  font  foumilés;  imitez  Juda  & Jérufalem,  qui  ont  obéi  à 
fes  volontez,  & vous  ferez  vous  & vos  fils  comblez  de  richelTes  & d’honneurs, 
& le  Roy  vous  recevra  au  nombre  de  fes  amis;  mais  Matthatias  haufTant  fa  voij, 
leur  répondit:  quand  toutes  les  nations  du  rùonde  obeïroient  au  Roy  Antio- 
chus, & que  toutlfraël  abandonneroit  la  loy  du  Seigneur,  mesenfans,  mes 
freres  & moy  demeurerons  toujours  conltamment  attachez  à la  loy  de  nos 
peres.  A Dieu  neplaife  que  nousenufions  jamais  autrement.  Nous  n’obeï- 
rons  pas  à ces  ordres  d'Antiochus,  & nous  ne  violerons  point  la  loy  de  nôtre 
Dieu. 

A peine  eut-il  ceflTé  de  parler,  qu’un  certain  Juif  s’avança  pour  facrifi«| 
aux  Idoles  devant  tout  le  monde,  for  l’autel  qu’on  avoir  drelfé  dans  la  ville 
deiModin.  Matthatias  l’aïant  veu,fb  fentit  pénétré  de  douleur  & d’émotion, 
& fon  zélé  s’étant  allumé,  il  fe  jetta  fur  cet  homme  & l’^orgea  fur  l’autel 
ntéme  où  il  étoit  prêt  de  facrifier.  11  tua  en  même  tems  l’officier  qui  avoit  été 
envoyé  de  la  part  du  Roy,  pour  contraindre  les  Juift  à facrifier.  La  loy  de 
RloyléC")  vouloir  qu’on  mit  à mort  furie  champ  & fans  forme  de  procès  ceux 
qui  étoient  convaincus  de  vouloir  induire  le  peuple  à abandonner  le  Seigneur 
& à fuivre  des  Dieux  étrangers.  C’elt  ce  qui  autorife  l’action  de  Alattnatias 
en  cette  circonllance. 

En  même  tems  il  renverfe  l’autel  profane  & crie  à liautc  voix  dans  la 
ville:  que  tous  ceux  qui  font  zélez  pour  la  loy,  & qui  veulent  demeurer  fer- 
mes dans  l’alliance  du  Seigneur,  fe  joignent  à moy  & me  fuivent,  & Ibns 
plus  délibérer,  il  quitte  fa  patrie,  abandonne  tout  ce  qu’il  avoit  dans  la  ville 
Tom.  lU.  Rr  & 
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& s’enfuit  dans  les  montagnes  avec  fcs  fils.  Cet  exemple  de  réfolation  in-' 
fpira  le  courage  à plufieurs  Juifs , qui  défiroient  vivre  félon  la  loy  & la  jufti- 
ce,  lefquels  le  retirèrent  de  même  dans  les  lieux  efcarpcz  & inacceflib les  avec 
leurs  femmes,  leurs  enfans  & leurs  beftiaux,  préférant  cet  efpéce  d’exil  vo- 
lontaire , au  danger  de  fuccomber  aux  tourmens  & aux  foUicitations  de  ceux 
qui  les  prelfoient  de  fe  rendre  aux  intentions  du  Roy. 

^LVi  Les  Officiers  des  troupes  d’Antiochus , qui  étoient  en  garnifon  à Jérufâ- 
resMaccï- furent  pas  plûtoll  informez  de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  Modin  & de 
, la  fijite  des  Ifraëlites  dans  les  lieux  forts  d’affiéte , qu’ils  fe  mirent  eu  cam- 
m^ux  pé-  pagne  & marchèrent  incontinent  contr’eux.  Ils  les  joimirent  le  jour  du 
rir,  qui  fe  fabbat,  les  fommérentde  fe  foùmettre  au  Roy  & de  fe  rendre,  mais  les  Juifs 
drffentire  iguf  répondirent  pas  un  mot,  ne  fermèrent  aucune  de  leurs  cavernes  & 
ne  jettérent  pas  une  pierre  contr’eux , pour  les  empêcher  de  monter,  comme 
* ils  l’auroient  pu  faire  aifément.  Le  refpedt  qu’ils  avoient  pour  la  loy  ^i  com- 

mande le  repos  du  fabbat,  les  retint,  & ils  s’exhortèrent  à tout  fournir , en 
fe  difant  les  uns  aux  autres  ; fouilfons  la  mort  dans  la  ûmplicité  de  nôtre 
cœur,  & le  ciel  & la  terre  feront  témoins  que  nous  mourons  innocens.  Ils 
fe  laiffcrent  donc  égorger  fans  réfiflance,  eux,  leurs  femmes  & leurs  eniàns, 
& il  périt  ce  jour  là  jufqu’à  mille  perfonnes. 

XLVii.  La  nouvelle  de  leur  mort  parvint  jhfqu’a  Matthatias  & fes  fils,  & ils  en 
Becretdes  gfgnt  grand  deuïl.  Puis  réflèchiffant  fur  les  fuites  que  pourroient  avoir  une 
telle  conduite,  ils  fe  dirent  les  uns  aux  autres;  fi  nous  faifons  tous  comme 
' ont  fait  nos  freres,  & que  nous  ne  nous  défendions  point  contre  les  nations  qui 

nous  attaquent,  elles  nous  extermineront  en  peu  de  tcms  de  deflus  la  terre; 
«’elt  pourquoy  ils  prirent  en  ce  jour  la  cette  réfolution:  qui  ^ue  ce  foit  qui 
nous  attaque  le  jour  du  fabbat,  nous  ne  ferons  nulle  difficulté  de  combattre 
contre  lui.  Ce  fut  dans  la  fuite  une  loy  dans  Ifraël,  & ceux  qui  la  firent 
avoient  pour  cela  l’autorité  néceffaire , étant  prêtres  & juges  dans  la  nation 
& fe  rencontrant  dans  des  circonftances , où  l’on  ne  pouvoit  affembler  le 
confeil  des  prêtres,  ny  les  Juges  du  Sanhédrin,  fuppofé  qu’il  fut  alors  fub- 
fillant. 

XT.viikyi  Danscetems  là  les  Affidéens  qui  etoient  les  plus  pieux  & qui  paffoicnt 
LesAfli-  pQoj.  jçj  plus  courageux  & les  plus  vaillans  d’Ifraël,  aïantfqu  que  Alatthatias 
& fes  fils  s’etoient  mis  à la  tête  du  peuple  fidèle  , vinrent  fe  joindre  à eux, 
Macca-  auffi  bien  que  tous  les  bons  IfraClites  zèlez  pour  l’obfcrvance  de  la  loy;  tous 
enfemble  ils  formèrent  une  troupe  affez  nombreufe  pour  tenir  tête  à ceux 
d’entre  leun  freres  qui  s’étoient  livrez  à l’idolatric,  & qui  avoient  apoftafié 
de  la  religion  Juive.  Ils  les  attaquèrent  & en  tuèrent  un  grand  nombre,  & 
obligèrent  les  autres  à abandonner  la  Judée  & à s’enfuir  vers  les  nations  in- 
fidèles, pour  y trouver  leur  feuretè.  Matthatias  & les  fiens  alloientpar  le  pays 
dètruifant  par  tous  les  autels  profanes  qu’on  avoir  érigez  aux  idoles  dans  les 
villes  de  Juda,  & donnant  la  circoncifion  aux  enfans  auxquels  jufqu’alors  on 
n’avoit  ofe  la  donner.  Ce  fut  par  le  moïen  de  ce  petit  nombre  de  zélez  dé- 
fenfeurs  de  la  religion,  que  Dieu  tira  fa  loy  de  la  fervitude  des  nations  & la 
délivra  de  l’oppreürün  du  Roy  impie. 
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]\Tatthatias , qneDien  aroit  fufcité  pour  foûtenir  les  intérêts  de  la  vérité  XLiX. 
&dela  religion  dnrant  ces  tcms  de  troubles,  tomba  malade,  apres  avoir  gou- 
verné  pendant  un  an  le  petit  nombre  de  Juifi  qui  étoient  demeurez  fidèles  au 
Seigneur.  Matthatias,  étant  prés  de  fa  fin,  affembla  fes  fils  & leur  dit  : le  cabëe  lui  * 
régne  de  l’orgueil  s’efl  affermi.  Le  tems  de  la  colère  & de  l’indignation  de  faccéle. 
Dieu  fur  nous,  eft  arrivé;  voici  le  tems  de  la  defolarion  & de  la  punition.  i Macc.ii 
Soyez  donc,  mes  enfans,  les  vrais  zélateurs  de  la  I07;  donnez  vos  vies  pour 
foûtenir  l’alliance  de  vos  peres,  & vous  recevrez  une  gloire  éternelle.  N’ou-  uCi.x.i, 
bliez  pointles  œuvres  & la  conduite  des  faintesPatriar^es  vos  ancétrëfi.  Rap-  ôe.  ' 
peliez  en  vôtre  fouvenir  l’obeifl'ance  d’Âbraham , la  fidélité  & l’innocence  de  An  d»  M. 
Jofeph , le  zélé  ardent  de  Phinées  nôtre  pere,  le  courage  de  Jofué,  la  con-  î* 
llancede Caleb , la  clemence  de  David , l’ardeur  d’Elie , la  foy  d'Ananias,  d’A-  '**" 
zarias  & de/Vlifaél  expofez  au  milieu  des  flammes,  lafimplicicé&  l’innocen- 
ce de  Daniel  dans  la  folle  aux  lions. 

Atfermifl'ez.  vous  par  la  veuC  de  ces  grands  exemples  ; foyez  bien  perfua- 
dez  que  la  confiance  de  ceux  qui  efpérent  en  Dieu,  ne  fera  point  confondus. 

Ne  craignez  point  les  menaces  de  l’homme  pecheur,  parceque  toute  fa  gloire 
n’eft  qu’ordure,  & qu’il  n’eft  luy  même  que  la  pâture  des  vers.  Il  s’élève  au- 
jourd’huy  & difparoîtra  demain,  & retournera  en  la  terre  d’ou  il  tire  fon  ori- 
gine. Pour  vous,  mes  enfans,  armez-vous  découragé  & de  force  pour  la  dé- 
tenfe  de  la  loy  du  Seigneur.  C’eft  elle  qui  vous  comblera  de  gloire.  Vous 
voïez  ici  Simon  vôtre  frere,  je  fai  qu’il  eft  homme  de  confeil,  écoutez- 
le,  & il  vous  fervira  de  pere.  Judas  Maccabée  a toujours  été  homme  de  va- 
leur & de  conduite;  Qu’il  foit  chef  de  vos  troupes.  Raffemblez  autour  de  vous 
tous  les  defenfeurs  de  la  loy,  & vengez  vôtre  peuple  de  fes  ennimis,  après 
avoir  dit  ces  paroles,  il  les  bénit  & fut  réüni  à lés  peres. 

11  étoit  âgé  de  cent  quarante  fix  ans.  Tout  le  peuple  fidel  le  pleura , & fit 
Çrand  deuil  à l'a  mort,  fes  enfans  l’enterrèrent  dans  le  fépulcre  de  fes  peres  â 
Modin.  Judas  alant  été  reconnu  pour  chef  du  peuple,  fe  mit  à la  tète  des 
Ifraélites  zélcz  pour  la  loy,  & avec  eux  il  commença  à parcourir  toutes  les 
villes  de  Juda,  pour  en  chaffer  tout  ce  qui  y reftoit  de  prévaricateurs  qui 
avoient  abandonné  la  loy  de  Dieu.  Judas  fut  la  terreur  des  inécha  ns  &lacon- 
folation  des  gens  de  bien.  Il  détourna  la  colère  de  Dieu  de  deffus  fon  peuple, 

& fa  mémoire  fera  éternellement  en  bénédiftion.  11  affermit  dans  le  bien  ceux 
que  la  perfécution  avoit  ébranlez. 

Le  nombre  de  ceux  qui  fc  raffemblérent  autour  de  lui,  fut  d’environ  fix  ^ 
mille  hommes  de  gens  réfolus  & affectionnez  à la  religion,  difpofez  a tout 
facrifier  pour  la  conferver  dans  fa  pureté.  Avec  cette  troupe  Judas  attaquoit  dr 
les  ennemis  quiétoient  répandus  dans  les  petites  villes  & dans  les  villages  de  MaccaUt; 
Judée,  & les  prenant  à l’improvifte,  en  tua  un  grand  nombre,  & fe  failit  de 
plufieurs  poftes  importans , ce  qui  augmenta  le  courage  de  fes  troupes  , & fit 
que  la  réputation  de  fes  armes  le  répandit  bientôt  dans  tout  le  pays. 

Apollonius  gouverneur  des  Provinces  de  Judée  & de  Samarie,  craignant  Viftoirede 

a ne  ces  petites  gUerres  n’euflent  des  fuites  facheufes  pour  l’état  des  affaires  du  ■*“'^**' 

,oy  Antiochus,  crut  qu’il  &Uoit  opprimer  Juda  avant  qu’il  fe  fortifiât  davantage.  * . 
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Il  aiïembla  à la  hâte  une  armée  alTez  nombreufe  compofée  de  peuples  Sama> 
ritains  & des  nations  voifines,  &avec  ce  corps  marcha  contre  Judas.  Celui, 
ci  informé  des  préparatifs  &de  la  marche  d’Apollonius,  le  prévint,  le  battit, 
le  tua,  mit  fon  armée  en  déroute,  & remporta  de  riches  dépouilles,  & de 
bonnes  armes  pour  les  liens;  il  garda  pour  lui  l’epée  d’Apollonius,  dont  il 
fe  fervit  toujours  depuis  dans  la  guerre. 

T'âo  rede  Seron  Général  de  l’armée  que  le  Royavoit  danslaCélé-Syrie,  crut  qu’il 
Judas  con-  Icroit  glorieux  de  battre  un  ennemi  de  la  réputation  de  Judas,  & qu’ An- 
tre ^eron  tiochus  lui  fauroit  gré  de  la  défaite  de  ce  vaillant  homme.  Il  s’avança  avec 
GiSnrJral  du  fes  troupes  jufqu’à  Bethoron  ; il  avoit  avec  lui  un  gros  renfort  de  Juifs  âpo- 
RoyAn-  qyj  Croient  animez  contre  Judas,  comme  contre  leur  plus  dangereux 
ennemi.  Maccabée  marcha  contr’eux  avec  une  aflcz  petite  troupe.  Ses  gens 
furent  d’abord  troublez  à la  veud  de  l’ennemi  beaucoup  plus  puifTant  Sc  plus 
nombreux  qu’ils  n’étoient  ; ils  remontrèrent  à leur  chef  le  péril  auquel  ils 
s’expofüient,  fur  tout  étant  aifoiblis  par  le  jeûne  qu’ils  avoient  fait  le  jour 
même;  car  Judas  fe  préparoit  d’ordinaire  tau  combat  par  le  jeûne  & par  la 
prière. 

nies  rafTura  & leur  dit:  quand  Dieu  eft  réfolu  de  fauver,  il  n’y  a point 
de  différence  à fon  égard  encre  un  grand  & un  petit  nombre  de  combattaus. 
La  viétoire  ne  dépend  point  de  la  force  des  armées, nuis  de  la  toute  puiffance 
de  Dieu;  c’cll  du  ciel  que  nous  devons  tirer  toute  nôtre  force.  Nous  com- 
battons pour  la  loy  de  Dieu , & pour  la  défenfe  de  nos  vies  & de  nôtre  liberté. 
Le  Seigneur  ell  intéreffé  à nous  défendre,  il  brifera  les  efforts  de  nos  enne- 
mis. Ainli  ne  les  craignez  point. En  même  tems  il  fcjettaftir  les  Syriens  com- 
mandez par  Seron  ; T’armée  ennemi  fut  mife  en  déroute,  le  Général  renverfé, 
& Judas  pourfuivit  les  fuiards  jufque  dans  la  plaine;  huit  cens  hommes  des 
ennemis  demeurèrent  fur  1a  place,  le  relie  fe  fâuva  chez  les  Pliilillins. 

Le  Roy  Aaitiochus  Epiphancs  aiant  appris  les  progrès  que  tàifoit  Judas 
Maccabée,  & n’efpérant  plus  de  recevoir  aucun  tribut  de  la  Judée  ny  des  Pro- 
vinces voifines,  qui  étoient  toutes  en  combullion,  réfolut  d’aller  au  delà  de 
phanëf  au.  l’Euphiatc,  pour  en  tirer  les  fouîmes  dont  il  avoit  béfoin  pour  payer  le  tribut 
delà  lie  qu’il  devoit  aux  Romains,  & pour  fatislaire  à la  depenfe  de  fa  niaifon  & à la 
paye  de  fes  troupes.  Il  emmena  avec  lui  la  moitié  de  fon  armée,  & laiffa  à 
Lylias  l’autre  moitié  avec  le  gouvernement  de  la  Syrie  & de  tout  le  pays  qui 
ell  entre  l’Euphrate  & le  Nil.  11  ordonna  à ce  gouverneur  d’exterminer  la 
nation  des  Juifs,  & défaire  pallèc  en  leur  place  d’autres  peuples  dans  leur 
pays. 

Lyfias  envoïa  donc  en  Judée  Gorgias  & Nicanor,  deux  Généraux  très 
}8S9.avaot  expérimentez,  avec  quarante  mille  hommes  de  pied  & fept  mille  chevaux 
J.Citfi.  & leur  donna  ordre  de  ruiner  ce  pays  & de  faire  périr  autant  de  Juifs  qu’ils  en 
rencontreroient.  Ces  deux  Capitaines  s’avancèrent  jufqu’à  Emmaüs  dans  la 
WcMor  Pl***"®  le  long  de  la  méditerranée.  Les  marchands  du  pays  informez  du  def- 
foDrenvo-  fcin  qu’on  avoit  d’exterminer  les  Juifs,  & ne  doutant  pas  qu’une  telle  armée 
yeïcnju-  ne  renverfât  tout  ce  qui  voudroit  s’oppofer  à elle,  vinrent  en  grand  nombre 
4is  contre  au  camp  des  Syriens  dans  le  deffeiu  d’y  adiétcr  des  cldaves  Juils.  Nicanor, 
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pour  les  y attirer,  leur  avoit  fait  dire  qu’il  donneroit  quatre  vingt  dix  efcla. 
ves  Ifraëlites  pour  un  talent,  qui  vaut  environ  48^^*  livres  de  nôtre  monnoye, 
fuppolîé  que  l’auteur  du  livre  des  Maccabées  parle  du  talent  hébraïque,  ou  feu- 
lement fio8.  s’il  eil  queilion  du  talent  de  Syrie.  Ces  marchands  avoient  donc 
apporté  quantité  d’or  & d’argent,  & avoient  fait  provilion  de  cordes  & de  liens 
pour  attacher  les  captifs  qu’ils  auroient  achetez;  Nicanor  fe  hattoit  de  &ire 
par  ce  moien  une  fomme  confidérable  nour  aider  Antiochus  à payer  les  dix  / 
mille  talents  de  tributs  qu’il  devoit  aux  Romains.  / 

Mais  les  chofes  tournèrent  tout  autrement.  Judas  Maccabée  aïant  prom- 
tcmentralTeniblé  lixoufept  mille  hommes,  leur  dit  quels  étoient  les  deflëins 
des  ennemis,  qu’il  ne  falloit  pas  s’en  effrayer;  que  Dieu étoit  leur  défenfeur; 
qu’il  avoit  autrefois  défait  l’armée  de  Sennachertb,  fans  qu’Ezechias  Roy  de 
Juda  tirât  feulement  l’epée  contr’eux,  que  depuis  peu  une  armée  de  hx  mille 
Juifs  avoit  battu  fix  vingt  mille  Gaulois  ou  Galates,  qu’ils  miffent  en  Dieu 
toute  leur  confiance.  Et  comme  la  ville  & le  temple  de  Jérufalem  étoient 
alors  occupez  par  les  gentils  & qu’ils  nepouvoient  s’y  rendre  pour  implorer 
le  fecours  du  ciel,  ils  vinrent  à Mafpha , qui  étoit  anciennement  un  lieu 
d’oraifon.  Ils  y jeûnèrent,  y prièrent,  déchirèrent  leurs  vétemens  , confef- 
férent  leurs  pêchez  & en  demandèrent  pardon  au  Seigneur,  fe  revêtirent  de 
ciiices,  fe  mirent  de  la  cendre  fur  la  tête,  étendirent  devant  Dieu  les  livres 
de  la  loy,  comme  pour  le  conjurer  deconferverfa  parole  & fes  ordonnances^ 
apportèrent  quelques  ornemens  facrez  fauvez  du  pillage  du  temple  , Eleazar 
ffere  de  Judas  fit  la  leâure  de  la  loy.  On  offrit  des  décimes  & des  prémices, 
on  fit  venir  des  Nazaréens  qui  avoient  accompli  leurs  vœux,  enfin  on  fit  au- 
tant qu’il  fut  pofllble  dans  ce  lieu  & dans  cette  extrémité,  l’exercice  public 
& folemnel  de  la  religion  Juive. 

Après  quoi  ils  élévércnt  leurs  voLx  & pouffèrent  leurs  cris  jufqu’au  ciel 
en  difant:  que  ferons-nous  à ces  Nazaréens,  & comment  pourront-ils  offrir 
les  facrifices  ordonnez  pour  l’accompliffement  de  leur  Nazareat?  Vôtre  fan- 
éfuaire  a été  fouïllé , & foulé  aux  pieds , vos  prêtres  dans  les  larmes  & 
dans  l’afh'idion ; nous  n’avons  ny  autels,  ny  lieu  de  ifcrifices,  les  nations 
fe  font,  affemblées  pour  nous  perdre,  Seigneur,  venez  à nôtre  fecours.  En 
uiéme  tems  les  prêtres  firent  retentir  leurs  trompetes  facrées , pour  animer  le 
peuple,  & pour  implorer  l’afliflance  du  Seigneur  («).  (a) 

Judas  nomma  enfuite  des  officiers  fubalternes  pour  commander  fes  trou-  Xjt- 
pes.  Il  partagea  fa  petite  armée  en  bataillons  & en  compagnies , renvoïa 
félon  la  loy  (i>)  ceux  qui  étoient  nouvellement  mariez,  ceux  qui  venoientde 
bâtir  des  niaifons  ou  de  planter  des  vignes,  & tous  ceux  qui  étoient  timi- 
des  , &leur  permit  de  retourner  chez  eux;  il  fe  mit  en  marche  & vint  cam- 
per  à quelque  diflance  de  l’armée  ennemie.  Il  ordonna  à fes  troupes  de  fe’  te- 
nir prêtes  pour  livrer  combat  le  lendemain  matin  ; car,  leur  dit-il,  il  vaut 
mieux  expofer  nôtre  vie,  que  de  voir  lesmiaux  de  nôtre  peuple,  la  ruine  du' 
temple  & la  profanation  des  chofes  faintes,  au  relie  que  U volonté  de  Dieu 
fbit  accomplie.  • 

Gorgias  aïaut  fçuj’approche  de  Judas,  crut  qii’il  pourroit  le  furprendre 
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pendant  la  nuit,  &tailler  en  pièces  fa  petite  armée.  Il  prit  cinq  mille  homtnei 
de  pied  & mille  chevaux  choifis,  & te  mit  en  marche  fur  le  foir,  étant  con< 
duit  par  quelques  foldats  de  la  garnifon  de  Jéruiàlem , qui  favoient  les  che« 
mins  détournez  des  montagnes;  il  croïoit  arriver  au  camp  de  Judas  Ihns  être 
découvert;  mais  Judas  alant  eu  avis  de  fon  départ,  avoit  décampé  au  milieu 
delà  nuit,  & s’étoit  avancé  par  une  autre  route  vers  Emmaûs,  où  l’armée 
ennemie  étoit  campée. 

Gorgias  étant  arrivé  au  camp  de  Maccabée,  & le  trouvant  abandonné, 
crut  qu’il  avoit  pris  la  fuite,  & fe  mit  à le  chercher  dans  les  montagnes.  Ju- 
das de  fon  côté  partagea  fon  armée  en  trois  petits  corps  compofez  chacun  de 
quinze  cent  hommes , dont  il  donna  le  commandement  à fes  trois  freres  Si- 
mon, Jofeph  & Jonathas  ; il  prit  pour  mot  du  Gué;  par  le  fecettrs  de  Dieu,  & 
s’étant  mis  à la  tête  de  trois  mille  hommes  qui  étoient  très  mal  acmez,  il  at- 
taqua Nicanor  en  i’abfence  de  Gorgias,  lui  tua  fur  le  champ  de  bataille  neuf 
mille  hommes,  mit  fon  armée  en  fuite,  lui  mit  à mort  dans  la  fuite  trois 
mille  hommes  , & pourfuivit  les  fuiards  jnfques  dans  le  pays  des  Philiftiiis- 

Judas  retourna  enfuite  au  camp  de  ce  Général , & défendit  à fes  gens  de 
fe  lailler  emporter  au  défîr  des  ricbelTes  & du  butin , puisque  Gorgias  étoit 
prés  delà  avec  un  bon  corps  de  troupes.  Il  parloit  encore,  lorsque  Gorgias 
parut  fur  le  fommet  des  montagnes  voifines.  Ce  Capitaine  aïant  veu  l’armée 
de  Judas  en  état  de  le  bien  recevoir,  les  retranchemens  de  Nicanor  occupez 
par  les  Juifs,  &la  fumée  qui  montoit  du  camp  où  l’on  venoit  de  mettre  le  feu, 
ne  jugea  pas  ou’ilfùt  de  la  prudence  de  defeendre dans  la  plaine,  ny  de  s’ex- 
pofer  au  combat  contre  une  armée  viâorieufe.  Il  alla  par  des  chemins  écar- 
tez rejoindre  l’armée  de  Nicanor  qui  étoit  dans  les  terres  des  Philillins. 

Pour  Nicanor  il  ne  demeura  pas  à l’armée,  peut-être  même  ne  la  fuivit- 
il  pas  dans  fa  retraite  précipitée  & dans  fa  fuite;  il  fe  fauva  à travers  le  pays, 
aïant  quitté  les  marques  de  Général,  & arriva  feui  à Antioche,  comme  un 
fugitif;  chargé  de  ci^ulion  & y apporta  la  nouvelle  de  la  défaite  de  l’armée 
qu’il  commandoit^i^ 

Judas  Maccabee,  après  s’être  ainfi  défait  des  deux  chefs  de  l’armée 
d’Antiochus  entra  dans  leur  camp , & en  abandonna  le  pillage  à fes  gens. 
Ils  y trouvèrent  une  infinité  de  dépouillés,  &en  particulier  l’argent  des  mar- 
chands qui  y étoient  venus  pour  achéterles  efclaves  Hébreux.  11  fit  même 
un  détaàement  des  plus  vigoureux  de  fon  armée,  pour  pourfuivre  ces  mar- 
chands; mais  le  foir,  où  commençoit  le  reposdu  fabbat.  approchant,  ils  re- 
vinrent au  camp , fans  avoir  pu  les  atteindre.  On  fe  hâta  de  ramafler  les  ar- 
mes&  le  butin  pris  fur  l’ennemi , attendant  que  le  fabbat  fût  paffé  pour  le  par- 
tager félon  la  loy  de  Moyfe. 

Après  le  repos  du  fabbat,  ils  firent  entfeux  le  partage  des  dépouilles 
& en  firent  part  aux  malades  qui  n’avoient  pu  fuivre  l’armée , & aux  orohe- 
lins.(rt)  & rendirent  grâces  à Dieu  db  la  viéloire  qu’il  leur  avoit  accordée.  Cette 
délite  jetta  la  terreur  dans  les  villes  oui  obeiflbient  aux  Syriens,  & donna 
une  grande  réputation  aux  armes  de  Maccabée.  Ses  troupes  auparavant  mal 
armées  & craintives  eurent  tout  le  moïen  de  fe  bien  armer,  & aquirent  une 
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iupériorité  & ane  hardielTe  qui  leur  fàifoit  méprifer  les  périls.  Maccabée  at>  C«3 
taqua  en  différentes  rencontres  Timothée  & nacchide  deux  autres  Généraux  • 
des  troupes  Syriennes,  & leur  tua  plus  de  vin^  mille  hommes;  ils  fe  rendit 
naitre  de  pluueurs  bonnes  places,  & s’enrichit  par  le  butin  qu’ils  fit  fur  les 
ennemis. 

La  campagne  étant  libre,  &Ies  ennemis  ne  paroifTant  plus  en  aucun 
endroit,  Maccabée  & les  Tiens  rentiidrent  dans  Jérufalem  & s’y  rétablirent, 
quoique  la  citadelle  & le  temple  fuffent  encore  occupez  par  les  ennemis. 

Lyfias  aïant  fçu  ce  qui  étoit  arrivé  aux  troupes  commandées  par  Gor- 

Îrias&Nicanor,  comprit  que  la  guerre  de  Judée,  etoitd’une  toute  autre  con- 
équence  qu’on  ne  s’étoit  d’abord  imaginé , & qu’il  ne  feroit  pas  fi  aifé  d’ex-  judwMao- 
tcrminer  la  nation  Juive  qu’Antiochus  l’avoit  cru.  11  prit  la  réfolution  de  caMe. 
venir  en  perfonne  dans  la  Paleltine,  & d’attaquer  les  Juifs  avec  de  fi  grandes  «•  Mace. 
forces  qu’ils  en  t'ulfent  opprimez.  Il  y marcha  l’année  fuivante  à la  tête  de 
foLxante  mille  hommes  de  pied  & de  cinq  mille  chevaux  de  troupes  choifies. 

Comme  le  pays  eltprefque  tout  coupé  de  montagnes  &de  défilez,  il  prit  fk  j,  g. 
route  le  long  de  la  méditerranée,  & retourna  enfuiteparla  partie  méridionale 
dejuda,  qui  étoit  alors  connuéfous  le  nom  d’idumée. 

Judas  Maccabée  fortit  de  Jérufalem  & marcha  à là  rencontre  jufq^u’à  la 
forterelTc  deBethfure»  prés  d’Eleutheropolis.  Il  n’avoit  que  dix  mille  nom- 
mes de  pied , fans  aucune  Cavalerie,  laquelle  efi  de  fort  peu  d’ufage  dans  ces 
pays  de  montagnes.  Avec  ce  peu  de  monde  il  ne  feignit  point,  après  avoir 
invoqué  le  nom  du  Seigneur,  d’attaquer  Lyfias,  dont  l’armée  étoit  fi  nom- 
breule.  Il  lui  tua  dabord  cinq  mille  hommes,  renverfa  le  refie  de  Tes  trou- 
pes & les  mit  en  fuite.  Lyfias  jugea  par  ce  premier  choc  que  les  Hébreux 
étoient  réfolus  de  vaincre  ou  de  mourir,  & que  de  telles  troupes  étoient 
invincibles;  ïl  fe  retira  donc  à Antioche  dans  le  delTein  de  revenir  une  autre- 
fois avec  de  plus  grandes  forces,  du  moins  il  le  publioit  ainfi,  car  il  n’avoiC 
que  trop  de  trouppes  pour  oppofer  à dix  mille  Juifs;  mais  ilcraignoit  de  perdre 
l’armée  du  Koy  en  combattant  contre  des  hommes  que  rien  n’étoit  capable 
d’arrêter , &^ui  ne  connoifibient  point  le  péril. 

Alors  Judas  & fes  fteres  dirent  : nos  ennemis  font  défaits  & fe  font  retirez; 
allons  à préfentpurifier  & renouveller  le  temple  du  Seigneur.  Ils  montèrent 
donc  tous  avec  leurs  troupes  à la  montagne  de  Sion,  & trouvèrent  les  lieux  Temple 
faints  tout  déferts,  l’autel  profané,  les  portes  brûlées  &lrparvis  du  temple  par  judas 
rempli  d’epines&  de  ronces,  comme  dans  un  bois,  ou  dans  une  montagne  de-  MaccaMe.- 
ferte.  Les  apartements  & les  magazins  qu’on  avoit  bâtis  autour  du  temple, 
étoient  détruits,tout  ne  préfentoit  aux  yeux  que  l’image  de  la  profanation  otde 
défolation.  Les  Maccabées  & ceux  qui  les  accompagnoient  déchirèrent  leurs 
vétemens,  jettérent  de  la  cendre  fur  leun  têtes,  fe  profiernérent  le  vifage  con- 
tre terre  & firent  un  grand  deuil.  Ils  firent  retentir  les  trompetes  facrées,&^ 
pouffèrent  leurs  cris  jufqu’au  ciel. 

Enfuite  Judas  porta  des  gens  armez  entre  la  fortereffe  & le  temple,  pour 
prévenir  les  alarmes  & les  attaques  des  Syriens,  qui  étoient  en  gatnifon  dans  la 
citadelle,  & dit  aux  prêtres  de  purifier  le  lieu  iaint,&  d’emporter  dans  un  lieu: 
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knoar.  les  pierres  qui  avoient  été  fouïUées;  quant  aux  pierres  de  l’atrtd 
des  holocauites,  quiavoitété  profané  par  les  lacrihces  offeru  a Jupiter  Olym- 
Dien,  ludas  en  aïant  délibéré  avec  les  autres  prêtres,  ilfutrelolude  ledemo- 
Ur  & d’en  dépofer  les  pierres  dans  un  lieu  pur,  en  attenant  qu  il  vint  un 
ProDhéte,  qui  leur  déclarât  plus  précilement  la  volonté  de  Dieu  à cet  egard- 

Aprés  qu’on  eût  purifié  le  temple  & qu’on  en  eut  ôte  tout  ce  qu  il  y 
avoit  de  fouillé  & d’indécent,  on  fongea  à rebâtir  un  autel  nouveau,  a re- 
tablir  le  fanéluaire,  enfin  à foire  une  nouvelle  dédicace  du  temple,  & a le 
' mettre  en  état  d’y  foire  de  nouveau  tous  les  exercices  publics  de  la  religion 
- des  luifs.  On  prit  donc  des  pierres  brutes  que  le  fer  n’avoit  jamais  touchées, 

• & on  en  conftruifit  un  autel  des  holocauftes  femblable  au  premier;  on  bâtit 
le  temple  proprement  dit,  compofédu  fonfluaire  & du  faint.  On  fit  de  nouveaux 
vafes  bcrez , & on  plaça  dans  le  faint  le  chandelier  d’or  à fept  branches , l’au- 
' tel  des  parfumes,  & la  table  des  pains  de  propofitions  ; on  fufpendit  les  voiles 
' qui  fermoient  les  entrées  du  faint  & du  fanûuaire,  mais  on  ne  lit  pas  qu’on 
y ait  remis  l’arche  d’alliance,  laquelle  apparemment  ne  parut  plus  dans  le  fe- 
‘‘  cond  temple  bâti  depuis  le  retour  de  Babilonne. 

Toutes  ces  difpofitions  étant  achevées  pour  le  vingt  cinquième  du  mois 
Casleu,  qui  répond  à nôtre  mois  de  Novembre,  & qui  entre  quelquefois  dans 
Décembre,  qui  e(l  le  même  jour&  le  même  mois  que  le  temple  trois  ans  au- 
paravant avoit  été  profané,  & les  facrifices  interrompus,  on  fit  la  Dédicace 
du  nouveau  temple  avec  toute  la  folemnité  & les  cérémonies  que  la  circon- 
itance  du  tems  pouvoir  permettre,  au  bruit  des  trompetes,au  fon  des  inltru- 
ments.  Le  peuple  profterné  le  vifage  contre  terre  faifant  retentir  l’air  de  fes 
aélions  de  grâces  & pouffant  des  cris  de  joie  en  reconnoiffance  de  la  faveur 
que  Dieu  leur  faifoit,  de  revoir  fa  fainte  maifon de  nouveau  confacrée  après 
tant  de  traverfes  & de  perfécutions. 

La  Dédicace  de  l’autel  fe  célébra  pendant  huit  jours , on  y offrit  pendant 
tous  ces  huit  jours  plufieurs  viélimes,  on  y ralluma  le  feu  facré , qu’on  ne  doit 
jamais  laiilèr  éteindre.  On  recommença  à allumer  chaque  nuit  les  lampes  du 
chandelier  à fept  branches,  à préfenter  le  parfume  fur  l'autel  d’oi^  &à  fervlr 
les  pains,  le  vin,  le  fel  & l’encens  fur  la  table  des  pains  de  propofitions.  On 
orna  la  façade  du  temple  avec  des  couronnes  d’or,  & des  boucliers  de  même 
métal. 


Judas  & fes  freres,  de  concert  avec  l’affemblée  qui  s’étoit  trouvée  à la  cé- 
rémonie, firent  un  (latut  que  dans  lafuitedes  fiécleson  célébreroit  la  mémoire 
de  cette  Dédicace  pendant’ huit^  jours,  à commencer  au  vingt  cinq  du 
(4)  mois  Casleu.  C’eft  cette  Dédicace  dont  il  elt  parlé  dans  faint  Jean  0»)  & qui 
fthan^X.  eft  nomtnée£iJc«ni4,  d’un  mot  grec,  qui  fignifie  renouvellement  ou  Dédicace. 
L’Evangélifte  remarque  qu’elle  fe  célébroit  pendant  l’hyver  ; en  effet  le  mois 
Casleu  répondoit  à nôtre  mois  de  Novembre.  Les  Juifs  la  célébroient  en 
jlniiq.  allumant  plufieurs  lampes,  à caufe  de  la  brevête  des  jours  en  cette  foifon, 
ixiu.it.  d’où  vient  qu|on  l’apelloit  auffi  /a  fite  des  Umfts  (b). 
ju<uVfôt-  . 9,®  pu*  affez  d’avoir  renouvelle  & réparé  le  temple,  & d’y  avoit 

ùie  la  rétabli  les  focrificcs  &i’exercice  public  de  la  religion  Juive,fi  onnelemettoitâ 
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couvert  dfsinfultes  des  gentils,  qui  occupoient  ?a  citadelle  bâtie  pre’s  delà,  montajae 
& fur  la  même  montagne  de  Sion.  Les  t'reres  Maccabées  & leurs  troupes  ‘lésion,  & 
travaillèrent  donc  en  même  tenis  à fortifier  la  montagne  de  Sion  & à l’envi- 
ronner  de  hauts  murs  & de  fortes  tours;  ils  y lailTerent  même  bonne  garnifon 
pour  la  défendre  en  cas  d’attaqiie.  De  plus  Judas  fit  fortifier  Bethfure,  qui 
etoit  un  polie  important  & fort  d’alliétc,  pour  défendre  l’entrée  du  pays  du 
côté  de  l’idumée. 

Les  nouvelles  de  ce  que  l’on  venoit  de  faire  à Jérufalem , cauférent  un 
grand  dépit  aux  peuples  Idolâtres  des  environs,  qui  dépuis  les  édits  & les 
perfécutionsfufcitées  par  Antioclius  Epiphanes,  avoient  regardé  la  religion  Ju- 
daïque comme  anéantie,  &les  Juifs  comme  un  peuple  perdu  fans  relTourcc; 
leur  haine  & leur  animofité  contr’eux  fe  rallumèrent.  Ils  confpirérent  leur 
pertes  dans  tous  les  lieux  de  leur  demeures,  & commencèrent  aies  pour- 
iüivrc  par  tout  où  ils  les  trouvoient  & à les  mettre  à mort. 

D’un  autre  côté  Gorgias,  dont  on  a déjà  parlé,  aïant  ramalTé  quelques 
troupes  étrangères,  fit  la  guerre  aux  Juifs  attachez  à Judas,  & les  attaqua  iJutosVii»* 
dans  plulieurs  rencontres.  Les  Iduméens  anciens  ennemis  des  Ifraëlites,  dans  l’A- 
donnoient  retraite  aux  Juifs  renégats,  que  Judas  chafîbit  de  Jérufalem,  & crabatine, 
cherchoient  à tirer  la  guerre  en  loirçueur,  pour  avoir  occalion  de  piller  im- 
punément le  pays.  Judas  & les  liens,  lans  fe  mettre  en  peine  de  ce  grand 
nombre  d’ennemis,  de  appuiéz  du  fecours  du  ciel,  attaquèrent  les  Iduméens 
dans  l’Acrabaténe,  & en  tuèrent  environ  vingt  mille. 

Il  fit  attaquer  les  enfâns  de  Bean  qui  failbient  mille  maux  aux  Juifs  fi-  LXit. 
déles,  & fe  tenoient  dans  des  lieux  forts  d’afliéte;  mais  ceux  qui  affiégeoient 
ces  ennemis  dans  leurs  forts , pouffez  par  un  efprit  d’avarice . aïant  reçu  d’eux 
Ibi.xante  & dix  mille  dragmes,  les  lailférent  échapper.  Maccabée  de  retour  Bean. 
d’une  autre  expédition  plus  importante,  l’aïant  appris,  les  condamna  à mort 
dans  une  alfemblée  des  anciens  du  peuple,  comme  coupables  d’avoir  vendu 
leurs  freres  pour  de  l’argent.  Enfuite  il  força  les  tours  ou  les  enfans  de  Bean 
s’étoient  retirez,  & leur  tua  plus  de  vingt  nulle  hommes.  11  dévoüa  à l’ana- 
théme  ceux  qui  reftoient  & brûla  leurs  wrts. 

Delà  il  paffa  dans  le  pays  des  Ammonites,  qu’il  trouva  bien  armez  en 
grand  nombre,  aïant  à leur  tête  un  Général  de  réputation  nommé  Timothée; 
il  leurs  livra  divers  combats,  les  tailla  en  pièces,  prit  fur  eux  la  ville  de  Ja- 
zer  & fes  dépendances,  & revint  triomphant  à Jérufalem. 

Antiochus  Epiphanes, qui  comme  on  la  veu,  étoit  allé  au  delà  de  l’Eu-  /-.Yl/L 
phrate, aïant  appris  qu’il  y avgit  dans  la  Perfe  un  temple  fameux  confacré  à Aniioclms 
Venus  Elymcene  dans  la  ville  d’Elymaïte,  & que  ce  temple  étoit  rempli  de  p,uec 
richelfes  immenfes,  qu’entre  autres  cliofes  on  y voïoit  des  armes,  des  bou-  ,crâj)ie 
chers,  des  carquois  d’or  mafhf,  il  prit  la  réfolution  d’enlever  ces  richeffes.  (a)  ,je  Venus 
Ceux  d’Elimail  informez  de  fon  deffein,  prirent  les  armes  , & le  contraigni-  »lymii=nc. 
rent  de  Ce  fauver  honteufement  vers  Ecbatane.  La  il  apprit  les  progrès  que 
Judas  Maccabée  faifoit  dans  la  Judée;  que  Nicanor  & Timothée  avoient  été  ’ 
battus  par  les  Juifs;  & comme  il  s’avançoit  vers  Babilonne,  il  reçut  nouvelle  y (ÿc. 
que  Lvlias  lui-meme  avec  fon  armée  fi  nombreufe  avoit  été  défait  & contraint  An-Jujit 
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tvaiitj.5.  de  fe  retirer  à Antioche;  quiaprés  ces  avantages  remportez  fur  fes Généraux, 
zoo.  Judas  avoit  purifié  le  temple  de  Jériifalem , renverfé  l’idole  de  Jupiter  Olym- 
pien,  rétabli  les  facrificcs,  fortifié  Sion  & Bethfur. 

Sur  ces  fâcheux  avis  Antiochus  en  colère  prit  le  parti  de  repafler  l’Eu- 
/.  117.1  ?t.  phrate&  de  retourner  en  Syrie, ménaçant  de’faire  de  Jérufalem  le  cimétiére 
Porphyr.  Jes  Juifs  & de  les  pcrfécuter  avec  plus  de  violence  que  jamais.  11  ordonna 
•pud  firt-  ^ cocher  de  hâter  fii  marche  & de  prelTer  fes  chevaux,  afin  d’arriver  plus 
Jf/  promtement  à Antioche;  mais  le  tems  de  la  colère  de  Dieu  étoit  arrivé  pour 
LXiv.  lui.  11  fe  fentit  incontinent  frappé  d’une  violente  douleur  d’entrailles,  que 
/ntiochiis  nuis  remèdes  ne  purent  foulager;  & comme  fon  char  alloit  avec  une  rapi- 
Epiphanes  jjjté  extraordinaire,  il  fut  renverfé  de  fon  chariot,  & tout  froilfé de  fa  chute, 
tombe  de  |ç  n^jtdans  une  litière,  &onle  porta  comme  onput,  dans  la  ville  laplus 
riot&  fb  prochaine  nommée  Tabes,  fituéc  dans  les  montagnes  de  Perfe. 
bleiTedan-  Bientôt  la  corruption  fe  mit  dans  Ion  corps;  il  fourmilloit  de  vers  , qui 
fjcreufe-  |e  rougeoient  tout  vivant.  La  puanteur  qui  en  exhaloit  étoit  infupportable; 

fesdomeftiques  n’y  pouvoient  rélilter,  & toute  fon  armée  en  étoit  infeéiée; 
il  nepouvoitfe  loutfrir  lui- même;  le  dépit,  la  douleur,  le  chagrin,  le  défe- 
fpoir  lui  rendoient  la  vie  ennuieufe.  Accablé  de  tant  de  malheurs,  il  ouvrit 
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enfin  les  yeux  fur  luy-méme,  & reconnut  que  c’étoit  la  main  de  Dieu  qui 
s’étoit  appéfantie  fur  luy.  Il  fit  venir  tous  fes  amis,  & leur  dit,  je  vois  à point 

Îuc  tout  ce  que  je  fouftre,  e(l  la  julle  peine  des  maux  que  j’ay  faitfouffrir  aux 
uifs,  & de  la  perfécution  que  je  leur  ay  fufdtée,  pour  les  contraindre  de  re- 
noncer à leur  religion.  Il  ht  vœu  en  leur  préfence,  fi  Dieu  lui  rendoit  la  làn- 
té,  de  donner  à l’avenir  aux  Juifs  toutes  lesmarcjues  de  fon  affeflion,  de  leur 
laifTer  une  entière  liberté  de  luivre  leurs  loys  & leurs  ufages,  de  combler  de 
riches  préfens  le  temple  de  Jérufalem,  d’y  rellituer  les  vafes  qu’il  en  avoit 
pris  & d’en  ajouter  d’autres  plus  prétieux,  de  fournir  de  fon  épargne  l’argent 
pour  acliéter  les  animaux  deltinez  aux  facrifices,  enfin  d’embraller  même  la 
religion  des  Juifs  & de  publier  par  tout  le  monde  l’infiuie  puiflTance  de  Dieu. 
Il  écrivit  même  aux  Juifs  dans  des  terriies  pleins  de  marques  de  bienveillan- 
ce, leur  recommandant  d’être  fidèles  a fon  fils  Eupator. 

Une  pénitence  li  tardive,  des  vœux  fi  intérellcz , des  promeffes  fi  peu  fin- 
céres,  ne  furent  point  exaucées,  ni  agréables  à Dieu.  Le  cœur  du  Prince 
impie  que  la  crainte  & 1 amour  propre  faifbient  parler,  n’étoit  pas  converti  ; 

^ il  fentit  bientôt  que  fes  forces  l’abandonnoient  & que  fa  fin  étoit  proche.  Il 

Antiochus  apella  Philippe  le  plus  intime  de  fes  amis,  lui  remit  fon  diadème,  fon  anneau 
lupator  ^ Ig  jjjanteau  royal , qui  étoient  les  marques  dp  la  fouveraincté,  & le  pria  de 
fuedîe”^  prendre  la  régence  de  fes  états  pendant  la  minorité  de  fon  fils  Eupator,  qui 
An  diiM.  n’avoit  encore  que  neuf  ans.  Après  cela  il  mourut  à Tabes  frontière  de  la 
1 S40  avant  Babilonie , & Philippe  à qui  il  avoit  donné  la  régence  de  fes  pays  & le  gou ver- 
J.C.  160.  nementde  fonfils,  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Egypte  avec  le  corps  de  ce  Prince, 
parceqiie  Lyfias  s’étoit  fait  reconnoître  regent  du  royaume  de  Syrie  à fon 
extlufion. 

LXVii  Timothée  un  des  Généraux  des  troupes  Syriennes  aïant  levé  une  nouvelle 
Détaite  de  armée  de  truupes  étrangères,  St  affemblé  delà  cavalerie  d’Aûe,  vint  de  nouveau 
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en  Jude'e  pour  réduire  Judas  & les  fiens  à l’obéïfTance  ; mais  Maccabe'e  après  TîmotW* 
avoir  imploré  lefecours  du  Seigneur  dans  fon  temple,  marcha  contre  Timo-  OéniralJa 
thée.  Le  foleil  commençoit  à fe  lever,  lorsque  les  deux  armées  fe  trouvé- 
rent  en  préfence.  A ce  moment  on  vit  paroitre  du  ciel  cinq  cavaliers  mon- 
tez  fur  des  chevaux  aïants  des  freins  d’or,  qui  fervoient  de  guide  aux  Juifs. 

Deux  de  ces  cavaliers  marchant  aux  côtez  de  Judas  le  couvroient  de  leurs  ar- 
mes, &le  délendoient  des  traits  de  fes  ennemis.  Les  autres  lançoient  des  traits 
perçants  comme  autant  de  foudres  contre  ceux  qui  combattoient  contre  lui, 
irapoieut  aveuglement  les  ennemis,  les  mettoient  en  dé  Tordre  & les  ren- 
verfoient  en  fa  préfence.  Dans  ce  combat  Timothée  perdit  vingt  cinq  mille 
cinq  cens  hommes,  & outre  cela  fix  cent  chevaux. 

Timothée  prit  la  fuite  & fe  fauva  à Gazera,  forterelTe  célébré  dans  le 
pays  des  Philiftins.  Maccabée  l’y  afliégea  pendant  quatre  jours.  Le  cinquiè- 
me jour  vingt  jeunes  hommes  de  l’armée  de  Judas  gagnèrent  le  haut  de  la  mu- 
raille, & étant  foutenus  par  d’autres  de  leurs  compagnons  mirent  le  feu  aux 
tours  & aux  porter,  brûlèrent  vils  les  ennemis  qui  y étoient  renfermez , & tuè- 
rent Timothée  qu’ils  trouvèrent  caché  dans  une  citerne. 

Les  vitloires  que  Judas  Maccabée  remportoit  journellement  contre  les  LXViu. 
Syriens,  ne  diminuoient  pas  le  nombre  desennemis  des  Juifs;  il  fembloitau  Courpira- 
contraire  qu’ils  fe  multiplioient,  à mefure  que  les  alf.tires  des  Juifs  fe  rétablif- 
foient.  La  jaloufie  & la  haine  qu’on  avoit conçues  contre  cette  malheureufe  5eü*’iy  ‘ * 
nation,  étoient  telles  que  de  tous  côtez  on  voïoit  s’élever  contr’elle  de  nou-  Jourdain 
veaux  perfécuteurs , qui  en  vouloient  également  à leurs  vie,  à leursbiens  & à p°ur  ex- 
Icur  religion. 

Au  delà  du  Jourdain , les  Arabes,  les  Ammonites  & les  Moabites  s’alTem- 
blérent  en  corps  d’armée,  pour  exterminer  les  Juifs  qui  demeuroient  dans  le  ÿ’  lo  (Sc  * 

Ënys.  Ceux-ci  informez  de  ce  complot,  fe  retirèrent  en  un  lieu  fort  nommé  An.IuM. 

latheman,  d’où  ils  écrivirent  à Judas  Maccabée  le  priant  de  venir  promte-  s84' “'an» 
ment  à leur  lecours  , pareeque  les  nations  de  ce  pays  avoient  confpiré  leur  J *"'*"*^* 
perte,  & avoient  déjà  taillé  en  pièces  plufieurs  de  leurs  freres,  qui  avaient 
eu  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains.  Que  les  ennemis  avoient  à leur 
tête  un  Général  fameux  nommé  Timothée,  diSérent  de  celui  dont  on  a parlé 
au  chapitre  précédent,  qui  avoit  déjà  fait  périr  les  Juifs  qui  étoient  dans  le 
pays  de  Tob,  ouTubim,  & avoient  emmenez  captifs  leurs  femmes  & leurs 
enians. 

On  lifoit  encore  ces  lettres,  lorsqu’on  vit  arriver  d’autres  envoyez  de  la  LXIX. 
part  des  Juifs  de  Galilée,  aïant  leurs  habits  déchirez  en  figne  de  douleur.  Ils  Pf“* 
rapportoient  que  les  habitans  des  villes  de  Ptolémaïde,  de  Tyr  & de  Sidon,  {iul 
s’etoient  réunis  & avoient  pris  les  armes  pour  les  exterminer;  que  toute  la  niflent 
Galilée  étoit  remplie  d’étrangers  qui  avoient  conipiré  leur  perte.  On  tint  pour  op- 
fur  ces  différens  avis  un  grand  confeil , pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à Fj™er  le* 
faire  dans  une  conjonélure  fi  périlleufe.  Il  fut  réfolu  que  Judas  & Jonathas^“‘^ 
fon  frere  fe  rendroient  au  delà  du  Jourdain,  où  le  danger  paroiffoit  plus  grand, 
pour  délivrer  leurs  freres  renfermez  dans  Datheman;  que  Simon  leur  autre 
frere  iroit  dans  la  Galilée,  pour  fecourir  les  Juifs  de  ce  pays-là;  ils  lailTérent 

S s 2 dans 


Digitized  by  Google 


pies  lie 
Galilée. 
Exploits  (Je 
JU'Ias  Mac 
cabéc  con- 
tre les 


324  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

dans  la  Judée  Joleph  Sc  Azarias  pour  la  garde  du  pays,  mais  leurs  défendirent 
expredement  de  livrer  aucun  combat  avant  leur  retour. 

LYX,  JuddS  prit  avec  lui  huit  mille  hommes,  avec  lefquels  il  pada  le  Jour- 

ila°''hé  mille  pour  aller  en  Galilée,  il  y attaqua  les  enne- 

met en  fui-  & les  pourfuivit  jurqu’aux  portes  de  Ptolémaide  ; leur  tua  environ  trois 
te  les  peu-  mille  hommes  & remporta  fur  eux  de  riches  dépouilles;  puis  aiantramalfé  tons 
pies  lie  les  Juifs  qui  étoient  en  ce  pays  là  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  il  les 
Galilée.  amena  avec  lui  en  Judée,  où  ils  feroient  plus  en  feiireté. 

Exploitsde  Judas  de  fon  côté  aïantpadé  le  Jourdain  aveejonathas  fon  frere,  furent 
cabéc trois  jours  à marcher  dans  un  pays  défert,  firent  rencontre  des  Nabathéens, 
tre  les”"  peuples  dé  ces  cantons  là  qui  n’étoient  pas  entré  dans  le  complot  des  autres 
peuples  (Je  deces  quartiers , & qui  les aïant  reçu  dans  un  elprit  de  paix , leur  racontèrent 
«le'i  le  la  manière  dont  on  avoit  traitté  les  Juifs , que  pludeurs  s’étoient  enfermez  dans 
Jourdain,  jçg  villes  fortes  dupavs,  & que  les  ennemis  étoient  diCpofez  à les  y aller  forcer 
le  lendemain , & à faire  ainli  périr  en  un  feul  jour  tous  les  Juifs  qu’ils  y ren- 
contreroient. 

Cet  avis  ne  fut  pas  inutile  à Judas.  II  marcha  incontinent  contre  Bofor, 
furprit  la  ville,  la  brûla,  enléva  toutes  les  richedes  qu’il  y trouva  & fit  pader 
au  fil  de  l’épée  tous  les  mâles  qui  y étoient.  Delà  il  partit  en  diligencc& mar- 
cha toute  la  nuit  pour  arriver  à Dathéman,  où  plufieurs  Juifs  s’étoient  retirez. 
Il  y arriva  au  point  du  jour  (&  apperqut  un  grand  nombre  de  gens  portant  des 
ccnelles  & des  machines  pour  forcer  cette  fortéxeflre.  Judas  aulfitôt  partagea 
fon  armée  en  trois  corps,  & s’avança  en  bataille  contre  les  ennemis.  Ccu.x- 
ei  attaquèrent  la  place  & montèrent  à l’adàut  avec  de  grands  cris.  Judas  ar- 
riva presqu’en  même  tems,  & Jàifant  tout  à coup  retentir  les  trompetes  fa. 
crées,  & jettant  de  grands  cris  pour  invoquer  le  Dieu  des  armées,  le'i  enne- 
mis s’apperçure nt  aifement  que  c’étoit  Judas  Maccabée;  ils  quittèrent  l’attaque 
& pri'-ent  la  lùite.  Judas  & les  liens  les  pourlui  virent,  & en  firent  un  grand 
carnage,  car  il  en  demeura  fur  la  place  plus  de  huit  mille. 

Après  cette  glurieufe  victoire,  il  marcha  de  luite  contre  les  autres  villes 
où  les  Nab.ithéens  lui  avoient  dit  que  les  Hébreux  étoient  enfermez  en  dan- 
ger de  leur  vie;  il  les  prit, les  brula.y  tua  tous  les  mâles,  emporta  les  dépouilles 
& mit  fes  frères  en  liberté.  Tant  de  glorieux  exploits  ne  lui  coûtèrent  que  très 
peu  de  monde,  le  Seigneur  combattant  pour  lui  & bémflantfes  cntrcpnJés. 

IXJT/-  Jofeph  & Azarias  qui  avoient  été  laillizàla  garde  delajudée,  aïantapris 

- l’heureux  liiccés  desarmesdeSimondans  laGalilée&de  lud.is  au  delàdu  Tour- 
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réfolurentauüi  de  fefignalcr  par  quelque  exploit  conlidérable.  Ils  s’a- 
Juifs  vantèrent  aveç  leurs  troupes  contre  l.i  ville  de  J imnia  dans  le  paysdes  Fh  liftins; 
*°'nmar»-  niais  Gorgias  qui  éloit  dans  la  place  en  lortit,  (Scies  mit  en  fuite;  il  en  tua  envi- 
ez |)ar  ron  deux  mille  & les  repoulfa  jusque  fur  les  terres  de  Judée.  Telle  fut  la  jullc 

°'cph  9^  peine  de  leur  témérité  <&  de  leur  défubéiirance. 

v^fîa"^  Lylias  regent  du  royaume  de  Syrie,  réfolu  d’elTuier  la  honte  de  fa  pre- 

•nTéu^  miéreexpéditicn  contre  la  Judée,  & dciépri  nerlescntreprifes  dcjuj.is  Mac- 
>yaiira*sr  cabée  & de  les  freres  qui  fàiluient  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dan,  la  Ju- 

«yne  dée,  allèmbla  uuc  année  de  quatre  vingt  mille  hommes  de  pied  avec  touii  la 
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cavalerie  & les  elephans  du  jeune  Roy  Eupator  & marcha  conift  la  Judée.  jwUe  & 

Il  fe  vantoit  de  chaü’cr  pour  toujours  de  Jérufalem  les  Juifs  qui  y demeu-  aïKge 
roient,  de  donner  la  ville  pour  demeure  aux  nations  Idolâtres,  de  piller  le 
temple  & de  donner  à prix  d’argent  la  fouveraine  facriheature.  En  effet  il 
s’avança  par  la  partie  méridionale  de  Juda,  comme  pour  venir  attaquer  Jé- 
.rufalem;  mais  il  rencontra  fur  fa  route  la  fortérelfe  de  Bethfure , à lieues  ÂnduM. 
de  cette  c.ipiti.le , qui  l’arrêta , & dont  il  fut  obligé  de  faire  le  fiége. 

Dans  cette  extrémité Maccabée  & tous  les  Juifs  qui  s’étoient  raffemblez 
autour  de  lui  à lérufalem , recoururent  au  Seigneur  par  de  ferventes  prières  & 
lui  di  mandèrent  avec  larmes  qu’il  cnvoïât  à leur  lecours  Ibn  bon  ange  pour 
le  falut  d’ifraél.  Après  quoy  Judas  rempli  de  confiance  il  exhorta  fesgens  à 
le  fuivre,&  à expolcr  courageufetnent  leur  vie  pour  le  falut  de  leurs  freres  & 
pour  la  confervation  des  lieux  faints  & de  la  religion  de  leurs  peres. 

A peine  étoient-ils  fortis  de  Jérufalem,  qu’on  vit  paroitre  un  homme  lxsii. 
à cheval  qui  fe  mit  à leur  tête;  il  ètoit  vêtu  de  blanc,  avec  des  armes  d’or,&  Combat  Je 
portoit  une  lance  à la  main,  dont  il  paroilfoit  mènacer  les  ennemis.  Les 
troupes  de  Juda  à ce  fpeèlacle  fe  trouvèrent  animées  d’un  nouveau  courage 
& rendirent  grâces  autout  puillant  du  fecours  qu’il  daignoit  leur  envoïer.  Ils  Lyfia*.  ' 
marchèrent  tourageullnunt  aux  ennemis,  & fondirent  fur  eux  avec  une  im- 

Eétuoiité  pareille  à celle  des  lions,  qui  lé  jettent  fur  leur  proye.  Une  telle 
ardieffe  répandit  la  frayeur  dans  l’armée  ennemie.  Judas  leur  tailla  en  piè- 
ces onze  mille  hommes  d’infanterie  & leize  cent  chevaux.  Tout  le  refie  fut 
mis  en  déroute,  l'lufieurs  furent  bleflez  & abandonnèrent  leurs  armes  pour 
fuir  avec  plus  de  promtitude. 

Après  ce  combat,  où  toutes  les  forces  du  royaume  de  Syrie  n’avoient  LXyin. 
pu  tenir  tête  à une  poignée  de  monde,  Lyfias  comprit  bien  qu’il  lui  (croit  Lyfiinfait 
impolfible  de  réduire  les  Juifs  parla  force  & qu’il  s’étoit  flatté  mal  à propos  de 
les  opprimer  par  la  multitude  de  les  gens.  H prit  donc  le  paiti  de  leur  faire  jùTft.'* 
parler,  & leur  fit  dire  qu’il  ètoit  difpofé  à conléntir  à toutes  les  jufles  con- 
ditions de  paix  qu’on  pourroit  lui  propofer,  & qu’il  porteroit  même  le  Roy 
à faire  alliance  avec  cqx  & à leur  accorder  fon  amitié.  Judas  écouta  les  pro- 
politions  de  Lyfias  & de  ion  coté  donna  fes  demandes  & tes  prétentions  pur 
écrit.  Ün  les  envoïa  au  Koy , & ce  Prince  qui  n’agiffoit  que  par  l’organe  & 
les  confeils  de  Lyfias,  lui  accorda  tout  ce  qu’il  fouhaitoit,  & écrivit  à Lyfias 
en  ces  termes  : „ Le  Roy  Antiochus  àLylias  fon  frere,  falut.  Le  Roy  nôtre 

„ pere  aïant  été  transfère  entre  les  Dieux,  nous  défirons  que  tous  ceux  qui 
„ font  dans  nôtre  royaume,  vivent  en  paix  & s’occupent  tranquillement  du 
„ foin  de  leurs  propres  affaires;  & comme  nous  avons  apris  que  les  Juifs  ne 
„ peuvent  fe  réfoudre  à fuivre  l’intention  qu’avoit  mon  pere  de  leur  faire  em- 
„ bralfer  les  cérémonies  des  Grecs,  mais  qu’ils  demandent  qu’on  les  confcTve 
„ dans  1.1  pratique  de  leur  antienne  religion  , & qu’on  leur  permette  de  vivre 
„ félon  leurs  loys,  nous  délirant  que  ce  peuple  vive  en  paix  comme  les  autres 
„ de  nôtre  royaume,  avons  ordonné  que  leur  temple  leur  lôit  rendu,  aüa 
„ qu’ils  vivent  lélon  les  loys  & les  coiituines  de  leurs  ancêtres.  CVlt  pour- 
^ ^uoy  vous  ferez  bleu  d’emoyer  vers  eux,  afin  que  couuoillaut  nôtre  bonne 
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„ volonté, ^Is  reprennent  courage  & qu’ils  veillent  à ce  qui  regarde  leurs  în- 
„ téréts  particuliers.  Telle  fut  la  lettre  ou  Roy  Antiochus  Eupator  à Lyfias. 

„ Ce  jeune  Prince  écrivit  en  même  tems  aux  Juifs  en  cette  manière: 
„ Le  Roy  Antiochus  au  Sénat  & au  peuple  Juif,  falut  Si  vous  vous  portez 
„ bien,  nous  en  avons  de  la  joie;  nous  nous  portons  bien  aulli.  Menelaûs 
„ s’eft  adrelTé  à nous,  &nous  a fkit  entendre  que  vous  feriez  bien  aife  deve-^ 
„ nir  trouver  vos  gens  qui  font  auprès  de  nous.  Nous  avons  donc  accordé" 
„ un  pafleport  à ceux  qui  voudront  venir  icy  de  vôtre  part  depuis  ce  jour, 
,,  jufqu’au  trentième  du  mois  Xantique;  de  plus  nous  permettons  aux  Juilà 
„ d’uler  de  leur  viandes  & de  vivre  félon  leurs  loys  comm’auparavant , &leur 
,,  accordons  amniftie  pour  tout  le  pafle  ; nous  avons  envoyé  Menelaûs,  afin 
„ qu’il  en  confère  avec  eux.  A Dieu  l’an  148.  le  ly.  du  mois  Xantique.  Ce 
mois  Xantique  répond  à nôtre  mois  d’ Avril,  & l’an  148.  des  Seleucides  re- 
vient à l’an  du  monde  3841.  Menelaûs  étoit  alors  reconnu  comme  chef  & 
Grand  prêtre  des  Juifs  dans  la  cour  du  Ro^  de  Syrie. 

Lyfias  aïant  reçu  les  léttres  du  Roy,  écrivit  aux  Juifs  que  faMajefté  leur 
accordoittout  ce  qu’ils  demandoient,  que  lui-même  étoit  difpofé  à leur  ren- 
dre toutes  fortes  de 'bons  fervices  auprès  d’Eupator,  pourveu  qu’ils  lui  dc- 
meurafient  fidèles  & obeilTants;  en  même  tems  il  fit  partir  des  députez  pour 
conférer  avec  eux  fur  les  autres  articles  qui  pourroient  faire  quelques  dimcul- 
tez.  Afin  que  les  luits  & ces  députez  fe  rendiflent  auprès  du  Roy  Eupator  & 
qu’ils  lui  fulTent  leur  propofitions , les  Légats  Romains  qui  dévoient  le  trou- 
ver vers  le  même  tems  à Antioche,  écrivirent  auifi  aux  Juifs,  qu’ils  ratifioient 
tout  ce  que  Lyfias  leur  avoit  accordé  8c  que  s’ils  vouloient  envoyer  de  leur 
gens  auprès  duRoy,  ils  foutiendroient  leurs  intérêts,  & leurs  procureroient 
tous  les  avantages  pofiibles. 

Les  Juifs  fe  flattoient  de  vivre  déformais  en  paix  dans  leur  pays  & de 
cultiver  tranquillement  leurs  campagnes , à l’ombre  de  ces  traitez  de  paix  & 
de  ces  belles  promefies  du  Roy  & de  Lyfias  ; mais  leurs  ennemis  troublèrent 
bientôt  leur  tranc^uillité  & les  obligèrent  de  reprendre  les  armes.  Les  Géné- 
raux des  troupes  Syriennes  , qui  ètoientdansla  Iudée&  dans  les  Provinces  voi- 
fines,  les  harceloient& les  inquiétoient  continuellement.  Déplus  les  bour- 
geois de  Joppé  invitèrent  un  jour  les  Juifs  qui  demeuroient  dans  leur  ville,  de 
venir  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  prendre  avec  eux  quelque  diverti  iïe- 
inent  dans  des  barques,  qu’ils  avoiént  préparées  fur  la  mer  & dans  leur  port. 
Les  Juifs  qui  vivoient  dans  une  parfaite  alTurance  & qui  n’avoient  aucun  dé- 
mêlé avec  ceux  de  la  ville,  montèrent  fur  ces  barques,  fansfe  défier  de  rien; 
mais  ils  ne  furent  pas  plutoft  fortis  du  port,  que  ceux  de  Joppé  en  noiérent 
environ  deux  cens. 


Lxxvi.  ludas  Maccabée  aïant  apris  cette  nouvelle,  ne  délibéra  pas  à en  tirer  ven- 

Prife  lie  geance  parles  armes.  11  marcha  contre  Joppé;  furprit  & brûla  leur  port  pen- 
dant  la  nuit , mit  le  feu  à leurs  barques,  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  dans  les 
cabé^  maifonsduport&  fur  les  bar<mes,  furent  confumez  par  le  feu;  ceux  qui  s’échap- 
pèrent des  flammes , furent  paflez  au  fil  de  l’épée.  Après  cela  il  fe  retira,  réler- 
vantàune  autre  fois  d’attaquer  la  ville  & de  punir  les  bouigeois  de  leur  perfidie. 

Pres- 
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Presqu’en  même  tems  ludas  eut  avis  que  ceux  de  Jamnia  vouloient  cm- 
ploïer  une  pareille  Tupercherie  contre  lesluifs  de  leur  ville;  il  les  prévint, les 
furprit  pendant  la  nuit,  & brûla  leur  port  & leurs  VailTeaux.  L’incendie  fut 
li  ^and,  qu’on  en  vit  la 'lueur  jufqu’à  lérufalem,  quoiqu’éloignée  de  dix 
lieues. 

Apre's  cette  expédition  il  tourna  fes  armes  contre  Timothée,  ce  Général 
contre  qui  il  avoit  déjà  eu  affaire  plus  d’une  fois.  A peine  avoit-il  fait  une 
demie  lieuë  qu’il  rencontra  une  troupe  d’Arabes  de  cinq  mille  hommes  de  pied 
& de  cinq  cent  chevaux.  11  les  chargea,  & après  un  rude  choc,  il  les  conA 
traignit  de  lui  demander  la  paix.  Ils  promirent  de  lui  donner  otages  de  leur 
fidélité  &dele  fervir  dans  toute  occafion. 

Delà  il  palfa  le  Jourdain  pour  aller  chercher  Timothée.  Il  attaqua  da- 
bord  Chasbin  , autrementnomméePIefebon  , ville  forte  p.ir  les  eaux  qui  ladé- 
fendoient  & par  les  hautes  murailles.  La  garnifon  étoit  nombreufe,  & la  place 
remplie  de  munitions.  Ceux  qui  la  défendoient , infultoient  Maccabée  & les 
fiens , leur  difant  des  paroles  de  blafphéme  & des  injures  exécrables.  Ce  Gé- 
néral aïant  invoqué  le  nom  du  Seigneur  donna  raffautà  la  ville,  l’emporta  de 
force,  y fit  paffer  parle  fil  de  l’épée  une  fi  grande  multitude  d’hommes,  que 
l’étang  voifin,  qui  avoit  deux  cent  cinquante  pas  de  large,  paroilloit  teint  du 
fang  des  morts. 

Delà  il  marcha  contre  Timothée,  qui  avoit  ramafie  une  armée  très  nom- 
breuf; , puis  qu’elle  étoit  de  fix  vingt  mule  hommes  de  pied  & de  deux  mille 
cinq  cent  Chevaux.  Il  avoit  jette  dans  la  ville  d’Aifaroth  Carn.ilm  les  baga- 
ges, les  femmes  &les  enfans,  &s’étoit  campé  au  delà  du  torrent  Jaboc.  Judas 
envoïa  du  monde  pour  le  reconnoitre,  & on  lui  rapporta  que  l’armée  de  Ti- 
mothée étoit  très  nombreufe  & compofée  de  tous  les  peuples  des  Provinces 
circonvoifines;  que  ce  Général  le  dilpofoit  à pafi'er  le  torrent  de  Jaboc,  & à 
le  venir  attaquer,  aïant  dit  à fes  troupes  , fi  Alaciabée  nous  prévient  & paflTe 
le  torrent  le  premier,  il  aura  l’avantage  fur  nous;  mais  s’il  nous  lailfe  paffer 
le  torrent,  & qu’il  attende  que  nous  l’allions  att..quer,  il  eft  perdu. 

Judas  aïant  donc  été  averti  de  fes  difpofitions,  fe  hâta  de  paffer  le  Jaboc, 
& de  marcher  à l’ennemi.  11  donna  des  ordres  très  précis  que  l’on  ne  laiflat 
peifonne  en  deçà  du  torrent,  & tout  le  monde  étant  palîé,il  marcha  tête  baiffée 
a l’ennemi.  Cette  p omtitude  & cette  réfolution  étourdirent  l’armée  de  Ti- 
mothée ; elle  ne  put  feulement  foùtenir  le  premier  choc  des  troupes  de  Judas; 
elle  prit  la  fu  te,  & fe  jetta  précipitament  dans  le  temple  d’AlIaroth  Carnaïm. 
Maccabée  les  pourfuivit,  prit  la  ville,  brûla  le  temple  & tous  ceux  qui  s’y 
étoient  retirez,  ruina  la  place,  y tua  vingt  cinq  mille  hommes,  fans  com- 
prendre dans  ce  nombre  ceux  qui  a voient  été  mis  à mort  dans  le  premier  choc, 
lefquels  étoient  demeurez  fur  le  champ  de  bataille,  partie  tuez'par  les  troupes 
de  Maccabée,  & partie  s’étant  percez  l’un  l’autre  dans  le  trouble  & la  confu- 
Con  où  iis  s’ét<  lient  trouvez. 

Timothée  leur  Général  put  la  fuite&voulut  gagner  les  montagnes,  mais 
il  fut  pris  par  Dofuhée  & Sofipatre  deux  capitaines  de  l’armée  de  Judas,  qui 
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lui  donnèrent  la  vie  & la  liberté, à condition  qu’il  relâcheroit  un  certain  nom« 
bre  de  prifonniers  luifs,  qu'il  avoit  en  fa  puilfance. 

ludas  aïanc  aind  dillipé  tous  ceux  qui  avoient  confpiré  la  perte  des  Juifs 
au  delà  du  Jourdain,  ramalTa  tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  de  fa  nation, 
hommes,  femmes  & en  fans,  leurs  perfuada  de  venir  avec  lui  au  deçà  du  Jour- 
dain dans  laludée,  où  ils  feroient  plus  en  repos,  & plus  en  feùreté.  ils  fe 
rendirent  aifémentà  fa  prière,  & étant  arrivez  à Ephron  où  il  falloitnéceflai- 
, rement  palTer,  ils  trouvèrent  les  portes  de  la  ville  non  feulementfermèes,  mais 
même  murées , & les  habitans  réfolus  de  leur  refufer  le  paffage.  Maccabèe 
ordonna  que  l’on  attaquât  la  ville  de  toutes  parts  & chacun  endroit  foy.  Après 
unallbut  qui  dura  toutlerefte  du  jour&  toute  la  nuit,  la  place  fut  prife,  pil- 
lée &faccagée.  Tous  les  mâles  mis  a mort,  la  ville  ruinée  jufqu’aux  fonde- 
mens.  Après  cela  il  palfa  le  lourdain  avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoient. 

L’armée  Juive  qui  avoit  fait  la  guerre  au  delà  du  Jourdain,  & qui  y avoit 
remporté  tant  d’avantages,  fut  fiheuraufe,  au’elle  ny  perdit  pas  un  feul  homme. 
Elle  fe  rendit  pour  la  Pentecolte  au  Temple  de  Jérulalem  , où  elle  remercia 
Dieu  de  tant  de  faveurs.  Delà  Judas  marcha  contre  Gorgias  qui  commandoit 
dansl’ldumée,  l’armée  des  Juifs  n’étoit  que  de  trois  mille  hommes  de  pied  & 
de  quatre  cens  chevaux.  Celle  de  Gorgias  étoit  beaucoup  plus  nombreulë. 
ludas  & les  fiens  foutenus  de  leur  confiance  au  Seigneur,  attaquèrent  hardi- 
ment Gorgias  & mirent  fon  armée  en  déroute.  Gorgias  lui  même  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite.  Un  cavalier  de  1 armée  de  Juda,  nommé  Dofithéc  faifit  ce 
Général;  & comme  il  le  vouloir  prendre  vif,  un  autre  cavalier  de  l’armée  en- 
nemie fe  jetta  à la  traverfe , coupa  l’épaule  à Dofithée,  & donna  lieu  à Gor- 
gias de  fe  fduver  à Marefa  prés  d’Eleutheropolis. 

Un  autre  corps  de  l’armée  de  Gorgias  tenoit  encore  téteàEfdrin  ouEfdras 
un  des  Chefs  des  Juifs.  Ceux-ci  étoient  accablez  de  fatigue  & épuifez  par  la 
chaleur.  Judasaccourut  à leurs  fecours , &s’adreflàntauDieu  des  armées,  par 
léchant  des  hymnes  & des  cantiques,  Dieu  exautja  fa  prière,  lui  accorda  la 
vidoire&  répandit  l’épouvante  dans  les  foldats  de  Gorgias.  qui  prirent  la  fuite, 
ludas  aïant  ralfemblé  fes  troupes,  les  aména  à Odollam.qui  n’étoitpas  éloignée 
du  lieu  du  combat,  ils  s’y  purifièrent  & y célébrèrent  le  fabbat,  qui  tomooit 
le  jour  fuivant,  car  le  combat  s’étoit  donné  le  vendredy. 

Dans  la  reveuë  qu’il  fit  des  fiens,  il  remarqua  qu'il  en  manquoit  quel- 
qu’uns,  qui  avoient  été  tuez  dans  la  bataille.  Dez  que  le  jour  du  Gbbat  fut 
paflé,  Maccabèe  alla  avec  les  fiens  fur  le  champ  de  bataille  pour  en  retirer 
ceux  des  luifs  qui  y étoient  demeurez,  &pour  leur  donner  la  iépulture;  mais 
en  les  dépouillant  on  trouva  fous  leurs  habits  certaines  cliofcs  qui  avoient  été 
confacrées  aux  Idoles , & qu’ils  avoient  prifes  dans  un  temple  de  Jamnia  ; ap- 
paremment lorsqu’ils  etoient  allé  brûler  & piller  le  port  de  cette  ville  quel- 
que tems  auparavant  Tout  le  monde  attribua  leurmort  àcesdépouïlles  pro- 
fanes,  qu’ils  avoient  retenués  contre  l’ordonnance  de  la  loy,  qui  défend  de 
prendre  des  chofes  confacrées  aux  fauffes  Divinitez;  Fous  jettertz  ou  feu  Uur$ 
Idoles,  dit  Moyfe  (a),  ww  m defsrerez  ni  l'or  niFurgesit  dont  elles  font  faites,  vous 
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n'en  prendrez  rien  peur  tous,  de  piur  que  i-ous  ne  tcmhiez  djtis  le  crime'  Car  ces  chofes 
font  en  horreur  devant  le  Seigneur  vôtre  Dieu. 

Les  foldatsdc  Maccabée  adorèrent  les  jugements  de  Dieu,  & bénirent  t.srxxff. 
fa  juftice  qui  avoit  découvert  ce  que  ces  gens  avoient  voulu  câcher;  & Ce  met-  '“• 
tant  en  prières  ils  demandèrent  à Dieu  qu’il  lui  plût  oublier  le  pêché  de  leurs  pourl^'T- 
freres.  ludas  profita  de  cette  occafion  pour  exhorter  le  peuple  à éviter  le  pê-  fin  decrux 
ché  & à vivre  dans  l’exacle  obfervance  de  la  loy , puisqu’ils  voïoient  devant  <1'»  itoici»c 
leurs  yeux  ce  qui  étoit  arrivé  à leurs  camarades.  Enluite  il  fit  faire  une  quête  * 

pour  le  falutde  ces  peribnnes  qui  étoient  mortes.  Un  recueillit  douze  mille 
dragmes  d’argent  qui  font  environ  j-ÿyâ.  livres  de  nôtre  monnoye  qu’il  envoï.i  à 
léruïalem,  afin  qu’on  y offrit  des  lacrifices  pour  l’expiation  du  péché  de  ces 
foldats;  faifant  voir  par  la  qu’il  avoit  de  bons  & religieux  léntimens  fur  la  ré- 
furrccfion  des  morts,  car  s’il  n’avoit  pas  cfpéré  que  ceux  qui  étoient  morts  ré- 
fufeiteroient  un  jour,  il  n’auroit  eu  garde  d’en  ulêr  ainfij  & il  auroit  regardé 
comme  une  chofe  vaine  & fuperfiuë  de  prier  pour  eux.  Ainfi  il  confidéroit 
qu’une  grande  recompenl'c  cif  réfervée  à ceux  qui  font  morts  dans  la  pieté, 

& que  c’eif  une  fainte  & falutaire  penfée  de  prier  pour  les  morts,  afin  qu’ils 
foïent  délivrez  de  leurs  pêchez,  ainlî  parle  fauteur  du  fécond  livre  des  Àlac- 
cabées,  ce  qui  fut  voir  l’antiquité  de  la  pratique  de  prier  pour  les  morts,  & 
les  motils  qui  y engageoient  les  hébreux,  favoir  rimmortaiité  de  l’ame.la  ré- 
furrcéfion  des  morts  & l’état  des  âmes  léparées  du  corps,  capables  de  profiter 
des  prières  & des  aumônes  des  vivans. 

iMaccabée  marcha  enfuite  contre  les  Iduméens,qui  pendant  la  captivité  'smeç 
de  Babilonne,  s’étoient  emparez  de  la  partie  la  plus  méridionale  du  p.irtage  Ma'caVie 
de  luda.  11  prit  fur  eux  la  ville  d’Hébron , & fes  dépendances,  puis  il  vint  contre  les 
dans  le  pays  des  Piiiliilins,&  après  dans  celui  de  Snmarie,  fans  queperfonne  l'Jnmêens 

fiarût  en  campagne  pour  l’empêcher.  Dans  ces  expéditions  quelques  prêtres 
uifs  s’étant  imprudemment  engagez  dans  le  péril,  y furent  tuez  par  leur  faute. 
ludas  revint  fur  fes  pas,  rentra  dans  le  pays  des  Philiftins , prit  quelqu’unes 
de  leurs  villes,  renverfa  leurs  autels,  brida  leurs  Idoles,  & retourna  a léru- 
falem  chargé  de  riches  dépouilles. 

Comme  la  citadelle  de  Sion  étoit  toujours  occupée  par  les  gens  du  Roy 
de  Syrie,  qui  tenoient  le  temple  comme  inveiti,  & troubloient  autant  qu’ils  cHàtfcUc 
pouvoient  les  Ifraêlites  dans  l’exercice  de  leur  religion,  ludas  réfolut  de  fe  dcsion. 
rendre  maître  de  cette  forterefl'e  & d’en  chalfer  les  troupes  de  Syrie.  H ramalfa  s.Alacc. 
tout  ce  qu’il  put  de  foldats  & fit  le  fiégc  de  cette  citadelle.  On  cniploïapour 
l’abattre  les  iiiflrumens  qui  étoient  alors  en  ufage  pour  les  fiéges,  desbalilles 
propres  àjetter  des  pierres  & d’autres  machines  de  guerre,  mais  la  fituation  de  js’41  avant 
ce  lieu  & la  réfillance  de  ceux  qui  la  gardoient,"  aïant  fait  tirer  le  liège  en  J.C.14?. 
longueur,  quclqu’uns  des  alliégez  en  étant  fortis,  & quelques  apoftats  d’Iftaël 
s’étant  joints  à eux,  allèrent  trouver  le  Roy  Antiochus  Eupator  à .Antioche  & 
lui  firent  de  grandes  plaintes  de  l.i  conduite  de  ludas,  qui  les  perlécutoit  en 
tout  lieu;  en  haine  de  ce  qu’ils  avoient  renoncé  à leur  religion  , pour  obéir 
aux  ordres  du  Roy  fon  pere,  & exagérèrent  le  danger  auquel  étoit  e.xpofée 
la  citadelle,  G l’on  n’y  cnvo'ioitun  promt  fecours. 

Tom.  111.  Tt  Antio- 
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Antiochus  Eupator,  réfolut  de  mener  en  ludée  de  fi  grandes  forces , que 
Maccabée  ne  pût  leur  réfifier,  8c  qu’il  fut  réduit  en  un  état  oû  il  ne  lui  fût 
pas  pofiible  de  troubler  ce  pays.  Il  afiembla  donc  une  armée  de  cent  mille 
nommes  de  pied,  de  vingt  mille  chevaux  & de  trente  deux  Eléphans  dreflez  au 
combat.  Cette  armée  vint  en  Paleftine  & s’avança  vers  lerufalem , prit  le  che- 
min de  l’Idumée . qui  étoit  le  plus  aifé  pour  une  armée  où  il  y avoir  des  Elé- 
phans & de  1.1  Cavalerie.  Le  Koy  y étoit  en  perfonne,  plutolt  pour  donner 
de  l’au'orité  & de  la  réputation  à fes  aimes,  que  pour  autre  choie,  car  il  étoit 
très  jeune. 

Il  s’attacha  d’abord  àBe'hfure,  que  luda  avoir  fortifiée  &où  il  avoit  mis 
une  bonne  garnilbn  degens  d’elite.  Les  alliégez  firent  une  vigoureufe  fortie, 
battirent  les  ennemis  qui  fe  trouvèrent  devant  eux,  & brûlèrent  leurs  machi- 
nes. ludas  quitta  le  fiége  de  la  citadelle  de  Icru'aleni  & accourut  au  fccours 
des  fiens.  11  s’avança  julqu'à  Bethfacar  environ  à deux  lieues  de  Bethlure,& 
fori  prés  du  camp  du  Koy.  La  nuit  fuivante  il  pénétra  avec  une  troupe  des 
plus  vaillans  des  liens  jufque  d ins  le  camp  des  ennemis  & fe  fit  jour  juiqu’au 
quartier  & aux  tentes  du  Roy,  tua  environ  quatre  mille  hommes  & un  des 
plus  grands  Eléphans  de  l’armée  avec  ceux  qui  le  montoient  ; & aïant  ainfi 
jetté  l’epouvante  dans  toute  l’armée,  fe  retira  avant  que  le  jour  parût 

Eupator  ayant  apris  que  tout  ce  tumulte  n’avoit  été  caufé  que  par  une 

a née  de  gens  aïant  ludas  à leur  tête,  regarda  cette  entreprife  comme  une 
te  & une  marque  de  mépris.  11  réfolut  de  s’en  venger  & fit  marcher  toute 
fon  armée  contre  ludas  qui  étoit,  comme  on  l’a  dit,  àBethlacar,  fur  un  défilé 
fort  étroit  Les  deux  armées  fort  inégales  en  forces,  car  celle  de  ludas  étoit  très 
foible,  fe  trouvant' en  préfence,  on  fe  prépara  au  combat  La  fituation  fàvo< 
rifoit  ludas,  qui  fans  cela  couroit  risque  d’être  enveloppée  accablé  par  la  mul- 
titude ; les  trompetes  fe  faifoient  entendre  de  toutes  parts  & l'écho  des  montag- 
nes rendoit  encore  leur  fon  plus  éclatant  Les  conduéleurs  des  Eléphans  mon- 
trèrent à ces  animaux  du  jus  de  mûres,  & du  vin  pour  les  animer  & fes  accoutu- 
mer à voir  lefang.  Us  partagèrent  ces  animaux  dans  chaque  bataillons.  Mille 
hommes  armez  de  cottes  de  mailles,  & decafquesd’érain,  fervoient  de  garde 
à chaque  Eléphant,  & cloquant  chevaux  choifis  avoient  ordre  de  lesluivre  & 
dclesfoûtenirpartoutoù  ilsiroient  Sur  chacun  des  Eléphansétoit  une  tour 
de  bois  & des  machines  par  delfus;  dans  chaque  tour  on  avoit  mis  trente  des 
plus  vaillans  hommes  ^ l’armée,  qui  lançoient  continuellement  des  dards 
contre  ceux  qui  leur  réfiltoient  Le  relie  de  la  Cavalerie  fut  rangé  fur  les  ailes, 
pour  foûtenir  l’Infanterie  difpofée  parb.itaillons  à la  manière  des  Grecs. 

Lorsque  le  loleil  eut  frapé  de  fes  raïons  les  boucliers  d’or  & d’érain , il  en 
réjaillit  un  grand  éclat  fur  les  montagnes  voifines.  Une  partie  de  l'armée  du 
Roy  maichoitfur  le  penchant  des  montagnes,  & l’autre  partie  marchoit  dans  la 

[)laine  en  ordre  de  bataille,  & chacun prdant  fon  rang.  C’etoit  un  Ipeétacle  à 
a fois  agréable  par  fa  variété  & par  la  belle  otdonnance,  & teiiible  par  le  bruit 
des  arme'  & par  cet  appareil  guerrier.  Les  peuples  des  environs  étoient  dans 
l’attente  du  luccés  de  la  bataille,  &1  air  letenufibit  des  cris  des  combattans  qui 
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marchoient  fièrement  à l’ennemi.  Judas  s’étant  mis  en  mouvement  fondit 
impétueufement  fur  ceux  qui  fs  rencontrèrent  devant  lui  & en  tua  llx  cent 
hommes. 

Eleazar  furnommé  Abaron,un  defes  freres,  aïantremarqué  un  Eléphant 
didingué  par  fa  grandeur,  par  fa  beauté  & par  la  richeife  de  fonharnois,  crut  frc'Vje 
que  c’étoit  celui  que  niontoit  le  Roy.  11  s’avança,  fe  fit  jour  à travers  les  ju  la?  tu» 
ennemis  qu’il  poulTa,  qu’il  renverfa,  qu’il  tua,  & par  une  hardielfe  inouïe,  un  ïM- 
s’étant  gliilé  fous  le  ventre  de  cette  bête,  la  perça,  la  tua  & la  fit  tomber  par 
terre;  niais  pour  lui  il  futécrafé  du  poid  de  fa  chute,  & mourut  ainfi  généreu-  p,r'uchu- 
fement  pour  fa  patrie  & pour  le  falut  de  fon  peuple.  Judas  votant  qu’il  étoit  {e  de  cet 
trop  foible  pour  tenir  la  campagne  contre  un  Roy  fi  puifiant  & pour  réfifter  animal, 
longtems  à une  armée  fi  nombreufe,  fe  retira  à Jérufalem , réfolu  de  défendre 
la  ville  & d’y  foûtenir  le  liège. 

Eupator  aiant  ainfi  obligé  les  Juifs  de  fe  retirer,  revint  au  fiége  de  Bethfu-  Ptifede 
re.  11  demeura  aH'ez  longtems  devant  cette  fortéreffe  fans  y faire  beaucoup 
de  progrès  , non  feulement  à caul'e  de  la  brave  réfiltance  des  afiiégez,  mais 
aufli  pareeque  Judas  rafraichilToit  de  tems  en  tenis  la  garnifon  par  de  nouveaux 
renforts  & par  quelques  vivres  qu’il  luy  envoioit.  Le  Roy  s’ennuiant  de  la 
longueur  du  fiége,  fit  faire  aux  afiiégez  de  nouvelles  propolitions  de  pai.x.  Il 
leur  accordoit  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudroient  avec  les  marques  d’hon- 
neur qu’ils  pouvoient  delirer.  Ce  qui  les  obligea  de  fe  rendre  fut  pr’ncipale- 
ment  la  difette  de  vivres,  cette  année  étant  une  année  fàbbatiquc,  où  les  Juifs 
ne  faifoient  point  de  moifion. 

De  Bcthfure  le  Roy  marcha  contre  Jérufalem.  La  ville  étoit  fans  folTéz 
& fans  murailles.  Judas  & les  fiens  fe  retirèrent  dans  le  temple  & s’y  défendi- 
rent,  ils  étoient  en  petit  nombre,  & n’avoient  que  peu  de  vivres.  Ils  firent  jérursiem 
toutefois  une  longue  &généreufedéfenlc.  Le  Roy  n’oublia  rien  pour  fe  rendre  par  le  Roy 
niaitre  de  ce  faint  lieu.  Il  fitdreffer  plufieurs  macnines  & divers  mllrumens  de  £up»tor. 
guerre  contre  les  murailles;  il  fit  lancer  d^  feux,  des  pierres,  des  dards  pour 
réduire  les  afiiégez  à demander  la  paix.  Ceux-ci  oppoferent  travaux  à travaux, 
machines  à machines,  & foûtinrent  les  travaux  du  fiége  avec  une  confiance 
étonnante. 

Pendant  qu’on  étoit  le  plus  occupé  au  fiége  de  Jérufalem,  Philippe,  Lxixvm. 
dont  on  a parle  cy-devant,  & à qui  Antiochus  Épiphanes  avoit  donné  l.i  ré-  - 

gence  de  fesétats,  fe  rendit  à Antioche,  avec  de  grandes  forces,  que  lui  avoit 
données  le  Roy  d’Egypte,  prétendant  faire  valoir  les  prétentions  contre Lyfi.is  juifs, 
ufurpateur  de  la  regence&  du  gouvernement.  Lyfias  appréhendant  les  fuites  :.  A/acc. 
de  cette  affbite,  perlùada  au  jeune  Roy  Eupator  de  quiiter  le  lié^e  de  Jéru- 
falcm,  de  faire  la  paix  avec  les  Juifs  & de  retourner  promtement  à Antioche, 
pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de  Philippe.  ,V//  j/. 

Eupator  qui  n’avoitque  le  nom  de  Roy,  confeiitit  à tout  ce  que  voulut  24. Wc- 
Lyfias.  ün  parla  aux  Juifs,  on  leur  permit  de  vivre  félon  les  loys , & on  An-luM. 
leur  accorda  amniltie  générale.  Ils  n’en  demandoient  pas  d’avantage,  la  paix 
fut  bientôt  conclue;  Judas  ouvrit  au  Roy  les  portes  du  temple.  Ce  Prince^'  * 
embialla  Judas,  le  déclara  Prince  & Chef  du  pays  depuis  Ptolémaïde  jufqu’au 
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pays  des  Gerreniens  au  midy  de  la  ludée  vers  l’Egypte.  Il  offrit  des  facrifi- 
ces  dans  le  faint  lieu,  & y ht  des  offrandes  dignes  de  la  dignité  royale  ; mais 
aïant  veu  les  fortifications  & la  force  des  murailles  du  temple , il  les  fit  rafer, 
pour  prévenir  les  guerres  & les  brouïlleries  que  cette  fortéreffe  pourroit  occa- 
fionn  r à l’avenir. 

Après  cela  hupator  partit  pour  fe  rendre  en  diligence  à Antioche  ; mais 
fur  fa  route  étant  entré  à Ptolénuïde,  ceux  de  cette  ville  témoignèrent  hau- 
tement leur  chagrin  de  ce  que  le  Roy  eût  donné  àludas  le  gouvernement  de 
la  Province  & qu’il  eût  fait  la  paix  avec  lesluif.  Lyfias  étant  allé  dans  la  place 
publique,  har  ujgua  ceux  de  Ptolémaïde,  leur  fir  entendre  les  puilfantcs  rai- 
fons  qui  avoient  obligé  le  Roy  d’en  ufer  ainli,  & calma  par  fon  difcours  les 
efprits  de  ceux  de  la  ville.  Eupator  étant  a’-rivé  à Antioche , écouta  les  Chefs 
d’acufations  que  Lyfias  propofoit  contre  .Menelaüs,  qu’il  accufoit  avec  railon 
d’étrela  caufe  &le  bomefeu  de  toute  la  guerre  contre  les  luils.  Le  Roy  relégua 
ftlenelaüs  àBerée,  & cnfuite  le  fit  précipiter  dans  une  tour  pleine  de  cendres 
où  il  fut  étouffé,  (a)  Alcinie  ou  lacime  futétibli  Grand  Prêtre  en  fa  place,  il 
étoit  bien  de  la  race  d’Aaron,  mais  non  pas  de  la  famille  des  Grands  Prêtres. 
Lyfias  ;ïant  perfuadé  à Eupator  qu’il  étoit  du  bien  de  l'état  de  faite  lortir  la 
grande  facrificature  de  cette  ancienne  & illultre  maifon. 

En  cetems  la  OniaslV.  tils  du  Grand  Prêtre  ünias  III.  (&  légitime  héritier 
de  la  dignité  de  Grand  Prêtre,  votant  que  par  cette  dernière  difpofition  le  fa- 
cerdoce  étoit  forti  de  fa  maifon,  fans  efpérance  de  l’y  voir  rentrer,  fe  retira 
en  Egypte,  & fçut  fi  bien  gagner  l’amitié  du  Roy  Ptolémée  Philométor,  & 
de  la  Heine  Cléopâtre  fon  époule,  qu’ils  lui  accordèrent  la  permiffion  de  bâtir 
un  temple  fur  le  modèle  de  celui  de  Itrufalem,  dans  la  préfcdurede  la  ville 
d'Heiiopolis,  afin  qu’il  y pût  exercer  les  fondions  de  Grand  Piètre  en  faveur 
des  luifs  qui  étoient  établis  en  Egypte  en  fi  grand  nombre. 

11  expofbit  dans  fon  placet  adreffé  au  Roy  Philométor,  qu’il  avoit  veu 
des  temples  confacrez  en  différens endroits  par  les  luifs  en  l’honneur  du  Dieu 
qu’ils  adoroient  comme  dans  laPhenicie,  dans  laCele-Syrie,  dans  la  ville  de 
Leontopolis  en  Egypte,  & que  comme  ces  différens  temples  caufoient  une 
efpéce  de  fchifme  parmi  ceux  de  fa  nation,  il  avoit  formé  la  réfolution,  fous 
le  bon  plaifirdu  Roy,  pour  réunir  les  efprits  Sc  les  tenir  plus  attachez  au  fer- 
vice  éi  à la  fidelité  qu’ils  dévoient  à fa  iUajefté,  de  conftruire  dans  fes  états 
un  temple  qui  fut  commun  à tous  les  luifs  qui  demeuroient  en  Egvpte.  C’eft 
pourquoi  il  fuplioit  le  Roy  de  lui  permettre  de  nettoyer  la  place  d’un  ancien 
temple  abandonné,  & qui  n’étoit  dédié  à aucun  Dieu  dans  le  Bourg  de  Bu- 
balle,  pour  Icconfacrer  auDieud’lfraél.  11  ajoûtoit  que  ce  qui  l’avoit  prin- 
cip.ilement  déterminé  à cette entreprife,  étoitun Oracle  duProphéte  Haïe'.») 
qui  avoit  préditqueleDieudes  luilsauroit  un  jour  un  temple confacré  en  fon 
honneur  dans  l’Egypte.  En  effet  Haïe  (<»)  avoit  dit:  £>/  ca  temi  Lt  il  y ,utra  un 
Autel  elt.lié  au  Seigneur  au  milieu  de  la  terre  itE^^ypte  , £5"  il  y aura  un  monument  érigé 
en  fon  nom  Jur  jet  frontières,  ify  ils  ferviront  de  figue  é/  de  témoignage  an  Dieu  désarmées 
dans  les  lei  res  d' Egypte  i mais  cette  prédiction  regardoit  plutoft  le  tems  de  la  venuê 
de  J.  C.  & la  couverfion  des  Egyptiens,  que  ce  que  prétendoit  ünias. 
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Le  Roy  Ptolémée  Philométor  délirant  favorifer  Onias,  lui  accorda  la  Xd. 
permiflion  d’ériger  le  temple  qu’il  demandoit.  Ce  temple  fut  nommé  Onion-,  rhiloraè- 
il  étoit  bâti  fur  le  modèle  de  celui  de  Jérufdlem,  mais  il  étoit  moins  vaite  & 
moins  riche.  U y avoit  une  tour  haute  de  foixante  coudées,  conftruite  avec  permct'î 
grand  foin,  & on  y avoit  emploïé  despiérres  d’une  grandeur  extraordinaire;  O nias  IV'. 
on  n’y  voïoit  point  de  chandelier  d’or  à fept  branches,  comme  dans  celui  <lcbiôr  un 
de  Jérufjlenii  mais  feulement  une  lampe  d’or  fufpenduë  à une  chaîne  d’or 

3ui  édairoit  l’intérieur  du  lieu  faint,  il  étoit  environné  d’une  bonne  muraille  " 
e briques,  avec  des  portes  de  pierre.  Jofe)h. 

Philométor  avoit  eu  d’abord  quelque  fcrupule  de  permettre  l’ereélion  de  7- 
ce  temple  dans  un  lieu,  où  il  y avoit  des  animaux  impurs  ; mais  Onias  leva 
l'on  fcrupule  en  luy  montrant  la  Prophétie  dont  nous  avons  parlé;  ce  Prince  %,ÿq,'c.c. 
accorda  même  aux  Prêtres  qui  défervoient  ce  temple , une  certaine  quantité  (ÿ  ul.  14. 
de  terres  pour  leur  entretien.  Onias  attira  auprès  de  lui  quelques  Prêtres  du  c.  14. 
Seigneur  de  la  race  d’Ajron,  qui  firent  les  fondions  de  leurs  ordres  dans  le 
temple  d’Onion;  mais  lesPrêtresde  Jérufalem  les  traitèrent  comme  des  préva- 
ricateurs & des  Ichilm.itiques,  &les  mirent  au  rang  de  ceux  qui  lous  le  régne  ■ 
des  Roys  de  Juda  avoient  facrifié  fur  les  hauts  lieux  ; on  ne  leur  permeitoit 
pas,  lorsqu’ils  revenoient  à Icrufalem,  démanger  la  chair  des  vidimes  otter- 
tes  pour  le  péché,  nid’otirir  des  holocaulles  lur  l’autel  ; mais  feulement  de 
lërvir  dans  les  olKces  les  plus  bas  de  la  maifoii  de  Dieu,  & de  fe  nourrir  des 
revenus  communs  du  temple. 

Alciine,  à qui  le  Roy  Antiochus  Eupator  avoit  donné  la  grande  facrih- 
cature,  n’aiant  pû  s’en  mettre  en  polfdlion,  à caufe  de  la  haine  que  les  Juifs  cra'ml'prè- 
lui  portoient.d’ailleui  s n’étant  pas  delà  race  des  Grands  Prêtres,  alla  en  porter  tre  Bâc- 
les niantes  au  Roy  Demetrius boter  Roy  de  Syrie,  qui  s’étoit  emparé  de  ce  cbule  Gé- 
royaume  par  la  mort  d’Eupator  Ion  neveu.  Demetrius  lui  confirma  la  dignité 
de  Grand  Prêtre  & le  renvoïa  en  Judée  avecBacchide,  à la  tête  d’une  bonne  sv™\'ien- 
armée  pour  le  maintenir  dans  les  droits.  nen^en 

Et.mt  arrivez  en  Judée,  ils  envoïérent  â Judas  & à fes  freres  pour  leur  JuJéi. 
faire  des  propalitions  de  paix,  dans  le  deflT.in  de  les  furprendre,  mais  Judas  '-Macc. 
fe  défia  de  leur  parole  éfc  ne  voulut  pas  les  écouter.  Néanmoins  quelqu’uns 
de  la  compagnie  des  Aflidéens,  qui  étoient  une  éfpéce  de  gens  qui  Ihifoient  \ *j\ucc. 
profellion  d’une  pieté  particulière,  àpeu  prés  tomme  les  Religieux  de  lanou-  xtv.i.' 
velle  loy , refolurent  comme  d’eux-mêmes  d’aller  trouver  Aîcime  (k  Bacthide, 
pour  tacher  d’entrer  en  tr.iité&  de  fiire  la  paix  avec  eux.  car  ils  difoient: 
c’ell  un  Prêtre  de  la  race  d’Aaron,  il  ne  nous  trompera  point.  Alcime  reçut 
leurs  députez  avec  de  grandes  démonllrations  de  bienveillante , & leur  pro-  Àlcime 
mit  avec  ferment  qu’il  ne  leur  feroit  faitaucun  mal;  mais aullicot  que  lesAlli-  cherche  à 
déens  furent  atrivez,  il  en  fit  arrêter  foixante  & les  fit  mourir.  La  nouvelle  fun>r'".'lre 
de  cette  indigne  adion  aiant  été  divulguée,  le  peuple  difoit:  11  n’y  a ni  vérité 
ni  judice  parmi  eux,  puisqu’ils  ont  violé  la  parole  qu’ils  avoient  donnée  & le” 
ferment  qu’ils  avoient  fait.  Cela  lut  caufe  que  plufieurs  Juifs  fe  retirèrent  de 
Jérufalem  , craignant  un  pareil  traitement. 

. Bacchide  n aïanc  pù  réiillir  par  cette  victoire  à mettre  Alcime  en  polTeflîon  xcm. 
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de  cou-  de  la  grande  facrificature , à laquelle  étoit  alors  attaché  le  gomrernement  du 
traintles  pays,  l'or^t  de  Jérufalem , & parcourant  toute  la  Province,  la  réduiûc  toute 
Juifs  de  re-  par  la  fopce  à obéir  à Alcime.  Delà  il  retourna  à Antioche  auprès  du  Roy, 
connoitre  /alcime  de  fon  côté  ralTembla  autour  de  lui  un  grand  nombre  de  Juifs  bro- 
pouî”°  uîllons  & peu  atfeâionnez  au  bien  public,  lefquels  fe  Tentant  appuiez  des 
ürand  Prè-  troupes  du  Roy  commirent  plufieurs  défordres  dans  le  pays . & y tuèrent  bien 
tre.  du  monde.  Judas  Maccabée  s’étant  mis  à la  tête  de  ceux  qui  lui  étoient  at- 
tachez, qui  étoient  les  plus  zélés  pour  la  loy  & pour  la  religion  de  leurs 
peres , réprima  les  entreprifes  de  ceux  du  parti  d’Alcime , & allant  de  tous 
cotez  dans  la  Judée  chatia  ceux  qui  s’étoient  féparez  de  lui,  reduifit  Alcime 
à quitter  Jéruialem,  & fut  luy-mème  reconnu  pour  Grand  Prêtre  à Ibn  ex- 
clufion. 

XCiv.  Alcime  s’en  retourna  donc  à Antioche , portant  au  Roy  une  couronne 
Demetnus  d’or,  une  branche  de  palmier  d’or,  & d’autres  branches  d’arbres  formées  de 
enj'ude°e'  métal,  qu’on  ne  doutoit  pas  qu’il  n’eût  enlevées  du  temple.  11  ne  fit 

avec  une  d’abord  aucuncs  plaintes.  Mais  un  jour  le  Roy  l’aiant  appellé  à un  confeü, 
armée.  ' & lui  aïant  demandé  quels  étoient  donc  les  delfeins  des  Juifs,  en  prenant  ainli 
les  armes  contre  luy,  Alcime'  parla  fortement  contre  ludas  & contre  les  AIR- 
déens , difant  que  c’étoit  eux  qui  fomentoient  la  divilion  dans  le  pays  & re- 
fufoient  opiniâtrement  de  le  reconnoitre  pour  Grand  Prêtre;  que  les  autres 
luifs  de  ludée  gémiQbient  aulfi  fous  l’opprelGon  de  ludas,  qui  étoit  l’unique 
caufe  de  tous  ces  défordres. 

Ce  difeours  d’Alcime  fut  appuié  de  Tes  anus  & de  la  plupart  de  ceux 
qui  étoient  du  confeü , &DemetriusenvoïaenIudéeNicanor  avec  des  bonnes 
troupes  pour  fe  faÜir  de  ludas , pour  dÜIiper  le  parti  qui  lui  étoit  attaché  & 
pour  établir  Alcime  dans  la  jouïllhnce  de  fa  dignité.  Nicanor  étant  venu 
dans  le  pays,  y jetta  l’épouvante  par  les  grandes  forces  dont  H étoit  accom- 
pagné; Ion  armée  fut  encore  conlidérablement  groflie  par  les  gentils  que  lu- 
das avoit  chaflfez  de  la  ludée.  Simon  ffere  de  ludas  s’étoit  avancé  avec  quel- 
ques troupes  au  devant  de  loi,  jufqu’au  chateau  deDeifaui  mais  il  n’oza 
hazardet  le  combat,  avec  le  peu  de  monde  qu’il  avoit.  D’un  autre  côté  les 
luüs  fidèles  mettant  toute  leur  confiance  au  Seigneur,  fe  rendirent  au  temple 
& s’étant  profternez,  fe  couvrirent  la  tête  de  pouffiére , & implorèrent 
avec  beaucoup  d’inftance  le  fecours  du  tout  puiflant. 
xcv.  Nicanor  qui  connoÜToit  la  valeur  de  ludas,  & l’avantage  que  les  troupes 
Bonne  in-  pgyj  avoicnt  contre  les  étrangères  dans  un  terrain  tout  coupé  de  montag- 
IntreNica-  & de  défilez,  ne  jupa  pas  à propos  d’emploïer  d’abord  contr’eux  la  voie 
nor  & Ju-"  des  armes;  il  députa  à ludas  & à fes  tireres  trois  perlbnnes  pour  leur  faire  des 
da-!M.icca-  propofitions  de  paix,  ludas  aïant  expufé  au  peuple  les  conditions  qu’on  lui 
otfroit,  tous  furent  d’avis  d’accepter  la  paix  & de  foire  un  acconnnodément; 
c’eil  pourquoy  on  prit  jour  pour  en  conférer,  ludas  & Nicanor  fe  donnèrent 
rendes-vous  en  un  certain  lieu;  on  leur  porta  à chacun  une  chaife,  ils  s’afli- 
rent,  & conférèrent  tranquilement  fur  les  matières  qui  foifoient  le  fujet  de 
la  guerre.  ludas  craignant  quelque  furprife,  avoit  polie  du  monde  à portée 
de  le  recourir,  s’il  étoit  attaqué  > mais  fa  précaution  fut  inutile;  la  conférence 
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s’étant  faite  très  paifîblement,Nicanor  demeura  en  paix  dans  Jérufalem,  & con- 
gédia même  les  troupes  qu’il  avoit  nouvellement  levées;  il  vivoit  avec  Judas 
dans  une  grande  union , jufque  la  qu’il  lui  confeilla  de  fe  marier  & d’avoir  des 
eniaas,  & en  eô'etjudasl'cmaiiaencetems-là. 

Alcime  prenant  ombrage  de  la  bonne  intelligence  qu’il  voïoit  entre  ces 
deuz  Généraux,  alla  à Antioche,  & acufaNicanor  d’agir  contre  les  intérêts  du 
Koy , en  donnant  la  grande  facrificature  à Judas  & d’avoir  ainli  augmenté-  le 
mal,  au  lieu  de  le  guérir. 

Le  Roy  Demeirius  aïant  conçu  de  la  défiance  contre  Nicanor,  lui  écri- 
vit qu’il  trouvoit  fort  mauvais  qu’il  eût  ainfi  traité  avec  Judas  fans  fa  participa- 
tion & qu’il  lui  ordonnoit  de  le  lui  envoïer  chargé  de  chaînes  à Antioche.  Ni- 
canor fut  affligé  de  l’ordre  qu’il  reçut  du  Roy , car  n’aïant  reçu  aucun  fujct  de 
plainte  de  la  part  de  Judas,  il  lui  fachoit  d’uler  de  violence  envers  lui,&d’en- 
fraindre  fans  raifon  l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  lui  ; mais  ne  pouvant  réfilfer 
aux  ordres  du  Roy,  il  commença  à chercher  quelqu’occafion  favorable  pour 
fefaifir  de  Judas.  Celui-ci  s’étant  aperçu  de  certains  airs  de  dureté  & de  froideur 
que  Nicanor  n’avoit  pas  accoutumé  d’avoir  avec  lui,  entra  en  défiance,  & ac- 
compagné de  quelqu’uns  des  liens  il  fe  déroba  de  Jérufalem,  & fe  jetta  dans 
des  lieux  forts  à la  campagne. 

Nicanoraudéfelpoird’avoir manqué  fon  coup , dilfimula  toutefois  fon  dé- 

Ïit,  & aïant  ralfcmblé  l'on  armée,  il  la  fit  venir  à Jérufalem,  & envoïa  vers 
udas  & les  freres , leur  difant  : Je  ne  fuis  pas  venu  pour  faire  la  guerre,  mais 
pour  traiter  de  paix;  venez-ici  avec  peu  de  monde,  & trouvez  vous  en  ua 
certain  endroit,  & nous  parlerons  d’accommodément.  Judas  vint  donc  au 
rendez-vous , & ils  lé  laluérent  comme  amis.  Alais  s’étant  aperçu  que  ce  n’é- 
toit  que  pour  le  lurprendre,  il  fe  retira  éfe  ne  voulut  plus  avoir  de  commerce 
avec  Nicanor.  Celui  ci  voïant  bien  qu’il  ne  réiifliroit  pas  parlarulé,  réfolut 
d’emploïcr  la  force.  lî  fit  avancer  lés  troupes  a Caphar-Salama  où  étoit  lu- 
das  & les  fiens.  Le  combat  fe  donna  au  meme  lieu , & Nicanor  y perdit  cinq 
niille  hommes. 

Mais  comme  l’armée  des  Maccabées  n’étoit  pas  capable  de  tenir  la  cam- 
pagne contre  celle  deNicanor  infiniment  plusforte,  ludas& les  fiens  fe  retirè- 
rent d.ms  lérulalem,  & lé  fortifièrent  dans  le  temple.  Nicanor  y vint  quelque 
temsaprés,  dans  le  dellein  d’envelopper  Judas  deleprendre.  Maisillcpré- 
vint  & en  fortit  avec  lés  gens  avant  l’arrivée  de  Nicanor.  Celui-ci  étant  entré 
dans  le  faint  lieu,  quelqu’uns  des  Prêtres  le  vinrent  faluér  dansunelprit  de  paix. 
Si  lui  firent  voir  les  holocaufles  qui  s’ofi'roient  dans  le  temple  pour  le  RoyDe- 
metrius.  Nicanor  s’en  railla,  & traita  les  Prêtres  fans  rcfpeél,  conimedes  per- 
fonnes  du  commun.  En  même  tems  il  leur  ordonna  de  lui  livrer  Judas.  Ils 
répondirent  qu’ils  ne  favoient  où  il  étoit  ; qu’il  étoit  forti  la  veille  avec  lés  gens, 
& ils  le  lui  alfurérent  avec  ferment;  mais  il  leur  dit  en  colère  en  jurant:  Si 
on  ne  me  livre  ludas  avec  Ion  armée  entre  les  mains,  dez  que  ie  lérai  de  re- 
tour vidorieux,  je  biùleray  ce  temple,  & je  le  raferay  jufqu’aux  fondemens  ; 
je  renverlérai  cet  autel,  iS:  je  conlàcrerai  ce  lieu  au  Dieu  Bacchus.  Aïant  dit 
ces  paroles  il  fe  ictiia  plein  de  iùicur. 

Les 
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Les  Prêtres  confternez  élévérent  les  mains  au  ciel  & prièrent  le  tout 
puiflfjnt  de  les  protéger  & de  garantir  de  la  profanation  l'on  faint  temple , qui 
Tcnoit  d’étre  purifié,  & qui  étoit  à peine  forti  de  la  main  des  gentils.  Seig- 
neur, difent-ils,  vous  avez  choifi  cette  maifon , afin  que  vôtre  nom  y fiât  in- 
voqué, & qu’elle  fiât  une  maifon  d’oraifon  pour  vôtre  peuple.  Faites-donc 
éclater  vôtre  vengeance  contre  cet  homme  & contre  l'on  armée;  qu’ils  tom- 
bent fous  le  trenchant  du  glaive.  Souvenez- vous  de  fes  blafphémes  & de  fes 
ménaces,  & ne  permettez  pas  qu’il  demeure  impuni  fur  la  terre. 

En  ce  tems  la  on  accufa  auprès  de  Nicanor  un  des  Sénateurs  de  Jérufa- 
vieillard  nommé  Rhalis.  C’étoitun  vieillard  vénérable  & de  grande  réputation, 

Rhaiis.  qu’on  appelloit  le  pere  des  Juifs , à caule  de  l’alfeclion  qu’il  portoit  à fon  peuple. 

W 11  ménoit  depuis  longtems  dans  le  Judaïfme  une  vie  très  innocente  & très  éloi- 

gnée  des  fouïllures  du  paganifme,  étant  prêt  d’abandonner  fon  corpsaux  tour- 
3 J &c.  mens  & fa  vie  aux  plus  rigoureux  fuplices , pour  foûtenir  fa  religion  & pour  eu 
confervec  la  pureté.  Il  avoit  déjà  autrefois  été  appellé  en  jugement  devant 
les  gentils,  comme  trop  zélé  pour  le  Judaïfme  & trop  déclaré  pour  la  liber- 
té de  fa  nation.  On  le  déféra  de  nouveau  à Nicanor  comme  partifan  de  Ju- 
das , & oppofé  au  gouvernement  royal. 

Nicanor  à qui  il  importoit  dans  cts  conjonflures  de  donner  des  marques 
publiques  de  fa  haine  contre  les  Juifs,  envoïa  cinq  cent  foldats  pour  prendre 
Rhafis  dans  fa  maifon.  Rhalis  lit  réfillance,  les  loldats  firent  effort  pour  en- 
trer, voulurent  rompre  les  portes  & mettre  le  feu  au  logis.  Le  vieillard  le 
voïant  fur  le  point  d’étre  pris,  fe  donna  un  grand  coup  d’épée,  aimant  mieux 
mourir  courageufement  que  d’être  livré  aux  pêcheurs,  qui  en  vouloient  autant 
à fa  religion  qu’à  fa  vie,  & que  d’étre  expofé  aux  outrages  & aux  infu’tes  in- 
dignes de  fa  nailfance;  & comme  dans  la  précipitation  dont  il  s’étoit  frappé, 
il  ne  s’étoit  pas  porté  un  coup  mortel,  lorsqu’il  vit  cette  troupe  de  foldats 
forcer  fa  maifon,  il  court  avec  une  fermeté  incroïable  au  haut  de  laplatte  for- 
me de  fon  logis,  & fe  précipite  du  haut  en  bas  fur  le  peuple,  qui  étoit  ac- 
couru à ce  tumulte. 

Tous  s’étant  promtement  retirez  pour  n’étre  p.is  accablez  de  fa  chiite, 
il  tombe  la  tête  la  première;  & comme  il  rcfpiroit  encore , il  fait  un  nouvel 
etfort  & fe  releve;  des  ruiffeaux  de  fang  coulent  de  fes  playes,  il  court  avec 
rapidité,  & fe  faifant  jour  à travers  la  preife  du  peuple,  il  monte  fur  une  pierre 
elevée,  & tirant  fes  entrailles  hors  de  fon  corps  par  la  blelfure  qu’il  s'étoit  faite, 
il  les  répand  avec  fes  deux  mains  fur  le  peuple,  invoquant  le  dominateur  de 
la  vie  , & le  priant  de  le  réfufeiter  un  jour.  On  peut  croire  qu'il  fiiivit  en 
cela  rimprtllion  du  faint  efprit,  Ihns  quoi  il  ne  feroit  pasaifé  de  le  jultifierde 
s’étre  ainli  donné  la  mort.  Les  gens  de  Nicanor  admirèrent  Ion  courage  & 
le  retirèrent. 

XClX.  Nicanor  aïant  fi;u  que  Judas  Maccabée  étoit  dans  le  pays  deSamarie,  ré- 

Béfaitc  Je  foiut  de  l’aller  chercher  & de  lui  livrer  la  bataille  le  jour  duSabbath,  cro'iant 
apparemment  qu’il  fe  lailférent  attaquer  fans  fe  défendre  ce  jour  la.  Les  Juifs 
SuccahéL  qui  étoient  dans  l’armée  de  Nicanor  prioient  ce  Général  de  révérer  le  jour  du 
Apparmoû  .Sabbat,  & de  ne  les  pas  obliger  de  prendre  les  armes  ce  jour  la;  mais  il  leur 

demanda 
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demanda  avec  arropnce,s'il  y avoit  au  Ciel  un  Dieu  puiflànt  qui  eût  ordonné  j. 
le  repus  du  Sabbat?  Us  lui  répondirent,  que  le  Dieu  vivant,  maitre  & Créateur  mie. 
du  Ciel  & de  la  terre,  avoit  commandé  que  l’on  gardât  le  repos  du  feptiéme 
jour.  U répliqua:  & moy  qui  fuis  puiflànt  fur  la  terre , je  vous  commande 
de  prendre  les  armes  pour  le  fervice  du  Roy,  & pour  obéir  â fes  ordres.  xMacc. 

En  même  tems  il  marcha  à Bethoron,  & Judas  s’avança  à Aderfa  à une  xv.'i.x. 
bonne  lieuë  de  là.  Maccabée  mettant  en  Dieu  toute  là  confiance,  exhorta  fes 
troupes  à fe  bien  defendre,  leur  donna  des  inflrudlions  tirées  de  la  loy  & des  ^ ^ 
Prophètes,  les  fit  fouvenir des  combats  qu’ils  avoient donnez  autrefois,  & où  * * ' 
Dieu  leur  avoit  toujours  accordé  la  vidoire,leur  rappella  les  prodiges  opérez 
en  faveur  de  leurs  ancêtres;  enfin  il  leur  rapporta  une  vilîon  qu’il  avoit  euê,  & 
qui  l'avoit  comblé  de  joie  & de  courage.  11  luy  fembloit  qu’Onias , qui  avoit 
été  Grand-Prêtre,  étendoit  fes  mains  vers  le  Ciel,  & prioitpour  tout  le  peuple. 
Qu’enfuite  il  avoit  veu  paroîtreun  autre  homme  vénérable  par  fon  âge,  tout 
éclatant  de  gloire , & environné  d’une  grande  Majelté,  qu’ünias  avoit  dit  à Ju- 
das enlui  montrant  ce  perfonnageC  refpedable:  c’ett-là  le  véritable  ami  de  fes 
freres  & du  peuple  d’Ifraël.  C’elt-là  Jérémie,  ce  Prophète  de  Dieu,  celui  qui 
prie  beaucoup  pour  ce  peuple  & pour  la  ville  fainte.  Judas  ajoûtoit  qu’en  même 
tems  Jérémie  étendant  la  main,  lui  avoit  donné  une  épée  d’or,&  lui  avoit  dit: 
recevez  cette  épée  fainte  comme  un  préfent  que  Dieu  vous  lait,  & avec  laquelle 
vous  renverferez  les  ennemis  de  mon  peuple  d’Ifraël. 

L’armée  de  Judas  animée  parcesdifeours,  nedenianda  plus  qu’à  attaquer 
l’ennemi.  Lorsqu’on  fut  en  préfence;  Maccabée  élevant  les  mains  au  Ciel, 
fit  à Dieu  cette  prière:  C’elt  vous,  grand  Dieu,  qui  avez  envoyé  vôtre  Ange 
fous  Ezechias  Roy  de  Juda , & qui  par  fon  moïen  avez  mis  à mort  cent  quatre 
vingt  cinq  mille  hommes  de  l’armée  de  Sennacherib.  Envoïez-nous  aujour- 
d’huy  vôtre  bon  Ange,  quiinfpire  la  terreur  de  la  puiflance  de  vôtre  bras  dans 
le  cueur  de  nos  ennemis.  Aïant  ainû  parlé, il  chargea  l’armée  de  Nicanor. 
Celui-ci  fut  tué  tout  le  premier,  & fes  troupes  voïant  leur  Général  renverle, 
jetterent  leurs  armes  & commencèrent  à fuir.  Les  juifs  en  tuèrent  trente  cinq 
mille , & les  pourfuivirent  toujours  battant  jufqu’à  Gazera,dansle  pays  des  Phi- 
lillins.  Les  Juitsqui  étoient  dans  les  villes  & les  Bourgs  des  environs,  fe  joigni- 
rent à l’armée  de  Judas  pour  donner  la  chafl'e  aux  fuïards,  de  telle  forte  qu’une 
s’en  fauva  pas  un  feul. 

Après  le  combat,  comme  on  revintpour  dépouiller  les  morts,  ontrouva  c. 
le  corps  de  l’impie  Nicanor  ; alors  il  s’éleva  un  grand  cri  de  joie  de  toute  l’ar-  Mort  de 
mée  ; & ils  commencèrent  à bénir  Dieu,  en  chantant  des  cantiques  de  louanges 
au  Seigneur  en  langue  hébraïque.  Judascommanda  qu’on  coupât  la  tète  à ce 
Général,  avec  fon  bras,  fa  main  & fon  épaule,  & qu’on  les  portât  comme  en 
triomphe  à Jérufalem.  11  y vint  luy-même  avec  fon  armée,  & fit  voir  au  peu- 
ple ai>lemblê  la  tête  de  Nicanor  en  leur  difant:  voila  latêtedc  ce  Nicanor,  voila 
cette  main  qu’il  aofé  étendre  avec  ménaces  contre  h maifon  de  Dieu,  difiint 
qu’il  la  raferoit  & la  profaneroit.  11  montra  enfuite  ces  membres  aux  Syriens 
qui  étoient  dans  la  citadelle,  & leur  apprit  la  victoire  qu’il  veuoit  de  remporter 
contre  Nicanor. 

Tom.  111.  üu  Judas 


Digitized  by  Google 


338 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


eu 

AlCance 
■le  Juilas 


Romainr. 

I.  Macc. 
VIII.  1.  a. 
g.  de. 

An  (lu  M. 
;84?  avant 

J. C,  157. 


Judas  fit  fufpenJre  cette  main  vis  à vis  le  temple , & ayant  fait  couper  la 
langue  de  cet  impie  en  petits  morceaux , il  la  donna  à manger  aux  oifeaux  ; eui 
fin  il  fit  fufpendre  la  tête  au  haut  de  laforterelTe  deSion,  afin  qu’elle  fût  expo- 
fée  aux  yeux  de  tout  le  mon  Je,  comme  un  fignevifible  de  la  vengeance  de  Dieu 
contre  l’impiété , & de  fon  fecours  en  faveur  de  fes  fer viteurs.  On  arrêta  d’un 
commun  conléntement  qu’à  l’avenir  on  feroit  mémoire  de  ce  grand  événe- 
ment par  une  fête  folemnelle,  qui  le  celébreroit  tous  les  ans  le  1 3.  du  mois 
Adar,  qui  revient  à peu  prés  à nôtre  mois  deFevrier.  Cette  fête  ne  fe  fait 
plus  aujourd’huy  parmi  les  Juifs. 

Depuis  cette  viétoire  lesMaccabées  demeurèrent  maîtres  de  la  ville  fain- 
te  ,&  la  Judée  fut  en  paix  pendant  quelque  tems.  Judas  attentif  au.x  intérêts 
Macràirée  de  fa  nation,  réfolut  de  rechercher  Ltlliance  des  Romains  contre  le  Roy  De» 
avec  les  metrius  Soter.  Il  favoit  quelle  étoit  la  puidànce  <&  l’autorité  des  Romains  par 
tout  le  monde,  & la  proteclion  qu’ils  accordoient  à leurs  amis.  11  envoya 
donc  à Rome  Eupoléme  fils  de  Jean,  &.  Jafon  fils  d’Eleazar,  (&  les  chargea 
de  demander  au  Sénat  qu’il  lui  plût  recevoir  la  nation  des  Juifs  au  nombre  de 
fes  alliez. 

Les  députez  ayant  expofé  au  Sénat  le  fujet  de  leur  ambafTade,  on  leur 
accorda  l’effet  de  leur  demande,  & on  fit  graver  les  conditions  de  l'alliance  ré- 
ciproque fur  des  tables  d érain,  dont  on  envoya  àjérufalem  la  copie,  pour  être 
expolée  dans  le  temple  (&  gardée  dans  les  archives  de  la  nation.  Les  Romains 
s’engageoient  à tenir  les  Juifs  pour  peuple  ami  8l  allié,  à leur  fournir  en  cas 
de  guerre,  tous  les  fecours  d’hommes  & d’argent  dont  ils  auroient  béfoin, 
de  n’accorder  rien  de  pareil  à leurs  ennemis;  à char^  que  les  Juifs  de  leurs 
côtez  contraderoient  les  mêmes  obligations  envers  les  Romains.  De  plus,  ceux- 
ci  écrivirent  au  Roy  Demetrius  Soter , qu’ils  avoient  reçus  les  Juifs  dans  leur  al- 
liance, & qu’il  eut  à les  traiter  à l’avenir  comme  amis  du  peuple  Romain. 
Pendant  que  ludas  follickoit  l’alliance  avec  les  Romains,  le  Roy  Deme- 
A lcime  Soter  informé  de  la  mort  de  Nicanor  de  la  défaite  de  fon  armée , envoya 

' de  nouveau  en  Judée  Bacchide  avec  Alcime  Grand-Prêtre  desjuifs,  à la  tête  de 

vin^  mille  hommes  de  pied  & de  deux  mille  chevaux.  Etant  arrivez  dans 
la  Galilée,  ils  campèrent  à Meffaloih,  delà  ils  vinrent  à Arbcles  à trois  lieuës 
de  la  ville  de  Légion.  Ils  prirent  cette  dernière  ville,  & y tuèrent  grand  nombre 
de  Juifs.  Delà  ils  s’avancèrent  droit  à iérufalem,  éc  y entrèrent  fans  diflSculté, 
parceoue  Judas  & les  liens  en  étoient  fortis.  Ils  s’étoient  retirez  aux  environs 
de  Bethel  ; Bacchide  marcha  à lui  & campa  à Beroth , prés  Bethel.  Judas  n’a- 
s84i.aTaiit  mille  hommes  choilis,  <&  encore  pinfieurs  le  retirèrent, ayant  veu  la 

)■  C.  1Î7-  multitude  des  ennemis,  de  maniéré  qu’il  ne  lui  en  relia  que  huit  cens. 

Dans  une  fi  grande  extrémité  , Judas  ne  pouvant  ni  rail'  mbler  une  ar- 
mée plus  nombreuté,  ni  reculer  avec  honneur,  anima  fes  gens  & les  exhorta 
à combattre  généreufement  malgré  l’inégalité  de  les  forces  comparées  à celles 
des  ennemis.  Ils  lui  repréfentérent  qu’ils  étoient  en  trop  petit  nombre,  qu’il 
étoit  de  la  prudence  d’attendre  quelque  renfort,  & de  difiérer  la  bataille; 
qu’il  y avoit  de  la  témérité  de  s’expofer  ainfi  au  péril  fans  neceffité.  Judas 
leur  répondit:  à Dieu  ne  plaife  que  nous  fuyions  devant  nos  ennemis.  Si 
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'nôtre  heure  efl  venuë,  mourons  généreufement  pour  nos  freres , & ne  fouil- 
lons pas  l’éclat  de  nôtre  gloire  par  une  fuite  honteufe. 

L’armée  de  fiacchide  fortit  de  Ton  camp  partagée  en  deux  corps.  Les  cnu 

archers  & les  frondeurs  marchoienc  à la  tête;  le  premier  rang  étoit  compofé  ^ 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  vaillans  foldats;  Bacchide  commandoit  l’aile  **" 
droite.  Les  trompetes  commencèrent  à fonner  des  deux  armées, & les  mon-  An  «iuM. 
tagnes  retentirent  de  leur  bruit.  Le  combat  dura  depuis  le  matin  jufqu’au  )S4i.avant 
foir.  Judas  voïant  que  l’aile  droite  étoit  la  plus  forte,  fit  un  effort  avec  les  J* 
plus  vaillans  de  fes  troupes  pour  la  forcer.  Us  rompirent  cette  aile  & la  pour- 
l'ui virent  jufqu’à  la  montagne  d’Âzot,  qui  eft  environ  à dix  lieues  de  Berot  où 
fe  commenta  la  bataille;  mais  l’aile  gauche  aïant  enveloppé  Judas  & fes  gens 
par  derrière,  le  combat  recommença  & fut  très- long  & très  opiniâtre.  A la 
fin  Judas  accablé  par  la  multitude  des  ennemis  tomba  mort  fur  un  tas  de  Sy- 
rie ns  qu’il  avoit  tuez.  Ses  gens  fe  retirèrent  & vinrent  à Jérufalem.  Ses  fre- 
res Jüriathas  & Simon  enlevèrent  fon  corps,  & l’enteirérent  à Modin  dans  le 
tombeau  de  fes  PerB.  Tout  Ifraël  en  fit  le  deuil  pendant  plufieurs  jours:  on 
chanta  publiquement  en  fon  honneur  ce  cantique  lugubre  : comment  elf- 
il  tombé  cet  homme  invincible,  qui  fanvoit  le  peuple  du  Seigneur.  Telle  fut  • 
la  fin  de  ce  Héros,  dont  on  ne  faureit  alfez  louér  la  foy , la  religion  & la  va- 
leur. 

Après  cela  Bacchide  demeura  maître  de  tout  le  pays;  il  avoit  fous  lui  civ. 
des  Lieutenans  ou  Sou-Gouverneurs,  qui  faifoient  une  trés-exacle  recherche 
des  amis  de  Judas  & les  mettoient  à mort  comme  ennemis  de  l’Etat.  Alors 
ceux  qui  a voient  été  attachez  à ce  grand  homme,  vinrent  trouver  Jonathas  cabée. 
fon  frere  furnommé  Apphus,  &Jui  dirent;  depuis  que  Judas  vôtre  frere  eft 
décédé,  nous  n’avons  perfonne  qui  tienne  tête  à Bacchide, & cjui  s’oppofe  à 
nos  ennemis:  c’elt  pourquoy  nous  vous  avons  choilî  pour  notre  Prince  & 
nôtre  Général  dans  toutes  nos  guerres.  Jonathas  accepta  l’honneur  qu’on 
lui  faifoit,  & femità  la  tête  des  Juits  fidèles.  Bacchide  depuis  cette  heure  cher- 
cha tous  les  moïens  de  le  faire  périr;  mais  Jonathas  & Simon  fon  frere  avec 
ceu.x  de  leur  parti , fe  retirèrent  prés  de  Thecué , dans  le  défert  fur  la  iMer  morte. 

Delà  ils  pnfférent  le  Jourdain,  ABacchide  les  fuivit,  réfolu  de  leur  livrer  ba- 
taille le  jour  du  Sabbat,  préfumant  qu’ils  n’oferoient  fe  défendre  ce  jour-là. 

Jonathas  inllruitde  fon  deûTein,  envoïa  Jean  fon  frere  furnommé  Gad- 
dis,  vers  les  Nabathéens  fes  alliez,  pour  les  prier  de  retirer  chez  eux  leurs 
bagages  & leur  fuite  qui  étoit  grande,  & qui  ne  pouvoit  que  leur  caufer  de  GadJis  eft 
l’embarras  dans  la  guerre  qu’ils  avoient  à fuûtenir.  Jean  partit  donc , mais  tué  uar  le* 
il  arriva  que  les  fils  de  Jambri  de  la  ville  de  Medaba,  tombèrent  fur  Jean,  le  fiHucJam- 
prirent,  le  tuèrent  &.enlevérent  tout  ce  qu’il  menoit  avec  lui.  Jonathas  ne 
différa  pas  longtems  à en  tirer  vengeance.  On  lui  dit  que  les  mêmes  fils  de 
Jambri  faifoient  un  célèbre  mariage,  & qu'ils  dévoient  méner  en  grande  com- 
pagnie une  nouvelle  époufedela  ville  de  Gabatha  à Médaba  ; ils  allèrent  donc 
le  mettre  en  erabufeade  derrière  une  montagne  fur  le  chemin,  & lorsque  le 
nouveau  marié  vint  avec  fes  amis  & fes  parens  armez,  menant  l’époufe  au 
fon  des  tambours  & des  iodrumens  de  Mufique,  Jonathas  & les  fiens  fondi- 
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rent  fur  eux,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  firent  un  riche  butin.  Tout  ce  ' 
qui  put  échapper,  fe  jetta  dans  les  montagnes. 
tvt  Bacchide  aïant  pafTé  le  Jourdain,  vint  chercher  Jonathas  pour  le  corn* 

Combat  battre.  Celui-ci  étoit  campé  d’une  manière  très- défavantageufe, aïant  le  Jour- 
dain  par  derrière,  des  marais  &des  bois  à droite  &à  gauche,  de  manière  qu’il 
Jonathas  ne  pouvoit  n)'  éviter  le  combat , ny  fe  retirer,  au  cas  qu’il  auroit  quelque 
Itfaccab^e.  défavantage.  Dans  ce  danger  il  eut  recours  au  Dieu  des  armées;  exhorta 
fes  gens  à bien  combattre,  les  rangea  avec  le  plus  d’avantage  qu’il  lui  lut 
pomble,  & en  même  tems  livra  la  bataille.  D’abord  Jonathas  courut  fur 
Bacchide  & étendit  le  bras  pour  le  frapper;  mais  Bacchide  évita  le  coup  en  fe  re- 
tirant en  arriére.  Les  troupes  de  Jonathas  , après  avoir  combattu  quelque 
tems  avec  beaucoup  de  vigucur,&  avoir  repouQè  les  ennemis  à quelque  diltauce 
du  Jourdain,  fe  jettérent  dans  ce  Heuve  6i  le  paUerent  à la  nage  à la  vcuê.de 
l’armée  ennemie.  Bacchide  perdit  mille  hommes  dans  ce  combat,  & Jona* 
thas  avec  fes  gens  fe  retirèrent  dans  les  lieux  forts  du  pays , & y demeurèrent 
quelque  tems  en  repos.  ® 

Alcime  fe  trouvant  maître  de  la  ville  de  Jéru&lem  & du  temple,  fit 
cfmeG' P abbattre  la  muraille  qui  féparoit  le  parvis  du  temple  & celui  des  Prêtres,  & qui 
dés  Jnifs.  cté  conllruit  par  les  ordres  des  Prophètes  Âggèe  & Zacharie.  Mais  dans 

\.Macc.  le  même  tems  qu’il  fit  travailler  à cette  démolition,  il  fut  frappé  de  Dieu  & 
IX.  S4-  îT.  ne  put  achèver  ce  qu’il  avoit  commencé.  Il  devint  perclus  & paralytique; 

fa  langue  fut  liée,  Ikns  qu’il  pût  proférer  une  feule  parole,  ni  mettre  aucun 
îf.  ottJte  >1  fa  maifon.  11  mourut  ainfi  dans  de  grandes  douleurs.  Apres  cela 

4.  (ÿi  Bacchide  s’en  retourna  à Antioche,  6t  le  pays  demeura  eu  paix  pendant  deux 

AniluM.  ans. 

s8^.2vaot  j^u  bout  de  ce  ferme  les  ennemis  de  la  paix  avertirent  Bacchide  que  Jo> 

^ cvw  nathas  & les  fiens  vivoient  en  affurance,  fans  fe  défier  de  rien,  & que  fi  l’oa 
Guerre  en.  vouloit  Venir  en  Judée  avec  des  troupes,  on  les  furprendroit  tous  en  une  nuit, 
tre  Bacchi-  Bacchide  fe  rendit  donc  en  Judée  à la  tête  des  troupes  du  Roy  Demctrins, 
de  A jo-  & écrivit  à ceux  qui  lui  avoient  donné  cet  avis,  d’arrêter  Jonathas  avec  fes 
amis  & de  les  lui  envoïer.  Mais  les  traîtres  ne  purent  venir  à bout  de  leur 
intention , parceque  leur  projet  fut  découvert.  Jonathas  quelque  tems  après 
en  prit  cinquante,  & les  fit  mourir.  Enfuite  pour  fe  mettre  à couvert  de 
pareilles  entreprifes,  il  fe  retira  lui  & Simon  fou  fiere  avec  ceux  qui  leur 
étoient  attachez,  dans  le  défert  de  Jéricho  , où  ils  fe  fortifièrent.  Bacchide 
les  y alla  alfiéger;  mais  après  une  longue  réfiltance,  Jonathas  fortit  de  la  for- 
térelTe  pour  amalfer  des  troupes,  & y laifià  fon  frere  Siuron  pour  défendre 
la  place. 

Jonathas  avec  ce  qu’il  avoit  ralTemblé  de  foldats  défit  plufieurs  partis 
rnnein  s & quelques  Capitaines  de  l’armée  de  Bacchide,  ce  qui  donna  une 
grande  réputat(on  à fes  armes.  Simon  de  fon  côté  aïant  fait  une  vigoureufe 
fortie  fur  ceux  qui  l’alliégeoient  dans  Betagla , brûla  leurs  machines  de  guerre, 
défit  les  troupes  ennemies  & déconcerta  Bacchide,  qui  déchargea  fa  colère 
contre  ceux  qui  l’avoient  engagé  dans  cette  entreprife , en  fit  mourir  plufieurs, 
& rélblut  de  s’en  retourner  en  Syrie  avec  les  reltcS'de  fon  armée. 

Jonathas 
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Jonathas  l’ayant  fço  dans  ces  diTpoiîtions , envoya  loi  faire  des  propo>  ciX. 
fitions  de  paix  > avec  onre  de  lui  rendre  les  prifonniers  qu’il  tenoit.  Bacchidc  «•>«• 
fut  ravi  de  trouver  cette  ouverture,  afin  qu’il  ne  parût  pas  que fon  voyage  eût 
été  inutile.  11  promit  à Jonathas  avec  ferment  de  ne  lui  faite  jamais  aucun 
mal , & de  le  lailTer  en  paix  dans  le  pays.  Jonathas  lui  rendit  les  prifonniers, 

& Bacchide  s’cn  retourna  en  Syrie , & ne  revint  plus  en  Judée  ; ainli  la  guerre 
celfa  dans  Ifraël.  Jonathas  fixa  fa  demeure  à Machmas , & fut  réconnu  pour 
Gouverneur  du  pays.  Il  jugea  IfraCi  à peu  prés  avec  la  même  autorité,  qu’a- 
voient  fait  les  anciens  Juges  avant  le  régne  de  Saûl,  & employa  fes  forces  à 
exterminer  les  Juifs  impies  & Apoflats,  qui  étoient  les  plus  grands  ennemis 
du  repos  public  & de  la  famille  des  Maccabées. 

Les  brouïlleries  qui  arrivèrent  alors  dans  le  Royaume  de  Syrie,donnércnt  eX. 
lieu  b de  grands  & heureux  changemens  dans  les  afraires  des  Juifs.  Alexandre  t-eRçyne* 
Balles  fils  naturel  d’AntiochusEpiphanes,  s’étant  emparé  de  quelques  places  l'hVrche^** 
de  la  Phénicie,  & s’étant  fiiit  réconnoitre  par  quelques  troupes  pour  Roy  de  pamitie  i!o 
Syrie,  le  Roy  DemctriusSoter  accourut  en  Paleftine  avec  une  armée  pour  jonathas. 
s’oppofer  aux  progrès  de  Ballés;  il  écrivit  en  mémetems  à Jonathas  en  des  i Macc.X. 
termes  pleins  de  témoignages  d’affedtion  & de  confiance,  pour  le  retenir 
dans  fes  intérêts;  il  lui  donnoit  pouvoir  de  lever  une  armée,  de  faire  forger  avant 
des  armes,  le  déclaroit  fon  allié,  & lui  rendoit  les  otages  qu’il  avoit  dans  la  j.g.  14», 
fortérelTe  de  Jérufalem.  C’étoit  lui  accorder  une  éfpece  d’indépendance  & le 
droit  de  faire  la  guerre , que  jufqu’alors  les  Roys  de  Syrie  avoicnt  refufé  aux 
Alaccabées. 

Jonathas  lut  cette  lettre  devant  le  people  alfemblé  à Jérufalem , fc  fit 
rendre  les  étages  qui  étoient  dans  la  citadelle,  arma  des  troupes  & s’établit 
dausjérufalem.  Il  la  rebâtit,  la  fortifia,  fit  environner  la  montagne  de  Sion 
de  bonnes  murailles,  devint  ainfi  redoutable  b fes  ennemis;  les  garnirons 
que  Bacchide  avoit  lailfées  dans  la  Judée,  fortirentdes  villes  où  elles  étoient 
& fe  retirèrent  en  Syrie.  Il  refta  feulement  dans  la  fortérefl'e  de  fiethfure 
quelques  Juifs  renégats,  à qui  ce  lieu  fervoit  de  retraite;  de  manière  que  le 
pays  fe  trouva  afiéz  tranquile. 

Alexandre  Ballés  ayant  fçu  les  grands  exploits  de  Jonathas  & de  fes  freres,  CX/- 
réfolut  de  le  mettre  dans  fes  intérêts,  & de  le  detâchcr  du  parti  deDemetrius 
Soter.  11  lui  écrivit  en  ces  termes  : „ Le  Roy  Alexandre  b fon  frere  Jonathas,  jn'pan' 

„ falut:  .viant  apris  que  vous  êtes  homme  de  valeur  & digne  de  notre  amitié,  d’Aiexan- 
„ nous  vous  établiffons  aujourd’hity  Grand-Prétre  de  vôtre  nation,  & nous  drcRalM» 

„ voulons  que  vous  portiez  la  qualité  d’ami  du  Roy,  afin  qu’attaché  à nos  in-  contre  le 
„ têréts  vous  vous  mainteniez  dans  nôtre  amitié,  il  lui  envoïa  avec  cette  lettre 
une  robbe  de  pourpre  & une  couronne  d’or.  " ‘ 

Jonathas  aïant  reçu  cette  lettre  & ces  préfens,  fe  revêtit  de  la  robbe  fainte 
& desornemens  de  Grand-Prêtre,  le  jour  de  la  fête  des  tabernacles,  neuf  ans 
y)rés  la  mort  de  Judas  Maccabée  fon  frere,  & fept  ans  après  celle  d’Alcime 
Grand- Prêtre.  En  même  teins  il  fe  déclara  pour  Alexandre  Ballés  contre  le 
RoyDv-n  etrins,  leva  des  troupes,  & fit  fabiiquer  une  grande  quantité  d’ar- 
ous;  Dvmetrius  de  fon  côté  écrivit  b lunathas  & lui  fit  des  offres  encore 
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beaucoup  plus  avanfageufes  que  ne  lui  en  avoit  faites  Ton  concurrent;  mais 
Jonathas  nu  voulut  point  recevoir  les  lettres,  ny  fe départir  des  engagemens 
qu’il  avoit  pris  avec  Ballés. 

Les  deux  Compétiteurs,  Alexandre  Ballés  & DemetriusSoter,  réfolu- 
rent  de  vuider  leurs  diftérens  par  un  combat.  L’aile  gauche  de  Demetrius 
battit  l’aile  droite  d’Alexandre  Ballés,  & réciproquement  l’aile  droite  de  De- 
metrius, où  ce  Prince  étoit  en  perfonne,  fut  battue»  & Demetrius  abandon- 
né des  Tiens  réfilla  encore  quelque  tems.  A la  fin  s’étant  jetté  dans  un 
bourbier,  fon  cheval  s’abbattit;  & le  Prince  fut  percé  de  flèches  combattant 
courageufement  jufqu’au  dernier  foupir.  Ainû  Alexandre  Ballés  demeura  feul 
paifible  poflefleur  du  Royaume  de  Syrie. 

Quelque  tems  après  il  époufa  Cleopatre  fille  de  Philométor  Roy  d'E- 
gypte. La  cérémonie  des  noces  fe  fit  à Ptolémaïde.  Les  deux  Roys  s’y  trou- 
vèrent, & Jonathas  y fut  invité.  Il  y vint  avec  un  équipage  fuperbe;  il  fit 
de  grands  préfens  aux  deux  Roys  & en  fut  fort  bien  reçu.  Quelques  faux 
Ifraëlites  préfentérent  contre  lui  des  mémoires  au  Roy  de  Syrie;  mais  ce  Prince 
les  rebuta,  & défendit  publiquement  qu’on  lui  fit  des  plaintes  contre  Jona- 
thas. Ce  qui  déconcerta  Tes  ennemis  & les  obligea  de  s’en  fuir.  Jonathas 
parut  dans  cette  cérémonie  revêtu  de  la  pourpre;  il  s’aflit  auprès  du  Roy , fut 
reçu  au  nombre  de  fes  amis,  & établi  Général  de  l’armée  que  le  Roy  avoit  en 
Judée,  & Grand-Maitre  ou  Intendant  de  là  maifon;  après  cela  il  s’en  revint  à 
Jérufalem. 

On  dit  qu’en  ce  tcms-Ià  il  furvint  une  grolTe  difpute  entre  les  Juifs  & 
les  Samaritains  qui  demeuroient  en  Egypte.  Les  premiers  foùtenoient  que  le 
temple  de  Jérufalem  étoit  le  feul  légitime,  & les  féconds  que  c’étoit  celui  de 
Garizim.  La  caufe  fut  portée  au  Confeil  du  Roy  Philométor,  & ce  Prince 
avant  qu’on  commençât  à parler,  déclara  que  l’Avocat  de  la  partie  qui  per- 
droit  fon  procès,  feroit  puni  de  mort.  Les  parties  s’engagèrent  par  ferment 
de  ne  produire,  pour  foùtenir  leurs  prétentions,  point  d’autres  preuves  que 
des  paflàges  tirez  de  leur  loy.  Les  Samaritains  prirent  pour  leurs  Avocats 
Sabee  & Théodofe;  & les  Juifs  choifirent  Andronique  fils  de  Meflalam.  An- 
dronique  parla  le  premier,  &, montra  la  fupériorité,  l’antiquité  & la  fainteté 
du  temple  de  Jérufalem  par  des  preuves  tirées  des  livres  facrez  des  Juifs,  pat 
la  fuite  non  interrompue  de  leurs  Pontifes,  & parle  refpeél  qu’avoient  eu  pour 
ce  temple  les  Roys  d’Egypte  en  y envoïant  de  riches  préfens,  tandis  qu’ils  ne 
fongeoient  pas  même  au  temple  de  Garizim.  11  ajoûta  encore  à cela  quel- 
qu’autres  raifons  qui  perfuadérent  tellement  le  Roy  & la  Reine , qu’aprés  avoit 
ouï  les  Avocats  des  Samaritains , ils  déclarèrent  que  le  temple  de  Jérufalem 
étoit  le  plus  ancien  & le  plus  légitime,  & condamnèrent  Sabée  & Théodofe 
à perdre  la  vie.  C’eft  ce  que  raconte  Jofeph,  &dont  je  ne  voudrois  pas  être 
garand. 

Alexandre  Ballés  ne  fut  pas  plùtoft  monté  fur  le  Trône  de  Syrie,  qu’a- 
bandonnant à d’autres  le  foin  des  affaires,  il  fe  plongea  dans  toutes  fortes 
de  diflbiutions  & de  défordres.  Demetrius  Soter  qui  avoit  été  vaincu  Si  mis 
à mort,  avoit  lailTé  deux  fils , Demetrius  Nicanor,  & AntiochusSidétes,  qu’il 

avoit 
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avoit  enToyezdans  l'Afie  mineure  dez  le  commencement  de  la  guerre,  afin 
de  les  mettre  en  feureté  au  cas  d’accident.  Demetrius  Nicanor  aidé  de  fes 
amis,  revint  en  Cilicie,  & prétendit  fe  faire  réconnoitre  pour  Roy  de  Syrie. 
Alexandre  Ballés  étoit  alors  en  Phénicie.  11  accourut  en  diligence  à Antioche 
pour  s’oppofer  aux  entreprifes  du  jeune  Demetrius.  En  même  tems  Apollo- 
nius, à qui  Ballés  avoit  confié  le  gouvernement  de  la  Célé-Syrie , fe  révolta, 

& fe  donna  avec  fes  troupes  à Demetrius. 

Cependant  Jonathas  demeuroit  toujoun  fortement  attaché  au  parti  de  ^ 

Ballés.  Apollonius  marcha  contre  lui,  & s’avança  jufqu’à  Jamnia  ville  fituée 

dans  la  plaine  au  pays  desPhilidins,  & envoya  défier  Jonathas  au  combat,  di-  auejona- 

fant  qu'il  ne  demeuroit  dans  les  montagnes , que  parcequ’il  n’ofoit  paroitre  tha<i  M^- 

en  pleine  campagne.  Jonathas  ayant  prix  dix  mille  hommes  de  troupes  choi-  * 

fies,  partit  de  Jérufalem;  en  chemin  Simon  fon  frere  lui  aména  encore  quel- 

q^ues  troupes.  Ils  defcendirent  dans  la  plaine,  & campèrent  prés  de  Juppé. 

Ceux  de  cette  ville  leur  ayant  fermé  les  portes,  pareequ’ils  avoient  reçu  une 

Êarnifon  du  parti  d’Apollonius;  Jonathas  quelque  tems  après  attaqua  & força 
; ville. 

Apollonius  s’avança  vers  Azoth,  & Jonathas  l'alla  chercher  & le  forçai 
fe  battre.  Apollonius  avoit  trois  mille  chevaux  & dix  mille  hommes  de  pied, 
fans  compter  mille  hommes  qu’il  avoit  lailTcz  dans  fon  camp  i Jamnia,  dans 
refperance  que  venant  prendre lonathas  par  derrière, pendant  qu’il  l’attaquoit 
de  front,  ils  le  battroient  aifément.  Jonathas,  qui  n’avoit  point  de  Cavale- 
rie, rangea  fes  troupes  en  quarré  oblong,  comme  la  phalange  Macédonienne, 

& fàifant  face  de  tous  cotez,  il  foiitint  pendant  tout  le  jour  les  efforts  de  la 
Cavr  lefie  ennemie,  qui  ne  cellà  de  le  harceler  & de  lancer  contre  lui  une 
multitude  infinie  de  traits. 

Sur  le  foir  Jonathas  ayant  veu  que  la  Cavalerie  ennemie  étoit  fort  fatiguée, 
fit  avancer  fes  troupes,  donna  fur  l’Infanterie  d’Apollonius,  laquelle  étant 
abandonnée  delaCavalerie,  fut  bientôt  rompuê,&  prit  confufément  la  fuite. 

S’étant  jettée  dans  le  temple  de  Dagon  qui  eft  à Azot,  Jonathas  entra  pèle 
mêle  dans  la  ville,  ymitlefeu,  la  pilla  & brûla  le  temple  de  Dagon  avec  tou» 
ceux  qui  s’y  étoienC  renfermez.  11  prit  enfuite  les  villes  voilines  & les  traita 
de  même.  S’étant  approché  d’Afcalou  pour  l’afliéger , ceux  de  la  ville  fortirent 
au  devant  de  lui,  & le  reçurent  avec  CTand  honneur.  Apollonius  perdit  dans 
cette  expédition  environ  huit  mille  hommes  tant  tuez  dans  le  combat,  que 
brûlez  dans  le  temple  de  Dagon,  & dans  la  ville  d’ Azoth.  Après  cette  vidloirc 
Jonathas  retourna  à Jérufalem  ; & le  Roy  Alexandre  Ballés,  pour  réconnoî- 
tre  le  fervice  qu’il  venoit  de  lui  rendre,  lui  envoya  une  agraffe  d’or,  telle 
que  la  portoient  les  parens  du  Roy,  & lui  céda  en  propre  la  ville  d’Ao 
caron. 
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PToIémée  Phildmétor  Roy  d’Egypte  & Beau-Perc  d’Alexandre  Ballës,  ayant 
formé  le  deffein  de  s’emparer  des  états  de  fon  gendre,  &de  le  dépouil- 
ler du  Royaume,  entra  en  Paleftine  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  & fut 
reçu  fans  refillance  dans  toutes  les  places  du  pays,  parcequ’il  feignoit  d’aller 
au  fecours  d’jUexandre  Balles  fon  gendre.  Paffant  par  Azoth,  on  lui  mon- 
tra le  temple  de  Dagon  brûlé  par  Jonathas , & les  tas  de  morts  de  l’armée 
d’Apollonius  qu’il  avoit  tuez,  tout  cela  dans  la  veuC  d’irriter  Ptolémée  contre 
lui  ; mais  Jonathas  étant  venu  le  lendemain  voir  le  Roy  à Joppé , en  fut  très- 
bien  reçu  & accompagna  même  ce  Prince  avec  fes  gens  jufqu’au  flenve  Eleu- 
thére  , puis  revint  à Jérufalem. 

Philométor  ne  découvrit  fon  mauvais  deflein  que  quand  il  fut  à Seleu- 
cie  fur  l’Oronte.  Alors  il  envoya  demander  àBallés  la  tête  d’Ammonius, 
qui  gouvernoit  le  Royaume  de  Syrie  fous  fon  nom, difant  qu'il  l’avoit  voulu 
tuêr  en  trahifon  à Ptolémaïde.  Ballés  l’ayant  refufé , Philométor  reprit  fa 
fille  Cléopâtre  qu’il  lui  avoit  donnée  pour  femme,  & l’offrit  à Demetrius  Ni- 
canor  fils  de  Demetrius  Soter  ; enfuite  Philométor  & Nicanor  fe  rendirent  à An- 
tiodic,  d’où  Ballés  s’était  fauvé  pour  fe  retirer  en  Cilicie.  Il  y ramaifa  des 
troupes,  avec  lefquelles  il  vint  préfenterla  bataille  aux  deux  Roys;  mais  il  fut 
battu  & obligé  de  fe  fauver  en  Arabie  auprès  du  Roy  Zabdiel,  qui  peu  de 
jours  après  le  tua  & env^a  fa  tête  au  Roy  Philométor.  Ce  dernier  mourut 
trois  jours  apr&,  desblelmres  qu’il  avoit  recuês  dans  le  combat  contre  Ballés. 
Ainil  Demetrius  Nicanor  demeura  feul  paifible  pofleOeur  du  Royaume  de 
Syrie. 

Cependant  Jonathas  mettoit  à profit  ces  circonftances  pour  procurer  la 
liberté  à fon  peuple,*  pour  affermir  fon  autorité  dans  la  Judée.  Il  entreprit 
le  liège  de  la  citadelle  de  Sion,  qui  étoit  encore  occupée  par  les  troupes  Sy- 
riennes. Il  fit  faire  à cet  effet  pluCeurs  machines  de  guerre,  dont  il  battit  la 
fortéreffe;  mais  quelques  Juifs  mal  intentionnez  & jaloux  de  la  puilfance  des 
Âlaccabées  , allèrent  trouver  le  Roy,  & lui  donnèrent  avis  de  l’entreprife  de 
Jonathas.  Demetrius  vint  auffitôt  à Ptolémaïde  & y manda  Jonathas.  Ce- 
lui-ci fans  difcontinûer  le  fiége,  prit  avec  lui  quelques  Prêtres  & Quelques 
Sénateurs,  offrit  au  Roy  de  trés-groffes  fommes  d’or  & d’argent,  lui  fit  de 
grands  préfens,  & défarmaainfi  fa  colère.  Ses  aceufateurs  & fes  ennemis 
furent  contraints  de  fe  taire  & de  fe  retirer  confus.  Demetrius  traita  Jona- 
thas avec  de  grands  honneurs,  le  confirma  dans  la  grande  facrificature,*  lui 
donna  la  qualité  de  premier  de  fes  amis.  Jonathas  de  fon  côté  promit  de 
donner  au  Roy  trois  cens  talens  d’argent  pir  an,  à condition  que  la  Judée 
feroit  exempte  d’autres  impolitions , & que  les  trois  toparchies  de  Lidda, 
d’Apharema  & de  Ramatha  (a)  que  le  Roy  Demetrius  Soter  avoit  offertes  à 
Jonathas,  demeureroient  unies  à la  Judée. 

Quelque  tems  après  (t)  un  nomméTryphon  ancien  Officier  d’Alexandre 
Ballés , entreprit  de  mettre  fur  le  Trône  de  Syrie  un  fils  de  fon  maître,  qui  étoit 
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elevé  auprès  d’Emaldiuèl  Roy  des  Arabes;  & presqu’en  môme  tcms  le  peuple  de  eeur 
‘ d’Autioche  fe  révolta  contre  Nicanor.  Jonathas  attentif  à le  fervir  des  cir-  d*\»toche 
confiances  favorables,  s’adrcU'a  alors  au  Roy  pour  le  prier  de  retirer  fes  trou- 
pesqui  étoicnt  dans  la  citadelle  de  Sion,  parcequ’elles  incommodoient  ex-  metrius 
ttémement  les  Juifs,  & caulbient  de  grands  dommages  à leur  pays.  Deme-  MUmor. 
trius  accorda  à jonathas  tout  ce  qu’il  demandoit,&  lui  promit  de  le  combler  W 
de  biens  & d’honneurs  lui  & fon  peuple,  mais  à condition  qu’il  lui  envoyé- 
roit  du  fecours  contre  fes  fujets  d’Antioche,  quis’étoient  foûtcvez  contre  lui.  jç  (ÿ/ 
Jonatlias  n’y  manqua  pas,  & fit  marcher  trois  mille  hommes  de  fes  meilleurs  fol*  An  du  Vf. 
dats.  Le  Roy  fortifié  par  ce  fecours,  entreprit  de  réduire  à l’obeilfance  ceux 
d’Antioche  & de  leur  ôter  les  armes;  mais  non  feulement  ils  ne  voulurent  pas  ^ 

obéir;  ils  vinrent  même  en  tumulte  au  nombre  de  fix  vingt  mille  hommes  * 
affiéger  le  Roy  dans  fon  palais.  Dans  cette  octafion  tous  les  Juifs  de  la  ville, 
joints  à ceux  qui  étoient  venus  de  Jcrufalem,  prirent  la  défenfe  du  Roy,  & 
tuèrent  en  un  jour  prés  de  cent  mille  mutins. 

Nicanor  délivré  de  ce  danger,  ne  tint  compte  d’exécuter  fes  promelTes. 

Il  laifTa  dans  la  citadelle  lagarnilon  qui  y étoit,  & prétendit  que  la  Judée  lui  Dem;trius 

fiayeroitles  mêmes  tributs  qu’elle  payoit  aux  Koysde  Syriefes  prédecelfeurs.  Kîcanor. 

1 exerqa  enfuite  contre  fes  autres  lujets  tant  de  violences,  que  toute  la  Syrie  Auriochus 
étoit  pleine  de  mécontens,&  que  tout  étoit  difpoléà  un  foùlévement  général.  j^- 

Tryphon,  donton  a parlé,  fe  préfenta  dans  ce  môme  tems  avec  le  jeune  An-  pî’a'g"  * 
tiochus  fils  d’Alexandre  Ballés,  & le  fit  réconnoitre  pour  Roy  de  Syrie.  De- ^ 
metrius  Nicaror ayant  voulu  rifquer  de  lui  livrer  un  combat,  lut  battu  & ob- 
ligé de  le  fauver  à Seleucie.  Ainü  le  jeune  Roy  Antiochus  furnommé  le  Dieu, 
demeura  maître  d’Antioche.  11  écrivit  à Jonathas  pour  l’attirer  d.ms  fon  parti, 
lui  confirma  la  grande  Sacrificature,  lui  donna  le  gouvernement  de  quatre 
villes,  apparemment  Ptolcmaîde,  Ledda,  Ramatha  & Apharema , autrenTcnt 
Epluaïm.  De  plus  il  lui  donna  des  valcs  d’or  pour  fon  lcrvice,  lui  accorda 
le  pjivilége  de  boire  dans  une  coupe  d’or,  de  fe  revêtir  de  pourpre  & de  por- 
ter l’agraid'e  d’or.  Il  établit  Simon  frere  de  Jonathas  Gouverneur  de  toute  la 
côte,  depuis  Tyr  jufqu’aux  frontières  de  l’tgypte. 

Jonathas  irrité  du  peu  de  réconnoiffance  & de  la  manvaife  foy  de  Deme- 
triusNicanor.fc  détacha  de  fon  parti,  envoya  des  Députez  au  jeune  Antiochus  i| 
le  Dieu,  pour  le  réconnoitre  & pour  lui  faire  otlre  de  fervices,  le  reme.'ciant  prtid'.'ti»- 
en  même  tems  des  préfens  qu’il  lui  avoit  envoyez,  & des  honneurs  qu’il  lui  tiothu?  lo 
avoit  faits , à lui,  & àlon frere  Simon  ; en  mêmetems  il  commença  à faire  la 
guerre  aux  Généraux  de  Demctrius,&à  foumettre  àrobeïlfancc  d’Antiochus 
les  places  de  Phénicie  & des  environs,  qui  ne  l’avoient  pas  encore  reconnu,  s,' 

Delà  il  vint  dans  le  pays  des  Philillins;  Afcalon  lui  ouvrit  lés  portes;  mais  xn.  1. 1. 
Gaze  lui  rcfufa  l’entrée,  llaffiégea  la  ville,  brûla  les  Faubourgs  & fit  le  ra-  J 
vage  dans  le  p.ays.  Ceux  de  Gaze  demandèrent  la  paix  , Jonathas  la  leur  ac- 
corda,  & leur  fit  donner  des  ôtages  qu’il  envoya  à Jérufalem.  Ainfi  il  rédui-  cl 

fit  fous  la  dominition  d’Antiochus  tour  le  pays  depuis  Gaze  jufqu'à  Damas.  i4o.&  iryl 
Les  Officiers  de  Demetrius  gagnèrent  les  habitans  de  Cadés  ville  de  Ga-  P/- 
Idée,  & les  portèrent  à fe  foûlever  contre  Jonathas.  Il  y accourut,  laifliint  fon 
Tom.  III.  Xx  frere 
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frere  en  Judée.  Simon  affiégea  Bethfure,  la  prit  & y mit  garnifon.  Jona- 
thas marcha  en  Galilée,  s’avança  fur  le  Lac  de  Genézareth,  d’où  il  fe  rendit 
dans  la  plaine  d’Azor.  11  y trouva  les  ennemis,  qui  venoientà  lui,  & avoient 
placé  des  embufcades  dans  la  montagne , pour  le  prendre  par  derrière.  L’em- 
bufcade  ayant  paru,  les  gens  de  Jonathas  prirent  la  fuite,  & lui  demeura  feul 
avec  Mathatias  & Judas  fils  de  Calphi  Commandant  de  fes  troupes.  Jofeph 
(.1)  y ajoute  cinquante  des  plus  braves  de  l’armée.  Jonathas  fe  voyant  ainfi 
abandonné,  jetta  de  lapouüiere  fur  fa  tête,  déchira  fes  vétemens,  fit  fa  priere 
au  Dieu  toutpuidant , & animé  d’un  courage  furnatiirel,  marche  à l’ennemi 
avec  tant  de  fierté  & de  rélblution,  qu’il  le  met  en  déroute.  Ses  troupes  qui 
avoient  pris  l’épouvante,  le  voyant  au.x  prifes  avec  les  Syriens,  retournèrent 
à lui,  & combattirent  avec  tant  de  courage,  que  les  ennemis  furent  repoulfez 
jufqu’à  Cadés.  Ils  perdirent  ce  jour-là  trois  mille  hommes.  Après  cette  vi- 
éloire  Jonathas  revint  à Jérufalem. 

11  envoya  vers  le  même  tems  des  AmbalTadeurs  à Rome , pour  renou- 
veller  l’alliance  des  Juifs  avec  le  Sénat,  & leur  donna  ordre  de  palTer  au  re- 
tour par  Lacédémone , & de  témoigner  au  Sénat  ou  aux  Ephores  de  cette  ville, 
queles  Juifs  de  Judée  confervoient toujours  lu  mémoire  de  leur  parenté  & de 
l’amitié  qui  avoit  été  entre  leurs  Ancêtres  & les  chefs  de  leurs  République, 
qu’ils  n’avoient  jamais  celTé  de  faire  mémoire  de  leurs  freres  les  Lacédémo- 
niens dans  leurs  prières  &d  ms  leurs  facrifices,  qu’ils  avoient  eu  de  facheu- 
fes  guerres  & de  grandes  perfécutions  à efluyer,  mais  oue  le  Seigneur  les  en 
avoft  délivrez  par  fa  müéricorde,  qu’^ant  envoyé  des  Députez  vers  les  Ro- 
mains , ils  leur  avoient  donné  commiffion  de  repafler  par  Lacédémone  pour 
renouveller  avec  eux  l’ancienne  amitié  & alliance  entre  les  deux  nations. 

* Les  Sa  vans  font  alTcz  embaralHz  de  menti  er  fur  quoy  ell  fondée  cette 
parenté  des  Juifs  & des  Lacédémoniens;  mais  il  eft  certain  qu’en  ce  tems-là 
les  deux  peuples  en  étoient  bien  perfuadez,  & qu’ils  fe  failoient  honneur 
d’avoir  la  même  origine,  quoique  peut-être  ils  n’en  euifent  point  de  preuves 
bien  pofitives,  & que  l’on  crut  la  chofe  plutoft  parcequ’elle  faifoît  plaifir  & 
honneur  aux  uns  & aux  autres,  que  parcequ’elle  étoit  bien  certaine  & bien 

connuê^na^has  ne  demeura  pas  longtems  en  paix  à Jérufalem.  Il  apprit  que 
les  Généraux  de  Demetrius  fe  préparoient  à le  venir  attaquer  dans  la  Judée. 
Il  les  prévint  & alla  les  chercher  jufqu’à  Emath  dans  la  Syrie.  Ils  avoient  ré- 
folu  d’attaquer  Jonathas  & de  le  furprendre  pendant  la  nuit;  mais  il  découvrit 
leur  delTein,  & les  ennemis  décampèrent  fecrétement.  Il  ne  sapperçut  de  leur 
fuite  que  le  lendemain.  Il  les  fit  pourfuivre;  mais  ils  avoient  fait  tant  de  di- 
ligence , qu’on  ne  les  put  atteindre.  Jonathas  marcha  enfuite  contre  les  Ara- 
besZabadéens,  les  battit  & prit  fur  eux  un  grand  butin.  11  entra  dans  Damas 
& revint  enfin  à Jérufalem , d’où  il  envoyoit  des  troupes,  qui  fàifoient  des 
courfes  & jettoient  la  terreur  dans  tout  le  pays  des  environs. 

Cependant  les  troupes  Syriennes  denieuroient  encore  dans  la  citadelle 
de  Sion,  & ne  manquoient  aucune  occafion  d’incommoder  les  Juifs.  Jona- 
thas léfoiut  de  les  réduire  par  la  faim.  U fit  entre  la  citadelle  & la  ville 
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une  très-haute  & tréî-forte  muraille,  afin  d’ôter  à la  garnifon  du  fort,  toute 
communication  avec  la  ville,  & empêcher  qu’elle  ne  pût  ny  y vendre  ny 
achéter  , & l’obliger  ainfi  à lé  rendre. 

Tryphon,  qui  avoir  placé  le  jeune  Antiochus  fur  le  Trône  de  Syrie,  , 
forma  le  deffein  d’y  monter  luy-même,  &de  faire  périr  le  Roy.  Il  réfolut  en 
même  temsdes’alfurerde  Jonathas,  dont  il  redoutoit  la  valeur  & la  puiifance.  arrêté  pic 
Il  vint  "avec  une  armée  à Scythopolis  & y manda  Jonathas.  Celui-ci  s’y  ren-  Tryphoa 
dit  à la  tête  de  quarante  mille  hommes.  Tryphon  étonné  de  ce  grand  nom-  * 
bre  de  troupes,  dillimula  fon  mauvais  deffein,  reçut  Jonathas  avec  honneur, 
le  combla  de  prélens,  le  recommanda  à les  amis,  donna  ordre  à fes  gens  xn  \9. 
de  lui  obéir  comme  à luy-même  , & l’invita  de  venir  avec  lui  à Ptolémaïde,  40.41.  (Sc. 
dont  il  feignoit  de  vouloir  lui  remettre  le  gouvernement  avec  le  commande-  A»  du  M. 
ment  de  toutes  les  troupes  Syriennes  qui  étaient  dans  le  pays.Jonathas  donna 
dans  le  piège,  ne  tetint  que  mille  hommes  avec  lui,  & entra  dans  Ptolémaïde. 

11  n’y  fut  pas  plùtoft  arrivé,  qu’on  l’arrêta  & qu’on  fit  main  baffe  fur  les  trou- 
pes. Tryphon  voulut  en  même  tems  laire  périr  les  troupes  que  Jonathas 
avoit  dans  la  Galilée;  mais  elles  fe  raffemblérent  & s’en  retournèrent  en 


Judée. 

Simon  Alaccabée  frere  de  Jonathas  ayant  apris  le  malheur  qui  lui  étoit 
arrivé,  fe  rendit  à Jérufalem,  affembla  tout  le  peuple  & leur  dit:  vous  favez  ' 
de  quelle  manière  nous  avons  combattu  mes  frtres  & moy  ilît  toute  la  maifon 
démon  Pere,  ’pourla  defenfe  de  nos  loys  , de  nôtre  faint  temple  & de  nôtre  j 
patrie.  Mes  frcres  ont  conllamment  facrifié  leur  fang  pour  cela,  & je  fuis  I 
demeuré  feul.  Mais  à Dieu  ne  plaife  que  j’épargne  ma  vie,  tandis  que  je  . 
vous  verrav  dans  l’opprellîon  ; je  ne  fuis  pas  de  meilleure  condition  que  mes  * 
frères,  je  fuis  prêt  à défendre  comme  eux  mon  peuple,  nôtre  temple,  nos  ' 
enfans  & nos  femmes.  A ces  mots  tout  le  peuple  fut  animé  d’un  nouveau  ; 
courage.  Us  répondirent  à haute  voix  : vous  êtes  nôtre  Chef  en  la  place  de 
Judas  & de  jonathas.  Commandez-nous  dans  toutes  nos  guerres,  & nous 
vous  obéirons  en  toutes  chofes , comme  nous  avons  fait  à vos  freres.  Armez-  ' 


vous  de  force , & combattez  pour  le  Seigneur. 

Cette  eledion  fut  agréée  de  tout  le  peuple,  & Simon  fut  réconnu  non 
feulement  pour  Chef  & Gouverneur  des  Juifs,  mais  aufli  pour  Grand-Prêtre, 
en  attendant  qu’il  vint  un  Prophète  fidèle,  qui  déclarât  d’une  manière  prétife 
la  volonté  du  Seigneur,  car  Simon  étant  bien  de  la  race  d’Aaron,  mais  non 
pas  de  celle  des  Grandi!  Prêtres,  il  Unibloit  qu’on  ne  devoit  pas  lans  un  com- 
mandement exprès  de  la  volonté  de  Dieu , changer  l’ordre  établi  dans  la  loy, 
ni  transférer  le  Sacerdoce  dans  une  fimple  famille  des  Prêtres , fans  une  révéla- 
tion nouvelle,  & lans  l’avis  des  Piophetts;  n^ais  les  Juifs  n’en  rcconrioiffcnt 
plus  depuis  Aggee,  Zacharie  & MJachie,  qui  font  les  derniers  dont  nous 
ayons  les  Prophéties. 

Ués-lors  Simon  fe  revêtit  de  pourpre  & porta  l’agraffe  d’or,  ainfi  qu’a-  XL 
voit  fait  Jonathas  Ion  tfere,  & acheva  les  ouvrages  que  ce  dernier  avoit  ccm- 
mencez  a Jérufalem.  Cependant  Tryphon  s’avança  vers  la  Judée,  ménant  avec 
lui  Jonathas  qu’il  tenoit  dans  les  liens,  & Simon  marcha  avec  les  troupes  vers  Tryphon 
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«rec  les  Adiaba  à l’extrémité  des  montagnes,  dans  la  difpofition  d’attaquer  Tryphon. 
a.  fils  Je  Celui-ci  lui  envoya  des  AmbalTadeurs  pour  lui  dire:  nous  avons  retenu  Juna- 
Jonathas.  vôtre  frere , parcequ’il  étoit  redevable  de  quelques  Tommes  d’argent  au 
Roy;  mais  envoyez-mui  cent  taiens  & Tes  deux  fils  en  ôtage,  & je  lui  ren- 
drai la  liberté. 

Simon  comprit  fans  peine  que  Tryphon  lui  tendoit  un  piège,  & que 
dez  qu’il  auroit  1 argent  & les  deux  fils  de  Jonathas,  il  les  mettroit  tous  à 
mort,  & continueroit  la  guerre.  Cependant  pour  ne  pas  s’attirer  la  haine 
du  peuple  & les  reproches  de  n’avoir  pas  voulu  contribuer  à la  liberté  de  Ton 
frere,  il  envoya  les  cent  taiens  & les  deux  ent'ans.  Tryphon  les  retint  & con- 
tinua fa  marche  dans  les  terres  de  Judée,  faifant  le  dégât  partout.  Simon  qui 
ne  vouloir  pat  s’expofer  au  risque  d’une  bataille.  Te  contcntoit  de  le  côtoyer 
lelongdesmontagnes,  & Tryphon  n’üfant  s’engager  dans  les  montagnes,  tâ- 
choit  de  gagner  Jérufalem  par  le  chemin  de  l’idumée.  Ceux  qui  étoient  en- 
fermez dans  la  citadelle  de  Sion,  le  prelfoient  de  venir  à leurs  fecours,&  de  leur 
envoyer  des  vivres.  Tans  quoy  ils  feroient  obligez  de  Te  rendre.  11  Te  difpoTa 
à marcher  dez  le  lendemain  & fit  tenir  fa  Cavalerie  prête;  mais  il  tom^  la 
nuit  une  fi  grande  quantité  de  neige,  qu’il  lut  obligé  de  s’en  retourner.  U 
fit  mine  de  vouloir  aller  au  pays  de  Galaad,  mais  il  ne  pafia  pas  même  le  Jour- 
dain, & étant  arrivé  àBafcaman,  il  y fit  mourir  Jonathas  & fes  deux  fils,  puis 
reprit  le  chemin  de  Syrie. 

Jf/i-  Simon  ayant  appris  la  mort  de  fon  frere  & de  fes  deux  neveux,  envoya 

Wort  de  quérir  leur  corps  & les  enterra  avec  toute  la  folemnité  poflible  à tModin  dans 
& d^'r”  le  tombeau  de  fes  Peres,&  fit  élever  fur  leur  fépulcre  un  édifice  qu’on  voyoit 
deux  fils,  de  fort  loin  & qui  étoit  bâti  de  pierres  polies  de  tous  côtez.  Il  y fit  dreffer 
JlnduM.'  fix  pyramides,  une  pour  fon  Pere.une  pour  fa  Mere,&  quatre  pour  fes  fre- 
386ijvant  Tout  au  tour  du  Maufolce  il  y avoir  un  portique  foutenu  de  colomnes, 
lefquelles  il  fit  faire  en  fculpture  des  armes  & des  Navires,  qu’on  voyoit 
de^Macca-  de  delTus  la  Méditerranée.  Ce  fameux  Alaufolée  fubfiftoit  encore  du  tems 
bées  à Mo-  d’Eufébe  & de  faint  Jérome.  Tout  Ifraël  fit  le  deuil  de  Jonathas  ; les  Ro- 
db»-  mains  mêmes  & les  Lacédémoniens  alliez  des  Juifs  ayant  fçu  la  manière  dont 
il  avoir  été  mis  à mort,  en  témoignèrent  une  grande  indignation,  & renou- 
vellérent  avec  Simon  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  fon  frere. 

xni.  Tryphon  pour  confommer  fon  crime  par  la  mort  du  jeune  Roy  Antio- 

Tryphon  niaître , fit  mettre  ce  jeune  Prince  entre  les  mains  de  certains  Mede- 

fait  raou-  gagnez  par  argent,  & qui  le  firent  mourir  dans  une  operation 

RoyAnti^  de  la  taille,  failant  accroire  au  peuple  qu’il  étoit  tourmenté  de  la  pierre.  En- 
chiis,*  té-  fuite  Tryphon  prit  le  Diadème, & fe  fit  réconnoître  pour  Roy  de  Syrie.  Si- 
gne en  la  y, on  jultenient  indigné  contre  luy  pour  la  mort  de  fon  frere  Jonathas,  lui 
place.  fuftita  un  compétiteur  en  la  perfonne  de  Demetriiis  Nicanor,  cy-devant  Roy 
de  Syrie,  & lui  offrit  fes  fervices  & les  fecours  de  fes  troupes , s’il  vouloit  ac- 
corder l’immunité  â la  Judée,&  confirmer  les  privilèges  accordez  aux  Juifs  par 
les  autres  Roys  de  Syrie. 

XlV.  Nicanor embralfa  de  tout  fon  cœur  cette  occafion,  accorda  à Simon  tout 

Demeuitu  cc  qu’U  demandoic,  lui  donna  amnilUe  générale  de  toutlepalTé  , l’exemption 

des 
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des  tributs  & des  autres  importions,  lui  laifTa  en  propre  les  places  qu’il  aToitKicanor 
fortifiées,  le  déchargea  de  la  couronne  d'or  qu’il  avoit  accoutumé  d’envoyer  metlaji^ 
au  Roy,  &detous  les  impôts  qu’on  payoit  dans  Jérufalem,&fitavec  lui  une 
bonne  & folide  paix.  De  cette  forte  la  Judée  fut  mife  en  une  parfaite  liberté  jum  sJUte. 

& entièrement  délivrée  du  joug  de  la  nation  étrangère,  l’an  cent  foixante  & avant  j c.' 
dix  desGrecs,  qui  revient  a l’an  du  monde  38<>i.avant  J.  C.  13s;.  &dépuis  ce  uÿ. 
tems  on  datta  les  acles  publics  de  cette  forte  :/ait  une  telle  année  fous  le  Grand. 

Prêtre  Simen,  Chef  Ô*  Prince  dei  Juifs, 

La  ville  de  Gaze  qui  étoit  du  gouvernement  de  Simon  Maccabce,  s’étant 
révoltée , & aïant  voulu  fe  fouftraire  à fon  obeïflTance,  Simon  marcha  contr’elle  e 

& l'afliégea.  11  la  battit  longtems  avec  les  machines  de  guerre  dont  on  ufoit  ‘ en'j  la 
en  ce  tems-lk  dans  les  fiéges,  & fe  rendit  enfin  maitre  d’une  tour.  Les  Bour-  ville  de 
geois  fe  croyant  perdus,  vinrent  en  foiile  fur  les  murailles  avec  leurs  femmes  Gare. 

& leurs  enfans,  ayant  leurs  habits  déchirez  & jettant  de  grands  cris,  ils  prioient 
Simon  de  les  recevoir  à compofition.  Ce  Générai  touché  de  compalBon  \ 
leur  accorda  la  vie,  mais  les  chalTa  de  la  ville,  pour  y mettre  des  Juifs  en  leur  xi<'.  \.x.’ 
place.  Il  y entra  avec  fes  troupes,  en  chantant  des  hymnes  & bénillànt  le  j.cÿf. 
Seigneur.  Après  avoir  purifié  la  ville  de  tout  ce  qui  la  rendoit  fouillée  par 
rapport  aux  ufages  des  Juifs, fur  tout  après  en  avoir  banni  les  Idoles  & toutes  *®*''**  ** 
les  marques  d’Idolatrie,  il  y établit  des  Juifs  gens  attachez  à la  loy  & dont 
il  étoit  leur.  Enfuite  il  en  répara  les  fortifications,  & s’y  bâtit  à lui-même  un 
palais,  où  il  alloit  fouvent,  pour  contenir  dans  le  devoir  par  fa  préfonce  le» 
peuples  de  la  côte,  dont  il  avoit  le  gouvernement. 

Cependant  la  Garnifon  Syrienne  qui  étoit  dans  la  citadelle  dejérufalem, 
étoit  inveltie  dépuis  deux  ans,  & ne  pouvant  rien  tirer  du  dehors,  foulfroit 
extrêmement  de  la  faim.  Voyant  qu’il  n’y  avoit  point  de  fecours  àefpérer  de 
la  part  du  Roy  Demetrius  Nicanor,  & encore  moins  de  Tryphon,  fut  enfin  lem  par 
obligée  de  fe  rendre.  Simon  lui  accorda  la  vie  & la  liberté  de  fe  retirer  où  monMac- 
elle  voudroit.  Etant  entré  dans  cette  forterelTe,  il  la  nettoya  de  toutes  les  cabée. 
fouïllures  contraires  à la  loy,  & en  prit  poflTenîon  avec  toutes  les  marques 
ordinaires  de  réjouïflance.  Elle  avoit  été  entre  les  mains  des  étrangers  pen- 
dant vingt  cinq  ans.  Les  troupes  Juives  y entrèrent  tenant  des  palmes  à I3 
main,  jouant  de  toutes  fortes  d’inltrumens  de  mufique,&  chantant  des  can- 
tiques à la  louange  de  Dieu. 

Cette  citadflle  étoit  une  des  chofes  qui  avoit  le  plus  incommodé  les 
Hébreux  dépuis  fes  dernières  perfécutions.  Elle  dominoit  fur  la  ville  & fur 
le  temple,  & l’on  ne  pouvoit  ni  entrer  dans  le  temple,  ni  en  fortir  fans  s’ex-  citadelle 
pofer  aux  infultes  & aux  mauvais  traitemens  de  la  garnifon.  Simon  ayant  ilcjénifa- 
un  jour  alfomblé  le  peuple  & lui  ayant  expofé  (a)  les  maux  que  ce  Fort  avoit  le  n. 
cauîé  à la  ville,  &le  danger  qu’il  avoit  qu’elle  ne  devînt  un  jour  làtale  à leur 
liberté,  leur  dit  qu’il  falloit  la  démolir.  11  n’eut  pas  de  peine  à le  leur  per-  ^nra' 
fuader;  ils  commencèrent  à la  détruire  auffitôt  après,  & y travaillèrent  pen-  i aJ/I 
dant  3.  ans.  Ils  la  raférent  entièrement &applanirent  même  la  liauteur  fur  la-  c.  u. 
quelle  elle  étoit  bâtie.  Après  cela  Simon  fortifia  la  montagne  du  temple, 
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qui  étoit  joignant  la  fortérefTe  & s'y  bâtit  une  mai  Ton,  où  il  fit  fa  demeure 
ordinaire. 

XVW.  L’année  fuivante  le  peuple  Juif  pour  témoigner  fa  réconnoüTance  en- 
c*^firmé  Simon , qui  les  avoit  affranchi  de  la  domination  des  Grecs , & envers  toute 
(lanslacli.  fa  famille  qui  s’étoit  fi  généreufement  dévoilée  au  fidut  de  leur  nation  & à la 
jnité  'le  défenfe  de  leur  religion , réfolut  dans  une  afiemblée  folemndle  d’en  dreffer  un 
GnniU’tè-  monument  qui  pût  paifer  jufqu’à  la  pollérité.  On  fit  donc  graver  ces  p iro- 
chefdes  d’érain.  qui  fut  mile  dans  une  des  galeries  du  temple.  „ Le 

Juifs.  ' » dix  huitième  du  mois  Elul  (c’eft  à peu  prés  nôtre  mois  d’AouftJ  l’an  cent 

i. Mace.  „ foixante  & douze  (des  Grecs,  c’ell-à  dire  du  monde  38<52.)  la  troifiéme 

XIV, 2i.  „ année  du  Grand  Prêtre  Simon,  cette  déclaration  fut  faite  â Afarmel,  dans 

Andu  ^ „ la  grande  afiemblée  des  Prêtres  & du  peuple,  des  premiers  de  la  nation  & 

avilit  ».  des  anciens  du  pays.  Tout  le  monde  fait  que  le  pays  de  Judée  ayant  été 

j. C.i;8.  » affligé  de  beaucoup  de  guerres,  Simon  fils  de  Matbatias  de  la  race  facer- 

„ dotale  de  Jarib  & fes  frétés  fe  font  livrez  au  péril , ont  réfillé  aux  ennemis 
„ de  leur  nation,  pour  la  défenfe  du  faint  temple  & de  leur  loy  & ont  pro- 
„ curé  à leur  peuple  une  très-grande  gloire.  Jonathas  a raflemblé  là  nation, 
„ a été  reconnu  pour  Grand- Prêtre,  & s’eft  réuni  à fes  Peres.  Les  ennemis 
„ ont  voulu  ruiner  & ravager  le  pays  & étendre  leur  main  contre  leSanduaire; 
„ mais  Simon  leur  a réfilté,  a combattu  pour  fon  peuple,  a donné  de  grm- 
„ des  fommes  d’argent,  a armé  des  troupes  & les  a entretenu:  11  a fortifié  les 
„ villes  de  Juda , & la  forterefie  de  Bethlüre  & y a mis  une  garnifun  de  les  gens. 
„ 11  a aufli  fortifiée  Joppé&Gazara,&  en  a chafTé  les  anciens  habians&ya  mis 
„ des  Juifs.  11  a été  choifi  Chef  & Grand -Prêtre  de  là  nation,  a chalfé  les 
„ gentils  de  la  citadelle  de  Jérufalem. 

lis  continuent  à décrire  les  grands  biens  que  Simon  a faits  à fon  peuple. 
Je  uj'ujée  ^ parlent  des  honneurs  dont  le  Roy  ücmetrius  l’a  comblé.  Cette  inlcription 
fous  le  * fut  placée  dans  les  galeries  du  temple  pour  fervir  de  monument  à Simon  & à 
joHverne-  fesenfàns,  dit  l'Ecriture  ; cequi  infinue  que  la  grande  Sacrificature  & le  gou- 
ment  lie  vernement  du  peuple  devoit  être  héréditaire  dans  fa  famille.  La  Judée  fous 
régne  prit  une  face  toute  nouvelle.  Chacun  y cultivoit  fa  terre  en  paix  ; 
“ les  campagnes  étoient  couvertes  de  froment  & les  arbres  chargez  de  fruits. 
Les  vieillards  afiis  dans  les  places  publiques  traittoient  & déliberoient  fur  les 
affaires  publiques  & fur  ce  qui  étoit  le  plus  avantageux  à la  nation.  Les  jeu- 
nes hommes  le  paroient  d’habits  magnifiques  & d’armes  de  grand  prix.  Cha- 
cun fe  tenoit  paifiblement  fous  fa  vigne  & fous  fon  figuier , & vivoit  dans 
une  entière  afiurance,  nul  ennemi  n’ofant  les  attaquer.  Simon  avoit  eu  foin 
de  munir  fes  places,  de  faire  de  bonsArfenaux,  <8:  d’avoir  toujours  de  bonnes 
troupes  entretenues,  ce  qui  le  fàifoit  refpcéfer  de  fes  voilins  & le  rendoit  re- 
doutable aux  Koys  mêmes.  Son  nom  vola  jufqu’aux  extrémitez  de  la  terre. 
11  protégea  les  pauvres  de  fon  peuple,  & fut  zélé  pour  robfcrvation  des  loysde 
fon  pays;  il  extermina  les  méchants,  & pourfuivit  les  Apoftats  de  la  religion. 
C’eft  l’éloge  que  le  Saint  Efprit  même  a confacré  à la  mémoire  de  ce  grand 


XX. 

Oemetrius 


homme. 

Demetrius  Nicanor  invité  pat  les  Grecs , qui  etoient  au  delà  de  l’Euphrate, 
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alla  faire  la  guerre  aux  Parthes  & remporta  d’abord  d’alTez  grands  avantages  iTicanoreft 
fur  eux;  enfin  ayant  été  pris  en  trahifon,  il  tomba  entre  leurs  mains,  & y fait  l'rifon- 
demcura  expofé  à mille  mauvais  traitemens.  Tryphon  délivré  de  la  crainte 
de  ce  puiffant  adverfaire,  fe  livra  à toutes  fortes  de  dilTolutions , & devint  Amiochu? 
premièrement  méprilàble , puis  odieux  à fes  troupes , qui  fe  donnèrent  à sidetei  lui 
Cléopâtre  Epoufe  de  Demetrius  Nicanor.  Cette  PrincelTe  n’efpérant  plus  de  Aicc^  le 
revoir  le  Roy  fon Epoux,  envoya  oftrir  la  couronne  de  Syrie  à Antioclius  Si- 
détes  frere  de  fon  mari , qui  étoit  alors  dans  l’Isle  de  Rhodes.  décrie. 

Antiochusqui  favoit  de  quel  poid  avoit  été  à Nicanor  fon  frere , l’amitié  1.  .vW, 

& les  recours  de  Simon  & des  Juifs,  écrivit  à Simon  que  dans  le  delfein  qu’il  xv.\.  z. 
avoit  formé  de  rentrer  dansle  Royaume  de  fes  Peres,  il  étoit  réfolu  de  luidon- 
ner  les  marques  les  plus  réelles  de  fon  amitié  ; qu’il  lui  accordoit  la  permiffion  *54. 
de  faire  frapper  de  la  monnoye  à fon  coin  dans  lajudée  ; qu’il  ordonnoit  que  avaiitj.c. 
Jcrufalem  tut  regardée  comme  ville  fainte  & libre;  qu’il  demeurât  maître  de  137-  tî8* 
toutes  les  armes  qu’il  avoit  faites  & de  toutes  les  places  qu’il  avoit  rétablies  & , 

qu’il  occupoit,  cju’il  fut  déchargé  de  toutes  les  dettes  dont  il  étoit  redevable,  rc^ 

Antiochus  ajoiitoit  que  quand  il  feroit  rétabli  dans  fes  Etats,  il  le  combleroit  cherche 
lui,  Ion  peuple,  & le  temple  du  Seigneur  de  tant  de  gloire,  qu’elle  éclateroit  l’amitié  Je 
par  tout  le  monde.  ^ y°vn 

Simon  ayant  reçu  cette  lettre,  fe  déclara  pourSidétes,  & commença  à 
ufer  de  la  liberté  que  ce  Prince  lui  avoit  accordée,  de  frapper  de  la  monnoye  frappe  Je 
à fon  coin;  mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  y ait  fait  graver  fon  effigie;  lainon- 
cela  n’étoit  pas  permis  aux  Juifs;  il  n’y  fit  pas  mettre  fon  nom  par  tout;  feu-  noyé  à fon 
lement  on  en  trouve  quelqu’uncs  où  fe  lit  le  nom  de  Simon,  avec  cette  legende: 
pour  la  délivrance  de  Jerufalent.  D’un  côté  de  ces  médailles  on  voit  tan’ôt  une 
gerbe  liée,  avec  une  grappe  de  raifin,  ou  une  feuille  de  vigne.  Tantôt  un 
palmier  avec  fon  fruit,  & une  feuille  de  vignes.  Ailleurs  on  y voit  une  cru- 
che antique,  ou  une  coupe,  avec  le  raifin,  ou  une  couronne  de  laurier &c. 

On  n’en  trouve  que  des  quatre  dernières  années  du  gouvernement  de  Simon- 
ie caraftére  de  ces  inferiptions  ou  de  ces  Légendes,  n’eff  pas  en  hébreu  tel  qu’on 
le  voit  dans  nos  Bibles  hébraïques;  mais  en  anciens  caraétéres  hébreux  ou  Phé- 
niciens, tels  qu’ils  étoient  en  ufage  avant  la  captivité  de  Babilonne,  & qu’ils 
le  furent  même  encore  depuis  parmi  lesSavans.  Ce  caraélére  cft  fort  appro- 
chant de  celui  dont  les  Samaritains  fe  fervent  aujourd’huy  dans  leurs  Bibles. 

Antiochus  Sidétes  étant  abordé  en  Syrie,  époufa  Cléopâtre  fa  belle  fœur, 

& fe  vit  bientôt  maître  de  la  Syrie,  par  la  défertion  des  troupes  de  Tryphon, 

qui  fe  rendirent  à lui.  Tryphon  fe  fpva  dans  là  Phénicie  & fe  jetta  dans  la  îr^dHa” 

ville  de  Dora,  où  il  fut  auflitôt  afliégé  parSidétes.  Simon  envoya  à ce  Prince  Syrie.  Fuite 

deux  mille  hommes  de  troupes  thoilies  avec  quantité  d’or  & d’argent  & plu-  <l=Try- 

lieurs  v-ifes  prétieux;  mais  Sidétes  refufa  de  les  recevoir,  prétendant  dépouïl- 

1er  Simon  non  feulement  de  ceou’il  lui  avoit  accordé,  mais  même  de  ce  qu’il 

avait  receu  des  Roys  fes  prédécelfeurs , traitant  d’ufurpation  les  conquêtes  au’il  èf-".  An  Ju 

avoit  faites  de Joppé , de  Gazara  & de  la  forterede  de  Jérufalem , & prétenaant  M. 

qu’il  lui  remettroit  ces  places  & le  dédommageroit  de  tous  les  dégâts  qu’il  avant j.c. 

avoit  faits  dans  le  pays.  ' 

En 
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XXIV. 
Athenobie 
e&  envoyé 
àj^rufa- 
Ipm  par 
Sidctas. 


XXV. 
Gendcbée 
Gouver- 
neur lies 
Côtes  (le 
Phénicie 
inquiète 
les  Juifs. 

I.  Mjcc. 
XV.  ,7. 

3».  39  (’tîc. 
An  duM. 
3g<<.avant 
J-C.I34. 


XXVI 
Combat 
encre  les 
gens  do 
iSehdebée , 

& les  trou- 
pes de  Ju- 
das  de  Hir- 
can. 

I-  ^açc. 
X VI.  e.  tf. 
7-  «.  (ÿc 
An  du  M'. 
I86â.avant 
J-  G.  1,4. 


XX  Vil. 
Sicnon  <4 


En  même  teras  il  envoya  à Jérufalem  Atheiiobie  un  de  fes Favoris,  avec 
commilfion  de  demander  à Simon  la  rellitution  de  toutes  ces  chofes,  ou  la 
fomme  de  mille  talents  d’argent.  Athenobie  arrivé  à Jérufalem  fut  étonné 
de  voir  la  magnificence  & la  grandeur  de  la  maifon  de  Simon,  l’éclat  dans 
lequel  il  vivoit  & l’argent  qui  brilloit  chez  lui  de  toutes  parts;  il  lui  expofa 
les  ordres  du  Roy.  Simon  répondit:  nous  n’avons  rien  ulürpé  fur  perfonne, 
& nous  ne  détenons  rien  de  perfonne;  mais  nous  poITédons  l’héritage  de  nos 
Peres,  qui  avoit  été  occupé  injullement  pendant  quelque  tems  par  nos  enne- 
mis, <.<ic  que  nous  avons  reconquis  ; quaiU-à  Juppé  8c  à Gazara  , nous  ne  nions 
pas  que  nous  les  ayons  prifes;  mais  c’ell  (qu  elles  caufoient  de  grands  maux 
a notre  pays , & nous  vous  en  offrons  cent  talents  pour  indemnité. 

Athenobiene  fit  aucune  réponfe  à ces  propofitions;  mais  il  s’en  retourna 
plein  de  colère  vers  Antiochus,  qui  étoit  toujours  occupé  au  fié|fe  de  Dora. 
Tryphon  trouva  moyen  de  s’enfuir  de  cette  ville,  & fe  retira  a Apamée  (a 
patrie,  où  il  avoit  grand  nombre  d’amis.  Antiochus  s’en  retourna  à Antioche, 
laiffant  à CenJebée  le  gouvernement  de  la  côte  de  la  Phénicie  & de  la  Pale- 
flme.  Cendebée  fortifia  Gedor  & y mit  des  troupes  qui  firent  de  grands  dé- 
gâts dans  le  pays,  tuërent  plufieurs  Juifs  8c  prirent  quantité  de  prifonniers. 
Jean  Hircan,  que  Simon  fon  Pereavoit  laifleà  Gazara,  accourut  à Jérufalem, 
(Sc  informa  fon  Pere  de  ce  qu’avoit  fait  Cendebée.  Simon  ayant  fait  venir  fes 
deux  fils  ainez  Judas  8c  Hircan,  les  établit  Chefs  de  leur  nation  en  là  place, 
& leur  dit  que  fon  âge  ne  lui  permettant  plus  de  conduire  les  armées,  ni  de 
combattre,  il  étoit  tems  qu’à  l’imitation  de  leurs  Oncles  8c  de  K.y-méme, 
ils  expofallent  généreufement  leur  vie  pour  leur  loy  ,leur  temple  8c  leur  peu- 
ple. Il  leur  donna  fa  bénédiriion  8c  les  envoya  à la  tête  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  & de  quelque  Cavalerie , pour  s’oppofer  à Cendebée. 

ludas  & Hircan  fils  du  Grand-Prêtre  Simon  étant  arrivez  d.ms  la  plaine  au 
deflTous  de  Modin,  aperçurent  de  loin  une  groil'e  troupe  qui  venoit  à eu.x. 
C’étoit  Cendebée  avec  fes  gens.  Bientôt  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en 
préfcnce,  n’étant  féparées  que  par  un  torrent.  Les  troupes  d’Hircan  n’ofant 
y entrer,  Hircan  s’y  jettale  premier,  le  paffa  8c  fut  fuivi  par  tout  fon  monde. 
11  rangea  fon  armée  en  bataille , mit  fon  infanterie  fur  les  deux  ailes , 8c  fa 
cavalerie  au  milieu.  Les  trompetes  facrées  ayant  fonné  la  charge,  l’armée 
enaemie  commandée  par  Cendebée  prit  la  fuite,  fans  attendre  le  choc.  Hir- 
can & les  liens  la  pourfuivirent,  en  tuèrent  ou  bleflerent  grand  nombre;  mais 
conuQe  la  plus  grande  force  du  Général  Syrien  conlilloit  en  cavalerie,  il  s’en 
fauva  plufieurs  dans  la  fortérclfe  de  Gedor  qu’il  avoitfait  fortifier.  ludas  frere 
d Hirçan  fut  blelTé  dans  cette  occafion.  Grand  nombre  des  ennemis  s’étoient 
jettez  dans  des  tours  qui  étoient  répanduës  dans  les  campagnes  d’Azoth  ; Ican 
y nnt  le  feu,  & il  y périt  deux  mille  hommes  des  ennemis.  Après  cette  heu- 
reufe  expédition  Hircan  ramena  fon  année  à jérufalem,  fans  avoir  fouffert  au- 
cune perte. 

A nit  ^prés  le  Grand-Prétre  Simon  accompagné  de  ludas  8c 

e Alatthatias  fes  fils  . étant  allé  pour  vifiter  les  villes  de  fon  gouvernement 
&pour  y rendre  la  juftice,  comme  c’étoit  fa  coutume,  arriva  à Jéricho  8c  fut 
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re<;ii  par  Ptolémée  fon  gendre  dans  le  chateau  deDog,  où  il  faifoit  fa  refidence,  i Jerich». 
& qu’il  avoit  fait  fortifier.Simon  luiavoit  donné  le  gouvernement  de  la  plaine 
de  Jéricho , mais  l’ambition  de  Ptolémée  n’étoitpas  encore  fatisfaite.  Il  vou- 
loit  avoir  le  commandement  de  tout  le  pays,  & cherchoit  à fe  défaire  de  Si-  Andu  M.^* 
mon  pour  gouverner  en  fa  place.  Il  fit  donc  un  grand  feftin  à fon  Beau-  avant 
Pere,  & ayant  apofté  des  alfalfins,  lorsqu’il  vit  que  bimon  & fes  fils  étaient  j-C.  iii. 
dans  la  chaleur  du  repas  & hors  d’état  de  fe  défendre,  il  les  fit  égorger. 

Dez-que  Ptolémée  eût  commis  cet  alfainnat,  il  en  écrivit  au  Roy  Antio-  ^xvni. 
chus  Sidétes , & lui  promit  de  lui  remettre  toutes  les  places, dont  Simon  s’étoit  gèn'jreir 
emparé,  & de  lui  payer  un  tribut,  pourveu  qu’il  lui  envoyât  des  troupes,  & Imoiivèae 
u’il  le  déclarât  Gouverneur  delà  Judée.  En  même  tcms  il  fit  favoir  à Hircan  furprcndre 
..Isde  Simon,  qui  étoità  Gazara,  de  le  venir  trouver,  fans  lui  parler  de  rien,  Hirran* 
&follicita  les  troupes  & les  Officiers  de  l’armée  des  Juifs,  de  fe  donner  à luy,  ^ 
leur  promettant  de  les  combler  de  prefens  & de  leur  donner  de  l’or  & de 
l’argent;  il  fit  auffi  partir  du  monde  pour  fe  rendre  maîtres  de  Jérufalem  & 
de  la  montagne  du  temple,  qui  étoit  cemme  la  citadelle  de  la  ville. 

Mais  ces  mefures,  qui  piroilToient  fi  bien  concertées,  furent  dérangées 
par  un  homme  qui  s’étoit  enfui  du  Chateau  de  Dogdans  le  tems  du  mafiacre, 

& qui  courut  à Gazara  informer  Judas  de  tout  ce  qui  venoit  d’arriver,  & lui 
dire  que  Ptolémée  fon  Beau-Frere  avoit  niafiacré  fon  PereSc  fes  freres&  avoit 
envoyé  du  monde  pour  le  faire  auffi  périr.  Ces  gens  étant  arrivez,  Hircan 
les  arrêta  & les  fit  mourir  (a)  & fans  perdre  de  tems  il  vient  à Jérufalem,  & y Ç?) 
entre  en  inéine  tems  que  Ptolémée,  & fes  gens  fe  préfentent  à une  autre  porte 
pour  y entrer.  Hircan  eut  nlTcz  de  tems  pour  faire  fermer  les  portes  àPtolé  uv'r,, 
mée,  & ayant  alfcmblé  le  peuple,  il  leur  apprit  l’indigne  action  de  ce  perfide.  ilcîMacca- 
Toute  l'afil-mblée  frémit  d indignation,  & réconnut  Hircan  pour  Succcf-  '>f«,ce  qui 
feur  de  Simon  dans  la  grande  Sacrihcature  & dans  le  gouvernement  du  pays,  [l" “d* 
En  même  tems  entrant  en  exercice  de  la  dignité,  il  alla  offrir  des  facrifices  pHiifo^en. 
au  Seigneur,  puis  fe  mettant  à la  tête  de  l’armée,  il  marcha  contre  Ptolémée  xjax. 

& l’alla  alltéger  dans  la  forterelTe  de  Dog,  ou  D igon.  Jofeph  dit  que  Pto-  Hircan  fils 
lémée  n’avoit  fait  mourir  que  Simon  dans  le  fcitin  dont  on  a parlé;  & qu’il  ^imoti 
avoit  réfervé  fa  Belle-iMere  femme  de  Simon,  & fes  deux  fils  Judas  & Mattha  poyrchef 
tins.  Qu’Hircan  l’étant  venu  attaquer  dans  fon  Chateau  de  Dagon,  dez  q-sjiiifs. 
qu’Hircan  approchoit  des  murailles  & faifoit  mine  de  monter  â i’allauc,  Pto-  Amlu  NT. 
lémée  faifoit  améner  fur  les  murs  fa  mcre  & fes  deux  frères,  les  frappanteruel-  as-syiavïnt 
lement  à coups  de  verges,  & ménaçant  de  les  précipiter,  s’il  ne  lé  retiroit. 

Alaveuëdecefpe(fi.icle  Hircan  ne  pouvoir  av.incer;  mais  fa  mere  lui  fai- 
ûnt  figne  de  la  main,  l’encourageoit  & l’exhortoit  à poufi'er  fon  entreprife, 
pour  venger  le  fang  de  fon  Pere  & l’infultc  faite  à fa  mere  & à lés  frères.  Hir-  i-  xui. 
can  ne  put  fe  réfoudre  à hâter  ainfi  la  mort  de  fa  mere;  il  aima  mieux  obliger 
Ptolémée  à fe  rendre  par  famine;  mais  l’annéeSabbatiqiie  qui  elt  pour  les  Juifs  j,' 
une  année  de  repos,  étant  venue,  Hircan  fut  obligé  de  lever  le  ficge&de  fe  chite»ude 
retirer.  Ainfi  Ptolémée  évita  la  vengeance  & le  fuppiiee  qu’il  avoit  mérité.  Dagon  par 
Le  quatrième  livre  des  Maccabées  (h')  raconte  que  ce  lut  la  fête  des  Taber- 
nacles,  qui  obligea  Hircan  à lever  le  fiége,  pour  aller  faire  les  fonclions  de  ^ 
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fa  dignité  ce  jour  là  à Jérufalem,  & en  effet  il  n’y  a nulle  loy  qui  oblige  les 
Juifs  à ne  pas  faire  la  guerre  en  l’année  Sabbatique.  Ptolémée  ayant  fait  mou- 
rir la  mere  & les  deux  fils  d’Hircan , fe  retira  au  delà  du  Jourdain  chez  un 
nommé  Zenon  furnommé  Cotylas,  qui  avoit  ufurpé  la  tyrannie  dans  la  ville 
de  Philadelphie,  autrement  Raab  des  Ammonites. 

XXXI  Antiochus  Sidétes  Roy  de  Syrie  étant  venu  aflîéger  Hircan  dans  Jérufa- 

sûige  (le  ^ envitonné  cette  ville  de  foflez  St  de  rédoutes , de  telle  manière 

parAnrfo-  qu’on  ne  pouvoir  ny  en  fortir,  ny  y entrer,  Hircan  craignant  la  famine. mit 
î^busSIdi-  hors  de  la  place  toutes  les  bouches  inutiles;  mais  Antiochus  les  empêchant 
tes.  de  palTer  au  delà  de  fes  retranchemens , ces  malheureux  périlToient  miféra- 
Joftfb.  blement,  ne  pouvant  recevoir  aucune  alTilfance  ny  du  dehors  ny  du  dedans 
1X^,1  de  la  ville.  La  fête  des  tabernacles  étant  arrivée,  les  afliégez  fenfibles  aux 
r.itf  tÿa.  maux  de  leurs  concitoyens,  les  reçurent  dans  la  ville  (&  prièrent  Antiochus 
c.  de  leur  accorder  une  trêve  de  fept  jours,  pour  pouvoir  folemnifer  cette  fête. 
Le  Roy  non  feulement  leur  accorda  cette  grâce,  mais  même  leur  envoya  des 
moa^nt  animaux  pour  le  facrifice.  des  Taureaux  ayant  les  cornes  dorées,  des  pré- 
j.r.i}o.  feus  d’or  &.  d’argent,  des  vafes  prétieux  remplis  de  parfums. 
xxxii  Hircan  fut  fi  touché  de  la  générofité  & de  la  libéralité  de  ce  Prince,  qu’il 
Paix  entre  ]ui  envüïa  des  Députez  pour  traiter  de  la  paix.  Elle  fut  conclue  fous  ces  con- 
dirions;  que  les  Juifs  livreroient  au  Roy  les  armes  qu’ils  avoient  dans  leurs  Arfe- 
Utrcon.  naux;  qu’ils  abbattroient  les  murailles  de  leurs  villes,  qu’ils  payeroient  un  tri- 
but  pour  la  ville  de  Joppé  & pour  toutes  les  autres  places,  qu’ils  polfédoient 
au  delà  des  confins  de  la  Judée  ; (Sc  qu’ils  recevroient  garnifon  Syrienne  dans 
leur  ville.  Ce  dernier  article  ne  pallii  point,  les  Juifs  n’aïant  pu  fe  réfoudre 
de  vivre  au  milieu  des  peuples  infidèles;  mais  au  lieu  de  cela  ils  offrirent  au 
Roy  cinq  cens  talens,  dont  ils  païérent  trois  cens  comptant,  & promirentde 
donner  au  Roy  des  otages  qui  repondroient  de  leur  fidélité» 
xxxnr.  Pour  trouver  les  fouîmes  qu’on  avoit  promifes , Hircan  fit  ouvrir  le  tom- 
Onouvre  beaudeDavid,  &entira,  ditjofeph,  trois  mille  talents,  ce  qui  le  mit  en  état  de 
dcSr“  faire  ce  qu’aucun  de  fes  prédécefTeurs  n’avoit  fait,  qui  eft  d’avoir  des  trou- 
fcon  enti-  pes  étrangères  à fa  folde.  Après  cela  Sidétes  fut  reçu  dans  la  ville,  Hircan  le 
r=  Jegran-  traita  magnifiquement;  & ils  fe  réparèrent  avec  prometTe  de  s’entrefecourir 
es  rithcf- jjjutuellement,  , p...  ji  , ■ ^ n 

HUcanac  CÏuelqu’années  après  Antiochus  Sidetes  ayant  déclare  la  guerre  au  Roy 

ïompagnê  des  Parthes,  qui  retenoit  toujours  prifonnier  Demctrius  Nicanor  fon  ffere, 
le  Roy  An-  Hircan  joignit  fes  troupes  à celles  d’ Antiochus  & l’accompagna  dans  cette 
t'ochusàla  expédition.  Sidétes  remporta  trois  vidoires  Im  les  Parthes,  (.<!c  on  raconte 


contre  les 
farthes 


qu’aprés  une  de  ces 
entieis  au  même  endroit 


LCUipVlVtt  ---  - --  , 

vidoires, il  eut  la  complaifance  de  demeurer  deux  jours 
rarthes.  entieis  au  meme  endroit,  en  conlideration  d Hircan  Prince  des  Juifs,  qui 
4.  3/4CC.SL  ne  pouvait  marcher  ces  deux  jours-là  à caufe  de  la  rencontre  du  jour  duSab- 
npj  étoit  fuivi  de  la  fête  de  la  Pentecofte. 

S'/T  Le  peu  de  difeipline  qu’obfervoient  les  troupes  d’Antiochus  au  delà  de 

An  .IuÎl''' l’Euphrate,  fut  caufe  que  les  peuples  réfolurent  de  les  égorger  toutes  dans 
?873- avant  les  quartiers  où  elles  étoient  diltribuées.  Le  Roy  des  Parthes  aîant  fçu  ces 
1-C-I37.  jj|fn(j(itioiis,  en  profita  pourattaquer  Antiochus,  «Sc  il  le  vainquit  fans  beau- 
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conp  de  peine.  Le  Roy  de  Syrie  périt  dans  ce  combat;  & Hircan  reprit  le  rxrr.  • 
chemin  de  la  Judée.  Sur  fa  route  ü prit  la  ville  d’Alep,  Sl  quelque  tems  apres  Mort  du 
il  fe  rendit  maître  de  Sichem,  démolit  le  temple  de  Garizim  & tir  mourir  les 
Prêtres  Samaritains  qui  le  défervoient.  11  alfujettit  aulfi  à fa  puilTance  plu-  5* 
fleurs  autres  villes  de  Galilée,  & dépuis  ce  tems  là  Judée  fublilta  dans  une  M.  }S7i. 
entière  liberté,  ne  dépendant  plus  des  Roysde  Syrie.  avintj.a. 

Dez-lors  Hircan  agit  en  Souverain,  làifant  la  guerre  & la  pai.r  en  fon 
nom,  & portant  les  conquêtes  dans  la  Syrie,  dans  la  Phénicie  & dans  les  Hircin  i- 
proviiices  voifines,  fans  crainte  des  Roys  de  Syrie,  qui  avoient  aflez  à faire  fujcttit  le» 
pour  fe  détendre  dans  leur  propre  Etat.  Hircan  attaqua  enfiiite  les  Iduméeos,  JJuniien» 

& les  obligea  à recevoir  la  circoncifion  & les  autres  cérémonies  des  Juifs, 
les  ménaçant,  s’ils  ne  le  vouloient  pas  faire,  de  les  chalTer  de  leur  pays.  Ils  c?voîrl«* 
fe  fournirent  à cette  condition , & aimèrent  mieux  renoncer  à leur  religion,  dreonri- 
qu’abandonner  leur  patrie.  Ils  embralférent  donc  les  ufages  desjiids  & fio"- 
Iréquentérent  comme  eux  le  temple  de  Jérulàlem  , jufqu’au  tems  de  la  de- 
llrudion  de  cette  ville;  mais  cela  ne  fut  pas  capable  de  leur  taire  furmonter  / 
l’Antipathie,  qu’ils  avoient  contre  les  Juits  & qu’ils  n’ont  jamais  quittée.  c.  17. 

Vers  le  même  tems  Hircan  envoïa  à Rome  trois  Amballadeurs  pour  An  duM. 
renouveller  l’alliance  avec  les  Romains,  & les  chargea  d’un  bouclier  d’or  de 
la  valeur  de  cinquante  mille  pièces  d’or.  Ils  furent  reçus  du  Sénat  avec  bon-  Renouvét- 
neur,  & outre  le  renouvellement  de  l’alliance,  ils  obtinrent  la  propriété  de  leiuem  de 
Joppé  & de  Ton  port,  de  Gazare  iSc  des  fources  d’eaux  fpeut  être  Amatha,  l'»hiance 
ou  Émmaus,  où  il  y avoir  des  eaux  chaudes  propres  à guérir  les  maladies) 

& des  autres  lieux  qu’AntiochusSidétes  avoit  repris  fur  les  Juifs.  Le  Sénat  fit  Romains!* 
défenfe  aux  troupes  de  ce  Prince  de  pafler  fur  les  terres  des  Juifs,  & il  fut  ré- 
folu  qu’on  lui  envoycroitdes  Ambafl'adeiirs  de  la  part  des  Romains  pour  l’ob- 
liger a rendre  ce  qu’il  avoit  ufnrpé  fur  les  Juifs  & à les  dédommager  des  per- 
tes qu’il  leur  avoit  caufées.  On  dit  (<i)  que  depuis  ce  tems  Hircan  prit  d’or- 
dinaire  le  titre  de  Roy.  Il  e(l  certain  qu’il  fe  fortifia  de  plus  en  plus  dans  fa 
nouvelle  Monarchie,  amaffant  de  grandes  fommes  par  les  tributs  uu’il  tiroit 
des  terres  de  fon  gouvernement , lailiànt  cependant  les  deux  Roys  Antiochus 
l’un  furnommé  Gryphus  & l’autre  de  Cizique  freres , fe  dilputer  le  Royaume 
de  Syrie  & fe  ruiner  par  la  guerre  & les  divifions  domeftiques. 

Les  Samaritains  anciens  ennemis  des  Juifs , aïant  maltraitez  les  habitans 
de  ISlarefa  alliez  des  Juifs,  Hircan  réfolut  de  châtier  Samarie  & de  la  réduire 
fous  fon  obeiliance.  Il  forma  le  fiége  de  cette  ville,  l’environna  de  murailles,  Hircan! 


& d’un  double  folfé,  dans  la  longueur  de  quatre  vingt  ftades,  ou  de  9800.  ÿoftfh. 
pas,  afin  qu’on  ne  pût  fortir  de  la  ville,  & qu’on  n’y  pût  jetter  aucun  fecours. 
samarie  fut  bientôt  réduite  à une  famine  fi  horrible  que  les  bourgeois  fiirent 
obligez  de  fe  nourrir  des  choies  qui  paffoient  pour  les  plus  impures,  félon  la 
loy  de  Aloyfe  & les  préjugez  de  ce  peuple.  Ils  trouvèrent  moïen  de  faire  fa  iv. 
voir  au  Roy  de  Syrie  le  danger  auquel  ils  étoient  réduits,  & le  prièrent  de  An  duM. 
leur  envoïer  un  proint  fecours. 

Cependant  le  jour  du  jeûne  folemnel,  ou  la  fête  de  l’expiation  qui  fe 
célébré  parmi  les  Juifs  au  commencement  de  l’année  civile,  étant  arrivé,  le  Antiochu» 
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Grand-  Prêtre  Hircan  fut  obligé  de  s’en  retourner  à Jérufalem , pour  y faire 
ks  fonélions  de  (a  dignité,  lailfant  fes  deux  fils  Antigone  & Ariltobule  pour 
continuër  le  fiége  de  Samarie.  Pendant  l’abfence  d’Hircan , Antiochus  de 
.Cizique  Roy  de  Syrie  marcha  au  fecours  de  Samarie.  Ariltobule  fortit  de  fes 
retranchemens  &alla  à fa  rencontre.  Le  Roy  de  Syrie  fut  battu,  & fon  armée 
fe  fauva  à Scythopolis;  Ariltobule  étant  de  retour  au  fiége,  prelTa  la  place 
avec  ■encore  plus  de  vigueur  qu’auparavan%  Les  Samaritains  fe  voïant  en  dan- 
ger d'être  forcez,  eurent  de  nouveau  recours  au  Roy  de  Syrie,  lequel  ne  pou- 
vant y aller  en  perfonne,  fit  venir  d’Egypte  fix  mille  hommes  pour  faire  le 
dégât  fur  les  terres  des  Juifs  & les  obliger  par  cette  diverfion  à quitter  le  fiége 
pour  accourir  à la  défenlé  de  leur  propre  pays, 

Ptolémée  Lathure  fils  de  la  Reine  Cléopâtre  conduifit  lui-même  ce  fe- 
cours, mais  s’il  réüITit  à faire  diverfion  d’une  partie  des  troupes  d’Hircan,il 
n’empêcha  pas  que  le  fiége  ne  fe  pouffât  toujouis  avec  vigueur  par  l’autre 
partie.  Ptolémée,  après  avoir  perdu  grand  nombre  de  fes  foidats  par  les  em- 
bufeades  qu’on  lui  dreffa,  fut  obligé  de  fe  retirer  à Tripoli,  laifiant  la  con- 
duite de  cette  guerre  à Callimandre  &à  Epicrate  deux  de  fes  Capitaines.  Le 
premier  s’étant  engagé  témérairement  dans  un  combat , fut  défait  & tué. 
Epicrate  s’étant  laiflé  gagner  par  de  l’argent  qu’on  lui  donna,  remit  entre  les 
mains  des  Juifs  Scythopolis  & quelqu’autres  places;  ainli  les  Samaritains  ab- 
folumentdénuez  de  fecours,  furent  à la  fin  forcez  de  fe  rendre.  La  ville  fut 
prife  après  une  année  de  fiége.  Hircan  la  pilla,  la  ruina,  & a'iant  jetté  les 
débris  & les  démolitions  dans  le  torrent  qui  paffe  aux  pieds  de  la  montagne 
où  elle  étoit  bâtie,  elle  fut  réduite  en  un  tel  état , qu’il  n’y  refloit  aucun  ve- 
ftige  de  ville. 

Ün  raconte  que  le  Grand- Prêtre  Jean  Hircan  étant  dans  l’interieur  du 
temple  le  jour  de  l’expiation  folemnelle,ouït  une  voix  qui  lui  dit  que  ce  jour- 
là  fes  deux  fils  avaient  remporté  la  viéloire  contre  le  Roy  Antiochus  de  Cizi- 
que , qui  étoit  venu  au  fecours  de  Samarie,  & qu’ils  l’avoient  pourfuivi  jufqu’à 
Scythopolis.  On  dit  aiifli  qu’aïant  un  jour  demandé  à Dieu  qu’il  lui  plût  lui 
faire  voir  lequel  de  fes  deux  fils  Antigone  & Ariltobule  lui  fuccéderoit  dans 
fa  dignité.  Dieu  lui  fit  voir  en  fonge  qu’un  de  fes  fils  qui  n’étoit  pas  encore 
né,  mais  qui  naquit  bientôt  après,  & qui  fut  nommé  Alexandre , feroit  fon 
SuccefTeur;  comni’  il  aimoit  tendrement  Antigone  & Ariltobule,  il  fut  af- 
fligé de  cette  révélation , & pour  tâcher  d’en  éloigner  ou  d’en  détourner  l’ef- 
fet, il  fit  nourrir  le  jeune  Alexandre  dans  la  Galilée;  mais  il  ne  pût  empêcher 
que  les  defléins  de  Dieu  fur  la  perfonne  de  ce  jeune  Prince  ne  s’accomplif- 
fent.  11  monta  fur  le  Trône  après  la  moit  d’Ariftobule  fon  Irereainé,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite. 

Jofeph  (rt)  afTure  que  le  Grand-Prétre  Hircan,  après  avoir  été  longtems 
attaché  à la  fede  des  Phariliens,  fe  fépara  d’eux  avec  éclat,  & embralln  lafede 
des  Saducéens;  & voicy  ce  qui  donna  lieu  à cette  rupture  ; Hircan  ayant  lait 
un  grand  l'eftin  aux  principaux  des  Pharifiens,  leur  demanda  fur  la  fin  du  repas 
ce  qu’ils  penfoient  de  là  perfonne, & s’ils  avoient  quelque  chofe  à reprendre  dans 
là  conduite,  afin  qu’il  s’en  corrigeât.  Les  conviez  lui  répondirent  par  de  grands 
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éloges,  & lui  témoignèrent  qu’ils  ne  trouvoient  rien  que  de  trés-Ioûabledans  M 
fon  gouvernement:  toutefois  l’un  d’eux  nommé  Eléazar,  homme  ruftique  fie 
fans  tomplaifance  lui  dit:  puisque  vous  voulez  que  l’on  vous  parle  franclie-  fy'ni 
ment;  Renoncez  à la  grande  facrificature , fie  contentez-vous  de  la  dignité  '' 
de  Prince  du  peuple.  Hircan  lui  demanda  pourquoy  il  lui  faifoit  cette  pro- 
pofition;  c’elt,  dit-il,  que  nous  avons  apris  de  nos  anciens  que  votre  Mere 
a été  cfclave  fous  le  Roy  Antiochus  Epiphanes,  fie  que  cette  tâche  eft  incom* 
patible  avec  l’employ  de  Grand  Sacrificateur. 

Hircan  fe  tint  trés-ofi'enfé  d’un  pareil  difeours,  fitjonathas  Saducéenlui 
aïant  fait  entendre  qu’il  s’étoit  fait  du  confentement  des  autres  Pharifiens , fie 
que  pour  s’en  convaincre  il  n’avoit  qu’à  leur  demander  ds  quelle  peine  il  de- 
voir punir  un  tel  outrage.  Hircan  le  fit,  fit  comme  ils  ne  font  pas  fort  révè- 
res dans  leurs  fentences  ; ils  dirent  qu’il  méritoit  feulement  la  prifon  fit  le  fouét. 

Cette  réponfe  confirma  Hircan  dans  fon  foupçon,  fit  Jonatlns  profitant  de 
cette  difpofition  où  il  le  voïoit,  l’engagea  à renoncer  à leur  feéle  êc  à em- 
braflèr  celle  des  Saducéens.  Il  abolit  même  tous  leurs  flatuts  fit  fit  punir  ceux 
qui  les  obfervoient. 

On  rapporte  au  tems  de  fean  Hircan  l'origine  des  fcâes  des  Pharifiens, 
desEfieniens  & des  Saducéens,  qui  font  les  plus  anciennes  que  l’on  connoifle 
parmi  les  Juifs.  Les  Pharifiens  fe  didinguoient  des  autres  Hébreux  par  une 
manière  de  vivre  plus  e.xaéle  , plus  religieufe  St  plus  fevére.  Ils  admettoient  ff/iftph. 
le  deftin,  (a)  mais  de  telle  manière  qu’il  ne  nuifoit  point  à la  liberté  de  faire 
le  bien  ou  le  mal.  On  ignore  qui  étoit  le  Chef  de  leur  fede.  Leur  nom  fi- 
gnifie  des  hommes  féparez  fit  diflinguez  des  autres.  Ils  ètoient  répandu^  dans 
toutes  les  tribus.  Le  peuple  qui  fe  laide  facilement  prendre  aux  dehors  d’une 
vertu  auftére  fi:  d’une  dodrinepeu  commune,  faifoit  grand  cas  des  Pharifiens, 
dont  l’extérieur  étoit  fort  compofe,  la  nourriture  fort  fimple  fit  fort  frugale, 

& l’oblervance  pour  les  loys  ponduellc  jufqu’au  fcrupule.  Ils  avoient  des 
traditions  venues  de  leurs  anciens, dont  ils  faifoient  une  eftime  particulière, 
jufqu’à  les  égaler,  & quelquefois  même  les  préférer  aux  loys  de  Moyfe.  C’eft 
dequoy  le  Sauveur  leur  fait  de  fréquens  reproches  dans  l’Evangile. 

Le  vice  dominant  de  cette  fede  étoit  l’hypocrifie  fit  l’orgueïl.  lis  affe- 
floient  de  paroitre  grands  jeûneurs,  làifoient  de  longues  fit  fréquentes  priè- 
res, & donnoient  libéralement  l’aumône;  mais  ils  avoient  grand  foin  de  la 
donner  avec  oftentation,  fi:  à la  veuê  du  peuple,  pour  s’attirer  des  aplaudif- 
femens.  Les  franges  de  leurs  manteaux  étoient  plus  longues  que  celles  des 
autres  Jui.fs,  de  même  que  les  phyladéres  x)u  bandes  de  parchemin,  qu’ils 
attachoient  fur  leurs  fronts  fit  fur  leurs  poignets.  Ils  lavoient  fréquemment 
leurs  mains,  pour  paroitre  plus  foigneux  de  la  pureté  que  les  autres,  fit  le» 
lavoient  depuis  l'extrémité  des  doigts  jufqu’àu  coude;  ils  en  ufoient  ainli 
toutes  les  fois  qu’ils  rentroient  de  la  i uë  dans  leurs  maifons. 

L’immortalité  de  l’ame  fit  l’exiltence  des  Anges  fit  des  efprits  étoient  un 
dogme  qu’ils  admettoient  fit  qui  les  diflinguoit  des  Saducéens.  Us  croïoient 
qu’il  y avoit  une  efpéce  de  n'ietcmpfycofe  pour  les  âmes  des  gens  de  bien, 
lefquelles  pafibient  d’un  corps  dans  un  autre;  fit  que  pour  celles  des  méchans, 
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elles  étoient  reléguées  après  h mort  du  corps  dans  des  lieux  ténébreux  où 
elles  étoient  condamnées  à des  peines  éternelles.  Ils'  recevoient  aulii  la  ré< 
furreâion  des  morts , avec  toutes  les  coniéquences  de  ce  fentiment.  11  y a 
encore  aujourd’huy  parmi  les  Juils  bon  nombre  de  PhanOens  ; & la  plupart 
de  ceux  qui  fe  dillinguent  parmi  eux  par  leur  fcience,  font  proldfion  de  cette 
feéle. 

Les  Saducéens  reconnoiflent  pour  Auteur  de  leur  feâe  un  nommé  Sa- 
dok,  qui  fut  difciple  d’Antigone  Sochæus,  qui  vivoit  peu  après  le  Grand- 
Prêtre  Simon  le  julle , qui  mourut  vers  l’an  du  monde  3711.  Antigone  en- 
feignoit  qu’il  falloit  fer vir  Dieu  d’une  manière  désintéreU'ée,  & (ans  en  atten- 
dre aucune  recompenfe.  Sadokfon  difciple  outra  cette  maxime,  en  inférant 
qu’il  n’y  avoit  dans  l’autre  vie  ni  récompenfe  à efpérer , ni  châtiment  à craindre; 
que  l’ame  mouroit  avec  le  corps,  & qu’il  n'y  avoit  ni  réfurreébon , ni  Anges 
niefprits;  ils  n’admettoient  point  cette  foule  de  traditions  des  anciens,  dont 
les  Pharifîens  faifoient  leur  capital,  ny  ces  explications  de  la  loy,  qui  fou- 
vent  en  détruifoient  l’efprit  & le  véritable  fens. 

Les  Saducéens  étoient  exaûs  à remplir  les  devoirs  de  la  vie  civile,  & 
rigoureux  à punir  le  crime,  ce  qui  étoitune  fuite  de  leurs  principes,  qu’il  n’y 
avoit  rien  à craindre  ni  à efpérer  pour  l’autre  vie.  Ils  nioient  le  dellin  & (é 
moquoient  de  ceux  qui  attribuoient  quelque  chofe  à la  providence,  foiite- 
nant  que  nous  fommes  feuls  Auteurs  de  nos  biens  ou  de  nos  maux,  par  le 
bon  ou  le  mauvais  ufage  que  nous  tailbns  de  nôtre  liberté.  Les  Juifs  d’au- 
jourd’huy  les  regardent  comme  des  hérétiques,  mais  anciennement  ils  polTé- 
doiedt  les  premières  charges  de  l’Etat,  & pluCeurs  mêmes  du  nombre  des 
Prêtres  étoient  Saducéens. 

LesEfleniens  faifoient  profellion d’une  vie  pinspure,  plus  parfaite,  plus 
retirée  & plus  pénitente,  que  les  deux  feéles  dont  nous  venons  de  parler.  Ils 
vivüient  entr’eux  dans  une  trés.grande  union , & dans  une  rigourcufe  conti- 
nence, a'iant  horreur  de  la  volupté,  comme  d’un  poifon  dangereux.  Le  ma- 
riage n’eft  pas  condamné  parmi  eux,  mais  il  n’y  eft point  en  ufage.  Perfua- 
dez  qu’il  faut  toujours  être  en  garde  contre  l’intemperance  & contre  l’infidé- 
lité des  femmes,  ils  méprifent  les  richelTes  & mettent  tous  leurs  biens  en  corn- 
mun , vivant  comme  freres  dans  une  parfaite  égalité.  L’huile  & les  parfums 
font  regardez  chez  eux  comme  chofes  fouillées.  Ils  fe  purifient,  après  en 
avoir  feulement  touché  par  hazard. 

Leurs  demeures  font  diflribuées  en  dififérens endroits  de  la  Judée, ils  ont 
grand  foin  d’éléver  les  enfans  qu’on  leur  confie,  & de  leurinipirer  les  fen- 
timens  de  la  piété  la  plus  pure.  Ils  n’achétent  ni  ne  vendent  rien  entr’eux. 
Tout  leur  commerce  fe  fait  par  échange.  Us  ne  parlent  pas  avant  le  Soleil 
levé,  & n’ouvrent  la  bouche  pendant  la  nuit,  que  pour  louër  Dieu,  & pour 
réciter  des  prières  qu’ils  ont  reçiiës  de  leurs  anciens.  Nul  etranger  ne  peut 
entrer  dans  leurs  cellules.  Us  travaillent  depuis  le  matin  jufqu’â  une  heure 
avant  midy,  puis  ils  fe  lavent  dans  l’eau  froide,  fe  revêtent  d’habits  blancs  & 

Ealfent  dans  le  refefloire  commun , où  ils  demeurent  dans  un  profond  filence. 
In  leur  fert  à manger  après  la  prière,  & on  rend  grâces  à Dieu  après  le  repas. 
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Delà  ils  quittent  leurs  habits  blancs  & retournent  au  travail,  où  ils  demeurent 
jufqu’au  foir;  ils  font  trés-religieux  obfervateurs  de  leurs  paroles,  trés-atta* 
chez  à l’étude  des  ouvrages  de  leurs  anciens  & très,  éclairez  en  matière  de 
religion.  Une  grande  partie  des  pratiques  des  Religieux  de  la  nouvelle  loy, 
font  imitées  des  ufages  des  ElTeniens. 

Jean  IJircan  mourut  après  avoir  gouverné  les  Juifs  pendant  environ  29.  XLV. 
ans.  Sous  fon  régne  on  écrivit  ce  qui  fe  pafla  de  plus  mémorable  dans  la 
nation,  & c’elt  delà  quejofeph  & le  quatrième  livre  des  Maccabées,  ont*""j^^[.' 

Eris  ce  que  nous  favons  de  l’hilloire  de  ce  tems-là.  11  lailTa  en  mourant  trois  nobulelui 
Is,  Arifiobule,  Antigone  & Alexandre,  lans  fe  déclarer  en  faveur  d’aucun  fuecide 
des  trois  au  fujet  de  la  fouveraine  puiflânee,  pareequ’il  avoit  apris  par  une 
lumière  furnaturelle  que  les  deux  premiers  de  les  fils  ne  régneroient  pas  long- 
tems , & que  ce  feroit  Alexandre  le  troifiéme  qui  jouïroit  de  la  fupréme  auto-  gouverne* 
rité.  Jofeph  lui  donne  cinq  fils,  & dit  qu’A’'i(lobule  aïant  alfocié  fon  frère  nient  tics 
Antig^one  au  gouvernement,  il  mit  dans  les  fers  fes  trois  autres  freres  avec  fa 
Mere  , qu’il  eut  la  cruauté  de  lailfer  mourir  de  faim  dans  la  prifon.  5'î/f/»*- 

Ariltobule  aïant  déclaré  la  guerre  aux  Ituréens,  envoïa  contr’eux  fon  i/'yni. 
frere  Antigone  , qui  les  vainquit&  les  contraignit  de  recevoir  la  circoncifion  c.ii.iii  10. 
& les  cérémonies  Judaïques.  A fon  retour  il  monta  au  temple  dans  un  ap-  , 

pareil  triomphant,  à delfein  d’y  rendre  grâces  à üieu  de  fa  vicloire-  Quel- 
ques  flatteurs  tirent  entendre  à Ariltobule  qui  étoic  malade,  qu’Antigone  fon 
frere  étant  allé  en  armes  & bien  accompagné  dans  le  temple  en  un  jour  tb-  jgyg.avïnt 
lemnel , comme  étoit  celui-là,  car  c’étoit  la  fête  des  tabernacles,  il  donnoit  J.C.  ioj. 
aflez  à entendre  que  fon  delfein  étoit  de  s’emparer  de  la  Roïauté.& que  preuve 
de  cela,  il  devoit  venir  aullitot  accompagné  d’un  grand  nombre  de  gens  armez,  l'/jnsibns 
pour  le  mettre  à mort.  vaincus 

Aiiltobule  fans  examiner  davantage  un  avis  de  cette  conféquence,  en-  par  Antî- 
Toïa  fur  le  champ  prier  fon  Irere  de  le  venir  voir  fans  armes, & en  même  tems  gonc& 
fit  cacher  fes  gardes  dans  un  lieu  foùterrain  & obfcur.par  où  Antigone  devoit 
palfer , avec  ordre  de  ne  lui  point  faire  de  mal,  s’il  venoit  fans  armes,  mais  jaefreou- 
de  le  tuër,  s’il  venoit  armé.  La  Reine  Epoufe  d’Ariflobule,  & les  jaloux  cifion. 
d’Antigone  gagnèrent  l’Envoïé  & l’engagèrent  à dire  à Antigone  , que  leRoy  xi.Vil 
fon  frere  aïant  apris  qu’il  avoit  les  plus  belles  armes  qu’on  put  voir,  illeprioit  Anftobule 
de  venir  armé  comme  il  étoit,  afin  qu’il  les  put  voir  fur  lui.  Antigone  vint  (-“'je 
donc  à la  cour  avec  fes  armes,  & étant  entré  dans  la  tour  de  Straton,  dont  Andt;une. 
l’entrée  étoit  obfcure,  les  gardes  le  mirent  à mort.  An<luM. 

Ce  même  jour  un  Elfenicn  qui  avoit  ledon  deProphétic,  voïant  Antigone 
monter  au  temple,  dit  àfesam.is  ^u’il  voudroit  être  mort,  parcequ’aïant  pré- 
dit  qu’Antigone  mourrait  ce  jour  là  à la  tour  de  Straton , il  le  voïoit  néanmoins  ptéiltaioâ 
en  fan  té  dans  Jétufaltm  à plus  de  huit  oh  dix  lieues  de  la  tour  de  Straton,  & la  «l’un  nfr- 
plus  grande  partie  du  jour  étant  déjà  paflee;  que  tout  le  monde  l’alloit  défor-  "**"  O."' 
mais  regarder  comm’  un  faux  Prophète.  Quelque  tems  après  on  vint  dire 
qu’Antigone  avoit  été  tué  dans  la  tour  de  Straton;  cette  tour  qui  étoit  joignant 
le  palais  des  Grands- Prêtres,  étoit  tort  differente  d’iine  autre  tour  de  même  nom, 
filuée  furlaMéditerraiiée,  oùi’on  bâtit  depuis  la  ville  de  CezaréedePalt.fline. 
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Ainfi  fut  vérifiée  la  prédiction  de  cet  EflTénien , contre  fon  propre  fentiment, 
n’aïant  pas  fçu  déméler  l’équivoque  du  nom  que  l’efprit  de  Dieu  lui  avoit  dé- 
couvert, car  les  Prophètes  ne  voïeut  pas  toujours  toute  l’étenduëdu  fensde 
leurs  prédiûions. 

Bientôt  Arillobule  réconnut  la  calomnie,  & la  douleur  qu’il  conçut 
d’avoir  ainfi  légèrement  & fans  raifon  fait  mourir  fon  cher  frere,  le  plongea 
dans  la  mélancolie,  & augmenta  coniidérablement  fa  maladie.  Il  vomitquan- 
titédefanç,  & l’Officier  qui portoit  ce  fang  pour  le  verfer  au  dehors)  enaïant 
répandu  fortuitement  dans  le  lieu  où  l’on  voïoit  encore  les  trâces  de  celui 
d’Antigone,  ceux  qui  le  virent  jettérent  un  fi  grand  cri,  qu’il  fut  entendu  du 
Roy.  II  en  demanda  la  caufe,  & comme  on  craignoit  de  lui  dire,  il  les  y 
contraignit  par  ménaces.  Alors  pouffant  un  profond  foupir  & fondant  en 
larmes,  il  dit  ces  paroles:  Je  vois  bien  que  la  vengeance  de  Dieu  nie  pour- 
fuit  & qu’il  a veu  le  fang  de  mon  frere,  que  j’ai  répandu  fans  fnjel.  Jufqu'à 
quand  ce  miférable  corps  retient-il  mon  ame  criminelle?  ne  vaut-^1  pas  mieux 
mourir  tout  d’un  coup  que  de  voir  répandu  ainfi  mon  fang  goutte  à goutte 
pour  l’offrir  comme  un  facrifice  d’expiation  à l’ame  de  mon  frere;'  en  difant 
ces  mots,  il  rendit  l’efprit. 

Il  n’avoit  régné  qu’un  an.  La  Reine  Salomé  fon  Epoufe  nommée  au- 
trement Alexandra,  mitauffitôt  en  liberté  les  Princes  qu’Ariilobule  avoit  jet- 
tez  dans  les  liens,  & plaça  fur  leTrône  l’ainé  des  trois  & Je  plus  modéré  de 
tous,  qui  fe  nommoit  Jannée  ou  Alexandre.  Celui-cy  fit  tuer  un  de  les  frè- 
res qui  avoit  affeâé  laRoïauté  & traitta  fort  bien  l’autre,  nommé  Abfalom, 
qui  fe  contenta  de  mener  une  vie  privée. 

Alexandre  Jannée  étant  affermi  fur  leTrône  de  Judée,  &aï;mt  réglé  les 
affaires  du  dedans  duRoïaume,  marcha  contre  ceux  de  PtolémaïJe,  il  les 
vainquit  dans  un  grand  combat,  & enfuite  affiégea  leur  ville.  Ils  eurent  re- 
cours à Ptolémée  furnommé  Lathure,  qui  régnoit  dans  l’île  de  Chypre,  & 
qui  leur  promit  de  leur  méner  des  troupes;  mais  dans  l’intervalle  ceux  do 
Ptoléma'ide  changèrent  de  réfolution,  & envolèrent  prier  Lathure  de  s’épar- 
gner la  peine  de  venir  à leur  fecours.  Ce  Prince  étoit  déjà  embarqué  avec 
une  armée  de  trente  mille  hommes,  il  aborda  à Sicamynum  tout  prés  de 
Ptoléma'ide;  mais  ceux  de  la  ville  ne  voulurent  pas  lui  ouvrir  les  portes.  II 
en  forma  le  liège;  & cependant  Alexandre  Jannée  fe  jettaavecfes  troupes  fur 
les  terres  de  Gaze  & de  Dora,  & y commit  de  grands  ravages.  Zoile  petit 
Tyran  qui  régnoit  à Dora,  s’oppofa  à fes  entreprifes.  Alexandre  offrit  quatre 
cent  talents  a Lathure  afin  qu’il  lui  livrât  Zoïle.  Lathure  fit  ariêcer  ce  petit 
Tyran; mais  aîant  fçu  qu’Alexandre  traittoil  fous  main  avec  Cléopâtre  Reine 
d’Egypte  fa  Mere  contre  lui,  il  fe  jetta  fur  les  terres  de  Judée,  & y fit  le 
dégât. 

Alexandre  leva  promtement  une  armée  de  cinquante  mille  hommes,  & 
marcha  contre  Lathure.  Celui-ci  lui  livra  le  combat  prés  d’Afoph  fur  le  Jour- 
dain. Alexandre  fut  battu,  perdit  trente  mille  foldats,  on  fit  fur  lui  un  très 

frand  nombre  de  (jrifonniers , lui-même  fut  obligé  de  fe  fauver  par  la  fuite, 
atbure  ordonna  à fes  foldats  qui  étoient.  répandus  dans  les  Bourgades  de 

Galilée, 
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Galilée,  de  faire  main  baffe  fur  les  femmes  & les  enfans  qu’ils  y trouveroient,  ptoUm^e 
de  les  couper  en  pièces,  de  les  jetter  dans  des  chaudières  d’eau  bouillante,  Uthure 
afin  que  les  Juifs  qui  étoient  échappez  du  combat  venant  dans  ces  Bourgades, 
fuffent  faifis  d’une  plus  grande  horreur,  croïant  que  leurs  ennemis  fe  nourrif- 
foient  de  chair  humaine. 

Une  fi  grande  perte  n’abbattit  pas  le  courage  d’Alexandre.  Il  mit  fur  lui 
pied  de  nouvelles  troupes , & continua  la  guerre  contre  les  ennemis  des  Juifs  Révolté 
pendant  plufieurs  années;  mais  comme  il  eut  affez  de  malheurs  dans  la  plu- 
part  de  fes  entreprifes,  les  Juifs  fes  fujets  fe  mutinèrent  contre  lui,  & un  jour  lex^dre' 
comme  il  étoit  prêt  d’offrir  le  facrifice  en  (qualité  de  Grand-Prétre , à la  fête  jannée 
des  tabernacles , où  le  peuple  porte  en  cérémonie  des  branches  de  palmiers  leur  Roy. 
& des  rameaux  chargez  d’oranges  & de  citrons;  ils  ne  fe  contentèrent  pas 
de  lui  jetter  de  ces  fruits  par  manière  d’infulte,  ils  lui  reprochèrent  en  face 
qu’aïant  été  captif,  il  étoit  indigne  de  l’honneur  du  Sacerdoce,  & ne  méritoit 
pas  d’offrir  des facrifices  au  Seigneur;  ce  qui  le  mit  en  telle  colère,  qu’il  en 
fit  tuër  fix  mille  par  fes  gens,  & fe  vengea  ainfi  de  cette  multitude  info- 
lente  ; & pour  prévenir  a l’avenir  une  pareille  infulte , il  fit  faire  autour  de 
l’autel  des  holocaulles,  &!du  lieu  faint  où  les  Prêtres  feuls  ont  droit  d’entrer, 
une  clôture  de  bois  pour  les  féparcr  du  peuple.  Il  prit  de  plus  une  garde  de 
foldats  Pifidiens  & Ciliciens,  ne  voulant  pas  le  fier  ny  à fes  propres  fujets,  ny 
aux  Syriens. 

11  fit  enfuite  la  guerre  aux  Arabes , aux  Moabites  & autres  peuples  de 
delà  le  Jourdain;  mais  étant  malheureufement  tombé  dans  une  embufcade  prés  9“',"® 
deGodare  en  Galilée,  il  y perdit  presque  tout  fon  monde,  & eut  aflèz  de  peine 
de  fe  fauveràjérufalem.  Ses  fujets  de  longue  main  indilpofez  contre  lui, lui  comrelcs 
firent  la  guerre  pendant  fix  ans.  11  les  traita  avec  la  derniere  rigueur, & en  fit  Arabes* 
périr  plus  de  cinquante  mille.  Leur  animofité  étoit  fi  grande,  que  tout  ce 
qu’il  pouvoit  faire  pour  les  adoucir,  ne  fervoit  qu’à  les  irriter  d’avantage, 
jufque  là  que  leuraïantun  jour  demandé  ce  qu’il  pourroitdonc  faire  pour  les 
fatisfaire,  ils  s’écrièrent  tous  , qu’il  n’avoit  qu’à  fe  donner  la  mort. 

GLuelque  tems  après  les  Juifs  rebelles  engagèrent  Demetrius  Eucérus 
Roy  de  Syrie  à faire  la  guerre  à Alexandre  leur  Roy.  Ces  deux  Princes  s’étant  Alexandre 
trouvez  enpréfence  avec  leurs  troupes,  firent  mutuellement,  mais  en  vain  tous  taînajpar 
leurs  efforts  pour  fe  débaucher  leurs  foldats.  11  fallut  en  venir  à uq  combat.  Demetnu» 
Alexandre  fut  vaincu  & obligé  de  fe  fauver  dans  les  montagnes,  üi  veuê  de  tucêras 
fon  malheur  changea  le  cœur  de  plufieurs  Juifs.  Six  mille  l’allèrent  trouver,  j 
& le  Roy  de  Syrie  fe  retira.  Les  autres  Juifs  q^ui  demeurèrent  obllinez  à lui 
reful'er  l’obéiffance,  furent  battus  par  tout.  il  en  fit  un  jour  crucifier  huit 
cens  en  fa  préfence,  & fit  égorger  à leurs  yeux,  pendant  qu’ils  vivoient  en- 
core,  leurs  femmes  & leurs  enfans;  lui-meme  alhlta  à leur  fupplice,  faifant  Lndre 
pendant  ce  tems  un  fetlin  à fes  concubines  en  un  lieu  élevé , d’où  il  découvroit  Jaunie 
ce  fpedacle  horrible.  contre  fe* 

Une  exécution  de  cette  nature  jetta  la  terreur  dans  l’efprit  des  plus  mu- 
tins.  Huit  mille  fe  retirèrent  dez  la  nuit  fuivante,&  ne  parurent  plus  dans  le  * 
pays.  Depuis  ce  tems  Alexandre  régna  affez  paifiblement  dans  la  Judée, 
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mais  fon  ardeur  guerrière  le  porta  à faire  la  guerre  à plufleurs  de  fes  voifins. 
U le  fie  avec  fucces  & mourut  enfin  l’an  du  monde  3926.  après  un  régne  de 
39.  ans. 

Alexandra  Epoufe  du  Roy  Alexandre  Jannè»,  voïant  fon  mari  à l’extré- 
mité , & prèvoïant  les  maux  auxquels  fes  enfans  & elle  même  couroient  ris- 
que d'étre  expofcz,  veu  la  haine  fecrete  que  plufieurs  d’entre  les  Juifs  con- 
fervoient  encore  contre  la  famille  Royale,  déclara  fon  inquiétude  au  Roy, 
qui  la  raffura  en  lui  difant:  fi  vous  voulez  fuivre  mon  confeil,  vous  pourrez 
aifèment  vous  conferver  le  Royaume  & à vos  enfans.  Cachez  ma  mort  à mes 
foldats,  jufqu’àce  que  cette  fortereffe  de  Ragaba  foitprife  (car  il  l’alliégeoit 
actuellement  &étoitluy-même  au  camp)  quand  vous  ferez  arrivée  àjérufalem, 
affemblez  les  Pharifiens , montrez-leur  mon  corps  mort.  & leur  témoignez 
que  vous  êtes  prête  à le  leur  livrer  pour  en  faire  ce  qu’ils  jugeront  à propos, 
en  vengeance  des  maux  que  je  leur  ai  faits.  AfTûrez-les  enfuite  que  vous 
ne  voulez  rien  faire  que  de  concert  avec  eux  pour  le  Gouvernement  du  Roy- 
aume; que  vous  fuivrez  leur  avis  en  toutes  chofes;  donnez-leur  une  certaine 
autorité,  & afTâreZ'VOUS  que  fi  vous  les  pouvez  gagner,  ils  vous  ramèneront 
bientôt  l’efprit  de  la  populace,  qu’ils  gouvernent  à leur  gré,  & à bquclle 
ils  infpirent  l’amour  ou  la  haine , félon  qu’il  leur  plait.  Si  vous  en  ufez  de 
la  forte , vous  verrez  qu’au  lieu  de  déshonorer  ma  mémoire , ils  me  feront 
des  obféques  magnifiques,  & vous  régnerez  avec  une  autorité  abfoluê. 

Alexandre  mourut  bientôt  apres  qu’il  eut  dit  ces  paroles,  & la  Reine 
Alexandra  aiant  pris  le  chateau  de  Regaba,  retourna  à Jerufalem,  parla  aux 
Pharifiens,  leur  témoigna  une  entière  confiance,  leur  dit  qu’elle  ne  vouloir  fe 
gouverner  que  par  leur  confeil,  & fçut  fi  bien  les  gagner  qu’ils  commencè- 
rent à donner  de  grandes  louanges  à Alexandre,  & portèrent  le  peuple  à lui 
faire  des  funérailles  plus  honorables , qu’il  n’en  avoir  fait  à aucun  de  fes  pré- 
décefleurs. 

Ce  Prince  avoir  laiffé  deux  fils,  Hircan&  Ariftobule,  & avoit  donné  la 
regence  à la  Reine  fon  Epoufe.  Hircan,  qui  étoit  l'aîné , n’avoit  aucune  des 
qualitez  propres  pour  le  gouvernement.  C’étoit  un  homme  de  petit  efprit, 
lâche,  fainéant,  aimant  le  repos;  Ariftobule  au  contraire  avoit  beaucoup 
d’efprit , de  hardiefl'e  & de  valeur.  La  Reine  Alexandra  donna  le  fouverain 
Pontificat  à Hircan  ; &pourlereftelaifl'a  aux  Pharifiens  presque  toute  l’autori- 
té, ordonnant  même  au  peuple  de  leur  obéir,  & difant  aux  Pharifiens  que  fi 
Jean  Hircan  fon  Beau-Pere  avoit  fait  quelque  changement  dans  leurs  tradi- 
tions , ils  pouvoient  les  rétablir.  Elle  ne  lailfoit  pas  de  fe  faire  craindre  & 
par  fes  fujets,&  par  les  peuples  voifins,  entretenant  toujours  de  bonnes  trou- 
pes étrangères,  & s’alfurant  de  la  fidélité  de  ceux  qui  lui  étoient  fufpeéts,  en 
fe  raifant  donner  des  otages. 


Les  Pharifiens  abuférent  bientôt  de  la  trop  grande  autorité  que  la  Reine 
leur  avoit  laiffèe.  Ils  voulurent  taire  mourir  ceux  qui  avoient  été  le  plus  dans 
> la  confiance  du  feu  Roy,  & qu’on  Ibupçonnoit  de  lui  avoir  donné  lesconféils 
e violens,  qui  l’avoicnt  porté  a foire  mourir  ce  grand  nombre  de  Juifs  dont  on 
a parlé-  Les  anciens  & fidèles  lèrviteurs  du  Roy  le  voyant  ainü  expofez  au 
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renentiment  des  Pharifiens,  vinrent  trouver  la  Reine, aïant  à leur  tête  le  Prince  d’Alenm- 
Ariftobule , lui  remontrèrent  les  ferviçes  qu’ils  avoient  rendus  au  feu  Roy  & <lrejann«Je| 
à la  famille  Royale , & la  prièrent  de  leur  permettre , pour  fe  foullraire  à la 
violence  des  Pliariflens,  d’aller  chercher  leur  feûretc  hors  de  fes  Etats.  Ale- 
xandra | ne  trouva  point  d’autre  moïen  pour  appaifcr  ces  gens-là,  que  de  les 
éloigner  en  leur  confiant  la  garde  des  principales  fortereffes  du  pays. 

Quelque  tems  après  Alexandra  étant  tombée  dangereufement  malade, 
Ariltobule  fe  déroba  lecrétement  de  la  Cour;  & étant  allé  trouver  ces  anciens 
ferviteurs  du  Roy  fonPere,  il  fe  rendit  par  leur  moïen  maitre  des  principaux  j^ïirejan- 
Châteaux  de  la  Judée,  en  forte  qu’en  moins  de  quinze  ou  vingt  jours  il  fe  n^o  fereud 
trouva  en  poffeffion  de  vingt  deux  places  confidérables.  La  j Reine  là  Mere  nvÿtre  da 
qui  prévit  les  fuites  de  cette  démarche,  fit  arrêter  & mettre  en  feûre  garde  pnnopaie» 
la  femme  & les  enfans  d’Ariftobule;  mais  ce  Prince  profitant  des  heureufes  yùjjfe.  ' 
circonllances  du  tems  , prit  les  marques  de  la  dignité  Roïale,  & amalTa  en  ^ 
peu  de  tems  une  armée  coniidérable. 

Cependant  Hircan  accompagné  de  fes  amis  & des  principaux  des  Piia- 
rifiens, vint  trouver  la  Reine,  pour  concerter  avec  elle  ce  qu’il  y avoit  à faire 
dans  une conjondure  fi  délicate.  Alexandra  leur  répondit  que  l’état  où  elle 
fe  trouvoit,  ne  lui  permettoit  pas  de  lé  fatiguer  à chercher  des  moïens  pour 
réfiller  à Ariltobule,  qu’ils  avoient  des  troupes  & de  l’argent,  que  c’étoit  à 
eu.x  à voir  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Elle  expira  en  achevant  ces  paroles , après  Hircaa  eft 
avoir  régné  neuf  ans  & en  avoir  vécu  foixantc  & treize.  Hircan  fon  filsainé  réconnu 
qu’elle  avoit  feit  réconnoitre  pour  Roy,  avant  qu’elle  mountt,  lui  fuccéda. 

Ariltobule  marcha  contre  lui , lui  livra  la  bataille  prés  de  Jéricho,  &une 
grande  partie  des  troupes  de  Hircan  fe  rangea  du  côté  d’Ariltobule,  de  ma- 
niére  qu’Hircan  fut  obligé  de  fe  fauver  dans  la  fortereffe  de  Jérufalem,  où  la 
femme  & les  enfans  d’Ariltobule  avoient  été  enfermez.  Bientôt  on  parla  d’ao  ^ 
commodément  Les  deuxfreres  firent  la  paix  & la  confirmèrent  par  ferment 
Hircan  promit  de  fe  contenter  delà  joiiilTance  de  fes  biens  & de  vivre  en  par-  jyj^.ivant 
ticulier.  Ariltobule  lui  fuccéda  non  feulement  dans  la  Royauté,  mais  aufli  J.  8.cç. 
dans  la  fouveratne  Sacrificature , qu’Hircan  avoit  poOTédées  pendant  trois  ans 
& trois  mois. 

L’uiiion  des  deux  freres  Hircan  & Ariltobule,  fut  bientôt  troublée  par  f’.A'/. 
les  intrigues  des  amis  d’Hircan,  qui  défirant  profiter  de  la  foiblelTe  de  ce  Prince, 

& régner  fous  fon  nom, lui  infpiroientde  continuelles  défiances  de  fon  frere, 

en  lui  difant  qu’il  en  vouloir  à la  vie;  Antipater  Iduméen,  dont  il  fera  fouvent  imiefrcrcs. 

parlé  dans  la  fuite,  étoit  le  plus  ardent  à fouffler  le  feu  de  la  divifion.  11  fit 

tant  qu’il  porta  Hircan  à fe  retirer  auprès  du  Roy  Aretas,  quirégiioit  à Petra 

en  '\rabie;  enluite  il  perfuada  à Aretas  de  déclarer  la  guerre  à Ariltobule.  Ce- 

lui-ci  fut  vaincu  & obligé  de  fe  fauver  dans  le  temple,  où  il  fe  vit  bientôt  alliégé  X vr. 

par  le  Roy  des  Arabes.  î»}s>.avant 

La  fête  de  Pâque  approchant, les  principaux  des  Juift  ne  pouvant  fe  ren- 
dre  dans  le  temple  pour  y célébrer  la  foleninité,  le  retirèrent  en  Egypte, 
apparemment  pour  faire  la  Paque  dans  le  temple  d’Onion.  Dans  ce  tems- 
là  vivoit  un  nommé  Onias,  qui  étoit  regardé  paimi  les  Juifs  comme  un  Pro- 
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phéte  ; voïant  la  guerre  allumée  dans  la  ville  fainte,  il  fe  retira  dans  une  folitu- 
de , d’où  on  le  tira  par  force,  pour  l’obliger  de  faire  des  imprécations  contre 
Ariftobule,  qui  étoit  avec  les  Prêtres  dans  le  temple.  Onias  rélifta  longtems. 
A la  fin  fe  voïant  prelTé,  il  adrefla  à Dieu  cette  priere  : Grand-Dieu,  fouverain 
Monarque  de  l’Univers,  puisque  ceux-ci  font  vôtre  peuple,  &que  ceux  qui 
font  afliégez,  fontvos  Sacrificateurs, n’écoutezny  les  uns  ny  les  autres.  A peine 
eût-  il  proféré  ces  paroles , que  quelqu’uns  de  ceux  qui  étoient  préfens , le  tuè- 
rent à coups  de  pierre. 

Dans  le  même  tems,  les  Prêtres  manquant  de  viélimes  pour  la  Pâque, 
Ariftobule-  pria  les  Juifs  qui  l’alliégeoient  dans  le  temple,  de  leur  en  donner 
pour  de  l’argent  une  certaine  quantité.  Ceux-ci  demandèrent  mille  dragmes 
pour  chaque  bête,  & voulurent  être  payez  d’avance.  La  fomme  étoit  excef- 
live.  On  ne  lailTa  pas  de  l’envoïer  & de  la  defeendre  par  une  corde  le  long 
de  la  muraille;  mais  les  afliégeans  aïant  reçu  l’argent, fe  moquèrent  d’Arifto- 
bule  & ne  voulurent  point  leur  envoïer  les  viélimes  promiies.  Les  Prêtres 
prièrent  le  Seigneur  de  punir  leur  mauvaife  foy,  & leurs  prières  furent  ex- 
aucées. Dieu  envoïa  dans  toute  la  contrée  un  vent  impétueux  qui  gâta  tous 
les  fruits  de  la  terre,  & réduifit  les  aftlégeans  à une  trés-^rande  difette.  Peu 
de  tems  après  Scaurus  Général  des  troupes  Romaines  en  Syrie,  aïant  reçu  de 
Pargent  d’ Ariftobule,  fit  favoirà  JÏretas  que  s’il  ne  quittoit  le  fiége  du  temple 
de  Jérufalem,  il  le  traitteroit  comme  ennemi  du  peuple  Romain.  Aretas  leva 
le  fiége,  & fe  retira  dans  fon  pays. 

Ariftobule  délivré  de  cette  inquiétude,  levé  incontinent  des  troupes, 
livre  la  bataille  à Hircan  & à Aretas  dans  un  lieu  nommé  Papy  ron , les  met  en 
fiiitc  & leur  tué  environ  fept  mille  hommes.  Pompée  qui  étoit  alors  dans  la 
Syrie  , & dont  le  nom  feul  fàifoit  la  terreur  de  l’Orient,  étant  venu  à Damas, 
Ariftobule  pourfe  concilier  fon  amitié,  lui  envoïa  une  vigne  d’or  accompagnée 
de  Lions , de  Cerfs , de  fruits  de  toutes  fortes , & poftée  fur  une  efpèce  de 
montagne , le  tout  d’un  travail  exquis  & d’or  pur.  Qpelaue  tems  apres  il  dé- 
puta au  même  Pompée  un  de  fes  confidents  nommé  Nicodéme,  & Hircan  lui 
envoïa  Antipater,  par  qui  il  fe  gouvernoit.  Les  Députez  des  deux  freres  foû- 
tinrent  les  intérêts  de  leurs  maîtres  avec  tout  le  zélé  dont  ils  étoient  capables; 
mais  Pompée  ordonna  qu’Ariftobule  & Hircan  paroitroient  eh  là  prélence , 
& lui  expoferoient  eux-mêmes  leurs  raifons. 

Les  deux  freres  fe  rendirent  donc  à Damas,  où  le  trouvèrent  auffi  quel- 
ques Députez  delà  nation  des  Juifs,  qui  feplaignoientd’Ariftobule&  d’Hircan. 
& difoient  que  ces  deu.x  Princes  vouloient  changer  l’ancienne  forme  du  gou- 
vcrncment,en  introduifant  parmi  eux  la  Monarchie  & l’autorité Roïale,  aulieu 
que  jufqu’alors  ils  n’avoient  obéï  qu’aux  Grand.s-Prétres,  priant  Pompée  de 
réprimer  Hircan  & Ariftobule , qui  vouloient  s’emparer  de  la  fouveraine  au- 
torité, & réduire  leur  nation  en  fervitude. 

Les  deux  Princes  expoférent  enfuite  les  raifons  qu’ils  avoientPun  contre 
l’autre,  pour  prétendre  à la  Roïauté  & à la  fouveraine Sacrificature.  Hircan 
fit  valoir  fon  cfroit  d’aînelfe,  & releva  les  exçés  & les  violences  d’Ariftobule. 
CeluLci  iHaiütint  que  fon  frere  étoit  incapauk  de  gouverner  par  fa  lâcheté  & 
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par  fon  peu  d’efprit.  Pompée  les  aîant  entendu,  leur  dit  de  s’en  retourner, 
de  vivre  en  paix,  & qu’à  fon  retour  de  l’expédition  contre  les  Nabathéens  il 
termineroit  leur  différent.  Ariilobule  fe  défiant  de  la  bonne  volonté  de  Pom- 
pée , fe  retira  & fe  jetta  dans  le  chateau  d’Alexandrion.  Pompée  marcha  con- 
tre lui,  Tlriltobule  fortit  d’Alexandrion,  & vint  parler  à ce  Général  jufqu’à 
deux  ou  trois  fois.  Pompée  lui 'ordonna  de  défarnier,  de  lui  remettre  Ale- 
xandrion  & d’écrire  aux  Gouverneurs  de  fes  places  de  les  lui  remettre.  Ari- 
llobuie  obéît,  mais  avec  tant  de  regret,  qu’il  fe  retira  dans  Jérufalem , réfolu 
de  s’y  défendre. 

Pompée  l’y  fuivit  dans  le  deffein  d’aflléger  la  ville;  mais  Ariftobule  ré-  LXV. 
fléchitfant  fur  le  danger  auquel  il s’expofoit,  alla  trouver  Pompée,  lui  offrit 
une  fomme  d’argent  & lui  promit  de  lui  livrer  Jérufalem.  Le  Général  Ro- 
main  envoïaGabinius  pour  toucher  l’argent  & pour  entrer  dansla  ville;  mais  ruralem. 
on  lui  ferma  les  portes,  & lesfoldats  d’Arilfobule  ne  voulurent  pas  lui  délivrer  Ariftobule 
les  Pommes  promifes,  en  forte  que  Pompée  retint  Ariftobule  prifonuier  & 
marcha  en  perfonne  contre  Jérufalem.  p^slfe^ré- 

Lorsque  Pompée  arriva  devant  Jérufalem,  toute  la  ville  fe  partagea,  les 
uns  craignant  d’entrer  en  guerre  avec  les  Romains,  difoient  qu’il  falloit  lui  LXl'/- 
ouvrir  les  portes  :au  contraire  les  partifansd’Ariflobule  foûtenoient  qu’il  falloit  Sié^edeié- 
les  lui  fermer  & foûtenir  la  guerre,  puisqu’il  retenoit  injuftement  leur  Roy 
prilbnnier.  Ceux-ci  fans  délibérer  d’avantage,  fe  failirent  du  temple,  rom- 
pirent  le  pont  qui  le  joignoit  à la  ville  & fe  mirent  en  défenfé;  les  autres  re-  jaféff’. 
çureiit  Pompée  dans  la  ville,  & dans  le  palais  Royal.  On  commença  l’atta- 
que  du  temple  du  côté  du  Septentrion,  qui  étoit  le  feul  endroit  par  où  ilétoit 
acçeflible,  on  fortifia  quantité  de  maifons  qui  étoient  au  voinnage  du  lieu  ^n,jÛM. 
fàint,  «&  on  conflruifitavecun travail  incroïjble  des  murs  »&  des  terralfes  autour  Î940.avant 
du  temple,  pour  empêcher  que  les  aflîégez  n’enfortiffent,  & qu’ils  ne  puflent  J.O.  «o- 
reçcvüir  du  fecours  de  dehors.  Pompée  profita  habilement  du  repos  du  Sab- 
bat, auquel  les  Juifs  n’entreprenoient  rien,  pour  achever  les  ouvrages,  & 

3uand  ils  furent  à leur  perfedion , il  fit  plaçer  fur  les  terralfes  des  machine» 
e guerre  propres  à ébranler  les  murs,  & à en  éloigner  les  afl'iégez. 

La  réfiftance  des  afliégezfut  telle,  que  maigre  la  valeur  & l’expériencff 
des  Romains,  le  temple  ne  fut  pris  qu’aprés  trois,  mois  de  fiége.  Onremar- 
que  que  parmi  les  allarmes&  les  dangers  du  fiége,  les  Juifs  qui  étoient  dans  le 
temple,  ne  cefférent  pas  de  célébrer  le  repos  du  Sabbat,  & les  Prêtres  n’inter- 
rompirent pas  les  facrifices,  qu’on  offroit  tous  les  jours  lefoir  & le  matin  fur 
l’autel  des  holocaulles  ; & lorsque  le  temple  fut  forcé , & que  le  foldat  Romain 
mettoit  à mort  tout  ce  qu’il  rencontroit,  la  frayeur  de  la  mort  ne  put  empê- 
cher ceux  qui  étoient  occupez  à ces  faintes  cérémonies , de  les  continuer. 

Pompée  luy-méme  admira  la  confiance  & la  religion  des  Juifs. 

Dez-que  ce  faint  lieu  fut  pris,  il  fut  incontinent  rempli  de  corps  morts, 
les  foldats  Romains  tuèrent  un  grand  nombre  de  Juifs,  qui  fe  trouvèrent,  pour 
ainfi  dire,  raffemblez  fous  leurs  mains.  D’autres  fe  tuoient  eux-mêmes,  ou  Temple cfe 
fe  jettoient  dans  les  précipices,  ou  mettoient  le  feu  dans  les  appartemens  du  jeruûiem. 
temple  où  ils  fe  trouvoient.  .Douze  mille  Juifs  y périrent.  La  làiateté  du 
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temple  fut  profanée  en  mille  manières.  Pompée  accompagné  de  toute  fa  fuite 
entra  dans  le  Sanétuaire , où  les  Juifs  mêmes  les  plus  faints  n’ofoient  entrer , & 
où  le  feul  Grand-Prêtre  avoit  le  privilège  de  paroitre  une  fois  l’année.  11  vit 
dans  le  faint  la  table  du  parfum,  celle  des  pains  de  propolitions , le  chande- 
lier d’or  à fept  branches,  plulîeurs  coupes  dor,  & grande  quantité  diparfums. 
Il  le  trouva  dans  le  tréfor  facré  environ  deux  mille  talents,  auxquels  ce  con- 

auéraiit  ne  voulut  pas  toucher.  Il  ne  fit  rien  dans  cette  occafion  qui  ne  fût 
igné  de  fa  religion  & de  fa  vertu,  refpeclant  les  chofes  faintes  même  d’une 
religion  étrangère. 

lendemain  il  commanda  aux  Minillres  du  temple  de  purifier  ce  faint 
lieu,  afin  d’y  faire  offrir  des  facrifices.  Il  donna  àllircan  la  dignité  de  Grand- 
[hns  l'a  Prêtre,  en  récoinpenfe  des  fervices  que  ce  Prince  lui  avoit  rendus  pendant  le 
gramleSa-  fiége  , & de  Ce  qu’il  avoit  empêché  les  Juifs  de  Jérufalem  d’embraU'er  le  parti 
crifuature.  d’Ariltobule.  11  priva  ce  dernier  de  la  dignité  Royale,  rendit  la  ville  de  Jé- 
rufalem tributaire  aux  Romains,  lui  ôta  les  villes  qui  lui  appartenoient  dans 
la  Célé-Syrie,  & réduifit  la  Tudée  en  Province  dépendante  de  la  République 
Romaine.  11  affranchit  les  villes  deGaze,  dejoppé,  de  Dora,  & la  tour  de 
Straton,  dépuis  nommée  Cezarée  de  Paleftine,  & les  réiinit  à la  Province  de 
Syrie. 

De  cette  forte  la  divifion  d’Hircan  & d’Ariftobule , fit  perdre  aux  Juifs  la 
eftrè'luite  liberté,  dumoins  elle  les  alTujettit  à unepuiffance  étrangère.  Hircan  futlailfé 
en  l'rüvm-  dans  la  Judée,  avec  la  qualité  de  fouverain  Sacrificateur,  & de  Prince  des  Juiis, 
ce  fous  la  niais  avec  défenfe  de  prendre  le  Diadème  & de  porter  le  nom  de  Roy.  Peu 
Réj  ui)U-  jjg  (gffjj  après  les  Romains  exigèrent  de  la  nation  Juive  en  forme  de  tribut 
radne?  talens.  Pompée  s’en  retourna  à Rome,  ménant  avec  lui 

Arillobule  prifonnier;  ce  malheureux  Prince  parut  au  triomphe  de  Pompée, 
comme  vaincu,  & fervit  de  fpedacle  à la  ville  de  Rome,  il  demeura  dans 
cette  ville  environ  fept  ans. 

LJfX  Mais  Alexandre  Ibn  fils  s’étant  échappé  des  mains  de  ceux  qui  le  condui- 
foientàRome,  revint  dans  la  Judée,  &yaïant  ramaffé  des  troupes,  commen- 
ftoimle'ell  à faire  des  courfes  dans  le  pays,  puisappuïé  des  anciens  amis  defonPere,il 
.atfiegé  fortifia  le  chateau  d’Ale.xandrion  & celui  de  Macheron,  qui  lui  IWvoient  de 
<laii5Ale-  retraite  & à fes  troupes;  car  il  avoit  environ  dixmillehommcsdepied,&  quinze 
An'dÙM  chevaux.  Gabinius  quife  trouvoit  alors  à la  tête  des  troupes  Romaines 
J V4i.avant  danslaSyrie,  marcha  contrelui,  lui  livra  la  bataille  prés  de  Jérufalem,  lui  tua 
J.C.5J.  trois  mille  hommes  & prit  plufieurs  prifonniers.  Alexandre  fe  fauva  avec  les 
reftesdefon  armée.  11  lé  retira  dan?  la  forterelfe  d’Alexandrion.  Gabinius  l’y 
fuivit,  défit  les  troupes  qu’il  trouva  hors  du  chateau,  y laiÜàdes  foldats  pour 
en  former  le  liège,  & s’en  alla  dans  la  Judée,  où  il  répara  Samarie  & quelqu’au- 
tres  villes  qu’il  trouva  minées,  puis  retourna  au  fiége  d’Alexandrion. 

LXXi.  Ariffobule  s’étant  échappé  de  Rome,  revint  en  Judée,  dansic  delTeind’y 
t’éeh”!’”'*'  rétablir  le  chateau  d’Alexandrion,*  de  s’y  fortifier  denouveau;  mais  Gabinius 
deRome'  envoya  des  troupes  qui  le  prévinrent  & l’empêchèrent  de  s’en  rendre  maître  ; il 
& revient  s’avaiiqa  contre  Macheron,  où  il  entra  après  avoir  elfuyé  un  fanglant  combat 
enjuil^e.  dans  lequel  les  Romains  lui  tuèrent  cinq  mille  hommes.  On  ne  lui  laillù  pas  le 
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tems  de  fe  fortifier  dans  Machcron , on  l’y  aflîe'gea , & apres  une  réfilbnce  de 
deux  jours,  il  fut  pris  & bleiTé  en  plufieurs  endroits  & envoie  de  nouveau  à 
Rome  avec  fon  fils  Antigone.  Le  Sénat  renvoïa  bientôt  après  fes  enfàns  en 
Judée,  mais  Ariftobule  demeura  à Rome  dans  les  liens. 

Alexandre  fon  filsavoit  ramalfé  une  armée  aifez  nombreufe,  avec  laquelle 
il  couroit  le  pays  & tuoit  autant  de  Romains  qu’il  en  rencontroit.  Les  au- 
tres lé  retirèrent  fur  la  montagne  de  Garizim.  11  les  y afliégea.  Gabinius 
envoïa  Antipater,  qui  faifoit  les  affaires  d’Hircan,  pour  tâcher  de  ramener  les 
Juifs  qui  étoierit  attachez  à Alexandre;  il  réüllit  à en  faire  rentrer  plufieurs 
dans  le  devoir  ; mais  il  ne  put  jamais  gagner  Alexandre.  Gabinius  marcha 
contre  lui  ; Alexandre  lui  livra  la  bataÜle  au  pied  du  mont  Thabor,  & y per- 
dit dix  mille  hommes. 

Peu  apres  Gabinius  quitta  le  gouvernement  de  la  Judée,  & Craffus  lui 
fuccéda.  CrallUs  étoit  le  plus  riche  & le  plus  intérefl’é  des  Romains.  Aïant 
apiis  que  dins  le  Temple  de  Jérulàleni  il  y avoit  des  richdfes  immenfes,  il 
forma  la  rélolution  de  s’en  rendre  maitre.  il  vint  à Jérufalem,  entra  dans  fe 
temple,  enleva  tout  l'or  que  Pompée  avoit  épargné,  prit  outre  cela  huit  mille 
taletis  d'or  qu’il  y trouva,  & fit  emporter  une  poutre  d’or  mallif qui  étoit 
cachée  dans  une  autre  poutre  de  bois.  La  poutre  d’or  pefoit  trois  cent  mines, 
& la  mine  pefoit  deux  livres  & demie.  On  pendoit  à cette  barre  les  voiles 
du  Temple,  loisquc  tous  les  ans  on  ôtoit  les  vieux  pour  en  mettre  de  neufs 
à l’entrée  du  Saint  & du  Sanctuaire.  Ces  voiles  étoient  d’un  grand  prix. 

L’on  dit  qu'il  n’y  avoit  que  le  Prêtre  Eleazar  qui  fçût  que  la  poutre  d’or 
étoit  en  cet  endroit  ; & qu'il  ne  la  découvrit  à Craffus , qu’aprés  avoir  tiré 
de  lui  parole  confirmée  par  ferment,  qu’il  fe  contenteroit  de  ce  riche  monu- 
ment, & qu’il  ne  toucheroit  ny  aux  voiles  fâcrez  ny  au  refte  des  trélbrs  du 
temple;  mais  l’avidité  de  Cralfus  ne  put  tenir  contre  tant  de  richeflés;  il  ou- 
blia «St  fon  ferment  & fés  promeflcs , & fit  enlever  toutes  les  richelfes  qui  fe 
trouvèrent  dans  le  faintlieu,  «S:  qui  étoient  un  monument  de  la  libéralité  non 
feulement  de  tous  les  Juifs  de  l’Afie,  de  l’Afrique  & de  l’Europe,  mais  aufli 
des  Princes  & des  Roys  étrangers  qui  y envoyoient  fouvent  des  dépouilles, 
qu’ils  avoient  prifes  fur  leurs  ennemis. 

Le  prétexte  dont  Cralfus  couvroit  ces  rapines,  étoit  la  guerre  qu’il  alloit 
faire  aux  Parthes.  Cette  guerre  eut  le  mauvais  fuccés  que  chacun  fait.  Ce 
Général  y perdit  la  vie,  & Callius  eut  allez  de  peine  de  ramener  en  Syrie  les 
débris  de  fon  armée.  11  y trouva  Alexandre  fils  d’ôriftobule,  qui  troubloit  le 
pays.  11  le  réduilit  à demeurer  en  paix;  & quelques  années  après  JuleCe- 
zar  mit  en  liberté  Ariltobule,  & l’envoïa  avec  deux  Légions  en  Syrie  , pour 
s’aflTûrer  de  cette  Province;  mais  les  partifans  de  Pompée  l’empoifonnérent, 
comme  il  fe  difpofoit  à partir,  & l’empéchérent  ainli  de  retourner  en  Judée. 
Ceux  du  parti  deCezar  embaumèrent  fon  corps  avec  du  miel,  & le  mirent  dans 
un  cercueil,  où  il  denu-ura  jufqu'à  ce  qu’ Antoine  l’envoïa  en  Judée  pour  être 
mis  dans  les  tombeaux  des  Roys. 

Alexandre  fils  d’Arilfobulc  fut  encore  plus  malheureux  que  fon  Perc. 
Sciplott  l aïaut  lait  comparoitre  devant  fon  Tribunal  à Antioche , pour  répond  re 
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fur  ce  qu’il  avoit  fait  en  Judée  contre  les  Romains , il  le  condamna  à perdre 
la  tête.  Alexandre  lailfa  deux  filles  dont  Ptolémée  furnommé  Meniiée  Roy 
de  Calcide  prit  foin,  auffi  bien  que  d’Antigone  fils  d’Ariftobule. 

Cezar  aïant  mis  fin  à la  guerre  d’Egypte,  vint  en  Jude'e,  confirma  la 
grande  Sacrificature  à Hircan,  qui  l’avoit  beaucoup  aidé  dans  cette  guerre, 
& donna  àAntipater  Minillre  d’Hircan , la  qualité  de  citoïen  Romain,  en  ré- 
compenfe  de  fcs  ïervices.  En  ce  même  tems  Antigone  fils  d’Ariltobule  & 
frere  d’Alexandre,  vint  trouver  Cezar,  lui  remontra  qu’Ariltobule  fon  Pere 
avoit  été  empoifonné,  ipour  avoir  fuivi  fon  parti,  que  Scipion  avoit  traitté 
indignement  fon  frere  en  lui  fàifant  trancher  la  tête,  fans  avoir  égard  à fa  naif- 
fance.  11  conclut  en  priant  Cezar  d’avoir  compallion  de  lui,  & de  lui  taire 
rellituer  la  Principauté  de  la  Judée,  qui  étoit  l’Héritage  de  les  Peres,  & qui 
avoit  été  ufurpée  par  Hircan  & Antipater. 

Ce  dernier  parla  à fon  tour  à Cezar  & lui  fit  entendre  qu’Ariilobule  avoit 
toujours  troublé  la  Judée,  & fait  la  guerre  aux  Romains,  que  fon  fils  Alexandre 
Itoit  unféditieux,àqui  Scipion  avoit  fait  trancher  la  tête  pour  fes  brigandages; 

Su’Antigone  fuivoit  leurs  tiices,  & cherchoit  à jetter  le  trouble  dans  la  Province. 

ezar  fans  avoir  égard  aux  plaintes  d’Antigone , confirma  la  grande  facrifi- 
cature  h Hircan,  & donna  à Antipater  le  gouvernement  de  la  Judée. 

L’enchainement  de  l’hiftoire  des  Juifs  nous  a conduit  un  peu  trop  loin  & 
nous  a fait  poulfer  nôtre  réqit  bien  au  delà  des  tems  de  l’hiitoire  Greque  & 
Romaine  où  nous  en  étions  lorsque  nous  l’avons  commencée.  Nous  efpe- 
rons  que  les  Leéleurs  nous  pardonneront  aifément  cette  digrefîion,  en 
confiderant  que  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter,  quoique  d’eux-mé- 
nies  très  importants  & très  interelTans  pour  la  Religion  & pour  rhilloire  facrée, 
le  font  allez  peu  pour  l’hiftoire  profane  i & que  fi  nous  avions  voulu  les  rap- 
porter chacun  dans  leur  ordre  Chronologique,  ils  auroient  être  comme  per- 
dus & eclipfez  parmi  d’autres  grans  événémens,  qui  leur  auroient  fait  perdre 
une  partie  de  leur  beauté  & de  leur  éclat.  Les  Juifs  fàifoient  alors  fi  peu  de 
figure  dans  le  monde,  qu’ilsyétoieiit  comme  oubliez.  On  les  confondoitavec 
les  peuples  de  Syrie  & des  Phéniçie,  & ils  fuivoient  ordinairement  leur  fort. 
Toutefois  au  milieu  de  cette  oblcurité  où  ils  vivoient,  ils  n’ont  pas  laillé  de 
faire  fous  les  Maccabées  de  très  grandes  chofes,  qui  nous  ont  été  foigneufe- 
ment  confervez  par  leur  hiltoriens,  pendant  que  les  auteurs  étrangers  fàifoient 
à peine  mention  d’un  peuple  fi  peu  confidere  dans  ce  tems-là. 

LIVRE  XXXIII. 

Nous  allons  voir  les  Romains  fortis  de  l’Italie, porter  déformais  leurs 
conquêtes  dans  l’iyirique,  dans  l’Afie  & dans  la  Grèce  & attirer  l’at- 
tention de  tous  les  peuples  du  monde,  par  leurs  grands  exploits.  Les 
Roys  de  Macédoine,  de  Syrie  & d’Egypte,  les  villes  libres  de  la  Grèce  & de 
l’Alie,  les  Roys  d’Arménie  & des  Parthes  éprouveront  tour  à tour  la  force  de 

leurs 
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leurs  armes  ; en  forte  que  l’hiftoire  Romaine  va  devenir  en  quelque  forte  l’hi- 
ftoire  univerfellc  derturope,  del’Afie,  & de  l’Afrique. 

Après  la  paix  conclue  avec  les  Carthaginois,  à la  tin  de  la  féconde  guerre  ta  premié- 
Punique,  Rome  mécontente  de  Philippe  Roy  de  Macédoine,  qui  avoit  favorifé  re  guerre 
les  Carthaginois , réfolut  de  lui  làire  la  guerre.  Philippe  étoit  fils  de  Deme- 
trius»  mais  il  n’avuii  pas  fuccédé  immédiatement  au  Roy  fon  Perc.  Antigo- 
nus  Gonatas  Roy  de  Alacédoine  étantmort  l’an  du  monde  qyûa.  lailTi  le  Roy-  fecomlc 
aumeà  fon  fils  Demetrius,  qui  régna  dix  ans,&  lailfa  fon  Royaume  à Philippe  commence 
qui  étoit  fort  jeune,  & dont  nous  parlons  ici,  fous  la  tutelle  d’Antigonus 
Dofan,  lequel  ayant  époufé  la  Mere  du  Pupille,  prit  la  couronne  & régna  en  * 
Alacédoine  pendant  12.  ans.  Enfin  il  lailfa  la  couronne  au  jeune  Philippe  fon  Andt'one 
pupille,  à qui  elle  appartenoit  de  droit,  & qui  étoit  alors  âgé  de  quatorze  Gonïtas 
ans.  meurt  l'.ia 

Ce  jeune  Prince  avoit  reçu  de  la  nature  toutes  les  belles  qualitez  qui 
peuvent  rendre  un  Alonarque  parfait.  Beaucoup  d’efprit  & de  mémoire,  un 
air  de  NobleflTe , de  grandeur  & deMajefté,  une  valeur  & une  intrépidité  ca-  meurt  e« 

fiables  de  tout  entreprendre.  Il  n'avoit  que  dix-leptans  lorsque  lesAchéens,  j??!. 
es  Lacédémoniens  & les  Mcfl'éniens  lui  demandèrent  fon  fecours  contre  les  Anns^one 
Etoliens,  qui  ravageoient  leurs  campagnes,  prenoient  leurs  villes  & les  défo- 
loieiit.  Philippe  vint  donc  en  diligence,  & s’avança  jufqu’à  Corinthe.  Les 
Etoliens  s’étoient  déjà  retirez  dans  leur  pays , «St  Philippe  ne  trouva  rien  de  U. 
plus  important  à faire  dans  lePéloponéfe  que  de  rétablit  la  paix  à Lacédémo-  CATiaére 
ne.  où  elle  étoit  fort  troublée,  parce  que  cette  ville  accoutumée  depuis  fon 
origineà  être  gouvernée  par  des  Roys  , avoit  peine  à s’accoutumer  au  gou-  ceqfo'ine. 
vernement  des  Alagillrats;  car  le  Roy  Antigone  Beau-Pere  de  Philippe  leur 
ayant  dépuis  peu  accordé  la  liberté,  chaque  bourgeois  vouloir  être  niaitre,  ^ 

& toute  la  ville  étoit  pleine  de  trouble  & de  fédition.  Les  Lacédémoniens  /’-4uo.  cÿc. 
donc  ne  croïant  pas  Philippe,  à caufe  de  fon  bas  âge,  capable  de  rendre  la 

Îiaix  au  Péloponéfe  , étoient  partagez  entr’eux,  les  uns  tenant  pour  les  Eto- 
iens,  & les  autres  pour  les  Alacédoniens. 

Comme  Philippe  avunçoit  toujours,  ru  égorgea  un  des  Epho'es  de  La-  ni. 
cédémone,  nommé  Adimante,  avec  grand  nombre  de  citoyens,  qui  avaient  ftii'ppe 
tenu  le  parti  de  Philippe,  & on  envoya  prier  ce  jeune  Prince  de  ne  pas  hâter  f 
fa  marche  , mais  d’attendre  que  les  affaires  de  la  ville  fulfent  un  peu  p icifiées.  néiè^,  epar- 
Philippe  leur  fit  dire  qu’il  alloit  continuer  fa  marche,  & qu’ils  eullént  à lui  gncL ville 
envoyer  des  Députez  pour  traitter  de  leurs  atiaires.  On  lui  députa  dix  des  lieSpatte. 
principaux  de  la  République,  qui  rejettérent  la  fiiute  de  tous  les  troubles  fur 
Adimante, qui  avoit  été  mis  à mort,  & promirent  au  Roy  toute  forte  de  fou- 
million  & de  fidelité.  Ceux  de  fon  conieil  étoient  d'avis  qu’il  fit  un  exemple 
de  févérité  envers  les  Lacédémoniens,  mais  il  aima  mieux  leur  pardonner, & 
fe  les  attacher  par  les  bienfaits  & par  l’exercice  de  ia  clemence-  11  envoya 
donc  à Lacédémone  pour  les  exhorter  à demeurer  dans  l’amitié  des  .Macédo- 
niens , & pour  leur  faire  faire  ferment  de  fidélité.  Delà  il  revint  avec  fon  ar- 
mée vers  Corinthe. 

Il  y trouva  les  Députez  des  villes  du  Péloponéfe  & de  l’Athaïe  qui  fe 
Tom.  III.  Aaa  plaignoient 
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IV.  plaignoient  chacun  en  particulier,  des  exce's  & des  violences  exercées  contre 
Guerre  des  eux  par  les  Etüliens.  Dans  la  même  alfemblée  la  guerre  fut  réfoluë  d’un 
alliez  ,con-  confeiitement  unanime  contre  les  Etoliens.  C’dl  cette  guerre  qu’on  nomma 
îiensi'An*»^  BeZ/ww  fociale , la  guerre  des  alliez.  ' En  même  tems  Philippe  écrivit  aux  Eto- 
(le  là  140.  liens  que  s’ils  avoient  quelques  bonnes  raifons  à oppofer  à ce  qu’on  avoit 
olymp.  avance  contr’eux,  ils  eulfent  à les  produire.  Les  Etoliens  demandèrent  du 
du  Monde  s’alFembler,  & pour  rcpondiçj  mais  ayant  trop  différé,  on  fe  difpofa 

à la  guerre.  Philippe  fe  rendit  en  Macédoine,  où  il  fit  tous  les  préparatits  de 
la  guerre;  il  fe  mit  en  campagne  l’année  fuivante  avec  dix  mille  hommes 
f.  4to.  d’inf.  nterie  péfamment  armée,  cinq  mille  foldats  armez  de  boucliers,  &huit 
411. (St-,  cens  C hevaux;  mais  les  alliez  ne  firent  pas  la  même  diligence  ; les  Lacédé- 
moniens demeurèrent  en  repos;  d’autres  villes  du  Peloponéfe , & les  Acarna- 
niens  n’oférent  fe  déclarer. 

Philippe  ne  lailfa  pas  d’entrer  en  campagne,  & pour  complaire  aux  Epi- 
rotes  , la  commença  par  le  fiége  de  la  ville  d’Ambrade.  Pendant  qu’il  y étoit 
occupé,  Scopas  Général  des  troupes  des  Etoliens  fit  irruption  dans  la  flla- 
cédoine,  y ht  des  dégâts  infinis,  entra  dans  la  ville  de  Dium  qu’il  trouva 
abandonnée  de  fes  habitans,  detruifit  les  principaux  édifices  publics,  ou'y 
mit  le  feu , gâta  les  provifions  qui  y étoient  ramalfées  pour  l’ufage  des  cére- 
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monies  de  religion,  & renverfa  les  ornemens  qui  étoient  dans  lâ  ville, & les 
Itatuês  de  tous  les  Roys  de  Macédoine.  Tout  cela  n’cmpécha  pas  Philippe 


e 

& 
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de  continuer  le  fiége  d’Ambracie,  qu’il  prit  après  quarante  jours  de  fiége, 
rendit  la  ville  aux  Epirotes. 

Delà  il  entra  dans  l’Etolie,  & prit  en  deux  jours  la  ville  de Phérées.  La 
d°PMM|>pe  fuivante  cinq  cens  Etoliens  vinrent  au  fecours  de  la  place.  Il  les  tailla 
en£tülie.  en  pièces,  & ayant  donné  des  vivres  à fon  armée  pour  un  mois,  il  marcha 
vers  la  ville  de  Strate.  En  même  tems  il  reçut  une  am ballade  des  Achéens,  qui 
lui  demandoient  fon  fecours.  Il  retint  auprès  de  lui  les  Ambalfadeurs,  & 
ayant  pris  la  ville  de  Métropole,  qui  étoit  défendue  par  une  garnifon  d’Eto- 
liens,  il  alla  enfuite  attaquer  la  ville  de  Canopc,  où  les  Etoliens  s’étoient  re- 
tirez , n’ofant  plus  tenir  la  campagne.  11  prit  avec  une  extrême  facilité  tou- 
tes les  villes  de  ce  pays,  & après  avoir  fortifié Æniades,  il  fe  difpofoit  à pall'er 
dans  le  Péloponéle. 

Dans  ce  moment  on  l’avertit  que  les  Dardaniens  étoient  prêts  d’entrer  dans 
la  Macédoine.  Sur  cette  nouvelle  Philippe  retourne  en  diligence  dans  fon 
Macédüiiië  Koyaume.  A peine  étoit-il  arrivé  à Pella,  que  les  Dardaniens  informez  de 
méiiictre  îbn  retour,  renvoyèrent  leurs  troupes  & ne  penférent  plus  à la  Macédoine, 
par  lesDar-  Philippe  permit  aux  fiennes  de  faire  la  moilfon,  & alla  paffer  lerdte  de  l’été 
à Larille. 

rhilippe  Cependant  les  Etoliens  qui  ne  favent  garder  aucunes  loys  ni  de  paix  ni 

entre  ifans  de  guerre,  entrèrent  dans  la  haute  Epire,  y mirent  tout  à feu  & à (àng,  pil- 
lePdopo-  lérent  le  temple  de  Dodone,  en  brûlèrent  le  portique,  gâtèrent  les  prélens 
néfepen-  qu’on  v avoit  fait,  puis  retournèrent  dans  leur  pays.  Philippe  de  fon  côté 
UantVhy-  Jg  Larifié.  L'hyver  étant  déjà  avancé  & étant  arrivé  dans  le  Péloponé- 

* fe,  il  fit  avertir  les  Achéens  de  le  venir  trouver  eu  armes.  En  même  tems 

Euripi- 
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EuripidasChef  des  Eléens  s’étoit  mis  en  campagne  avec  quelques  troupes,  dans 
le  dcÜ'ein  de  faire  le  dégât  dans  le  pays  de  bicyone;  mais  ayant  appris  la  ve- 
nue de  Philippe,  il  fe  retira  & marcha  vers  btymphale,  par  où  Philippe  de- 
voit  auflî  palier  pour  aller  à Caphyes,  où  il  avoit  donné  rendes  vous  aux  A- 
chéens.  Euripidas  fut  fuivi  par  l’armée  de  Philippe  qui  ne  favoit  pas  que  les 
Eléens  fufl'ent  en  campagne.  Ceux-ci  abandonnez  par  Euripidas,  furent  ob- 
ligez de  fe  fauver,  ou  de  fc  rendre.  Cette  vidoire  furprit  d’autant  plus  les 
peuples  du  Péloponéfe,  qu’ils  n’étoientpas  même  intbrraez  que  Philippe  fût 
dans  leur  pavs. 

Les  Acnéens  conduits  par  le  jeune  Aratus  le  joignirent  à Caphyes , & 
fon  armée  fe  trouva  forte  de  dix  mille  hommes,  avec  laquelle  il  s’avança  vers 
la  ville  de  Pfophis  , la  plus  forte  du  pays  des  Eléens,  où  étoient  leurs  princi- 
pales forces,  & dans  laquelle  Euripidas  s’étoit  jetté.  Philippe  ayant  fait  atta- 
quer la  ville  de  tous  cotez , la  força.  Euripidas  & les  fiens  fe  retirèrent  dans 
la  citadelle;  mai»  comme  ils  y manquoient  de  provilions,  ils  furent  bientoll 
forcez  de  fe  rendre  i & Philippe  remit  la  place  aux  Athéens , ce  qui  leur  fit 
un  plaifir  infini.  Delà  il  alla  plus  avant  dans  le  pays  des  Eléens,  rien  ne  ré- 
fiftant  à la  force  de  les  armes.  11  arriva  à Olympe,  où  après  avoir  faerifiéaux 
Dieûx,  il  donna  trois  jours  de  repos  à les  troupes,  & leur  permit  de  piller 
le  pays  des  Eléens,  qui  étoit  le  plus  gras  & le  mieux  cultivé  du  Péloponéfe. 

Les  Eléens  accablez  de  toutes  parts  envoyèrent  en  diligence  en  Etolie 
pour  demander  du  fecours.  Phylidas  y accourut  avec  fix  cens  hommes,  aux- 
quels il  joignit  mille  Eléens,  & cinq  cens  foldats  mercenaires  & quelques 
troupes  de  Tarentc,  & fuivit  Philippe  dans  la  Triphalie,  qui  ell  un  Canton 
que  les  Eléens  avoient  depuis  quelques  années  aflujetti  à leur  puilfance.  Phi- 
lippe le  leur  reprit,  & contraignit  Phylidas  à fe  retirer;  enfin  les  htoliens 
perdirent  entièrement  leur  crédit  dans  le  Péloponéfe,  & Philippe  y fit  de  fi 
grands  progrès,  que  prefque  tout  ce  pays  reconnut  la  fupériorité  de  fes  ar- 
mes. Après  ces  conouétes,  il  vint  palier  le  relie  de  l’hyver  à Argos. 

La  guerre  des  alliez  dura  encore  quelque  tems,  & Philippe  s’y  condui- 
fit  avec  tant  de  courage  & de  bonheur,  que  le  Roy  Ptolémée,  & les  villes 
de  Chios  , de  Rhodes  & de  Bizance  crurent  devoir  s’intérefier  à procurer  l.i 

I»aix  entre  lui  & les  Etoliens.  11  répondit  aux  AmbalTadeurs  qui  lui  en  firent 
a propolition,  que  pour  lui  il  n’étoit  p:;s  éloigné  de  faire  la  paix,  mais  qu’il 
falloit  l’avoir  les  difpolitions  des  Etoliens , & quils  pouvoient  leur  aller  parler. 
Il  étoit  cependant  tort  réfolu  de  profiter  des  avantages  qu’il  avoit  eus  jufqu’a- 
lors,  & de  ne  quitter  les  armes,  que  quand  il  en  auroit  quelque  occafion  fa- 
vorable. 11  ne  favoit  pas  encore  en  ce  tems-Ki,  la  défaite  des  Romains , qui 
avoient  été  tellement  abattus  dans  l’Etrurie  par  Annibal , que  ce  conquérant 
étoit  maitre  de  toute  la  campagne. 

Philippe  étoit  fur  le  point  d’entreprendre  une  expédition  contre  les  II- 
lyriens,  q^ui  exerçoient  la  piraterie  fur  les  côtes  du  Péloponéfe,  lorsqu’il  re- 
çut étant  a Argos  aux  jeux  Néméens,  une  lettre,  qui  luiapprenoit  ce  qu’An- 
nibal  venoit  de  faire  en  Italie  & l’Etat  où  il  avoit  réduit  les  Romains.  Il  ne 
montra  Ia  lettre  qu’à  Demettius  de  Fharos,  qui  étoit  auprès  de  lui,  & lui 
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recommanda  de  n’en  rien  dire  à perfonne.  Apres  les  jeuxDemetrius  prit  oc- 
cafion  de  cette  nouvelle , de  dire  a Philippe  qu’il  étoit  tems  de  porter  fes  veuës 
plus  loin  que  la  guerre  contre  les  Etoliens;  que  les  peuples  de  la  Grèce  témoins 
de  fes  exploits,  n’oferoient  rien  entreprendre  contre  lui;  oue  les  Achéens 
lui  étoient  tout  dévouez,  que  les  Etoliens  las  de  la  guerre  dans  laquelle  ils 
avoient  été  fi  mal  menez , feroient  ravis  de  recevoir  la  paix;  qu’il  falloit  pen- 
fer  à porter  la  guerre  eu  lllyrie , & à palTer  en  Italie  ; que  c’étoit  la  route  que 
la  fortune  lui  ouvroit  pour  parvenir  au  comble  des  grandeurs;  que  la  défaite 
des  Romains  lui  en  fournilloit  les  moyens;  que  fa  nailTance  & fon  courage 
l’appelloient  à de  plus  grandes  choies , que  ce  qu’il  avoit  &it  jufqu’alors. 

Philippe  jeune,  vaillant,  favorifé  de  la  fortune,  n’eut  pas  de  peine  àfc 
lailfer  perfuader  au  Confeil  deUemetrius;  mais  il  voulut  encore  confulter  fes 
amis,  fur  la  paix  qu’on  lui  propoibit  avec  les  Etoliens,  fans  leur  parler  de  fes 
autres  grands  projets.  11  trouva  tout  le  monde  difpofé  comme  il  le  fouhait- 
toit,  & fans  attendre  le  retour  des  AmbaHàdeurs  de  Rhodes,  de  Chios,  de 
Bizance  & du  Roy  Ptolémée,  qu’il  avoit  renvoyez  vers  les  Etoliens;  pour  ne 
pas  témoigner  trop  d’emprelfement  pour  la  paix,  il  s’avança  vers  l’Elée , com- 
me pour  y faire  le  dégât.  Les  Etoliens  demandèrent  une  conférence,  qui  leur 
fut  accordée;  & en  même  tems  le  Roy  dépêcha  vers  toutes  les  villes  alliées 
pour  les  avertir  de  fe  trouver  à Panorme,  port  du  Péloponéfe,  vis  à vis  Nau- 
paéle,  afin  d’aflilter  aux  conférences  pour  la  paix.  Elle  fut  bientolt  conclue 
a ces  conditions,  que  chacun  retiendroit  ce  qu’il  polfédoitpar  droit  de  con- 
quête ou  autrement. 

Demetrius  necelToit  d’exciter  Philippe  à paCTer  en  Italie;  ce  qu’il  faifoit 
equippe  POUf  procurcr  la  gloire  ou  les  intérêts  de  Philippe,  que  pour  con- 

n:!e  hotte  fon  animofité  particulière  contre  les  Romains,  qui,  comme  on  l’a  veu, 

pour  riire  l’avoient  chalfé  de  l’Isle  dePharos,  & lui  avoient  ôté  le  gouvernement  de  l’il- 
paiTcrfes  lyrie,  cju’il  gouvernoit  prefqu’en  Souverain  ; mais  comme  Philippe  ne  pou- 
voit  exécuter  ce  deifein  fans  vailfeaux  , non  qu’il  eût  envie  de  combattre  les 
Romains  fur  Mer  ; car  les  Macédoniens  n’étoient  pas  en  état  de  leur  réfiller, 
n’ayant  prefqu’aucun  ufage  de  la  marine;  mais  feulement  pour  tranfporter 
fes  troupes  en  Italie;  il  employa  les  lllyriens  pour  lui  fabriquer  centBrigan- 
tins,  fur  lefquels  il  embarqua  fes  foldats.  11  palfa  l’Euripe,  puis  côtoyant  la 
Morée,  ou  le  Péloponéfe , il  s’arrêta  vers,  les  Lies  de  Cephalonie  «&  de  Leu- 
<ade , attendant  avec  inquiétude  des  nouvelles  de  la  Hotte  Romaine  qui  étoit 
a Lilybée.  Ayant  appris  qu’elle  étoit  à l’ancre , il  fit  mettre  à la  voile,  comme 
s il  vouloit  aller  à Apollonie.mais  étant  arrivé  à l’embouchure  du  fleuve  Loïus 
eu  Aoüs,  qui  coule  prés  la  ville  d’ApoIlonie,  une  terreur  panique  ferépan- 
oit  tout  a coup  dans  fiin  armée,  comme  0 la  flotte  des  Romains  devoit  venir 
ondre  fur  elle.  Auditofl  Philippe  ordonna  de  mettre  à la  voile;  on  vogua 
aiec  beiucoup  de  confulion  pendant  toute  la  nuit , enfin  on  arriva  le  len- 
demain  a Cephalome , ou  .l’on  fe  ralliira  un  peu.  Philippe  tâcha  de  couvrir 

meîlSit  ilVlVpélo|Sndl‘'‘’ 

Quelque  tems  apres  la  bataille  de  Cannes , qui  fut  fi  funefte  aux  Romains, 
. Philippe 
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Philippe  & Annibal  firent  enfemble  une  ligue  offenfive  & défenfive  contre  la  A’K 
République  Romaine.  Elle  fut  faite  au  nom  d’Annibal  Général  des  Cartha-  Alliance 
ginois,  de  Magon,  deMyreal,  de  Barmocal,  du  Sénat  de  Carthage  & de 
toute  l’armée  Carthaginoife , «&  au  nom  de  Xenophane  fils  de  Cléomaque  dé-  céloine 
puté  du  Roy  Philippe,  & de  fcs  alliez.  Nous  avons  veu  ailleurs  que  Xeno-  avec  Anni- 
phanes  fe  tira  des  mains  des  Romains,  qui  l’avoient  pris  dans  le  trajet,  comme  i>alG^néral 
il  pafibit  de  Grèce  en  Italie.  L'alliance  fut  faite  en  préfence  des  Dieux  des  dysCatiha- 
Carthaginois  & de  ceux  des  Grecs,  de  Jupiter,  dejunon,  d’ Apollon,  delà  7. 

Déelfe  de  Carthage,  d’Hercules,d’Jolaûs,  de  Alars,  de  Triton,  de  Neptune,  aaJuM. 
des  Dieux  qui  accompagnoient  l’expédition  d’Annibal,  du  Soleil,  de  la  Lune  ?7»o.avant 
& de  la  Terre,  des  fleuves,  des  prairies  & des  eaux  & de  tous  les  Dieux  qui 
préfident  à Carthage,  &en  préfence  de  tous  les  Dieux  qui  prélidentà  la  Grèce 
& h la  Macédoine,  &en  préfence  des  Dieux  oui  préfident  à la  guerre.  Voila 
quelle  étoit  la  fuperflition  de  ces  peuples  & leur  aveuglement  fur  le  fujet  de 
la  Divinité. 

Les  Carthaginois,  le  Sénat,  l’armée,  les  alliez  de  Carthage,  Utique& 
les  autres  villes  ^i  leur  font  foumifes  ou  alliées,  tant  en  Afrique,  que  dans 
ritalie,  dans  la  Grèce  & dans  la  Ligurie,  font  alliance  avec  Philippe  Roy  de  éntréles 
Macédoine  & les  alliez,  à condition  qu’ils  n’agiront  point  les  uns  contre  les  Cartha;;i- 
autres  ni  clandellinement,  ni  ouvertement,  & qu’au  contraire  ils  s’aideront  noîs& Phi- 
contre  tous  ceux  qui  voudroient  les  attaquer  en  lecret,  ou  autrement.  Si  la 
guerrequi  elt  commencée  contreles  Romains,  rétillit  aux  Carthaginois,  lesMa-  * 

cédoniens  prêteront  fecours  & alfiftance  aux  Carthaginois,  ainfi  qu’ils  en  fe- 
ront requis  & qu’ils  conviendront  entr’eux.  Si  au  contraire  les  Dieux  ne  fa- 
vorifent  point  leur  entreprife,  & qu’ils  foïent  forcez  de  faire  paix  ou  alliance 
avec  eux,  ils  ne  la  feront  point  que  Philippe  tS:  fes  alliez  n’y  foïent  compris, 

& que  les  Romains  n’abandonnent Corcyre.Apollonie,  Dyrrachium,  Pharos, 

Dimalle,  Parihines  & Atintanie,  & qu’on  ne  rende  à Demetrius  de  Pharos 
tous  fes  proches  ou  les  alliez,  qui  font  dans  les  terres  des  Romains.  II  fera 
permis  aux  Carthaginois  & aux  Alacédoniens  d’ajouter  à ce  traité,  oud’en  re« 
trancher  de  concert,  tout  ce  qu’ils  jugeront  à propos. 

En  exécution  de  ce  traité, le  Roy  Philippe  ne  manqua  pendant  tout  letems 

3 ue  la  guerre  dura,  d’avoir  toujours  une  arniee  fur  pied,  qui  obligea  les  Romains 
e faire  diverfion  de  leurs  forces  & de  tenir  une  flotte  dans  la  Mer  Adriatique  ou  -ux 

aux  environs,  pourtenir  tête  àPhilippe&  Ictraverfer  dans  fes  entreprifes;  en  Romains* 
même  tems  ils  lui  fufeitérent  desennemisquile  mirent  lui-méme  dans  l’obliga-  à lenrs  il- 
tion  de  fe  tenir  quelquefois  fur  la  défenfive , ainfi  qu’on  l’apu  remarquer  dans 
l’hiltoire  Romaine.  Enfin  les  Carthaginois  ayant  été  vaincus  par  Scipion  l’A- 
fricain, & obligez  de  rappeller  Annibal  en  Afrique,  reçurent  la  paix  des  Ro- 
mains aux  conditions  que  nous  avons  vû  ailleurs. 

Philippe  avoir  fait  la  ficnne  trois  ans  auparavant,  & y avoit  faitcompren- 
drePrufiasHoy  deBiihynie;  demérneque  les  Romains  y a voient  compris  Atta- 
lusRov dePergame  &ceux  d’ilium;  & la  même  année  Ptolémée Philopator,  jÿgj 
Roy  d’Egypte  étant  mort,  le  même  Philippe  & Antiochus  le  Grand  Roy  de  Romains. 
Syrie,  conlpirérent  de  dépouiller  le  jeune  Ptolémée  Roy  d’Egypte  furnommé  AmluM. 

Aaa  3 Epipha-  »»°o»va«t 
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J, 0. 200.  Epiphanes,  & de fe partager  enti’eux  fes  Etats;  & cela  fans  aucune  raifonmé- 
II  me  apparente  de  juftice , & fans  fe  mettre  en  peine  de  colorer  leur  ambition  & 

chusîe'"**  injuftice;  tant  la  pallion  de  dominer  &de  s’enrichir  du  bien  de  ce  jeune 
Grand  Roy,  qui  n’avoit  alors  que  quatre  OU  cinq  ans . les  aveugloit.  Nous  avons  par- 
contre  le  lé  ailleurs  de  la  mort  funefte  d’Agathocles  & d’Agathoclie  fa  fœur,  qui  s’étoient 
jeune  Roy  emparé  du  gouvernement  & de  la  tutelle  du  jeune  Prince.  Ariftoménes  d’A- 
E )ii>hane  ^amanie  tut  mis  en  leur  place,  & gouverna  le  Royaume  d’Egypte  avec  beau- 
^xyh.  / 1 î-  coup  de  prudence. 

Uv.  /.  îi.  Les  deux Koys  ligucz-contre  le  jeune  Epiphanes  s’étoient  propofé  d’en- 
vahir,  l’un,  favoirAntiochus,  la  Phénicie,  &laCélé-Syrie;  & l’autre , favoic 
Philippe,  l’Egypte  & la  Carie.  Ils  fe  mirent  en  devoir  d’exécuter  cesgrands 
& injulles  projets,  mais  les  Romains  ayant  pris  ladefenfe  du  pupille,  les  obli- 
gèrent d’y  renoncer,  ainüleurambitionnefervitqu’à  leur  attirer  la  guerre  delà 
parc  des  Romains,  qui  les  forcèrent  à demeurer  en  repos,  & abbattirent  leur 
puilTance,  ainfi  qu’on  le  verra  biefitolL 

Pour  l’exécution  de  fes  valles  delfeins , Philippe  avoit  mis  dans  fes  inté- 
rêts l’Achaïe,  Lacédémone  & Corinthe;  les  Etoliens  redoutant  la  puillànce 
du  Macédonien.avoientprisleparti  de  la  neutralité:  maisles  Acarnanicnsleurs 
voilins,  irritez  contre  les  Athéniens , demandèrent  le  fecours  de  Philippe, 
pour  venger  une  injure  qu’ils  avaient  reçué  dans  la  per/bnne  de  deux  jeunes 
hommes  de  leur  nation,  qui  par  curiofité  lé  glillércnt  dans  le  temple  de  Cerés 
au  tems  de  lafêtemyllérieufe  de  cetteDéelTe.  Un  fait  qu’il  étoit  trés-cxprellé- 
ment  défendu  d’alliller  à ces  cérémonies,  à moins  qu’on  n’y  eût  été  initié.  Les 
deux  Acarnaniens  furent  réconnus  à leur  langage,  & convaincus  de  n’avoir 
jamais  été  initiez,  ils  furent  condamnez  & exécutez  à mort. 

La  nation  Acarnanienne  pria  Philippe  d'entrer  dans  Ci  querelle  avec  Athè- 
nes. Ce  Prince  lui  prêta  fes  troupes  pour  aller  ravager  l’Atiique.  Les  Athé- 
nien? avec  niens  déclarèrent  la  guerre  à Philippe,  & fe  liguèrent  avec  Attale  Roy  de  Per- 
game  , & avec  les  Rnodiens,  qui  s’étoient  déjà  déclarez  contre  ce  Prince, 
dont  ils  paignoient  le  voifinage  & les  entreprifes  fur  l’AIie.  L hiftoire  nous 
a détaillé  les  honneurs  exceflifs  que  les  Athéniens  rendirent  à Attale  & aux 
Rnodiens;  & qui  font  voir  combien  ils  avoient  dégénérez  de  leur  ancienne 
vv;  hberte , & de  la  grandeur  d’ame  qui  les  avoit  rendus  li  glorieux, 
rhâiiiiiê  Philippe  pour  exécuter  fon  delfein  fur  la  Carie,  avoit  béfoin  de  l’isle  de 

veut  f*irc  Rhodes,du  moins  il  lui  importoitque  les  Khodiens  ne  lui  fuflèntpas  contraires, 
^ ^ fàvorifafTent,  ou  du  moins  qu’ils  ne  fulTent  pas  en  diipofition  de  le 

cletRhn*  ^3'crfer.  Il  envoya  un  nommé  Heraclide,  tré'-méchant  homme  natif  de  Ta- 
dicn?.  extraflion,  qui  avoit  livré  aux  Romains  une  des  por- 

Po/.jb./.ij.  J * la  ville  de  Tarente  ; mais  comme  on  s’apperçut  qu’il  entfetenoit  encore 
A"  ilu  M.  P intelligences  avec  Annibal , il  fut  obligé  de  fe  réfugier  auprès  dcl’hilippe. 
' Pnncelui  avoit  tellement  donné  fa  conhance. qu’il failbit  auprès  de  lui  tout 

ce  ou  1 vouloit.  Ce  fut  donc  cet  Heraclide  qui  Ibt  envoyé  à Rhodes  pour  en 
Fn  mA  ” faire  périr  par  quelqu’autre  moyen. 

1 Ambafl'adeurs  pour  llsle  de  Crète,  afin 

engager  1 es  Cretois  à déclarer  la  guerre  à ceux  de  Rhodes. 
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Il  y eut  une  bataille  navale  prés  l’Islede  Ladé.fituéevis  à vis  Milet.dans  xxif. 
laquelle  quelques Hiitoriens  donnent  l’avantage  aux  Rhodiens;  mais  Polybe 
tire  de  leur  récit  même  une  preuve  que  ce  fut  Philippe  qui  remporta  la  victoire; 
car  ils  conviennent  que  ce  Prince  prit  aux  Rhodiens  cinq  galères  à cinq  rangs  &ccux  de 
de  rames,  avec  ceux  qui  les  montoient;  qu’un  Vaifleau  des  Rhodiens  ayant  Rhodes, 
été  loi  t endommagé  par  les  ennemis,  & fe  voyant  prêt  à coulera  bas,  fe  re- 
tira  en  diligence;  que  la  plupart  des  autres  à fon  exemple  fe  fauvérent  en  pleine 
Mer,  que  le  Chelde  TÉfcadre  en  fit  de  même,  que  la  tempête  les  jetta  àîUin-^  ' 
dye , & que  le  lendemain  ils  s’enfuirent  à l’isle  de  Cos;  que  les  Alacédoniens 
ayant  attaché  à leurs  çaléres  celles  qu’ils  avoient  prifes  fur  l’ennemi , les  amé- 
nérent  à l’isle  de  Lade,  où  ils  fe  repoférent;  que  ceux  de  Milet  témoins  de 
la  déroute  des  Rhodiens,  vinrent  otfrir  des  couronnes  , non  feulement  à Phi- 
lippe , mais  aufli  à Héraclides. 

Après  cette  défaite  des  Rhodiens,  rien  n’empêcha  plus  Philippe  de  réduire  XXin. 
à fon  obeilTance  les  villes  de  l’Afie  mineure.  Il  s’avanCj'a  jufqu’à  Pergame;  & 
comme  fi  le  Roy  Attale  eût  déjà  été  entre  fes  mains,  il  commença  à exercer  pjr  Phflip- 
fur  fes  terres  toutes  fortes  de  violences;  Attale  avoit  eu  foin  de  faire  mettre  en  pe  dans  les 
lieu  de  feûreté  tout  ce  qui  étoit  à la  campagne , ainfi  Philippe  déchargea  fa  «erres  <Iu 
rage  fur  les  temples  des  Dieux,  les  brûlant,  les  renverfant,  détruifant  lesau- 
tels,  coupant  les  bois  facrez , & brifant  même  les  pierres,  afin  qu’on  ne  pût  ji’jgoî. 
h l’avenir  rétablir  les  temples.  Il  parcourut  une  partie  du  Royaume  d’Attale,  avant  J.  C. 
laiifant  partout  des  marques  de  fa  violence;  mais  fans  prendre  aucune  place,  198. 
ny  même  trouver dcquoyfatisfiire  fon  avidité.  11  demanda  des  vivres  àZeu- 
xisquicommandoitdansun  Canton  de  ce  pays  de  la  part  du  Roy  Antiochus  allié  yaUj{p.i6. 
dePhilippe;  maisZeuxis  lui  en  refufa,  voulant  bien  fatisfaire  aux  engagemens  6g. 
de  l’alliance  qu’Antiochus  avoit  faite  avec  lui,  mais  ne  voulant  pas  contribuer 
à l’élévation  dePhilippe  au  defavantage  d’Aniiothus  fou  maitre. 

Philippe  s’attacha  au  fiége  d’une  ville  que  Polybe  ne  nomme  pas,  mais  XX iv. 
qui  ell  apparemment  Pergame;  &cotnme  ce  fiége  n’alloit  pasauHî  vite  qu’il 
auroit  voulu,  & que  le  Roy  Attale  & les  Rhodiens  tenoient  la  Mer  avec  une 
groITe  Hotte,  il  réfolut  de  lever  le  fiége  & de  fe  retirer  promtem.ent  àSamos,  & Us  Rho- 
avant  que  les  ennemis  s’apperçufléntdefon  départ;  mais  le  Roy  Attale  &Theo-  tliens  cou- 
philisque  Général  des  Rhodiens,  n’eurent  pas plutoft avis  de  fon  mouvement 
qu’ils  le  mirent  à le  pourfuivre  avec  une  promtitude  & une  diligence  c.\trémc. 

Attale  donna  lûr  l’aile  droitte  de  la  flotte  dePhilippe,  & Théophilisque  llirla 
gauche.  Le  nombre  des  Vaifl'eaux  de  Philippe  étoit  de  cinquante  trois  galères 
couvertes,  & armées  en  guerre,  & de  quelques  autres  ouvertes  & non  armées; 
il  avoit  outre  cela  cc-nt  cinquante  petits  Vaifleaux  de  tranfport.  Les  ennemis 
avoient  foixante  cinq  Vaifltaux  longs  & couverts,  & douze  autres  Vaifleaux 
dont  trois  étoient  à trois  rangs  de  rames.  Les  autres  n’étoient  que  moitié  de 
ceux-là.  Philippe  ayant  donné  fes  ordres  aux  Navires  qui  fàifoient  fon  aile 
droitte,  fe  retira  avec  fes  ürigautins  dans  quelques  petites  Isles,qui  font  entre 
Clûo  & le  lieu  d’üû  il  étoit  parti,  y attendant  le  fuccés  de  ce  combat. 

D’abord  qu’Attale  eut  commencé  la  charge,  toute  la  Hotte  fe  mit  en 
mouvement,  & le  combat  commença  de  toutes  parts  làiis  attendre  qu’on  don-  * ‘ 'PP' 
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■ nât  le  fignal.  Attale  heurta  fi  violemment  une  galère  à huit  rangs  de  rames , 
qu’il  la  perça  au  delTous  de  fleur  d’eau , & bientoR  elle  fut  coulée  à fond. 
Une  autre  galère  à dix  rangs  de  rames  quiètoit  la  Prétorienne,  ou  la  première 
de  la  flotte  Macédonienne , fut  encore  un  peu  après  coulée  à fond  avec  Dé- 
mocrates Général  de  l’armée  navale  de  Philippe.  Cette  perte  n’empécha  pas 
que  le  relie  de  la  flotte  de  Philippe  ne  fit  encore  affés  de  réfiltance  contre  les 
Vaifl'eaux  d’Attale.  Les  Rliddiens  de  leur  côté  ayant  atteint  les  VailTeaux  de 
Philippe  qui  étoient  fortis  les  derniers  du  port,  les  attaquèrent  avec  beaucoup 
de  vigueur  & en  firent  périr  un  grand  nombre.  Comme  les  deux  armées , 
ou  plutoll  les  deux  parties  des  armées  navales  combattoient  allez  loin  lesiines 
des  autres;  l’armée  d’Attale  avec  l’aîle  droitte  de  Philippe  étoient  alTcz  prés 
de  la  terre  & de  l’Afie;  celle  des  Rhodiens  combattoit  contre  l'aile  gauche 
de  Philippe,  prés  les  côtes  de  l’isle  de  Cos. 

Attale  fe  confidéroit  déjà  comme  vainqueur,  & il  approchoit  des  petites 
Isles  où  Philippe  s’étoit  retiré;  mais  voyant  une  de  fes  trirèmes  qui  prenoit 
eau  & couroit  risque  d’être  fubmergée , il  courut  à fon  fecours  avec  deux  de 
fes  galères,  & pourfuivit  jufqu’au  rivage  le  vailfeau  ennemi  qui  s’étoit  attaché 
à fa  trirème.  Çhilippe  qui  vit  Attale  fcparé  du  gros  de  là  flotte,  prit  quelques 
galères  & quelques  Brigantins,  qui  étoient  autour  de  lui&  pourfuivit  Attale. 
Celui-ci  fe  jetta  à terre  & fe  retira  à Krythres;  Philippe  pilla  les  Vaiffeaux  & 
prit  tout  l’équippage&  les  meubles  du  Roy  qu'il  y trouva,  & qu’Attale  exprès 
y avoit  lailfez  expofez  en  veuê,  afin  d’amul'er  les  gens  de  Philippe,  & afin 
qu’ils  lui  donnari'ent  le  tems  de  gagner  Ery dires.  Cet  avantage,  tout  petit 
qu’il  étoit,  ne  lailfa  pas  de  beaucoup  flatter  Philippe,  qui  fit  élever  un  fignal 
pour  ralfembler  fes  navires,  & fit  publier  parmi  les  foldats,  qu’il  avoit  rem- 
porté  la  victoire.  En  effet  il  mena  comme  en  triomphe  au  port  le  Vailfeau 
lur  lequel  étoit  le  Roy  Attale. 

Alais  Dionyfodore  un  des  Généraux  du  Roy  dePergame,  conjectura 
ce  qui  étoit  arrivé  au  Roy,  ralfembla  fes  Vailfeaux  & fe  retira  fans  trouver 
la  moindre  réCIlance  fur  les  côtes  d’Afie.  D’un  autre  côté  les  Rhodiens  après 
avoir  obligé  les  Macédoniens  de  fe  retirer  les  uns  après  les  autres , fe  rendirent 
à Chios,  traînant  attachées  à leursgalércs,  celles  des  Macédoniens,  & aban- 
donnant  au  gré  des  flots  celles  qui  étoient  rompuês.  Attale  perdit  dans  ce 
combat  environ  70.  hommes  & les  Rhgdicns  60.  rhilippe  y perdit  trois  mille 
Macédoniens  & fix  mille  foldats  des  alliez;  on  fit  prifonniers  deux  mille  hom- 
mes, tant  Macédoniens,  qu’alliez , Sc  environ  700.  Egyptiens.  Le  nombre  des 
Vaifléaux  pris  ou  perdus  tùtaulfi  beaucoup  plus  grand  du  côté  de  Philippe, 
que  du  côté  de  fes  ennemis;  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  fe  vanter  de  la  vi- 
èroire.  Toutefois  il  n’ofa  le  lendemain  le  méfurer  avec  les  Rhodiens , qui 
vinrent  le  défier,  & fe  prélenter  devant  lui  en  bataille.  Les  jours  fuivans  lui 
& les  Macédoniens  ne  virent  que  trop  clairement  qu’ils  avoient  été  battus, 
par  le  grand  nombre  de  corps  morts  & de  débris  de  leurs  navires , que  la 
Mer  jetta  fur  le  bord.  Philippe  n’avoit  jamais  fait  une  telle  perte. 

Voyant  qu’il  perdoitfon  tems  au  liège  de  Pergame,  il  l’abandonna  & 
forma  celui  de  Prinall'e.  Cette  ville  étoit  forte  & bien  défendus.  Le  Roy 
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la  prit  par  Hntagéme.  II  fit  Taire  quelques  creux  fous  terre  prés  les  murs  de  Polyh.lit. 
la  ville, & pendant  le  jour  il  y fàifoit  donner  des  coups  comme  de  pionniers, 
ou  de  mineurs  qui  creufent  Tous  terre;  & pendant  la  nuitilamaffoit  autant  de 
terre  qu’il  pouvoit  à l’entrée  de  ces  creux,  pour  faire  croire  aux  afliégezque 
ces  terres  étoient  tirées  de  deflbus  leurs  murailles.  En  même  tems  il  ht  cou- 


rir le  bruit  qu’il  y avoit  déjà  prés  de  deux  arpens  de  terre  fous  la  ville  foute- 
niis  par  des  pilotis,  qu’iiicellamment  onymettroit  le  feu, & que  la  ville  feroit 
abymée  dans  la  terre  ou  confumce  par  les  flammes,  que  les  afliégez  dévoient 
prendre  le  parti  de  fe  rendre  àcompofition, avant  que  d’attendre  l’extrémité. 
Les  afliégez  fe  rendirent  donc  à Philippe,  qui  leur  conferva  la  vie. 

Delà  il  marcha  contre  la  ville  de  Jaffe  en  Carie  ; il  y mit  garnifon,  de 
même  qu’à  Argile  &àEuromes;  & comme  fiAttale  & les  Khodienseuflent  ou-  ' 
blié  la  viâoi<-e  qu’ils  avoient  remportée  contre  lui,  ou  que  Philippe  par  fa  ! 
grandeur  d’ame  & Ion  courage  (e  lut  mis  au  deflus  de  fa  mauvaife  fortune , il  | 
parcourut  tout  le  pays  dépuis  la  Carie  jufqu’à  Abyde , Ibns  que  perlonne  ofàt  . 
s’oppofer  à les  progrès.  Tout  le  monde  connoit  la  fituation  de  Selle  & ; 
d’Aby'de , qui  font  deux  villes  fituées  vis  à vis  l’une  de  l’autre,  à l’endroit  le  * 
plus  étroit  du  détroit  des  Dardanelles,  anciennement  nommé  de  l’Hellefpont. 
Philippe  étant  arrivé  devant  Abyde,  enveloppa  la  place  de  pallifades  & de  lof- 
iez du  côté  de  la  terre,  & l’alflégea  par  mer  avec  la  flotte;  de  manière  que  les 
afliégez  ne  pouvoient  recevoir  de  dehors  aucun  lecours,  & n’avoient  de  rel- 
fource  que  dans  leurs  propre  valeur.  Ils  le  deflendirent  d’abord  avec  beaucoup 
de  courage,  brûlant  les  machines  des  alllégeans  qu’on  employoit  du  côté  de 
la  mer,  ou  les  démontant  avec  leurs  ballilles,  ou  leurs  machines  à lancer 


des  pierres;  & du  côté  de  la  terre  ils  repoulfoient  les  attaques  avec  tant  de 
couragequ’ils  fe  promettoient de lafllr  leurs  ennemis, & de  les  obligera  aban- 
donner leur  entreprife. 

Mais  ayant  veu  la  première  enceinte  de  leurs  murailles  renverfée  par  les  XXX. 
mines  ou  par  la  fappe,  & qu’on  travailloit  encore  à ruiner  le  fécond  mur, 
qu’ils  avoient  élevé  derrière  le  prémier,  ils  députèrent  vers  Philippe  pour 
traiter  des  conditions,  auxquelles  ils  offroient  de  rendre  la  place;  ils  deman  niens.  ^ 
doient  qu’il  permit  aux  loldats  qui  avoient  été  envoyez  par  Attale  & par  les 
Rhodiens,  de  fe  retirer  h vie  fauve,  que  les  bourgeois  de  même  fe  retiralfent 
où  ils  pourioient  & où  ils  voudroient,  fans  emporter  autre  chofe  que  leurs 
habits.  Philippe  répondit  aux  envoyez  qu’il  falloit  ou  le  rendre  à diferétion, 
ou  fe  défendre  jufqu’à  l’extrémité.  Sur  cette  reponfe  ceux  d’Abyck  s’affeni- 
blércnt  dans  la  place  pour  délibérer  fur  la  fituation  préfente  de  leurs  afl'airts. 

Ils  conclurent  qu’il  falloit  premièrement  mettre  en  liberté  leurs  efclaves,  afin 
de  les  avoir  plusdifpofez  à exécuter  leurs  volontez,  enfuite  ralfembltr  toutes 
les  matrones  dans  le  temple  de  Diane,  & toutes  les  nourrices  avec  leurs  enfans 
dans  le  gymnafe,  tout  leur  or  & leur  argent  dans  la  place  publique, & enfin 
ce  qu’ils  avoient  de  meubles  & d'habits  prétieiix,  fur  une  galère  de  Khodes  à 
quatre  rangs  de  rames  & fur  une  trirème  de  Cizyque. 

Qiiand  cela  fut  exécuté,  ilss’alTcmblérent  de  nouveau  & choifirent  cla- 
quant anciens  des  plus  notables  de  la  ville,  & à qui  il  relloitaffez  de  force  de 
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corps  pour  mettre  en  exécution  ce  oui  feroit  ordonné.  Ils  leur  firent  jurer 
que ’d’abord  que  Tennemi  auroitpris  le  fécond  mur,  ils  egorgeroient  les  en> 
fans  & les  meres , qu’ils  mettroient  le  feu  aux  deux  ^léres  dont  on  a parlé , & 
qu'ils  jetteroient  dans  la  mer  tout  l’or  & l’argent  qui  étoit  en  monceaux  dans 
la  place.  Après  quoy  les  bourgeois  fe  dévoûérent  par  un  ferment  folem. 
> nel,  qui  fut  didé  par  les  Prêtres,  qu’ils  mourroient  tous  les  armes  à la  main, 

ou  qu’ils  remporteroient  la  vidoire  fur  leurs  ennemis.  Enfin  après  avoir  im- 
molé leurs  vidimes,  ils  contraignirent  les  Prêtres  & les  Prêtrelfes  d’en  faire 
autant  qu’eux,  & de  fe  dévouer  à. la  mort  pour  la  défenfe  de  leurs  liberté  & 
de  leurs  patrie. 

Dez  ce  moment  ils  interrompirent  les  ouvrages  qu’ils  faifoient  aupara- 
attaqùe  vantpar  des  contremines  contre  (les  afliégeans;  ils  attendirent  que  le  mur  in- 
*l’Al)yde.  tcrieur  fut  renverté,  & alors  tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes  capables  de  por- 
ter les  armes,  fe  mirent  fur  la  brèche  & firent  une  telle  réliftance  que  le  Roy 
Philippe,  qui  envoyoit  à tous  momens  des  troupes  fraiches  en  la  place  de 
celles  qui  étoient  tuées , fut  obligé  à la  nuit  après  une  perte  trés-coniidérable 
de  rappeller  fes  ^ens  & d’interrompre  l’attaque,  dciefpérant  de  vaincre  des 
hommes  ainfi  déterminez  à mourir.  Pendant  la  nuit  Glaucides  & Theagné- 
tes,  deux  des  principaux  Sénateurs,  touchez  du  malheur  de  tant  de  braves  gens, 
& de  la  perte  de  tant  d’innocens,  qu’on  étoit  réfolu  d’égorger,  prirent  la 
réfolution  d’envoyer  le  lendemain  matin  à Philippe  les  Prêtres  & les  Prêtref- 
fes  avec  leurs  ornemens , pour  demander  au  Roy  qu’il  lui  plût  d’épargner  la 
ville  & les  Bourgeois. 

XXX n.  En  même  tems  leRoy  Attale  informé  du  liège  d’Abyde,accourutaufecours 

M.Æmilius  pgf  mer,&  arriva  à Tenedos;  & les  Légats  Romains  qui  étoient  envoyez  vers 
cau"oî’*'  lesRoysPtoléméc&Antiochus,  députèrent  vers  Philippe  le  plus  jeune  d’en- 
mains  en-  tr’eux,  nommé  M.  Æmilius , pour  le  porter  à abandonner  le  hége,  & lui  noti- 
treencon-  fier  les  intentions  du  Sénat.  Le  Légat  fignifi?  au  Roy  que  le  Sénat  demandoit 
férenec  dc  lui,qu’il  nefit  la  guerre  à aucune  ville  des  Grécs,&qu’il  ne  s’emparât  d’aucun 
îippe.^*^"  appartenant  au  jeune  Roy  Ptolémée,  & qu’il  fit  juftiçe  au  Roy  Attale  & 
" ' aux  Rhodiens,  des  torts  qu’il  leurs  avoit  faits.  Que  s’il  vouloit  faire  cela,  il 
pourroit  jouir  de  la  paix;  li  non,  il  devoit  s’attendre  à la  guerre  de  la  part  des 
Romains. 

Philippe  répondit  qu’il  avoit  lieu  de  fe  plaindre  des  Rhodiens,  qui  l’a- 
voient  attaqué  les  premiers;  comme  il  le  vouloit  prouver,  Æmilius  l’inter- 
rompit &*lui  demanda  : Que  vous  ont  fait  les  Athéniens,  ceux  de  Ciane,  & 
les  Abydéniens  que  vous  pouffez  avec  tant  de  violence  ? Philippe  répliqua: 
trois  râifons  m’empêchent  de  vous  faire  mourir  & de  punir  vôtre  infolence. 
La  première  que  vous  êtes  jeune  & fans  expérience,  la  fécondé  que  vous  êtes 
le  mieux  fait  de  vôtre  anibaffade,  &latroifiéme  que  vous  étesRomain.  Pour 
moy,  ajouta-t’il,  je  demande  aux  Dieux  quelcs Romains  neviolent  pas  l'al- 
liance que  nous  avons  faite  enfemble,&  ne  nous  faffent  pas  la  guerre  : s’ils  nous 
la  font,  avec  le  fecours  des  Dieux  nous  nous  défendrons  bien.  Ainfi  Æmilius 
fe  fepara  & retourna  vers  les  autres  Légats. 

Abyde  ayant  perdu  tout  ce  qu’elle  avoit  de  meilleurs  foldats , fut  bien- 
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toft  forcée.  Rien  de  ce  quiavoitété  réfolu  ne  s’étoit  exécnté.  L’or  & l’ar-  JCXXill 
gent  étoienC  encore  en  monceau  au  milieu  de  la  place  ; le  Roy  s’en  empara 
fans  peine  ; mais  les  bourgeois  en  fureur  mettoient  à mort  leurs  femmes  & 
leurs  enfans,  qui  fe  tuoient  ou  fe  précipitoient  eux-mémes  dans  les  puits  & geois°foiii 
du  haut  des  maifons.  On  ne  voyoit  de  toutes  parts  que  de  trilles  images  mourir 
de  ce  que  la  mort,  la  rage,  la  fureur  ont  de  plus  terrible.  Philippe  étonné 
de  ce  courage  , fit  publier  qu’il  leur  donnoit  trois  jours  pour  cnoifir  entre 
la  mort  & la  vie;  mais  ils  fe  firent  tous  périr,  excepté  ceux  qui  furent  pris 
& arrêtez,  & grand  nombre  de  femmes  & d’enfans,  dont  les  peres  avoient 
été  tuez  combattant  vaillamment  fur  la  brèche.  Telle  fut  la  fin  de  cette  nial- 
heureufe  ville.  Âttale  & lesRhodiens  auroient  pûla  garantir,  s’ils  s’étoient 
plus  hâtez;  mais  pendant  qu’ils  temporifoient,  la  ville  fut  emportée. 

Les  Légats  Romains,  dont  on  a parlé,  étoient  Caïus  Claudius  Nero,  xxxiv. 
IM.Æmilius  Lepidus , & Publius  Sempronius  Tuditanus.  Ils  avoient  ordre  i-cgats  Ro- 
de faire  part  au  jeune  Roy  PtoléméeEpiphanes,  du  traité  de  paix  conclu  en- 
tre  Rome  & Carthage,  de  le  remercier  de  fon  attachement  inviolable  aux  in- 
téréts  de  la  République,  de  l’exhorter  à conferver  toujours  cette  bonne  in-  /.  jt. 
telligence,  & de  lui  promettre  le  fecours  de  la  République  contre  les  Koys 
Antiochus  & Philippe.  Æmilius  Lepidus  étoit  même  chargé  de  demeurer 
auprès  du  jeune  RoyPtolémée,  pour  gouverner  le  royaume  d’Egypte  en 
qualité  de  tuteur;  car  on  croit  que  le  dernier  Ptolémée  pere  d’Epipnanes  en  c. 
mourant  avoit  recommandé  & fon  fils  & fon  royaume  au  peuple  Romain.  AmluM. 
On  voit  encore  des  médailles  qui  prouvent  que  Lepidus  fut  chargé  de  cette  i»oj-»vant 
tutéle.  Ces  Légats  étoient  partis  de  Rome  lur  les  plaintes  continuelles  que 
l’on  faifoit  contre  Philippe  Roy  de  Macédoine;  que  ce  Prince  follicitoit  les 
villes  d’Afie  à s’unir  à lui  contre  les  Romains,  qu’il  avoit  envoyé  du  fecours 
àCarthage  pendant  la  guerre,  &depuis  la  paix  concluë  avec  lui.  Attale,  les 
Khodiens , & les  Athéniens  fe  plaignoient  de  la  guerre  qu’il  leurs  faifoit.  On 
favoit  qu’il  ralTembloit  des  vaiflèaux,  & qu’il  fornioit  de  grands  defleins.  On 
n’ignoroit  pas  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  Antiochus  pour  s’emparer 
des  états  du  jeune  Roy  d’Egypte.  Tout  cela  joint  enfemble  fit  impreffion 
fur  l’efprit  des  Sénateurs.  On  donna  ordre  aux  Légats  en  palTant  de  voir  le 
Roy  Philippe,  & de  lui  témoigner  le  mécontentement  du  Sénat  C’eft  ce  que 
fit  Æmilius,  comme  nous  le  venons  de  voir. 

Delà  les  Légats  fe  rendirent  à Athènes  avec  le  Roy  Attale,  & dans  une  XXXV. 
grande  alTenibléequi  s’ytint,ilfut  réfolu  qu’on  feroit  la  guerre  auRoy  Philippe.  Lagii.-rre 
Lamémechofe  avoit  été  réfoluë  à Rome,  quoy  qu’avec  quelque  répugnance 
de  la  part  des  Romains , à qui  Babius  tribun  du  peuple , avoit  fait  entendre 
que  le  Sénat  & la  NobleITe,qui  trouvoit  fon  avantage  dans  la  guerre,  ne  cher-  iipj,e  ,ie 
choit  qu’à  y engager  le  peuple,  pour  l’empêcher  de  jouir  du  repos.  La  guerre  Macéiloî- 
ayant  donc  été  réfoluë,  il  fut  conclu  qu’on  envoyeroit  un  Eecialpour  la  dé-  ila 
clarer  en  cérémonie  àPhilippedans  une  des  villes  de  fes  états.  Enmêmetems 
arrivèrent  à Rome  des  AmbalTadeurs  du  Roy  d Egypte,  qui  témoignèrent  au  ,5,7.  * 
Sénat,  que  les  Athéniens  ayant  evoyé  lui  demander  du  fecours  contrePhilippe,  Uv.  l.  }i. 
il  n’avoit  rien  voulu  faire,  fans  en  donner  avis  au  Sénat.  On  fit  reponfe  aux 
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Ambafladeurs  que  la  République  pourvoiroit  aux  béfoins  de  fes  alliez;  que 
fl  l’on  avoit  béloin  du  fecours  du  Roy,  on  s’adrefleroit  à lui,  comme  à un 
ami,  dont  l’attachement  &la  hüélite  étoient  connuës. 

JCXXVi.  Sulpitius  Galba  un  des  Confuls  de  l’année  de  Rome  ^^3.  avant  fon  départ 
Sulpitius  pour  la  Macédoine,  voüades  jeux  publics  & folemnels  a Jupiter,  dont  la  de- 
ctoit  lailTée  àladiftrétion  du  Sénat;  il  ne  partit  üeRomeque  fur  la  Hn 
Mjl^joine  la  campagne.  Il  s’embarqua  àBrundulium, &arriva  heureufement  enMa- 
avec  line  cédoine.  Sa  Hotte  étoit  nombreufe,  & Ton  armée  étoit  compofée  pour  la 
armée.  meilleure  partie  d’un  grand  nombre  de  volontaires,  qui avoientl'ervi  en  Afri- 
que fous  Scipion.  La  faifon  étoit  trop  avancée  pour  faire  quelqu’entrcprife. 
Sulpitius  envoya  fa  flotte  palTer  l’hyveniu  port  deCorcyre;  pour  lui  avec  fes 
troupeSjil  prit  fes  quartiers  à Apollonie&  aux  environs.  D’abord  apres  Ion  ar- 
rivée, il  avoit  fait  paitirClaudius  Centlion  avec  vingt  galères  & un  détache- 
ment des  Légions  Romaines,  pour  aller  fccourir  Athènes  alliègèe  par  un  des 
Généraux duRoyPhilippe.  D’abord  que  Centhon  parut  auPyrée,  Athènes 
fut  délivrée,  & fes  ennemis  n’oférent  plus  paroitre  autour  d’elle,  ni  fur  mer 
ni  fur  terre. 

XXXVii.  Après  cela  Centhon  informé  que  la  ville  de  Chalcide  C ipitale  de  l’Eubée, 
1*  Negrepont,  étoit  mal  gardée  par  la  garmfon  Alacédonieime  & par  les 

PMCen-  bourgeois,  prit  la  réfolution  de  s’en  rendre  maitre,  & de  venger  fur  cette 
uion.  iss  brigandages  qu’elle  avoit  commis  contre  Athènes,  il  partitdu  Pyrée 

& arriva  fur  le  fuir  à l’entrée  du  détroit.  Après  le  coucher  du  foleilil  conti- 
nua fa  route  & arriva  devant  Chalcide  avant  le  lever  de  l’Aurore.  Aullitoll 
les  Romains  montent  àl’efcalade  & lé  rendent  maitres  d’une  tour  mal  gardée. 
Ils  entrent  fans  bruit  dans  la  ville,&  ouvrent  une  porte  à leurs  camarades,  qui  les 
attendoient  hors  des  murs.  Ils  mettent  le  leu  à un  quartier  de  la  ville,  & fc 
jettant  dans  les  rués  & dans  les  places,  font  main  balle  fur  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente, foit  armé  ou  fans  armes.  Sopator  Commandant  de  la  place  eit  mis 
à mort.  On  ouvre  les  prifons&  on  met  en  liberté  ceux  que  le  Roy  Philippe 
y detenoit.  Les  llatuës  de  ce  Prince  font  renverfées,  l’arfenal  & les  machi- 
nes de  guerre  font  confumées  par  les  flammes,  ün  porte  fur  les  vaiffeaux  tout 
ce  qu’ilyavoitde  meilleures  dépouilles,  & ou  retourne  auPyrée,  fans  aucune 
perte. 

XXXVlll.  Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoient  en  Grèce,  l’Italie  n’étoit  pas  tran- 
Aniilcar  quille.  Amilcar  Carthaginois,  qu’Asdrubal  après  fa  défaite  avoit  laillé  en  Ita- 
jointaur  s’étoit  mis  à la  tête  de  quelques  peuples  Gaulois  & Iniubriens,  qui 
&^a'*ux  U-  avoient  pris  les  armes  contre  les  Romains.  Ces  révoltez  s’emparèrent  de 
riirieiis,  eit  plailance  & marchèrent  vers  Crémone  pour  la  furprendre  ; mais  les  Crémonois 
battu  par  informez  de  leurs  marche,  leurs  fermèrent  les  portes.  Furius  Purpureo,  qui 
Furius  l’ur-  coniiiiandoit  dans  ce  pays  en  qualité  de  Préteur,  demanda  du  fecours  au  be- 
nat.  On  lui  envoya  des  troupes,  & il  en  compofa  une  armée  capable  de  te- 
nir tête  à Amilcar.  Les  Gaulois  & les  Liguriens  alfiégeoient  Crémone.  Furius 
s’avança  à un  mille  & demi  de  leur  camp.  11  n’ofa  avec  une  armée  accablée  de 
fatigue  attaquer  Amilcar,  quoique  celui-ci  fut  dégarni  de  la  plus  grande  par- 
tie de  les  foldacs,  qui  ècoiciit  répandus  dans  la  campagne.  Les  Gaulois  par 
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de  grands  crîs  rappellérent  leurs  gens.  Dez  le  lendemain  Amilcar  préfente 
la  bataille  àF urius.qui  fans  s’effrayer  du  grand  nombre  desGaulois,car  ils  étoient 
environ  quarante  mille,  rangea  Tes  troupes,  femet  à la  tête  de  l’aîle  droite,  & 
donne  le  commandement  des  Légions  à Al.  Cœcilius,  & celui  de  la  cavalerie 
à L.  Valerius. 

Amilcar  donna  d’abord  fur  l’aile  droite,  où  il  fut  reçu  par  Furius  avec  XXXIX. 
une  intiépidité  & un  courage  qui  étonna  les  ennemis.  Ils  voulurent  enve-  Furius 
lopper  les  Romains,dont  le  nombre  étoit  de  beaucoup  inferieur  au  leur.  Fu- 
rius  s’en  apperçut,&  fit  avancer  fes  Legionaires  de  la  première  ligne  à la  fe-  obtie'nt^^'^ 
conde,  afin  de  préfenter  un  plus  grand  front  à l’ennemi;  en  même  tems  il  rhonneur 
ordonne  à Valerius  qui  commandoit  fa  cavalerie,  de  donner  fur  les  deux  dutnom- 
ailes  des  ennemis  qui  s’ctoient  fort  élargis;  Furius  les  enfonça  & les  mit  en 
déroute.  Au  même  moment  l’infanterie  Romaine  fit  un  nouvel  effort  con- 
tre J’infanterie  Gauloife  & la  renverfa.  De  quarante  mille  combattaris  cju’üs 
étoient,  à peine  s’en  fauva-t’il  fix  mille.  On  leur  enleva  quatre-vingt  éten- 
dards &plus  de  deux  cens  charettes chargées  de  bagages.  Furius  obtint  l’hon- 
neur du  triomphe,  mais  avec  quelque  diminution  de  ce  qu’on  avoit  accou- 
tumé d’accorder  aux  triomphateurs , parceque  Furius  n’étoit  que  Préteur  & 
que  l’armée  qui  l’avoit  fait  vaincre,  n’étoit  pas  à lui. 

Le  Sénat  avoit  envoyé  à Carthage  des  Ambaffadeurs  pour  fe  plaindre 
d’Amilear,  qui  malgré  la  parx  s’étoit  mis  à la  tête  des  ennemis  de  Rome, 

On  deniandoit  qu’il  fût  rappelle  à Carthage  ou  livré  à la  vengeance  des  Ro-  coivUm- 
mains.  Les  Carthaginois  le  condamnèrent  à l’exil,  & confifquérent  tous  fes  netrt  Amîl- 
biens.  Ils  rendirent  quelques  transfuges,  qui  étoient  reliez  à Carthage,  & cari  l’exil, 
envoyèrent  deux  cens  mille  niuids  de  froment  à Rome, & autant  à l’armée  Ro- 
maine  en  Macédoine.  Le  Roy  Maffinillà,  que  les  Députez  avoient  eu  ordre  ' 
de  vifiter,  promit  un  renlort  de  deux  nulle  hommes  de  cavalerie;  la  Ré- 
publique n’en  accepta  que  mille  , & Alaflinifl'a  fe  chargea  des  frais  de  leur 
tranfport  dans  la  ALicédoine,& joignit  à fes  troupes  un  préfent  de  deux  cens 
mille  nniids  de  blé  & autant  d’orge. 

Vermina  le  plus  jeune  des  fils  de  Syphax  Roy  deNumidie,  avoit  en- 
voyé  à Rome  des  Ambaffadeurs  pour  demander  au  Sénat  le  titre  de  Roy  &le 
nom  d’allié  du  peuple  Romain.  Le  Sénat  répondit  aux  Ambaffadeurs  que  le  phVx'ol>^ 
jeune  Prince  devoir  commencer  par  demander  la  paix  & le  pardon,  à méri-  tient  i a 
ter  par  fes  fervices  & par  fa  fidélité  d’étre  admis  à l’alliance  de  la  République. 

Qu’ils  pouveient  s’en  retourner  en  Afrique,  & que  les  Ambaffadeurs  Romains 
leur  dideroient  les  conditions  de  la  paix  ; qu’enfuite  ils  viendroient  les  faire  ÛVde  Roy. 
ratifier  à Rome.  Us  y vinrent  en  effet, & le  Sénat  ufa  d’indulgence  avec  Ver-  Uv.I.jil 
mina,  & lui  permit  de  prendre  le  titre  de  Roy  & de  régner  fur  les  Provinces  c-rt- 
de  la  MafTeivlie,  que  Alalfinilfa  n’avoit  point  conquifes,  & dontilnetoit 
pas  en  pofl'effion. 

LesConlùls  de  l'année  fuivante  furent  L.  Cornélius  Lentulus,  &P.VU- 
lius  Tappulus.  Ce  dernier  fut  defliné  par  le  fort  pour  la  guerre  dt  Macédoine; 

Lentulus  refia  en  ftalie,  pour  réprimer  les  relies  des  Gaulois  rebelles.  Sut-  tui’us  & 
picius  demeura  eu  Macédoine  en  attendant  l’arrivée  de  Villius,  qui  çe  s’y  P.  viiiias 
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rendit  qu’aflcz  tard,  & donna  lieu  au  Conful  Sulpitius  de  fe  fignaler.  Ab 
fortir  du  cjuartier  d’hyver,  il  vint  camper  entre  Apollonie  &Dyrrachium  fur 
les  frontières  de  la  Macédoine.  Apuiîius  un  de  fes  Lieutenans  Généraux  alla 
ravager  les  frontières  de  la  Macédoine,  y prit  quelques  places  & vint  attaquer 
Antipatris,  qui  fut  prife  de  force,  abandonnée  au  pillage  & brûlée.  Codron 
& llion  furent  obligées  de  fe  rendre.  Comme  il  retournoit  au  camp  du  Pro- 
conful  Sulpitius,  ilfutattaqué  par; quelques  Macédoniens,  qui  le  prirent  en 
qucud;  mais  ayant  rangé  fes  gens,  il  mitaifément  les  ennemis  en  fuite. 

En  même  tems  Sulpitius  fit  dire  au  Roy  Attale  d’attendre  à Egine  la  flotte 
Romaine  pour  agir  de  concert,  & aux  Rhodiens  d’armer  en  diligence  & de 
fe  préparer  à entrer  dans  la  caufe  commune.  Quelques  petits  Roys  des  en- 
virons vinrent  alors  offrir  leurs  fervices  aux  Romains  & faire  leur  civilité  à 
Sulpitius. 

Cependant  Philippe  ne  demeuroit  pas  oifif.  Il  avoit  dez  la  campagne 
précédente  tenté  de  furprendre  Athènes,  fleureufement;  les  Athéniens  furent 
informez  à tems  de  la  venue  de  leur  ennemi.  Ils  fe  mirent  en  défenfe,  & 
Philippe  les  trouva  rangez  aux  portes  de  la  ville.  Il  fondit  fur  eux  avec  une 
vigueur  qui  les  étonna.  Us  regagnèrent  leurs  portes  & Philippe  les  fuivit,  mais 
il  n’ofa  entrer.  Il  fe  retira  & vint  camper  à Cynofarges,  prés  d’un  temple  d’IIer- 
culcs.  Le  lendemain  les  Athéniens  parurent  de  nouveau  en  bataille,  & foutenus 
de  quelques  troupes  Romaines  & des  foldats  d’Attale,  qui  étoient  venus  du 
Pyrée  au  fecours  de  la  ville,  ils  attaquèrent  Philippe  & l’obligèrent  de  fe  re- 
tirer à trois  mille  d’Athènes.  11  laifla  par  tout  des  marques  de  fa  fureur  & 
de  Ton  impiété.  11  n’epargna  ni  temples , ni  tombeaux,  ny  Gymnafcs,  ni 
bois  facrez,  ni  maifons  (le  plaifance.  Il  effaya  même  de  piller  le  temple  de 
Cerés  àEleufis,  & il  n’en  fut  empêché  que  par  la  garnifon  du  chateau,  & 
par  la  veuê  de  la  flotte  Romaine,  qui  venoit  à fon  fecours. 

Delà  il  fe  rendit  à Corinthe;  & de  Corinthe  à Argos,  où  les  Achéens 
étoient  affemblez  pour  régler  le  contingent  que  chaque  ville  devoit  fournir, 

Ïiour  faire  la  guerre  h Nabis  Ufurpateur  du  Trône  de  Lacédémone , qui  faifoit 
e dégât  dans  les  terres  des  Achéens.  Philippe  leur  of&it  de  chaffer  Nabis , & 
de  le  réduire  dans  la  ville  de  Lacédémone,  à condition  (me  les  Achéens  lui 
fourniroient  des  troupes  pour  les garnifons  deChalci$,de  Corinthe  (Scd’Orée. 
On  s’apperçut  qu’il  ne  tendoit  qu’à  engager  les  Achéens  dans  la  guerre  con- 
tre les  Komains,  & à dé^rnir  leur  pays  pour  l’expofer  à la  merci  de  leurs 
ennemis.  On  lui  répondit  qu’on  n’étoit  aflemblé  que  pour  régler  les  contin- 
gents, & qu’on  n’avoit  nulle  envie  de  prendre  aucun  engagement.  11  reprit  le 
chemin  del’Attique  & tenta  de  nouveau  de  furprendre  le  chateau  d’Eleufis  & 
de  l’emporter.  Il  ne  réüflît  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre,  & après  avoir  dé- 
chargé fa  colère  fur  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  facré,  de  plus  inviolable, 
de  plus  beau  & de  plus  refpeaable  dans  le  pays,  il  fe  retira  en  Macédoine, 
où  le  Lieutenant-Général  Âpuflius  avoit  pénétré,  ainli, qu’on  l’a  veu  cy-de- 
vant. 


Arrivé  dans  fon  Royaume,  il  pourveut  à tout  en  grand  Général , donna 
riè()at»üA  ordrc^u’on  gardât  & qu’on  fortifiât  les  pafTages  importants  & les  défilez;  il 

fit 
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fit  démolir  les  villes  deSciathe  & dePep^arethe  , de  peur  que  les  Romains  ne 
t’en  emparalTent.  11  envoya  fes  Ambafladeurs  à laDiette  des  Etoliens,  pour 
les  attirer  à fon  parti.  11  n’y  réüflît  pas,  mais  Democrite  qui  préüdoit  à la 
Dictte  & que  Plülippe  avoit  gagné  par  argent,  empêcha  qu’on  n’y  prit  au- 
cune réfolution  contre  lui  en  faveur  des  Romains,  & il  comptoit  cela  pour 
beaucoup  dans  les  conjonélures  préfentes.  Comme  il  fuppofoit  que  les  flot- 
tes des  Romains  & d'Attale  fe  joindroient  au  commencement  du  printems  à 
Egine,  pour  commencer  enfcmble  les  opérations  de  la  campagne,  il  raflera- 
bla  fes  forces  maritimes  à Demetriade  de  Theflalie,  dont  il  avoit  feit  comme 
fa  Capitale , & commanda  à Héraclide  Commandant  de  ik  flotte  de  garder  les 
côtes.  Il  flt  garder  les  défilez  de  la  Pelagonie  par  le  jeune  Perfés  fon  fils , ou 
plutoft  par  les  Gouverneurs  qu’il  lui  avoit  donnez,  pour  le  former  dans  le 
métier  de  la  guerre. 

Sulpitius  ne  pouvant  pénétrer  parlà  dans  la  Macédoine,  y entra  par  le 
pays  des  Dalfarétes,  qui  appartient  il  la  Macédoine,  & confine  à l’iîlyrie. 
Sulpitius  n’y  trouva  aucune  rélillance  & vint  camper  fur  le  Bevus.prés  la  ville 
' de  Lycus.  Philippe  s’avança  de  ce  côté-lk  pour  s’oppofer  aux  progrès  du  Pro- 
conful.  Deux  troupes  de  Cavalerie , l’une  Romaine,  & l’autre  Macédonienne 
lé  rencontrèrent  & le  battirent.  Les  Romains  y perdirent  trente  cinq  hom- 
mes & les  Macédoniens  quarante.  Philippe  fit  enlever  les  fiens  pour  leurs  don- 
ner la  fépulture.  La  veuë  des  playes  qu’ils  avoient  reçuës,  ett'raya  les  i\lacé- 
doniens  ; ils  n’ètoient  pas  accoutumez  a une  pareille  boucherie.  Pour  grof- 
fir  fon  armée,  Philippe rappella  fes  Gouverneurs  & fon  fils  Perfés  avec  les  trou- 
pes qui  gardoient  les  défilez  de  la  Pelagonie.  Son  armée  fe  trouva  forte  de 
vingt  mille  hommes  de  pied , & de  quatre  mille  chevaux,  il  prit  fon  polie 
à deux  cens  pas  du  camp  Romain,  prés  le  bourg  Atachus. 

Les  deux  armées  demeurèrent  deu.x  jours  fans  fortir  de  leurs  rctranche- 
mens.  Le  troifiéme  jour  Philippe  craignant  avec  raifon  de  hazarder  d’abord 
une  aélion  générale  & déciüve,  fe  contenta  de  faire  fortir  quatre  cens  Tral- 
liens,  & trois  cens  Crétois  tous  gens  de  pied,  & autant  de  cavalerie  pour 
aller  efcarmoucher  dans  la  plaine.  Sulpitius  en  fit  fortir  un  pareil  nombre  de 
fon  infanterie  armée  à la  légère  & de  fa  cavalerie.  Les  Macédoniens  furent 
furpris  devoir  les  Romains  combattre  de  pied  ferme  fans  jamais  reculer,  & 
une  partie  de  leur  cavalerie,  auflîtoll  qu’elle  eût  atteint  la  cavalerie  enne- 
mie, mettre  pied  à terre,  & former  un  bataillon.  Cette  manière  de  com- 
battre inulitée  parmi  les  Grecs,  furprit  les  Macédoniens,  & contribua  à don- 
ner la  vidoire  aux  Romains.  Le  lendemain  il  y eut  encore  efcarmouche, 
où  les  Alacédoniens  ne  lurent  pas  plus  heureux.  Après  cela  Sulpitius  rangea 
toute  fon  armée  en  bataille;  mais  Philippe  ne  ju^ea  pas  à propos  de  fortir  de 
fes  retranchemens,  & Sulpitius  qui  commençoit  a manquer  de  vivres,  décam- 
pa, & alla  camper  à Odololphe  pas  loin  des  Macédoniens. 

Sulpitius  devenu  plusha.'di  & moins  circonfped,  permit  à fes  troupes 
de  fe  répardre  dans  la  campagne,  pour  chercher  des  vivres  & du  fourrage. 
Philippe  marcha  contr’eux  en  perfonne,  fe  mit  fur  les  chemins  pour  arrêter 
ceux  ues  Romains  qui  voudroient  regagner  leur  camp,  & donna  ordre  à fes 
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gens  de  ne  donner  aucun  quartier  à ceux  qu’ils  rencontreroient.  Il  périt 
grand  nombre  de  foldats  Romains.  Sulpitius  averti  du  danger  des  fiens,  ac- 
courut à leur  fecours , avec  toute  fa  cavalerie  & fes  Légions.  Philippe  em- 
porté par  l’ardeur  qu’infpire  la  vidoire,  pourfuivit trop  loin  la  cavalerie  Ro- 
maine. Dez-qu’elle  fe  trouva  h portée  des  Légions,  elle  tourna  vilage  & fit 
tête  aux  Macédoniens,  qui  à leur  tour  prirent  la  fuite.  Le  Roy  de  Macé- 
doine fut  luy-méme  en  danger  de  perdre  la  vie.  Son  cheval  ayant  été  blciré, 
le  renverfa.  Un  de  fes  cavaliers  mit  pied  à terre  & lui  donna  l'on  propre 
cheval,  avec  lequel  le  Hoy  regagna  fou  camp.  Si  cette  journée  ne  décida 
rien , elle  fit  voir  au  moins  que  Sinpitius  avoit  trop  compté  fur  fa  fupério- 
rité,  & que  Philippe  avoit  moins  confulté  les  loys  de  la  prudence  que  fon 
courage  & fa  vivacité. 

11  fongea  après  cela  à fe  tirer  de  la  proximité  duProconful,  fur  lequel  il 
défcfpcroit  de  remporter  aucun  avantage  conlidérable.  Il  ula  de  llratagénie 
pour  pouvoir  fc  retirer  fans  danger.  Il  envop  fur  le  loir  un  de  fes  ülliciers 
portant  le  Caducée  en  figne  de  paix,  pour  demander  les  corps  des  cavaliers 
de  fon  parti,  afin  de  leur  donner  la  fépulture.  Sulpitius  ne  put  donner  au- 
diance  au  député  que  le  lendemain  matin.  Pendant  la  nuit  Philippe  fit  dé- 
filer fon  armée  & le  retira  par  des  défilez  où  il  fut  impoHible  de  le  fuivre.  Le 
Proc  anful  décampa  aulfi  quelques  jours  apres  Sc  fe  campa  fur  la  rivicre  ülpa- 
dus,  qui  fe  dégorge  dans  l’Ertgone,  duquel  Philippe  s’approcha  dansledef- 
lein  d’empêcher  l’ennemi  de  fe  répandre  dans  la  Province  d’Eordée.  11  for- 
tifia les  défilez  par  des  folfez  & des  abbattis  d’arbres  ; mais  le  Proconful  les 
forqi  & entra  dans  l’Eordée.  Il  y fejourna  quelque  tems  & y fit  le  ravage, 
de  là  il  pall'a  dans  l’OrelIide  vers  l’hpire,  puis  dans  le  pays  des  DalTirctes,  où 
il  prit  d’allàut  la  ville  dePelliuni,  où  il  mitgirnifon,  regardant  ce  polie  com- 
me une  porte  de  la  Macédoine;  enfin  il  revint  à Apollünie,où  il  remit  l’armée 
auConful  Villius,  qui  n’y  étoit  arrivé  que  fur  la  fin  de  l’-^utonne.  La  révolté 
des  vétérans,  qui  avoient  autrefois  fervi  fousScipion,  & qui  s’étoient  engagez 
volontairement  dans  cette  expédition , aulli  bien  que  la  làifon  trop  avancée 
furent  caufe  que  Villius  ne  fit  rien  du  relie  de  la  campagne. 

Philippe  ne  lut  pas  en  repos  après  le  départ  du  Proconful,  les  Darda- 
niens  avec  leur  Roy  PleuraCus , les  Etoliens  conduits  par  leur  Chef  Democrite 
& les  Athamantes  commandez  par  leur  Roy  Aniinander  s’étoient  déclarez  con- 
tre le  Roy  deMacédoine,  t&  étoient  entrez  dans  fon  pays.  11  les  prit  les  uns 
après  les  autres  & en  nettoya  la  iMacédoinc. 

La  flotte  combinée  du  Roy  Attale  & de  L.  Apuftius , qui  conimandoit  les 
Romains,  nefit  pas  de  grands  exploits.  Les  deux  flottes  le  joignirent  à la  hau- 
teur d’Ilerinione  & arrivèrent  au  port  de  Pyréc.  Alors  les  Athéniens  encoura- 
gez pas  la  piéfence  de  ce  fecours  fe  vengèrent  autant  qu’ils  put  eut  des  mauvais 
traitemens  qu’ils  avoient  reçus  de  Philippe.  Ils  firent  un  decret  qui  portoitque 
toutes  les  flatuês  de  Philippe  & de  fes  ancdlres  feroient  renvcriées,  & les  in- 
feriptions  faites  en  leur  honneur,  effacées,  que  leurs  autels  feroient  abbattus, 
leur  fêtes  abolies,  & leurs  Prêtres  dégradez;  qu’à  l’avenir  lesPontifes  pronon- 
ceroient  dans  les  alTemblées  de  religion , des  exécrations  contre  Philippe  & 
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contre  Tes  armées.  Philippe  à la  vérité  n’avoit  gardé  aucunes  mefures  en- 
vers les  Athéniens;  mais  ceux-ci  n’en  lurent  pas  plus  excufables  de  fe  venger 
de  lui  d une  manière  fi  peu  modérée.  Les  amis  mêmes  des  Athéniens  blâ- 
mèrent leur  conduite. 

Attale  & Apuftius  au  fortir  de  Pyrée  firent  voile  vers  l’isle  d’Andros , q 
où  ils  prirent  la  ville  de  Gaurium  après  quelques  jours  de  fiége.  Après  quel-  ia*ftot« 
ques  autres  c.xpéditions  peu  remarquables  ils  parurent  devant  Caflandrie,  dont  combinée 
lagarnifon  les  obligea  de  s’éloigner,  & de  revenir  dansl’Isle  d’Eubée,  où  ils  des  ro- 
laiirérent  le  gros  de  la  flotte,  &l'e  rendirent  à Hèraclée  de  Theflàlie,  où  l’on 
attendoit  le  député  des  Etoliens,  qui  y devoit  conclure  l’alliance  avec  les  Ro- 
mains  & avec  Attale.  Enfin  Attale  & Apultius  revinrent  joindre  leur  flotte, 
qui  étoit  augmentée  de  vingt  vailFeaux  Rhodiens.  Ce  reufort»fut  defliné  à 
contenir  la  flotte  [Macédonienne  commandée  parHéraclides,  gui  n’étoit  pas 
loin  delà.  Le  relie  de  l’armée  aflîégea  Orée,  qui  fut  obligée  de  fe  rendre 
après  quelques  jours  de  réflllance.  Attale  prit  pour  lui  la  place,  &Apullius 
prit  pour  les  Romains  les  prifonniers  de  guerre.  Ainfi  fe  termina  la  campagne 
pour  ce  qui  regarde  la  mer. 

Rome  fe  donna  à l’ordinaire  deux  nouveaux  Confuls,  qui  furent  T.  Quin- 
flius  Flaminius  & Sext.  Ælius  Catus.  Tout  au  commencement  de  leur  Con- 
fulat,  les  Ambaffadeurs  du  Roy  Attale  vinrent  porter  leurs  plaintes  au  Sénat  con-  minms  & 
tre Aiitiochus RoydeSyrie,  qui  étoit  entré  àmain armée  furies  terres d’Attale  SextÆiius 
•en  Afie,  pendant  que  ce  Roy  étoit  occupé  avec  les  Romains  à taire  la  guerre  JîatusCon- 
à Phil^pe  de  Macédoine.  Sur  les.  plaintes  d’Attale  il  fut  réfolu  d’envoyer  une 
ambadade  au  Roy  Antiochus,  pour  le  prier  de  s’abftenirde  faire  la  guerre  à ,1uM.jSo7! 
Attale  occupé  à aider  les  Romains  contre  Philippe  Roy  de  Macédoine.  An-  avant  j. G. 
tiodius  craignoit  les  Romains,  & ne  vouloit  pas  encore  entrer  en  guerre  avec  ivt- 
eux,  & les  Romains  ménageoient  Antiochus,  quoiqu’ils  u’igno^’allent  pas  fes 
liaifons  avec  Philippe;  mais  ils  ne  vouloient  pas  s’attirer  à la  fois  ces  deux  fes* 
puifTans  ennemis.  Antiochus  retira  donc  fes  troupes  de  delTus  les  terres  d’At-  troupn 
taie,  & celui-ci  continua  fes  fervices  au  peuple  Romain.  des  terres 

Pendant  qu’Antiochus  occupoit  fes  troupes  dans  l’Afie  à conquérir  les  <l“Royde 
places  du  RoydePergame  ; Ptolémée  PhiladelpheRoy  d’Egypte  envoya  Sco-*^J®l^'^ 
pas  Etolien  Général  de  fes  armées,  dans  la  Célé-Syrie  & dans  la  Judée,  où  jgos. 
il  prit  pluficurs  places,&  réduilit  ces  deux  Provinces  à l’obéïlTance  du  Roy  /-tK. 

■ d’Egypte.  Antiochus  les  reprit  bientoll,  lorsqu’il  eut  fait  revenir  d’Alie  les  Ptolem^c 
troupes  qu’il  avoit  envoyées  fur  les  terres  du  Roy  de  Pergamc.  Il  fe  mit 
ïk  leur  tête,  & marcha  contre  Scopas.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  à fur 
Panium , prés  les  lources  du  Jourdain.  .Antiochus  y eut  tout  l’avantage,  & Antiochus 
obligea  Scopas  à fe  retirer  dans  Sidon,  où  il  l’alliégea.  Ptolémée  Roy  d’E-  laCêW- 
gypte  envoya  à Ion  fecours  trois  Généraux  de  réputation,  Æropus,  Aleno-  * ** 
des,  & Damofcéne  , qui  ne  purent  pas  toutefois  obliger  Antiochus  à lever 
le  fiége.  Scopas  fut  obligé  par  lafamiue  qui  régnoit  daus  la  ville,  de  fe  rendre  / 1*. 
& de  le  retirer  en  Egypte.  c.t  ftrt’ 

Delà  Antiochus  alfiégea  Gaze,  la  prit  & la  pilla.  Ilréduifit  à fon  o- 
béïfTance  laBatanée,  laSamatie  & les  villes  d’Abila  & deGadara.  Les  Juifs  jj.  ‘ 
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Ar>  duM.  rendirent  d’eux- mêmes,  reçurent  le  Roy,  fon  armée  & fes  Eléphans  dans  Jé- 
«807.  Va-  rul'alem,&  lui  aidèrent  à réduire  la  garnifon  que  Scopas  avoit  mife  dans  la 
ltf.Ex_  citadelle.  Le  Roy  témoigna  aux  Juils  beaucoup  de  réconnoiflance  pour  leur 
attachement  & leur  fidélicé,  & en  écrivit  à fes  amis  d’une  manière  qui  leur 
faifoit  beaucoup  d’honneur.  Par  ce  moyen  les  Provinces  de  Syrie  retournè- 
rent à l’obéïiTance  de  ce  Prince,  qui  retourna  palTer  l’hyver  à Antioche, 

Le  fort  ayant deftiné  le  Conlul  Flaminius  pour  la  Macédoine,  il  ne  dif- 
féra pas  à s’y  rendre.  Il  conduifit  avec  lui  fon  frere  L.Quinélius,  qui  avoit 
commilTion  de  commander  la  flotte  Romaine.  Ils  menèrent  avec  eux  huit 
i(f-Syrie  & mille  hommes  de  pied,  &huit  cens  cavaliers  qui  avoient  autrefois  fervi  dans 
lajudée  les  guerres  précédentes.  Le  Proconful  Villius  s’étoit  déjà  approché  de  la 
^8°o''â^t  ^I^^^édoine,  & pour  aller  prendre  le  commandement  de  fon  armée,  le  Con- 
ûil  Flaminius  fut  obligé  de  traverfer  une  partie  de  l’Epire. 
il'/.  Philippe  avoit  exercé  fes  troupes  pendant  tout  l’hyver , & tout  au  com- 

Flaininius  menccment  de  la  campagne  il  avoit  envoyé  Athénagore  pour  s’emparer  des 
marche  en  défiiez  de  la  Chaonic,  à l’extrémité  Occidentale  de  l’Epire,  dans  le  delTein 
contre °e  ' fermer  le  paOàge  aux  armées  Romaines-  Lui-même  s’étoit  campé  fur  le 

fleuve  Aoüs , entre  deux  montagnes,  dans  une  vallée  ü étroite  qu’il  étoit  pref- 

3 ne  impoflible  à une  armée  d’y  paflTer,  quand  même  elle  n’auroit  été  ni  gar- 
ée, ni  fortifiée.  Pour  la  rendre  impraticable,  il  i’avoit  coupée  de  folTez  &y 
avoit  bâti  des  tours  avec  des  balliltes  pour  tirer  fur  l’ennemi.  Villius  avant 
l’arrivée  du  Conful,  étoit  parvenu  à cinq  mille  des  retranchemens,  dont  on 
vient  de  parler;  pendant  qu’il  délibéré  fur  le  parti  qu’il  a à prendre  , Flami- 
nius  arrive,  & après  avoir  congédié  Villius,  & pris  le  commandement  de  l’ar- 
Ucsiftmcz,  ujée,  fl  réfolut  de  forcer  les  retranchemens  de  Philippe,  ün  demeura  ce- 
chc  piluni-  pendant  quarante  jours,  avant  que  de  rien  entreprendre,  & dans  cet  inter- 
nius  depé-  valle  Pliilippe  demanda  & obtint  une  entreveuë  avec  le  Conful  Flaminius. 
nacrer  en  Flaminius  ne  demanda  rien  pour  Rome;  mais  il  demanda  que  Philippe 
Macédoi-  rendit  aux  Grecs  toutes  les  villes  qu’il  avoit  prifes  fur  eux,  qu’il  leur  rellituàt 
"^LVin.  enlevé  de  ces  villes , & qu’il  les  indemnilât  au  jugement  d’ex- 

Kntreveiig  perts,  des  pertes  qu’il  leur  avoit  caufées.  Philippe  promit  de  remettre  aux 
«le  l’hilip-  Grecs  les  villes  qu’il  avoit  com^uifes  fur  eux , mais  non  celles  qu’il  avoit  re- 
çues de  fes  ancêtres  à titre  d’heritage;  il  vouloit  bien  s’en  rapporter  aux  ju- 
gemens  des  peuples  neutres,qui  eltiméroient  le  dommage  qu’il  avoir  pu  taire 
aux  Grecs;  & comme  Philippe  demanJoit  quelles  villes  ilprétendoit  qu’ilre- 
flitueroit  aux  Grecs?  Flaminius  répondit:  La  Theflàlie  entière.  A ces  mots 
Philippe  tranfporté  de  colère  rompit  la  conterence,  & peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  fit  tirer  fes  machines  fur  Flaminius. 

Après  cela  on  commença  l’attaque  des  défilez.  Le  premier  jour  lachofe 
fe  pafla  avec  allez  peu  de  luccés  de  la  part  des  Romains.  La  nuit  même  qui 
fuivit  l’attaque,  un  nommé  Charopsd’Epireadrefla  au  Conful  un  berger,  qui  lui 
promet  que  dans  trois  jours  il  conduiroit  au  fommet  des  montagnes  un  dé- 
tachement qu’on  poiirroit  lui  confier.  Flaminius  s’allura  de  la  perfonne  du 
berger,  lui  fit  de  grandes  promelfes,  & le  fit  mener  en  lelTe  par  ceux  à qui  il 
devoir  fervir  de  guide.  Quatre  mille  hommes  de  piéd,&  trois  cens  chevau.x 
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furent  détachez  fous  la  conduite  d’un  Tribun  Legionaire.  La  Lune  étoit  alors 
dans  fon  plein,  & le  Tribun  reçut  ordre  de  ne  marcher  que  la  nuit,  & quand 
il  feroit  parrenu  au  fommet  des  montagnes, d’allumer  des  feux  pour  donner 
le  lignai  de  fon  arrivée.  Le  troifiéme  jour  après  le  départ  du  détachement, 
le  Conful  attaqua  l’ennemi  par  trois  endroits,  &en  même  tems  on  apperçut 
de  la  fumée  fur  les  montagnes.  Ce  lignai  remplit  de  courage  les  foiJats  Ro- 
mains. Ceux  qui  avoient  gagné  la  hauteur,  en  defeendirent  comme  un  torrent 
& avec  de  grands  cris.  L’armée  Macédonienne  attaquée  de  toutes  parts  prit  la 
fuite  à travers  lesbrolTailles  & les  rochers.  Philippe  ne  fut  pas  des  derniers  à 
fuir.  Il  ne  s’arrêta  qu'à  cinq  mille  du  champ  de  bataille,  .d’où  il  envoya  de 
fes  gens  pour  recueillir  tous  ceux  qui  s’étoient  fauvez. 

11  ne  perdit  qu’environ  deux  mille  hommes  dans  le  choc;  mais  il  fut  ob- 
ligé  defe  retirer  dans  la  Tlie(Talie,&  le  Conful  fe  trouva  maitredes  plaines  de  la 
Macédoine.  Les  EtoHens  & les  Athamanas  fe  jettérent  dans  laThelTalie  &y  git  dins 
prirent  plufieurs  places  qu’ils  pillèrent,  ils  ravagèrent  les  campagnes;  Fia-  fon  propre 
niinius  d’un  autre  côté,  prit  fa  route  par  l’Kpire,  & fuivitle  Royde  Macédoi- 
ne,  mais  avec  une  dilcipline  & une  modération  qui  charmèrent  les  peuples. 

Philippe  forcé  d’abandonner  la  ThelTalie,  y fit  plus  de  dégât  que  n’en  auroit 
fait  l’ennemi;  Flaminius  s’avançoit  toujours,  fans  s’éloigner  beaucoup  de  fa 
flotte  dont  il  tiroit  fa  fubfiftance.  Il  arriva  enfin  en  ThelTalie,  & força  la  ville 
de  Phalorie , déténduëpar  deuxniille  Macédoniens;  il  l’abandonna  au  pillage 
de  fes  troupes,  puis  y mit  le  feu.  Plufieurs  villes  du  pays  fe  rendirent  à lui. 

Philippe  s’étoit  lortifié  dans  la  vallée  de  Tempe,  ûfameufepar  là  beauté  & 
fa  fraîcheur. 

L.  Quimflius  frere  du  Conful  & Général  de  la  flotte  Romaine , ayant  joint 
à fa  flotte  vingt  quatre  vaifleaiix  du  Roy  Attale,  & vingt  des  Rhodiens,  alla 
defeendre  à la  pointe  de  l’Isle  d’Eubée,  & ravagea  le  pays  des  Cariltiens.  Delà  iriVmimus 
il  fe  rembarqua  & alla  faire  le  fiége  d’Éretrie  ville  voifine  de  l’Euripe.  Les  prend 
Macédoniens,  qui  la  défendoient,  s’oppoférent  aux  bourgeois  qui  vouloient  quelques 
rendre  la  place.  Philoclcs  Gouverneur  deChalcis  parut  avec  quelques  trou-  Y'”".,.  , 
pes  pour  recourir  Eretrie , mais  il  fut  repoulfé  , & pendant  qu’on  amufe  les 
habitans  d’une  compofition  qu’Attale  leur  fait  cfperer,  Quintius  prend  la  place  uô.  l.  n, 
d’alfaut,  & la  citadelle  fe  rend  à diferétion.  Après  la  prife  d’Eretrie  la  flotte 
revient  à la  ville  de  Carille,  dont  on  avoit  ravagé  le  territoire.  La  place  fe 
rendit  aux  Romains , le  bourgeois  obtint  la  liberté  & la  vie,  & la  garnifon 
Macédonienne  fut  condamnée  à payer  trois  cens  feflerces  par  telle,  & à for- 
tir  de  la  ville  fans  armes,  pour  être  tranfportée  dans  la  Béotie.  Enfin  les  flot- 
tes confédérées  fe  rendirent  par  mer  àCenchrée,  un  des  ports  de  Corinthe; 
pendant  que  le  Conful  Flaminius  s’y  rendit  par  terre  avec  fon  armée. 

Les  deux  freres  attaquèrent  la  ville  par  terre  & par  mer.  Le  jeune  Qiiin-  ^X//. 
éliiis  emporta  Cenchrée;  & le  Conful  fit  avec  le  belier  une  brèche  allez  grande  coYfnthe 
à la  ville;  mais  lorsqu’il  voulut  donner  l’alfaut,  la  garnifon  qui  étnit  compofée  parFlami- 
defoldats  Macédoniens  choifis,  &de  transfuges  Romains  qui  s’étoient  fauvez  nms  Jcpar 
d’Afrique,  fe  rangèrent  en  bataille  dans  la  ville  & repoulférent  les  Romains,  fon  frere 
Flaminius  croyant  que  l’embarras  de  la  brèche  avoit  été  caufe  du  délavantage  Qaindius. 
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des  Tiens,  la  fit  applanir,  & fit  avancer  une  tour  roulante  chargée  de  Toldats  & 
de  machines.  Une  des  rouës  de  la  tour  enfonça  dans  la  terre  & obligea  les 
foldats  qui  la  montoient  à defeendre.  Ils  allèrent  à l’attaque  des  afliégez  & 
furent  repoulTcz.  Le  Conful  ne  s’opiniâtra  pas  à pouffer  le  fiége , il  condui- 
fit  fes  troupes  dans  la  Phocide,  pour  les  y faire  hyverner;  la  flotte  entra  dans 
k port  d’Anticyrrha,  & les  troupes  de  terre  dans  la  même  ville  & aux  en* 
virons. 

Le  jeune Quinâius  demeura  dans  le  port  de  Cenchrée,  & fuJ  employé 
par  le  Conful  fon  frere,  à détacher  les  Achéens  du  parti  de  Philippe  Roy  de 
Macédoine.  Flaminius  envoya  à laDiette  des  Acheens  des  Députez,  tant  de 
fa  part  que  de  celle  d’Attale  & des  Rhodiens.  Les  Athéniens  y eurent  auffi 
leurs  Envoyez.  Le  jeune  Quinéli  us  fit  efpéreraux  Achéens  qu’il  leur  rendroit 
la  ville  de  Corinthe,  qui  leur  avoit  autrefois  appartenu.  Après  trois  jours 
de  délibérations  les  Achéens  prirent  le  parti  des  Romains,  d’Attale. des  Rho- 
diens & des  Athéniens.  On  nt  partir  des  Ambaffadeurs  pour  Rome,  afin  d’y 
faire  ratifier  la  confédération  par  le  Sénat. 

Sans  attendre  le  retour  des  Ambalfadeurs , les  Achéens  réfolurent  de  pref- 
fer  le  liège &la  reddition  de  Corinthe,  qu’ils  avoient  cœur  de  réunir  à leur 
Canton.  Ils  joignirent  leurs  troupes  à celles  deQuinélius  &d’Attalc,  & com- 
mencèrent l’attaque  partrois  endroits.  Qiiinélius  du  coté  duport  de  Cenchrée, 
les  Achéens  par  la  porte  de  Sicyone,  & les  troupes  d’Attale  parIcportLechée 
à foppofite  de  Cenchrée.  Us  feflattoient  que  la  divifion  fe  mettroit  entre 
les  Macédoniens  & les  Corinthiens  , mais  ils  fe  trompèrent.  Androllhéiies 
qui  commandoit  dans  la  place  pour  Philippe, avoit  gagné  l’amitié  & la  con- 
nance  des  Corinthiens;  & lossqu’à  force  de  machines  & de  travaux,  le  belier 
eut  fait  brèche,  les  affiégez  firent  une  fi  vigoureufe  réfiftance  oue  l’on  fiit  ob- 
ligé d’en  abandonner  l’attaque-  Presqu’en  même  tems  arriva  Philoclés  un  des 
Généraux  de  Philippe,  qui  entra  dans  la  place  avec  quinze  cens  hommes  de 
renfort.  Ainfi  on  leva  le  fiéçe  de  Corinthe.  Attale  avec  fa  flotte  fe  retira  au 
fort  de  Pyrée , & Quinélius  a Corcyre,  ou  Corfou. 

Philoclés  n’en  demeura  pas  au  fecours  qu’il  avoit  donné  à Corinthe.  Il 
marcha  contre  Argos,  où  Enefidéme  Achéen  commandoit  une  garnifon  de 
^hijociés,  cinq  cens  hommes.  Les  Argiens  étoient  toujours  affeflionnez  au  parti  de 
Philippe,  & fis  avoient  donné  une  preuve  éclatante  quelque  tems  aupa* 
ravant>  lorsque  le  Héraut  au  commencémentde  leur  alfemblee,  après  avoir 
prononcé  le  nom  des  Dieux  Jupiter,  Apollon  &Hércule,  omit  celui  de  Phi- 
lippe toute  l’affemblée  demanda  à haute  voix  qu’on  ajoutât  à l’accoutumée 
le  nom  de  Philippe  Roy  de  Macédoine.  Lors  donc  que  Philodés  parut  de- 
vant la  pisce,  la  Bourgeoifie  fe  mutina  &prit  les  armes  en  faveur  desMacé- 
ce  Qui  obligea  Enefidéme  à renvoyer  les  Cens  & àfe  laitier  percer 
de  ns  pluto'l  fie  fe  rendre. 

/ JJ t l’hyver  Philippe  craignant  les  fuites  de  la  guerre  contre  Rome, 
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Philippe  en  rejetta  la  propofition , & on  fe  quitta  fans  rien  conclure  ; au  moins 
les  Grecs  comprirent  que  les  Romains  ne  cberchoient  pas  dans  cette  guerre 
à s’aggrandir  & à procurer  leurs  prc^rcs  intérêts.  Philippe  n’en  demeura 
pas  là.  11  envoya  à Rome  une  ambalTade  pour  taire  agréer  au  Sénat  fespro- 

Fofitions  de  paix.  Flaminius  y envoya  de  même  pour  traverfer  lesdelFeins  de 
hilippe,  & pourfe  l'aire  proroger  le  commandementde  l’armée  dans  la  Grèce 
& dans  la  Macédoine,  il  réiiilit  dans  l'un  & dans  l’autre. 

LcsConluls  de  l’année  liiivante  furent  Caïus  Cornélius  Céthégus  &Lu> 
dus  Minutius  Rufus.  Lorsqu’il  fut  quedion  de  tirer  au  fort  lequel  des  deux 
Confuls  iroit  continuer  la  guerre  en  Macédoine;  deuxTribuns  dupeuple re- 
montrèrent qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  République  de  continuer  Flaminius 
dans  le  commandement  de  l’armée;  le  peuple  renvoya  l’affaire  au  Sénat,  & 
le  Sénat  ordonna  que  Flaminius  feroit  continué  dans  fon  employ , qu’on  lui 
envoyeroitun  renfort  de  cinq  mille.hommes  de  pied,  de  trois  cens  Cavaliers 
&de  trois  mille  tant  matelots  que  rameurs.  On  lui  lailTa  fon  frere  Qiiindius 
pour  commander  la  flotte,  & on  lui  donna  pour  Lieutenans-Généraux  Sul- 
picius  & Villius,  qui  avoient  déjà  fait  la  guerre  avant  lui  dans  ce  pays. 

Avant  que  Flaminius  fçutee  qui  avoit  étéordonné  à Rome  fur  fon  fujet, 
Philippe  demanda  une  nouvelle  entreveuë  avec  lui.  C’elt  tout  ce  que  le  Pro- 
conlul  fouhüittoit  le  plus;  il  trouvoit  fa  gloire , quoiqu’il  arrivât,  ou  adonner 
la  paix  à Philippe,  ou  à mettre  les  choies  en  chemin  d’accommodement.  Le 
rendez-vous  fut  donné  pour  la  conférence  à Nicée  fur  le  Golfe  Alaliaque  dans 
la  Alorée.  Philippe  s’y  rendit  par  mer  bien  accompagné,  & Flaminius  par 
terre  ayant  à fa  fuite  tous  les  Chefs  des  alliez  de  Rome,  des  Athamantes,  des 
Btülicns,  des  Achéens,  des  Rhodiens& d’un  député  du  Roy  Attale  Philippe 
ne  voulut  pas  defeendre  de  fon  vaifl'eaii,  quoiqu’il  en  fût  prié  par  Flaminius; 
Celui-ci  lui  dit  que  par  rapport  à Kome.il  n’avoit  à lui  demander  que  la  refti- 
tution  des  places  d’illyrie  qu’il  avoit  prifes  dépuis  la  dernière  paix  faite  en 
Epirc,  & la  reftitution  de  ce  qu’il  avoit  pris  fur  le  Roy  d’Egypte  & fur  les 
Etats  de  la  Grèce  alliez  aux  Romains. 

Après  que  Flaminius  eut  parlé,  les  Chefs  des  Confédérez  parlèrent  à 
leur  tour  & demandèrent  à Philippe  les  reflitutions  &^ndemnitez  de  tout  ce 
qui  avoit  été  ufurpé  fur  eux.  La  chofe  fe  pafl'a  avec  affez  d’aigreur  de  part 
& d’autre;  & Philippe  demanda  enfin  que  chacun  lui  donnât  par  écrit  fes 
prétenfions,  difant  qu’étant  feul  ,&  n’ayant  perfonne  pour  l’aider  de  fes  con- 
feils,  il  vouloit  fe  donner  le  tems  pour  y réfléchir.  On  fe  donna  parole  pour 
le  lendemain.  Flaminius  fe  rendit  de  bonne  heure  au  lieu  marqué.  Philippe 
fe  fit  attendre  alTez  longtems.  Il  dit  pour  exeufe  qu’il  avoit  pafTé  la  nuit  & 
une  bonne  partie  du  jour  à examiner  les  prétenfions  des  alliez  , & que  pour 
abréger  il  ne  vouloit  conférer  qu’avec  Flaminius.  Les  alliez  des  Romains 
après  quelque  contellation  , y confentirent,  & Philippe  defeendit  à terre, 
accompagné  feulement  d’Apollodore  & de  Demollhénes  fes  confidens.  F'ia- 
minius  ne  retint  qu’Appius  Claudius.  La  conférence  ne  fut  pas  longue;  bicn- 
toft  Flaminius  vint  rejoindre  fes  alliez  & leur  dit  que  Philippe  offroit  de  rendre 
Pharfâlc&LarilTe  auxEtoliens;  mais  qu’il  retenoit  Thébès -.  qu’il  rellicuoit  I3 
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Perée  auxRhodiens,  mais  qu’il  fe  réfervoit  JalTos  & Bargylie;  qu’il  rendoit 
Argos  & Corinthe  aux  Achéens,  & au  Roy  Actale  les  Vaifleaux  qu’on  luiavoit 
enlevez  I avec  les  çrifonniers  qu’on  avoit  laits  fur  celui. 

A ces  propolitions  les  alliez  fe  récrièrent  qu’il  n’y  avoit  point  de  paix 
à cfpérer,  que  Philippe  n’eût  évacué  fans  réferve  toutes  les  places  & les  Pro- 
vinces qu’il  occupoit  tant  dans  la  Grèce  que  dans  l’Aile.  Philippe  demanda 

3u’on  le  revit  encore  le  lendemain  prés  la  ville  de  Thronium,  peu  éloignée 
eNicée.  On  s’y  rendit  d’alTez  bonne  heure,  & Philippe  après  avoir  exhorté 
les  intérelTez  à la  paix,  dit  qu’il  fe  foûmettroit  volontiers  à la  décifîon  du 
Sénat  Romain.  Sa  propofition  fut  acceptée,  & on  envoya  de  part  & d’autre 
des  Ambalfadeurs  à Rome.  On  accorda  à Philippe  deux  mois  de  trêve  , & 
on  exigea  de  lui  qu’il  retirât  fes  troupes  de  toute  la  Phocide  & du  pays  des 
Locriens. 

Les  Ambalfadeiirs  arrivèrent  à Romp.  On  entendit  d’abord  les  Ambaf- 
fadeurs  des  nations  alliées.  Elles  tirent  entendre  au  Sénat,  que  Philippe,  quel- 
ques pronielfes  qu’il  fit,  étoit  réfolu  de  ne  rendre  jamais  ni  Corinthe,  ni 
Cbalcis,  niDemetriade  en  ThelTalie,  qu’il  nommoit  les  entraves  de  U Grèce. 
Corinthe  tenoit  en  refpeâ  tout  lePéloponéfe;  Chalcide  étoit  la  maitrelfe  de 
rpubée,  de  la  Béotie,de  la  Phocide  & de  la  Locride;  Oemetriade  dominoit 
la  ThelTalie  & la  Magnelle.  Les  AmbaHàdcurs  de  Philippe  eurent  audience  à 
leur  tour.  Us  vouloient  haranguer  & expôfer  les  raifons  du  Roy.  On  leur 
coupa  la  parole  en  difant;  Répondez  en  deux  mots;  Philippe  eft-il  réfolu 
d’abandonner  Corinthe,  Chalcis  &pemetriade?  ils  répondirent  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  pouvoir  fur  cela.  On  les  renv^a  &fur  le  champ  on  fit  un 
decret  qui  ordonnoit  que  Philippe  rendroit  inceUamnient  ces  trois  villes,  on 
qu’on  Ty  contraindroit  par  la  voie  des  armes.  Philippe  refufa  de  rendre  les 
trois  villes,  &on  fe  prépara  à la  guerre  de  part  & d’autre. 

La  première  aclion  de  Flaminius  fut  de  conclure  une  Confédération  avec 
NabisRoy  ou  Tyran  de  Lacédémone,  qui  dépuispeu  s’étoit  emparé  d’Argos, 
en  vertu  d’un  traité  qu’il  avoitfaitavec  Philippe,  qui  y avoit  fes  troupes.  Na- 
bis avoit  exercé  contre  lesArgiens  les  dernieres  cruautez  pour  avoir  leur  or& 
leur  argent.  Quand jl  les  eut  dépouillez,  il  fe  moqua  de  Philippe,  & lie 
rangea  du  coté  des  Romains.  Flaminius  fit  alliance  avec  lui  fous  ces  deux 
conditions;  la  première, que  les  Lacédémoniens  ne  continueroient  pas  à faire 
la  guerre  aux  Achéens;  la  fécondé,  que  Nabis  fourniroit  fon  contingent  de 
troupes  aux  Romains  &auxaITociez  contre  PhHippe.  Nabis  fit  une  trêve  de 
quatre  mois  avec  les  Achéens, & fournit  aux’confédérez  fix  cens  Crétois, 
que  Flaminius  incorpora  parmi  fes  troupes  Auxiliaires. 

Avec  ce  renfort  Flaminius  s’approcha  de  Corinthe,  & eut  un  pour  parler 
avec  Philoclés,  qui  y commandoit  pour  le  Roy  Philippe.  Philoclés  donna 
de  belles  paroles  au  ProconfuI,  qui  fe  rendit  enluite  à Anticyrrha,  oii  il  palTa 
le  relie  de  l’hyver.  Dez  que  le  tems  de  fortir  en  campagne  fut  venu,  Fla- 
minius s’approcha  de  Thébes  capitale  de  Béotie  dans  le  delTein  de  la  déta- 
cher du  parti  de  Philippe.  Le  ProconfuI  s’approcha  delà  place,  accom- 
pagné du  Roy  Attale  & d’une  feule  compagnie  de  foldats.  Le  premier  Ma- 
• . * giftrat 
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giftrat  de  Tbébes  vint  au  devant  deFlaminius,  & presque  tous  les  bourj^eois 
ou  étoient  forcis  de  la  ville,  ouétoient  montez  par  curiofitéfurles  remparts, 
la  plupart  fans  armes.  En  même  teins  on  vit  arriver  deux  mille  halbtes  des 
Légions  Romaines.  Les  Thébaïns  les  ayant  veu,  crurent  que  leurMagiRrat 
avoir  vendu  la  ville  aux  Romains;  qui  dans  l’intervalle  s’étoient  avancez  & 
s’étoient  rendus  maîtres  des  murs. 

On  ne  laillà  pas  de  tenir  Valfcmblée  desCitoyens  pour  délibérer,  fil’on  LXXiv. 
fe  rendroit  aux  Romains.  Le  Roy  Attale  parla  le  premier  & fe  fentit  tout 
à coup  frappé  d’apoplexie  & tomba  comme  mort  L’agitation  le  fit  revenir,  Euménes”* 
& il  demeura  perclus  de  la  moitié  de  fon  corps.*  Flaminius  le  fit  foigner  & lui  fucc^. 
tranfporter  fur  une  galère  en  Afie  où  il  mourut  âgé  de  foixante  & onze  ans.  Je. 

Il  laifla  le  Royaume  dePergame  àEuménes  fon  fils  ainé,qui  fut  toujours  fort 
attaché  au  parti  des  Romains  & qui  conferva  la  bonne  intelligence  avec  fes 
trois  frétés.  Chofe  allez  rare  dans  les  Monarchies  d’ürient.  Leur  mere  Apol-  riammio. 
lonidedifoit  qu’elle  s’cAimoitheureufe,  non  pour  lesricheffes  dont  elle  jouïf- 
foit,  ni  pour  la  dignité  Royale  qu’elle  avoit  partagée  longtems  avec  le  Roy 
fon  époux;  mais  pour  la  bonne  union  qu’elle  voyoit  régner  entre  fes  quatre 
fils,  dont  l’aîné  avoit  pour  garde  du  corps  fes  trois  frétés  puinez,  & mai. 
choit  au  milieu  d’eux  fans  armes  & fans  crainte. 

L’accident  arrivé  à Attale  avoit  interrompu  les  délibérations  dans  l’af- 
femblée  des  Béotiens.  Lorsque  l’on  fut  revenu  de  la  première  émotion  que 
fa  chute  avoit  caufée,  Arillhéne  Chef  des  Achéens  harangua  les  Thébaïns  en  del’hilippc 
faveur  des  Romains;  Flaminius  parla  enfuite,  & enfin  le  premiér  Magiftrat  RovileMa- 
de  Platée  ayant  demandé  au  nom  de  fa  ville  d’être  admis  dans  l’alliance  des  dilotacSi 
Romains,  on  ne  put  lui  refufer  fa  demande,  & les  Thébains  fe  rendirent  à 
leur  exemple.  Ainii  le  Proconful  ne  fongea  plus  quà  chercher  Philippe  pour 
le  combattre.  Ce  Prince  manquoit  de  bonnes  troupes.  Au  défaut  de  vieux 
foldats,  il  avoit  enrôlé  beaucoup  de  jeunelTe  qu’il  avoit  pris  foin  d’exercer;, 
il  s’avança  vers  la  Theifa lie  ayant  environ  vingtun  mille  hommes  de  troupes; 
favoir  feize  mille  Macédoniens  cjui  formoient  fa  phalange,  & environ  cinqi 
mille  hommes  de  troupes  étrangères  ou  auxiliaires,  & mille  chevaux. 

L’armée  de  Flaminius  n’étoit  guéres  plus  nombreufe  & ne  furpaffoit  celle 
de  Philippe  qu’en  cavalerie,  fl  s’avança  vers  Phéres  ville  deMagnéfie,  où  il 
apprit  que  Philippe  étoit  campé  à Larillà.  On  s’approcha  infenûblement  & 
s’étant  rencontrés, les  deux  Généraux  conduiûrent  leurs  armées  vers  Scotufk 
fans  en  être  convenus  & fans  s’appercevoir..  Hs  fe  rencontrèrent  à l’impro.' 
ville,  à Cynocéphale,  lieu  alTez inégal  &parfemé  de  rochers.  Les  deux  ar^^ 
niées  s’y  rangèrent  & le  combat  s’y  donna.  Philippe  s’étoit  emparé  d’une 
eminence,  où  il  avoit  rangé  fon  aile  droite.  Elle  tomba  avec  impétuofité 
fur  l’aile  gauche  de  Flaminius , qui  étoit  placée  dans  un  terrain  plus  bas,& 
qui  ne  put  foûtenir  l’effort  de  la  Phalange.  Mais  à l’aile  gauche,  comme  la 

Ehalangen’y  étoit  pas  auflî  ferrée,  à caule  de  1 inégalité  du  terrain,  Flaminius; 

t avancer  contre  elle  fes  £léphans,dont  Madiniffa  avoit  laitprélèntà  la  Républi.' 
que , puis  les  haflates  de  fa  première  ligne.  Ils  donnèrent  contre  cette  partie  de 
la  Phalange  avec  tant  de  vigueur,,  qu’ils  l’enibncérent&la  œirenten  üiite, 
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LXXVU  Ainfi  l’aile  droite  de  Flaniinius  étoit  vidlorieufe  ; mais  fon  aile  gauche 

Viftoirede  ne  fe  foûtenoit  qu’avec  peine  contre  les  efforts  de  Philippe,  qui  combaltoit 
perfonne  à fon  aile  droite.  Un  tribun  legionaire  de  l’aile  droite  de  Fla- 
peRoyiir  niinius  fuivi  de  quelques  manipules , ayant  mis  en  fuite,  ce  qui  fe  trouva  de- 
Macéiloi-  vant  lui , retourna  de  fon  chef,  & entreprit  d’enfoncer  l’autre  partie  de  la 
ne.  Phalange,  qui  combattoit  avec  avantage  contre  l’aile  gauche  des  Romains. 

il  la  prit  a dos  & en  fit  un  grand  carnage.  La  Phalange  entière  s’ébranla  & 
• prit  la  fuite.  Les  Romains  viâorieux  de  toutes  parts , pourfuivent  l’ennemi 
& en  tuent  autant  qu’ils  en  rencontrent.  Philippe  infiniment  furpris  de  voir 
en  fuite  fon  armée  qu’il  crwyoit  viaorieufe  ; ramaffè  autant  qu’il  peut  de  fes 
Macédoniens  & de  fes  Thraces  & prend  la  fuite  comme  les  autres.  11  envoyé 
en  diligence  pour  retirer  fes  papiers  qui  étoient  demeurez  à Lariffa,  & pour 
lui,  il  fe  retire  dans  la  vallée  de  Tempé. 

Le  nombre  des  morts  du  côté  des  Macédoniens  fut  d’environ  fept  mille, 
& les  prifonniers  de  guerre  cinq  mille.  La  perte  du  côté  des  Romains,,  ne 
fut  que  de  fept  cens  hommes.  Flaniinius  vendit  les  prifonnirs’&  en  diffribua 
le  prix  à fes  foldats,  pour  les  dédommager  du  butin  que  lesEtoliens  avoient 
tait  dans  le  camp  des  Macédoniens  , où  ils  s’etoient  jettez  des  premiers. 
LXXVU.  Qiielques  jours  après  Androftliénes,  qui  étoit  demeuré  à Corinthe  avec 
.^ll(lro!lW.  un  corps  de  fix  mille  hommes.pour  garder  cette  ville  contre  les  infiiltes  du  parti 
iic^Gou-  Romain,  le  mit  en  campagne  & commença  à ravager  les  terres  des  Acheens, 
Corinthe  * villes  alliées  aux  Romains.  Nicerate  Général  de  la  nation  Acheene  à la 
ell  défait  tête  de  deux  mille  hommes  & de  quelques  foldats  qu’il  raraaffà  dès  garnifons 
pjrKire-  des  villcs  voilînes,  vint  tomber  fur  Androllhénes  campé  fur  le  fleuve  Nemée, 
me  A-  ^ Ig  aifément , la  plupart  de  fes  foldats  étant  répandus  dans  la  campagne 
& dans  les  bourgades.  Androllhénes  perdit  tant  dans  le  combat,  que  dans 
la  retraite  de  fes  gens , environ  quinze  cens  hommes , ce  qui  augmenta  encore 
le  chagrin  de  Philippe. 

Lxxvni,  Flaminius  reçut  aullî  une  petite  mortification  de  la  part  des  Etoliens  de 
hcnfs"at-  fon  armée,  qui  firent  des  chantons  qui  furent  chantées  par  toute  la  Grèce, 
tribuent  ' dans  lefquelles  ils  s’attribuoient  tout  l’honneur  de  la  vidoire  de  Cynocéphale. 
J'honneur  Flaminius  en  témoigna  fon  mécontentement  avec  d’autant  plus  de  fujet,  qu’il 
de  la  dé-  avoit  tout  l’intérêt  du  monde  à ménager  fa  réputation  & celle  des  armes  Ro- 
« "’^ioes  dans  l’efprit  des  Grecs;  & à fon  tour  il  mortifia  les  Etoliens',  affedant 
' d’accorder  fans  eux  tout  ce  que  louhaittoient  les  envoyez  de  Philippe,  qui 
demandoient  une  trêve  de  quelques  jours  pour  enterrer  leurs  morts;  il  ne  voulut 
avoir  pour  témoins  de  l’audience  qu’il  leur  donna,  que  les  Officiers  de  l’ar- 
mée Romaine.  11  leur  accorda  une  trêve  de  quinze  jours  & promit  que  dans 
cet  intervalle  il  donneroit  à leur  maitre  une  entreveuë  pour  traiter  de  la  paix. 
Cetaïr  d’indépendance  piqua  les  Etoliens.  Ils  répandirent  parmi  les  Grecs 
que  Flaminius  s’étoit  lailfé  corrompre  par  l’argent  de  Philippe,  4&  qu’il  avoit 
trahi  les  intérêts  de  la  Grèce. 

LXXiX.  Le  jour  pris  pour  la  conférence;  Flaminius  fit  avertir  fes  alliez  de  s’y 
Cotiféren-  tTouvcr,  & OU  fe  rendit  au  déftlé  par  où  l’on  entre  dans  le  Vallon  de  Tempe. 

Philippe 
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Philippe  fansautre  pre'ambule  déclara  qu’il  acceptoit  tous  les  articles  qu’il  avoit  RoyPhi- 
relüfez  jul'qu’alors , &que  pour  le  refte  il  s’en  rapportoità  l’arbitrage  du  Sénat  ''PP'* 
Romain.  Les  Etoliens  prétendirent  tm’il  rendroit  donc  Lariire,  Pharfale,  * 
Echines  & Thébes  en  Phtiotide;  mais  Flaminius  foutint  que  Thébes  s’étant 
donnée  aux  Romains,  elle  devoit  leur  demeurer,  & l’alTemblée  décida  en  fa 
ftvcur.  On  accorda  à Philippe  quatre  mois  de  trêve  pour  négotier  fa  paix  à 
Rome;  maispour  alTurance  de  fespromelfes  on  lui  demanda  pour  ôtage  fon  hls 
Demetrius  & quelques  Seigneurs  de  fa  Cour,&  de  plus  deux  cens  talens  d’argent; 
à condition  néanmoins,  que  fi  les  articles  n’étoient  point  acceptez , on  lui  ren- 
droit fon  argent  & fes  otages. 

Les  deux  Confuls  Romains  qui  étoient  demeurez  en  Italie , n’y  furent 

Eas  oififs.  Céthégus  conduifit  fon  armée  dans  l’Infubrie , & Minuciusdansla 
igurie.  Le  premier  donna  la  bataille  aux  Gaulois,  qui  avoient  à leur  tête  conruls  en 
Amilcar.  11  les  battit  de  telle  lotte,  qu’il  refia  fur  la  place  trente  cinq  mille  Italie. 
Gaulois;  & qu’on  prit  fur  eux  cinq  mille  fept  cens  prifonnicrs,  & entr’autres  AnduM. 
Amilcar  Carthaginois  auteur  de  la  révolté.  On  prit  de  plus  cent  trente  étcn- 
dards  & deux  cens  chariots  fabriquez  à la  manière  des  Gaulois.  Les  Cenomans  ;t. 
dont  la  capitale  étoitBrixia,  s’étoient vendus  aux Infubriens  fans  la  participa- 
tion des  Chefs  de  leur  nation.  Dans  le  moment  du  combat  ils  fe  rangèrent  du 
parti  des  Romains,  & prirent  à dos  les  Infubriens,  dont  ils  firent  un  grand  maf- 
iàcre. 

Minucius  l’autre  Conful  ne  trouva  point  d’ennemis  à combattre  en  cam-  t-xm. 
pagne.  Les  Boyens  s’étoient  retirez,  & le  Conful  fe  rabattit  fur  leurs  campagnes 
& leurs  bourgades,  & y mit  tout  à feu  & à fang.  Les  deux  Confuls  préfenté-  d °màn- 
rent  leur  requête  enfcmble  pour  triompher  en  commun.  11  fut  ordonné  qu’ils  dent  de 
préfenteroient  leurs  demandes  féparemment,  & on  accorda  le  triomphe  au  triompher 
feul  Céthégus;  mais  Minucius  authorifé  par  quelques  exemples  antérieurs, 
triompha  de  fon  chef  fur  la  montagne  d’Albe.  11  fit  à fes  frais  la  cérémonie 
de  fon  triomphe,  & fit  marcher  devant  lui  les  dépouilles  de  la  Ligurie,  qui 
n’étoient  pas  inférieures  à celles  de  l’Infubrie  remportées  par  Céthégus. 

Pendant  que  Flaminius  faifoit  la  guerre  à Philippe  Roy  de  Alacédoine, 
Antiochusle  Grand,  Roy  deSyrie,  allié  de  Philippe,  prenoit  des  mefurcs  pour  Roy°Lsy- 
donner  du  fecoursauRoy  de  Macédoine,  & pour  s’emparer  des  places,  que  Pto-  riepaireen 
léméc  Epiphanes  Roy  d’Egypte  pollëJoit  lur  les  côtes  de  la  Cilicie  & de  la  Aiie. 
Cane;  c’efi  pourquoy  il  envoya  dez  le  commencement  duPrintems  fes  deux 
fils  Ardués  & Mithridates  avec  fon  armée  de  terre  vers  les  Provinces  de  la  haute 
Afie,  avec  ordre  de  l’attendre  à Sardes  , pendant  que  luy-méme  avec  une  ùv.l.t  j. 
flotte  de  cent  vaiffeaux  couverts , & de  deux  cens  autres  vaillèaux  légers , 

Cütoyoit  les  rivages  de  la  Cilicie  & de  la  Carie , pour  attirer  dans  fon  parti 
les  villes  de  ces  quartiers  - là , qui  obéïlfoient  au  Roy  Ptolémée  Epiphanes; 
fon  principal  defl'ein  étoit  en  même  tems  de  donner  du  fecours  à Philippe 
Roy  de  Macédoine  contre  le  Proconful  Flaminius.  Il  prit  en  palfant,  mais 
fans  combat,  les  villes  de  Zephyrie,  de  Soies,  d’Aphrodifiade,  deSelinun- 
te,  & les  châteaux  qui  étoient  lur  ces  cotes. 

Etant  arrivé  à Coracefium,  qui  lui  avoit  fermé  fes  portes,  lesRhodiens 
Tom.  III.  Ddd  lui 
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lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs, pour  lui  dénoncer,  que  s’il  ne  contenoit  Tes 
troupes  au  delà  du  promontoire  de  Niphelide  en  Cilicie,  ils  feroient  avancer 
leur  flotte  contre  lui,  non  qu’ils  vouluiTent  le  traiter  en  ennemi,  mais  pour 
l’empêcher  de  joindre  fes  forces  à celles  du  Roy  Philippe,  & de  porter  ob- 
ftacle  aux  Romains,  qui  combattoient  pour  rendre  la  liberté  à la  Grèce.  An- 
tiochus  diflimulu  le  dépit  que  lui  caufoit  cette  dénonciation , & répondit  aux 
Rhbdiens,  qu’il  envoyeroit  des  Ambafladeurs  à Rhodes,  pour  renouveller  l’an- 
tienne alliance  avec  cette  ville,  & pour  les  rafl'ùrer  contre  la  crainte,  qu’ils 
avoient  conçue  de  fon  approche,  qu’il  n’en  vouloir  ny  à eux,  ny  à leurs  alliez, 
qu'il  vouloir  demeurer  attaché  à l’amitié  des  Romains,  que  l’ambaflade  qu’il 
avoit  dépuis  peu  envoyée  à Rome , & les  marques  de  dillindion  qu’il  avoit 
reçues  du  Sénat,  étoientune  preuve  de  la  parlàite  intelligence  qui  étoit  entre 
Rome  & lui. 

En  même  tems  les  Rhodiens  reprirent  fur  Philippe  la  Perée,  qui  ellune 
contrée  qui  leur  appartient,  fur  le  continent  oppofé  à leur  ville.  Ils  en  dut 
férent  Dinocrates  avec  les  Macédoniens  qu’il  y commandoit.  S’ils  avoient 
voulu  fur  le  champ  marcher  contre  la  ville  de  Stratonice,  ils  auroient  pu  la 
prendre  fans  combat,  mais  ayant  laiifé  à Dinocrates  le  loifir  de  la  fortifier, 
ils  vinrent  après  inutilement  pour  l’attaquer.  Ils  furent  repouflez  par  les  Ma- 
cédoniens; mais  ils  fournirent  de  grands  fecours  aux  villes  de  Cannes,  de 
Alyndes,  d’HalycarnalTe  & de  Samos,  & furent  caufe  qu’elles  confervérent 
leur  liberté;  An'.iochus  non  obltant  les  belles  paroles  qu’il  avoit  données  aux 
Rhodiens,  ne  lailfade  s’emparer  des  villes  de  Coracelium,  de  Coryces,  de 
Liniyre,  d’Andriace,  de  Pathare,  deXante  & enfin d’Ephéfe,  qui  étoient  de  la 
domination  du  Roy  d’Egypte. 

Antiochus  paflTa  l’hyver  à Ephéfe,  & travailla  à réduire  toutes  les  villes 
d’.lfie  fur  le  même  pied  de  gouvernement  où  elles  étoient  anciennement , c’elt- 
à dire,  à obéir  aux  Roys  d’Afie  ou  de  Syrie  ; comme  il  étoit  le  plus  fort  dans  cc 
pays,  il  nedoutoitpas  que  la  plupart  des  villes  ne  duflfent  fe  foùmettreà  tou: 
ce  qu’il  fouhaitteroit;  mais  comme  il  fe  défioit  des  villes  de  Smyrne  & do 
Lampfaque,  il  envoya  de  fes  gens  pour  les  alfiéger,  au  cas  qu’eUes  feroien; 
difficulté  de  fe  foumettre  de  bonne  grâce  à fes  volontez.  Ceux  de  Smyrne  S: 
de  Lampfaque  & les  autres  villes  qui  refuférent  d’obeïr,  députèrent  versFla- 
miniuf,  pour  implorer  le  fecours  des  Romains , aceufant  Antiochus  de  vouloir 
opprimer  leur  liberté. 

Pendant  que  le  Proconful  Flaminius  remportoit  les  avantages  dont  nous 
avons  parlé,  Lucius  Q.uindius  fon  frere  travailloit  à détacher  l’Acarnanie  du 
parti  du  Roy  de  Alacédoine,  & à l’attirer  dans  l’alliance  des  Romains.  L’Acar- 
nanie  ell  luuée  entre  l’Etolie&l’Epire;  lesAcarnaniens  feuls  de  tous  les  Grec  5 
étoient  demeurez  cqnllamment  attachez  aux  xMacedoniens,  & ilsfefaifoier  t 
gloire  de  leur  fidélité  dans  leurs  traitez.  Quindius  mit  tout  en  oéuvrepou: 
les  taire  venir  d abord  à Corcyre  où  il  étoit,  & enluite  à Leucade  Capital  : 
dAciriuiiie,  pour  délibérer  fur  ie  parti  qu’ils  avoient  à prendre  entre  Rom  ; 
« le  Roy  de  Alacedome.  Malgré  les  oppoûtions  de  plufieurs  des  principau  ; 
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Acirnaniens,  on  fit  nn  decret  d’union  avec  les  Romains;  mais  dans  une  autre 
aOemblée,  on  caiïa  ce  décret. 

Quinélius  pour  punir  leur  incondance  alTiégea  & prit  Leucade,  par  le 
moyen  de  quelques  bourgeois  de  la  place,  qui  étoient  Italiens  d’origine,  & 
qui  y introduifirent  les  Romains:  La  prife  de  Leucade  & la  vidoire  que  fla- 
minius  remporta  vers  le  même  tems  à Cynocéphale  fur  Philippe , obligèrent 
lesAcanianiens  à fe  foiimettre  à Quindius,&  à embrafl'er  le  parti  de  Rome. 

Les  Ambaffadeurs  que  Philippe  Roy  de  Macédoine  avoit  envoyez  à Ro-  «ryy/f. 
me,  y arrivèrent  avec  ceux  de  Flaminius  au  commencement  du  Confulat  de 
Luc.  Furius  Purpureo,  & de  M.  Claudius  Marcellus.  Les  AmbalTadeurs 
demandaient  la  paix  de  la  Macédoine,  & ils  furent  introduits  enfemble  au  diusMar- 
Senat.  Flaminius  qui  s’étoit  propofé  pour  modèle  le  Grand  Scipion  l’Afri-  ccIlusCon- 
cain,  vonloit  finir  la  guerre  de  Macédoine,  comme  Scipion  avoit  terminé 
celle  de  Carthage,  & empêcher  que  le  peuple  Romain  ne  fe  trouvât  à la  fois  JuM.'îSo*. 
engagé  dans  la  guerre  contre  Philippe,  & contre  Antiochus  Roy  deSyrie.  Le  avant  J.e. 
Conlul  Alarcellus  qui  afpiroit  à la  gloire  d’avoir  pacifié  la  Macédoine  & la  >93. 

Grèce,  foûtenoit  que  la  paix  que  l’on  témoignoit  vouloir,  n’étoit  qu’une 
paix  lîmulée,  & qu’aulTitoll  que  les  Romains  auroient  retiré  leurs  troupes  de 
la  Maccdoine,  Phi’ippereprendroit  les  armes  pour  recommencer  une  guerre  Fiamimo. 
plus  dangereulë  que  la  première.  La  propofition  des  AmbalTadeurs,  & l’ob- 
jedion  de  Marcellus  furent  rapportées  au  peuple  bomain,  qui  conclut  à la^'-’-^ 
paix.  Ainfi  Flaminius  fut  continué  Proconful  en  Macédoine,  avec  pouvoir 
de  conclure  la  paix  avec  Philippe.  On  lui  envoya  de  Rome  dix  CommilTai- 
res,  pour  Talliller  dans  cette  aflaire,  & régler  avec  lui  l’état  de  la  Grèce. 

Dans  l’entretems  Flaminius  fut  occupé  dans  la  Grèce  à regler  certaines  ^ vrry/rr. 
affaires  de  conféquence.  Les  Béotiens  lui  avoient  demandé  qu’il  s’employât 
auprès  de  Philippe,  pour  qu’il  renvoyât  les  foldats  de  leur  nation  qui  étoient  tien '*re-**" 
dans  l'on  armée.  Philippe  accorda  cette  grâce  à Flaminius.  Les  BJo  iens  ne  piimicpar  * 
lui  en  témoigne'rcnt  aucune  réconnoiirance,&  n'en  remercièrent  que  Philippe;  tUtnimut. 

& dans  la  première  eleèîion  cju’ils  firent  d’un  Chef  de  leur  nation,  i's  prété- 
rérent  Bracliyllas  ennemi  jure  des  Romains,  à Zeuxippe  & Pililtrate,  deux 
partifans  déclarez  de  la  faèlion  Romaine.  Ceux-cy  prévoyant  leur  perte  cer- 
taine, fl  Brachyllas  demeuroit  en  place,  le  prévinrent  & le  firent  afl'alliner. 

Les  Béotiens  convaincus  que  le  coup  venoit  de  Zeuxippe  & de  Pifillrate, ar- 
rêtèrent ce  dernier,  & le  firent  mourir  dans  les  fupplices;  pour  Zeuxippe,  il 
s’étoit  retiré  dans  Athènes;  & comme  ces  deuxSeigneurs  étoient  tout  devo- 
üez  aux  Romains,  les  Béotiens  vengèrent  la  mort  de  Brachyllas  fur  tous  les  ^ 

Romains  qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Flaminius  en  fut  informé,  & ordonna  auxBéotiens  de  lui  livrer  les  meur- 
triers de  fes  foldats,  & de  lui  payer  cinq  cens  talens,  félon  le  nombre  des 
foldats  qu’il  avoit  perdus.  La  Béoiie  ne  le  mit  point  en  peine  des  demandes 
du  Proconful;  & celui-ci,  après  avoir  fait  goûter  aux  Grecs  les  raifons  qu'il 
avoit  de  fe  venger  des  Béotiens,  envoya  ravager  les  campagnes  d’Acrephies, 

& fit  mettre  le  fiége  devant  Coronée  ; ces  deux  villes  étoient  les  plus  cou- 
pables de  toutes  celles  de  la  Béotie , & celles  qui  s’étoient  le  plus  fignaléet 
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contre  les  "Romains.  Alprs  les  Béotiens  recoururent  à la  clemence  du  Pro- 
conful , qui  leur  remit  quatre  cens  foixante  dix  talens , de  cinq  cens  qu’il  leur 
avoir  demandez, & fe  contenta  de  la  punition  de  ceux  qui  étoient  reconnus 
pour  meurtriers  de  Tes  foldats.  L’indulgence  du  Proconful  rétablit  la  paix 
dans  la  Béotie.&  prévint  l’émotion  que  là  rigueur  auroit  pu  caufer  dansl’efprit 
des  Grecs,  qu’il  étoit  venu  pacifier. 

Lxxxtx.  Les  Amballadeurs  de  Philippe  & les  dix  CommilTaires  Romains  arrivé- 

u ' ilr  enfin  dans  la  Grèce.  Ils  abordèrent  à Anticyrrha,  d’où  ils  fe  rendirent 

* V"*..  tous  à Corinthe,  qui  fut  choilie  pour  le  lieu  des  conférences.  On  y propofa 
de  nouve.iu  les  articles  drelTez  par  le  Sénat.  Ils  portoientque  toutes  les  villes 
Grécjues , foit  de  l’Alie  ou  de  l’Europe,  jouiroient  à l’avenir  d’une  parfaite  li- 
berté, & fe  gouverneroient  félon  leurs  Iots;  que  Philippe  retireroit  fcs  gar- 
nifons  des  places  qu’il  pollédoit  dans  la  Grèce, avant  la  célébration  des  jeux 
lllhmiques;  qu’il  remettroit  entre  les  mains  des  Romains  les  villes  de  Pedafe, 
d’Euronne,  deBargylie,  de  jaffe,  deTallos,  de  Alyrinc,  d’ilbvde,  de  Pe- 
rinthe,  lefquelles  demeureroient  libres  & indépendantes;  que  Philippe ren- 
drqit  tous  les  prifonniers  & les  dclerteu.'S  des  armées  Romaines;  qu’il  livre- 
rait tous  fes  vailfeaux,  à l’exception  de  cinq,  qu’il  pourroit  retenir;  qu’il  ne 
tieiïdroit  à fon  lcrvice  que  cinq  mille  hommes  armez,  & ne  pourroit  faire  la 
guerre  hors  delà  Macédoine,  li  non  du  confentement  des  Romains;  en  par- 
ticulier qu’il  ne  pourroit  attaquer  Euménes  Roy  dcPergame,  fils  & fuccelfeur 
d Attale,  qu’il  payeroit  aux  Romains  pour  les  frais  de  la  guerre  mille  talens, 
moitié  comptjnf,  & le  relie  en  dix  payemens  égaux  dans  le  cours  de  dix  an- 
nees.  Telles  furent  les  conditions  de  la  paix  avec  Philippe,  qui  fe  vit  parlà 
réduit  à la  Macédoine  feule. 

. . , Etüliens  prirent  défiance  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  exprimé  dans  ce 
waite  certaines  villes  comme  Chalcis,  Corinthe  & Demetriade.  Ils  crurent, 
, ils  que  les  Romains  avoient  envie  de  les  retenir  comme  les 

trois  Chefs  delà  Grèce;  Flaminius  opina  fortement  qu’elles  fuffent  renduës 
comme  tout  le  relie  ; qu’il  étoit  de  la  dignité  du  peuple  Romain  de  ne  donner 
pas  lieu  aux  Etoliens&  aux  autres  Grecs  de  dire,  qu’on  ne  les  avoir  flattez  d’une 
entiere  liberté , que  pour  s’emparer  des  meilleures  villes  de  la  Grèce.  Enfin 
Il  lut  conclu  que  toutes  les  villes  Gréques,fans  aucune  exception , jouiroient 
neanmoins  la  citadelle  de  Corinthe  demeureroit  quelque 
Romains,  de  même  que  les  villes  deChal- 

? D “ F?.  "'«“'■oit  plus  à craindre  le  palTage  d’An- 

tiochus  Roy  de  Syrie  dans  l’Europe. 

'ri,  de  tems  après  dans  l’alfemblée  des  jeux  Ifthmiques  inllituez  oar 
Thefée  en  1 honneur  de  Neptune  fur  l’HHim»  par 
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Tous  ces  peuples  vivront  dans  t'inJépenJance,  é"  fel-n  leurs  propres  loys.  Comme  tout 
le  monde  n’avoitpas  bien  entendu  la  prémiéte  fois,  l’aircmblée  demanda  qu’on 
lût  une  fécondé  fois  la  décillon;  ce  qui  ayant  été  fait,  il  s’éleva  un  fi  grand 
cri,  que  des  corbeaux,  qui  voloientpar  delfus  la  place,  en  furent  étourdis,  & 
tombèrent  de  peur.  C’eft  ce  que  raconte  Flutarque. 

La  jove  fut  telle  que  tout  le  monde  s’cmprelfoit  à venir  baifer  les  mains 
du  Proconl'ul,  qu’ils  appelloicnt  le  Libérateur  de  la  Grèce.  La  foule  fut  fi  On  tait  fa- 
grande,  & on  lui  jetta  tant  de  fêlions  & de  couronnes,  qu’il  penfa  d’en  être 
étouffé.  On  adiniroit  la  générolité  & le  défintérelfement  des  Romains,  qui  pochus 
venoient  de  fi  loin  entreprendre  une  guerre  avec  des  frais  immenfes,  unique-  qu’il  ait 
nient  pour  procurer  la  liberté  à la  Grèce.  Pour  confommer  ce  grand  a ne  pas 
ouvrage,  Flaminius  fit  venir  les  Anibafi'adeurs  d’Antiothus,  & leur  dit  en  pré- 
fencc  des  dix  Commil^airescnvoye^  par  le  Sénat,  de  faire  lavoir  à leurMaitre  ' 
qu’il  eût  à évacuer  toutes  les  places  qu'il  tenoit  en  Alie,  & qu’il  avoit  prifes 
fur  les  Grecs,  ou  fur  le  jeune  Ptoléniée  Roy  d’Egypte.  Surtout  on  l’avertit 
de  ne  point  palier  en  Europe,  s’il  vouloit  conlerver  la  bonne  union  avec 
Rome. 

On  procéda  enfuite  à mettre  le  traité  en  exécution.  Les  Orefliens, 
quoyque  dépendans  de  la  Macédoine,  ayant  été  les  premiers  à fe  déclarer  en  E*éciinon 
faveur  de  Rome,  furent  affranchis  de  la  domination  de  leur  Roy,  & mis  en 
liberté.  On  accorda  la  même  grâce  aux  Perihébes,  aux  Dolopcs  & aux  Ala-  Joitiaii- 
gneliens.  Les  Thelfaliens  furent  mis  dans  une  entière  Ifanchile,  & on  aug-  berti  aux 
nienta  leurs  Etats  de  cette  partie  de  la  Phtiotide  qui  avoit  été  foumife  aux  Grecs.  , 
Achéens,  à l’exception  de  Thébes  & de  Pharfale.  Les  Etoiiens  obtinrent 
que  la  Phtiotide  & la  Locride  leur  feroient  rendues,  lis  demandoient  encore 
Pharfale  & Leucade,  comme  villes  à eux  appartenantes;  mais  comme  il  y 
avoit  contellation  fur  cela,  la  chofe  ftjt  renvoyée  au  Sénat  Romain.  On 
rendit  aux  Achéens  Corinthe  , la  Triphilie  & Hcrée.  Les  Athéniens  récupé- 
rèrent les  Isles  de  Paros,  Imbros,  Delos  & Scyros.  Orée  &Eréthrie  furent 
déclarées  libres.  Le  Roy  Pleuratus  reçut  comme  une  augmentation  à fes  Etats 
Lichnide  & Parthos,  quoyque  ces  contrées  eufient  autrefois  été  du  Domaine 
du  Roy  de  Macédoine.  Le  Roy  Aminander  fut  remis  en  pofleflion  de  toutes 
les  places,  que  Philippe  avoit  ufurpées  fur  lui. 

Le  Roy  de  Macédoine  envoya  enfuite  une  Ambaffade  a Rome,  pour  de- 
mander d’entrer  dans  l’alliance  du  peuple  Romain;  il  y fut  reçu,  & pendant 
qu’Antiochus  le  Grand  fit  la  guerre  à la  République,  Philippe  demeura  dans 
une  exacte  neutralité. 

Antiochus  au  commencement  du  Printems  partit  d’Ephéfe  fur  fa  flotte,  xetv. 

& prit  le  chemin  de  l’Hellefpont , pendant  que  fon  armée  de  terre  s’avança 
jufqu’à  Abyde,  & palTn  le  détroit  pour  entrer  en  Thface.  Son  '^efiein  étoit  'j^Thracè! 
de  fe  remettre  en  polfeflionde  la  Thrace,  qui  avoit  été  conquife  parSelfucus  AntiuM. 
Nicator  fon  Ayeul , fur  Lyfimaque  Roy  de  ce  pays.  11  vouloit  rebâtir  Lvfi-  ?»o8.avant 
maqiie,  que  les  Thraces  avoient  détruite  peu  d’années ‘auparavant,  & y éta-  L®- 
blir  le  fiége  du  Royaume  d’un  de  fes  fils.  Il  prit  de  force  Aladytos,  entra 
dans  la  Cherlonéfe,  & occupa  une  bonne  partie  de  fon  armée  à rebâtir  Lyfi-  îiyrLc.' 

Ddd3  maquic.  «8. 
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maquie.  Il  y ralTeinbla  les  anciens  habitans,  qui  avoient  été  difperfez  en  di- 
vers endroits,  en  fit  venir  de  nouveau-K  des  contrées  voifines , leur  donna  des 
privilèges,  & leur  fournit  des  animaux  pour  cultiver  la  terre,  & des  inltrumens 
de  labourage. 

Le‘  CommilTaires  qui  avoient  figné  la  paix  avec  Philippe , n’étoient  pas 
encore  retournez  à Rome.  Il  en  vint  quatre  de  divers  endroits  à Lyfimaquie, 
pour  détourner  le  Roy  Antiochus  de  fon  entreprifs.  D’abord  les  chofes  fe 
pafle'rent  entr’eux  avec  beaucoup  de  politelTe;  enfuite  on  s’aigrit  de  part  & 
d’autre.  On  demanda  à Antiochus  qu’il  rendit  à Ptolémée  Roy  d’Egypte,  les 
villes  & les  Provinces  qu’il  avoit  prifesfur  lui;&en  particulier  les  places  qu’il 
avoitenvahies  fur  Philippe  Roy  de  Macédoine,  dont  les  Romains  fes  vainqueurs 
étoient  endroit  de  difpofer.  Antiochus  répondit  avec  hauteur  aux  Conimif- 
fiires;  qu’il  ne  réconnoiHoit  point  l’autorité  du  peuple  Romain  dans  ce  qui 
regardoit  fes  affaires  particulières,  qu’il  ne  fe  méloit  point  des  intérêts  des 
Romains,  & qu’il  les  prioit  de  ne  lé  point  mêler  des  fiens;  que  s’il  avoit  quel- 

3ue  chofe  à deméler  avec  le  Roy  d’Egypte  , il  étoit  dans  la  difpoGtion  de  lui 
onner  fa  fille  en  mariage,  & d’ajufter  tous  les  différends  à l’amiable;  que, la 
Thrace  lui  appartenoit  par  droit  de  conquête  de  la  part  de  fon  Ayeu!  Nicator, 
& qu’il  étoit  en  droit  de  la  revendiquer  fur  les  Roys  Ptolémée  & Philippe, 
qi.i  l’a  voient  ufurpée  fur  fes  Ancêtres. 

Ces  conférences  auroient  peut-être  duré  plus  longtems,  fans  une  nou- 
velle qu’on  reçut,  que  Ptolémée Epiphancs  Roy  d’Egypte  avoit  éténi:s  à mort. 
La  nouvelle  étoit  fauife;  mais  il  etoit  vrai  queScopasEtolien  Général  des  ar- 
mées d’Egypte,  dont  on  a déjà  parlé  cy-devant,  avoit  confpiré  d’ôter  la  vie 
à ce  jeune  Prince.  On  tint  diverlês  alfemblées  dans  fa  maifon,  & la  chofe  ne 
put  être  fi  feercte,  qu’Ariftoméne  Chef  du  Confeil  du  Roy  n’en  fût  informé. 
Scopas  fut  cité  à comparoitre.  Il  fit  d’abord  difficulté  de  venir;  enfin  il  parut 
devant  la  Roy  avec  fes  amis;  il  fut  bientôt  convaincu  de  haute  trahifon,(St  con- 
damné à finir  fa  vie  par  le  poifon.  On  fit  fouffrir  la  même  peine  à fes  com- 
plices. Dicœarque l’un  d’eux,  impie  réconnu,  qui  avoit  autrefois  érigé  des 
autels  à l'imfiété  & à l’iniquité , & qui  leur  avoit  offert  des  facrifices  comme  à 
des  Divinitez,  expira  dans  les  tourmens. 

Après  cela  on  fe  difpofa  à la  Cour  du  Roy  d’Egypte,  à célébrer  fon  avé- 
nément  à la  majorité,  ou  au  tems  auquel  les  Roys  de  ce  pays  commencent  à 
prendre  par  eux-mêmes  le  gouvernement-de  leurs  Etats;  on  le  perfuadoit  qu’a- 
lors  les  chofes  en  iroient  mieux,  & que  le  Prince  procureroit  à fon  Royaume 
une  plus  grande  tranquilité,  qu’il  n’en  avoit  eu  fous  les  Regens,  quil’avoient 
gouverné. 

Le  Roy  Antiochus  fur  la  fauife  nouvelle  de  la  mort  de  Ptolémée  Epipha- 
nes,  partit  alfez  précipitamment  & lailfa  en  Thrace  les  Commilfaires  Ro- 
mains,ibrt  peu  falisfaits  des  difpofitions  où  ils  l'avoient  trouvé.  11  y lailfa 
aulli  le  Prince  Seleucus  fon  fils  avec  une  armée  de  terre,  pour  continuer  1a 
conftruélion  de  la  ville  deLjfimaquie,<&  pour  la  défendre.  L.  Cornélius  l’un 
des  dix  Commilfaires,  qui  etoit  alors  auprès  d’Antiochus , vouloit  le  prévenir, 
& arriver  en  Egypte  avant  qu’on  y eut  fait  ny  mouvement  ny  changement, 

au 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXXIÎI.  359 

an  cas  que  la  nouvelle  du  décès  du  Roy  fut  vraie  ; mais  Antiochus  avoit  d’au-  Uv.l.  jj. 
très  veuës,&  vouloir  s’emparer  de  l’Egypte,  avant  que  les  Romains  y pulTent 
mettre  obftacle.  Etant  arrive  à Ephéfe,  il  envoya  des  AmbaflTadeurs  à Q;Fla- 
minius,  pour  le  prier  de  le  recevoir  dans  l’alliauce  des  Romains,  & tout  de 
fuite  il  palTa  en  Lycie.  Ayant  appris  à Patare  que  Ptolémée  Epiphanes  étoit 
vivant  & en  fanté.  Une  fongca  plus  à palier  en  Egypte.  11  fit  voile  en  Cypre, 
dans  l el'pérance  de  fe  faifir  de  cette  Isle,  qui  obéïlfoit  au  Roy  d’Egypte. 

La  Hotte  étant  parvenue  au  delà  du  promontoire  des  Isles  Chelidoines,  XCVW. 
les  rameurs  fe  mutinèrent,  & l’obligèrent  de  demeurer  quelque  tems  dans  la 
Pamphilie  vers  le  fleuve  Eurymédon.  Delà  il  prit  fa  route  vers  le  fleuve  Sa-  j-unegrof- 
rus , où  il  lut  battu  d’une  furieufe  tempête , qui  lui  brilà  ou  coula  à fond  une  fe  tem|>èce 
grande  partie  de  fa  flotte.  Il  y perdit  une  bonne  partie  de  fon  armée  ; non  Afereure 
feulement  des  foldats , & de  Tes  rameurs,  mais  aufli  de  les  principaux  amis. 

Ayant  recueilli  les  débris  de  fa  flotte,  il  ne  fongea  plus  à la  conquête  de  l’Isle 
deCypre  ;il  fe  retira  dans  fesEtatsà  Seleucie,  ou  il  s’appliqua  àréparer  fon  ar-  Syriac. 
mée  navrde.  11  y fit  le  mariage  de  fon  fils  Antiochus  avec  la  fille  Laodicé,  & 
après  la  cérémonie  des  noces,  il  lit  mettre  à terre  fes  vaiU'eaux,  & alla  palfcr 
riiyver  à Antioche. 

Cependant  fes  AmbaflTadeurs  étoient  arrivez  auprès  du  Proconful  Flami- 
nius,  & lui  avoient  expofé  leur  commillion  de  la  part  d’x\ntiochus,pour  en- 
trer dans  l’alliance  de  la  République  Romaine.  Fhminius  leur  répondit  que 
dépuis  le  départ  des  dix  Légats  ou  CommiflTaires , il  ne  pouvoir  donner  aucune 
reponle  à leur  Alaitre  ; qu’il  devoit  s’adrefl'er  à Rome  j que  c’étoit  au  Sénat 
à accorder  ou  à refufer  la  grâce  qu’il  demandoit. 

Les  dix  Commiflaires  ou  Plénipotentiaires , dont  on  a fouvent  parlé , XCIX. 
après  avoir  heureufement  confommé  leur  ouvrage , .fe  rendirent  à Rome , où  ' 

ils  informèrent  le  Sénat  des  entreprifes  d'Antiocnus&  de  fon  retour  en  Sjrie.  a’a'v'oirdes 
En  même  teins  les  ennemis  qu’Annibal  avoit  à Carthage,  écrivirent,  & nrent  lisi  ons  le- 
courir  le  bruit  dans  Rome,  qu’Annibal  entretenoit  commerce  avec  le  Roy  crêtes  avec 
Antiochus  ; que  ce  Prince  lui  avoit  même  envoyé  des  AmbaflTadeurs  pour  l’in- 
viter  à le  venir  trouver.  Tout  cela  étoit  faux;  mais  comme  on  le  craignoit, 
on  y ajouta  aifément  foy,  & malgré  les  remontrances  de  Scipion  l’Africain, 
le  Sénat  envoya  à Carthage  des  Ambafladeurs  pour  fe  plaindre  des  liaifons 
qu’Annibal  avoit  avec  Antiochus,  & pour  demander  qu’on  lui  ôtât  la  vie.  An- 
nibal  ne  jugea  pas  à propos  même  de  fe  défendre,  & d’expofer  fa  perfonne  au 
jugement  du  peuple  Sc  du  Sénat  de  Carth.-tge.  11  s’embarqua  fccretement  & 
fe  rendit  à Tyr,  où  il  fut  reçu  comme  dans  une  autre  patrie,  Carthage  étant  jufiinA.iu 
une  Colonie  de  Tyr. 

11  en  partit  bientôt  pour  fe  rendre  à Antioche  auprès  du  Roy  Antiochus,  j 
mn's  ce  Prince  étoit  déjà  parti  pour  Ephéfe.  Annibal  fut  fort  bien  reçu  du  jeune 
Antiochus , qui  étoit  alors  à Daphné,  où  il  faifoit  repréfenter  des  jeux  folem-  près  du 
nels.  Annibal  n’y  fit  pas  un  long  féiour.  Il  s’embarqua  & arriva  auprès  du  Roy  An- 
Roy  à Ephéfe.  Sa  préfence  fut  un  des  principaux  motifs  qui  engagèrent  ce  Rochas. 
Prince  à faire  la  guerre  aux  Romains.  Il  crut  qu’avec  Annibal  il  leroit  invin- 
cible  , & il  paroi  Ifoit  plus  occupé  des  fuites  de  lès  viâoires,  que  de  la  guerre 
même  qu’il  meditoit.  On 
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On  dit  que  Phomvon  fameux  Péripatéticien,  ayant  fait  un  long  & élo- 
quent difcours  en  préfeiice  li’Aunibal,  touchant  les  devoirs  d’un  Général  d’ar- 
mée & le  commandement  des  troupes,  Annibal  ne  put  s’empêcher  de  dire, 
qu’il  avoir  bien  veu  des  vieillards  raddotter,  mais  qu’il  n’en  avoir  veu  aucun 
qui  le  fit  comme  ce  Péripatéticien,  qui  fe  méloit  de  parler  de  chofes,  aux- 
quelles il  n’entendoit  rien  du  tout. 

En  Italie,  leConful  Marcellus, après  avoir  elTuyé  quelques  traits  de  la  vi- 
vacité & de  l’impétuoiité  des  Gaulois  Boiens,  commandez  parleur  Roy  Co- 
rolan  ; il  les  réduifit  enfin  après  quelques  jours  de  réfillance  dans  l'on  camp, 
à fe  retirer  chacun  dans  leurs  bourgades  ; après  quoi  le  Conful  marcha  contre 
les  Infubriens  campez  au  delà  du  ro,  fous  la  ville  de  Côme.  Les  ennemis 
attaquèrent  le  Conful  comme  il  étoit  encore  en  marche,  & culbutèrent  fa  mi- 
lice légère.  Marcellus  oppofa  enfuite  aux  Gaulois  un  Bataillon  de  Maries  & 
toute  la  Cavalerie  Latine,  laquelle  foûtint  avec  valeur  les  deux  premières  at- 
taques des  Gaulois.  Puis  on  fit  avancer  contr’eux  les  Légions,  qui  dans  le 
commencement  fe  contentèrent  de  fe  défendre,  pour  laillcr  rallentir  l’impé- 
tuqfitè  Gauloife;  après  quoy  elles  donnèrent  avec  furie  fur  les  Infubriens,  les 
enlbncérent  & les  mirent  en  fuite,  ün  leur  tua  fur  la  place,  fi  l’on  en  croit 
un  auteur  ancien  cite  par  Tite  Live,  quarante  mille  hommes,  & on  leur  en- 
leva cinquante  fept  étendards.  On  trouva  au  coff  des  Gaulois  grand  nombre 
de  colliers  d’or.  Leur  camp  fut  pris  & pillé;  Côme  futprife  après  un  liège 
de  peu  de  jours  , & vingt  places  de  la  contrée  le  rendirent  fans  réfillance. 

Après  ces  heureux  fuccés,  Marcellus  alla  joindre  fon  collègue  Fufius, 
qui  avoir  pris  fa  route  par  l’Ombrie.  Les  deux  armées  Confulaires  ravagèrent 
t^out  le  pays  des  Gaulois  Boïens.  La  ville  de  Felfine  aujourd’huv  Boulogne 
je  fournit,  de  même  que  presque  tous  les  châteaux  du  pays.  Les  foldats Boïens 
le  jettérentdans  les  bois  & côtoyèrent  l’armée  Romaine,  pour  l’attaquer  au  dè- 
pourveu,  dez  qu’ils  en  trouveroient  l’occafion.  Ils  crurent  l’avoir  trouvée, 
ayant  veu  un  corps  de  Romains  fèparè  du  gros  de  l’armée.  Ih"  fondirent  fur 
eux  avec  impétuofité;  mais  ils  furent  repoufl'ez  avec  tant  de  courage,  qu’il 
n y en  eut  pas  un  feul  de  toute  cette  multitude  de  Boïens  qui  échappât.  Après 
cela  les  Gaulois  ne  paroilfant  plus  en  campagne,  Marcellus  retourna  à Rome, 
ou  on  lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe. 

^ Bientôt  après  il  préfida  à l’afTemblée  du  peuple,  dans  laquelle  on  choi- 

Fiacca'!,  i ht  pour  Confiais  P.  Valerius  Flaccus,  & M.  Porcius  Caton.  On  croit  que  ce 
oernier  ayoit  eu  part,  au  moins  à authorifer  la  loy  Porcia  propofée  & publiée 
*^onrnis.  Porcius  Læcus, Tribun  du  peuple, par  laquelle  il  étoit  défendu  de  fouet- 

ter un  Citoyen  Romain.  Les  premiers  foins  des  Confiais  & du  Sénat,  furent 
oe  pourvoir  aux  affaires  d’fcfpagne.  Ce  pays  étoit  tout  en  feu , & les  petits 
oouverairas  du  pays  ne  cherchoientqu’à  en  cltalfer  les  Roaaiains,  pour  fe  mettre 
eaa  liberté.  Le  dèpactcment  d’FTpagtie  édnir  par  le  fort  à Caton , & celui  d’I- 
talie,  où  les  Gaulois  remuoient  encore,  échut  au  Conful  Valerius. 

Avant  le  départ  de  Caton  les  Dames  Roiaaaines  demandèrent  avec  des 
emprelTemens  infinis , la  révocation  de  la  loy  Oppia,  qui  avoit  été  portée 
environ  dix-huit  ans  auparavant,  & qui  modérojt  le  luxe  des  Dames  Ro- 
maines, 
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maines,  leur  défendant  d’employer  en  bijoux  plus  de  demie  once  d’or,  de  furfeTnxe 
porter  des  habits  de  diverfcs  couleurs,  & de  le  Ijire  conduire  en  chariots  ny  des  fem- 
dans  la  ville  ny  dans  Ifs  bourgades.  Le  Conful  Caton,  & deux  Tribuns  du.*"” 
peuple  s’oppofereçt  à leurs  demandes. 

La  chofe  fut  debattuë  pendant  plulleurs  jours  dans  l’alTemblée  géné- 
rale desCsmices.  Les  Dames  & les  autres  femmes  parurent  en  public,  & fe 
donnèrent  tous  les  mouvemens  polhbles  pour  rénllir  dans  leurs  entreprifes. 

Le  Conful  Valerius  les  appuya;  les  deuxTribuns  du  peuple,  qui  d’abord  s’é- 
toient  oppofez , fe  déllllérent  de  leur  oppofition , enfin  la  chofe  pafla  à la  fa- 
tisfadion  des  Dames  Romaines,  qui  portèrent  dans  la  fuite  le  luxe  au  plus 
haut  point. 

Caton  s’embarqua  avec  le  Préteur  Publ.  Manlius , qu’on  lui  donna  pour  CiV. 
le  féconder  dans  ion  expédition  contre  l’Efpagne.  11  avoit  vingt  vailTeaux  de 
guerre  avec  deux  Légions,  cinq  mille  hommes  d’alliez  & cinq  cens  chevaux. 
il  s’embarqua  au  port  de  Lune  en  Etrurie,  fur  l’embouchure  du  Macre,  & arrive  ea 
aborda  à Rhofes  en  Catalogne  , d’où  il  fe  rendit  àEmpuries,  où  toutes  les  Ei[ia^i,e. 
troupes  qui  étoient  deftinées  àfervirfur  terre, débarquèrent.  Empuries  étoit  *4* 
alors  partagée  comme  en  deux  villes,  féparées  par  uii  mur.  Une  partie  des 
habifans.  Phocéens  d’origine,  étoit  fidèle  aux  Romains,  l’autre  partie  peuplée 
d Elpagnols,  obéïlToit  aux  révoltez.  Caton  féjourna  quelque  tenas  à Empu- 
ries , pour  y prendre  connoillance  des  affaires  d'Efpagne  ; il  renvoya  à Rome 
ceux  qui  étoient  chargez  de  pourvoir  aux  vivres  de  l’armée,  difant  que  fes 
foldats  étant  dans  le  pays  ennemi,  y vivroient  aux  dépens  de  ceux  à qui  ils 
faifoient  la  guerre. 

Comme  il  étoit  campé  prés  d’Empinies,  arriva  à fon  camp  Helvius,  cv. 
cy-devant  Préteur  en  Efpagne,  efeorté  deTix  mille  hommes,  qu’AppiusClau-  Helvius 
dius  fon  fuccefleur  dans  h Préture  lui  avoit  donné  pour  le  conduire  jufqu’au 
lieu  où  il  devoir  s’embarquer.  Sur  fa  route  il  fut  attaoué  par  vingt  mille  Efpa- 
gnols, qu’il  mit  en  fuite,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  prit  encore  la  ville 
d’illiturgis,  & y fit  un  grand  malfacre  deshabitans.  Caton  reçut  Plelviusavec 
honneur,  (*t  Rome  pour  recompenfer  fa  valeur,  lui  décerna  l’honneur  de  l’O- 
vation. 11  ne  reçut  toutefois  cet  honneur  que  deux  ans  après , ayant  été  re- 
tenu deux  ans  en  Efpagne  par  une  maladie,  qui  lui  furvint. 

Bililtages  Roy  des  llergétes  envoya  fon  fils  avec  quelques  AnibafTadeurs  crr. 
à Caton,  pour  lui  demander  du  fecours  contfe  les  Elpagnols  révoltez,  qui 
menaçoient  de  ravager  fes  Etats.  Caton  qui  craignoit  de  partager  fes  troupes 
& d’atfoiblir  fon  armée,  ne  fe  hâta  point  de  répondre  aux  Envoyez  de  Bililta-  dcman.le 
ges.  Pendant  la  nuit  il  lui  vint  en  l’cl'prit  un  moyen  de  fecourir  fon  allié  fans  du  fecours 
diminüer  fon  année.  Le  matin  il  promit  le  fecours,  donne  les  ordres  pour 
cela  , fait  cuire  le  pain  & équipper  les  galères,  on  en  porte  la  nouvelle 
au  Roy  des  llergétes,  on  embarque  les  troupes,  le  bruit  de  leur  départ  fc  ré- 44  ^. 
pand  partout,  les  ennemis  prennent  l’épouvante  & fe  retirent.  Les  troupes  Uv.l.ni. 
embarquées  après  avoir  vogué  quelque  tems,  reviennent  au  port,  difant  qu’elles- 
y ont  été  repoulTt  es  par  un  coup  de  vent.  Bililbges  eut  ce  qu’il  fouhaittoit, 
fans  qu’il  en  coûtât  rien  aux  Romains. 

Tom.  UL  Eee  Caton 
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Caton  avoit  à faire  à des  ennemis  aguerris  & nombreux.  Son  armée  n’é- 
toit  prefque  compofée  que  de  jeunes  foldats  levez  à la  hâte  & peu  façonnez 
aux  exercices  militaires.  Le  Conlul  ne  jugea  pas  à |)ropos  de  les  expofer 
d'abord  aux  dangers  de  la  guerre.  11  les  occupa  quelque  Xems  dans  le  camp 
aux  exercices  militaires.  11  les  envoya  de  tems  en  tems  par  bandes  en  cam- 
pagne, pour  les  raflùrer  & les  aguerrir;  il  fe  donna  luy-méme  peur  modèle 
de  vigilance,  de  fobriété,d'aniduité  au  travail.  Vêtu  limplement,  le  premier 
aux  plus  pénibles  exercices , expofé  fans  ménagement  aux  incommoditez  du 
tems.  Son  vivre  & fa  boiflbn  ne  différoient  point  de  ceux  du  dernier  fàntat 
On;  doux  & affable  aux  foldats , il  gagna  leur  confiance  & leur  affedion. 

Après  avoir  renvoyé  fa  flotte , il  harangua  les  Officiers  de  fes  troupes,  & 
leur  donna  fes  ordres  pour  le  départ  On  partit  au  milieu  de  la  nuit,  & on 
vint  fe  pofler  au  delà  du  camp  des  ennemis , fur  une  éminence  qu’il  avoit  fait 
obferver.  Dez  le  matin  il  fit  avancer  trois  compagnies  jufqu’au  pied  des  re- 
tranchemens  des  Efpagnols , & en  même  tems  il  range  Ton  armée  en  bataille. 
Les  Efpagnols  de  leurs  côtez  fe  mettent  en  mouvement  pour  fortir  de  leur 
camp.  Alors  les  trois  compagnies  dont  on  a parlé, comme  liifies  de  fraïeur,  fe 
retirent  avec  précipitation.  L’ennemi  kspourfuit  avec  ardeur,  mais  fans  ordre. 

A ce  moment  Caton  fait  fonner  la  charge.  Sa  cavalerie  commença  l’attaque 
à l’aile  droite,  & fut  repoulfée  par  celle  des  Efpagnols.  Caton  fit  avancer  quel- 
ques compagnies  d’infanterie  fur  les  flancs  de  l’armée  ennemie,  pour  la  tenir  en 
échec,  & pour  donner  lieu  à fa  cavalerie  de  fe  rallier.  A l’aile  gauche  des  Ro- 
mains & au  corps  de  bataille , ilspouffoient  vigoureufementles  Efpagnols.  Lors- 
que le  Conful  vit  fa  première  ligne  fatiguée, il  fit  avancer  la  fécondé,  qui  n’a- 
voit  pas  encore  combattu.  Elle  pénétra  à travers  les  bataillons  ennemis, & les 
renverfa.  La  fécondé  légion  n’avoit  pas  encore  donné.  Le  Conful  la  con- 
duifit  à l’attaque  du  camp,  que  fes  autres  troupes  avoient  déjà  commencée. 
Le  camp  fut  forcé , & l’on  fat  main  baffe  fur  tout  ce  qui  s’y  rencontra.  Ceux 
qui  voulurent  fiiir,  fe  prefférent  de  telle  forte  à la  porte  du  camp,  qu’il  y en 
eut  un  grand  nombre  qui  périrent.  La  perte  des  ennemis  fut  très-grande,  & 
les  fuites  de  cette  viéloire  trés-confidérables,  par  la  reddition  de  la  fécondé 
ville  d’Enipuries , & par  la  foumiflion  des  pays  voillns , qui  rentrèrent  dans 
l’obéilfance  des  Romains. 

Le  Conful  s’avança  enfuite  versTarragone.Detous  côtez  on  luienvoyoit  * 
des  Députez  pour  fe  foumettre'à  fes  ordres.  U ne  pardonnoit  qu’aprés  avoir 
exigé  des  étages,  afin  de  prévenir  lesbrouïlleries&les  révoltes  futures.  Il  ufii 
d’artifice  pour  faire  démolir  les  murs  de  plufieurs  villes , qui  n’étoient  pas  ca- 

[)ables  de  lui  réfifter.  11  leur  écrivit  à toutes  féparemment  le  même  jour  des 
ettres,  portant  ordre  de  renverferfurle  champ  leurs  mi^illes;  que  leur  pronv- 
ptitude  à obéir  étoit  le  feulmoien  de  gagner  fes  bonnW  grâces.  Chaque  ville 
crut  que  cet  ordre  ne  s’adreffoit  qu’à  elle  feule,  & fe  hâta  d’obéir.  Ainlî  des 
Provinces  entières  fe  virent  tout  d’un  coup  fans  défenfe , & obligées  de  fe  fou- 
mettre  au  Conful. 

LesPréteurs L. Manlius &Appius  Claudiusde  leurs côtez,faifoient la  guerre 
dans  l'Efpagiie  Ulterieune  aux  Turdetans  & auxTutdules,  dont  la  demeure 

étoit 
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étoit  vers  la  Lufitanie  ou  le  Portugal.  Quelques  troupes  des  Celtibériens  ré-  l’ibrc  ft 
putez  braves  s’étoient  joints  à eux.  Les  prémiers  furent  aifétnent  vaincus; 
mais  on  crut  la*  préfence  du  Conful  néceflàire  pour  combattre  les  Celtibériens. 

Caton  vint  en  perfonne  avec  fes  troupes;  mais  il  ne  put  attirer  les  ennemis  gnoU.^  ' 
au  combat,  & fut  obligé  de  s’en  retourner  à fon  ancien  camp  proche  de  l’Ebre.  Ln>.l.n. 
Sur  fa  route  il  fe  rendit  maitredes  vill»  des  Sédétans,  des  Auletans,des  SueC- 
fétans  & des  Lucétans,  & de  la  ville  de  Ëerginm,  & par  ce  moyen  rendit  la 
tranuuilité  à toute  l’Efpagne  citérieure.  Les  richelles  que  le  foldat  Romain 
tira  ae  ce  pays,  lurent  trés-conûdérables.  Outre  le  butin  q^u’il  fit  dans  les  vil- 
les conquifes,  Caton  dilKibua  à chacun  d’eux  une  livre  pelant  d’argent  Pour 
lui,  ilne  s’en  appropria  pas  la  moindre  chofe,  &revint  à Rome  aufli  peu  chargé 
d’argent,  q^u’il  en  étoit  forti  11  laifla  même  à fon  furceffeur  en  Elpagne , Te 
cheval  que  la  République  lui  avoit  donné  en  partant  On  blama  l’économie 
trop  fordide  de  Caton  ; mais  on  lui  fçut  gré  d’avoir  mis  les  affaires  d’Efpagne 
en  û bon  état,  qu’il  ne  fut  plus  néceliàite  d’y  envoyer  une  armée  Confulaire. 

Le  Grand  Scipion  l’Airicain  regardoit  avec  raifon  l’Efpagne  comme  fa  CXI 
conquête.  Il  auroit  fouhaitté  d’y  aller  comme  Conful,  afin  de  la  pacifier  & 
de  la  remettre  de  nouveau  fous  l’obéïlTance  de  la  République.  Un  peu  de  jjjonx*(le 
jaloufle  conçue  contre  Caton,  avec  qui  il  avoit  eu  autrefois  quelque  dittcrend  u gloire 
en  Sicile,  le  porta  à demander  le  Confulat  Caton  en  fot  informé,  & ne  de  Caton, 
laifla  rien  à faire  à Scipion  dans  ce  pays.  11  revint  à Rome  comblé  de  gloire. 

Il  rendit  compte  au  Sénat  de  fes  exploits  en  Efpagne,  & dit  qu’il  y avoit  pris 
plus  de  villes,  qu’il  n’y  avoit  été  de  jours;  en  effet  on  comptait  jufqu’à  quatre  cattntma. 
cens  places  qu’il  avoit  foumifes.  Après  fon  triomphe  il  reprit  fes  exercices  j»rt. 
ordinaires  comme  auparavant,  plaidant  devant  le  peuple,  quand  le  béfoin  le 
demandoit,  fervant  dans  les  armées  fous  d’autres  Généraux,  s’appliquant  à 
■l’agriculture  & en  donnant  des  préceptes.  11  compofa  un  ouvrage  touchant 
l’origine  des  villes  d’Italie,  ^ quelques  autres  écrits,  dont  il  ne  nous  refle 
que  celui  qui  regarde  l’agriculture. 

Les  Plénipotentiaires  nouvellement  revenus  de  Grèce,  ayant feit  connoî-  CXil. 
tre  au  Sénat  l’importance  de  laifler  Flaminius  en  ce  pays  avec  une  armée,  tant 
pour  affermir  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  la  dernière  Diette  au  fujet  des  villes 
Gréques,  que  pour  prévenir  les  mquvemens  du  Roy  Antiochus , le  Sénat  or-  conful  ' 
donna  que  Flaminius  continueroit  à commander  les  troupes  qui  étaient  en  dans  U 
Grèce,  qu’on  les  augmenteroit  même, s’il  était  néceflàire,  & qu’en  attendant  Gtéce. 
que  les  Eoliens  & le  Roy  Antiochus  fe  déclaiaffent  ouvertement,  il  feroit  la 
guerre  à Nabis  Roy  de  Lacédémone. 

Nabis,  dont  on  va  parler,  avoit  fuccédé  à Machanidas  dans  la  Tyran-  C'jvai. 
nie  ou  dans  le  Royautq^  de  Lacédémone,  àl’exclufion  de  la  poftérité  d’Her- 
cules,  qui  y avoit  régné  jufqa'h  Machinidas.  Nabis  étoit  d’une  ambition  dé-  contre  n»- 
méfurée  & d’une  avarice  iniatiable.  11  rélolut  de  joindre  l’Acliaïe  à fon  Roy-  bis  Roy  Je 
aume,&  commença  par  faire  de  grands  ravages  dans.ee  pays.  Les  Achéens  Lacüemo- 
avoient  pour  lors  à leur  tête  un  nommé  Cycliades,  beaucoup  moins  accré- 
dité  que  Philopoemen,  qui  les  avoit  commandez  auparavant.  Il  ne  put  tou-  x,,c. /.  j,.  ' 
tefois  pour  cette  fois  s’entendre  maitre  par  la  brave  réliftance  des  Achéens;  c.  21.4  jz, 
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mais  à quelques  années  délit  Philippe  Roy  de  Macédoine  traitta  avec  lui  de 
la  ville  d’Argos;  & les  conditions  du  traitté  furent,  que  Na|?is  demeureroit 
maitre  d’Argos,  au  cas  que  Philippe  fuccomberoit  dans  la  guerre  contre  les 
Romains,  & qu’au  contraire  il  rendroitla  ville  à Philippe,  s’il  réûffilToit  dans 
cette  guerre.  » 

' Les  Argietis  refuférent  réfolument  d’introduire  Nabis  dans  leur  ville.  Il 
y fut  introduit  frauduleufcnicnt  par  Philoclés  un  des  Généraux  de  Philippe, 
qui  avoit  été  l’entremetteur  du  traitté,  & étoit  maitre  de  la  place.  Nabis  s’y 
gouverna  en  vrai  Tyran,  confifqua  à ion  profit  lesbiens  des  principaux ci- 
toîens,  qui  s’étoient  retirez  delà  ville  à fon  arrivée.  11  extorqua  tout  l’or  & 
l’argent  des  bourgeois  ;mit  à la  torture  ceux  qui  étoient  foupçonnez  d’en  avoir 
caché , annulla  tous  les  anciens  contracls , & ordonna  un  nouveau  partage 
des  terres  avec  une  entière  égalité.  Ces  nouveautez  irritèrent  les  Argiens  à 
un  point,  que  Nabis  comprit  qu’il  ne  pourroit  conferver  la  ville  fans  la  pro- 
teélion  des  Romains.  Il  recourut  à Flaminius,  qui  le  reçut  pour  confédéré, 
à condition  qu'il  fourniroit  fon  contingent  de  troupes. 

Polybe  raconte  de  ce  Tyran  une  chofe,  qui  paroîtra  incroyable.  La 
troifiéme  année  de  Ion  ulurpation  du  trône  de  Lacédémone,  il  fit  faire  une 
machine  à rcflbrt,ü  femblableà  la  femme  Apéga  qu’on  l’auroitprife  pour  elle- 
même.  Lorsque  Nabis  vouloit  tirer  de  l’argent  de  quelqu’un,  il  l’exhortoit 
d’abord  à fe  rendre  lenllble  aux  béfoins  de  1 Etat.  S il  fe  déléndoit  fur  Ion  im- 
puillànce,  le  Roy  lui  difoit  de  s’approcher  de  la  Reine;  & à ce  moment  la 
Itatuë  s’avançoit  & laifilfoit  le  malheureux  Lacédémonien,  & le  perçoit  par 
des  poignards  cachez  fous  la  robbe  de  la  Lulfe  Apéga.  Comme  le  Tyran  ne 
mettoit  point  de  bornes  à fon  ambition,  & que  placé  au -centre  de  la  Grèce, 
il  méditoit  de  s’en  rendre  l’unique  Souverain,  les  Romains  rcfolurent  de  le 
prévenir. 

U étoit  rentré  dans  la  ville  d’Argos,  on«ne  fait  ni  quand,  ni  à quelle 
occalion;  Flaminius  eut  ordre  de  la  reprendre  fur  lui  ; mais  il  ne  le  voulut 
faire  qu’avec  le  confentement  des  Grecs.  11  les  aflembla  à Corinthe,  & la  guerre 
fut  décernée  contre  Nabis  d’un  confentement  commun;  les  feuls  Etoliens 
ayant  témoigné  ne  pas  approuver  qu’on  attaquât  Nabis  ; feuls  ils  reluférentde 
donner  leur  contingent.  Tous  les  autres  Grecs  envoyèrent  leurs  troupes. 
L’armée  des  Confédérez  jointe  à celle  des  Romains , forma  un  corps  très- 
nombreux  ; on  arriva  prés  d'Argos.  Pythagore  gendre  & tout  à la  fois  beau- 
frere  de  Nabis,  défendoitla  ville  avec  une  nombreufe  garnifon.  • Un  jeune 
Argien  nommé  Démodés  avoit  confpiré  de  chalTer  d’Argos  Pythagore  & & 
garnifon;  mais  le  complot  ayant  été  découvert.  Démodés  fut  mis  à mort 
avec  ceux  de  lés  complices  qu’on  put  attraper;  car4)luüeur«  fe defeendirent 
par  des  cordes  à bas  des  murs. 

ÇLuand  l’armée  fut  au  pied  des  murailles  d’Argos,  Flaminius  délibéra  avec 
les  alliez  s’ils  dévoient  fe  fixer  aufiége  de  cette  place,  ou  aller  attaquer  Nabis 
dans  Lacédémone.  Ce  dernier  parti  fut  pris  à la  pluralité  des  voix  , & l’on 
marcha  contre  Lacédémone,  après  avoir  fiiit  le- dégât  dans  toutes  les  cam- 
pagnes des  environs  d'Argos.  Ilanunius  ne  voulut  pas  entrer  dans  la  Laco- 
nie, 
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nie  , que  tous  les  alliez  ne  fuflent  raflemblez,  & n’eufTent  fourni  les  provifioni 
de  bouche  qu’elles  dévoient  fournir.  11  s’arrêta  à Caryc  fur  les  confins  de 
l’Arcadie,  où  il  reçût  des  renforts  de  toutes  parts,  même  de  Philippe  Roy 
de  Macédoine;  A^efipolis  légitime  héritier  de  la  couronne  de  Lacédémone, 
qui  avoit  été  chaffé  de  fa  patrie  eticore  enfant  par  Licurgue  premier  Ufurpa- 
teOr  du  Royaume  & prédécelfeur  imméJiJte  de  Machanidas  ; ce  jeune  Prince 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  Lacédémoniens  exilez  de  leur  pays,  fe 
rendit  nu  camp  du  Proconful , dans  rcfperanee,l  un,  de  remonter  fur  le  trône 
de  fes  Peres,  & les  autres,  de  rentrer  dans  la  jouiflance  de  leur  patrie  & de 
leurs  biens.  • 

Nabis  ne  fut  point  abbattu  à la  veuë  de  ces  grands  préparatifs.  Il  fit  ve-  cxi'iil 
nir  de  Crète  mille  combattans,  & en  fit  lever  mille  autres  chez  les  peuples  l’fiparaôfs 
voifins.  Avec  ces  renforts  il  fe  trouva  à la  tête  d’une  armée  de  dix  mille  hom-  ‘ 
mes,  qu’il  augmenta  encore  par  une  milice  de  païfans,  qu'il  fit  marcher  de  Seraux 
toutes  les  bourgades  de  fes  Etats.  La  Tyrannie  ell  toujours  odieufe  & foup-  Romains 
çonneufe.  Pour  prévenir  les  révoltes  & les  déferlions,  il  fit  affembler  fes  trou-  & auJt 
pes  dans  le  lieu  des  exercices  de  la  courfe.  Tous  eurent  ordre  de  s’y  rendre 
lans  armes.  Une  troupe  de  gens  atfidez  vint  en  armes  après  les  autres,  & les  ' 
enveloppèrent.  Le  Tyran  fie  entendre  à ralfemblée,  que  dans  la  crainte  de 
quelque  révolté , il  avoit  jugé  à propos  de  s’affùrer  de  la  perfonne  de  quelques 
perfonnes, qu’il  vouloir  garder  pour  otages  de  la  fidélité  publique.  En  même 
tems  il  fait  arrêter  & méner  en  prifon  quatre  vint  jeunes  hommes  de  la  prin- 
cipale Noblelfe , & la  nuit  luivante  il  les  fit  égorger.  Quelques  , ou- cfda- 
ves  Lacédémoniens,  que  Nabis  avoit  affranchis , étant  foupç'onnez  d'avoir 
voulu  déferler,  il  les  ht  flageller  par  toutes  les  rues,  puis  les  mit  à mort.  Ces 
exécutions  rendirent  le  Tyran  de  plus  en  plus  odieux;  mais  elles  continrent 
lès  troupes  dans  l’obeiffance. 

Flaminius  prend  les  devans  & arrive  devant  Lacédémone  avec  un  dé-  CA’t.W 
tachement  de  cavalerie  & d’infanterie,  & commence  à former  l'on  camp. 

Tout  à coup  les  troupes  auxiliaires  de  Nabis  font  une  fortic  de  la  ville,  vien- 
nent  fondre  fur  les  travailleurs  & les  mettent  en  défbrdre.  Les  Légions  arri- 
vent, donnent  fur  les  aggreffeurs,  & les  repouffent  d ns  Lacédémone.  Dez 
k lendemain  le  Proconful  palTa  de  l’autre  côté  de  la  ville,  par  où  il  vouloit 
l’attaquer.  Il  lui  falloir  défiler  par  un  endroit  ferré,  entre  la  rivière  Eurotas 
d’un  côté,  & le  mont  de  Menelaüs  de  l’autre-  Nabis  fortit  de  la  ville  à la 
tête  de  fes  troupes  mercenaires,  en  qui  il  feconfioir  le  plus,  & donna  en  queue 
fur  l’arriére  garde  des  Romains.  Appius  Claudius  qui  y commandoit,  fit 
volte  fece  & renverfa  ces  troupes.  Les  Achéens  qui  étoient  dans  l’armée  Ro- 
maine , leur  coupèrent  le  retour  & en  firent  un  très-grand  carnage. 

Cependant  Quinclius  frere  du  Proconful  étoit  lur  les  côtes  de  Laconie,  f.Y.x;. 
avec  uneflotte  de  quarante  vailfeaux  de  guerre,  auxquels  s’étoient  jointes  dix 
huit  Galères  de  Rhodes,  & dix  autres  qu’Euménes  Roy  de  Pcrganie  com- 
niandoit.  11  s’empara  de  plufieurs  bourgades  des  I acédémoniens,  qui  étoient  ,,rcni]  G^ 
fituées  fur  la  mer;  après  quoy  il  fit  le  liège  de  Gythie,  qui  étoit  une  place  thîc:. 
farte,  qu’uu  pouvoic  coniuk-ier  comme  le  port  de  Lacédémone.  Qulr-dius- 

*Lee  ; fit: 
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fit  débarquer  tout  Ton  inonde  & fes  machines  pour  battre  la  place , & pouf- 
fer le  fié^  avec  vigueur.  Le  bélier  fit  bientôt  tomber  une  tour  & une  partie 
du  mur.  On  fe  difpofa  à monter  à l’aŒiut,  & on  fit  une  fécondé  attaque  à 
une  portes  de  la  ville.  Dexoridas  un  des  Commandans  de  la  place , en- 
voya demander  à capituler»  fon  collègue  nommé  Gorgopas  le  fit  afiallinen 
Quinélius  défefpéroit  de  prendre  Gythie,  lorsque  Flaminius  fon  frere  arriva 
avec  un  corps  de  quatre  mille  hommes  d’élite.  Gorgopas  déconcerté  ca- 
pitula  & rendit  Gythie. 

de-  reddition.de  cette  place  accabla  Nabis;  il  fe  vit  obligé  de  demander 

mande  la  ^ Flaminius.  Il  envoya  au  camp  des  Romains  un  Héraut  demander 

P^x  i Fia-  une  entreveuS  avec  le  Général.  Flaminius  du  confentement  des  alliez  s’y  ac- 
miniai.  corda,  &onfe rendit  dans  une  plaine  femée  par  intervalle  de  petits  coteaux. 

Nabis  parut  fur  l’un  de  ces  céteaux,  accompagné  de  quelqu’uns  des  liens, 
& Flamioius  avec  les  chefs  des  alliez  fur  l’autre.  Nabis  parla  le  premier  & 
fit  valoir  l’alliance  (ju’il  avoit  faite  auparavant  avec  les  Romains.  Flaminius 
foûtint  qu’on  n’avoit  jamais  traité  avec  Nabis,  mais  avec  Pélops  fils  de  Lycur- 
gue ; que  Nabis  détenant  injullement  la  fouveraine  authorité  dans  Lacédé- 
mone . il  étoit  jufle  que  les  Romains  venus  pour  mettre  la  Grèce  en  liberté, 
affranchilFent  aufli  la  ville  de  Lacédémone,  une  des  plus  illullres  de  la  Grèce. 
On  exhorta  Nabis  à quitter  la  Tyrannie  & à fe  faire  juRice  à luy-méme.  Il 
convint  de  céder  Argos , d’en  tirer  fa  garnifon , & de  rendre  aux  alliez  leurs 
transfuges.  11  ajoûta  que  fi  Flaminius  avoit  d’autres  prétention^  il  pouvoit 
les  donner  par  écrit,  afin  qu’il  en  délibéré  avec  fes  amis.  Ainü  finit  la  con- 
rw  fércnce. 

Coîuiuion*  Confédérez  vouloient  qu’on  allîégeât  Lacédémone,  & qu’on  détro- 

de  paix  * Nabis.  Flamiiiius  fouhaitoit  ardemment  de  retourner  à Rome,  & de  ter- 
pro^>ofec$  miner  les  affaires  de  la  Grèce,  avant  qu’on  entrât  en  guerre  avec  Andochus. . 

Il  feignit  de  confentir  à faire  le  fiége  de  Sparte , mais  il  en  fit  connoitre  les 
diificultez  aux  alliez.  Tous  les  fendmens  fe  réünirent  enfin!  à le  rendre  maitre 
de  cette  grande  affaire.  11  donna  donc  aux  Anibaffadeurs  de  Nabis  les  articles 
fuivans,  afin  qu’ils  les  portaflènt  à leur  maitre.  lo.  Qu’il  y auroit  une  trêve 
de  fix  mois  entre  les  Romains,  leurs  alliez  & Nabis;  20.  que  durant  cet  in- 
tervalle on  envoyeroit  de  part  & d’autre  au  Sénat  de  Rome,  des  Députez 
pour  demander  la  ratification  du  traité  ; 30.  que  dans  la  quinzaine  Nabis  éva- 
cueroit  Argos,  pour  la  rendre  aux  Romains;  40.  qu’il  reftituéroit  tous  les 
vaiifeaux  pris  fur  les  villes  des  alliez , & ne  pourroit  équipper  que  deux  Bri- 
gantins  de  feize  rames  chacun  ; qu’il  rendroit  aux  alliez  leurs  transfuges 
& leurs  captifs;  6».  qu’il  remettroit  aux  exilez  de  Lacédémone  tous  leurs  biens 
& ceux  de  leurs  femmes,  qui  voudroient  fuivre  leurs  maris.  70.  Qu’on  ren- 
droit aux  Lacédémoniens  ceux  de  leurs  foldats  mercenaires,  qu'  fe  feroient 
réfugiez  chez  les  Romains , ou  chez  leurs  alliez.  8«>.  Que  les  Lacédémoniens 
remettroient  aux  Romains  toutes  les  places  qu’ils  avoient  dans  l’Islè  de  Crète, 
& qu’ils  n’entretiendroient  aucune  intelligence  avec  les  Crétois,  ni  ne  pour- 
roient  leur  faire -la  guerre;  9®.  qu’ils  ne  bâtiroient  ni  villes,  ni  châteaux  dans 
le  pays  d’autruy,  & n’en  écigéroient  aucun  dans  leur  propre  pays  ; io°.  qu’ils 

* donne- 
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donnerolent  cinq  étages  de  leur  fidélité,  & entr’autres  jle  fils  de  Nabis, 

110.  qu’ils  payeroient  comptant  cent  talens,  & encore  cinquante  autres  ta« 
lens  dans  l’efpace  de  huit  ans  à termes  égaux. 

Ces,conditions  furent  rejcttées  & de  Nabis  & des  Lacédémoniens.  Ceux-  cxxui 
cy  reconrmencérent  à tirer  fur  les  Romains  & à efcarmoucher.  Le  cinquième  Combat 
jour  ils  firent  une  vigourenfe  fortie,  qu’on  auroit  pé  faire  paifer  pour  une  ba- 
taille  rangée;  les  Lacédémoniens  furent  repouifez  avec  perte , & plulieuts  niens  & 
fbldats  Romains  entrèrent  dans  la  ville,  par  les  brèches  & par  les  intervalles  les  Ro- 
qui  n’étoitnt  pas  encore  bien  fermez  de  murailles;  car,^  comme  on  l’a  déjà 
remarqué , dans  les  commencemens  Lacédémone  n’étoit  point  fermée  de  murs, 

& dans  la  fuite  elle  ne  le  fut  pas  parfaitement  de  tous  côtez,  pareequ’en  plu- 
fieurs  endroits  elle  étoit  défenduë  par  des  rochers  qui  en  rendoient  l’accès  trés- 
difiicile. 

Flaminius  ayant  donc  j^ien  confidéré  la  fituation  de  la  ville,  réfolutde  cxxnr. 
la  faire  attaquer  de  tous  côtez  à la  fois  ; fon  armée  étoit  de  cinquante  mille 
hommes,  & elle  fufElbit  pour  préfenter  l’efcalade  de  toutes  parts.  Des  fol- 
dats  les  uns  portoient  desechelles,  les  antres  du  feu  ou  des  fallots;  les  autres  hors  de 
des  inftrumens  propres  non  feulement  à attaquer,  mais  aulfi  à infpirer  de  la  ucédé- 
fraïeur.  Après  qu’on  eut  pouffé  un  grand  cri , tout  le  monde  marcha  à l’af-  7““^ 
faut  en  même  tems.  Nabis  à ce  fpcdacle  demeura  comme  immobile  & hors 
de  luy-méme , fans  pouvoir  donner  aucun  ordre.  Cependant  les  Lacédémo- 
niens fe  défendirent  avec  beaucoup  de  courage.  A la  fin  les  Romains  péné- 
trèrent dans  la  ville,  & fe  rendirent  maitres  des  principales  rués.  Pythagore 
gendre  & beau-frere  du  Tyran,  voyant  la  ville  en  la  puiffance  des  ennemis, 
ordonna  qu’on  mit  le  feu  aux  giaifuns  dans  les  quartiers  où  fe  trouvoient  les 
Romains.  Le  feu,  la  fumée,  la  chute  des  maifons  & des  toitures  empêchè- 
rent ceux  de  dehors  d’entrer  dans  la  place,  & forcèrent  ceux  qui  y étoient  en- 
trez » d’en  fortir  avec  précipitation. 

Nabis  peu  raffùré  par  la  retraite  des  Romains,  & plus  touché  du  danger  exxv. 

* qu’il  avoit  couru  & auquel  il  pouvoir  être  de  nouveau  expofé  dez  le  lende- 

main,  envoya  fon  gendre  Pythagore  vers  Flaminius , pour  le  prier  humble- Iji 
nient  de  lui  accorder  les  conditions  de  paix,  qu’il  avoit  rejettées  peu  de  jours  paix, 
auparavant.  Le  Proconful  reçut  avec  hauteur  rAuibaffadeùr  de  Nabis,  & le 
fit  fortir  de  fa  tente.  U revint  néanmoins,  fe  prollerna  à fes  pieds,  & par 
bien  des  prières  obtint  enfin  ce  que  Flaminius  ibuhaittoit  ardemment  de  lut 
accorder.  11  fe  contenta  des  articles  propoféz  dans  le  premier  traité;,  mais 
il  conclut  que  fur  le  champ  on  lui  livrât  les  étages,  & qu’on  lui  comptât  l’ar- 
gent qu’il  avoit  exigé.  Déjà  la  liberté  étoit  rendue  à Argos.  Dez  qu’on  y 

eut  reçu  la  nouvelle  du  fiége  de  Lacédémone,  les  Argiens  prirent  les  armes 
& châtièrent  la  garnifon  Lacédémonienne  & Timocrates  qui  la  comman- 
doit. 

Parlâla  liberté  paroiffoit  rétablie  dans  toute  la  Grèce.  Flaminius  lé 
Toyoit  délivré  de  la  crainte  qu’un  fucceffeur  ne  vint  lui  en  la  gloire; 
fon  tfere  QiiinéHus  partit  auffitôt  avec  fa  flotte,  pour  en  aller  porter  la  nou-  £ireliber- 
velle  à Rome.  Dam  les  jeux  Néméens  qu’oa  célébioit  prés  k forêt  Nemée, 

& qui 
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& qui  avoient  été  JifFccez  ù caufe  de  la  guerre,  Flaminius  fit  publier  l’afFran» 
chilFement  d’A^os , & reçue  des  applaudilFeniens  & des  loüanges  outrées 
de  la  part  des  Grecs.  TouteFois  les  exilez  de  Lacédémone,  & en  ^rticuliec 
le  Prince  Ageflpolis,  ne  purent  diflimuler  leur  reflentiment  Les£{oliens  fe 
joignirent  à eux,  & publièrent  partout  que  le  ProconFul  s’étoit  entendu  avec 
Nabis,  en  laifFant  Je  Tyran  au  milieu  du  PéloponeFe  maitre  de  Lacédémone, 
& Agefi  polis  & les  Tiens  hors  d’elpérance  de  recouvrer  jamais  ce  qui  leur 
appircéiioit.  Flaminius  eut  beau  dire  qu’il  n’auroit  pu  perdre  Nabis  fans 
ruiner  Lacédémone,  on  reçut  Tes  exeuFes  avec  froideur  & avec  indifférence. 

Enfin  il  quitta  la  Grèce  pour  s’en  retourner  en  Italie.  Avant  Ipn  départ 
les  Grées  lui  firent  préFent  de  douze  cens  eFclaves  Romains , qu'on  avoit  ra- 
malFez  de  différens  endroits,  & qui  étoient  du  nombre  de  ces  prifonniersde 

fuerre  qu’Annibal  avoit  faits  en  Italie , & qu’il  avoit  envoyez  vendre  en  Grèce. 

Jaminius  les  ramena  comme  en  triomphe  dans  leur  patrie.  11  palFa  parl’Eu- 
bécy  & retira  la  garmfon  Romaine  de  Chaidde  ; Tl  en  uFa  de  meme  en  vers  Dé- 
métnade  ville  de  ThelFalie;  enfin  il  arriva  à Orienne,  aujourd’huy  la  Vallone, 
ville  Fituée  fur  les  côtes  de  la  mer  Jonienne.où  il  trouva  Appius  Claudius, qui 
y avoit  ame'ne  l’armée  Romaine,  il  y embarqua  fes  troupes,  & vint  aborder 
a Brimdufe.  Delà  jufqu’à  Rome  toute  Fa  route  fut  comme  un  triomphe  con- 
tinuel. 11  étoit  précédé  des  efclaves  Romains  qu’ilavoit  tirez  de  captivité.  Il 
étoit  accompagné  des  chariots  chargez  des  richelFes,  qu’il  rapportoit  à Rome 
au  trélbr  public,  & Fuivi  de  fes  Légions.  *11  n’entra  dans  Rome  qu’aprés 
qu’on  lui  eût  accordé  le  triomphe,  & le  Sénat  ordonna  par  dillinchon  que 
la  marche  en  dureroit  trois  jours. 

On  remarque  que  Fous  le  Confulat  de  Porcius  Caton,  ceux  de  Smirne 
érigèrent  un  temple  à la  ville  de  Rome.  C’eft  le  premier  que  l’on  connoifFe 
de  confiruit  à cette  Fuperbe  ville.  Ceux  d’Alabande  Fuivirent  leurs  exemples 
quelque  tems  après,  & inltituérent  des  jeux  à fon  honneur,  comme  en  l’hon- 
neur d’une  Déefle.  L’aveuglement  des  Grecs  & leur  balFe  & impie  fl.itterie 
n’avoient  plus  ni  régie  ni  bornes.  Us  furpailbient  même  les  Orientaux  dans 
la  profanation  qu’ils  fâifoient  du  nom  deDieu,  en  le  donnant  aux  hommes  & 
aux  créatures  inférieures  à l’homme. 

Scipion  l’Africain , & Sempronius  Longus  fuccédérent  à Caton  & à Va- 
Icrius  dans  le  Confulat.  Scipion  s’étoit  promis  de  pafl'er  en  Grèce  & en 
Efpigne,  pour  y pacifier  toutes  choFes;  Caton  en  Efpagne  , & Flaminius  en 
Grèce , ne  lui  avoient  rien  laiHë  à faire.  11  demanda  au  moins  d’aller  faire  la 
guerre  à Antiochus.  Le  Sénat  ne  le  jugea  pas  à propos,  pareeque  ce  Prince 
ne  s’étoit  pas  encore  déclaré.  AinFi  les  deux  Conluls  lurent  obligez  de  demeu- 
rer en  Italie  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Gaulois.  Valerius  qui  vc- 
noit  de  quitter  le  Confulat,  alla  fe  remettre  à la  tête  de  fon  armée,  aullitoft 
qu’il  eût  prélidé  aux  Comices,  où  les  deux  nouveaux  Conluls  furent  élus. 
11  alla  chercher  les  Gaulois  lioïens,  leur  livra  la  bataille  & leur  tua  dix  mille 
hommes.  BoTorix  Roy  de  ces’ peuples  fans  s’effrayer  de  cette  perte,  raf- 
fembla  une  nombreule  armée  , & attendit  l’ennemi  dans  Fon  propre  pays. 

Le  Conful  Sempronius  marcha  contre  lui , mais  étonné  de  la  multitude 

des 
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des  eni^is,  il  n'ofa  leur  livrer  Ifcataille.  Il  invita  Scipion  11  le  vernir  join-  CXX.T. 
dre.  Scipion  ne  fe  hâta  pas  de  partir,  jugeant  apparemment  que  le  danger  t-ctonW 
ne  demandoit  pas  fa  préfence.  Boïorix  craignant  d’avoir  fur  les  bras  les  deux 
années  Confulaires,  après  avoir  mis  les  gens  en  haleine  par  quelques  efcar- 
mouches  contre  les  Romains,  attaqua  leur  camp  de  tous  cotez  & avec  tou-  lesGauIoiï. 
tes  les  forces.  La  porte  Qiiertoriennc  fut  forcée,  le  Quelleur  f,.  Pollhumius  Defcitedei 
lut  tué,  aufli  bien  que  quelques  Officiers  & deux  cens  foldats.  Semproniusfit  Ciulo». 
marcher  contre  eux  un  corps  de  referve  qu’il  avoit  toujours  auprès  de  fa  per- 
fonne , & qui  les  obUgérent  d’abandonner  le  camp.  En  même  tems  le  Conful 
commanda  à les  den.x  Légions  de  Ibrtir  par  les  deux  portes  principales  furies 
Gaulois.  Elles  firent  des  efforts  extraordinaires  pour  fortir  & pour  repoulTer 
l’ennemi.  Le  carnage  fut  terrible  au.x  portes;  cependant  comme  les  Ganloii 
ne  cédoient  point,  deux  tribuns  militaires  comme  de  concert  iettérent  deux 
enfeignes  au  milieu  des  bataillons  ennemis.  L’honneur  des  Légions  étoit 
engagé  à les  retirer.  Les  Romains  renouveliérent  leurs  efforts,  & repoufle- 
rent  les  Gaulois.  Cependant  ils  réfifférent  jufqu’à  midy , & jufqu’alors  la 
viéloire  parut  douteul'e,  mais  la  foif,  la  chaleur,  la  laflitude  obligèrent  enfin 
les  Gaulois  de  fe  retirer  vers  leur  camp.  Le  foldat  Romain  les  y pourfuivir, 

& s’efforça  de  le  forcer;  mais  les  ennemis  firent  fur  eux  une  fortie  û brufque, 
qu’ils  les  rcpoulférent  à leur  tour  julqu’à  leur  camp.  Onze  mille  Gaulois  de- 
meurèrent lür  la  place,  & feulement  cinq  mille  Romains. 

11  y a apparence  que  Scipion  n’arriva  qu’aprés  la  bataille.  Boïorix  retira 
Les  troupes  dans  les  villes  de  Ion  obéïlTance , & abandonna  fon  pays  aux  ra- 
vages des  armées  Confulaires.  Telle  fut  la  fin  de*  cette  campagne. 

LIVRE  XXXIV. 

LEConfulatdeL. CorneliusMerula,&deQiuntus  Minutius  Thermus  peut  J- 
être  confidéré  comme  l’époque  de  la  guerre  d’Antiochus  Roy  de  Syrie  con- 
tre  les  Romains. Ce  Prince  avoit  formé  le  projet  d’une  domination  im,.  ]*“  * ^ 
menfe,  & nerfonne  dans  le  monde  n’étoit  alors  plus  en  état  de  foûrenir  ces  jCrctiiK 
projets  & de  les  exécuter.  Les  Romains  feuls  étoient  cipables  de  lui  faire  Theimu« 
obllacle.  Dez  le  commencement  de  cette  année  il  avoit  envoyé  à Rome  trois 
Ambalfideurs,  dont  la  commillion  portoit  feulement  de  demander  pour  leur 
maitre  l’amitié  & l’alliance  du  peuple  Romain.  Dans  toute  autre  circonftance  }gn..-»va«t 
Rome  fe  feroit  tenuë  honorée  d’une  pareille  députation;  mais  n’ayant  alors  J.c.  tS9. 
aucun  ennemi  fur  les  bras,  maitrelle  en  Italie,  en  Efpagne  , en  Sicile,  affu-  Arabai!»- 
rée  de  la  Grèce  qu’elle  venoit  de  rétablir  en  liberté,  de  Philippe  & des  Car-  RÔv^ntio- 
thar^inois, qu’elle  avoit  forcés  à demander  la  paix,  elle  parut  indifférente  à la  chiis  i ro- 
démarche  d’Antiochus.  Le  Sénat  ne  rendit  point  de  reponfe  à fes  Ambalfa-  me. 
deurs.  H les  renvoya  pardevant  les  dix  Commillaires  qui  avoient  été  Dépu-  î4- 
tez  en  Grèce  pour  terminer  la  paix  avec  Philippe,  & on  leur  fit  entendre  que 
Rome  demandoit  certains  préliminaires  de  la  part  d’Antiochus , qu’il  retirât 
fes  garnifons  de  certaines  villes,  qu’il  en  abbandunnàt  d’autres. 

Tom.  111.  Fff  Lorsque 
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Lorsque  les  Àmbafladeurs  parurenSdevant  les  dix  CommiOgires , qui 
avoient  Flaminius  à leur  tête,  Menippe  qui  portoit  la  parole,  témoigna  Ion 
étonnement  fur  les  délais  qu'on  aifeaoit  à leur  égard  dans  une  chofe  Crûmple 
& fi  aifée,  puisqu’il  n'étoit  queftion  que  de  favoir  fi  le  peuple  Romain  toh- 
loit  recevoir  le  Roy  Aiitiochus  dans  Ion  alliance.  Flaminius  répondit  qu’il 
alloit  lui  donner  une  reponfe  courte  & précife;  que  le  peuple  Romain  n’ad- 
mettroit  le  Roy  Antiochus  dans  fon  alliance  qu’a  deux  conditions;  la  pre- 
mière, qu’il  fe  contiendroit  dans  les  bornes  de  l’Afie,  la  fécondé,  que  s’il  paf- 
foit  en  Europe,  les  Romains  protégeroient  en  Afie  les  villes  Gréques,  & y 
contraêleroient  des  alliances;  ainli  ajoûta-t’il,  il  faut  qu’ Antiochus  choififfe, 
ou  de  ne  pas  mettre  le  pied  en  hurope , ou  qu’il  s’attende  que  les  Romains 
lui  feront  la  guerre  en  Alie. 

Les  prétenfions  des  Romains  étoient  outrées  ; qu’elle  autorité  avoient- 
ils  pour  empêcher  Antiochus  d’entrer  en  Europe,  pour  s’y  remettre  en  pof- 
feflion  de  l’héritage  de  les  Peres;  & par  quel  droit  auroient-üs  affranchi  les 
villes  & les  Provinces  d’Afie,  qui  appartenoient  à Antiochus,  de  l’obéïlfancc 
qu’elles  dévoient  à leur  Souverain  légitime  ? Les  Romains  comme  bien  d’au- 
tres conquérans,  mefuroient  la  jullice  de  leurs  armes  fur  leurs  forces  & fur 
l’afcendant  qu’ils  avoient  pris  fur  leurs  voifins.  Ils  fembloient  vouloir  fe  ré- 
ferver  à eux  fculs  le  droit  de  faire  des  conquêtes  en  Europe,  & apres  avoir 
humilié  l’Afrique , ils  vouloient  encore  réduire  l’Afie  fous  leur  domination. 
L’événément  fera  voir  que  c’étoit-là  leur  véritable  but- 

Antiochus  s’étoit  bien  attendu  que  les  Romains  lui  formeroient  des  dit 
ficultez.  11  fe  préparoit  de  longue  main  à la  guerre  contre  eux.  Annibal 
qui  étoit  auprès  de  fa  perfonne,  ne  cefibit  de  l’animer,  & de  lui  infpircr  fà  haine 
contre  Rome.  11  lui  difoit  que  le  feul  moyen  d'opprimer  les  Romains , étoit 
de  porter  la  guerre  en  Italie , qu’il  fe  faifoit  fort  de  les  réduire,  fi  on  vouloir 
lui  donner  une  flotte  de  cent  vaiffeaux  de  guerre , & une  armée  de  feize  mille 
hommes  de  pied,  & de  mille  chevaux;  qu’avec  fa  flotte  il  iroit  en  Afrique,* 
qu’il  fe  flattoit  de  porter  les  Carthaginois  à fecouêr  le  joug  des  Romains  ; s’il 


_ , . , , • grand  proje.. 

Toutefois  Annibal  ne  crut  pas  qu’il  fût  avantageux  pour  lui  d’aller  en 
perfonne  à Carthage.  11  y envoya  un  marchand  Tyrien  nommé  Arillon,  ou 
etoitalors  a Ephele.  Ce  marchand,  comme  Tyrien,  favoit  la  langue  Cartha- 

tinoifé-  Annibal  lui  donna  connoiflânce  de  fes  amis  & de  ceux  de  fon  parti 
: fans  lui  laifler  rien  par  écrit,  il  l’inlfruifit  aflez,  & lui  donna  affez  de  lignes 
pour  fe  faire  connoitre  & s’attirer  la  confiance  de  ceux  avec  qui  il  avoir  à né 
goticr.  11  agit,  il  parla , il  découvrit  le  projet  qu’avoit  formé  Antiochus,  d’en 
voyer  Annibal  en  Italie,  pour  y recommencer  la  guerre.  La  chofe  ne  fut  pa 
conduite  avec  tant  de  lecret  , qu’il  n'en  tranfpirât  quelque  chofe  dans  le  pu 

intrigues  d’Arilton.  On  le  cita  i 
comparut,  & loutiiit  qu  il  n’avoit  été  porteur  d’aucune  lettre  d’Annibal;  mai 
comme  ri  etoit  notoiie  qu  il  avoir  eu  de  fréquentes  conférences  avec  les  pai 
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lifans  d’Annibal,  & qu'il  ne  put  rendre  de  bonnes  raifons  de  fon  voyage  à 
Carthage,  quelques  Sénateurs  vouloient  qu’on  l’emprironnàt  comme  efpion. 

Fendant  qu’on  délibéré,  il  fe  palTe  quelques  jours,  & le  Tyrien  profite  de 
cet  intervalle  pour  s’échapper. 

Avant  foB  départ  U eut  la  malice  d’afficher  fecretement  au  haut  de  la  chaife  v. 
du  Préfident  de  Carthage  , ces  mots;  Arijlon  n'a  pas  eu  ordre  de  négotier  avec  des  Atifton  fe 
particuliers  de  Carthage,  mais  avec  k Sénat.  Le  peuple  ayant  veu  cette  afiiche, 
foupçonna  le  Sénat  de  connivence  avec  Annibal  ; ceux  du  parti  de  ce  dernier  usCanh». 
auroient  voulu  qu’on  fe  déclarât  pour  Antiochus.  Les  autres  redoutant  la  ginois  ca* 
puiiTance Romaine,  furent  d’avis  d’envoyer  à Rome  uneambaflade,  pour  infor-  voftw  des 
mer  le  Sénat  de  ce  qui  s’étoit  pafTé,  & pour  fe  plaindre  de  quelques  ufurpations  j™fj**j[** 
qu’avoit  faites  le  Roy  MafliniMa  fur  les  terres  de  Carthage.  Il  avoit  pris  Leptines  rq«c. 

& le  canton  des  environs  nommé  Ëmpories , qui  éioit  d’une  fi  grande  confé- 
quence  pour  les  Carthaginois,  qu’ils  en  tiroient  par  jour  un  talent  de  tribut. 

Maflinilla  avoit  adroitément  prévenu  les  Ambalfadeurs  des  Carthaginois , & 
avoit  envoyé  fes  Députez  pour  fomenter  les  foupqons  contre  eux,  au  fujet 
d’Antiochus , d’Annibal  & d’Arillon. 

Le  droit  des  Carthaginois  fur  les  Ëmpories  étoit  inconteftable.  Maffi-  , 

niffa  n’avoit  aucun  bon  titre  pour  s’en  attribuer  la  propriété.  Cependant  le  èntreles 
Sénat  Romain  mécontent  de  l’évafion  d’Aiilton,&  Soupçonnant  qu’il  y avoit  Canbagî- 
de  l’intelligence  entre  Carthage  & Antiochus,  nomma  trois  commiffaires 
pour  examiner  la  chofe  fur  les  lieux,  & décider  la  difficulté.  Scipion  l'A 
fticain  fut  envoyé  avec  deux  autres;  mais  ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  'î'mpoilw, 
prononcer  fur  ce  différend,  fans  doute  afin  de  laiifér  entre  Maffinillà  & Car- 
thage une  femence  de  guerre  & de  divifion. 

En  hfpagne  Cornélius  Scipion  Nafica,  connu  dans  I hiftoire  comme  le  ^ 
plus  homme  de  bien  qui  fut  dans  la  République,  livra  une  bataille  aux  Lu- 
iitaniens  proche  d’Ilipa,  & après  une  vigoureufe  réliftancede  leur  part,  quoi-  uXafnc 
qu’ils  fuflént  fatiguez  d’une  longue  marche , Nafica  remporta  la  vidoire.  Au  les  luPiu- 
fort  du  combat,  ifedansuntemsoù  la  vidoire  étoit  enpore  douteufe,il  fit  vœu 
de  célébrer  de  grands  jeux  en  l’honneur  de  Jupiter.  La  fuperftition  des  Ro- 
mains  leur  augmenta  le  courage.  Ils  fondirent  fur  l’ennemi  avec  une  ardeur 
nouvelle,  les  tirent  plier,  leur  ruèrent  douze  mille  hommes,  leur  prirent  cent 
trente  quatre  étendards,  & firent  cinq  cens  quarante  cavaliers  prifonnicrs  de 
guerre.  Le  fruit  de  fa  vidoire  fut  la  prife  d’Ilipa  & la  rdlitution  du  butin, 
que  fes  gens  avoient  pris  appartenant  aux  bourgeois  de  cette  ville. 

iVl.  Fulvius  qui'lui  fuccéda  dans  la  charge  de  Préteur,  remporta  auffi 
une  vidoire  célébré  fur  trois  nations  Efpagnoles  réunies,  les  Vaccéens,  les 
Vatons&  les  Celtibcriens.  Leur  armée  lut  mile  en  déroute, &Hilermus  un  de  lurpiu- 
leurs  Roys  fut  tait  prifonnicr.  fieurspeu- 

Én  Italie  les  deuxConfuls  Merula  & Thermus  firent  la  guerre  avec  fuc- 
cés  aux  Gaulois , qui  malgré  leurs  pertes  précédentes , avoient  repris  les  ar- 
mes  ,&  pilloient  les  campagnes  qui  obéïlfoient  aux  Romains.  Thermus  mar- 
cha versPife,  &fa  préfencc  en  fit  retirer  les  Liguriens;  mais  il  n’ofa  hazar- 
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dcr  contre  eux  un  combat  avec  des  troupes  Romaines  nouvellement  levées  & 
lans  expérience  dans  la  guerre;  il  crut  que  c’étoit  aOez  taire  que  d’arrêter 
leurs  progrès. 

te  Con-  Alerula  fon  Collègue  battit  les  Gaulois , mais  fa  viftoire  lui  coûta  cher; 

fui  Mcrula  pctdit  cinq  mille  foldats,  tant  Legionaires  qu’alliez  i vingt  treis  Centurions, 
«léùitles  quatre  Coniinandans  des  troupes  auxiliaires,  & deux  Tribuns  de  la  fécondé 
*’  Légion.  Jamais  les  Gaulois  n’avoient  fait  une  plus  belle  réfiftance.  11  n’7 
eut  que  l’accablement  de  la  lallitudc  & de  la  chaleur  qui  les  fit  fuccomber. 
(^atorze  mille  demeurèrent  fur  la  place.  On  leur  prit  douze  cens  prifon- 
niers , & on  enveloppa  fept  cens  vingt-un  de  leurs  cavaliers , avec  trois  de  leurs 
Généraux.  On  leur  enleva  deux  cens  douze  drapeaux,  & foixante  trois 
chars,  ou  caifl'ons  à laGauloife,  & remplies  de  bagages.  Une  vidoire  û 
conlidérablenefüt  pas  récompenfée  de  l’honneur  du  triomphe;  Marcellusun 
des  Lieutenans-Généraux  du  Conlul,  & qui  avoit  été  autrelois  Coiiful , écrivit 
au  Sénat  que  Merula  avoit  manqué  de  donner  à tenis  le  fecours  nécelfaire  aux 
Gardes  de  l’autre  Lieutenant-Général,  nommé  Sempronius  Merula,  & qu’il 
avoit  trop  différé  de  faire.agir  la  cavalerie  Légionaire.  Ces  deux  Chefs  d’ac- 
culàtion  furent  caufe  qu’on  ne  lui  accorda  pas  le  triomphe. 

, Mais  il  prélida  à l’éleclion  des  Confuls,  qui  furent  L.  Quinclius  Flami- 

Ilamitiius  uius, frété  du  fameux  Flaniinius  vainqueur  de  Philippe,  & Cneïus  Domitius 
Cnctuj  Ænobarbus.  Us  avoient  eu  pour  concurrens  Scipion  Nafica,  appuyé  du  cré- 
Æ^obar-  Scipion  l’Afficain  fon  coufîn  germain,  & C.  Lœlius  ami  du  même 

Bus  Con-  ^‘^'Pion , qui  toutefois  dans  cette  occafion  eut  le  déplaifirde  leur  voir  préférer 
fuis.  An  do  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  quoiqu’inferieurs  en  mérite;  mais  rien  n’cft 
^ “•■‘binaire  dans  les  Etats  Républicains,  que  ces  fortes  d’événémens.  Sou- 
s*ia.avànt  i«érite  même  fupérieur  eft  un  obftacle  aux  honneurs  & aux  dignitez, 

J c.  ijg.  lut  dépendent  du  choix  des  peuples. 

A peine  les  deux  Confuls  étoient  élus,  qu’on  apprit  la  défaite  des  Li- 
guriens^ar  Thermus.  Nous  avons  veu  ceConful  enfermé  dans  fon  camp  de- 
vant fansofer  hazflrdcrla  bataille.  L’armée  Ligurienne  l’attaqua  jufque 
dans  fon  camp.  Thermus  ne  s'y  défendit  qu’avec  peine,  & fut  obligé  d’en 
lortir.  Comme  il  conduisit  la  Légion  à travers  un  bois,  les  ennemis  lecou- 
felii’né  rendirent  maitres  d’une  gorge  qui  lui  fennoit  le  paU'age.  L’ar- 

Humide,  J!  herniusne  pouvant  donc  ni  avancer  ni  reculer,  le  fouvenir  des four- 

P ” ^^udines  répandit  lu  tfaïeur  dans  le  cœur  des  foldats.  A ce  moment  le 
^omnjanffaj^j  des  cavaliers  Numides  qui  étoient  au  nombre  de  800.  vint  pro- 
Poler  à Thermus  un  expédient  pour  le  tirer  d’einbarras;  ce  fut  de  faire  paf- 
rces  cavaliers  à travers  les  ennemis,  & enfuite  d’aller  brûler  les  villages  voi- 
A la  veue  de  l’incendie  les  Liguriens  accoururent  pour  éteindre  les  Ham- 
d/V  ^ le  p ilfage  libre  aux  Romains.  Thermus  loua  le  Commaii- 

LV./.JJ.  l’e.xhorta  à exécuter  fon  projet.  . 

mê.«  .‘■■^î^iiniidcs  vont  caracoller  autour  des  Liguriens  fans  combattre , ni 
les  ^^'icer  h-urs  iavelots.  C’étoit  une  elpece  de  jeu  & de  plailanterie , que 
Qu'ils  failoient  Les  cavaliers  Numides  en  général  n’ont  rien 
L’iiommepeat,  maigre  & mince,  k cavalier 
■ fans 
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fans  armes  & fans  baudrier,  portant  feuleUient  quelques  javelots.  Leurs  che- 
vaqx  n’ont  point  de  brides,  ne  font  ni  beaux,  ni  grands,  courent  d’une  fa- 
çon peu  agréable  à voir,  le  coû  roide,  la  tête  en  l’air.  Dans  cette  circonllance 
les  Numides  augmentoient  encore  exprès  cette  mauvaife  grâce  des  hommes  & 
des  chevaux,  toniboient  de  cheval,  & fourniiToicnt  aux  Liguriens  un  ipefla- 
cle  fort  amufànt;  en  forte  que  la  plupart  quittèrent  leurs  rangs  & ;eun  armes, 

& s'aiîircnt  fur  l’herbe  pour  jouir  de  ce  fpectacle.  Cependant  les  Numides 
ayant  bien  remarqué  l’endroit  le  plus  mal  gardé  du  débouché,  pouOerent  leurs 
chevaux  avec  tant  de  promptitude,  qu’ils  palFérent  à travers  les  bataillons  Li» 
guriens , & fe  jettérent  dans  la  plaine. 

£n  même  tems  ils  fe  répandirent  dans  les  bourgades  & mirent  le  feu  par 
tout.  Bientôt  la  fumée  & la  Hamme  annoncèrent  aux  Liguriens  l’embrafement 
de  leurs  cumpagaes  & de  leurs  maifons.  Tous  quittèrent  leurs  poiles  & ac- 
coururent à la  defenfe  de  leurs  biens.  L’armée  Romaine  failit  le  moment  pour 
fortir  du  bois;  elle  reçutquelque  tems  après  un  renfort  de  quatre  mille  hom- 
mes de  pied, & de  cent  cinquante  chevaux  venus  de  Rome,  avec  cinq  mille 
fantallins , & deux  cens  cinquante  civaliers  venus  du  pays  Latin.  Avec  ces 
troupes  Thermus  (è  trouva  en  état  de  défier  les  ennemis,  & de  leur  livrer  baraille. 

Il  IcMir  tua  neuf  mille  hommes , mit  leur  armée  en  fuite,  affiégea  leur  camp, 
les  obligea  d’en  fortir  pendant  la  nuit. 

ün  a pu  remarquer  cy-devant,  que  les  Etolicns  avoient  témoigné  en  plus 
d’une  occalion  leur  mécontentement  contre  les  Romains.  Depuis  le  départ 
de  Flaminius  leur  aigreur  s’étoit  encore  augmentée , & enhn  dans  une  Diette  Na* 
générale,qu’ils  tinrent  à Naujsaéle,  Thoas  Chef  de  leur  nation  fit  palfer  fa  haine  bi%  Philip- 
contre  les  Romains  dans  les  coeurs  de  toute  ra(remblée,&  il  y futréfolu  d’en-  pe&An- 
voyer  des  Députez  chez  tous  les  Princes  qui  étoient  mécontens  desKomainSi  ^ 

pour  les  exciter  à la  guerre.  Nabis  Roy  de  Lacédémone,  Antiochus  Roy  de 
Syrie,  Philippe  Roy  de  Macédoine  furent  ceux  à qui  ils  députèrent  leurs  emif- 
Ihires.  Democrite  partit  pour  Lacédémone,  remontra  à Nabis  qu’il  n’étoit  c.u. ii* 
plus  Roy  que  de  nom,  privé  de  les  ports, & réduit  dans  fa  léule  ville  de  La- 
cédémone. Dicéarque  fit  entendre  à Antiochus,  que  fans  les  Etoliens  les 
Romains  n’auroient  jamais  vaincu  Philippe  l\oy  de  Macédoine,  qu’ils  lui  ot- 
froient  tout  ce  qu’ils  avoient  de  meilleurs  foldats,  qu’ils  étoient  tous  prêts  de 
prendre  les  arme#;  que  Nabis  & Philippe  s’étoient  déjà  déclarez.  Ce  der- 
nier fait  étoit  faux;  mais  il  leur  importoit  extrêmement  qu’Antiochus  entrât 
dans  leur  delfein.  Nicandre  eut  ordre  de  faire  fentir  à Philippe  la  différence 
de  l’état  d’humiliation  & de  de'pendance  où  il  fe  trouvoit  réduit  par  les  Ro- 
mains, de  celui  où  il  s’étoit  vù,  &où  il  pouvoit  rentrer  s’il  vouloit  fe  joindre 
à Antiochus,  à Nabis  & à eu.x. 

Antiochus  & Philippe  ne  voulurent  rien  précipiter;  mais  NabA  ne  tarda 

fias  à entrer  en  aélion.  11  fit  ce  qu’il  put  pour  exciter  des  foùlévcmens  dans 
CS  villes  maritimes,  où  les  Achéens  entretenoient  des  garnifbns,  & s’efforça  moue  fc 
de  les  en  chalfer.  Il  affiégea  ii  éme  Gytliie  que  Flaminius  avoir  prife  fur  lui,  déclaré 
il  fit  les  effors  pour  engager  dans  fon  complot  les  priiicipaujj  de  Lacédemo-  eo'“relesi 
ne,.  «Si  fit  périr  ceux  qui  relulérent  de  fe  confotùier  à les  volontez.  omams,- 
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Rome  informée  de  tous  ces  mouvemens,  & prévoyant  la  guerre,  qui  al- 
d«  R***'  s’allumer  de  toutes  parts  dans  la  Grèce  & dans  l’Alie,  envoya  des  Anibaf- 
mainsTcrs  fadeurs  à Antiochus,  qui  furent  P.  Sulptcius,  P.  Vülius&P.  Æüus,  auxquels  fe 
le  Roy  Aa.  joignit  Scipion  l’Africain , mais  fans  commiflion , & uniquement  pour  voyager, 
tiochus.  Ces  trois  Ambalfadeurs  eurent  ordre  de  parcourir  les  côtes  de  l’Afie  & de  la  Grè- 
ce, & de  vifiterles  Roys  &les  Républiques,  qui  paroiflbient peu  fermes  dans 
le  parti  Romain. 

XV.  Cependant  le  Roy  Antiochus  paUà  l’hyver  à Raphia  ville  de  Phénicie, 

j^tiochu*  Paleftine,  & donna  fa  fille  Cleopatre  en  mariage  à Ptoléniée  Epiphane 

contre  ie*s  d’Egypte.  La  dot  de  la  Princefl'e  fut  la  Phénicie , la  Célé-Syrie,  la  Judée,  la 
Rom.Tins  Saiiiarie,  Provinces  qu’ Antiochus  avoit  peu  d’années  auparavant  enlevées  à 
par  Jes  Ptolémée.  11  les  lui  rendit,  mais  à condition  que  le  revenu  feroit  partagé  par 
a’JurceQ.  jnoitié  entre  le  beau-petc  & le  gendre.  Son  prtmier  dellein  étoit  d’engager 
Apoi.tn''  Ptolémée  à demeurer  neutre  dans  la  guerre  qu’il  alloit  faircaux  Komains,&  de 
Syîiàc.'  porter  fa  fille  à lui  aider  à dépouiller  le  Roy  d’Egypte,  & à fe  mettre  en  pof- 
f.  8g.  ^0.  felTion  de  tous  fes  Etats  ; mais  la  Princelfe  préféra  ce  qu’elle  devoir  à fon  Epoux, 
An-  ayx  defleins  ambitieux  de  fon  Pere,  & les  Officiers  du  Koy  Ptolémée  lé  dé- 
c î 9, Va-  d’Antiochus,  fe  mirent  en  garde  contre  fes  furprifes. 

MTTO.^ar-  Antiochus  après  avoir  célébré  les  noces  de  fa  fille,  retourna  h Antioche, 
A/,  où  tout  occupé  de  la  guerre  qu’il  vouloir  faire  aux  Romains,  il  fongea  à fe 
-VU/,  fortifier  contr’eux  par  de  puiflantes  alliances,  mariant  fes  filles  aux  Rovs  d’O- 
r'^'"  Je  * capables  de  le  foûtenir.  L’ainée  fut  donnée  au  Roy  d’Égypte, 

l•erp3^ne  Comme  nous  l’avons  dit;  la  fécondé  nommée  Antiocliide  fut  envoyée  en 
refuie  >\’é-  Cappadoce,où  elle  époufa  AriaratheRoy  de  ce  pays; la  troifiéme  fut  deflinée 
poii'er  la  à Euménes  Koy  de  Pergame  ; mais  ce  Prince  prévoyant  l’orage  qui  devoir  fon- 
hlc  diiRoy  de  Syrie,  ne  jugea  pas  à propos  d’accepter  l’offre  que  lui  tài- 

Antiochus.  11  préféra  l’alliance  des  Komains-à  celle  du  Koy  Antiochus. 
Ugation.'  Bientôt  après  les  Ambaffadeurs  Romains,  accompagnez  de  Scipion  l’A- 
t^.Liv.  fricain,  abordèrent  à Elée  dans  le  Royaume  de  Pergame,  & trouvèrent  le  Roy 
^ Euménes  trés-attaché  à la  République,  & déterminé  à prendre  pour  elle  les  armes 
r'iM.pSi.  co'frfc  Antiochus.  Celui-ci  étoit  parti  d’Antioche,  & avoit  envoyé  Antiochus 
gp.  ' l’un  de  fes  fils  dans  la  partie  fupérieure  de  fes  Etats,  pour  la  régir  & la  garan- 
-YK//.  tir  des  irruptions  des  ennemis  plus  éloignez , pendant  qu’il  feroit  occupé  dans 
Arrivée  l’Afic  mineure  à réduire  à fon  obéïflànce  les  Provinces,  qui  ne  le  réconnoif. 

îbient  point  pour  maitre.  Il  entra  dans  la  Pamphilie,  réduifir  la  Pilidie,  & 
Komlins”  tout  le  pays  qui  cfr  autour  de  Selga,  ville  fituée  fur  les  bords  du  Coelfius.  Delà 
flans  le  il  fe  devoit  rendre  à Ephéfe,  ou  Annibal  l’attendoit. 

Royaume  Lts  Amlaafladeurs  Romains  avoient  ordre  d’aller  àEphéfe,  en  apparence 
ilci'erga-  s’acquitter  de  leur  ambalfade  envers  Antiochus,  & en  effet  pour  voir  fes 

'"xvili.  préparatifs,  & peur  détacher  de  ion  parti  lefameux  Annibal,  oudu  moinspour 
Le*s  Ambaf-  le  lui  rendre  fufpcéf  par  leurs  afli Juitez  & par  leurs  vifites.  Le  Leg.it  S’ulpitius 
fadeurs  demeura  malade  auprès  d’Euménes  à Pergame.  Scipion  l’Africain  «fe  Villius 
H«5S!ains  allèrent  à Ephéfe.  Antiochus  n’y  étoit  pas  encore  arrivé.  11  étoit  occupé  à 
Annibal  guerre  de  Pifidie.  Scipion  fit  quelques  reproches  à Annibal  de  la  fortie  de 
Affinn!  Carthage  ;qu’il  n’avoit  rien  à y craindre , que  les  Romains  l’y  auroient  défendu 
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contre  fes  ennemis;  que  les  inimitiés  doivent  finir  avec  la  guerre  ; que  Rome, 
aprés  l’avoir  regardé  avec  fraïeur , le  conCdéroit  avec  eftime  & avec  admira-  fi'”- 
tion  Annibal  ne  fut  pas  infenfible  à ce  difeours.  11  traita  toujours  très-  **• 
gratieufementavec  Scipion;  il  fortoit  fouventavec  lui  en  public. 

On  raconte  qu’un  jour  ces  deux  grands  hommes  étant  allé  au  Gymnafe  XIX. 
pour  fe  promener,  grand  nombre  d'Ephtfiens  s’alfemblércnt  pour  les  voir , ïntrïden 
&pour  les  entendre.  Scipion  fit  tomber  l’entretien  fur  le  mérité  des  ^ands 
Capitaines,  & demanda  à Annibal  à qui  d’entr’eux  il  donnoit  la  préférence.  i,ji. 

Sans  balancer  le  Cartliaginois  donna  la  préférence  à Alexandre  le  Grand;  & /.w 
qui  mettez  nous  au  fécond  rangé'  reprit  Scipion  s àeft  Pyrrhus.  U J fut  mieux  que  per.  Put.  iu 
finne  Part  de  prendre  fes  avantages  dans  ttn  campement  ^ é*  quand  il  fut  quejUon  de  ran.  û tlamt- 
ger  une  armée  en  bataille , fa  bardiejjt  (j' fin  intrépidité  le  mirent  au  deffus  de  tous  les 
Généraux.  Scipion  ajouta  : Qui ptaciZ-vous  après  ces  ihux grands  hommes.^  moy.méme,  f,  ji.jz. 
reprit-il.  Alors  Scipion  foûriant  lui  dit;  en  quel  rang  vous  mettriez-vous , ft 
vous  m'aviez  vaincu.^  au  de  fus  d'Alexandre,  repartit  Annibal.  Ce  trait  furprit 
tous  les  afliltan*,  & on  admira  l’efprit  & la  délicate  flatterie  d’Annibal,  qui 
fans  fe  dégrader,  avoir  fçu  mettre  Scipion  au  deifus  de  tous  les  Généraux, 

& fé*placer  luy-mème  en  quelque  manière  au  deifus  d’Alexandre.  De/-lors 
Scipion  & Villius  n’eurent  plus  d’autre  logement  que  la  maiion  d’Annibal,  & 
leur  làmiliarité  devint  lufpcCle  à Aatiochus,  qui  fe  figura  qu’Aiinibal  s’étoit 
réconcilié  avec  les  Romains. 

VillfUs&  les  autres  AmbaiTadeurs  fe  rendirent  d’Ephéfe  à Apamée  en  Pi- 
fidie,  pour  y attendre  Antiochus.  Le  Koy  s’y  rendit,  & entra  en  conférence  ^deTAm- 
avec  les  Légats.  Elle  roula  fur  les  mêmes  points  que  celle  qu'avoient  eue  à Rome  batfadeurs 
les  Ambaludeurs  d’ Antiochus  avecFlaminius.  La  nouvelle  que  le  Roy  y reçut  Romcin» 
de  la  mortdu  Prince  Antiochus  fon  fils,  qu’il  avoir  envoyé  en  Syrie,  interrom-  avecicRoy 

Éit  les  conférences.  Les  Légats  Romains  lé  retirèrent  à Pergame  auprès  du  Roy 
uménes,  & Antiochus  fe  rendit  à Ephéfe;  il  s’y  enferma  dans  fon  palais,  jeune  An- 
iàns  parler  à perfonne , pas  même  à Annibal , qui  s’appei  çut  aiféinent  des  loup-  dochus  fils 
çotis&  durefroidilfement  duRoy  à fon  égard.  Minion  confident  duRoy  fut  duRoyde 
le  feul  qui  demeura  avec  lui.  Antiochus  fit  revenir  à Ephéfe  les  Ambafladeurs 
Romains,  & les  pria  d’entrer  en  conférence  avec  iUinion;  ledeujil  dont  il  étoit 
accable,  ne  lui  permettant  pas  de  fe  mêler  d’aff.ircs. 

Minion  foûtint  que  Paffranchillément  des  vil’es  Gréques,  & l’obftacle  XXI. 
que  les  Romains  mettoient  à ce  qu’Antiochus  fe  r.mit  en  poliélîion  de  l’héri- 
tage  de  iésPeres,  n’étoit  qu’un  prétexte  de  leur  part,  pour  l’atfoiblir,  ou  ^'on*a>xc 
pour  avoir  occafion  de  lui  faire  la  gueire;  que  ks  Romains  n’avoient  pas  plus  lesAniHaf- 
de  droit  à tant  de  villes  Gréques  qu’ils  poüédoient  en  Italie,  comme  Khege,  falenrsRo- 
Naplcs,  Tarcnte,  & à la  SiciU  entière,  qu’Antiochus  en  avoir  fur  les  villes  & 
les  paysdonton  vouloir  qu  il  le  dépouifllût,  oudont  on  vouloir  l’empêcher  de 
faire  la  conquête.  Si  les  Romains  veulent  véritablement  accorder  la  liberté 
aux  villes  Gréques,  que  ne  commencent-ils  par  celles  dont  ils  font  en  pof- 
léflion?  Salpitius  l’un  des  Ambafladeurs  répondit,  que  la  ditiérence  qu’il  y 
avoir  entre  les  villes  Gréques  que  les  Romains  poirédoient  ep  kidie  ou  en  Si- 
cile,  conlilloit  en  ce  que  dépuis  la  conquête  qu'ils  en  avoient  faite , ils  les  avoient 
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pofTédécs  fans  i l'crruption,  au  lieu  que  la  pofTeflion  des  villes  d’Afie  par  les 
Roys  de  Syrie , avoit  été  interrompue , & que  ces  villes  étoient  palTées  en  d’au- 
tres mains. 

Ces  raifons  ne  décidoient  pas  le  fond  du  droit.  Si  les  villes  & les  pays 
que  Antiochus  revendiquoit,  lui  appartenoient  légitimement,  rufurpation 
qu'on  en  avoit  faite  fur  lui , n’autoriloit  pas  les  détenteurs  à les  retenir,  ni 
les  Romains  à les  maintenir  dans  leur  ufurpation.  Cependant  Antiochus  vou- 
lut bien  relâcher  l’Islede  Rhodes,  Bizance&  Cizyque  ,& laiffer  ces  trois  villes 
dans  la  conléd^ration  des  Romains.  Les  Ambalfadeurs  ne  s’en  contentèrent 
pas.  Ils  voulurent  que  l’Jonie,  & l’Eolide  jouïlTent  de  la  franchife  , de  même 
quetoutlerefte  de  la  Grèce.  On  fe  fépara  fans  rien  conclure,  & les  Ambaf- 
ladeurs  fe  retirèrent  en  Italie.  Smyrne  & Lanspfaque envoyèrent  enfuite  leurs 
Députez  à Alinion , pour  demander  leur  aliranchidemcnt.  Euménes  Roy  de 
Pergame  les  avoit  inltruit  à infiller  opiniâtrement  fur  leur  demande.  Minion 
renvoy.i  leursDéputez  mécontens.  Tout  annonçoit  la  guerre  prochaine. 

Antiochus  ne  s’étoit  p.as  encore  déclaré  ouvertement.  H voulut  lavoir 
le  fentiment  des  principaux  Officiers  de  Ion  armée,  & aOTembla  un  gjand 
Confcil  où  ris  furent  invitez.  Annibal  feul  en  fut  exclu.  Le  Roy  leur  pro- 
pofa  s’il  étoit  éxpédient  de  faire  la  guerre  aux  Romains.  Tous  parlèrent  fui- 
vant  l’inclination  du  Koy , qu’on  favoit  bien  défirer  la  guerre.  Ainlî  la  guerre 
fut  réfoluë.  Annibal  dans  un  entretien  particulier^qu’il  n’obtint  qu'avec  peine, 
détrompa  le  Roy  fur  les  faulfes  impreffions  qu’il  avoit  prifes  contre  lui.  Il  lui 
raconta  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à l’âge  de  neuf  ans,  d’être  l’ennemi  irrécon- 
ciliable des  Romains,  ce  qu’il  avoit  fait  contr’eux , qu’il  n’avoit  quitté  Car- 
thage que  pour  leur  feire  b guerre,  que  s’il  le  quittoit,  ce  feroit  pour  aller 
chercher  la  guerre  ailleurs  contre  une  République  qu’il  haïiroif,&  dont  il  étoit 
fouverninement  haï.  Antiochus  rabattit  beaucoup  de  fes  foupçons , lorsqu’il 
eût  entendu  Annibal  ; mais  non  pas  jufqu’au  point  de  prendre  en  lui  une  en- 
tière confiance.  Annibal  eut  beau  lui  dire  que  les  Romains  étoient  invincibles 
hors  de  l’Italie;  qu’il  falloit  les  vaincre  dans  leur  propre  pays.  Les  courtifans 
avoientpris  le  deflus,  & l’Africain  ne  fut  pas  écouté. 

Qtioiquè  la  guerre  ne  fut  pas  encore  déclarée  de  la  part  do  Roy  de  Sy- 
rie, Rome  ne  lailla  de  prendre  les  précautions.  Bibius  Tamphilus  Préteur  fut 
deftiné  à couvrir  l’Italie  Orientale  vers  le  p.iys  des  Bruttiéns.  Attilius  Serranus 
autre  Préteur  fut  fait  Amiral  d’une  flotte  deilinée  à mettre  à couvert  les  côtes 
de  la  Grèce,  des  entreprifes  du  Tyran  Nabis,  ün  envoya  à Valerius  Préteur 
de  Sicile  trente  vaifl'eaux  pour  ladéfenfedefon  Isle,  avec  ordre  de  lever  douze 
mille  hommes  de  pied,  & cinq  cens  cavaliers  pour  défendre  les  côtes  de  Sicile, 
au  cas  qu’ Antiochus  fe  préfentât  pour  les  attaquer.  Le  Sénat  fit  partir  Flami- 
nius  pour  la  Grèce,  avec  trois  Députez,  afin  de  réconnoître  l’état  des  chofea 
en  ce  pays,  & pour  s’oppofer  autant  que  les  circonftances  le  demanderoient, 
aux  entreprifes  du  Roy  Nabis. 

Ce  Prince,  comme  on  l’a  veu,  affiégeoit  Gythie,  & faifoit  la  guerre  aux 
Achéens,  ravageant  leurs  terres  & pillant  leurs  campagnes.  Les  Achéens  invitè- 
rent H;  niinius  à une  Diette  qu’ils  afleniblérent  àSicyonne,  pour  demander 
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Ton  confeil.  II  fut  d’avis  d’attendre  l’arrivée  de  la  flotte  Romaine  > que  le  i faire  fa 
Préteur  Attilius  devoit  amener  fur  leurs  côtes.  Philopœmen>qui  préfidoit  à guerreanx 
la  diette,  fans  fe  déclarer  ouvertement  pour  la  guerre,  dit  que  c’étoit  à l’af- 
fcmblée  à prendre  fon  parti,  & àluy  d’exécuter  ce  gui  fcroit  arrêté.  Il  n’en  phUotm. 

• fallut  pas  davantage  pour  déterminer  les  Achéens  à la  ^erre.  Ils  prirent  i/r./fjç.’ 
les  armes , & Philopœmen  fe  chargea  de  la  conduite  de  l’armée. 

Philopœmen , dont  on  vient  de  parler,  étoit  né  à Mégalopolis  en  Ar-  xxvi. 
cadie,  de  la  dépendance  des  Achéens.  Il  eut  pourmaître  dans  laPhilofophie  Qs> 
Academique  Eedemus  & Oemophanes , qui  étoient  célébrés , & dans  la  fcience  1 
de  la  Philofophic,  & dans  le  maniment  des  grandes  afiaires.  Quelqu’uns 
ont  cru  qu’il  étoit  mal  fait  & de  mauvaife  mine,  parce  qu’étant  un  jour  allé  chéens. 
à Mégare,  où  il  étoit  attendu  comme  Chef  & Préteur  des  Achéens,  la  mal-  Plutarch. 
trelTe  du  logis  qui  le  vit  arriver  allez  mal  vêtu , le  prit  pour  un  de  fes  gens'” 
ou  de  fes  avant-coureurs, &luy  dit, de  luy  aider  dans  l’jembarras , où  elle  étoit 
Il  préparera  manger  à Philopœmen.  . Celuy-cy  quitte  fon  habit,  & commence 
à fendre  du  bois.  Sur  ces  entrefaites  entre  le  maitredu  logis,  & lui  dit;  Que 
faites- vous  donc  là  Philopœmen  ? Je  porte,  luy  repondit-il,  la  peine  de  ma 
mauvaife  mine.  On  dit  aulli  que  Q.  Flaminius  raillant  fa  figure,  luy  difoit 
en  riant  ; vous  avez  de  belles  mains  & de  bonnes  jambes  ; mais  vous  n’avez 
point  de  ventre.ce  qu’on  entendde  fa  taille, qui  étoit  trop  déliée&  tropgréle;  mais 
Plutarque  foûtient  qu’il  étoit  bel  homme,  &il  le  prouve  par  la  Itatuë  t^ui  fe 
voyoit  à Delphes  ; & quant  à ce  que  luy  rcprochoit  Flaminius  , il  prétend 
qu’il  ne  vouloit  dire  autre  chofe.fi  non  que  ce  Généra!  avoitde  bonnes  trou- 
pcsdepié&de  cheval,  mais  que  fou  vent  il  manquoit  d’argent,  ce  qu’il  expri> 
iiioit  en  difgnt  qu’il  n’avoit  point  de  ventre. 

Quoiqu’il  en  foit  de  fa  figure  extérieure,  on  convient  que  pour  la  valeur,  xxvn. 
la  conduite,  la  frugalité,  l’habileté  & l’experience  dans  les  armes,  la  pro-  Caraaére 
bité,  la  droiture,  il  ne  cédoità  aucun  Capitaine  de  fon  tems;  d’où  vient  qu’on 
a dit  de  lui,  qu’il  étoit  le  dernier  des  Grecs  ; perfonne  ne  l’égaloit  dans  l’art 
que  les  Grecs  appellent  T,ictique , qui  confifte  a bien  ranger  une  Armée  en  ba-  me«." 
taille  , à faifir  les  poltes  avantageux,  à ordonner  les  évolutions  en  fon  tems  & 
à propos,  à faire  une  attaque  & une  retraite  dans  les  régies,  àfabriquer  des 
machines  de  Guerre,  & à les  employer  utilement.  Ce  grand  homme  avoit 
réformé  la  milice  Achéenne,  en  changeant  la  forme  des  armes  oliénfives  & 
défenfives  des  foldats  de  fon  pays,&  en  inftruifant  fes  foldats  à combattre 
avec  méthode  de  pied  ferme.  Sa  cavalerie  furtout  palToit  pour  invincible, 
par  les  mouvemens  aufquels  il  l’avoit  accoutumée;  enfin  dans  un  très-grand 
nombre  d’aflions,  aufquelles  il  s’étoit  trouvé  , il  avoit  toujours  rempli  le  devoir 
d’un  grand  Capitaine  & d’un  bon  foldat , & avoit  alTuré  la  vidtoire  à fon 
parti. 

Dans  le  parallèle  que  Plutarque  a fait  de  Philopœmen  *&  de  Quintus  Fia-  piut^rck. 
minius  , il  donne  en  plulieurs  points  la  préférence  au  premier,  & il  faut  avouer  '* 
qu’il  paroiffoit  dans  le  Grec  plus  de  capacité  & de  genie  pour  la  guerre  , & 
qu’il  ne  devoit  fa  viéloire  qu’à  luy- même;  Flaminius  avoit  trouvé  des  foldats ^ 
tout  formez  & accoutumez  à vaincre;  Philopœmen  avoit  formé  les  ûens,& 
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leur  avoit  montré  l’art  de  combattre  , de  camper , de  marcher , de  fe  fervir 

r f peut  condamner  dans  Philopœmen , 
c elt  Ion  humeur  emportée,  brulque,  impetueufe,  qui  le  rendoit  moins  nro- 
pre  pour  la  fociete  , & pour  la  vie  civile . & pour  manier  les  efprits.  ^ 

T Philopœmen,  qui  entreprit  de  faire  la  guerre  à Nabis  Roy  de 

affiegeoit  Gythie.  Il  auroitfort  fouhaité  de  pouvoir  atten- 
dre  la  flotte  Romaine,  qui  auroit  attaqué  Nabis  par  mer,  tandis  qu’il  l’auroit 

Cvtwc  thiT  ir"’  "e  fe  rendit  makre  de  Gy- 

pLureb.  îll,  ’ t " -r^'i  P^‘^er^“  fil  «le  * cpee  la  garnifon  Achéenne  qui  y étoit.  Il  prit 
donc  la  refolution  de  fornier  une  flotte  pour  agir  contre  celle  des  Lacédé- 
moniens. qui  n’etoitpas  forte,  mais  qui  Pétoit  aflez  pour  éloigné kscon' 
vois  qu  on  auroit  voulu  feire  entrer  dans  Gythie.  Philopœme?  fe  fouv°ît 
qu  il  y avoit  au  port  de  Corinthe  un  vieux  vaifleau  célébré  autrefois  , qui  ne 
rervo.t  plus  depuis  quarante  ans,  & qu’on  avoit  pris  quatr^vhS  aiu 
ravant . lorfqu  il  Iranlportoit  Nicée  femme  de  Craterus.  Il  le  Ht^adüuber^& 
le  nut  a la  tete  des  Galeres  Achéennes.  Le  combat  s’étant  donné  prés’de 
Gythie,  un  des  meilleurs  vaiffeaux  de  Nabis  vint  frapper  celuy  dont  on  vient 
de  parler  qui  fut  incontinent  fracaffé.  Tous  ceux  qui  le  niLtoient  fu  eït 
obligez  de  fe  rendre.  & le  relie  de  la  flotte  Achéenne  le diflipa.  PhuïpœS 
luy-même  prit  la  fuite  .&  fc  fauva  au  port  de  Fatras  en  Achaïe.  ^ 

. ui  P'“®  qu’on  vint  fecourir  Gythie,  changea  le  fiéire 

■icn  met  blocus,  & ne  laillà  autour  de  1a  place  que  le  tiers  de  fnn  amnii.  a i 
le  feu  camper  le  relie  de  fes  troupes  aux  endroirrn^ 

de  ment  empêcher  qu’on  ne  portât  du  fccoursà^la  ville 
un  porte  nommé  Pleïes  fort  proche  de  la  mer 
manquant  de  tentes  , fe  firent  des  baraques  couvertes  Woncs^  ^ 
men  ramalTa  quelques  barques  qu’il  chargea  d’Achéws  ame^  de  trf£  * 
frondes,  pour  lancer  des  matières  embralée*  • r»e  k traits  & de 

jurqa'à  la'i.u,™,  de  Plde”,  îind"  ^ 

des  ennemis  an  fort  de  la  nuit.  Il  les  tmuve  lent  par  terre  au  camp 

dons  lancez  de  deflus  les  barques  eurent  mis  le  feu  's  bran- 

fur  eux  & en  fit  un  trés-granrf  carnai  iTûvn  Z-k^ 
qui  fe  fauva  au  camp  le  devant  Gythie  Delà 
3.„,  1.  Laconie  . & I mira  av!:«  ,!,''’Nabfp1  lefe“  *' 

I-acédémone,enfaifantminedel’aS 
parut  devant  Lacédémone  . Gythie  ê rendit.  p 

la  marche  de  Philopœmen,  & fe  hâta  de  l’aller  arra  apprit 

encore  en  marche.  ^11  arriva  à ciiq'cenVpïs  T*. 

main  matin  il  luy  livra  bataille.  Philouœmen  avoir  J k^  r Le  lende- 
vallon  autant  de  fes  meilleures  troiipes^u’d  aîo?t  rf  embufquer  dans  un 
ordre  de  céder,  & de  mener  en  reculanH’ennemi  nr^‘*  ^^valene  avoit 

N,b..  crargnao,  qo-on  ne  In,  conpSt  le  paflige  poM  renlre;  dan,  La. 

' cédémone 
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cédémone,  s’y  rendit  en  diligence  avec  une  partie  de  fes  troupes,  laiiTant  le 
refte  fous  la  conduite  de  Pythagore  fon  gendre , avec  ordre  de  regagner 
fon  camp.  Pendant  que  Pythagore  c(l  en  marche  poury  arriver , Philopœ-  font  con- 
men  l’attaque,  & l’oblige  de  prendre  la  même  route  que  Nabis,  & de  fe  re-  traints  d« 
tirer  à Lacédémone,  abandonnant  fon  camp  aux  Achéens.  Ceux-cy  donné-  jener 
rent  fur  l’arriére- garde  de  Pythagore,  lui  tuèrent  bien  dii  monde  , & mirent 
le  rede  en  fuite.  Les  fuyards  pgnérent  les  bois,  attendant  la  nuit  pour  fe 
jetter  dans  Lacédémone.  Philopoemen  fit  cacher  de  fes  gens  fur  les  avenuês 
de  la  ville,  & lorfque  les  fuyards  fortirent  du  bois  pour  rentrerdansla  ville, 
ils  furent  arrêtez  & taillez  en  pièces  par  les  Âchéens.  Cette  journée  fit 
beaucoup  d’honneur  à Philopoemen , & il  feroit  mal  ailé  de  trouver  plus  de 
conduite  & de  préfence  d’efprit , qu’il  n’en  montra  dans  cette  affaire. 

Comme  l’occafion  ne  fe  préfentera  peut-être  plus  de  parler  de  grand  hom- 
me,  nous  raconterons  icy  de  quelle  manière  ü mourut.  Dinocrate  Meffénien 
vouloir  s’emparer  d’un  bourg  des  Achéens  nommé  Colonides.  On  en  avertit  mea.p/it. 
Philopoemen  , gui  avoit  alors  la  fièvre  à Argos  ; auffi-tôt  , tout  malade  qu’il  »«  W/*- 
étoit,  il  monta  à cheval  & avec  une  troupe  de  jeunes  cavaliers  fils  des  prin- 
cipaux  de  la  ville,  il  arrive  prés  la  ville  de  Mdféne  & met  en  fuite  Dino- 
crates , qui  étoit  venu  à fa  rencontre  ; Mais  en  même  tems  cinq  cens  hommes  |g  ,t. 
qui  étoient  en  garde  au  dehors  de  Mefléne , ayant  paru,&ayant  ramené  ceux 
que  Philopoemen  avoit  mis  en  fuite  , celuy-cy  craignant  d’être  enveloppé, fe 
retira  par  des  endroits  ferrez  & difficiles , beaucoup  plus  inquiet  de  cette  jeu- 
neffe  qui  l’avoit  fuivi  volontairement,  que  de  fa  perfbnne.  11  fe  mit  à leur 
queue  , les  couvrant  & failant  de  temscn  tems  volte-face  contre  les  ennemis, 
pour  donner  le  tems  aux  Tiens  de  faire  tranquillement  leur  retraitte-  Nul  des 
ennemis  n’ofoit  l’approcher,  mais  ils  luy  lançoient  de  loin  leurs  traits,  & le 
pourfuivoient  dans  des  lieux  raboteux  & embarraffez.  Son  cheval  déjà  fa- 
tigué ,*ne  pouvant  fe  tirer  de  ces  mauvais  pas,  fe  renverfa  , & Philopoemen 
heurta  fi  rudement  de  la  tête  contre  une  roche , qu’il  demeura  évanoui  & 
fans  voix.  * 

Les  ennemis  étant  accourus  crurent  qu’il  étoit  mort , & fe  difpoférent  à 
le  dépouiller  ; mais  ayant  ouvert  les  yeux  & étant  revenu  à luy,  on  luy  lia 
les  maihs  derrière  le  dos,  & on  luy  fit  foufirir  toutes  fortes  d’indignitez  & 
d’infultes.  Lorfqu’il  fut  arrivé  aux  portes  de  la  ville,  pluCeurs  furent  tou- 
chez de  pitié  de  voir  unfi  grand  homme  réduiten  cet état, & vouloient qu’on 
luy  rendit  la  liberté  en  réconnoifiance  de  la  liberté  qu’il  avoit  procurée  à 
Mefléne,  en  la  tirant  des  mains  de  Nabis.  D’autres  crioient  qu’il  falloit  le 
mettre  à enort,  comme  un  ennemi  implacable.  Enfin  on  lejettadans  un  lieu 
foùterrain,  ori  il  rw  avoit  n’y  fenêtre  ny  porte,  mais  dont  l’ouverture  fe  fer- 
moit  par  une  grofle  pierre.  On  ferma  donc  cette  ouverture,  & on  mit  une 
- nombreufe  garde  au  tour  de  ce  cachot. 

Les  cavaliers  qui  avoient  fuivi  Philopoemen,  ayant  appris  fa  mort,  en 
donnèrent  avis  à tous  les  Achéens,  qui  s’aircmblerent&  envoyèrent  des  Am- 
baffadeurs  à Mefléne  pour  le  répéter,  & en  attendant  la  réponfe,  fe  préparé-  ,(u  |^,oiron 
rent  à la  guerre  ; Mais  Dinocrates  craignant  fur  toutes  ebofes  qu’on  ne  rendit  à l’iuioixr- 
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la  liberté  à flialopcemen , envoya  au  commencement  de  la  nuit  un  bourreau 
dans  le  cachot  où  il  étoit , avec  du  poifon  pour  le  lui  faire  boire.  Philo- 
pœmen  ayant  veu  entrer  un  homme  avec  delà  lumière,  & un  vafe  plein  d’un 
breuvage  cmpoifoniié,  fe  leva  fur  fon  féant,  & lui  demanda  ce  (juiétoit arrivé 
à fa  cavalerie  , & furtout  à Lycortas,  & ayant  appris  qu’ils  s’etoient  retirez 
pour  la  plupart  fains  & faufs,  il  répondit:  à la  bonne  heure,  noos  n’avons  pas 
été  entièrement  malheureux.  Il  n’en  dit  pas  davantage,  prit  le  breuvage, 
' fe, recoucha  & mourut  bientôt  après. 

Les  Achéens  le  regrettèrent  comme  leur  pere  & leur  protecleur.  Leur 
- jeunelTe  prit  les  armes , & porta  le  fer&  le  feu  dans  toutes  les  campagnes  des 
MelTéniens.  La  ville  fut  obligée  de  fe  foumettre  à la  domination  des  Achè- 
ens,  Dinocrate  & tous  ceux  qui  avoient  confeillè  fa  mort,  fe  tuèrent  eux- 
mèmes , pour  éviter  les  tourrncns  qu’on  leur  préparoit,  Lycortas  prit  le 
corps  de  Pliilopœmen,  le  fit  brûler  fur  un  bûcher,  enferma  (es  cendres  dans 
* une  urne,  & le  raporta  à Megalopolis  fa  patrie  , plutôt  en  triomphe  qu’en  èquU 

page  de  detiïl;  Car  toute  l’armée  des  Achéens  l’accompagnoit  en  armes  & 
en  ordre  de  bataille: Les  peuples  des  environs  accoururent  de  tous  cotez  fur 
la  route,  & fe  faifoient  un  honneur  de  toucher  & de  manier  fon  urne,  & 
de  la  couvrir  de  couronnes  & de  fleurs.  On  l’enterra  avec  grand  honneur, 
& on  lapida  prés  de  fon  tombeau , les  captifs  qu’on  avoit  pris  fur  les  MelTé- 
niens, 

XXXIV.  Les  Etoliens  après  avoir  fait  éclater  en  pluficurs  occafions  leur  mc- 
^«ni  fcd°"  contentement,  fe  déclarèrent  enfin  contre  Rome,  malgré  les  fages  remon- 
rlarent  trances  de  Flaminius  ,&  envoyèrent  Thoas  Chef  de  leur  délibération  à An- 
I>our  le  tiochus,  qui  ètoit  alors  à Ephefe , pour  lui  oflfir le  commandement  de  toutes 
JioyABtio-  leurs  troupes,  & l’exhorter  d’entrer  incontinent  en  Grèce,  lâns  même  attendre 
«bus.  parrivée  de  l’armée  qui  lui  venoitdu  fondde  l’Afie.  Pour  commencer  l’éxé- 
fianJ  s^-  cution  de  ce  grand  delTein,  les  Etoliens  crurent  qu’il  falloir  fe  rendre  maitre 
Tiac.  ÿu.  de  Lacédémone,  de  Cbalcis&  de  Démétriade,  afin  que  le  Roy  trouvant  ces 
fin.  l.  }o.  trois  importantes  places  déjà  réduites,  ne  rencontrât  plus  de  difliculté  à faire 
"V-  rapidement  la  conquête  de  toute  la  Grèce. 

^xxx^  Diodes  s’empara  de  Demetriade , fous  le  fpecieux  prétexte  d’y  rame* 
Ciocles  ner  Eurylochus  leur  ancien  chef  11  y entraaccompagnéde  Diocles&d’une 
çetite  troupe  de*  cavalerie , qui  menoit  Tes  chevaux  par  la  bride  ; Mais  elle 
étoit  fuivie  à quelque  diltance  de  prefque  toute  la  cavalerie  Etolienne , qui 
fe  jetta  dans  la  ville,  & s’empara  des  principaux  polies , d’où  l’on  envoya  des 
foldats  pour  donner  la  mort  à tous  les  chefs  qui  étoient  contraires  à Eury- 
lochus , & favorifoieot  les  Romains.  Ainû  Demetriade  fut  livré*  au  parti 
Etolicn. 

Lacédémone  fut  furprife  par  trahifon.  Depuis  longtems  Nabis  de- 
Moft  (lu  mandoit  aux  Etoliens  un  renfort  de  leurs  troupes , pour  groflir  fon  armée.. 
Tuan  Na-  Alexamene  Etolien  y conduifit  mille  hommes  de  pied , & quelques  jeunes 
iKèJ<2tnc>  cavaliers;  il  fut  très-bien  reçu  du  Tyran,  à qui  il  apprit  l’agréable  nouvelle  du 
oc  cmi).af  palfage  d’Antiochus  en  Europe , & à qui  il  pcrluada  de  difpofèr  fes  troupes 
fc  a paroitre  devant  le  Roy.  Pendant  que  Nabis  lait  faire  i’cxercice  à fes  Ibl- 
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dats  hors  des  murs  de  Lacédémone , l’Etolien  prend  Ton  temsi  perce  & ren- 
verfe  le  cheval  du  Roy,  Sc  fait  tuer  le  Tyran  par  fa  troupe  de  cavalerie.  En 
même  tems  il  rentre  avec  fes  gens  dans  la  ville,  & pille  le  palais  Nabis.. 
L’étonnément  qui  avoit  faili  les  Lacédémoniens  à la  veuë  du  corps  mort  de 
leur  Roy,  dura  quelque  tems;  & comme  Nabis  étoit  odieux  à tout  le  mon- 
de, on  ne  le  mit  pas  en  devoir  de  venger  lamort;  mais  voyant  que  les  Eto- 
- liens  pilloient  le  palais  de  leurs  anciens  Roys,  comme  fi  la  ville  eût  été  prife 
d’alfiut,  ils  mirent  à leur  tête  un  jeune  enfant  qui  étoit  de  la  race  Royale,  & 
firent  mainbalfe  fur  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  d’Etoliens.  * Alexaménes  fut 
mis  à mort.  Ceux  qui  ne  purent  fe  fauver  par  la  fuite,  furent  réduits  en  efcla- 
vage. 

Philopocmen  informé  de  lamort  de  Nabis  & du  perfide  Etolien,  fe  ren- 
dit à Lacédémone, & exhorta  les  bourgeois  à fe  remettre  en  liberté.  Son 
confcil  fut  fuivi;  Lacédémone  embralia l’Etat  Républicain,  & fe  joignit  au 
corps  des  Achéens. 

V Thoas  qui  s’étoit  chargé  de  Pentreprife  contre  Chalcis,  avoit  engagé  rxxtm. 
dans  fon  parti  Eutymidas  grand  ennemi  des  Romains  & exilé  de  fa  patrie, & 
un  riche  marchand  nommé  Hérodote;  ce  dernier  devoit  fournir  des  troupes, 

& des  vaillèaux,'  & Euthymidas  devoit  employer  les  gens  de  fon  parti,  qui  prendre 
étüient  encore  dans  la  ville.  L’on  découvrit  l’intrigue,  & les  chefs  de  Chai-  Chalds. 
cis  fe  rendirent  auprès  de  Thoas,  pour  lui  demander  pourquoi  il  fe  difpofoit 
à faire  la  guerre  à cette  ville.  Thoas  répondit  que  c’étoit  pour  délivrer  l’Eubéc 
< du  joug  des  Romains,  plus  pefant  encore  que  celui  dont  Philippe  Pavoit  au- 
trefois chargée.  Les  Députez  remontrèrent  quePlsle  jouïlToit  d’une  parfaite 
liberté,  & n’avoit  béfoin  ni  de  vengeur  ni  de  libérateur.  Ainfi  Thoas  ne 
comptant  plus  fur  une  furprife,  fe  retira  finis  rien  faire. 

Antiochus,  avant  que  de  palTeren  Grèce,  étoit  réfolu  de  réduire  les  vil-  .Taoerw. 
les  de  Smyrne , de  Lampfaque  & d’Alexandrie  ütuée  dans  la  Troade.  Il  étoit  p 
occupé'a  cette  expédition  , lorsque  Thoas  ce  chef  des  Etoliens,  dont  on  a £pfope. 
parlé,  arriva,  & le  prelfa  à ne  ditférer  pas  un  moment  à palfer  en  Europe,  Zip. ijv- 
pour  y commencer  la  guerre.  Antiochus  fe  livra  à fon  confeil , & négligea 
celui  d’Annibal  ,qui  inlHloit  toujours  à porter  la  guerre  en  Italie.  Il  fe  difpofa 
donc  à tranfportcr  fon  armée  en  Grèce,  & à aller  débarquer  à Demetriade.  11 
n'avoit  que  quarante  vaifleaux  de  guerre,  deux  cens  bâtimens  de  tranfporC 
& un  plus  grand  nombre  de  Frégates.  Son  armée  n’étoit  que  de  dix  mille 
hommes  de  pied,  de  cinq  cens  chevaux  & de  lix  Eléphans.  Appareil  peu 
confidérable  pour  un  11  grand  Roy,  &pour  une  telle  entreprife.  11  comptoiC 
fans  doute  fur  les  Etoliens,  les  Macédoniens,  les  Lacédémoniens.  Eurylo- 
chus  le  reçut  à Demetriade,  d’où  il  fe  rendit  bientôt  après  à Lamie  ville  du 
xelfort  des  Etoliens. 

Euménes  Roy  de  Pergame  envoya  incontinent  fon  frereAttalusàRome, 
pour  donner  avis  au  Sénat  du  palTage  d’Antiochus  &desdifpofitions  des  Eto- 
liens. Le  Sénat  rendit  grâces  àEuménes,  & combla  d’honneur  & de  préfen» 
le  Prince  Attalus  fon  frere. 

^ Dons  une  Diette  des  Etoliens  où  Antiochus  lut  invité,  on  lui  déféra  lo 

Ggg  J coin- 


Digitized  by  Google 


4«2 


HISTOIRE  UNIVERSELLE 


xnrrr.  commandement  général  des  armées  de  la  Grèce  contre  les  Romains.  & on  lai 
Anrioihas  donna  pour  Confeil  trente  perfonnes  qu'il  pourrokconfulter,  quand  il  le 
eft  déclaré  croirok  néccITaire.  On  engagea  lé  Roy  à venir  en  pcrionne,  pour  perfuader 

* fimedes  à Chalcis  d’entrer  dans  la  Confédération  ; mais  Miction  Député  de  la  ville, 

armées  de  s’excufa  de  faire  cette  démarche,  n’ayant  aucun  fujet  de  fe  plaindre  des  Ro> 
la  Grèce  mains,  & jouïflant  d’une  pleine  liberté  & d’une  profonde  paix.  On  flatta  le 

contre  Koy  d’un  plus  heureux  fuccés  envers  les  Achéens.  Flaminius  étoit  encore 

dans  leur  pays,  & dans  la  Diette  qu’on  tint  à Ægium , on  ne  fit  que  tiés-peu 
d’attention  aux  promefles  exagérées  de  l’AmbalT^eur  d’Antiochus,  & du 
Député  des  Etoliens.  Flaminius  renverfa  tout  cela,  en  difantque  tous  ces  com. 
battans d’Antiochus,  dont  on  faifoit  parade,  n’étoient  après  tout  que  des  A- 
fiatiquestrés-mauvais  foldats;  que  les  Etoliens  promettoient  plus  qu’ils  ne  pou- 
voient  tenir;  que  les  richefles  d’Antiochus  étoient  chimériques,  qu’ils  en 
pouvoient  juger  par  le  nombre  de  foldats  qu’il  avoit  amenez  en  Europe.  Les 
Achéens  ne  jugèrent  pas  à propos  de  fe  déclarer  ni  en  faveur  d’Antiochus,  ni 
des  Etoliens.  Ils  envoyèrent  même  par  le  confeil  de  Flaminius , cinq  cens 
hommes  à Chalcis,  pour  en  fortifier  lagarnifon,  & cinq  cens  autres  au  port  de 
Fyrée,  pour  affermir  les  Athéniens  qui  commenqoient  à chancelier. 

Les  Béotiens  ne  furent  pas  plus  favorables  aux  prétentions  des  Etoliens; 
ils  répondirent  que  quand  l’armée  d’Antiochus  feroit  fur  les  frontières  de 
Béotie , ils  verroient  quel  parti  iis  auroient  à prendre. 

XC,  Aminander  Roy  des  Athamantes  avoit  époufé  une  femme  nommée  Apa- 

Aminin-  mic,  originaire  de  Macédoine,  & dont  le  pere  fe  difoit  le  véritable  héritier 
der  fedé-  d’Alexandre  le  Grand.  Aminander  avoit  lailTé  le  gouvernement  de  fon  petit 
Je  Roy  An-  Royaume  à Philippe  fon  beau-frere,  qui  fe  laiifa  perfuader  aux  Agens  du  Roy 
tiüchus.  Antiochus.  Par  ce  moyen  le  Roy  de  Syrie  fe  vit  en  état  d’entrer  fans  réti- 
fiance  dans  laTheffalie , & de  s’en  rendre  maitre;  mais  la  Thelfalie  étoit  un 
pays  fans  défenfe  & tout  ouvert,  dont  la  conquête  n’avançoit  en  rien  fes  al- 


fiiires. 

Antiochus  employa  les  forces  qu’il  avoit  auprès  de  lui,  à empêcher  que 
les  troupes  Romaines  au  nombre  de  cinq  cens  hommes  commandez  par  Mi- 
dion  n’entraffent  dans  Chalcis,  où  les  foldats  du  Roy  Euménes&  ceux  des 
Achéens  étoient  déjà  entrez.  Il  battit  le  détachement  de  Midion,  tua  plu- 
fieurs  foldats,  en  fit  cinquante  prifonniers,  & entra  dans  Chalcis,  qui  lui  ouvrit 
fes  portes.  Parlà  il  devint  maitre  de  toute  l’Isle  d’Eubée.  Ce  Prince  fit  de 
Chalcis  le  lieu  de  fa  réfidence  & y paffa  l’hyver.  11  s’y  maria  même,  quoy- 
qu’âgé  de  plus  de  cinquante  ans, à la  fille  de  Cléoptoléme  fon  hôte,  & palfa 
tout  l’hy  ver  dans  des  divertiffemens  peu  conformes  it  l’état  de  fes  affaires.  Son 
armée  enfit  de  même.  Ce  ne  furent  que  feftins  & que  réjouïflances. 

11  ne  laiffa  pas  de  faire  folliciter  dÿers  Cantons  de  la  Grèce  à fe  joindre 
à lui.  Les  Eléens  & les  Epirotes  lui  demandèrent  du  fecours , les  premiers 
contre  les  Achéens,  &les  féconds  contre  les  Romains.  Il  en  donna  aux  pre- 
miers, & en  fit  efpérer  aux  féconds.  Les  Béotiens  fe  donnèrent  à lui  & re- 
noncèrent à la  Confédération  des  Romains.  Antiochus  engagea  Philippe 
Regeut  duRoyaume  d’Athamanie,  d’aller  àCynocépbale,  & d’y  faire  des  ob- 
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fèqnes  aux  ofTemens  des  Macédoniens  de  l’armée  de  Philippe,  qui  y étoient  Xl.li 
encore  répandus  fur-  la  terre.  Cette  démarché  irrita  & allarma  Philippe  Roy 
de  Macédoine.  II  donna  auflitôt  avis  aux  Romains  des  progrès  qu’Antiochus 
commençoit  à faire  dans  la  Grèce,  fiæbius  promit  qu’il  entreroit  bientôt  en  Béotiens  fc 
campagne,  & qu'il  n’agiroit  que  de  concert  avec  lui.  donnent 

Cependant  Antiochus  n’ayant  perfonne  qui  lui  réfîftât,  prit  les  villes  de  i Amio- 
Phéres , de  Scotufe  & s’avança  vers  LariOTa.  Cette  placÿfe  difpofa  à foûtenir 
le  fiége  avec  vigueur  ; Antiochus  héfita  s’jl  en  formeroit  le  fiége.  Durant  Antiochûs 
cette  irréfolution,  lePréjpur  Bæbius  conduiflt  fes  troupes  de  concert  avec  le  n’ofcalfié- 
Roy  de  Macédoine  à travers  fon  pays,  & arriva  devant  Games,  ville  fituée  en-  ijer  Urill*. 
viron  à vingt  mille  de  LariiTa.  11  y fit  une  grande  enceinte  comme  pour  con- 
tenir une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  n’étoit  la  üeone,  & y alluma 
grand  nombre  de  feux.  Antiochus  crut  que  l’armée  Romaine  jointe  à celle  de  . 
Philippe, alloit  fondre  fur  lui.  Il  décampa,  vint  à Demetriade  & delà  paflk 
àChalcis. 

Depuis  la  défaite  du  corps  de  cinq  censRomains  conduits  parMiûion, 
le  Sénat  ne  balança  plus  à faire  la  guerre  à Antiochus.  Rome  ne  fut  pas  fa-  déco- 
chée que  ce  Prince  eût  commencé  à exercerdeshodilitez  contre  elle.  On  donna  mains  pour 
ordre  aux  Préteurs  de  faire  équipper  cent  vaifTeaux  à cinq  rangs  de  rames,  faire  U 
pour  les  faire  agir  fur  les  mers  d’Orient,  & l’on  prévint  le  tems  ordinaire  des 
élevions  des  Confuls,  afin  de  pouvoir  entrer  de  meilleure  heure  en  campagne. 

P.  Cornélius  Scipion  Nalica , & M.  Acilius  Glabrio  furent  élévez  au  Confulat.  p.corne- 
Aprés  quoi  on  déclara  juridiquement  la  guerre  à Antiochus.  Le  Sénat  la  con-  liusScipion 
feilla;  le  peuple  l’ordonna;  après  quoi  les  Confuls  tirèrent  au  fort  Scipion  S**^*’u*- 
Nafica  eut  l’Italie  en  partage,  la  Grèce  échut  à Acilius.  Lucius  Quinâius, 

3ui  fortüit  du  Confulat,  fut  nommé  Lieutenant-Général  de  l’armée  qui  fut  confuU. 

ellinéc  pour  la  Grèce.  Nafica  eut  ordre  de  faire  la  guerre  auxBoïens.  C.Li-  Ande^^ 
vius  Salinator  fut  nommé  Amiral  de  la  flotte  qui  devoit  agir  contre  Antiochus.  * 
Caton  l’ancien  pafla  aufli  en  Grèce  avec  la  feule  qualité  de  tribun  Légionaire. 

Mais  le  Conful  le  fit  un  des  Litutenans-Généraux  de  fon  armée.  C?.' 

Le  Conful  Acilius  fortit  de  Rome  au  mois  de  janvier  (<t)  pour  pafFerdans  xlvi. 
fon  département.  Le-  rendez-vous  général  de  fes  troupes  étoit  à Brundufe.  teOonful 
Avant  qu’il  partit,  les  Ambaffadeurs  de  Philippe  Roy  de  Macédoine  & de  Pto-  Acilms 
lémée  Roy  d’Hg^pte , vinrent  à Rome  offrir  de  la  part  de  leurs  maîtres , de 
l’argent,  des  vivres  &des  troupes,  pour  la  guerre  qu’on  alloit  entreprendre  (a) 
contre  Antiochus.  Les  Envoyez  de  Carthage  & de  MaffinilTa  offrirent  aufli  de  UfTet.  ad 
contribuer  à cette  guerre.  On  rendit  grâces  à toutes  ces  puifTances'de  leurs  an.M,}Si!. 
offres  & de  leur  borlhe  volonté.  On  leur  répondit  que  quant-à  préfent,  la 
République  pouvoir  fe  défendre  par  fes  propres  forces , qu’à  l’avenir  elle  pour-  eo  anno  ut 
roit  mettre  leurs  offres  à'profit,  fi  le  cas  y échéoit.  ex  amu  fe- 

Cepepdant  Antiochus  avoit  indiqué  une  affemblée  à Démetriade,  où  il  queniis 
invita  les  Chefs  des  Etoliens,Aminander  Royd’Athamanie,& Annibalquin’avoit  fj  ^ 
pas  été  appelle  au  Confeil  depuis  all'ez  longtems.  On  délibéra  de  quelle  ma-  jâ»ujr!ju- 
niére  on  agiroit  envers  lesThcflàliens,  qui  ne  s’éloient  pas  encore  déclarez,  lîan  ir.ci- 
Les  uns  étoienc  d’avis  de  marcher  furie  champ conttleux, d’autres  vouluient  die. 

• qu’on 


Digitized  by  Google 


3Ttr/;. 
Avis  d’ An- 
fiibal  fur 
la  guerre 
d'Antio- 
chus. 

IJv.  1. 1$. 
«•7- 


4 

XLVIll. 
Amiochus 
marche 
vers  l’A- 
* cauianie. 


xr.tx. 

Exploiu 
du  Conful 
Acilius 
dans  la 

Grèce. 


434  histoire  universelle. 

% 

qu’on  différât  jufqu’au  commencement  de  la  campagne,  d’autres,  qu’on  fe  con- 
tentât de  leur  envoyer  des  Ambaffadeurs , d’autres  enfin,  qu’il  falloir  faire  mar- 
cher contr’eux  toutes  les  forces  du  Roy  Antiochus.  Quand  on  pria  Anni- 
bal  de  dire  fon  fentiment,  il  témoigna  que  fi  dcz  le  commencement  il  avoit 
été  confulté,  il  auroit  dit  que  l’Eubée,  la  Béotic,  l’Achaïe,  la  Thelîalie,  ne 
peuvent  être  que  d’un  très-petit  fecours  dans  la  guerre  préfente.  Aujourd’huy 
a vous,  demain  aux  Romains , s’ils  font  les  plus  torts.  Le  Roy  de  Alacédoine 
efl  le  feiil  qui  mérite  qu’on  l’attire  dans  fon  parti.  Seul  il  a pu  foûtenir  la  guerre 
contre  Rome  ; les  Etoliens  qui  ont  fait  pancher  la  viéloire  du  côté  des  Ro- 
mains, en  combattant  contre  Philippe,  pourront  la  faire  pancher  de  nôtre 
côté-  en  combattant  avec  Philippe.  Que  ne  pourront  pas  vos  forces  jointes 
aux  ficnnes,  puisque  Pyrrhus  Roy  d’Epire  a pu  faire  trembler  les  Romains. 
Philippe  eft  comme  un  Lion  dans  les  liens,  qui  frémit  & ne  cherche  qu’à  fe 
mettre  en  liberté;  Brifons  fes  chaînes,  & s’il  s’obftine  à ne  pas  prendre  parti 
contre  les  Romains , mettons-le  hors  d’état  de  fe  joindre  â nos  ennemis.  Don- 
nons-lui de  l’exercice  dans  fon  pays.  Envoyez  Seleucus  vôtre  fils  faire  le  dé- 
gât dans  la  Macédoine,  Philippe  ne  manquera  pas  d’accourir  au  fecours  des 
Sens. 

Pour  le  refte  de  la  guerre,  fi  j’en  avois  été  cru , Rome  verroit  à préfent 
la  Ligurie,  l’Etrurie  & la  Gaule  Cifalpine  enfeu,  elle  fauroit  ou’Annibal  elt 
en  Italie.  A préfent.  Seigneur,  le  parti  que  vous  avez  à prendre,  eft  dépar- 
tager vôtre  flotte,  d’en  faire  partir  une  partie  vers  Corcyre,  pour  difputer  le 
palfage  aux  Romains.  Envoyez  l’autre  partie  croifer  entre  l’Italie  & la  Sar- 
daigne. Pour  vous  avec  vos  troupes  de  terre,  campez-vdus  dans  le  territoire 
de  Tfullis  vers  la  Macédoine  Occidentale.  Dans  ce  pofte  vous  pourrez  pal- 
fer  en  Italie,  fi  l’occafion  s’en  préfente;  du  moins  ferez-vous  craindre  aux 
Romains  que  vous  n’y  pallîez. 

Toute  l’aflemblée  parut  approuver  le  fentiment  d’Annibal  ; mais  Antio- 
chus avoit  pris  d’autres  réfolutions.  Annibal  donnoit  d’ordinaire  d’fcxcellens 
confeils,  mais  ils  n’étoient  pas  fuivis.  Un  ancien  Ilillorien  a dit  de  lui,  qu’il 
étoit  la  Caffandre  de  fon  fiécle.  Antiochus  prit  fa  route  vers  l’Acarnanie , & 
y prit  quelques  villes,  pendant  que  Philippe  Roy  de  Alacédoine,  & le  Préteur 
Bæbius  en  prenoient  d’autres  dans  la  Theflalie;  mais  tout  cela  n’étoit  que 
de  purs  amufemens  par  rapport  à la  grande  affaire  de  la  guerre. 

Le  Conful  Acilius  débarqua  enfin  fes  troupes,  qui  étoient  au  nombre  de 
vingt  mille  hommes  de  pié,  dcuxmille  chevaux  & quinze  Eléphans.  Il  envova 
d’abord  fon  infanterie  àBibius,  qui  campoit  aux  environs  de  Pellinée  dans'ia 
Thelfalie.  Philippe  de  Mégalopolis  gendre  du  Roy  Athamanes,  déléiidoit  la 
place  avec  deux  mille  cinq  cens  hommes  des  troupes  d’Antiochus,  cinq  cens 
Athamanes  & quarante  cavaliers.  Philippe  Roy  de  Macédoine  ayant  joint  fes 
forces  à Bxbius,  emporta  ces  villes.  Philippe  deAlégalopolis,  qui,  comme 
on  l’a  veu , fe  difqit  de  la  race  d’Alexandre  le  Grand,  & prétendoit  à la  couronne 
de  Macédoine,  lut  fait  prifonnier.  Philippe  de  Macédoine  le  traita  de  Roy 
par  dérifion  aufortirde  la  ville, & l’envoyaau Conful,  qui  le  fit  palFer  àRome 
chargé  de  cbaines.  Lu  trois  mille  hommes  de  la  garoifon  de  Pellinée  furent 
* livrez 
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livrez  au  Roy  de  Macédoine  , qui  les  renvoya  dans  leur  pa>'S.  Peu  après 
toute  l’Atamanie  le  rendit  à ce  Prince,  & Àminander  fe  retira  avec  fa  femme 
& fes  enfans  à Ambracie  en  Epire.  _ 

Le  Conful  étant  entré  en  Theflalie,  fe  repofa  quelque  tems  à Larifla , & Thefli- 
ne  quitta  point  ce  pays  de  toute  la  campagne.  Les  villes  de  Piara,  de  Me-  lie  fe  rend 
tropolis,  de  Pharfaie,  de  Scotufe,  de  Phéres,  de  Prœrne  fe  foümirent  volon-  aux  Ro- 
taicement  à luy.  Les  villes  de  Ttianmaque,  dont  les  habitans  s’étoient  jetiez 
dans  les  bois  & dans  les  montagnes , pour  inquiéter  les  Romains  au  paflàge , 
furent  taillez  en  pièces leur  ville  cohfumée  par  les  flammes.  Enfin  toute 
4a  Theflalie  fe  rendit  au.x  Romains,  avec  la  même  facilité  qu’elle  s’étoit  don- 
née à A ntiochus. 

La  grolfe  armée  de  ce  Prince  n’étoit  pas  encore  paflTéc  d’Afie  enÆurope.  p- 

11  n’avoit  dans  toute  la  Grèce  qu’environ  dix  mille  hommes  de  pied,  & cinq  ^“*'°'**.g* 
cens  chevaux  ; Les  Etoliens  ne  purent  faire  de  levées  dans  leur  çays,  la  jeu- 
nefl'e  n’ayant  pas  voulu  obéir.  Les  Seigneurs  de  ce  pays  ne  laiflerent  pas  de  des  Ther- 
venir  au  rendez-vous  , accompagnez  d’environ  quatre  mille  hommes  de  leurs  moijyles. 
vaflaux  ou  de  leurs  domelliques.  Avec  de  peu  de  troupes  Antiochus  réfo- 
lut  de  fe  retrancher  dans  le  fameux  palfage  des  Thermopyles,  qui  n’avoit 
qu’environ  vingt-cinq  pieds  de  large,  reflerrû  entre  la  mer  & le  mont  Oeta, 
qui  ell  impraticable.  Ce  paflage  elt  comme  la  porte  pour  eritrer  de  la  Pho-  ^ 

eide  dans  la  Locride.  Ce  fut-là  qu’Antiochus  forma  fon  camp,  qu’il  fit  en- 
vironner d’un  double  folié  & d’un  double  rempart  ; Pdur  les  quatre  mille 
Etoliens  qui  luy  étoient  venus  de  renfort , il  les  envoya  dans  lesvilles  d’Hy- 
pate  & d’Jrleraclée  qui  tenoient  encore  pour  luy  ; mais  s’étant  apperqu  que  le 
Conful  avoit  dcll'ein  de  le  forcer  dans  ce  défilé  , il  rappella  ces  quatre  mille 
hommes,  dans  la  réfolution  de  les  placer  fur  les  trois  hauteurs  du  montOcta, 
qui  dominoient  fon  camp;  mais  il  n’en  revint  que  deux  mille.  Les  autres 
* ne  voùlurent  pas  fortir  d’Heraclée. 

Le  Conliil  vit  toute  la  dilHculté  de  fon  entreprife,  il  en  conféra  aveefes  Citongaj- 
Lieutcnans-Gént'raux.  Caton  s’offrit  à conduire  un  détachement  jufqu’aux  ne  U hau- 
' trois  fommets  de  la  montagne , pour  en  déloger  les  Etoliens.  Acilius  luy 

donna  pour  ajoint  L.  Valerius  un  de  fes  Lieutenans.  Ce  dernier  monta  avec  &°n*cha* 
fa  troupe,  mais  il  fut  repouflé  avec  perte.  Caton  fut  égaré  par  fon  guide,  fe  les  Eto- 
Il  alla  luy-méme  accompagné  d’un  feul  foldat  à la  découverte , pendant  une  liens, 
nuit  trés-obfcure  & à travers  mille  dangers  il  trouva  un  fentier:il  y mena  fa 
troupe;  mais  le  fentier  aboutilfoit  ^ un  précipice.  11  envoya  de  nouveau 
quelques  Ibldats  qui  arrivèrent  au  camp  des  Etoliens,  & y mirent  l’allarme. 

Ils  ramenèrent  un  Etoiien  prilbnnier,  qui  leur  llrvit  de  guide,  pour  monter 
fur  la  hauteur.  Caton  prit  un  détour;  tombe  lür  les  ennemis,  & les  met 
en  déroute. 

En  même  tems  le  Conful  Acilius  commence  l’attaque  du  détroit  où  étoit  Aiuquêdu 
Antiochus.  Son  armée  étoit  rangée  de  maniéré  que  la  prémiére  ligne  fe  camp 
terminoit  en  pointe  & formoit  un  angle;  Antiochus  demeura  derrière  fes 
retranchemens,  & répandit  les  archers  & fes  frondeurs  fur  le  penchant  de  la  Thermo* 
montagne,  pour  en  écarter  les  Romains  & lancer* fur  eux  une  grêle  detraits  „vie« 
iom.  111.  Hhh  & “ ■ 
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& de  cailloux.  Les  Romains  gagnèrent  un  peu  de  terrain  fur  le  penchant 
de  la  montagne,  & forcèrent  les  premiers  retrenchemens  des  Syriens,  qui  fe 
retirèrent  dans  la  fécondé  enceinte,  & derrière  un  mur  compofé  de  cailloux 
à fec,  & à hauteur  d’appuy,  d’où  ils  fe  défendirent  avec  beaucoup  d’avanta- 
ge. avec  leurs  longues  piques  armées  de  fer.  Tout  d’un  couples  Etoliens 
. que  Caton  a voit  clialTez  de  leurs  polies,  parurent  dans  le  vallon  ; ün  crut 
d’abord  parmy  les  Syriens  qu’ils  «oient  defcendus  au  fecours  de  l’armée  & 
pour  avoir  part  à l’adion  ; mais  quand  Antiochus  vit  à mi-côte  Caton  fuivide 
là  troupe  en  bon  ordre,  il  défelpera  delà  vkloire. 

LiV.  Prefqu’en  même  tems,  il  reçut  un  coup  de  pierre  dans  la  bouche,  qui 

nëfaite  lui  calTa  les  dents  ; il  fe  tira  à l’écart , & Caton  étant  tombé  fur  le  camp  par 
chu"^iTfe  ^ foible  , mit  les  Syriens  en  défordre.  L’embarras  du  chemin 

retire  i ' & le*  Eléplians  les  garantirent  de  l’épée  des  Romains.  La  cavalerie  ne  put 
ilake.  aprocher  des  Eléphans;  & l’Infanterie  ne  putatteindre  les  fuïards  ; ainfi  il  n’en 
périt  guéres  dans  cette  retraite  que  ceux  qui  furent  noyez  dans  les  marais. 
Acilius  abandonna  le  camp  des  Syriens  au  pillage,  &embrallknt  Caton  com- 
me auteur  de  faviftoire,  il  lui  dit  ces  paroles  remarquables  ; vous  venez  de 
rendre  à la  Republique  un  plus  grand  fervice  que  vous  n’en  avez  reçu  de 
bienfaits , & ni  moi,  ni  tout  le  peuple  Romain  enfemble  ne  fauroient  vous 
Phuarch  rendre  affez  d’adions  de  grâces , ni  vous  en  marquer  allez  de  réconnoilTan- 
iu  M.  Ca.  ce.  Aufli  le  Confui  auffi-tôt  après  la  vidoire  le  députa  à Rome  pour  y en 
font.  porter  la  nouvelle. 

L V.  Le  lendemain  de  l’adion  dez  les  trois  heures  du  matin , le  Confui  con- 

Antiochns  duifit  fon  armée  à la  pourfuite  de  l’ennemi.  Antiochus  s’étoit  d’abord  retiré 
Siaîds*&  ^ Elatée;  mais  il  en  étoit  bientoll  parti  pourfe  rendre  à Chdlcis,  accompag- 
* né  feulement  de  cinq  cens  cavaliers.  Les  troupes  Romaines  firent  main  balle 
iphéfe.  fur  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  de  Syriens  fur  les  chemins,  ün  compte  que  le 
Roy  y perdit  toute  fon  armée.  Les  Romains  n’y  perdirent  qu’enviroh  deux  ‘ 
cens  hommes.  Acilius  entra  dans  la  Phocide  & delà  dans  la  Béotie,  réfolu 
de  chaflêr  Antiochus  de  Chalcis,  & de  réduire  l’Eubée  à fon  obéïflànce.  An- 
tiochus n’attendit  pas  que  les  Romains  l’attaqualTent.  11  quitta  Chalcis  & 
s’embarqua  avec  la  nouvelle  epoufe  pour  repalTer  en  Afie,&  fe  rendit  à 
Ephéfe.  Chalcis  & l’Eubée  entière  fe  rendirent  au  Confui,  qui  retourna  vers 
les  Thermopyles.  11  fut  obligé  de  faire  le  liège  d’Heraclée  défendue  par 
deux  mille  Etoliens.  Ce  üége  dura  quarante  jours,  & les  afliégez  y firent  des 
prodiges  de  valeur. 

/.n-  Après  quarante  jours  de  liège  & de  fatigues  continuelles  le  Confui 

Siéged’Hé  donna  quelque  relâche  à fes  gens  & aux  afliégez.  Il  fit  cefTer  les  travaux  à 
raclée.  minuit,  & ne  Ics  fit  recommencer  que  vers  neuf  heures  du  matin.  Lesallié- 
f**'ar  ^les  s’accoûtument  à prendre  du  repos,  & à ne  revenir  prendre  leurs  portes 
komaiiis.  qu’^prés  un  long  fommcii.  C’eft-la  où  le  Confui  les  vouloir  amener.  Un 
jour  dez  trois  heures  du  matin,  il  ordonna  à Sempronius  d’attaquer  la  cita- 
delle, & de  faire  grand  bruit,  afin  d’attirer  toute  la  garnifon  de  ce  côté-là. 
Durant  ce  tumulte  les  autres  Généraux  préfentent  l’efcalade  au  corps  de  la 
place.  Pendant  que  les  afliégez  font  occupez  à les  repoulTcr  j un  corps  de 

Légionaires 
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Légionaires , qui  s’étoit  caché  dans  le  faubourg  qu’on  avoit  démoli , fe  jett» 
au  point  du  jour  dans  la  ville  par  une  courtine  qui  ctoit  fans  défcnfeurs.  Au 
bruit  que  caufa  cette  furprife,  la  garnifon  & les  bourgeois  pèle  mêle, hom- 
mes, femmes  & enfnns  fe  jettérent  dansla  citadelle,  oùcommandoit  un  nom- 
mé Damocrite  Etolicn  dont  on  a parlé  cy-devant. 

Le  Confiai  abandonna  la  ville  au  pillage,  & le  même  jour  à midy  il  LVn. 
fit  attaquer  la  citadelle  , laquelle  fut  bientoft  forcée  de  capituler.  LcsEto- 
liens  fe  rendirent  à difcrétion , & on  remit  entre  les  mains  du  ConfulleCom- 
mandant  Damocrite,  qui  s’étoit  vanté  en  parlant  à Acilius  que  ce  feroit  fur&deU 
les  bords  du  Tibre,  qu’il iroit  déclarer  la  guerre  aux  Romains,  Feudejours  ville  do 
apres  la  ville  de  Lamie  diftante  d’Hcraclée  d’environ  fept  mille  , après  avoir  Umie, 
foulfcrtun  allez  long  fiége  par  l’armée  de  Philippe  Roy  de  Macédoine,  ie 
rendit  aulTi  au  Conlul,  préicrant  la  domination  des  Romains  à celle  des  Koyt 
de  iMacédoinc. 

La  prife  d’Héraclée  & de  Lamie , & la  vifloire  remportée  parles  Romains,  lviil 
aux  The.mopyles  fur  Antiochus,  rabatirent  bien  la  fierté  des  Etoliens.  Ils  |:®*  £“>* 
ne  parlèrent  plus  que  de  faire  la  paix.  Le  Conful  les  reçut  à fon  tour  avec 
hauteur,  envoya  Valerius  Flaccus  à leur  afllinblée , pour  leur  faire  con- 
noitre  fes  volontez.  Ils  rendirent  de  grands  honneurs  à Valerius,  & té-  d’entrer 
moignérent  un  défirfincére  de  rentrer  dans  l’alliance  des  Romains.  Valerius  dans  l'a!- 
leur  confeilia  d’avouër  lîncérement  leur  faute,  & de  s’abandonner  à la  foy  des 
Romains.  Us  feignirent  de  le  faire  ; mais  Acilius  ayant  demandé  à leurs  dé- 

fiutez , qu’on  lui  livrât  les  chefs  de  leur  nation,  les  auteurs  de  leur  révolté,  & 
e Roy  des  Athamanes,  ils  fe  récrièrent  qu’on  exigeoitd’eux  ce  qu’ils  n’étoient 
pas  en  pouvoir  d’accorder , qu’il  falloit  pour  cela  confultet  la  Diette  de  la 
Nation,  & qu’on  leur  donnât  encore  dix  jours  de  trêve:  ils  leur  furent  accor- 
dez. Dans  ralfemblée  générale  de  leur  nation  , ils  réfolurent  la  guerre,  en- 
couragez parNicandre,  qui  arriva  d’Ephéfe  fur  ces  entrefaites,  avec  degrolTes 
fomnies  d’argent  envoyées  par  Antiochus.  Us  alTeniblérent  toutes  leurs  for- 
ces à Naupade  dans  la  rélolution  de  s’y  maintenir  jufqu'à  l’arrivée  d’Au-  * 
tiochus. 

Le  Conful  Acilius  réfolut  de  les  y forcer.  11  envoya  devant  Appius  lix. 
Claudius  avec  quatre  mille  hommes  , pour  garder  les  défilez  par  où  l’armée  S'égî  Je 
Romaine  devoit  palier.  Elle  arriva  devant  Naupade  fans  avoir  trouvé  la 
moindre  oppofition.  Le  fu'ge  fut  long,  & la  réliltancc  des  afîîégcz  fut  très 
rigoureufe.  U y avoit  deux  mois  que  la  place  étoit  afliégée,  lorlque  le  célé- 
bré Flaminius  pacificateur  de  la  Grèce  arriva  dans  le  camp.  11  avoit  appris 
que  Philipps  Roy  de  Macédoine  s’étoit  rendu  maitre  de  Démétriade  , & qu’il 
pouUbit  feS  conquêtes  dans  la  Dolopie,  dansl’.\perancc&  dans  la  Ferrheb'e. 

Ces  progrès  l’allarmércnt;  U vint  au  camp  du  Conful  ; bientoR  il  fe  fit  voir 
aux  affiégez;  ils  implorèrent  fon  afliftance  & fa  protedion.  Flaminius  obtint 
du  Conful  qu’il  ne  continueroit  pas  le  fiége,  & qu’on  donneroit  trois  mois 
de  trêve  à Naupade,  pour  envoyer  à Rome  des  députez.  Philippe  Roy  de 
Macédoine  y en  envoya  aufli,  qui  furent  trés-favorablement  reçus.  Rome 
craignoit  de  fe  faire  de  nouveaux  ennemis  ; Elle  diflimula  même  le  mauvais 
° Ilhb  2 procédé 
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procédé  de  ceux  d’Epire,&  aima  mieux  leur  6irc  grâce, que  de  les  irriter 
par  un  tiaitemcnt  rigoureux. 

La  Hotte  Romaine  depuis  fon  départ  de  Naples,  s’étoit  beaucoup  groflic 
par  les  vaiiTeaux  que  les  Carthaginois  & les  autres  alliez  des  Romains  avoient 
envoyez  aux  Préteur  Livius.  Il  attendoit  encore  un  renfort  conGderable  des 

faléres  des  Rhodiens  & du  Roy.Euménes.  Cependant  Antiochus  vivoit  à 
phéfe  dans  une  aulTi  grande  fécurité , que  s’il  eût  été  alTuré  que  les  Romains 
ne  paQ'eroicnt  jamais  en  Aile.  Annibal  le  tira  de  fon  aiToupiflement,  en  lui  re- 
montrant qu’ils  n’avoient  qu’un  pas  à faire  pour  arriver  en  Afie , que  des  con- 
quérans  tels  que  les  Romains , né  s’arréteroient  point  qu’ils  n’euHent  porté  la 
^erre  dans  le  centre  de  fes  Etats.  11  ordonna  à Philoxenidas  de  ralfembler 
toute  faflotte,&  de  la  mettre  en  état  de  livrer  aux  Romains  un  combat  naval. 
Pour  lui,  il  le  rendit  par  mer  dans  la  Cherfonéfe,  pour  fermer  aux  Romains 
le  palfage  en  AGe,  s’ils  entreprenoient  d’y  venir  par  terre. 

Pliiloxcnidas  ayant  appris  que  la  Hotte  Romaine  étoit  à la  hauteur  de 
Delos , en  donna  avis  au  Roy,  qui  revint  aufli-tot  à Ephéfe  , où  Philoxenidas 
lui  perfuada  la  néceGilé  de  donner  une  bataille  navale  , avant  que  la  Hotte 
Romaine  fut  devenue  plus  forte.  Celle  du  Roy  étoit  de  cent,  ou  félon  d’au- 
tres , de  deux  cens  voiles.  La  bataille  fe  donna  aux  environs  du  camp  de 
Coryce  au  voiGnage  d’Erythrée  dans  la  mer  Jonienne.  Philoxenidas  Gt  d’a- 
bord avancer  trois  galères  Syriennes  fur  deux  galères  Carthaginoifes.  L’une  des 
Carthaginoifes  attaquée  par  deux  autres,  fut  brifée  & mife  en  pièces.  Livius 
fit  enfuite  avancer  la  propre  galère  , & ayant  lait  accrocher  les  deux  galères 
Syriennes  dont  on  a parlé,  les  foldats  Romains  fautèrent  dans  ces  galères  & 
s’en  rendirent  maitrec  Alors  de  tout  côté  on  s’accrocha,  on  le  heurta  de 
Pépéron  , on  fe  lança  des  traits  , on  fe  battit  vaifleau  contre  vaifleau.  L’aile 
droite  de  Livius  avoit  vifiblement  l’avantage,  mais  à la  gauche  le  fnccés  étoit 
fort  douteux.  Pour  lors  Eumén es  fit  avancer  fes  vingt-quatre  vaifleaux,  & 
fixa  le  fort  du  combat.  Les  Syriens  fe  retirèrent  à force  de  rames, & Livius 
les  pourfuivitde  même;  mais  il  ne  put  les  atteindre.  Les  Syriens  perdi- 
rent dix  vailfeaux  dans  le  combat,  & on  leur  en  prit  treize.  Les  Romains  ne 
perdirent  que  la  galère  Carthaginoife , qui  fut  brifée  par  les  deux  galères 
Syriennes. 

Philoxenidas  ne  s’arrêta  qu’au  portd’Ephéfe,  où  il  fe  retira  avec  fa  Hotte. 
Livius  le  pourfuivit  & fut  joint  fur  la  route  par  vingt  vailfeaux  Rhodiens,  qui 
venoient  à fon  fecours.  11  vint  invertir  le  port  d'Epéhfe  & préfenta  le  défi 
à la  flotte  ennemie; mais  elle  n’ofa  accepter  le  combat.  Livius  ayant  renvoyé 
Euménes  & les  Rhodiens  chacun  chez  foi,  alla  mettre  la  flotte  en  feurete  à 
Canes  en  Myfie.  Il  mit  fes  vailfeaux  à terre,  à la  maniéré  de  ce  tems-là , & 
fortifia  le  port  de  Canes  par  un  bon  folTé  & un  rempart.  11  fut  honoré  du 
triomphe  a fon  retour , & Rome  vit  avec  admiration  les  richefles  de  la  Grèce 
& de  l’Afie,  qu’il  avoit  aportées  avec  luy. 

Le  Conful  Scipion  Nalica  obtint  le  même  honneur  pour  avoir  dompté  les 
Bdïens,  & obligé  cette  Gère  nation  à fe  foûinettre  à la  domination  Romaine, 
& à voir  partager  fes  campagnes  entre  des  Colonies  Romaines  qu’on  y en- 
voya 
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▼oya.  Le  Sénat  accorda  encore  l’Ovation  au  Propréteur  Fulvius  N obilior , 
pour  avoir  vaincu  en  EfpagnelesVcflons&IesOretans.Thermus  avoit  vaincu 
les  Liguriens , & avoit  aufli  mérité  l'honneur  du  triomphe.  Toutefois  on  ne  lit 
pas  ou’ii  ait  triomphé.  Rome  pouvoit  compter  cette  année  pour  une  des 
plus  heureufes  & des  plus  glorieufes , qu’elle  eût  veu  dépuis  fa  fondation. 

On  rapporte  en  ce  même  tems  l’hiftoire  d’un  laboureur  Romain,  nom- 
mé FuriusCrefinus,  qui  après  avoir  été  aflez  longfems  efclave  chez  les  enne- 
mis, s’y  étoit  perfeftionné  dans  l’art  de  l’Agriculture.  Toujours  fes  champs 
étoient  chargez  d’abondantes  moüTons , tout  réüflilToit , tout  croHToit  fous  fa 
main.  Scs  voifins  jaloux  de  fon  bonheur, le  déférèrent  comme  Magicien  au 
Tribunal  deSpurius  Albinus  Edile  Curule.  On  l’accufoit  d’attirer  par  fes  char- 
mes les  moiilons  de  fes  voifins  dans  fes  terres.  On  croyoit  la  chofe  poflible, 
puisqu’elle  étoit  défendue  par  les  anciennes  loys  des  douze  tables.  Furius 
comparut,  & au  lieu  de  grands  difeours,  produifit  les  inflrumens  du  labou- 
rage dont  il  fe  fcrvoit,des  bœufs  bien  nourris  & bien  entretenus , fa  fille  puif- 
fantc,  bonne  ménagère,  laite  au  travail , des  focs  decharuës,  & des  herfes 
folidcs,  & en  bon  état; voila  dit-il,  au  juge,  les  enchanttmens  dont  je  me 
fers  pour  procurer  la  fécondité  à mes  champs.  Heureux , fi  je  pouvois  aulir 
TOUS  expofer  mes  veilles,  mes  fatigues  & mes  fueurs  ! on  applaudit  à fon  in- 
duRrie  & à fes  travaux,  & il  fut  renvoyé  abfoû. 

^ L’année  fuivante  L.  Cornehus  Scipion  frere  de  Scipion  l’Africain , fut 
choifi  Conful , avec  Cnïus  Lælius  ami  intime  du  même  Afiicain,  & compagnon 
de  toutes  fes  entreprilés.  Le  premier  exercice  que  les  nouveaux  Confuls  fi- 
rent de  leur  dignité,  fut  dé  donner  audience  aux  Anibafladeurs  Ktoliens,  qui 
étoient  à Rome  dépuis  allez  longtems.  On  les  introduifit  au  Sénat,  où  ils 
parlèrent  d’une  manière  fort  foumife.  On  délibéra  pendant  queloues  jours, 
fi  on  leur  accorderoit  la  paix.  Enfin  on  leur  propofa  deux  conditions;  la 
picniiére,  de  s’abandonner  fans  réfe'veà  la  volonté  du  Sénat,  & la  fécondé,  de 
donner  à la  République  mille  talens,  & de  promettre  qu’ils  fe  déclareroient 
ennemis  de  tous  les  ennemis  de  Rome.  Les  propofitions  n’ayant  pas  été 
agrées,  les  Ambalfadcuts  Ltoliens  eurent  ordre  de  fortir  de  Rome  le  jour  mê- 
me, & de  l’Italie  dans  la  quinzaine. 

Le  fort  décidoit  ordinairement  du  département  des  Confuls.  Lælius  qui 
avoit  grand  nombre  d’amis  au  Sénat,  propofa  à Cornélius  Scipion  fon  Collè- 
gue de  remettre  au  Sénat  la’décilion  du  département  des  Confuls.  II  fe  flat- 
toit  d’être  envoyé  félon  fes  délirs,  en  Afie  contre  le  Roy  Antiochus;  Corné- 
lius confentit  à ce  qu’on  remit  la  chofe  au  Sénat.  Scipion  l’Africain  peu  con- 
tent du  procédé  de  Læliu.s  fon  ami,  s’offri':  d’aller  ferviren  Afie  fous  fon  frere 
en  qualité  de  Lieutenant-Général.  11  n’en  fallut  pas  davr  nage  pour  porter 
les  PeresConferipts  à ddliner  la  conduite  de  la  guerre  contre  Antiochus  au 
Conful  CorneliusScipion.  Lailius  relia  donc  en  Italie;  & n’eut  que  la  honte 
d’avoir  manqué  de  coniidération  pour  la  famille  des  Scipions,  auxquels  il  de- 
voir la  plus  grande  partie  de  Ion  illuflration. 

Dez  qu’on  fçut  en  Italie  que  le  Grand  Scipion  devoit  aller  en  Afie  avec 
leCoalul  fon  frere,  bon  nombre  de  vétérans  qui  avoient  fervi  fous  lui  en 
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Efpagne  & en  Afrique,  vinrent  s’offrir  d’eux-mêmes  pour  l'accompa^er.  On 
permit  auConful  de  lever  feulement  trois  mille  Romains  & cinq  mille  alliez, 
pour  rendre  les  Légions  complettes,&  remplacer  ce  qui  manquoitaux  troupes 
auxiliaires  ;ainfi  le  nombre  de  troupes  qui  s’embarquèrent  pourp.alTer  en  Orient, 
y compris  la  cavalerie,  fut  de  treize  mille  cinq  cens  hommes.  La  conduite  de 
la  flotte  Romaine  fut  donnée  à Æmilius  Rcgulus , & l’on  augmenta  fes  vaifTcaux 
de  trente  galères  k cinq  rangs  de  rames,  &de  vingt  trirèmes.  Tout  cela  étoit 
peudechofe,encomparaifondes  inimenfes  préparatifs  qu’Antiochus faifoit  en 
Afie  & fur  terre  & fur  mer. 

Les  deux  Scipions  arrivèrent  heureufement  k Apollonie,  & pafTérent  à 
travers  l’Epire  & laTheffalie.  Le  Proconful  parcourut  les  cotes  de  Theffalie 
jufqu’au  Golfe Maliaque;  l’Africain  pritfj  route  vers  Amphiflâ  qu’Acilius  tenoit 
afliégée.  Le  Conful  s’y  rendit  peu  de  tems  après.  Les  Arhèniens  y vinrent  aulH 
pour  rendre  leurs  devoirs  k Scipion  l’Africain,  & pour  intercéder  en  faveur  des 
Etoliens.  Scipion  l’Africain  qui  brûloit  d’ardeur  pour  paffer  en  Afie , & qui 
étoit  naturellemegt  porté  k la  clémence, auroit  fouhaité  qu’on  donnât  la  paix 
aux  Etoliens,  mais  Cornélius  fon  frere  fut  inflexible.  11  ne  voulut  rien  rabattre 
de  ce  que  le  Sénat  leuravoit  demandé.  Ce  que  purent  faire  les  Etoliens,  fut 
d'obtenir  une  trêve  de  fix  mois,  pour  aller  à Rome  faire  de  nouvelles  tentati- 
ves. Par  la  trêve  le  fiége  d’Amphiffa  fut  levé. 

Après  cela  rien  ne  retint  plus  les  Scipions  dans  la  Grèce.  Ils  nefongé- 
rent  qu’à  fe  difpoferkpafl'er  en  Afie.  L’Africain  craignant  que  le  Roy  de  Ma- 
cédoine ne  cliancellât,  & ne  mît  obfracle  au  palfage  qu’on  vouloir  faire , en  me- 
nant 1 armée  par  la  Macédoine  &par  laThrace  vers l’Hellefpont,  envoya  vers 
lui  un  homme  de  confiance  pour  voir  par  fes  yeux  les  difpofitions  du  Roy  & 
du  Royaume.  Le  Député  trouva  Philippe  dans  la  joie,  & au  milieu  d’ungrand 
repas;  il  en  fut  reçu  le  plus  gracieulêment  du  monde.  Tout  cela  lui  fit  com- 
prendre que  ce  Prince  n’étoitpas  difpofé  k renoncer  k l’alliance  des  Romains. 
Occupé  d’un  tel  deffein,  il  ne  fe  feroit  pas  livré  au  plaifir.  Le  lendemain 
Philippe  lui  fit  voir  les  immenfesprovifions  qu’il  avoir  laites  pour  la  fubfifrance 
des  troupes  Romaines',  les  chemins  qu’il  avoir  préparez , les  ponts  & les 
levées  qu’il  avoir  faites,  pour  la  commodité  des  troupes  & des  equippages. 
Ces  nouvelles  raffurcrent  les  Scipions;  Philippe  les  reçut  furies  frontières  de 
fes  Etats,  les  accomp^na,  les  combla  d'hontieujs,  les  mena  jufqu’a  l’Hclle- 
fpont.  Les  Généraux  Romains  fenfibles  k fes  honnêtetez,  lui  remirent  en  en- 
tier la  fomme  qui  lui  refroitk  payer,  en  vertu  des  conventions  fûtes  avecFla- 
tninius. 

D’un  autre  côtéLivius  qui  avoir  commandé  la  flotte  Romaine  pendant 
l’année  précédente,  & qui  ne  l’avoit  pas  encore  reniife  k Æmilius  fon  fuccef- 
feur,  partit  du  port  de  Canes  en  Myfie,  où  uavoit  paifé  l’hyver,  & fortifié  par 
les  renforts  que  lui  aniénèrent  Euménes  RoydcPergr.me&lesKbodiens,  vint 
s’alïïirerdu  palfage  derHcllefpont;  il  laifia  dix  vaifleaux  devant  Abyde  &vint 
inveftir  Seftos.  La  ville  n’ofa  s’expofer  au  danger  d’un  fiége.  Elle  fit  p artir  une 
troupe  de  Prêtres  de  Cybélc,qai  vinrent  demander  au  Conful  qu’on  accordât  aux 
bourgeois  la  vie , U liberté,  leurs  bleus  & leurs  murailles  ; qu’ils  étaient  prêts  à 

rendre 
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rendre  la  ville.  Les  conditions  forent  agrées.  Delà  on  fe  rendit  devant 
Abyde.  Livius  en  forma  le  fiége.  La  ville  fut  preffée  fi  vivement,  que  le« 
commandans  de  la  garnifon  avoient  déjà  demandé  à capituler,  & qu’il  n’étoit 
plus  queltion  que  de  favoir  û la  garnifon  foitiroit  fans  armes  ou  avec  fes  ar- 
mes. 

Sur  ces  entrefaites  Livius  fut  averti  que  Polyxenidas  Amiral  de  la  flotte 
d’Antiochus,  avoitfait  périr  en  trahifon  PauCllrate  Commandant  de  l’Efcadre 
des  Rhodiens,  & que  tous  fes  vaifieaux,  à l’exception  de  fept  galères  feule- 
ment, qui  s’étoient  fauvées  & quiétOient  venues  fe  rendre  auprès  de  Livius, 
avoient  été  pris.  Celui-ci  craignant  pour  le  refte  de  fa  flotte , qui  étoit  encore 
à Canes  en  Alyfie,  quitte  brufquement  le  fiége  d’Abyde,&  accourt  pour  ap- 
puyer les  Rhodiens,  pour  couvrir  fa  flotte,  & pour  s’oppofer  aux  progrès  du 
Prince  Seleucusflls  d’Antiochus,  qui  avoitdéja  pris  Phocée,  Cymé  <S  quel- 
ques autres  places  maritimes  Je  l’Alie.  Livius  fit  le  dégât  aux  environs  de 
1 hocce,  & fit  voile  vers  Samos , accompagné  du  Roy  Euménes.  Les  Rho- 
diens équipperent  vingt  nouveaux  vailfeaux,&  en  donnèrent  le  commande- 
ment à Eudamus. 

Polyxenidas  croyant  que  la  flotte  Romaine  alloit  joindre  celle  des  Rho- 
diens , lort  du  port  d’Ephéfe,  dans  le  defl'ein  d’attaquer  les  vaifieaux  qui  fe- 
roient  demeurez  deriiérc;  mais  une  tempête  quifurvint,  l’enipécha  d’exécu- 
ter fon  defl'ein  ; il  rentra  dans  le  port  d’Ephde,  & la  flotte  Romaine  grofiîe 
de  celles  des  Rhodiens  & du  Roy  dePergame,fe  préfenta  en  bataille  à la  veuë 
de  Polyxenidas,  qui  n’ofa accepter  le  défi.  Le  lendemain  on  fit  débarquer  les 
troupes,  & on  preienta  le  combat  fur  terre;  les  byiiens  ne  firent  aucun  mou- 
vement; & la  flotte  Romaine  fe  retira  à Samos,  où  le  Préteur  Æmilius  vint 
aborder  avec  un  cortège  magnifique  de  vailfeaux, qui  étoient  allez  audevant 
de  loi.  Livius  lui  remit  le  commandement  de  la  flotte.  • 

Cependant  Antiochus  d’une  part,&  fon  fils Seleucus  d’une  antre,  entre- 

E rirent  de  pénétrer  dans  le  Royaume  dePei^game,  pendant  l’abfence  du  Roy 
unicnes,  qui  étoit  avec  fes  vaifieaux  auprès  du  Préteur  Æmilius.  Heureu- 
fement  ce  Prince  avoit  lailîé  fon  irere  Attalus , pour  veiller  à la  feûreté  de  fes 
Etats.  II  Ibutint  tant  qu’il  put  les  efforts  d’un  ennemi  plus  fort  & plus  nom- 
breux , & en  même  tems  fit  infornier  le  Ro^  fon  frere  du  péril  de  Pergame, 

aue  Seleucus  ménaçoit  d'afiiéger.  Euménes  etoit  alors  à Samos  avec  Æmilius. 

part  auflitôt  avec  les  galères  & arrive  à Pergame.  La  Flotte  Romaine  & 
les  vaiffeaux  Rhodiens  le  fuivirent,  & firent  fans  obltacle  leur  débarquement, 
& dégagèrent  le  Royaume  de  Pergame. 

A ntiochus  en  ce  même  tems  reçut  nouvelle  que  les  Scipions  s’avançoient 
à grandes  journées  vers  l’Heilefpont.  La  crainte  de  voir  une  armée  Romaine 
dans  l’Afie , lui  fit  prendre  la  rél'olution  de  demander  la  paix  à Æmilius.  Ce- 
lui ciatiroit  été  ravi  de  terminer  cette  guerre  d’une  manière  honorable  &avan- 
tageufe  à fi»  République.  C’auroit  été  pour  lui  le  comble  de  la  gloire.  Eu- 
ménes qui  paroilToit  le  plus  intôrefféà  la  fouhaitter,  fut  le  plus  ferme  & le  plus 
clairvoyant.  Il  fit  fi  bien  connoître  les  inconveniens  & même  l’impolfibilité 
defaue  une  bonne  paix  dans  les  circonllauces  préiéntes,  que  l’on  renonça  à 
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toutes  négôtîacions.  Antiochus  laiflTa  fon  fils  Selcucus  ravager  le  Royaume  de 
Pcrgame,  dont  il  tenoitlaCapitaleinveftie,  & pour  lui,  il  vint  camper  à Adra- 
mite  au  pied  du  mont  Ida. 

LXXir.  Diophanes  Achéen  venu  au  fecours  de  Pergame  avec  feulement  mille  hom- 

a' h?^'*  ^ chevaux , fçut  fi  bien  tirer  avantage  de  l’indolence  & de  la  fécurité 

fait  lever  vi  voient  les  troupcs  Syriennes,  qu’il  obligea  Seleucus  de  fortir  de  ce  Roy- 

lefiége.le  aume,&  d’abandonner  le  fiégc  de  Pergame.  Antiochus  ne  fut  pas  plus  heureu.x 
l'ergame.  à Adramite.  11  fut  forcé  par  le  Préteur  Æmilius  de  l’abandonner  & de  fe  re- 
tirer à Sardes.  La  flotte  Romaine  n’ayant  plus  rien  à faire  de  ce  côté-la , re- 
gagna Samos.  Æmilius  y demeura  avec  les  fiens.  Euménes  fit  voile  vers  l’Hel- 
lelpont  pour  faciliter  aux  Scipions  le  partage  en  AGe.  Les  Rhodicns  fe  char- 
gèrent d’empécher  que  les  vailfeauxqu’Annibalavoit  fait  équipperdans  la  Sy- 
rie & dans  la  Phénicie,  n’aUalfent  joindre  l’armement  que  Philoxenidas  avoit 
au  port  d’Ephéfe. 

LXXVL  La  difproportion  entre  la  flotte  Rhodienne,  & celle  que  conduifoitAn- 
Æ-riili'is  nibal  ,étoit  fi  grande , qu’il  paroilloit  de  la  témérité  dans  les  premiers  de  vou- 
bitla  flotte  j^jj.  j-ç  tiJL'furcr  avec  les  autres.  Annibal  avoit  au  moins  trente-fcpt  vairtfeaux 
cluiTolt  An-  «le  la  première  grandeur,  & dix  trirèmes  ou  vaifleaux  à trois  rangs  de  rames, 
iiüjal.  Les  Rhodiens  n’avoient  que  trente-deux  quadrirémes  tS:  quatre  trirèmes.  Ce- 
pendant par  leur  habileté  & leurréfolution  ils  miiWit  en  fuite  la  flotte  Syrienne. 
Annibal  tut  obligé  de  fe  fauver  à force  de  rames  en  Pamphilie , où  les  Rho- 
diens le  retinrent,  & l’empéchérent  d’aller  joindre  la  flotte  de  Polyxenidas 
dans  le  port  d’Ephéfe. 

LXXViu  Antiochus  étoit  toujours  àSardes,  où  il  demandoit  du  fecours  h toutes 
Antiorlius  igg  puiifances  de  i’Afie.  11  tenta  Prufias  Roy  deBithynie;  mais  Scipion  l’Afri- 
vain'ir"n-  cain  pacfes  lettres,  & Livius  Salinator  envoyé  vers  lui  en  amballade,  le  retin- 
rent dans  l’alliance  des  Romains,  & firent  échouer  les  efpérances  d’Antitfchus 
de  ce  côté  là.  Ce  Prince  vint  dont  à Ephéfe  & réfolut  de  livrer  une  bataille 
navale  aux  Romains,  afin  de  fe  rendre  maitre  de  la  mer , & de  les  ehipécher 
(le^Buhy-  (j’aborder  en  Afie.  11  forma  le  fiége  de  Colophon , dans  l’efpérance  de  faire 
fortir  la  flotte  Romaine  des  ports  de  Samos,  & de  l’attirer  au  fécours  de  cette 
ville,  qui  avoit  toujours  été  fidèle,  à la  République.  En  etfet  Æmilius  par  le 
Confeil  d’Eudamus  qui  commandoit  la  flotte  Rhodienne,  fortit  du  port  de  Sa- 
mos, & vint  dans  les  ports  de  l’isle  de  Théos,  où  on  lui  promit  cinq  mille 
bariques  d’excellent  vin  t^ui  avoient  été  deftinées  pour  le  Roy  de  Syrie. 
LXXVlU.  Polyxenidas  informe  des  derteins  d’Æmilius,  vint  avec  la  flotte  fe  mettre 
^ petite  Isle  de  Macri,  vis  à vis  Alyonéfe  .attendant  le  moment 

tu  par  le  ' d’attaquer  la  flotte  Romaine;  mais  Æmilius  ne  l’attendit  pas  dans  les  ports  de 
Préteur  ThéoS.  11  en  fortit,  & vint  fe  préfenter  en  ordre  de  bataille  à Poly.xenidas; 
Æinüius.  celui-ci  avoit  quatre-vint-neuf  vaiffeaux  de  ligne;  & les  Romains  feulement 
quatre-vingt,  y compris  les  vingt-deux  vairtcau.x  des  Rhodiens.  Ces  derniers 
s’étoient  munis  de  chaudiérespleines  de  matières combufiibles&  enflammées, 
quiétoient  fufpendués  à la  prouëde  leurs  galères.  Nulle  galère  Syrienne  n’ola 
les  approcher;  & elles  portoicnt  le  feu  & la  terreur  par  tout  où  elles  s’atta- 
choiçnt.  Quelques  vaiffeaux  Syriens  quittèrent  leurs  rangs  pour  tirer  fur  les 
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briilots;  mais  les  Romains  étant  paflTez  dans  les  vuides  que  ces  vailTeauxavoient 
lailFez,  afl'aiilirent  les  galères  Syriennes,  & les  accrochèrent,  on  ’n'ent  à l’a- 
bord ige,  & les  Ibldats  Romains  tout  autremeut  vaillans  que  les  ,.ens,  rem- 
portèrent tout  l’avantage  à l’aile  gauche.  Polvxeniilasdèferpèrant  de  rétablir 
(es  affaires,  lé  faiiva  dans  le  port  d’Ephéfe.  Son  aile  droite  qui  n’avoitpref- 
que  point  tu  de  part  au  combat , le  luivit  dans  fa  retraite.  Ainti  Æmilius  fe 
trouva  maitre  de  la  mer.  11  coula  àfond  au  moins  trcnte-neufvaiffeauxenne- 
mis , & en  prit  treize  avec  tout  l’équipage.  11  ne  perdit  de  l'on  côté  que  deux" 
vailTeaux,  & un  troiliéme  qui  fut  conduit  à Ephéfe. 

Tant  de  contretems  déconcertèrent  Antiodius.  Tout  lui  avoit  mal  réiiflî  LXXiX. 
durant  cette  campagne.  La  défaite  de  Folyxenidas,  &h  retraite  de  la  Hotte  D^voura- 
d’Annibal  en  Famphilie,  dérangèrent  étrangement  les  projéts.  Il  prit  une  f|>A,^ao- 
réfoiution  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’au  trouble  de  fon  efprit.  Jlrapellatou- chus.  U fe 
tes  les  garnifons  qu’il  avoit  encore  en  Europe  & fit  évacuer  Lyfimaquic;  11  fit  retire  en 
lever  le  fiége  de  Colophon , & fe  retira  d’abord  à Sardes , & delà  en  Cappado-  Cappa<i<». 
ce,  auprès  du  Roy  .Ariarathes  fon  gendre.  Là  il  mit  tous  les  foins  à ramaffer 
de  toutes  parts  des  trouppes  de  terre  , pour  tenir  tète  aux  Scipions  au  com- 
mencement de  la  campagne  prochaine. 

Æmilius  ayant  tait  un  détachement  de  trente  bâtimens , pour  aider  LXXX. 
l’armée  Romaine  à palier  l’Hellespont , alla  avec  le  relie  de  fa  Hotte  affiéger  Ppfv  I» 
Phocée,  place  importante  & trés-attadiée  à Antiochus.  Après  avoirtàit  bré- 
die,  comme  on  étoit  prêt  de  donner  l’alfaut,  les  alliégez  demandèrent  une  ÆmiüuF.** 
ful'penfion  d’armes  pour  cinq  jours.  Pendant  ce  tems  ils  envoyèrent  deman-  An  du  M. 
der  du  fecours  au  Koy,  qui  ne  put  pas  même  leur  en  promettre,  bien  loin  jsiv.avant 
de  leur  en  envoyer.  Us  fe  rendirent  donc  & ouvrirentleursportes.  Lcfoldat  J-  ‘St* 
entré  dans  la  viile  , commença  à la  piller,  fans  relpecler  les  déténfes  du  Gé- 
néral , qui  fit  ce  qu'il  put  pour  les  en  empêcher.  Il  lauva  au  moips  la  vie 
aux  Phocéens  de  condition  libre,  & leur  rendit  leurs  champs,  leur  liberté  , 
les  murs  de  leur  ville  & la  permilfion  de  vivre  félon  leurs  loys.  Æmilius  choifit 
même  les  deux  ports  de  Phocée,  pour  y paffer  l’hyver  avec  fa  Hotte. 

Cépendant  les  deux  Sdpionss’avançoient  toujours  au  traversde  laThrace.  i.xxxi 
Ils  s'attendoient  de  trouver  de  grands  übftacles  h leur  palfage  en  Aile  de  la  Les  Scipt- 
part  des  garnifons  de  Lyfimaquie&  d’Abydes;  mais  ils  apprirent  avec  furprU  onspaiient 
le  qu’Antiochus  avoit  abandonné  ces  deux  places,  qu’il  avoit  laillëauxRo-  *u^''*“* 
mains  le  paffage  libre  en  Afie;  & qu’il  s’étoit  retiré  cnCappadoce.  A l’aide  ° 
des  vaiüéaux  Rhodiens&  de  ceux  d’Euménes  , l’armée  p.tllà  fins  le  moin- 
dre accident.  Le  Conful  Cornélius  Scipion  pailà  le  premier  en  Aile.  L’A- 
fricain fon  frere  n’y  palfa  que  quelques  jours  après 

A cette  nouvelle  la  craiiite&  les  inquiétudes  d’Antiochus  fe  renouveliérent.  f XXXii. 
Il  aceufoit  fon  mauvais  lôrt  ou  quelque  Divinité  ennemie  de  Ibn  bonlfeur,  AiiHocHus 
de  tout  ce  qui  lui  arrivoit  de  contraire,  il  ne  longea  plus  qu’à  faire  fa  paix  prowüfi. 
avec  Rome.  11  députa  un  nommé  Héraclide  né  à Bizance,  pour  aller  au  camp  {ions  «l« 
des  Romains  & faire  de  nouvelles  propofitions  de  paix;  les  indrudionspor-  p“i*. 
toient  qu’il  devoir  negotier  d’abord  avec  Scipion  l’Africain,  & lui  faire  alli-  ^7- 

ducnient  fa  cour;  que  quand  ce  Héros  luy  auroit  donné  des  marques  de  la 
Tom.  lii.  lii  bienveillance 


Digitized  by  Google 


434 


HISTOIRE  UNIVERSELLE 


bienveillance , il  luy  déclareroit  que  le  Roy  étoit  prêt  à luy  rendre  fans  rançon 
fon  fils,  qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  été  pris  fur  mer,  comme  il  alloit 
de  Chalds  à üemetriade , & qu’Antiochus  avoit  reçu  dans  là  cour  & traitté 
avec  toute  la  confidération  qui  étoit  duë  à fa  naillance  ; de  plus,  qu’il  étoit 
prêt  de  luy  remettre  tous  fes  tréfors , & de  Je  rendre  maitrede  tous  fcs  Etats, 
pourvu  qu’on  luy  confervât  le  nom  de  Roy.  Mais  qu’en  public  & devant 
le  Confcil  des  Romains , il  eut  à propofer  la  rellitution  des  villes  de  Lamp- 
• faque  , de  Smyrne  & d’Alexandrie , fituées  dans  la  Troade  ; de  même  que  de 
quelques  autres  viües  de  l’Jonie  & de  l’Eolide  ; & enfin  le  dédommagement 
de  la  moitié  des  frais  de  la  guerre. 

LXXXin  Ileradides  n’ayant  pas  trouvé  Scipion  l’Africain  dans  le  camp,  différa 
Cottfcil  fa-  fous  divers  prétextes  julqu'à  fon  retour  à demander  fon  audience.  Lorfque 
luuire  que  Scipioii  l’ainé  fut  arrivé,  l’Ambafladeur  parla  fuivant  fes  inftruclions  , niais 
don'ne°à  toutereponfe  on  lui  dit  que  le  Roy  fon  maitre  ne  devoit  efpcrer  la  paix 

Antiochus.  que  fous  ces  conditions,  lo.  de  payer  tous  les  frais  de  la  guerre,  2°.  de  refli- 
tuer  généralement  toutes  les  villes  Gréques  de  l’Afie  qu’il  poffedoit;  30.  de 
réduire  fes  Etats  à tout  ce  qui  étoit  au  delà  du  mont  Taurus , qui  fépare  la 
Cilicie  de  l’Afie  feptentrionaîe.  L’Ambaffadeur  n’avoit  garde  de  répondre  à 
de  telles  propofitions.  11  les  crut  exorbitantes.  Il  éxécuta  les  ordres  qu’il 
avoit  pour  Scipion  l’Africain,  & lui  {larla  dans  les  termes  qui  luy  avoientété 
diélez  par  fon  maitre.  Scipion  lui  répondit,  qu’en  bon  citoyen  il  ne  pouvoit 
accepter  fes  offres; que  le  plus  grand  fervice  qu’il  pouvoit  luy  rendre  & le 
meilleur  confeil  qu’il  lui  pouvoit  donner,  dans  la  fituation  préfente  de  fes 
affaires  , étoit  de  lui  infpirer  d’éviter  fur  toutes  chofes  de  fe  commettre  avec 
les  Romains  en  bataille  rangée  ; que  s’il  avoit  paru  avec  une  armée  fur  les 
bords  de  l’Hellespont,  pour  en  difputer  le  paffage  aux  Romains,  il  auroit 
pu  efpérer  une  plus  favorable  compofition  ; mais  qu’àpréfent  les  Romains 
étant  entrez  en  Afie  , ils  fe  trouvoient  maitres  & du  cavalier  & du  cheval. 
LXXXlV  Ces  réponfes  étant  raportées  à Antiochus,  il  ne  fongea  plus  qu’à  fedif- 
Antiochus  pofer  férieufemcnt  à la  guerre.  U vint  camper  aux  environs  de  Thiatire,  & 
fe  prépare  y ra{fembla  toutes  fes  forces.  L’Armée  Romaine  de  fon  côté  quitta  les  bords 
l’Hellespont  & s’avança  vers  la  Myfie  , campa  vers  Dardanum  & Ilium  , 
^ufiin.l.  d’où  les  Romains  croyoient  être  fortis  comme  defcend.ins  d’Enée.  Le  Con- 
31.  fui  ne  manqua  pas  de  vifiter  le  temple  de  Minerve  d’IIium  ,&  d’y  offrir  des 
facrificcs.  En  fix  jours  de  marche  l’armée  Romaine  arriva  à Elée . Le  grand 
Scipion  y étant  tombé  malade,  Antiochus  lui  renvoya  fon  fils  avec  une  po- 
liteffe  qu’on  ne  fauroit  affez  admirer,  & Scipion  apres  avoir  chargé  ale  mille 
reniercimens  celui  qui  lui  ramenoit  fon  fils,  fit  dire  au  Roy  que  pour  luy  té- 
moigner fa  parfaite  réconnoiffancc,  il  lui  confeilloit  de  ne  pas  hazarder  la 
bataille,  qu’il  n’tût  appris  fa  parfaite  guérifon. 

Antiochus  eut  tant  de  déférence  pour  l’avis  de  Scipion,  qu’à  l’approche 
du  Conful  il  décampa  de  Thiitire  , & vint  camper  proche  Magnelie  à portée 
du  montSipyle,  ayant  le  fleuve  Hermus  entre  les  Romains  & lui.  11  s’y  retran- 
cha d’un  loffé  trés-p  ofond,  muni  d’un  double  rang  de  palillâdes  , & d’une 
fécondé  enceinte  fortifiée  de  Cours  & de  bonnes  murailles.  Le  Conful  ne 
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laifTa  pas  de  s’approcher  du  camp  du  Roy,  ayant  nommé  pour  Lieutenant 
Général  en  la  place  d’Africain  fon  frere , Cneius  Domitius.  L’armée  Confu- 
laire  n’étoit  qu’à  quatre  tpille  de  l’armée  d’Antiochus.  Mille  Galates  mêlez 
de  Scythes  palférent  le  fleuve  Hermus,  & vinrent  tomber  fur  les  Romains;  . 
mais  ils  furent  repouirez,&  il  en  périt  un  bon  nombre  dans  les  eaux.  L’ar- 
mée Romaine  palfa  le  fleuve  , fans  trouver  aucune  réfiflance,  &vint camper 
à deux  mille  cinq  cens  pas  du  rétranchement  des  ennemis.  LXXXV. 

Tous  les  matins  les  troupes  des  deux  cotez  fortoientdesretranchemens, 

& fe  rangeoient  en  bataille  , mais  fi  prés  du  camp,  qu’on  ne  paroiflbit  pas  d^fuôfe"at- 
avoir  envie  de  fe  battre  ; à la  fin  le  Conful  impatient,  réfolut  avec  le  con-  tiquer  le 
feil  de  fes  principaux  officiers,  de  forcer  les  retrancheinens  desennemis.  An-  camp 
tiochus  dont  l’armée  étoit  de  beaucoup  fupérieure  en  nombre  ; car  il  avoit  ‘l’Ancio- 
plus  de  foixante  & dix  mille  hommes  de  pié,  & douze  mille  chevaux;  & 
l’armée  Romaine  n’étoit  que  de  vingt- huit  à trente  mille  hommes  de  pié  & 
deux  mille  chevaux.  De  part  & d’autre  on  avoit  des  Eléphans,  & du  côté 
du  Roy,  on  avoit  même  des  Chameaux,  &des  chariots  armez  de  fàulx.  Les 


Romains  n’avoient  que  quatorze  Eléphants  venus  d’Afrique,  beaucoup  moins 
courageux,  moins  gros,  & moins  forts  que  ceux  du  Roy,quiétoient  au  nom- 
bre de  cinquante-quatre,  venus  des  Indes.  Aufli  les  Romains  ne  daignèrent 
pas  pour  ainfi  dire  , employer  les  leurs,  ils  les  placèrent  comme  un  corpsde 
réferve  à la  queue  de  leur  Armée.  La  Phalange  du  Roy  compofée  de  dix 
mille  hommes,  étoit  au  centre  de  la  bataille;  le  Roy  commandoit  en  per- 
fonne  l’aile  droite  ; les  Princes  Seleucus  & Antipater , dont  l’un  étoit  fils 
& l’au:re  neveu  du  Roy,  commandoient  à l’aile  gauche.  Minion,  Zeuxis  & 
Philippe  donnoient  leurs  ordres  à la  Phalange. 

Le  combat  commença  par  les  chariots  armez.  Le  Roy  Eumenes  à la 
tète  des  gens  de  traits  &des  frondeurs,  & de  la  milice  legere  des  Romains,  , 
rendit  les  chariots  inutiles,  ordonnant  à fes  gens  de  ne  tirer  que  contre  les  i 
chevaux,  afin  de  les  efl’rayer,  de  les  eifarouchcr  & de  les  bldfer.  Blelfez  & 
éft'arouchcz  ils  retournèrent  fur  les  Arabes  montez  fur  des  Chameaux  & des 
Dromadaires,  & fur  la  cavalerie  qu’ils  dérangèrent  & qu’ils  endommagèrent 
confidérablenient.  La  cavalerie  Romaine  ayant  le  champ  libre  , vint  tomber 


fur  les  cavaliers  Syriens  que  les  chariots  avoient  commencé  à ébranler.  Elle 
acheva  de  les  rompre  & en  fit  un  grand  carnage.  Eumenes  donna  vigoureu- 
fement  fut  l’aile  gauche,  où  commandoit  le  Prince  Seleucus,  & la  mit  en 
défordre.  Le  Lieutenant  Général  Domitius  avec  fes  légionaires  voulut  for- 
cer la  Phalange,  mais  il  fut  obligé  de  réculer,  repoulfé  par  les  piques  des 
Phalangites  ; Il  fe  rabbattit  fur  les  Eléphans  qu’Antiochus  avoit  répandus 
dans  les  intervalles  de  la  Phalange.  On  les  perça  des  traits, on  leur  couppa 
la  trompe,  on  les  blelTa,  on  les  mit  en  furie,  & on  les  fit  marcher  contre 
ccux-mémes  à qui  il  dévoient  fervir  de  défenfe.  rvrmf. 

A l’aile  droite  où  commandoit  Antiochus  .les  Romains  avoient  du  déf- 
avantage.  Denüez  de  leur  cavalerie , qui  étoit  allée  à l’aile  gauche  pour  p'TlcsRo- 
aider  à poufler  les  ennemis,  ils  furent  attaquez  par  la  cavalerie  d’Antio- mains conl 
chus , qui  les  renverfa  & les  mit  en  fuite.  Ils  coururent  droit  à leur  camp  cre  Amicn 
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Uv.l.i7.  pour  y rentrer  ; mais  un  tribun  Légionaire  nommé  Æmilius,  vint  au  devant 
ylppiaa.  d’cux , leur  prefenta  les  armes  , les  ramena  au  combat  & leur  fit  reprendre 
Syriac.  Zc~  ]gur  pofie.  En  même  teins  Attalus  trere  du  Roy  Eumenes  palTa  de  l’aile 
aar.&c.  droite  à l’aile  gauche  , avec  deux  cens  cavaliers,  & ailura  par  ce  moyen  la 
viêloire  entière  à l'armée  Romaine,  déjà  viclorieufe  à l’aile  gauche.  Antio- 
chus  vit  l'a  délàite  & fe  retira.  Son  armée  le  fuivit  & prit  la  fuite  Eume- 
nes avec  la  cav.ilerie  pourfuivit  les  fuiards  & en  tua  un  grand  nombre.  Les 
légionaires  allèrent  attaquer  le  camp  des  Syriens  & le  pillèrent;  ils  y trou- 
vèrent des  trouppes  qu’il  Ikllut  combattre;  mais  elles  furent  taillées  en  pièces. 
On  recueillit  dans  ce  camp  des  richelLs  immenfesen  or,  en  argent,  enyvoi- 
re , en  chevau.x  & en  chameaux.  On  compte  que  le  Roy  de  Syrie  dans  la 
bataille  de  Magnefie  perdit  plus  de  cinquante  mille  hommes,  y compris  les 
prifonniers.  L’armée  ConCulaire  ne  perdit  que  trois  cens  hommes  de  pié, 
& vingt-cinq  cavaliers.  Eumenes  ne  perdit  que  quinze  hommes.  On  re- 
garda cette  vidoire  li  fanglante  d une  part,&  li  ailée  de  l’autre  , comme  une 
elpéce  de  prodige. 

Mxrrn.  Cette  défaite  fit  perdre  à Antiochus  fa  grande  réputation,  & fon  nom  de 

^retire i'  H fe  retira  à Sardes,  & delà  à Apamée  , où  SelcP'rus  fon  fils  l’avoit 

Afimée.  & OÙ  il  fit  conduire  fon  époufe  qu’il  avoir  prife  àChalcis.  Le  fruit 

de  cette  victoire  fut  pour  les  Romains  la  conquefte  de  tous  les  peuples  voi- 
fins.  Ephéfe  même  fe  rendit  au  Conful  , & Polvxenidas  Amiral  de  la  Hotte 
du  Roy,  quitta  le  port  d’tphéfe&  conduifit  fa  flotte  àPatare;  d’où  il  retour- 
^ na  par  tem»  en  Syrie.  Dépuis  cette glorieufe  journée  le  Conful  prit  le  nom 
J’Afiatitfue  , à l’imit.ition  de  Ion  frere  , qui  après  la  défaite  des  Carth.aginois , 
avoit  pris  celui  tl' Africain.  L’armée  Romaine  vint  campera  Sardes  , & ce  fut 
delà  qu’Antiochus  envoya  fes  Ambalfadeurs  Antipatre  & Teuxis,pour  de- 
mander la  pai.x.  Ils  eurent  ordre  de  s’addreller  avec  confiance  à Scipion 
l’aillé  , & ce  grand  homme  voulut  être  leur  intercefleur  auprès  du  Conful 
fon  frere.  Ils  s’appliquèrent  aufli  à appaifer  le  Koy  Eumenes , qui  étoit  ex- 
trêmement irrité  contre  leur  maitre,  & qui  avoit  le  plus  contribué  au  gain 
de  la  bataille  de  Magnefie. 

triTix.  On  alfembla  leConfeil.  Les  AmbalTadeurs  y parlércntaveclafoumilfion 
lions  "le  convenoit  à l’etat  où  Antiochus  fe  trouvoit.  Scipion  l'Africain  leur  ex- 
pa)x  pro-  pliqua  les  intentions  de  la  compaguie.  Qii’Antiochus  renonce  à toutes  fes 
poteesi  prétcnfions  en  Europe  , qu’il  fe  borne  au  mont  Taurus  en  Allé.  Qu’il  paye 
Antorhus.  aux  Romaiiis  quinze  mille  talents  Euboïques  pour  les  frais  de  la  guerre, 
comptant,  & deux  mille  cinq  cens,  lorfque  le  Sénat  & le  peuple 
Lw.i.î7,  Rüimin  auront  ratifié  les  conditions  de  la  paix,  & chaque  année  mille  talens 
^ujhn.l.  pendant.doiize  ans;  Qti’il  paye  au  Koy  Eumenes  les  quatre  cens  talents  qu’il 
tt.Awi-  lui  doit , & le  reltc  d’une  autre  fomme  pour  du  blé  , que  le  Roy  Attalus  fon 
an.  p.xii.  avoit  fourni  au  Roy  de  Svrie  ; Q.iril  livre  .\nnibal,  Thoas  l’Etolien , Phi- 
Ion  & Euboüde  , tous  deux  ChalciJiens  hauteurs  de  nos  divilions,  enfin  qu’il 
donne  vingt  otages  au  choix  du  Conliil  , entre  Icfqucls  léra  le  jeune  Antio- 
chus le  dernier  de  lés  fils. 

Les  AmbalTadeurs  lé  ibûmircnt  à tout  ce  qu'on  voulut , & partirent 
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pour  Rome  avec  Marcus  Aurelius  Cotta  Envoyé  du  Conful.  Eumenes  les 
fuivit  bientofl  après , de  même  que  les  députez  de  plufieurs  villes  Gréques 
d’Afie,  qui  alloient  remercier  les  Romains  de  la  liberté  qu’ils  leur  avoient  pro- 
curée. Aniiibal  fe  retira  avant  qu’il  prit  être  livré  au  Conful;  mais  Antio- 
chusne  différa  pas  d’envoyer  ces  féditieux  qu’on  luy  avoit  demandé,  avec 
l’argent  & les  otages  qu’il  avoit  promis.  L’armée  Romaine  quitta  Sardes  & 
alla  prendre  fes  quartiers  d’hyver  partie  à Magnefie  l'ur  le  Méandre  , partie  à 
Tralles  & le  relie  à Ephéfe  , où  les  Scipions  pallerent  l’hyver. 

Les  Etoliens  avoient  envoyé  à Rome  des  Ambafl'adeurs  pour  demander 
la  paix,&  en  même  tems  ils  continuoient la  guerre  contre  leurs  voifins.  Ami- 
nJiider  Roy  d’Athanianie  avoit  été  chaiïe  de  les  Etats  & s’étoit  retiré  dans  l’E- 
tolie.  Ses  anciens  fujets  l’invitèrent  à revenir  prendre  polTeflion  de  fes  Etats. 
Les  Etoliens  luy  prêtèrent  mille  combattans  avec  le  fecours  defquels  ilchafla 
Philippe  Roy  de  Alacédoine,  quis’en  étoit  emparé.  Les  Etoliens  après  avoir 
rétabli  Aminander  fur  le  trône  , fe  répandirent  dans  l’Amphilochie  , Province 
voilîne  de  l’Epirc  , qui  leur  avoit  autrefois  appartenu,  & qui  pour  lorsobé- 
ifTüic  au  Roy  de  iMacé Joine.  De  là  ils  s’avancèrent  jufqu  à l’Aperantie , & la 
foumivent,  ils  engagèrent  enfuite  les  Dolopes  à fecouër le  joug  de  Philippe, 
ouoyque  la  Dolopie  eut  toujours  été  de  la  domination  des  Koys  de  Alacé- 
uoine.  Toutes  ces  entreprilès  étoieut  autant  d’iufultes  faites  aux  Romains, 
en  la  perfonne  d’un  Roy  leur  ami  & leur  allié. 

Dans  le  même  tems  les  Ambaffadeurs  de  la  nation  Etolienne,  qui  étoient 
à Rome  , répandirent  le  bruit  que  les  deux  Scipions  s’étoient  rendus  à une 
entrevüe  avec  le  Roy  Aniiochus,  ce  Prince  les  avoit  arrêtez,  que  leurarmée 
denuée  de  fes  deux  chefs,  avoit  été  mife  en  déroute  & chaffée  de  fon  camp. 
Ils  adiiroient  avoir  requ  cette  nouvelle  des  députez  de  leur  nation,  ils 
croyoient  fans  doute  rendre  par  là  leur  caufe  meilleure,  & obliger  le  Sénat  à 
fe  relâcher  des  conditions  qu’il  leur  avoit  d’abord  propofées.  Quoyque  la 
nouvelle  de  la  vivdoire  remportée  fur  Antiochus  ne  fut  pas  encore  arrivée  à 
Rome , le  Sénat  ne  lailfa  pas  de  traiter  les  Ambaffadeurs  Etoliens  avec  la 
h.iuteur  que  méritoient  leur  infolence,  & les  excès  qu’ils  avoient  commis 
contre  la  République;  on  les  renvoya  fans  réponfe  & on  réfolut  de  faire  la 
guerre  à leur  nation. 

Bientofl  après  arrivèrent  les  Ambaffadeurs  d’Antiochus  , avec  Aurelius 
Cotta  député  par  les  Scipions,  qui  apportèrent  les  nouvelles  de  la  défaite 
d’Anti  ochus  & les  conditions  de  paix  qui  luy  avoient  été  propofées.  Le  Sé- 
nat donna  d’abord  audience  au  Roy  Euménes  , puis  àceux  de  Smirne,àceux 
des  RhoJiens&  enfin  à ceux  du  Roy  de  Syrie.  On  accepta  les  conditions 
propofées  à ce  dernier  j on  ajouta  feulement  que  le  Roy  changeroit  fesôtnges 
tous  les  ans,  excepté  le  fils  d’Antiochus  qui  demeureroit  à Rome  , tant  qu’il 
plairoit  à la  République,  ün  donna  au  Roy  Euménes  en  réconnoillànce 
de  fon  attachement  & de  fes  fervices,  la  Lycaonie  , les  deux  Phrygics  & la 
Alyiie.  Ün  accorda  aux  Rhodiens  pour  les  mêmes  raifons  la  Lycie,  cette 
partie  de  la  Carie  , qui  avoifine  les  Etats  de  Rhode  & une  partie  de  la 
Lycie.  1 i i J 
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HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Les  deuxConfals  partirent  enfin  de  Rome  pour  leur  de'partement  accom- 
pagnez de  Fabius  Labio , qui  devoir  commander  la  flotte.  Après  cela  Æmi- 
uus  qui  avoir  vaincu  fur  merPolyxenidas  retourna  à Rome  & obtintles  hon- 
neurs du  triomphe.  Les  deux  Scipions  ne  tardèrent  pas  non  plus  à arriver, 
& le  même  honneur  leur  lut  déféré.  Toutes  les  richeflcs  de  l’Alie,  & les 
dépouilles  du  grand  Antiochus  parurent  à ce  triomphe. 

Le  Conful  Fulvius,  q^ui  étoit  chargé  de  la  guerre  contre  les  Etoliens, 
commença  campagne  par  le  Cége  d’Ambracie.  Cette  ville  étoit  fituée  à mi- 
côte.  On  defcendoit  par  une  pente  douce  jufqu’à  la  riviere  d’Arethonte  qui 
couloir  au  bas  ; Elle  étoit  adoifée  d’une  colline  fur  laquelle  on  avoir  con- 
ftruit  une  forte  citadelle.  Les  Epirotes,  qui  revendiquoient  cette  place, 
comme  leur  ayant  autrefois  appartenu  , joignirent  leurs  forces  à celles  du 
Conful , & formèrent  un  camp  à part.  Le  fiége  fut  drefle  dans  les  régies 
ordinaires  de  ce  tems-lh,  par  des  lignes  de  circonvallation  & de  contrevallation 
au  tour  de  la  place  & par  des  batteries  de  machines  pour  en  battre  les  murs. 

Les  Etoliens  envoyèrent  du  fécours  dans  la  place  & raille  de  leurs  gens  y 
entrèrent , avant  que  les  lignes  fufl'ent  achevées.  L’on  fit  jouër  le  bdier  & 
des  fimlx  très  folides  attachées  à des  longues  poutres , arrâchoient  les  Cré- 
naux  des  murailles  & en  écartoient  les  combattans. 

Les  afliégez  mirent  en  ufage  certaines  bafcules  , par  le  moïen  defquelles 
on  faifoit  delcendre  des  poutres , de  groflTes  pierres,  ou  de  mafles  de  plomb, 
qui  amortiffoient  le  coup  du  belier,  & pour  les  faulx  on  les  attiroit  dans  la 
ville  par  le  moïen  de  certains  ancres  , ou  de  certains  crocs  dilpoléz  le  long 
des  parapets.  Nicandre  Général  des  Etoliens  fit  encore  depu’s  entrer  dans 
la  place  cinq  cens  hommes  de  trouppes  tfaiches.  Tout  cela  fut  caufe  que  le 
liège  traina  en  longueur.  Ils  firent  de  vigoureufes  forties,  brûlèrent  quel- 
ques machines  des  affiégeans,&  quelqu’unes  de  leurs  tentes.  Ils  attendoient 
i tout  moment  le  fécours  que  Nicandre  leur  avoit  promis  ; mais  ce  Général 
occupé  à repoulTer  Perfès  fils  du  Roy  de  Macédoine,  qui  étoit  entré  dans  la 
Dolopie , & Peuratus  Roy  d’Illyrie  , qui  avec  fa  flotte  portoit  la  défolation 
fur  leurs  côtes,  ne  put  exécuter  fes  projets  ; Ambracie  , malgré  la  réliftancc 
des  afliégez,  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre;  Nicandre  convoqua  les  princi- 
paux de  fa  nation.  Tous  opinérentà  demander  la  paix.  Le  Conful  l’offrit, 
à condition  que  les  Etoliens  quitteroient  les  armes , qu’ils  livreroient  aux 
Romains  tous  les  chevaux  de  leur  armée  , & qu’ils  païeroient  mille  talens, 
moitié  comptant  & moitié  aux  termes  dont  on  convint. 

Les  députez  n’ofant  prendre  lur  eux  des  conditions  fi  dures  , les  rap- 
portèrent à la  Diette  de  leur  nation , qui  les  renvoïa  en  diligence  avec  ordre 
de  conclure  la  paix  ; mais  ils  furent  arrêtez  par  un  parti  Acarnanien  , qui  les 
conduifit  à Tyree.  Le  Conful  Fulvius  les  répéta,  & écouta  la  follicitation 
des  Athéniens  , des  Rhodiens&  celles  d’Aminander  Roy  des  Atharaantes,  qui 
s’emploïérent  pour  les  Etoliens.  Aminander  entra  dans  la  ville  d’Ambracie, 
& l’engagea  à capituler.  On  laiflà  la  vie  fauve  à la  garnifon  , & la  ville  fut 
condamnée  à païer  cinq  cens  talens  ; deux  cens  comptant,  & le  refte  en 
fix  païemente  égaux;  il  fut  arrêté  qu’on  rendroit  au  Conful  les  prifonniers& 
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les  transfuges.  Le  ConfuI  trouva  dans  Âmbracie  quantité  de  ftatuës  de  mar- 
bre & de  bronze  , & grand  nombre  de  peintures  d’un  grand  prix , que  le 
Roy  Pyrrhus  y avoit  autrefois  amaddes.  Il  le  les  attribua , &les  conduifit  à Rome- 
D’Ambrade  Fulvius  fe  rendit  à Argos  capitale  de  l’Ainphilochie,  oùles 
députez  de  la  nation  Etolicnne , fortis  des  priions  de  Thyrée,  les  vinrent 
trouver.  Les  conditions  de  paix  propofées  furent  agréés,  & on  envoïaà 
Rome  pour  les  iàire  ratifier.  Les  Athéniens  & lesRhodiens  envoïérentàRo-  Rhodiens 
me  de  leurs  députez  pourintercéder  auprès  des  Sénateurs,  qui  laüTércnt long-  imercé- 
tems  les  Envolez  d'Etolie  languir  dans  la  ville , avant  que  de  leur  accorder  dent  pour 
la  ra:ification  de  la  paix.  On  ajouta  aux  conditions  arrêtées  par  le  ConfuI, 
que  les  Etoliens  donneroient  quarante  otages  durant  fixansau  choix  du  Con-  ‘ 
lui , & qu’ils  renonceroient  à toutes  prétentions  fur  les  villes  & fur  les  ter- 
ritoires que  les  Romains  avoient  conquis  depuis  le  confulat  de  Flaminiûs, 
quoyque  ces  villes  eulfent  été  auparavant  fous  la  domination  des  Etbliens; 
que  la  ville  d’Æniades  & Ion  territoire  refteroient  anx  Acarnaniens , que  l’islc 
de  Cephalenic  ne  feroit  pas  compnfe  dans  ce  traité  ; Les  Romains  avoient 
deflein  de  s’en  rendre  maitres  & de  réduire  parla  la  Grèce  dans  la  fervitude. 

C’ell  ce  que  fit  en  effet  bientolt  après  le  ConfuI  Fulvius;  Enfin  il  futconclu 
que  les  Etoliens  regarderoient  comme  leurs  ennemis  tous  ceux  du  peuple 
Romain  ; ainlî  finit  la  guerre  d’Etolie. 

Le  ConfuI  Manlius  , qui  avoit  fon  départément  en  Afie,  fit  ce  qu’il  put 

Jour  troubler  la  paix  que  l’on  avoit  faite  avec  Antiochus , & pour  attirer  ce 
rince  dans  quelque  embufeade;  mais  Antiochus  informé  des  mauvais  delTeins  marche  ' 
du  Coniul , ne  voulut  pas  entrer  en  conférence  avec  lui , & évita  de  le  voir,  contre  les 
Le  ConfuI  fit  avancer  lés  troupes  jufqu’au  pied  du  niontTaurus,  & com-  Gabtes. 
meleRoy  ne  fît  paroitre  aucune  troupe , Manlius  lut  obligé  de  fe  rétirer,  &de 
porter  la  geurre  dans  le  païs  des  Gabtes  , ou  des  Gaulois , pour  les  punir  de 
ce  qu’ils  avoient  pris  parti  dans  les  troupes  d’Antiochus  contre  les  Romains. 

Atcalus  frere  du  Roy  Eumenes  fervit  de  guide  à l’armée  Confulaire  ; 11  vint 
à la  telle  de  douze  cens  hommes , & Athénée  un  autre  de  fes  freres , le  joignit 
avec  tout  le  relie  des  troupes  de  Pergame.  En  chemin  le  Roy  Antiochus  en- 
voïa  fon  fils  Seleucus  avec  un  gros  convoi  de  blé  pour  les  trouppes  Romai- 
nes. 11  y eut  d’abord  quelque  difficulté  au  fujetde  la  dillribution  de  ces  grains; 

Seleucus  prétendant  qu'il  n’en  devoit  point  fournit  aux  foldats  d’Attalus; 
mais  le  ConfuI  défendit  aux  fiens  d’en  recevoir,  que  ceux  d’Attalus  n’eulfent 
reçu  leur  provifion. 

Arrivé  à Tabes  fur  les  confins  de  la  Pifidie , il  fut  attaqué  par  la  cava- 
lerie Pifidienne;  mais  elle  lut  repouH'ée  , & la  ville  de  Tabes  condamnée  à 
païer  aux  Romains  vingt-cinq  talents  d’argent , & à fournir  dix  mille  me- 
diinnes  de  froment.  Le  Tiran  Moagites  qui  s’étoit  emparé  de  la  ville  de 
Cibyra  & de  quclqu’autres  places  des  environs , fut  condamné  d’abord  à vingt- 
cinq  talents  , puis  à cinquante  & enfin  à cent , & à dix  mille  mines  de  blé. 

Après  une  longue  & pénible  marche,  Manlius  fe  rendit  fur  les  frontières  de 
la  Galatie.  Les  Gabtes  étoicut  des  relies  de  l’armée  de  Brennus,  dont  on  a 
parlé  ; Ils  s’étoiçnt  extrêmement  multipliez  & exerqoient  des  holülitez  con- 
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tre  tous  leà  peuples  de  l’Afîe.  Ils  étoient  partagez  en  trois  efpéces'  de  corps, 
, ayant  chacun  leurs  Roys  & leurs  cantons.  Les  Toliltoboges  s’etoient  forti- 
fiez  fur  le  mont  Olympe  ; Les  Tedlofages  fur  le  mont  iMegaba,  & les  Troc- 
miens  avoient  confié  leurs  femmes  & leurs  enfans  aux  Tolilloboges , & leur* 
guerriers  s’étoient  joints  aux  T.  edofages. 

xcix.  Epoflbgnatus  un  de  leurs  Roys  plus  modéré  que  les  chefs  de  fes  com- 

ïpotro-  patriotes , & qui  avoit  refufé  de  prendre  les  armes  contre  Euménes&  contre 
pnaws  un  [çg  Romains  pour  Antiochus , s’olfrit  au  Conful  pour  négocier  avec  les  Roys 
tles  Ga^a-  Galates  afin  de  les  porter  à la  paix  ; mais  ces  négociations  furent  fans 
tcss’cm-  effet.  Manlius  marcha  d’abord  contre  les  Galates  retrancliez  fur  le  mont 
pioyepour  Olympe.  11  fit  attaquer  la  montagne  par  trois  endroits  diffcren.s,  la  pinte 
procurer  jy  Je  l’Orient  etoit  plus  douce  & le  terrain  moins  enibarraffé  ; Manlius 

Gaw«*'**  Conful  avec  fa  trouppe  grimpa  de  ce  côté-là,  & arriva  jufqu’à  un 

Anilti  rocher  efearpé  & défendu  par  quatre  mille  Galates,  qui  lancèrent  une  grêle 
Monde  de  traits  & de  pierres  contre  les  adàülans;  mais  les  traits  & les  pierres  venant 
j8i«.avant  ^ igur  manquer,  ils  furent  expofez  aux  coups  des  Romains  qui  les  perqoicnt 
de  traits , fans  qu’ils  pulfent  s’en  defendre.  Bientolt  la  trouppe  de  quatre 
‘ mille  fut  réduite  à un  petit  nombre,  qui  prit  la  fuite  vers  le  haut  de  la 
montagne,  où  ils  fe  rangèrent  en  bataille  avec  leurs  compatriotes, 
c.  L’armée  Romaine  qui  avoit  trouvé  des  obltacles  invincibles  à caufe  du 

Manlius  terrain  à l’occident  ou  midy  de  la  montagne  , fe  réunit  en  un  fcul  corps , qui 
mont  arrivé  au  haut  du  rocher,  d’où  l’on  avoit  chalfé  les  Galates  , le  Conlùl 

Olympe  & harangua  fes  troupes , & leur  ordonna  de  ramallér  les  traits , qu’ils  avoient 
y l'iéfait  les  lancé  en  grand  nombre  contre  les  ennemis.  Enfin  ils  arrivèrent  prés  dufoni- 
balates.  jg  l'Olympe.  La  milice  legere  commença  le  choc  par  une  grêle  de 

Liv.  l. }».  qu’elle  lança  contre  les  Galates,  qui  bordoient  toute  la  cime  de  la 
montagne.  Cette  multitude  raffemblée  lut  bientolt  mile  en  défordre  & forcée 
de  régagner  fon  camp.  Les  Romains  arrivez  fur  la  plaine  de  la  hauteur,  corn- 
nier.cérent  à combattre  de  pié  ferme  contre  les  Gaulois  qui  étoient  portez  au 
dehors  du  camp , pour  en  garder  l’entrée  ; mais  les  Romains  les  eurent  bien- 
toll  forcez  d’ouvrir  les  portes  de  leur  camp  où  iis  entrèrent  avec  eux.  Ce 
fut  alors  une  déroute  & un  carnage  affreux.  La  plupart  furent  précipitez 
à bas  des  rochers , les  autres  périrent  par  l’épée  des  Romains.  D'autres  fe 
pouffant  & fe  heurtant , étoient  écrafez  & froiflez  par  les  fuyards.  La  cavale- 
rie Romaine,  qui  étoit  reliée  au  pied  de  la  montagne  , tomba  fur  ceux  qui 
étoient  échappez  aux  premiers  dangers,  & les  mit  à mort,  ou  les  fit  prifon- 
niersde  guerre.  On  ne  convient  pas  du  nombre  des  morts  de  la  part  des  en- 
nemis. Les  uns  le  font  monter  julqu’à  quarante  mille.  Le  camp  fut  pillé, 
les  armes  des  Gaulois  furent  confacrées  au  Dieu  Vulcain  & confumées  parles 
flammes. 

Cl.  Parmi  les  femmes  prifes  dans  cette  Journée , fe  trouva  Chiomare  Epoufe  du 

Hiftoireile  Roy  Ortiagon  qui  regnoit  fur  les  Toliltoboges.  Le  Conful  Manlius  la  con- 
Chioinare  fla  à un  Centurion  qui  luy  fit  violence  ; enfuitte  il  luy  propofa  de  la  rendre 
Refn'^'^des  moyennant  une  certaine  Comme.  Le  Roy  envoya  l’argent 

Calatei,  Seigneurs  Galates,  qui/e  trouvèrent  à un  endroit  marque.  Tandis 

que 
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qtre  le  Centurion  eft  occupé  à compter  Pargent,  Chiomare  dit  dans  fon  lan-  Uv.l.  }s. 
gage  à l’un  de  ces  deux  Seigneurs  de  frapper  ce  monftre  de  Romain,  qu’elle 
avoit  en  horreur.  Elle  fut  obère,  & le  Galate  d’un  coup  de  fabre  abbattit  la 
tête  au  Centurion-  Chiomare  la  releva,  l’enveloppa  dans  un  pan  de  farobbe  a 
& l’emporta  avec  elle.  Le  Roy  s’informa  d’abord  11  on  n’avoit  pas  fait  d’ou-  Wuji.  c.  rr. 
trage  à fa  pudeur;  elle  répondit  que  fi  fon  corps  avoit  fouffert  quelque  inju-  Piuiarch. 
re , elle  en  avoit  tiré  vengeance , & en  même  tems  jetta  à fes  pieds  la  tête  du  * 
Romain.  Polybe  qui  vit  depuis  cette  PrincefTe,  & qui  l’entretint  à Sardes,  en 
fait  un  grand  éloge,  & dit  qu’elle  joignoit  à une  excellente  beauté,  beaucoup 
de  courage  & de  folidité  d’efprit. 

Le  Coni'ul  iManlius  alla  camper  dans  les  plaines  d’Ancyre  Capitale  de  la 
Galatie.  Lcsïeclolages  Sc  lesTrotmiens  n’avoientpas  encore  paru  en  armes, 

Ils  envoyèrent  à Manlius  une  ambaflàde,  pour  le  prier  de  n’avancer  pas  plus  chent^de 
avant,  de  faire  celfer  les  hoflilitez,  que  le  corps  entier  des  Galates  étoit  ré'  furpremire 
folu  d’accepter  la  paix  aux  conditions  qu’il  plairoit  aux  Romains  de  préferire.  leConfui 
Le  lieu  de  la  conférence  fut  marqué,  & le  Conful  s’y  rendit;  mais  les  Galates  ne 
s’y  trouvèrent  pas.  Un  autre  jour  ils  y vinrent,  & le  Conful  fe  contenta  d’y 
envoyer  Attalus  avec  une  efeorte.  La  paix  fut  ébauchée,  & on  promit  qu’au 
premier  jour  tous  ks  Roys  de  la  nation  fe  rendroient  au  lieu  de  la  conféren- 
ce , pour  arrêter  les  articles  & pour  les  figner.  Pendant  ce  tems  les  Teclofa- 
ges  faifoient  palier  leurs  femmes,  leurs  enfans  & leurs  meilleurs  effets  au  delà 
du  fleuve  PJalys,  & avoient  deffein  d’arrêter  le  Conful,  & meme  de  lui  don- 
ner la  moft.  Il  fe  rendit  au  lieu  marqué  avec  Attalus  à la  tête  de  cinq  cens 
chevaux;  mais  les  üfiieiers  de  l’armée  Romaine  avoient  eu  la  précaution 
d’envoyer  lix  cens  cavaliers  à portée  du  lieu  de  la  conférence,  pour  lui  prêter 
fecours  en  cas  de  béfoin. 

La  précaution  ne  futpas  inutile.  Les  ennemis  avoient  pofté  mille  hom- 
mes  de  leuis  meilleures  troupes  fur  la  route  que  Manlius  devoir  tenir  pour  avoient 
venir  à la  conférence.  A peine  eût  on  perdu  de  veuë  le  Conful,  que  les  elca-  voulu  fur- 
drons  Galates  vinrent  Ibndre  à toutes  brides  fur  fon  efeorte.  11  foîitint  cette  prendre  le 
attaque  avec  intrépidité,  & fut  obligé  de  faire  fa  retraite  fans  ceffer  de  corn-  coniul, 
battre.  Les  Galates  commençoient  à envelopper  le  détachement  du  Conful; 

& la  déroute  auroit  été  entière,  fi  les  fourageurs  Romains  ne  fulllnt  accou- 
rus au  bruit  qu’ils  entendirent.  Pour  lors  les  tuïjrds  fe  rallièrent,  & donnèrent 
fur  les  Galates , qui  à leur  tour  tournèrent  le  dos.  On  en  fit  un  fi  grand  car- 
nage,  que  nul  n’echappa  du  combat. 

Dez  lois  le  Conful  n’ufa  plus  de  ménagement.  Il  vint  fe  pofler  à peu  _ 
de  diltance  de  la  montagne  de  Alagaba,  qui  fervoit  d’azyle  aux  Teûofages,  m”nû'ne 
&aux  Troemiens.  Leur  armée  étoit  rangée  régulièrement  fur  la  cime  de  la  deM.igjl,,i. 
montagne  on  il  falloit  grimper.  Outre  les  troupes  des  Galates,  il  y avoit  Défaite  det 
quatre  mille  hommes  de  troupes  auxiliaires,  qu'Ariarathe  Roy  de  Cappadoce, 

& Morzés  Koy  de  Paplilagonie  avoient  envoyées  au  fecours  des  Galates-  Le 
Général  Romain  partagea  les  troupes  en  quatre  colomnes , comme  pour  ten- 
ter une  elpèce  d’cfcalade.  Le  premier  clioc  lut  femblable  à celui  du  mont 
Olympe  & eut  le  même  liiccés.  Après  que  la  milice  légère  eût  accablé  les 

Tuai.  ill.  Kkli  ennemis 


Digitized  by  Google 


442 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


ennemis  d’une  grêle  de  traits'  de  toutes  les  fortes , le  Conful  fit  avancer  Tes  Lé- 
gionaires,  qui  infpirérent  une  telle  Iraïeur  aux  Gaulois,  qu’ils  fe  prefférent 
de  regagner  leur  camp.  Plufituis  prirent  la  fuite  par  les  endroits  de  la  mon- 
tagne, qui  n’étoient  pas  occupez  par  les  Romains;  ceux-cy  fans  s’amufer  à 
les  pourluivre.fe  jetterent  dans  le  camp,  & y firent  main  balTe  furtout  ce  qu’ils 
y trouvèrent.  L’ardeur  du  pillage  fut  caufe  qu’il  échappa  un  grand  nombre 
de  Galatcs , qui  palférent  le  fleuve  de  Halys  & fe  fauvérent.  Les  vainqueurs 
ne  trouvèrent  pas  un  butin  confldérable  dans  le  camp;  les  Galates  avoient 
tranfporté  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur  en  lieu  de  feureté;  mais  on  trouva 
dans  leurs  villes  des  richelfes  immenfes,  qu’ils  y avoient  amallées  des  dépo- 
u'illes  de  tant  de  peuples  qu’ils  avoient  pillez  & tburagez.  Le  lendemain  le 
Conful  raflembla  le  butin  Sc  les  captifs.  Ces  derniers  tranfportez  de  rage 
mordaient  leurs  chaînes,  & s’étouffoientrun  l’autre  pour  le  délivrer  des  hor- 
reurs de  l’efclavage. 

cv.  Après  ces  deux  défaites,  & la  prife  de  la  plupart  des  villes  des  Galates» 

tes  Gau-  lesRays  de  cette  nation  firent  une  députation,  au  camp  de  Manlius,  pour  lui 
lois  (le-  demander  la  paix.  L’hyver  approchoit,&  le  Conful  n’avoit  pas  deffein  de 
iapàix  aux  Jahlft  troupes  dans  ce  pays.  11  ordonna  aux  Galates  d’envoyer  leurs  Dé- 
conditions putez  hEphéle  où  il  rèconduilit  fon  armée.  Les  Gaulois  après  fon  départ  fi- 
qu’il  plaira  rent  partir  leurs  Députez,  avec  ordre  de  demander  la  paix  aux  conditions  qu’il 
aux  Ro-  plairoit  aux  Romains.  Prefque  tous  les  Koys , les  villes  libres  & les  petits 
ieur*nré-  Souverains  de  l’Afiefe  rendirent  auprès  du  Conful,  &dépofcrent  à fes  pieds  un 
ferire.  nombre  prodigieux  de  couronnes  d’or,  en  ligne  de  la  joye  qu’on  avoit  de  la 
réduèliondes  Galates,  qui  par  leurs  courfes  & leurs  brigandages  avoient  ré- 

frandus  la  terreur  dans  toute  l’Alie.  Leurs  Amballadeurs  demeurèrent  aü'ez 
ongtems  dans  l’incertitude  de  leur  dellinée,  & enfin  on  leur  répondit  que 
l’on  ne  prendroit  aucun  parti  fur  leurs  demandes,  que  quand  Euménes  & les 
dix  Cominilfaires  de  la  députation  de  Rome  feroient  arrivez  à Ephéfe.  Iis  y 
arrivèrent  quelque  tems  après,  & l’on  régla  les  articles  de  la  paix  avec  les 
Galates.  On  leur  ordonna  de  vivre  en  paix  avec  le  Roy  Euménes,  & on 
leur  défendit  de  faire  des  courfes  en  armes  fur  les  pays  de  leurs  voifins. 
cVK  Dans  l’entretems  les  Romains  s’étoient  donné  de  nouveaux  Confuls, 

M.valeriiis  qui  furent  M.Valerius  MelTala.&Caïus  Livius  Salinator.  On  continua  Âlan- 
MeiraU&  la  Province  d’Afie,  pour  la  gouverner  en  qualité  de  Proconful,  & 

^lîrîator  Fulvius  fut  nulTt  confirmé  dans  le  gouvernement  de  la  Grèce.  A 1 égard  des 
Confuls.  Confuls,  le  fort  régla  que  Melfala  iroit  taire  fa  réfidence  à Pifes,  pour  veiller 
An'leRo-  fur  la  Liguric,&  que  Salinator  conduiroit  une  armée  dans  la  Gaule Cifalpinc, 
uie  V6V.  pour  y contenir  les  peuples  dans  le  devoir.  Les  Liguriens  avoient  allafltné  un 
ï8 trayant  Prêteur  Romain  nonrmé  Bæbius,  qui  paflbit  fur  leurs  terres  avec  mille  Lé- 
J.C.1B4.  gionaires,  cinquante  Chevaliers  Romains,  fix  mille  hommes  de  pied,  & deux 
Liv,l.i%.  cens  chevaux  de  troupes  alliées.  Bivbius  y fut  bleffe  très -dangereufément  & fut 
conduit  à Marfeille,  où  il  mourut  trois  jours  après  fbn  arrivée.  Avant  le  dé- 
part des  Confuls  pour  leurs  départements,  on  fit  le  dénombrement  des  ci- 
toyens Romains,  où  l’on  en  compta  deux  cens  cinquante  huit  mille  trois 
cens  vingt  huit.. 
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Au  commencement  de  cette  année  on  vit  à Rome  un  triomphe  d’un  cvn. 
genre  tout  nouveau.  Q;  Fabius  Labco  avoir  été  l’année  précédente  Com-  Triomphe 
mandant  de  la  flotte  Romaine  iur  les  côtes  du  Levant.  Pour  ne  pas  denieu-  d'Qi?*- 
rer  oifif,  pendant  que  le  Conful  Alanlius  portoit  la  guerre  dans  le  pays  des  bèo'po^, 
Galates,  il  fit  voile  avec  Ta  flotte  vers  l’isle  deCréte,  où  il  favoit  qu’il  y avoir  avoir  dé- 
plulieurs  prifonniers  qui  avoient  été  laits  fur  les  Romains  & vendus  aux  Cré-  livré  de 
rois.  Dez- qu’il  parut  fur  les  côtes,  fans  qu’il  parlât  feulement  de  faire  la  captivité 
guerre,  mais  à fa  feule  fommation,  les  Cretois  lui  remirent  entre  les  mains  R*- 
quatre  mille  captifs,  tant  Romains  que  Latins,  que  Labeo  réconduifit  en  Italie  mains. 

Iur  la  fin  de  la  campagne.  11  demanda  & obtint  le  triomphe,  malgré  l’oppo- 
lition  de  quelques  tribuns  du  peuple.  Le  Sénat  rendit  juftice  à Labeo,  &lui 
accorda  ce  qu’il  demandoit,  jugeant  qu’il  n’avoit  pas  rendu  un  moindre  fer- 
vice  à la  République,  en  lui  rellituant  un  fi  grand  nombre  defes  fujets,  qu’en 
mettant  à mort  un  plus  grand  nombre  de  les  ennemis. 

La  haine  qui  étoit  depuis  longtenis  entre  lesAchéens  & lesLacédémo-  ^ 
niens,  fe  ranima  peu  d’années  après  la  paix  conclue  par  Flaminius.  Les  La-  em'cUs 
cédémoniens  fâchez  de  fe  voir  privez  de  quelques  ports  de  mer,  qui  avoient  Achéens 
été  autrefois  de  leur  dépendance,  & qu’on  avoit  attribuez  aux  Achéens,  atta-  &lesUcé- 
quérent  de  nuit  une  des  petites  villes  nommée  Lnr;  leur  entreprile  ne  réüffit  démo- 
pas;  les  bourgeois  de  Las,  & les  exilez  deLacédémone  prirent  les  armes  &re- 
pouffèrent  les  Lacédénioniens.Philopcemen.dont  nous  avons  parlé  cy.devant,&  ‘ 
dont  nous  avons  même  raconté  la  mort,  étoit  alors  chef  des  Achéens;  Ren- 
voya à Lacédémone  pour  demander  juftice  contre  les  auteurs  Recette  entre- 
pnfe.  Les  Lacédémoniens  au  lieu  de fatisfaire  à cette  demande,  prirent  les 
armes, & mirent  à mort  dans  leur  ville  trente  citoyens,  qu’on  coonoilToit 
comme  attachez  au  parti  des  Achéens  ;&  en  même  lems  firent  partir  des  Dé- 
putez pour  aller  offrir  à Fulvius,  qui  réfidoic  alors  dans  l’isle  deCephalenie, 
la  fouveraine  authorité  fur  leur  République,  & le  prier  de  venir  au  nom  des^ 
Romains  prendre  polfeffion  de  Lacédémone.  Démarche  infenfée  & prefque 
incroyable,  qui  fait  voir  jufqu’à  quel  excès  peut  aller  l’efprit  de  vengeance. 

Le  Proconful  Fulvius  voyant  les  efprits  échaulfez  & prêts  àfe  faire  la 
guerre,  palfa  del’Isle  de  Cephalenie  dans  le  Féloponéfc,  & ayant  alfemblé  (rcntré'es 
les  Achéens  & les  Lacédémoniens  à Elis,  il  leur  ordonna  de  fufpendre  leurs  Achéens* 
hoftilitez  & d’envoyer  à Rome  pour  demander  au  Sénat  la  décilion  de  leur  icscacé- 
différend.  Le  Sénat  après  avoir  ouï  les  parties,  prononça  d’une  manière  pleine 
d’ambiguité,  qui  donna  lieu  à de  nouveaux  troubles.  Les  Achéens  prirent 
les  armes,  & ayant  à leur  tête  le  célébré  Philopœinen,  fe  rendirent  prés  de  hat. 
Lacédémone,  & envoyèrent  demander  aux  Lacédémoniens, qu’on  leur  livrât 
les  auteurs  de  l’attentat  commis  contre  la  ville  de  Las,  avec  promeffe  de  ne 
les  juger  qu’aprés  les  avoir  entendus.  Ceux  qu’on  deaiandoit  allèrent  au 
camp  ées  Lacédémoniens,  !ky  trouvèrent  les  exilez  de  Lacédémone,  qui  les 
reçurent  avec  des  huées  & des  injures;  des  injur(»  on  en  vint  aux  coups  & 
malgré  les  Achéens,  ce*  exilez  firent  main  baffe  fur  les  Lacédémoniens,  & en 
tuèrent  dix  fept.  Les  autres  furent  condamnez  à mort  fans  qu’on  eût  férieu- 
fément  écoi^  leurs  raifons. 
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Cette  exécution  jetta  la  terreur  dans  Lacédémone.,  Philopœmen  leur 
ordonna  d’abhu.tre  leurs  murs , de  renvoyer  tous  leurs  foldats  mercénaires, 
de  chalTer  de  leur  ville  ce  grand  nombre  d’efclaves,  à qui  les  Tyrans  avoient 
donné  la  liberté,  de  recevoir  dans  la  ville  ceux  qui  en  avoient  été  exilez, 
de  renoncer  aux  loys  de  Lycurgue,  & de  n’en  fui vre  point  d’autres  que  celles 
des  Adîéens.  Les  lâches  Lacédémoniens  fe  foùinircnt  à ces  ordres , démo- 
lirent les  murs  de  leur  ville,  & abandonnèrent  les  loys  de  leur  Législateur, 
qu’ils  avoient  obfervées  pendant  environ  fept  cens  ans.  Les  Romains  virent 
tout  cela  fans  l’cmpéclier,  & on  peut  fixer  ici  la  chute  de  la  fameufe  Lacé- 
démone , qui  s’étoit  fuûtenuë  jufqu’alors  avec  tant  de  dignité  & de  répu- 
tation- 

Le  Proconful  Alanlius,  après  avoir  pafTé  l’hyverà  Ephéfe,  en  partit,  & 
en  huit  jours  de  marche  arriva  à Apamée.  11  n’y  fejourna  que  trois  jours, 
& en  partit  pour  aller  dans  la  Pamphilie,  où  il  reçut  au  jour  nommé  les  deux 
mille  cinq  cens  taicns,  &le  blé  qu’Antiochus  s’étoit  engagé  de  donner  aux 
Romains.  Le  blé  fut  fur  le  champ  dillribué  aux  troupes,  & l’argent  fut  en- 
voyé à Apaniée.  Delà  il  s’avança  vers  Perges,  ville  fituée  fur  les  bords  du 
fleuve  Celtriiis.  Cette  place  étoit  encore  occupée  par  les  troupes  du  Roy  de 
Syrie.  Le  Gouverneur  vint  au  devant  du  Proconful,  & obtint  un  mois  de 
délay , pour  donner  avis  au  Roy  fon  nwitre  de  ce  qui  fe  paflbit,  & lui  deman- 
der. tes  ordres  pour  l’évacuation  de  la  place.  Le  Roy  ordonna  que  Perges  fût 
rendue  au  Proconful. 

Sur  ces  entrefaites  Manlius  reçut  la  nouvelle  que  le  RoyEuménes  & les 
dix  CommilTaires  envoyez  en  Afie  pour  y régler  les  affaires,  étoient  arrivez  à 
Ephéfe.  Il  fe  rendit  à Apamée,  ou  les  Commilfaires  vinrent  le  trouver.  Là 
ils  mirent  la  dernière  main  au  traité  de  paix  avec  le  Roy  Antiochus.  Le 
voici  tel  qu’il  fut  envoyé  de  Rome.  lo.  Le  Roy  ne  permettra  le  palTage  à 
aucune  armée  ennemie  du  peuple  Romain  ou  de  fes  alliez,  fur  fes  terres, & 
réciproquement,  ni  les  Romains  ni  leurs  alliez  ne  donneront  pafl'age  fur  leurs 
terres  à aucune  armée  pour  faire  la  guerre  à Antiochus. 

20.  Le  Roy  deSyrie  renoncera  à fes  prétenfions  fur  l’Europe,  & n’étendra 
pas  fes  conquêtes  fur  les  Isles  voilines  dcl’Afie. 

30.  Antiochus  retirera  fes  garnifons  de  toutes  les  places,  villes,  bour- 
gades & châteaux  qui  font  en  deçà  du  mont  Taurus,  jufqu’au  fleuve  Halys, 
&de  toute  la  plaine  qui  fépare  la  Pamphilie  de  la  Lycie  d’un  côté,  & de  la 
Lycaonie  de  l’autre;  & les  garnifons  en  fortant  de  ces  places,  n’en  çmporte- 
ront  pas  les  machines  de  guerre , & û elles  en  ont  été  tranfportées , on  les  y 
leflituëra. 

40.  Antiochus  ne  donnera  retraite  dans  fes  Etats  à aucun  transfuge  des 
Etats  du  Roy  Euménes. 

50.  Les  habitans  des  villes  cédées  par  Antiochus,  fe  rendront  au  jour 
marqué  dans  Apamée,  pour  être  renvoyez  à leur  ancienne  patrie. 

60.  Les  Syriens  qui  voudront  demeurer  dans  les  villes  Romaines, ou  dans 
celles  des  alliez  de  Rome,  le  pourront  en  toute  feûreté. 

2°.  Antiochus  remettra  entre  les  mains  du  Proconful  ^t.nibal  le  Car- 
thaginois 
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thaçinois,  Mnefilochus  l’Acarnanien , l’Etolien  Thoas,  Eubulîs  & Philon 
Chalcidiens,  & quiconque  aura  eu  quelqueMagiftrature  dans  l’Etolie. 

8°.  Le  Roy  de  Syrie  remettra  tous  fcs  Eiéphans  aux  Romains,  & n’en 
drefTera  à l’avenir  aucun  pour  la  guerre. 

50.  Le  même  Roy  n’aura  que  dix  vaiiTeaux  à trente  rames,  & bornera  fa 
navigation  entre  les  promontoires  de  Calicadne  & de  Sarpedon.  il  remettra 
aux  Romains  toutes  les  galères  armées  en  guerre. 

loo.  11  ne  pourra  lever  aucunes  troupes  mercenaires  dans  le  pays  Ro- 
main , & ne  pourra  même  recevoir  les  volontaires  qui  fe  donneroient  vo- 
lontairement à lui. 

1 10.  Les  bâtimens  & maifons  bâties  par  les  Rhodiens  ou  par  leurs  alliez, 
dans  le  pays  du  Roy  de  Syrie, demeureront  au  pouvoir  de  ceux  qui  les  auront 
bâties. 

120.  Chacun  pourra  fe  répéter  & exiger  l’argent  qui  fera  dû,  & les 
ufurpations  qui  auront  été  faites  de  part  & d’autre. 

130.  Les  villes  données  à d’autres  par  Antiochus,  feront  reftituées  à leurs 
anciens  polfelTeurs. 

140.  Le  Roy  Antiochus  payera  chaque  année  durant  douze  ans  aux  Ro- 
mains mille  talens  en  argent,  à la  loy&  valeur  de  celui  d’Athènes,  & à 80.  Livres 
pefant  pour  chaque  talent,  & cent  quarante  mille  boifleaux  de  blé. 

1^0. 11  délivrera  au  Roy  Euménes  dans  Pefpace  de  cinq  ans,  trois  cens 
cinquante  talens , & cent  vingt  fept  autres  talens  pour  le  payément  du  blé 
qu’il  avoit  reçu  du  Roy  Attalus  Pere  d’Euménes. 

i(So.  Il  donnera  aux  Romains  vingt  otages  avec  fon  fils  Antiochus,  lef- 
qiiels  feront  changez  de  trois  ans  en  trois  ans,  & ne  feront  que  dépuis  l’age 
de  dix  huit  jufqu’à  quarante  cinq  ans.  Toutefois  fon  fils  Antiochus  ne  fera 
point  échangé- 

170.  Si  quelque  allié  des  Romains  fait  la  guerre  à Antiochus,  ce  Prince 
aura  droit  de  le  défendre  en  bataille  rangée,  mais  non  de  leur  prendre  aucune 
ville,  ni  d’en  débaucher  aucune  de  leur  fervice. 

i8°.  On  pourra,  lî  on  le  juge  à propos,  ajouter  d’un  commun  confen- 
tement  quelques  articles  à ceux  qu’on  vient  de  lire. 

Aprésquele  Proconful  Manlius  eût  confirmé  ces  articles  par  le  ferment 
uGté  parmi  les  Romains,  en  frappant  d’un  caillou  la  tête  d’une  truie,  & fe 
dévouant  au  même  fupplice,  s’ilmanquoit  à fa  parole;  il  fit  partir  Q^Minu- 
tins  Thermus  l’un  des  dix  Commiffaires,  avec  L.  Manlius  Ion  propre  frere, 
pour  porter  les  mêmes  articles  au  Roy  de  Syrie,  & l’obliger  à les  jurer  de 
même.  En  même  tems  Fabius  Labeo  Commandant  de  la  Hotte  Romaine,  fe 
rendit  au  port  de  Pâture,  où  il  brûla  ou  mit  en  pièces  les  Galères  d’ Antiochus. 
Qiiant-à  fes  Eiéphans,  on  en  fit  préfent  au  Roy  Euménes.  Ce  Prince  venoit 
de  marier  fa  fille  à Ariarathe  Roy  de  Cappadoce.  En  conlidération  de  ce  ma- 
riage, Manlius  pardonna  au  Roy  de  Cappadoce  fes  anciennes  hollilitez  con- 
tre Rome,  & lui  remit  la  moitié  du  tribut,  auquel  il  avoit  été  condamné. 

Annibal  informé  par  Antiochus  que  les  Romains  par  un  des  articles  de 
la  paix  vüuloknt  l’obliger  à le  leur  livrer,  fe  lâuva  dans  l’isle  de  Crète  à 
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Gorthyne  ; (.1)  d’autres  (i)  croyent  qu’il  fe  retira  en  Armenîe  auprès  du  Roy 
Artaxias,  à qui  il  perfuada  entr’autres  chofes  de  bâtir  la  ville  d’Artaxata  Capi- 
tale de  Tes  Etats.  Il  ell  certain  qu’Artaxias  & Zariadres  commandoient,  l’un 
dans  la  haute,  & l’autre  dans  la  baffe  Arménie,  fous  l’autorité  d’Antiochus; 
mais  après  la  défaite  de  ce  Prince,  ils  redonnèrent  aux  Romains,  & prirent  le 
Diadème;  au  relie  Antiochus  fe  confola  affez  aifèment  de  Tes  grandes  pertes; 
il  difoit  même  qu’il  avoit  obligation  aux  Romains,  d’avoir  retranché  quelque 
chofe  de  Tes  vaftes  Etats , que  par  le  moyen  de  ce  retranchement  ils  avoient 
de  beaucoup  diminué  fes  peines  & fes  foins.  Qi'clques  auteurs  (c)  écrivent  qu’il 
s’abandonna  à la  débauche,  & qu’il  périt  dans  un  repas,  où  plein  de  vin  il 
frappa  violemment  quelques  Seigneurs  qui  étoient  à table  avec  lui , & qui  lui 
Otèrent  la  vie.  (i)  D’autres  croyent  que  ce  Prince  preffé  par  les  Romains,  qui 
exigeoient  de  lui  des  fommes  exorbitantes , alla  dans  la  Sufianc  & dans  les 
parties  les  plus  éloignées  de  fes  Etats , pour  en  ramaffer,  & qu’ayant  entrepris 
de  piller  le  temple  de  Relus  Elyméen,  il  l’attaqua  avec  fes  troupes  pendant  la 
nuit;  mais  les  habitans  du  pays  intbrmez  de  Ion  deffein,  tombèrent  fur  lui 
& le  mirent  à mort  avec  toute  fon  armée.  L’Ecriture  raconte  à peu  prés  de 
même  la  mort  du  Roy  Antiochus  Epiphanes  fon  hls;  ce  qui  fait  conjecturer 
qu’on  a confondu  l’un  avec  l’autre. 

Antiochus  le  Grand  iaiffa  neuf  enfans,  cinq  fils  & quatre  filles.  Les  fils 
furent  Antiochus  qu’il  avoit  marié  avec  Laodicé  fa  fille  foëur  de  ce  Prince; 
Stleucus  qui  lui  fuccéda,  Antiochus  Epipkwes  qui  régna  après  Seleucus;  ArJyesSc 
Mithridates\  les  filles  font  Laodicé  dont  on  a parlé,  qui  époufa  Antiochus  fon 
frere,  C/w/ïÆ/re  femme  du  Roy  d’Egypte  Ptolémée  Epiphanes;  Antiochide  femme 
d’AriaratheRoy  deCappadoce,  &une  quatrième  qui  avoit  été  propofée  au  Roy 
Euménes.  On  écrit  qu’Antiochus  fe  fervoit  de  la  thériaque  pour  fe  prémunir 
contre  toute  forte  de  poifon;  & il  faifoit  tant  de  cas  de  ce  remède,  qu’il  en 
fit  graver  fur  le  marbre  la  compolition  dans  le  parvis  dn  temple  d’Efculape. 
Ses  premiers  exploits  le  firent  juger  capable  des  plus  grandes  chofes,  & lui  fi- 
rent attribuër  le  nom  de  Grand;  maii  - ins  la  fuite  il  parut  beaucoup  inferieur 
à lui-méme,  & à ce  qu’on  attendoit  de  fes  belles  qualitez.  11  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Seleucus  furnommé  Philopator. 

Le  Proconful  Manlius  & les  dix  Commiffaires  envoyez  par  le  Sénat, 
après  avoir  r^lé  en  Afie  le  fort  des  Princes,  des  Républiques  & des  villes, & 
après  avoir  alngné  les  limites  du  Royaume  d’Antiochus  , de  celui  d’Euménei 
&de  l’Etat  des  Rhodiens,  enfin  après  avoir  dillingué  par  des  franchifes  & des 
aggrandilfemens  de  Domaines  la  ville  de  Dardane  ,&  celle  d’Ilium,  d’oii  les 
Romains  fe  faifoient  honneur  de  tirer  leur  origine  par  Enée,  iis  partirent  d’A- 
pamée  avec  l’armée  Romaine,  pour  fe  rendre  par  l’Hellefponten  Europe;  Man- 
lius voulut  que  les  Roys  de  Galatie  le  fui  viffent  jufqu’au  pallàge  de  l’Hellefpont, 
pour  leur  faire  mieux  fentir  leur  dépendance,  & leur  faire  attendre  plus  long- 
tems  la  décifiondeleurdeltinée.  Nous  l’avons  marquée  plus  haut  par  antia- 
pation;  ce  qui  leur  fut  plus  à charge,  fut  la  défenfe  qu’on  leur  fit  de  fe  con- 
tenir dans  leurs  limites  & de  faire  des  courfes  lùr  les  payscirconvoilins.  Eu- 
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mènes  avoit  envoyé  Athénée  le  plus  jeune  de  fes  freres , pour  aider  rarmée 
Romaine  à paffer  le  trajet. 

Manlius  étant  arrivé  dans  la  Cherfonéfe , marcha  à petites  journées  vers  CXVll. 
Lyfimachie,  où  il  lailFa  repofer  fes  troupes  pendant  quelque  tems;  après  Manlius  eft 
quoy  il  prit  fa  route  à travers  la  Thrace.  Au  fortir  de  Cypféle,  il  fallut  entrer 
dans  une  forêt,  où  dix  mille  Thraces  vinrent  fondre  fur  les  bagages  de  l’ar-  ces, 
mée,  qui  étoient  chargez  des  richetfes  de  l’Afie.  Us  en  pillèrent  quelques 
chariots, & emmenèrent  des  chevaux  chargez  de  butin.  Il  y eut  pendant  tout 
le  jour  une  viciUitude  de  combats,  tantôt  avantageux  & tantôt  défavantageux 
aux  uns  &■  aux  autres.  Pendant  la  nuit  les  Thraces  contents  du  butin  qu’ils 
avoient  enlévé,  fe  retirèrent  chacun  chez  eux.  On  foupçonna  Philippe  Roy 
de  Âlacédoine  d’avoir  porté  fous  main  les  Thraces  à cette  entreprife. 

Le  lendemain  Pennemi  n’ayant  plus  paru,  les  Romains  reprirent  leur 
route  avec  plus  de  tranquilité  & de  précaution  qu’auparavant.  L’armée  vint 
camper  fur  les  bords  de  l’Kbre.  Le  Proconful  eut  encore  uneallarmeà  eflùyer 
dans  un  fécond  détilé  prefqu’anni  dangereux  que  le  premier,  où  une  grolfe 
troupe  deThraufiens  parut  difpofée  à difputer  le  pallàge  à l’armée  Romaine. 

Àlanlius  les  apperçut  de  loin,&  rangea  fon  armée  en  bataille.  Les  Thraufiens 
s’avancèrent;  mais  dez  le  premier  choc  ils  furent  repoun'ez  & obligez  de  fe 
retirer  dans  leurs  bourgades.  Ce  furent  les  derniers  ennemis  que  les  Romains 
rencontrèrent  fur  leur  route.,  lis  entrèrent  dans  la  Macédoine,  puis  dans  la 
Thcll'alie,  &dans  l’Epire  , & arrivèrent  enfin  àApollonie,  où  ils  palTéreiiX  le 
relte  de  l’byver. 

Cependant  on  créa  à Rome  de  nouveaux  Confuls.  Le  choix  du  peuple 
tomba  fur  Âlarcus  Æmilius  Lepidus , & lùr  Caïus  Flaminius;  tous  deux  ils 

furent  deltinez  par  le  Sénat  à réduire  les  Liguriens,  qui  depuis  fi  longtems  c.Flami- 
s’obltinoient  à ne  pas  quitter  les  armes.  La  difficulté  des  chemins  qui  con-  niusCon- 
duifoient  dans  leur  pays.  & le  pays  même  prefqu’inculte,  rabotteux,  fuis.  Aude- 
de  diliieile  accès,  rendoient  ces  peuples  prefqu’  indomptables.  Les  deux  'j*' 

Confuls,  chacun  de  fon  côté,  firent  élargir  & nettoyer  les  chemins,  & y for-  ‘,g,7°vant 
nièrent  des  routes  militaires.  Æmilius  fit  percer  a traveis  la  Gaule  Cifalpine  j.c.isj. 
un  grand  & large  chemin  qui  fut  nommé  Li  voie  EmiUenne , qui  aboutilToit  Guerre 
d’un  côté  à Plailance  , & de  l’autre  à Rimini.  Flaminius  en  fit  autant  depuis  d®»s  la 
Rome  jufqu’à  Rimini,  & depuis  Aretium  jufqu’à  Boulogne.  Par  ce  moïenles 
armées  Romaines  pénétrèrent  fans  peine  jufqu’au  centre  du  pays  de  ces  peu- 
ples mutins  & inconllans,  & les  rédiiifuent  à l’obéïllànce. 

Cependant  le  Proconliil  Manlius  avec  les  dix  Commiflaires  qui  avoient  CXiX, 
été  députez  en  Afie,  arrivèrent  à Rome.  Manlius  ne  comptoir  pas  de  ren-  Manlius 
contrer  desobltacles  pour  obtenir  le  triomphe.aprés  tant  de  grandes  chofes  Jc 

qu’il  avoit  faites  pour  la  gloire  du  nom  Romain.  On  lui  objeCioit  principa-  a peine 
lement  d’avoir  cherché  à recommencer  la  guerre  contre  Antiochus  , d’avoir  d’obtenir 
tendu  des  pièges  à ce  Prince,  de  s’étre  avancé  comme  pour  palTer  le  mont  1=  trioi»- 
Taurus.  ün  lui  reprochoit  encore  d’avoir  porté  la  guerre  dans  la  Galatie,  P"®’ 
fans  aucun  ordre  du  Sénat,  & de  s’étre  comporté  dans  cette  expédition  plutôt 
ca  brig,and  q^u’ea  Général  des  armées  Romaines.  Enfin  on  lui  fit  un  crime 
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de  ce  qu’il  s’étoit  laiflTé  furprendre  par  les  Thraces , qui  lui  avoient  enlevé  une 
bonne  partie  du  butin  pris  fur  l’Alie.  L’imprellion que  firent  ces  acculations, 
fut  d’abord  fi  forte,  que  Manlius  couroit  rifque  de  ne  pas  triompher;  mais 
la  nuit  étant  furvenuë,  iScIes  amis  de  Manlius  ayant  veu  les  Sénateurs,  l’équité 
de  la  caufe  du  Proconful  l’emporta  fur  la  jaloufie  & fur  les  aceufations  de  fes 
ennemis. 

Caton  le  Cenfeur  étoit  depuis  longtems  l’ennemi  fecret  de  Scipion  l’A- 
fricain; tandis  que  ce  grand  homme  fut  nécellhire  aux  Romains.  Caton  fe 
donna  bien  de  garde  de  l’attaquer;  mais  voyant  l’Italie,  l’Afrique,  la  Grèce 
& l’Alie  pacifiées,  il  fufeita  contre  lui  deux  tribuns  du  peuple,  nommez  Ped- 
lius,  qui  le  citèrent  devant  le  peuple  alfemblc.  Toute  la  ville  fut  occupée 
pendant  les  vingt-fept  jours  depuis  l’ajournement  jufqu’au  jour  de  la  com- 
parition  , des  réflexions  que  chacun  faifoit  & fur  la  perfonne  de  l’accufé,  & 
fur  celle  des  aceufateurs.  Le  jour,  auquel  Scipion  parut  devant  le  peuple,  fut 
pour  lui  une  efpèce  de  triomphe.  Toute  la  noblelfe  Romaine  l’accompagna 
par  honneur.  Luy-niéme  fans  changer  d’habit,  ni  de  contenance, monte  lue 
la  tribune,  & au  lieu  de  répondre  aux  acculations  dePetilius , il  commenqa 
à étaller  avec  cette  éloquence  qui  lui  étoit  naturelle,  les  viéloiies  qu’il  avoic 
remportées  en  EfpegAe  contre  les  Carthaginois  & contre  les  Efpagnols. 

Après  cela  il  fe  tût,  & lailTa  à fes  aceufateurs  le  tems  de  parler.  Ils  lui 
reprochèrent  l’hyver  palfé  inutilement  en  Sicile,  avant  que  Ile  palTcr  en  Afri- 
que , & le  pillage  de  Locres  ; & enfin  les  honne'urs  que  lui  avoit  rendus  le  Roy 
Ântiochus,  le  renvoi  de  fon  fils,  la  conduite  que  Scipion  avoit  tenuë  envers 
le  Roy  vaincu;  d’où  l’on  inféroit malignement,  qu’il  en  avoit  rei^u  de  grands 
préfens.  On  vouloir  l’obliger  à rendre  compte  de  cesfommes,  & des  dépo- 
uilles qu’il  avoit  remportées  d’Afie.  Tout  le  jour  fe  paffa  en  aceufations  & 
en  plaidoyé,  & la  conclulion  de  l’affaire  fut  remife  à une  autre  affemblée. 

Scipion  s’y  rendit  avec  le  iv.éme  appareil  qu’auparavant;  monta  fur  la 
tribune , prit  en  main  le  regiftre  du  compte  qu’on  lui  demandoit,  & le  déchira 
en  préfence  de  l’afl'eniblée,  & fans  répondre  aux  vaincs  aceufations  de  fes  ad- 
vcrlaires  il  dit  au  peuple;  à pareil  jourqii’aujourd’huy  je  vainquis  Annibal  & 
je  domptay  Carthage:  fuivez  moy,  Romains,  allons  en  rendre  grâces  aux 
Dieux  au  Capitole.  Demandez-leur  qu’ils  vous  accordent  fouvent  des  Gé- 
néraux qui  me  reflemblent.  Si  dépuis  di.x-fept  ans  vousm’avez  comblé  d’hon- 
neurs, je  n’en  fuis  pas  niéconnoillânt,  iS:je  les  avois  méritez  par  mes  fervi- 
ces.  On  le  fuivit  & on  abandonna  les  tribuns  qui  demeurèrent  feuls  fur  la 
place.  Us  ne  quittèrent  pas  encore  prife,  & citèrent  de  nouveau  Scipion  à 
compaioitre  à vingt-fept  jours  delà. 

Scipion  ennuyé  de  tant  de  chicanes,  fe  retira  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne qu’il  avoit  aux  environs  dcLiternes,afrez  proche  de  Naples,  où  il  fe  con- 
fina pour  le  refte  de  fes  jours.  Il  ne  jugea  pas  à propos  de  comparoitre  au  jour 
marqué,  & les  tribuns  fesadverfaires  voulurent  le  f^ire  condamner  par  contu- 
mace; mais  Lucius  Scipion  fon  frere  comparut  pour  lui,  & dit  que  fon  frère 
étoit  demeuré  malade  dans  fa  terre.  Les  tribuns  fe  tinrent  offenfez  de  fon 
abfeiice,  qu’on  ne  doutoit  pas  qui  ne  fut  affeétée;  & le  peuple  conclut  à ce 
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2u’on  lui  fît  dire  de  retourner  à Rome  apres  fa  convalefcence  ; mais  Tibériu* 
îracchus  autre  adverfaire  de  Scipion,  & tribun  du  peuple,  d’une  probitéré- 
connuë,  mais  d’un  caraftére  fort  différent  de  celui  de  Caton,  quiétoitd’une 
roideur  inflexible  & qui  ne  pouvoit  revenir  de  fes  préjugez  ; Gracchus  prit 
le  parti  de  l’accufé,  & remontra  à l’affemblée,  que  fi  l’on  condamnoit un  hom- 
me du  mérite  & de  la  réputation  de  Scipion,  la  honte  en  retomberoit  fur  le 
peuple  Romain  & fur  le  cqrpsde  fes  tribuns.  Le  peuple  fut  congédié,  le  Sé- 
nat rendit  grâces  à Gracchus  d’avoir  facrifié  fes  mecontentemens  perfonelsau 
bien  public , & les  deux  Petilius  furent  regardez  avec  mépris  & avec  indig- 
nation par  les  plus  honnêtes  gens  de  la  République. 

Scipion  ne  vécut  paslong-temsdansfa  retraitte  deLinterne.  Tout  letems 
qu’il  y fut, fa  maifon  fut  l’abord  d une  infinité  d'étrangers,  qui  veno  entou 
le  remercier  des  grâces  qu’ils  en  avoientreçuës,  ou  admirer  unir  grand  homme,  i-Airicaii» 
ou  fimplement  pour  le  voir  & l'écouter.  11  s’étoit  fait  de  longue  main  une 
grande  habitude  d'être  feul , & c’eft  de  lui  qu’elt  venuë  cette  maxime  fi  fou-  Momie 
vent  répétée, 7>  ne  fuis  jamais  mtins  feul,  que  Lrjque  je  fuis  feul.  On  dit,  qu’à  fa  mort  jg‘*’ 
il  pria  fa  femme  Emilie  , de  ne  pas  conduire  fes  os  à Rome  au  tombeau  de  * 
fes  peres.  Elle  lui  érigea  un  Maufolée  à Linterne,  où  elle  mit  fa  Statué,  & 
celle  du  Poëte  Ennius  .lequel  apparemment  fervit  de  compagmeau  vainqueur 
de  l’Afrique , dans  les  derniers  tems  de  fa  vie.  cxxiv 

A peine  le  grand  Scipion  eut  il  les  yeux  fermez,  que  Caton  fe  déclara  /ccufarioa 
contre  Lucius  Scipion  l’Aliatique  fon  frere.  111e  fit  attaquer  par  les  Petilius,  deCato» 
qui  l’accufoient  d’avoir  diverti  àfon  profitune  grande  partie  de  l’argent  qu’on  contre 
avoir  apporté  de  l’Alie,  foit  qu’on  l’eût  reçu  d’Antiochus  ou  des  villes  de  fes 
Etats.  Malgré  l’oppofition  des  Alummius  & les  plaintes  de  Scipion  l’Afiatique , gue|^*** 
on  nomma  pour  Commiffaire  un  certain  Terentius  Culeo , Fréteur,  ennemi  ^ 
fecret  de  la  famille  de  Scipion , quoyqu’il  dût  fa  liberté  à l’Africain  qui  l’avoit 
tiré  des  fers  en  Afrique  , & qu’il  eut  paru  à fon  triomphe  le  bonnet  fur  la 
tête  en  figne  de  fon  affranchiffement.  Il  avoir  même  au  jour  des  funérailles  • 
de  Ion  libérateur  , fait  diflribuer  du  vin  mêlé  de  miel,  à ceux  qui  y avoient 
affilié.  Toutesces  démonllrations  de  gratitude n’étoient que fimulées.  Culeo 
étoit  un  ennemi  d’autant  plus  dangereux  qu’il  le  paroilfoit  moins. 

11  fit  comparoître  enfapréfencc  non-feulement  Scipion  l'Afiatique,  mais  ÇXXV. 
auffi  Fuiius  fon  Qucfteur  , Sc  Aulus  & Lucius  Hoililius  les  deuxLicutenans- 
Généraux  de  fon  armée.  Le  Préteur  après  avoir  examiné  la  chofe , condamna  fon* 
Scipion  à une  grofi^amende,  pour  avoir  reçu  d’Antiochus,  afin  de  luy  mena-  fteur  & l'ei 
ger  une  paix  fàvoi^le , fix  mille  livres  pelant  d’or,  & quatre  cens  quatre-  Licutcnjns 
vingt  livres  pefant  d'argent.  Aulus  Hoflilius  fut  aufli  condamné  à une  greffe 
amende,  comme  convaincu  d’avoir  reçu  du  même  Roy  quatre-vingt  livres  d’or  ic 

en  lingots,  & quatre  cens  trois  livres  d’argent  en  barres.  Enfin  Fufiusfutaulli  prétcut 
condamné  à une  amende,  pour  avoir  reçu  cent  trente  livres  pefant  d’or,  & Culeo. 
deux  cens  d’argent.  Holtilius  &Fufius  donnèrent  fur  le  champ  des  cautions  ^ 
pour  les  fomnies,  auxquelles  ils  étoient  condamnez.  Scipion  l’Afiatique  n’a- 
quiefça  point  au  jugement,  & foûtint  toujours  fon  innocence , difant  qu’il  avoit 
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remis  au  tréfor  public  tout  l’argent  qu’il  avoit  apporté  d’Afie.  Caled  voïant 
fa  réfillance, ordonna  qu’on  le  conduifit  en  prifon. 

Sciofon  n’a  Scipion  Nafica  appella  de  fa  fentence  an  peuple,  & lui  reprefenta  lei 
pauiequoi  grands  fervices  que  les  Scipions  en  général  & celui-ci  en  particulier,  avoient 
payer  l’a-  rendus  à la  République.  Dans  1 intervalle  Culeofit  confilquer  tous  les  biens 
de  l’Afiatique  & fit  faire  inventaire  de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en  fa  niaifon. 
Il  ne  s'y  trouva  pas  alfez  d’eft'ets  pour  fatisfaire  à l’amende.  Nafica  en  prit 
occafion  de  demander  qu’étoient  donc  devenues  ces  grandes  fommesquefon 
parent  avoit  reçues  du  Koyde  Syrie,  puifque  ni  ce  qu’il  avoitreçu  defonPere, 
ni  les  amples  fucceflions,  qui  luy  étoknt  échues , ni  fes  épargnes , ni  fes  terres, 
ni  fes  meubles  ne  fuffifoient  pas  à païerce  qu’on  exigoit  de  luy.  Les  tribuns 
du  peuple  ne  laiflTérent  pas  de  confirmer  la  fentence  du  Préteur,  & il  fallut 

fiaîer  l’amende.  i^Iais  Tiberius  Gracchus  un  desTribuns , dont  on  a déjà  par- 
é,  s’oppofa  à ce  qu’on  conduifit  en  prifon  ce  grand  homme,  & tout  .le  peu- 
ple applaudit  à fon  oppolition. 

La  famille  des  Scipions  réconnut  la  générofité  de  Gracchus,  en  lui  don- 
nant quelque  tems  après  pour  ièmme  la  fameufe  Cornelia  , fille  cadette  du 
grand  Scipion  l’Africain  ;&  le  peuple  Romain  rendit  juflice  à Scipion  l’Afiati- 
quc,en  lui  donnant  dans  la  fuite  des  emplois  confidérables,& même  desfonds 
qui  rétablirent  fes  affaires.  Tel  eft  le  genie  des  Etats  Républicains.  Lepeu- 
te  de  Sci-  pjg  fj.  piaità  humilier  les  grands  hommes,  qu’il  ne  peut  s’empêcher  d’eftimer, 
& quand  il  a contenté  fa  paffion,  & exercé  fon  authorité  , il  en  revient  d’ordi- 
naire à la  vérité  & rend  juflice  au  mérite. 

Fulvius  qui  avoit  fi  bien  fait  en  Etolie,  étant  de  retour  à Rome,  deman- 
da le  triomphe,  en  l’abfenced’Æmilius  fon  ennemi  perfonnel.  Æmilius  avoit 
gagné  un  tribun  du  peuple  nommé  Abutius,  qui  forma  oppolition  à la  deman- 
'cxxvill.  ‘^‘1  Proconful,  difant  qu’Ambracie  n’avoit  pas  été  prife  de  force,  & que 
Fuhiüsds  Fulvius  avoit  pillé  les  temples  de  la  ville  après  fa  rédudion.  Tiberius  Grac- 
chus appu'ia  Fulvius  , & obligea  par  fes  rémontranccs  le  tribun  Abutius  à fe 
défifler.  Le  Sénat  décerna  donc  le  triomphe  à Fulvius,  & lui  permit  d’em- 
ploïer  vingt  livres  pefant  d’or  à célébrer  des  jeux  qu’il  avoit  vouez  à Jupiter. 
Son  triomphe  fut  remarquable  par  la  multitude  prodigieufe  de  couronnes  d’or, 
de  flatuës  de  marbre  & de  bronze, d’argent  monnoïé,  de  machines  de  guerre 
enlevées  aux  Grecs,  qu’on  y fit  palier  fous  les  yeux  du  peuple  Romain.  Les 
jeux  qu’il  ficrepréfenter,  furent  conduits  & dirigez  par  les  Grecs  qu’il  avoit 
amenez  avec  lui,  & qui  exccUoicnt  en  ce  genre  de  re^'fentations.  Rome 
vit  alors  pour  la  première  fois  des  Atlilétes  combattre  fur  l’Aréne,  & des 
chafles  de  Lions  & de  Panthères. 

L’année  confulaire  étant  expirée , on  choifît  pour  le  Confulat  Spurius 
piinus  Pollhumius  Albinus  , & Q.uintus  Marcius  Philippus;  Le  Sénat  ne  jugea  pas 
iu/vûiinüs  préfence  fut  nécelfiire  au  dehors  de  l’Italie.  Il  leur  atlîgna  pour 

département  la  Ligurie.  , ün  donna  pour  dépaitementà  L.  QuintiusPréteur, 
ciusi’W-  l’Lfpagne  citérieurc,  & à Caïus  Calpurnius  , l’tfpagnc  ultérieure.  Ces  deux 
Préteurs  y trouvèrent  de  l’exercice  dans  la  révolte  des  Celtibe.  icns  & des  Lu- 
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enneinis  ne  fongeant  pas  à attaquer,  trop  contents  de  défendre  leur  liberté en 
fe  contenant  dans  leurs  forêts.  Mais  les  Conlbls  furent  occupez  à purger  Rome 
d’une  infâme  cabale;  qui  fous  le  nom  de  Bacchanale,  corrompoit  la  jeuneJe 
par  les  plus  honteufcs  impudicitez. 

Ces  délbrdres  venoient  apparemment  des  Orientaux.  Les  Livres  SS. 
parlent  fouvent  des  abominations  des  Egyptiens , des  Moabites  & des  Ammo- 
nites, trop  fouvent  imitées  par  les  Hébreux.  Un  Grec  d’une  naiflance  obfcure 
& des  moeurs  trés*corrompuês  aïant  débarqué  en  Etrurie , pafla  delà  à Rome, 
& fe  donna  pour  Prêtre  des  Myftéres  cachez  de  ces  abominables  cérémonies. 
11  dogmatifa  d’abord  en  fecret,  & attira  quelques  femmes  dans  fon  école.  11 
les  inltitua  PrêtrelTes  & les  initia  dans  fes  affreux  déréglemens.  11  y admit 
enfuite  quelques  hommes,  qui  tinrent  leur  alfemblée  dans  un  bois  conGcré  à 
la  Déelle  Simula  ou  Stimula,  que  quelqu’uns  confondent  avec  Semeli  mere  de 
Bacchus. 

Dans  ces  conventicules  on  fe  livroit  prémierément  à l’intempérance, au 
vin  &h  la  bonne  chere,  puis  quand  le  vin  & la  danfe  &le  concours  de  per- 
fonnes  des  deux  fexes  avoient  allumé  les  plus  honteufes  pallions,  on  faifoit 
fuccéder  les  ténèbres  à la  lumière,  & la  plus  honteufe  débauche  à la  plus  ex- 
ceflivc  intempérance;les  impudicitez  les  plus  contraires  à la  raifon&àlanature, 
les  inceftes,  les  adultères,  tout  s’y  permettoit.ün  y formoit  même  de  faux  con- 
trats pour  dettes,  & des  complots  pour  faire  périr  ceux  dont  on  fouhaitoit  la 
mort.  On  y alfalfinoit  bien  de  gens,  dont  on  cherchoiten  vainles  meurtriers 
& les  corps.  Les  hurlemensdela  trouppe  Bacchique,  & le  bruit  des  cymbales 
& des  tambours , étoufibient  la  voix  de  ceux  qu’on  mafl’acroit,  ou  à qui  l'on 
faifoit  violence. 

Le  Sénat  ne  fut  informé  de  ces  défordres  , qu’alTez  tard  & par  un  pur 
hazard.  Un  jeune  Romain  nommé  Æbutius  aïant  perdu  fon  Pere,  fa  fllere 
nommée  Duronie  fe  remaria  à un  Chevalier  Romain,  qui  eût  bientolldiHipé 
fon  propre  bien  & celui  de  fon  pupille.  La  mere  & le  Beau -Pere  rtfolurent 
de  fe  défaire  d’Æbutius,  pour  fe  mettre  à couvert  des  recherches  de  la  jullice, 
& pour  éviter  de  rendre  compte  des  biens  du  pupille.  Celuy-cy  s’étoit  jetté 
dans  le  libertinage,  & entretenoit  une  femme  au  voilinage  nommée  Hifpala 
Fefcenia,  qui  avoit  pendant  la  jeunelTe  amalfé  d’alTez  grands  biens  par  des 
voies  honteufes,  & au  dépens  de  fon  honneur.  Duronie  donc  dit  à fon  fils 
qu’elle  avoit  fait  vœu  de  le  confacrerà  Bacchus,  dans  letems  d’une  dangereufe 
ni.ahdie,  dont  il  avoit  été  attaqué,  & que  pour  fe  difpofer  à cette  confécration 
il  devoit  garder  la  continence  pendant  dix  jours.  Hifpala  qui  avoit  été  autre- 
fois initiée  à ces  my Itérés  d’iniquité’,  aïant  fqu  d’Æbutius  luy-méme  la  réfo- 
lution  de  fa  mere,  lui  fit  entendre  qu’alfurement  on  en  vouloir  à fa  vie,  & que 
ces  myltéres étoient  un  prétexte  pour  fe  faire  mourir,  qu’elle  y avoit  autre- 
fois accompagné  fa  mgitreUe,  mais  que  depuis  qu’elle  étoit  libre  , elle  n’étoit 
jamais  rentrée;  qu’il  y lit  attention,  & qu’il  fe  défiât  de  ce  qu’on  luy  pro- 
pofoit. 

Æbutius  témoigna  à fa  mere  la  répugnance  qu’il  avoit  à entrer  dans  ces 
myltéres.  Duronie  devina  fans  peine  que  c’étoit  Hifpala  qui  l’en  avoit  dé- 

L 11  2 tourné. 
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nsapprenri  tourné  , & le  chafTa  de  fa  maifon.  Æbutius  fe  retira  chez  fa  tente  fœur  de 
<le  Hifpala  fon  pere  & nommée  Æbiitia  , qui  engagea  fon  neveu  à découvrir  au  Conful 
des  ai'f*  • Eoftuumius  tout  ce  qu’il  avoir  appris  touchant  ces  Bacchanales.  Poithumius 
nations d’Æbutius  tout  cc  qu’il  put,  fit  venir  Hifpala  chez  û belle- mere 
Satchana-  Sulpicia , pour  favoir  d’elle-méme  ce  que  c’étoit  que  ces  myftéres  affreux, 
les.  Hifpala  parut  d’abord  trés-eft'rayée  , & ne  put  fe  refoudre  à parler,  qu’aprés 
avoir  pris  les  Dieux  à témoins,  que  c’étoit  malgré  elle  qu’elle  découvroitde 
pareils  défordres,  & qu’elle  violoit  les  plus  facrez  fermens  qu’on  avoit  exigez 
d’elle;  qu’elle  s’expofoit,  en  trahiiïant  le  fecret,  aux  reffentiniens  d’une  trouppc 
de  furieux,  qui  ne  nianqueroient  pas  de  la  mettre  en  pièces  ; qu’elle  denian- 
doit  au  Conful  fa  proteÂion , & qu’il  la  relegàt  loin  de  Rome  pour  la  dérober 
aux  violences  des  alfodez  aux  Bacchanales.  Elle  dit  donc  que  dans  les  com- 
mencemens  on  n’yadmettoitquedes  femmes,  & queleuraflembléenefetenoit 
que  trois  fois  l’année  , qu’enluite  une  nommée  P.icula  y introduifit  des  hom- 
mes, & fit  tenir  les  alfemblées  dp  nuit  & cinq  fois  le  mois. 

Ceux  qu’un  relie  de  pudeur  rendoit  plus  timides,  étoient  mis  à mort 
Les  hommes  échauffez  par  le  vin  prenoient  des  javelines  à la  main , & après 
divers  tournoiemens  aïant  h tète  étourdie,  prononçoient des  efpéces d’oracles. 
Les  femmes  échevcllées  & femblables  à desMénades  en  furie,  portoient  des 
flambeaux  allumez  , & compofez  de  bitume,  de  foufre  vif,  & de  chaux,  les 
alloient  plonger  dans  le  Tibre,  fans  que  l’eau  les  éteignit.  Ceux  à qui  la  rete- 
nué  ne  permettoit  pas  de  fe  livrer  à ces  excès  , étoient  fubitement  élevez  en 
l’air  par  des  machines,  & précipitez  delà  dans  des  foùterrains,  d’où  ils  nerepa- 
roilToient  plus.  On  difoitqueles  üieuxles  avoientattirezà  eux.  Elle  ajouta: 
Le  nombre  des  initiez  le  multiplie  tous  les  jours.  On  y voit  des  hommes  & 
des  femmes  d’une  grande  diltinélion  , & depuis  deux  ans  on  n’y  admet  per- 
jonne  qui  ait  paflé  vingt  ans.  Ainfi  parla  Hifpala,  & fe  jettant  aux  pieds  du 
élo"  comme  une  grâce , de  la  reléguer  dans  quelque  païs 

Pofthumius  pria  fa  belle-mere  Sulpitla  de  la  retenir  chez  elle , & d’y  retirer 

tous  les  meubles.  Pour  Æbutius,  il  fut  donné  à des  perfonnes  de  confiance, 

Uicou-  qui  etoient  attachez  au  Conful.  Celuy-cy.  fit  au  Sénat  le  rapport  fidèle  de  ce 
V ' découverte  parut  de  la  derniere  confequence  , & on 

- appX  donna  commi  bon  aux  deux  Confuls  de  fàire  de  plus  amples  informations, 
.les  Ù.1C-  de  tres-leveresddfenfesaux  Iniliezde  Bacchus,  de  s’afiembler  à l’avenir  ; 

cMnalci,  engagea  par  des  promefles  ceux  qui  en  favoieut  quelque  chofe , de  le  ve- 
nir  depofer  , & on  ordonna  dans  toute  l’Italie  d’informer  contre  ceux  qui 

alfemh?L?nnanrn^c  Ordres  furent  donnez  d’empêcher  les 

tiers  de  ft  nmp  P veiller  à ce  qu’on  ne  mit  le  feu  à aucuns  des  quar- 

tiers de  nome.  Pollhumius  allcmbla  le  peunle  & leur  déclara 
appris  de  ces  fêtes  abominables.  Les  TnZvms  arrê^^^^^^^ 


CXXXlIl. 
Le  Conful 
Pofthurni 
us 
Trc 
nat 


quar- 
ce  qu’il  avoit 


de  rntm-ihi,.»  f -iT *7'-»  xijuiiivirs  aiTeicreiu  grand  nombre 

fecle  imuie  I e^nmhr^^'d^  particulier  des  quatre  principaux  Prêtres  de  la 

aulTi  neu^nlée  oue  Rnnîl  U s’enfuirent. fut  tel,  que  dans  une  ville 
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ta  grand  nombre  dans  les  bourgades,  & les  Confuls  furent  obligez  de  s’ytranfr 
porter  pour  les  juger  fur  les  lieux. 

On  proportionna  les  peines  à la  qualité  des  coupables.  Ceux  qui  n’a- 
TOient  pas  encore  prononcé  la  formule  de  la  confécration  ,.&qui  ne  s’étoient 
pas  fouillez  par  les  crimes  de  la  fecle,  ne  furent  condamnez  qu’à  la  prifoii. 
Ceux  qui  furent  convaincus  d’homicides , de  fàlliiîcations , de  faulTes  figna* 
tures,  de  crimes  monürueux  & abominables,  furent  exécutez  à mort; ceux- 
là  furent  le  plus  grand  nombre.  Les  lémmes  furent  livrées  à la  vengeance  de 
leurs  familles.  Les  maifons  où  s’étoient  tenues  ces  aifemblées,  furent  détrui- 
tes; le  bois  où  l’onavoit  commis  ces  defordres,  fut  coupé  & dégradé.  L’on 
renverfa  toutes  les  nouvelles  ftatuës,  & tous  les  nouveaux  autels  confacrez  à 
Bacchus;  on  ne  permit  le  culte  de  cette  Divinité  qu’à  certaines  familles,  qui 
en  étoient  en  polfelfion,  & encore  fous  diverlés  limitations,  ün  recompenfa 
Æbutius  & Hilpala,  en  leur  donnant  cent  mille  as  d’érain,  & en  leur  accor- 
dant divers  autres  privilèges.  Ainü  le  culte  de  Bacchus  introduit  dans  Rome 
fous  des  cérémonies  étrangères,  lut  banni  de  la  République. 

Pendant  que  Polthuniius  elt  occupé  à purger  Rome  Sc  l’Italie  des  relies 
de  cette  feâe  abominable,  le  ConfuUUarcius  marcha  contre  la  Ligurie,  & en- 
tra dans  le  pays  des  Apuans,  qui  étoit  un  pays  pour  lors  fauvage  & couvert 
de  bois.  La  manière  de  faire  la  guerre  ufitée  parmi  ces  peuples,  étoit  de  dref- 
fer  des  embufeades  à leurs  ennemis , & de  fe  retirer  par  des  iùites  fimulées  dans 
des  forêts  impraticables.  Alarcius  & fes  Légions  ne  s’étant  pas  précautionnez 
contr’eux , tombèrent  dans  leurs  pièges.  (Quatre  mille  hommes  tant  Romains 
qu’alliez,  périrent  dans  un  polie  où  ils  furent  attaquez.  ün  cnléva  aux  Lé- 

fions  trois  de  leurs  enfeignes,  & onze  drappeaux  aux  troupes  auxiliaires. 

es  vaincus  prirent  la  fuite  & jettérent  leurs  armes  pour  fuir  plus  légèrement. 
Le  Conful  peur  cadrer  la  honte  de  fa  défaite,  congédia  fes  troupes  aullitôt  qu’il 
fut  hors  du  pays  ennemi;  mais  les  Liguriens  Apuans  éterniférent  le  fouvenirde 
fa  défaite  en  donn  nt  au  lieu  oùils  l’avoicnt  vaincu,  le  nom  de  champ  deM.tr. 
dus. 


Pollhumius  teimina  fon  année  confulaire  par  lapréfidence  aux  Comices 
où  l’on  fit  eleèlion  des  nouveaux  Confuls,  qui  furent  AppiusClaudiusPulcher, 
& AI.Sempronius  Tuditanus.  La  plus  importante  affaire  qu’eut  alors  la  Ré- 
publique, étoit  la  guerre  d’Efpagne,  & la  pacification  des  plaintes  qu’on  fai- 
foit  à Rome  contre  les  ufurpations  de  Philippe  Roy  de  Alacédoine. 

Dépuis  le  départ  de  Haminius  de  la  Grèce,  & l’éloignément  des  armes 
Romaines,  l’ambition  de  Philippe  s’étoit  reveillée.  11  avoit  porté  la  guerre 
chez  les  Athamantes  & avoit  conquis  quelques  villes  dans  la  ThefTalie,  entr’- 
autres  Demetriade,  qui  par  fafituation  procuroit  de  grands  avantages  à fon 
Royaume.  Il  s’empara  aufli  de  quelques  villes  deThrace,  & attira  dans  fes 
Etats  plufieurs  familles  de  cette  nation,  afin  de  repeupler  la  Macédoine  & d’y 
remplacer  le  grand  i;mbre  d’hommes,  qu’il  avoit  perdus  dans  les  dernières 
guerres;  on  porta  à Rome  des  plaintes  contre  Philippe,  &dela  part  des 
Ath.iniantes  & de  celle  des  Thelfaliens.  Le  Roy  Euménes  fiiifoit  grand  bruit 
au  iujet  des  villes  que  Philippe  avoit  ufurpées  dans  la  Thrace,  & les  citoyens 
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partir  fes  Ambaffadeurs  pour  fe  lulbfier  auprès  du  Senit. 

^ Le  Sénat  députa  en  Grèce  trois  ComniiIIaires  pour  examiner  les  plaintes 
des  aceufateurs  & les  raifons  des  aceufez  fur  les  lieux.  L alfemblee  le  tint  a 
Tenipé  en  Theffalie.  Philippe  y fut  cité,  & y prit  place  non  feulement  apres 
les  Commilfaires  Romains , mais  auffi  après  fes  aceufateurs.  Chacun  y parla 
félon  la  paflion  qui  l’animoit.  Philippe  a fon  tour  devint  ac^ateur,  & forma 
diverfes  demandes  contre  les  Thelfaliens  & les  Etoliens.  Les  Commilfaires 
ordonnérent.que  les  garnifons  Macédoniennes  fortiroient  des  villes  qu  elles  oc- 
cupoient  dans  la  Theffalie,  dans  la  Parrhebie,  & dans  rAfoamanie,  & que  le 
Royaume  de  Macédoine  feroit  réduit  dans  les  anciennes  limites. 

Delà  ils  fe  rendirent  à Theffalonique,  pour  y difcuter  les  affnres  de  la 
Thrace,  Philippe  &Euménes  fe  difputoient  la  propriété  des  viUes  Ænos  lituee 
fur  la  mer  Eeee , & A/.iwh«  fituée  fur  la  même  côte,  a l’embouchure  du  fleuve 
Scœnus.  Philippe  fe  trouva  en  perfonne  à raffemblée;  Eum^es  y envoya 
des  Députez.  Les  envoyez  des  deux  villes  repréfenterent  aux  CommiUaires, 
que  les  deux  villes  en  quellion  & leurs  citadeUes  étoient  remplies  de  foldats 
Macédoniens,  que  les  Macédoniens  y dommoientfeuls,&  mettoientle  trouble 
dans  les  délibérations  publiques,  dont  ils  s’étoient  rendus  les  maîtres.  Ils  re- 
Quéroient  qu’il  plût  auxCommiffaires,  de  décider  que  les  Macédoniens  orti- 
roient  de  ces  villes,  & qu’elles  feroient  reftituées  au  Roy  Eumenes.  Philippe 
fit  remarquer  aux  Commiffaires  que  les  dix  Députez  de  Rome  n'ayant  pas  ac- 
cordé ces  deux  places  à Euménes,  il  ne  pouvoit  y prétendre  aucun  droit. 
Ainli  les  Commiffaires  remirent  la  connoiflance  du  fond  de  cette  aitaire  au 
Sénat , & par  provifion  ordonnèrent  que  Philippe  en  retireroit  fes  garnffons. 
Cette  décifion  mortifia  infiniment  le  Roy  de  Macédoine,  & dés  lors  il  forma 
le  deffein  de  s’en  venger,  en  faifant  la  guerre  aux  Romains  auffitôt  que  l’oc- 
cafion  s’en  préfenteroit. 

Manlius  qui  avoit  commande  l’année  precedente  en  Elpagne,  « qui  y 
avoit  battu  en  bataille  rangée  les  Celtibériens,  & leur  avoit  tué  douze  mille 
hommes  proche  de  Caliguris,  aujourd’huy  Calahorra , étant  arrivé  à Rome, 
demanda  au  Sénat  les  honneurs  du  triomphe.  La  coutume  youloit  qu’on 
n’accordât  le  triomphe  qu’à  ceux  qui  ramenoient  leur  armée  viélorieufe  dans 
la  Capitale,  & qui  faiffoient  la  Province  entièrement  pacifiée.  Manlius  n’étoit 

Pas  dans  le  cas.  Il  avoit  été  obligé  de  laiffer  fon  armée  à fon  fuccefl'eut  dans 
Elpagne  citéricure,  & les  Efpagnols  n’étoient  pas  entièrement  domptez. 
On  n’accorda  donc  à Manlius  quel  ovation.  Mais  la  cérémonie  en  fut  illulbée 
par  une  grande  quantité  d’or  & d’argent,  & par  grand  nombre  de  couronnes 
d’or,  que  l’on  porta  devant  lui. 

Les  deux  l’rétcursCalpurnius  & QuinéHus.à  qui  échut  le  commandement 
des  armées  en  Elpagne , joignirent  leurs  forces  dans  la  Beturie  Province  de  l’E- 
fpagne  ultérieure,  entre  les  Aeuves  Bétis&  Anas.  Les  Lufitaniens  ou  Portugais, 
»u  nombre  de  trente  cinq  mille  hommes,  s'étoientpoffez  entre  Tolède  &Hip- 

Done. 
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pone.  L’armée  des  Préteurs  fe  trouva  engagée  à donner  bataille  par  la  rencon- 
tre des  fourageurs  des  deux  partis.  On  ne  combattit  pas  en  bataille  rangée , 
mais  par  pelotions.  Les  Romains  y eurent  du  défavantage,  & y perdirent 

cinq  mille  hommes.  Us  n’oférent  pas  même  demeurer  dans  leur  camp,  ils 
en  décampèrent  pendant  la  nuit,  & l’abandonnèrent  aux  ennemis , qui  profi- 
tèrent des  armes  & des  dépouilles  des  foldats  tuez  dans  le  combat.  Les  deux 
Préteurs  fe  retirèrent  fur  le  Tage,  où  ils  renforcèrent  leurs  armées  parles  gar- 
nifons  qu’ils  tirèrent  des  places,  & par  les  troupes  auxiliaires  que  leur  envoyè- 
rent nations , qui  leur  étoient  demeurées  fidèles. 

Cesrenlbrts  rendirent  le  courage  aux  Légions,  & d’elles  mêmes  elles  de- 
mandèrent qu’on  les  menât  au  combat.  L’ennemi  étoit  campé  furie  penchant 
d’une  colline  ayant  le  Tage  devant  eux.  Ils  lailférent  pallèr  ce  fleuve  aux  Ro- 
mains, & fondirent  fur  eux  avec  beaucoup  d’ardeur,  mais  avec  peu  d’ordre, 
n’ayant  pas  pris  le  tems  de  fe  ranger.  Ils  tombèrent  fur  les  deux  Légions 
qui  étoient  au  centre  de  la  bataille,  & firent  des  efforts  incroïables  pour  les 
enfoncer.  Les  deux  Fréteurs  s’appercevant  du  danger  où  étoient  expofées 
les  Légions,  accoururent  à leur  fecours  avec  la  Cavalerie,  qui  ébranla  lesLu- 
fitaniens.  En  même  tems  les  Légions  animées  parleurs  Centurions,  donnè- 
rent avec  tant  de  vigueur  contre  les  ennemis  , qu’elles  les  mirent  en  fuite,  &!es 
obligèrent  à regagner  leur  camp.  Les  cavaliers  Romains  les  y fuivircnt,&y 
entrèrent  avec  eux.  Ils  y trouvèrent  des  troupes  fraiches,  qui  n’avoient  pas 
encore  combattu-  Ils  mirent  pied  à terre,  & Ibutinrent  leurs  efforts  jufqu’à 
l’arrivée  d’une  Légion.  Alors  il  le  fit  un  malfacre  horrible  des  Lufitaniens. 
De  trente  cinq  nulle  qu’ils  étoient,  il  n’en  échappa  que  quatre  mille.  On 
leur  prit  cent  trente  trois  drappeaux,  & on  palfa  la  nuit  dans  leur  camp.  Du 
CO  fié  des  Romains,  on  ne  compta  de  morts  que  fix  cens,  tant  Légionaires 
que  foldats  alliez  d’Italie,  & environ  cent  cinquante  des  alliez  Efpagnols.  Une 
fl  glorieufe  victoire  fut  rccompenlée  par  l’honneur  du  triomphe  accordé  aux 
deux  Préteurs  Calpurnius  & Quiiiélius. 

Lesdeux  Conlbls portèrent  laguerre  contre lesLiguriens, que  leurs  pertes 
précédentes  n’avoient  pas  encore  réduits  à l’obéïflance.  S'empronius  Tudita- 
nus  marcha  contre  les  Apuans,  & Claudius  Pulcher  contre  les  Inganniens. 
Le  premier  après  avoir  ravagé  les  campagnes,  & pillé  les  bourgades  & les 
châteaux  des  Apuans,  mit  le  feu  à leurs  forêts,  Sc  ouvrit  une  grande  route  dé- 
puis le  fleuve  Macra  jufqu’au  port  de  Lune,  ce  qui  obligea  ces  peuples  à fe 
retirer  dans  leurs  montagnes,  làns  ofer  paroître  dans  la  plaine.  Claudius 
livra  plufieurscombatsauxJnganniens,leur  prit  fixvilles,  & leur  enleva  grand 
nombre  de  prifonniers  de  marque,  entr’aurres  auarante  trois  chefs  de  rébel- 
lion, qu’il  fit  exécuter  à mort.  Delà  il  partit  en  hâte  pour  fe  rendre  à Rome, 
afin  de  préficleraux  élections  des  Confuls,&  appuïer  de  Ibn  crédit  & de  fes  Ibl- 
licitations  Publius  Claudius  fonfrere,  qui  afpiroit  au  Confulat,  & qui  avoitpour 
concurrens  des  hommes  d’une  très- grande  diftinction.  Appius  Claudius  s’em- 
ploya avec  tant  de  zèle  & de  perfévéranec,  rabaiflànt  même  la  dignité  coii- 
fulaire  d’une  manière  qui  lit  murmurer  le  Sénat,  qu’enfin  Publius  Claudius 
Pulcher  fut  déclaré  ConfuI  avec  Lucius  Porcius  Liciiiius. 
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La  charge  de  Cenfeur  fut  briguée  avec  encore  plus  de  vivacité  par  quatre 
des  principaux  Sénateurs  Patriciens , & par  trois  célébrés  Plebeïens.  Du  nombre 
des  ratricieus  étoient,  dit-on,  les  deux  Scipions,  oudu  moins  l’Afiatique, 
car  il  eft  croîableque  l’Africain  étoit  décédé,  Valerius  Flaccus,  Cn.  Manlius 
Vulfo&  Lucius Furius  Purpureo>&  du  côté  des  Plébéiens  on  comptoit  Marc. 
Fulvius  Nobilior,  Tib.  Marcus  Sempronius,  & M.  Porcius  Caton.  Ce  dernier 
avec  Valerius  Flaccus,  qui  autrefois  avoir  été  Conful  avec  lui,  l’emportérenl; 
malgré  la  brigue  de  leurs  compétiteurs  & l’apprehenfion  de  la  nobleffe,  qui 
rédoutoit  l’humeur  aultére  & la  févérité  outrée  de  Caton.  ^ 

Les  deux  Cenfeurs  rayèrent  fept  Sénateurs  de  la  lifte  des  Peres  confcripts, 
entre  autres  Quindius,  Irere  du  célébré  Flaminius.’  Caton  fe  rendit  luy-mémc 
accufateur  de  Quindius,  convaincu  d’avoir  dans  le  vin  tué  de  fa  main  un  Gau- 
lois, pour  donner  à un  Africain  qu’il  aimoit  d’un  amour  intame , le  plaifirde 
voir  un  homme  expirer  d'un  coup  d’épée.  11  fit  le  même  affront  à Manlius 
qui  avoitfaità  fa  femme  une  légère  cardfe, en préfence d’une  jeune  fille  qu’il 
avoit.  11  fit  tant  de  règlemens  nouveaux  & utiles,  que  le  nom  de  Cenfeur 
lui  eft  demeuré,  comme  un  nom  d’honneur,  &.  le  peuple  lui  fit  ériger  une 
ftjtuë,  pour  perpétuer  le  fervice  qu’il  avoit  rendu  à la  République  dans  cet 
important  employ.  11  témoignoitfi  peu  d’eftime  pour  ces  marques  d’honneur, 
qu’il  difoit  que  les  ftatuës  étoient  moins  des  marques  d’honneur,  quedesnio- 
numens  de  l’habileté  des  fondeurs  ou  des  fculpteurs,&  qu’il  aimoit  beaucoup 
mieux  qu’on  demandât  pourquoy  on  ne  lui  avoit  pas  dreffé  de  ftatuë,  que 
d’entendre  demander  pourquoy  on  lui  en  avoit  dreffé. 

Au  refte  Caton  raffembloit  dans  fa  perfonne  des  qiialitez,  dont  l’affem- 
blage  formoit  un  des  plus  grands  hommes  que  la  République  Romaine  ait 
produits.  Grand  homme  de  guerre,  il  excelloit  dans  la  conduite  des  armées, 
l'age  dansfes  deffeins,  vaillant  dans  l’exécution,  habile Jurisconfulte,  il  favoit 
égalément  & décider  & interpréter  les  loys:  célébré  Orateur,  il  étoit  maitre 
de  les  auditeurs,  foit  qu’il  accufàt  ou  qu’il  défendît;  foit  qu'il  exhortât  ou 
qu’il  inveélivât.  H fut  acculé  quarante  fois  devant  le  peuple,  & autant  de 
lois  renvoyé  abfoû.  Grand  homme  d’Etat,  il  procura  les  avantages  de  fa 
patrie,  & la  fervit  toujours  avec  un  parfait  désinteréffement.  11  ne  fe  fit  pas 
moins  de  réputation  par  l'on  éloquence  & par  fes  écrits , que  par  fes  emplovs 
civils  & militaires.  Dans  fon  donieftique  il  vivoit  d’une  manière  frugale  & 
tempérante,  qui  fut  blâmée  par  quelques  uns,  comme  un  effet  de  fon  hu- 
meur mifantrope  & de  fon  avarice. 

On  l’aceufoit  d’étre  jaloux,  ambitieux,  vindicatif,  & rempli  de  lui- 
méme  , fe  vantant  fans  réferve , & donnant  trop  à fes  préjugez.  En  effet,  fi 
l’on  examine  férieufement  fa  conduite,  on  trouvera  que  les  vertus,  comme 
celles  des  autres  païens,  n’étoient  que  des  vices  déguifez  fous  quelque  appa- 
rence de  bien,  d’équité  & de  régularité;  que  l’amour  propre,  l’orgueïl , l’am- 
bition étoient  l’ame  de  toute  leur  conduite.  Tout  rigide  & lévére  qu’il  parut 
au  dehors  fur  le  fujet  de  la  pudicité,  on  dit  qu’il  entreténoit  chez  lui  une 
belle  efclave,  & qu’il  la  garda  jufqu’à  ce  que  la  chofe  étant  découverte,  il  fe 
remaria  à la  fille  d’un  de  fes  chens,  qui  avoit  été  autrefois  fon  Secrétaire. 

Son 
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fon  fils  lui  en  témoigna  quelque  déplaifir.  Caton  lui  répondit,  qu’il  trouvoit 
la  conduite  li  fage,  qu’il  étoit  réfolu  de  lui  donner  des  Itérés  qui  lui  refl’em- 
blaifent. 

Les  ComniilTaires  qui  étoient  de  retour  de  la  Macédoine  & de  la  Grèce,  CXLVIU 
rendirent  compte  au  Sénat  des  conteftations  qui  étoient  entre  les  Roys  Phi-  ^°“veiux 
lippe  & Euniénes , & des  dirpolitions  où  ils  avoient  trouvé  Philippe , tranquile 
en  apparence,  mais  intérieurement  dil'polé  à faire  éclater  fon  mécontentement  voyez  en 
à la  première  occalion.  Le  Sénat  députa  denouveauxCommiiraires.pour  voir  Macédoi- 
fi  Philippe  avoit  reftitué  aux  Theffaliens,  aux  Rhodiens,  & aux Parrhébiens  "*• 
les  villes  qu’il  leur  avoit  enlevées,  & s’il  avoit  évacué  les  villes  d’Ænos  & de 
Maronéc,  & les  autres  de  la  côte  de  Thrace,  ainfi  qu’il  avoit  été  ordonné.  ,30. 
Appius  Ciaudius,qui  fortoit  du  Confulat,  fut  chef  de  la  commiflion,  & on  lui  /.»r.  !■ 
donna  deuxajoints.  Leur  arrivée  jetta  Philippedans  un  étrange  embarras.  11  Pofyl> 
comprit  bien  qu’il  faudroit  obéir  au  Sénat,  & rendre  à leurs  anciens  polfef- 
feurs  les  places  qu’il  retenoit.  11  s’en  vengea  fur  Maronée  & fit  égorger  en 
une  nuit  par  desThraces  introduits  dans  la  ville,  les  Chets  qui  s’étoient  plaints 
de  fon  injufte  polîéÛîon,  & quand  lesCommiirures,  à qui  l’on  s’en  étoit  plaint, 
lui  en  firent  des  reproches,  il  rejetta  la  choie  fur  une  émotion  populaire,  & 
foûtint  julqii’à  la  fin  un  nommé  ünomade  qu’il  avoit  employé  pour  faire  faire 
cette  fanglante  exécution.  LcsCommillaires  l’avoient  condamné  d’aller  à 
Rome  pour  le  jultifier.  Philippe  le  retint,  & envoya  à Rome  fon  fils  Deme- 
trius,  qui  y avoit  été  otage,  & qui  s’y  étoit  fait  des  amis,  pour  négotier  fon 
accommodement,  & travailler  à là  jullification  auprès  du  Sénat 

Les  Achéens  é'oient  devenus  tort  puilfans  dans  le  Péloponéfe,  dépuis  CXI.VUU 
que  par  le  fecours  des  Romains  on  leur  avoit  rendu  leur  ancien  doma’ne,  & 
qu'ils  avoient  réduit  Lacédémone  fous  leur  obéïlfance,  pat  les  armes  de  Phi- 
lopœmen.  Les  Roys  d’Egypte,  de  Syrie  & dePergame  recherchoient  leur  contre  les 
amitié,  & avoient  envoyé  des  AmbaU'adeurs  à leurs  Diètes , pour  rcnouveller  Achiicns. 
l’alliance  avec  eux.  Fiers  de  ces  avantages,  ils  traitoient  les  Lacédémoniens 
d’une  manière  pleine  de  hauteur  & d’inhumanité;  ces  derniers  en  portèrent  , 
leurs  plaintes  au  Sénat  Le  Sénat  donna  ordre  aux  CommiiTaires  dont  on  a 

f)arlé , après  avoir  réglé  les  affaires  de  la  .Macédoine,  de  le  tranfporter  au  Pe-  i.egat.  1 1. 
oponélc  pour  y entendre  les  parties.  Ceux  que  Lacédémone  avoit  envoyez  ??• 
à Rome,  étoient  Arée  & Alcibiade,  tous  deux  du  nombre  des  exilez,  que  les 
Achéens  avoient  rétablis  dans  leur  patrie.  Avant  l’arrivée  des  CommiiTaires 
Romains , les  Achéens  afiemblérent  une  Diette  de  leur  nation,  &y  condam- 
nèrent à mort  Arée  & Alcibiade,&  tous  ceux  qui  les  avoient  accompagnez  à 
Rome , comme  coupables  de  haute  trahifon  contre  la  République  des  Achéens. 

L’arrivée  des  CommiiTaires  Romains  fit  fulpendre  l’exécution  decette  fen-  CXLIX, 
tence.  Appius  témoigna  d’abord  dans  l’aileniblée  des  Achéens,  qu’il  délhp- 
prouvoit  le  changement  introduit  parPhiiopœmen  dans  les  loys  & legouver- 
nement  deLacédemone,&le  malTscre  commis  dans  Ton  camp  contre  les  Envo-  ,)j^j  feg 
yez  de  cette  ville.  Lycortus  Pere  deTFliltorien  Polybe  étoit  alors  Chef  de  la  anciens 
nation  Achéenne  & ami  de  Philopœmen.  Il  défendit  avec  force  le  procédé  & 
de  fa  nation  & de  fou  ami;  mais  Appius  n’en  conclut  pas  moins  qu’il  falloit  Aree* 
Tom.  111.  iMmm  rétablir 
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Alcibiade  rétablir  Laccdémone  dans  fcs  anciens  droits,  & caOTer  l’arrêt  de  mort  prononcé 
abfoû*.  contre  Arée  & Alcibiade.  LeCommiflairefut  obéi'.  & ainü finit  la  commiflion 
d’Appius  & de  Tes  aflbciez  dans  la  Grèce. 

CL  Annibal  après  la  défiiite  du  Roy  Antiochus  s’étoit  fauvé  en  Crète , de 

Amjibat  en  pem-  Je  tomber  entre  les  mains  des  Romains,  qui  craignoient  toujours  fon 
el'prit  remuant  & fa  haine  déclarée  contre  Rome.  Il  y demeura  quelque  tems 
L n ”c.4.  à (7ortyne  en  repos,  & y écrivit  en  Grec  des  commentaires  fur  la  guerre  que 
Coint!.  N(-  Manlius  Vuifo  avoit  faitesen  Alie.  il  avoir  appris  la  langue  Gréque  d’un  nommé 
fl”  Jtu  Sofibius  d’Ilium , qui  avoit  écrit  en  fept  livres  l’hiftoire  d’Annibal.  Ce  rufé 
Carthaginois  avoit  par  devers  lui  grande  quantité  d’or  & d’argent , & craignant 
Annibal.  ‘1'^®  les-Crétois  ne  le  filfent  périr,  pour  s’en  rendre  maitres,  il  fit  remplir  de 
Hiodor.  plomb  fondu  plufieurs  vafes  d’argile,  dont  il  couvrit  la  fuperficie  deiéuïlles 

suui,  d’or  & d’argent,  & les  mit  en  dépôt  dans  le  temple  de  Diane  Gortynienne, 

/. aS. pQUf  faire  croire  aux  Gortyniens  que  tous  fes  tréfors  étoient  en  lieu  public, 
dont  il  ne  pouvoir  les  tirer,  fans  qu’ils  en  fuffent  informez.  Cependant  il 
travailloit  en  fecret  auprès  de  PrufiasRoy  de  Bithynie , pour  trouver  un  azyle 
dans  fa  Cour. 

' eu.  Prufias  étoit  entré  en  guerre,  peut-être  à la  follicitation  d’Annibal,  con- 

Eumènes  Roy  de  Pergame,  qui  étoit  tout  dévoûé  aux  Romains.  Prufias 
crut  qu’il  ne  pouvoir  mieux  faire  dans  cette  circonllance , que  de  6ire  venir 
Annibal.  Celui-ci  fe  difpofa  à partir  de  Crète;  mais  pour  ne  pas  expofer  fa 
perfanne , il  perfuada  aux  Crétois  qu’il  vouloir  les  laifier  dépofitaires  de  fes 
tréfors,  & en  effet  il  laifia  dans  le  temple  de  Diane,  les  cruches  pleines  de 
plomb  qu’il  y avoit  dèpofées , & cependant  il  fit  fondre  tout  fon  or  & fon  ar- 
gent, & le  fit  couler  dans  des  fiatués  de  bronze  qu'il  emportoit  avec  lui,  com- 
me fes  Divinitez  tutélaires.  Arrivé  en  Bithynie,  il  apprit  que  le  Roy  Eumènes 
venoit  de  remporter  une  grande  victoire  fur  Prufias.  Toutefois  Annibal  ne 
fut  pas  inutile  au  Roy  de  Bithynie.  11  confeilla  à ce  Prince  déformer  de  nou- 
velles alliances  avec  fes  voifins,  & de  raffembler  autant  de  vaiffeaux  qu’il  pour- 
roit,  & fe  chargea  d’en  prendre  le  commandement. 

Comme  Eumènes  étoit  fuperieur  enforces,dépuis  que  les  Romains  avoient 
fi  fort  augmenté  fes  Etats,  Annibal  eut  recours  au  (Iratagéme.  11  fit  remplir 
des  vafes  d’argile  d’un  grand  nombre  d’afpies , de  vipères  & d’autres  reptiles 
venimeux,  & les  fit  jetter  dans  le  vailTeau  que  montoit  Eumènes.  D’abord  on 
fe  railla  de  ce  nouveau  genre  de  traits  quelançoient  les  ennemis;  mais  on  fut 
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bien  furpris  de  voir  le  vailTeau  fourmiller  deferpens.  Les  Matelots,  les  foldats, 
M.'rsai.  ° Roy  prirentla  fuite, pour  gagner  le  port  le  plus  voifin&  pour  fe  mettre  à terre, 
^Jliu./.ja.afin  d’éviter  les  morfures  mortelles  de  ces  animaux.  La  fuite  précipitée  du 
Roy  donna  la  vidoire  à Annibal.  Mais  les  fuites  n’en  furent  pas  confidérables, 
pareeque  ç’avoit  été  une  fuite  précipitée  plutôt  qu’une  défaite.  La  nouvelle 
de  cette  action  fut  portée  à Rome  par  Appius  Claudius , qui  y retourna  de  fa 
commiflion. 

En  même  tems  l’on  créa  de  nouveaux  Confuls,  qui  furent  Q.  Fabius  La- 
beo , & M.  Claudius  Marcellus.  Leur  première  attention  fut  de  donner  au- 
dience auxAmbaUkdeurs,  qui  étoient  venus  à Rome  de  divers  endroits.  Le 

Roy 
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RoyEaménes  y avoit  envoyé  fon  frere  Athénée,  avec  une  couronne  d’or  de  MCUu> 
la  valeur  de  quinze  mille  pièces  d’or,  pour  fe  plaindre  de  Philippe  Roy  de  ‘l'us Mar- 
Macédoine,  qui  s’oblUnoit  à conferver  certaines  villes  fituées  fur  les  côtes  de 
Thrace,  & à les  refufer  à Euménes,  à qui  les  Romains  les  avoient  cédées.  Il 
fe  plaignoit  déplus  de  ce  que  Philippe  avoitenvoyédesfecours  à PrufiasRoy  Ju  Monde" 
de  Bithynie  contre  le  Roy  Euménes.  Demetrius  fils  du  Roy  Philippe,  fut  avao» 
embaralfé  de  répondre  à tant  d’accufations  formées  contre  fon  Pere  ; car  outre 
les  plaintes  d’Euménes,  on  en  formoit  de  divers  endroits  beaucoup  d’autres, 
fur  îefquellcs  il  n’avoit  point  d’inltruCfions , parceque  Philippe  n'avoit  pu  les  contre 
prévoir.  Hiilippe 

Le  Sénat  dit  donc  à Demetriusde  faire  ledure  des  inftrudHons  qu’il  avoit  y. 
reçues.  11  les  lut;  Philippe  rejettoitune  partie  des  accufations  qu’on  formoit 
contre  lui  fur  les  Généraux  Rom  uns.  qui  l'avoient  autorifé  à faire  les  inv^lions  "'c/.nr. 
qu’on  lui  objedoit;  les  autres  fur  fes  accufateurs.  Demetrius  accompagna  Demctriu» 
cette  lcduredç  foumillions  & de  proteltarions  pour  l’avenir  d’une  conduite  ‘’M* 

filus  circonfpcfle.  La  candeur  du  jeune  Pnnce,  & fa  bonne  foy  touchèrent 
es  Sénateurs;  ils  lui  répondirent,  qu’ils  vuuloient  bien  oublier  tout  lepalle,&  a^ncap- 
que  par  la  feule  conlidéraiion  qu’ils  avoient  pourfaperlbnne,  ils  envoyeroient  parte  le^ 
une  ambalTade  à Philippe,  pour  régler  ce  qu’il  conviendroit  de  la<re  à l’ave-  «iwt. 
nir,  & pour  prévenir  les  inconveniens  pour  la  fuite.  Demetrius  revint  en  Ma- 
cédoine fort  content  de  fa  négociation.  Tout  le  monde  le  regarda  comme  le 
fauveur  de  la  patrie , on  lui  fit  la  cour  plus  qu’à  Philippe  même  ; & on  ne  douta  y 
pas,  qu’aprés  la  mort  de  fon  Pere,  il  ne  dût  monter  lur  leTrônede  Macédoine, 
étant  aulli  bien  qu’il  étoit  dans  l’efprit  du  Sénat.  Mais  cela  même  indifpofa 
Telprit  de  Philippe  contre  fon  his,  & le  lui  rendit  l'ufped.  On  verra  bientôt 
les  funcltes  ettéts  de  la  haine  du  Roy  contre  ce  jeune  Prince. 

Le  Sénat  envoya  donc  en  Macédoine  Quintus  Marcius , qui  obligea 
Philippe  à céder  les  villes  qu’il  occupoit  encore  dans  la  Thrace,  & dans  la  QiM'fC'“* 
ThefTalie  ; delà  il  fe  rendit  au  Péloponéfe,  pour  achever  de  terminer  les  dilFe-  afèiresde 
rends,  qui  étoient  entre  les  Achéens  & le.s  Lacédémoniens.  H fut  ordonné  Micédoioc 
que  Lacédémone  demeureroit  pour  toujours  foumife  à la  domination  des  & celles 
Achéens,  & que  les  Lacédémoniens  feroient  compris  dans  la  confédération 
Achéenne,  & l’on  confirma  la  calTition  ce  l’arrêt  de  mort  porté  contre  Arée, 

& contre  Alcibiade.  En  ce  même  tems  arriva  dans  le  Péloponéfe  la  mort  du  Âchéeui. 
célébré  Philopœmen,  dont  nous  avons  parlé  cy  devant.  Alarcius  ne  prit  au- 
cune part  à cette  affaire,  & il  fut  fimple  Ipeéfateur  des  honneurs  qu’on  ren- 
dit à Philopœmen  après  fa  mort , & de  la  vengeance  que  Lycoltas  exerça  con- 
tre les  meurtriers  de  ce  grand  homme. 

Annibal  demeuroit  toujours  en  Bithynie,  où  il  étoit  comme  l’ame  de  la 

Çierreque  Prulias  faifoit  à Euménes  Roy  dePergame.  Le  Sénat  avoit  nommé  fp?'"'",* 
itusflaminius,  Scipion  l’Aliatique  & beipion  Naüca,  pour  fe  rendre  auprès  mjnJeV** 

d’Eumencs  &de Prulias,  afin  de  les  porter  à la  paix,  & d’engager  Prulias  àq  i’oa  lui 
livrer  Annibal  entre  les  mains  de  les  Députez.  Annibal  avoit,  dit-on,  à Li-  Aa- 
bylfe  pioche  de  la  mer  une  maifon,  fous  lacmelle  il  avoit  fait  creulcr  fept  ga 
leciesfoûterraines,  qui  de  Ion  logis  aboutilToient  à autant  d’iil'ués,  par  où  il 
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DDuvoit  fe  fauver  ou  par  mer,  ou  par  terre.  11  ne  parut  point  à la  Cour  de 
Prufias,  tandis  que  les  Légats  Romains  y féjournérent , mais  il  avoit  placé 
du  monde  fur  les  avenues  pour  s’intbrmer  de  ce  qui  fe  pafferoit  à fou  égard. 
On  preiTa  vivement  le  Roy'de  Bithynie  de  livrer  l’ancien  ennemi  de  la  Ré- 
publique. Le  Prince  s’en  défendit  autant  qu’il  put,  en  dilant  qu’en  le  livrant 
il  s’expofbit  à devenir  l’opprobre  de  tous  lesfiecles.  On  ufa  de  ménaces,  & 
Prufias  dit  à Flamiuius,  que  puifqu’on  ne  lui  permettoit  pas  de  garder  lesloys 
de  l’hofpitalité  envers  un  Capitaine  de  cette  réputation,  il  pouvoit  l’arrétêr 
lui- même  & s’en  faiCr. 

Flaminius  prit  donc  les  gardesdu  Roy,  alla  occuper  toutes  les  avenues 
du  logis  d’Annibal,  & mit  des  gardes  tout  autour  de  fa  maifon.  Annibal  fut 
averti  de  tout  par  un  cfclave  affidé-  Après  avoir  viiité  tous  fes  foûterrains,  & 
les  trouvant  obfédez,  il  prit  du  poifon  qu’il  tenoit  toujours  prêt  dans  le  chat- 
ton  de  fa  bague,  & mourut  reprochant  à Flaminius  fa  lâcheté,  & à Rome  fon 
acharnement  à pourfuivre  un  vieillard,  qu'elle  avoit  rédouté  jufqu’au  dernier 
foupir.  Les  anciens  varient  allez  fur  le  genre  de  fa  mort.  Les  uns  veulent 
qu’il  ait  avalé  une  coupe  pleine  de  poifon,  d’autres, cju’il  but  du  fang  de  tau- 
reau , d’autres  qu’il  fe  fit  étrangler  par  un  efdave.  1 out  le  mondç  convient 
qu’il  y eut  dans  fon  fiécle  peu  de  Capitaines  qui  l’égalalfcnt,  foit  pour  la  va- 
leur, & la  conduite,  foit  pour  l’art  de  commander,  & de  fe  faire  craindre  & 
aimer  de  les  troupes.  11  fut  un  exemple  de  fobriété  & de  continence.  11  fqut 
également  empluyer  la  rufe  & la  force;  & plufieurs  à Rome  même,  regardè- 
rent l’aâion  de  Flaminius  envers  ce  grand  honune,  comme  une  tâche  pour 
le  nom  Romain. 

Depuis  longtems  les  Gaules  fe  Tentant  furchargées  du  trop  grand  nombre 
de  leurs  fujets,  les  envoyoient  en  d’autres  terres  pour  s’y  établir.  Un  elfain 
de  douze  mille  Gaulois  de  deçà  les  Alpes  ayant  palfé  ces  montagnes,  fe  fixa 
à Aquilée,  & commença  à y bâtir  cette  ville  pour  fa  demeure.  Us  ne  com- 
mirent dans  ce  pays  aucunes  hollilitcz,  & comme  le  terrain  où  ils  s’étoient 
placez  étoit  inculte,  on  fe  contenta  d’envoyer  aux  Gaulois,  d’où  ces  nou- 
veaux venus  étoient  fortis,  pour  leur  demander  la  raifon  du  départ  de  leurs 
compatriotes.  Ils  répondirent  qu’ils  ignoroient  l’intention  de  cette  colonie, 
& que  leur  départ  s’étoit  fait  fans  autorité  publique.  Rome  ne  prit  pour  lors 
aucun  ombrage  de  ces  étrangers,  & les  laillâ  pailibles  dans  les  terres  qu’ils 
avoient  occupées. 

Quelques  années  après,  le  Conful  Claudius  Marcellus  étant  dans  c ;s  quar- 
tiers-la, envoya  contr’eu.v  le  Proconful  Porcins,  puis  y vint  luy-mémeen 
perfonne.  A la  veuë  d’une  armée  confulaire  les  Gaulois  mirent  bas  les  armes, 
& proteftérent  qu’ils  ne  vouloient  pas  combattre  contre  1a  Républiqu  ;.  On 
leur  enleva  tous  leurs  etléts,  & on  exigea  qu’ils  rendillent  leurs  armes.  C’é- 
toit  leur  demander  une  choie  aulli  infupportable  que  la  mort  même.  Ils  dé- 
putèrent au  Sénat,  & remontrèrent, qu’avant  quitté  les  Gaules  force::  par  la 
dilette,  ils  s’etoient  arrêtez  dans  un  teirain  inculte  & inhabité  ; que  i.larcel- 
us  leur  ayant  fait  delfeufe  de  continuer  à bâtir  une  ville,  ils  avoient  ofcéï:  que 
eur  ayant  commandé  de  quitter  Tltalie , ils  étoient  piêts  de  fe  retirer,  t u’aprés 
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cela  on  les  avoit  pillé  & qu’on  vonloit  encore  les  défarmer,  qu’ils  n’avoient 
pas  mérité  ce  traitement.  Le  Sénat  leur  fit  rendre  leurs  armes  & leurs  eflFets, 

& leur  ordonna  de  repalTer  auffitàt  les  Alpes.  On  leur  nomma  des  Députez 
pour  les  réconduire  dans  leur  patrie  ; ils  y furent  reçus  par  leurs  Magiltrats, 
qui  blâmèrent  beaucoup  cette  transmigration  faite  làns  leur  aveu. 

Peu  de  tems  après  Marcellus  revint  à Rome,  pour  prcfider  à l’eleélion  des 
nouveaux  Confuls.  Le  choix  tomba  fur  L.  Æmilius  Paulus,  & Cneïus  Bæ- 
bius  Tamphilus.  La  Republique  n’avoit  proprement  aucune  guerre  au  de- 
hors  ; elle  ne  1 lilTa  pas  d’avoir  cette  année  fur  pied  jufqu’à  fix  armées  : trois  Tamohiluî 

{)our  la  Ligurie:  deux  conduites  par  les  deux  Confuls,  & une  troificme  fous  Gon4ls. 
e commandement  de  Fabius.  Outre  cela  il  y eut  deux  armées  en  Efpagne 
& une  troiiiéme  au  fond  du  Golphe  Adriatique.  Toutes  ces  forces  étoient 
comme  des  préparatifs  pour  la  guerre,  que  l’on  méditoit  de  faire  à Philippe  j. 0.179. 
Roy  de  Alacédoine.  Ce  Prince  n’ofoit  ouvertement  le  déclarer  contre  Rome, 
mais  il  étoit  aifé  d’appercevoir  qu’il  étoit  étrangement  irrité,  & qu’il  ne  man- 
queroit  pas  d’éclater,  dez  qu’il  y verroit  jour.  ' 

Son  fils  le  Prince  Demetriüs,  parcequ’il  paroilToit  afFeéfionné  aux  Ro- 
mains,  & qu’il  en  étoit  aimé  & ellimé,  étoit  expofé  à tous  les  effets  du  reflen-  cernent  de 
timent  du  Pere.  Les  familles  les  plus  confidérables  du  Royaume  étoient  tous  la  haine 
les  jours  facrifiées  à la  vengeance  du  Koy,  fi  elles  étoient  convaincues  ou  dei'hiiip- 
niême  foupçonnées  d’avoir  quelque  attachement  pour  les  Romains.  Il  fit  pafi  ^c^°"rius 
fer  dans  la  Thrace  les  plus  illullres  familles  des  villes  de  Macédoine,  qui  étoient  ' 

fituées  fur  les  côtes,  & il  les  remplaça  par  des  fiiinilles  de  Barbares  qu’il  croyoit  Wrar» 
plus  atfedionnez  à fon  fervice.  Perlés,  que  Philippe  avoit  eu  de  Gnatenie, 
ianfeufe  ou  couturière  d’Argos,  & que  la  Reine  Fpoufe  de  Philippe  avoit 
fuppol'é  & fait  élever  comme  fon  propre  fils  , ou  même  qu’on  lui  avoit  adroi- 
téinent  fuppofé  à fon  infçu  ; quoyqu’il  en  f ' ‘,  il  y avoit  de  grands  foupçons 
fur  la  légitimité  de  Perlés;  mais  Demetriüs  étoit  réconnu  de  tout  le  monde 
pour  fils  de  Philippe.  Perfés , dis-je , mit  tout  en  œuvre  pour  perdre  Deme- 
trius  dans  l’efprit  de  fon  Pere;  il  le  lui  rendit  fufped.  Ses  ennemis  malicieu- 
féinent  parloient  mal  en  fa  prcfence  & de  Rome  & des  Romains.  Demetriüs 
prenoit  feu,  & foûtenoit  fesamis.  Déjà  Philippe  avoit  exclu  Demetriüs  de  fon 
Confeil,  toutes  les  fois  qu’il  s’agiroit  des  Romains.  Perfés  l’avoit  fait  palTer 
dans  l’elprit  de  l’on  Pere,  comme  l’efpion  de  la  République.  CLXn 

On  a voit  accoutumé  tous  les  ans  en  Macédoine  de  célébrer  au  mois  d’Avril  |_oftrjtion 
une  luliration  de  toute  l’armée  Macédonienne.  Dans  cette  cérémonie  on  de  l’armée 
fendoit  un  chien  en  deux,  & toute  l’armée  palfoit  entre  les  deux  moitiés  fé-  Macédo- 
parées.  Après  la  lulfration  fuivoit  un  combat  feint,  où  l’on  faifoit  les  mé- 
mes  évolutions  que  dans  les  combats  véritables.  L’armée  fut  divifée  en  deux. 

Perfés  eut  le  commandement  d’une  partie , & Demetriüs  de  l’autre.  L’avan- 
tage fut  tout  entier  du  coté  de  Demetriüs.  Après  la  fête  celui-ci  invita  Perfés 
à louper  chez  lui.  Perlés  le  rerflifa  d’un  air  de  chagrin  & de  mécontentement. 

Pendant  le  repas  on  plailante  fur  quelques  avantures  arrivées  dans  la  reveuë 
& dans  le  combat,  ün  n’épargna  pas  même  le  Chef  & les  bandes  qu’il  avoit 
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commandez.  Quatre  des  convives  ayant  apperçu  dans  la  fide  an  efpion  de 
Perles,  le  tirèrent  de  la  fale  & le  maltraitèrent. 

Un  ètoit  fur  la  fin  du  repas,  lorsque  Demetrius  fe  leva,  & dit  à fa  com- 
pagnie, allons  fouper  une  leconde  fois  chez  mon  frere.  On  y alla,  & les 
quatre  convives  qui  avoient  frappé  l’efpion  de  Perfes,  de  peur  d’être  infulte 
chez  Perlés,  prirent  des  armes  tous  leurs  habits.  Perfés  tut  bientôt  inforine 
que  Demetrius  venoit  chez  lui,  ayant  quatre  hommes  armez  en  fa  compagnie. 
D fit  fermer  les  portes  à fon  frere,  & d’une  fenêtre  il  lui  cria  qu’il  n’ouvriroit 
point  à des  alTllins  venus  pour  le  raalfacrer.  Demetrius  cria  à l’impolture 
& s’éthaufta.  Le  lendemain  de  grand  matin  Perfés  alla  porter  fes  plaintes  à 
Philippe,  & lui  dit  nettement  que  Demetrius  ètoit  venu  la  nuit  à main  armée 
à fon  Palais  pour  le  mettre  à mort. 

A ces  mots  Philippe  frémit  d’horreur,  fit  venir  Demetrius  fon  fils,  üno- 
mafte  & Lyfimaque  les  confidens,  hommes  d’une  grande  expedence.  Les 
deux  freres  parlèrent  l’un  après  l’autre  pour  leur  jultitication;  Philippe  optes 
avoir  délibéré  quelque  tems  avec  les  deux  amis,  renvoya  les  hls,  & leur  dit 
qu’il  veilleroit  fur  leurs  démarches,  & qu’il  lauroit  dén  eler  l’innoceme  de  la 
calomnie,  ün  fe  fépara , mais  les  défiances  de  Philippe  s’augmentèrent , & 
bientôt  Demetrius  en  fera  la  vidime. 

Cependant  Rome  changea  de  Magiftrats,& l’on  élut  pour  Confuls  Pub. 
Cornélius  Céthégus  t&  M.  Bæbius  Tamphilus.  Le  Koy  Philippe,  pour  avoir 
une  apparence  dejullice,  dans  la  rélolution  qu’il  avoit  prilc  de  taire  périr  fon 
fils  Demetrius,  envoya  à Rome  deux  efpècesd’Ambalfadeurs,  Apelles  & Phi- 
ioclés,  grands  ennemis  de  Demetrius,  avec  ordre  de  s’informer  des  intelli- 
gences que  fon  fils  entretenoit  à Rome,  fur  tout  avec  Titus  flaminius;  & 
s’il  n’avoit  point  eu  de  parole  des  benateurs,  qu’on  l’élévéroit  fur  le  Trône 
, de  fon  Pere  au  defavantage  de  Perfés.  Demetrius  fe  tint  plus  fur  fes  gardes 
qu’il  n’avoit  fait  auparavant,  ne  parla  plus  de  Rome  avec  les  mêmes  épan- 
chemens  de  cœur,  interrompit  tout  commerce  avec  fes  amis  de  ce  pays  là. 
Tout  cela  ne  guérit  pas  l’efprit  de  Philippe.  11  entreprit  de  conduire  les  trou- 
pes dans  la  Méfie , qui  conlinoit  avec  la  Thrace  & la  Macédoine.  11  mena 
les  deux  fils  julques  dans  la  Péonie,  d où  il  renvoya  Demetrius  en  Macédoine, 
lailfant  auprès  de  lui  des  gens  pour  obferver  toutes  fes  démarches.  Didas 
Gouverneur  de  la  Péonie  fut  chargé  de  l’accompagner  jufqu’en  Macédoine. 
Didas  devint  le  plus  dangereux  efpion  de  Demetrius:  homme  adroit  & 
le  V^Dc^e*^  infinuant,  il  fçut  gagner  la  confiance  du  Prince,  & Demetrius  eut  la  fuiblclTe 
Demetrius  découvrir  le  dei?ein  qu’il  avoit  formé  de  fe  rendre  à Rome , pour  fe 

fiu  de  PU.  dérober  à la  Cour  de  fon  Pere  & aux  mauvais  offices  que  lui  rendoient  fes  en- 
nemis.  11  pria  Didas  de  lui  accorder  le  palfage  libre  par  fa  Province,  pour 
fe  rendre  à un  port  de  mer,  & delà  à Rome.  Didas  promit  tout, & en  même 
tems  donna  avis  au  Roy  de  la  réfolution  de  Demetrius.  Philippe  après  avoir 
fatisfjitfa  curiqfité  , qui  le  portoit  de  monter  au  fommet  du  mont  Hæmus, 
d’où  il  lé  flattoit  vainement  de  voir  la  mer  noire,  le  Golphe  Adriatique,  le 
Danube  &les  Alpes, étoit  defeendu  dans  la  Méfie, & il  étoit  occupé  au  fiége 
de  Petra.  Lorsqu’il  reçut  le  courier  de  Didas,  qui  lui  decouvroit  le  defifem 
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de  Demetrius,  fur  le  champ  le  Roy  fit  arrêter  Hérodote  ami  déclaré  de  De- 
metrius,  & ordonna  de  garder  ce  Prince  à veuë,  & d’empêcher  fon  évafion. 

Philippe  de  retour  de  fon  expédition,  ne  fe  hâca  pas  de  condamner  l'on  CLXVi. 
fils.  11  voulut  attendre  le  retour  de  fes  Ambafladeurs  envoyez  à Rome.  Ces 

ferfides  à l’inftigation  de  Perfés  avoient  contrefait  la  main  & le  cachet  de  gis  <ju  Roy 
laminins,&  avoient  écrit  en  fon  nom  une  lettre  à Demetrius  conçus  en  ces  deMacé- 
ternies  : Si  It  défit  dt  régner  a fu  vous  perler  à <ittelque  réfeiutien  contraire  à vitre  de-  tloiue. 
veir  , ne  ctoyés  point  ^e  j’entre  dont  vos  intérêts.  J^ay  horreur  des  dejfeins  impies  que 
tambitien  a formez.  On  prétendit  avoir  intercepté  cette  lettre,  & on  la  remit 
à Philippe,  qui  ayant  mis  à la  torture  Hérodote  ami  de  Demetrius,  n’en  put 
rien  tirer  contre  lui.  Réfolu  de  faire  mourir  Demetrius  fans  bruit,  il  l’en- 
voya dans  la  Péonie , & le  livra  à Didas , qui  le  fit  empoifonner  dans  un  re- 
pas qu’il  lui  donna,  & acheva  de  lui  ôter  la  vie,  en  le  faifant  étouffer  par  deux 
aflaflins  qu’il  fit  entrer  dans  l’appartement  où  ce  Prince  s’étoit  retiré.  Ainli 
périt  Demetrius , dont  tout  le  crime  étoit  d’aimer  Rome , & d’en  être  aimé. 

Rome  & l’Italie  étoient  infèclées  de  la  pelle,  & l’on  avoit  aflezde  peine 
de  faire  les  levées  ordinaires  pour  recruter  les  Légions.  On  ne  lailToit  pas  gft'*alfiTgé 
d’entretenir  quatre  armées  dans  la  feule  Ligurie,  fans  compter  les  Légions  dans  fon 
Prétoriennes  de  la  Gaule  Cifalpine  & de  l’Apulie.  Paul  Emile,  qui  avoit  com-  can^par 
mandé  l’année  précédente  en  qualité  de  Conful  l’armée  en  Ligurie,  en  con-  Gaulois 
ferva  cette  année  le  commandémenten  qualité  de  Proconful  & s’avança  fur  la 
frontiéré  des  Ingauniens.  Ces  peuples  firent  quelques  démarches  auprès  de  i/o./. 40. 
lui  en  apparence  pour  obtenir  la  paix,  mais  en  effet  pour  obferver  la  difpo- 
Ution  de  fon  camjj,  & le  nombre  de  fes  troupes.  Us  demandèrent  une  trêve 
de  dix  jours  , & qu’on  s’ablUnt  de  fourager  au  delà  de  leurs  montagnes;  tout 
cela  leur  fut  accordé;  Et  lorsqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  ils  vinrent  avec 
une  armée  de  quarante  mille  hommes  affiéger  le  camp  du  Proconful.  Ils  fi- 
rent des  efforts  extraordinaires  pour  le  forcer,  & les  Romains  n’en  firent  pas 
moins  pour  les  repoulfer.  Paul  Emile  ne  pouvoir  ny  fortir  en  pleine  cam- 
pagne pour  combattre , ni  fe  retirer  en  lieu  de  feureté , environné  qu’il  étoit 
d’ennemis  de  toutes  parts. 

Il  prit  le  parti  d’envoyer  demander  du  fecours  àBæbius  fon  Collègue  de 
l’année  précédente,  & au  Sénat,  afin  qu’on  fit  inceffamment  partir  les  Con-  Q^ufols  ** 
fuis  avec  leurs  armées  pour  le  tirer  du  danger  où  il  étoit.  Bæbius  n’avoit  pour  for- 
plus  d’armée.  11  l’avoit  remife  au  Préteur  de  Sardaigne,  pour  la  faire  paffer  cerlec»mp 
dans  cette  Isle.afin  de  réprimer  la  révolté  des  lliens.  Les  Confuls  différoient  'lePaui 
de  partir  jufqu’à  ce  que  leurs  Légions  fuffent  complétés.  Cependant  le  Se- 
nat  donna  dés  ordres  fi  précis,  que  les  Confuls  fe  rendirent  à Pife  avec  une 
armée  levée  à la  hâte  ; les  Sénateurs  portèrent  leur  prévoïance  plus  loin,  ils 
nommèrent  deux  hommes  pour  équipper  une  flotte , afin  de  porter  des  vivres 
& du  renfort  à Paul  Emile , & pour  en  cas  de  malheur  fervir  de  retraite  à fes 
troupes  après  leur  déroute. 

Paul  Emile  n’eut  pas  béfoin  de  ces  fecours.  Qpoyque  beaucoup  infé- 
rieur  aux  ennemis  il  réfolut  de  les  combattre  & de  fortir  de  fon  camp.  11  avoit  Gj,.“o'r5i” 
remarqué  que  toutes  les  nuits  les  Jngauniens  fe  retiroient  dans  leurs  tentes,  gauniens  ' 
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par  Paul  En  leur  abfence  il  partagea  fon  armée  en  quatre  corps,  qu’il  rangea  au  de- 
£mile.  dans  de  fon  camp  à l’endroit  des  quatre  portes.  Les  ennemis  comme  feurs  que 

IJv.  l.  40.  les  Romains  n’oicroient  paroitre , Ibrtirent  en  defordre , & vinrent  tumultuki- 
rement  attaquer  les  remparts  des  Romains.  Tout  dun  coup  les  quatre  por- 
tes du  camp  s’ouvrirent,  & les  troupes  Proconfulaires  comme  un  torrent  qui 
a rompu  fes  digues,  tomba  fur  les  Ingauniens  & les  mit  en  déroute.  Us  ne 
firent  prefque  aucune  réfiftance.  Us  laill'érent  fur  la  place  nuinze  mille  morts 
& deux  mille  cinq  cens  furent  faits  prilbnniers  de  guerre.  Leurs  deux  camps 
furent  pris,  & toute  la  nation  des  Ingauniens  fe  fournit  à la  Domination  Ro- 
maine & fournit  des  btages.  On  leur  enleva  de  plus  trente  deux  vaillèaux, 
& on  mit  en  prifon  les  Chefs  de  leurs  Corfaires,  qui  infeltoient  les  côtes  d’Ita- 
lie. Paul  Emile  eut  permillion  de  congédier  fes  troupes  & de  revenir  à Rome, 
où  il  triompha. 

cLA’.v.  Dans  l’Efpagne  le  Préteur  Q,  Fulvius  Flaccus  fournit  la  nation  Celtibe- 

Vi^oire  (le  rienne  avec  un  bonheur  prefqu’égal.  Il  étoit  campé  proche  d’Ebora  en  Por- 
fes  Sjë"  Les  Celtibériens  de  beaucoup  fuperieurs  en  nombre,  fe  poftérent  au 

riens.  " pied  d’une  montagne  à portée  du  camp  des  Romains.  Fulvius  après  avoir  pen- 
Uv,  L 40.  dant  quelque  tems  lailTé  rallentir  l’ardeur  des  Celtibériens , les  attaqua  de  deux 
côtez;  par  derrière  avec  un  détachement  de  fa  cavalerie,  qu’il  avoit  fait  fortir 
pendant  la  nuit,  & embufquer  derrière  le  camp  des  ennemis,  & de  front  par 
tout  le  refie  de  fon  armée,  qu’il  fit  foi  tir  de  fes  retranchemens  pour  donner 
fur  les  Celtibériens , qui  venoient  avec  impétuofité  dans  la  réfolution  de  for- 
cer les  Romains  dans  leur  camp.  A peine  le  choc  étoit  commencé  que  les 
ennemis  apperçurent  la  iumee  & la  flamme  qui  s’élevoient  de  leur  camp,& 
qui  leur  annonçoient  la  prife  de  leur  retranchement. 

L’on  étoit  aux  mains,  & les  Celtibériens  faifoient  les  derniers  efforts  pour 
enfoncer  les  Légions  Romaines , lorsque  Fulvius  fit  avancer  la  feptiérae  Lé- 
gion; en  même  tems  il  reçut  un  renfort  de  la  garnifon  qui  étoit  à Ebora,(& 
le  détachement  qui  avoit  emporté  le  camp  des  ennemis,  vint  encore  tomber 
à dos  fur  les  ennemis.  A ce  moment  ils  le  débandèrent  &.  prirent  la  fuite.  La 
cavalerie  Romaine  partagée  en  deux  corps , les  atteignit  (St  en  fit  un  mafl'acre 
terrible.  Vingt  cinq  mille  demeurèrent  fur  la  place,  (St  quatre  mille  huit  cens 
furent  faits  prifbnniers,  &avec  eux  plus  de  cinq  cens  chevaux.  On  leur  en- 
leva quatre  vingt  dix  huit  étentards.  Les  Romains  ne  perdirent  dans  cette 
action  que  deux  censLégionaires  & fept  cens  alliez  des  troupes  Latines,<Sc  deux 
mille  quatre  cens  Efpagnols  auxiliaires. 

ci.xxi.  Après  cette  vitSoire  Fulvius  ayant  laifle  les  blelTez  àEbora,  traverfa  le 
pays  des  Carpetans,&  vint  envelopper  Contrebie,  qui  dt  la  même  que  Tor- 
Coutrebie  tole  dans  la  nouvelle  Caftille  Cette  ville  étoit  confidérable,  mais  la  garni- 
par  Fui-  fon  ii’étoit  pas  aflez  forte  pour  tenir  contre  une  armée  viclorieufe.  Les  peu- 
vius.  pies  des  environs  fe  mirent  en  marche  pour  la  fecourir,  mais  les  pluies  Sc 
le  débordement  des  rivières  les  arrêtèrent,  &.  Contrebie  capitula.  Fulvius 
V retira  fes  troupes.  Cependant  le  fecours  arriva;  il  crut  que  les  Romains 
s’étoient  retirez,  & s’avança  ians  précaution  vers  la  ville.  Fulvius  en  ouvrit 
deux  portes,  fondit  fur  eux,  en  tua  douze  mille , en  prit  cinq  mille  & parmi  eux 

quatre 


Digitized  by  GoorIc 


LIVRE  XXXIV. 

quatre  cens  cheraox  & foixante-deux  étendards.  Ces  viâoires  rendirent  la 
tranquilité  à la  Celtiberie  , & méritèrent  à Fulvius  l’honnear  du  triomphe , 
qu’il  ne  reçut  que  l’année  l'uivante  & après  fon  retour  à Rome. 

Depuis  quelques  années  Pharnaces  Roy  de  Pont,  qui  étoit,  ditPolybe, 
un  des  plus  méchans  Princes  que  l’on  connut , faifoit  la  guerre  à Eumenes 
Roy  de  Pont,&  à Ariarathe  Koy  de  Cappadoce.  Ils’étoit  emparé  de  la  ville 
de  Sinope,  & avoit  commis  diverles  holtilitez  l'ur  les  terres  d’Eumenes.  Ces 
deux  Princes  envoyèrent  chacun  de  leurs  côtez  des  AmbalPadeurs  à Rome, 
l’un  pour  fe  plaindre,  & l’autre  pour  fe  détendre.  Le  Sénat  répondit  qu’ilen- 
voyéroit  des  Légats  fur  les  lieux  pour  prendre  connoilTance  de  leurs  différends; 
& en  etiet  Marcius  fut  envoyé,  comme  nous  l’avons  dit,  & rendit  compte  au 
Sénat  des  difpolitions  des  deux  Roys,  louant  beaucoup  la  modération  d’Eu- 
menes, & biamant  1 avarice  & l’orgueil  inl'upportable  de  Pharnaces.  La  guerre 
continua,  & Ariarathe  y entra  & joignit  fes  armes  à celles  d’Euracncs,  contre 
Pharnaces. 

Ces  trois  Princes  envoyèrent  de  nouveau  desAmbaffadeursàRome,mais 
Pharnaces  fans  attendre  la  dédfion  des  Légats , que  le  Sénat  promit  d’envo- 
yer de  nouveau  en  Aiie,  tit  entrer  pendant  l'hyver  Leocrite  un  de  les  Géné- 
rau.v  à la  tète  de  dix  mille  hommes,  dans  la  Galatie  pour  la  ravager  ; & lui- 
même  au  commençemenc  du  Printems  ralfembla  toutes  fes  troùppes,  pour 
faiie  la  même  choie  dans  la  Cappadoce.  Eumenes,  indigné  de  la  mauvaife 
foy  de  Ph  irnaces , qui  au  mépris  du  nom  Romain , à qui  l’on  s’en  étoit  rapporté 
pour  la  décilion  de  leur  difficulté,  avoit  rccommençé  les  hoiÛlitez,  marcha 
avec  fon  frere  Attale , qui  étoit  dépuis  peu  de  retour  de  Rome , contre  Leo- 
c'ite  dans  la  Gaiatie.  Leocrite  s’etoit  retiré  , & les  Galates  envoiérent  prier 
Eumenes, de  lairc  celfer  les  hollilitez,  & qu’ils  étoient  prétsàfaire  tout  ce  qu’il 
voudroit.  Le  Roy  n’eut  point  d’égard  a leurs  prières  , puifqu’ils  avoient 
d’abord  manqué  de  fidélité  , & continua  fa  route  avec  toute  fon  armée  vers 
les  Etats  de  Pharnaces. 

Après  fix  jours  de  marche  ils  arrivèrent  à Amife,  où  Ariarathe  Roy 
de  Cappadoce  le  rendit  avec  fes  troùppes.  A peine  étoient-ils  entrez  dans  la 
ville,  qu’on  vint  leur  dire  que  les  Légats  Romains  étoient  arrivez.  Eumenes 
envoya  au  devant  d’eux  Attale  fon  frere,  & lui  cependant  mit  fes  troupes  en 
bon  état,  pour  montrer  aux  Romains  qu’il  étoit  en  état  de  ne  pas  craindre 
Pharnace.  Toutesfois  les  Légats  ayant  prié  lesdeuxRois  deretirerleurstroup- 
pes  du  pays  ennemi,  promettant  qu’ils  feroient  tout  leur  poflîble  , pour  porter 
Pharnace  à quitter  les  armes , ils  fe  rendirent  dans  la  Gaiatie , en  attendant 
la  reponfe  du  Roy  de  Pont.  Les  Légats  Romains  lui  parlèrent , & le  prié- 
rent,  puifqu’il  ne  vouloit  pas  venir  en  perfonne  au  lieu  de  la  conférence , d’y 
envoyer  des  députez  avec  plein  pouvoir  de  traitter,  & de  s’en  tenir  à ce  que 
les  Légats  auroient  conclu.  Les  députez  de  Pharnace  vinrent  au  rendez-vous, 
mais  au  lieu  d’acquiefcer  au  fentiment  des  Légats,  ils  leur  firent  affez  enten- 
dre par  leur  reponfes  & par  leur  conduite  , qu’ils  ne  vouloient  point  la 
paix. 

Ainfi  la  conférence  fut  rompuë,  & la  guerre  recommença  entre  les  trois 
Tom.  UI.  Nnn  Princes. 


CLXXll. 
Guerre  de 
l’haruares 
Kuy  de 
l^ont , con- 
tre Eume- 
nes Roy  de 
Pergame 
& Ariara- 
the Koy 
de  Cappa- 
doce. 
Po!yb. 

ç I. 

SJ  & •‘fud 
Vaits  p. 
ijo  Uv.U 
40  r^c.  An 
du  Monde 

Scc. 

CLXXIU. 
Pharnaces 
entre  en 
Gaiatie  Si 
recom 
meiiceles 
hollilitez. 
An  du 
Moniie 
7tta). 
Polyi. 
Ugat.  fç. 

CLXXIV. 
Les  Lcgaw 
Romains 
portent 
Eumenes 
& .^^iara- 
theà  fc  re- 
tirer de 
delPus  les 
terres  de 
Pharnace^ 


cr.xxv. 

Eumenes 
va  pren- 


f 


Digitizod  by  Google 


466 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


lire  le  Priiices.  Eumenes  étoit  tout  occupé  des  préparatifs  pour  réduire  Pharnaces, 
comman-  lorfqiie  les  Rliodiens  lui  envoyèrent  des  AmbalTadeurs , pour  le  prier  de  venir 
dement  de  prendre  la  conduite  de  leurs  trouppes  contre  les  Lyciens.  Il  ne  put  ferefu- 
l'jrmtedcs  fçr  à fes  alliez,  & fe  rendit  à Rhodes.  Il  revint  (^elque  tems  apres , & tomba 
malade  à Pergame.  Dans  l’intervalle  Leocrite  Général  des  trouppes  de  Phar- 
naces, ayant  pris  par  compolitionla  ville  de  Theïe  fur  le  Pont,  & ayant  per- 
mis à la  garnifon  de  fe  retirer  où  elle  jugeroit  à propos,  Pharnaces  lui  écrivit 
de  la  faire  mourir,  & Leocrite  les  fit  attaquer,  comme  ils  s’en  retournoient 
dans  la  bonne  foy  , & les  fit  tous  percer  à coups  de  flèches. 

Pharnaces  avoit  invité  Seleucus  Roy  de  Syrie  à joindre  fes  forces  aux 
Tiennes  contre  les  RoisdeCappadoce  &de  Pergame,  & Seleucus  s’étoit  avancé 
avec  une  aifez  bonne  armée  jufqu’au  mont  Tauriis;  mais  réfléchid'ant  que  par 
, , f les  conditions  de  la  paix  que  le  Roy  Antiochus  fou  pere  avoit  faite  avec  les 

palfer"le  ' Romains,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  palier  cette  montagne  , il  s’en  retour- 
mont  Tau-  na  dans  Ton  pars.  Quelque  tems  apres  les  Roys  firent  la  paix  ( a)  à ces  con- 
pour  dirions  : Que  Pharnaces  n’entreroit  point  déformais  dans  la  Galatie,  & qu’il 
renonceroit  à toute  alliance  qu’il  pourroit  avoir  avec  les  Galatcs;qu’il  quitte- 
roitdeméme  la  Paphlagonie , & y renvoyeroitleshabitans'qu’il  en  avoit  tirez; 
qu’il  rendroit  à Ariarathe  toutes  les  places  qu’il  lui  avoit  prifes  ; qu’il  renvo- 
yeroit  les  ôtages , & les  transfuges , & rendroit  les  captifs  fans  rançon  ; qu’il  pa- 
yeroit  aux  Roys  Morzia  & Ariarathe  neuf  cens  talens,  & trois  cens  au  Roy 
Eumenes,  & que  Alithridates  Gouverneur  d’Armenie  donneroit  au  même  Eu- 
menes trois  cens  talens , pour  avoir  fait  la  guerre  à Ariarathe  contre  l’alliance 
qu’il  avoit  avec  Eumenes.  Dans  cette  paix  furent  compris  Artaxias  Roy  de 
la  haute  Arménie , & Acufilochus,  GathaleSarmate,  & les  villes  d’Heraclée, 
de  Alefembrie,  & de  Cyzique.  Nous  nous  fommes  un  peu  éloigné  de  l’ordre 
des  tems  , pour  ne  pas  interrompre  le  récit  de  cette  guerre. 

On  rapporte  fous  l’année  ^77.  de  Rome  , la  découverte  qu’on  y fit  du 
tombeau  de  Numa  Pompilius&  de  fes  écrits.  Quelques  manoeuvres  travail- 
le dutom-  lans  au  bas  du  Janicule,  déterrèrent  deux  monumens  de  pierre  en  forme  de 
beau  <5c  îles  tombeaux,  dont  les  jointures  étoient  liées  avec  du  plomb  ; tout  cela  fe  trouva 
<cnti  de  champ  appartenant  à un  Citoyen  Romain  nommé  Lucius  Petilius. 

L’un  & l’autre  de  ces  deux  fépultures  avoit  huit  pieds  de  long  fur  quatre  de 
large.  L’infeription  qu’on  lifoit  fur  l’une  & fur  l’autre  en  grec  & en  latin, 
montroient  que  dans  l’une  étoit  enfermé  le  corps  de  Numa  Pompilius,  & dans 
l’autre  fes  écrits.  On  ne  trouva  aucun  veftige  de  corps  humain  dans  la 
pierre  qui  devoir  contenir  le  corps  de  Numa,  fa  chair  &fes  oHémensavoient 
été  confumez  dans  l’cfpace  de  cinq  cens  ans  qui  s’étoient  écoulez  dépuis i’a 
mort , jufqu’au  jour  de  cette  découverte. 

Les  écrits  de  Numa  étoient  liez  & ferrez  enfemble  en  deux  lialTes  avec 
des  cordes  cirées.  Ces.  écrits  étoient  gravez  fur  des  tablettes  enduites  d’huile 
de  cèdre  , qui  les  avoit  confervez  malgré  l’injure  des  tems.  L’écriture  paroif- 
foit  toute  récente.  Les  fept  livres  compris  dans  la  première  liaifc , contenoient 
lies  Dieux,  jg  droit  desPrétres,&  étoient  écrits  en  langue  latine.  Les  autres  étoientécrits 
en  langue  grecque  ,&  reulernioiciit  des  principes  de  laPliilofopbie  Pythago- 
ricienne. 
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ricienne.  LudusPetilius,  diins  le  champ  duquel  les  manufcrits  avoient  été 
trouvez,  les  coiiimuniqua  à plufieurs  Citoïcns,  qui  eurent  la  curiofité  de  les 
lire,  & Qiiintus  Petiiius  alors  Préteur  de  Rome  à qui  Lucius  Petilius  avoit 
des  obligations  particulières,  les  lui  demanda  , & aïant  remarqué  que  ces 
livres  blamoient  la  pluralité  des  DieuJ , & ce  grand  nombre  de  cérémonies 
luperflitieulés , dont  on  avoit  furchargé  l’ancien  culte  , il  les  regarda  comme 
livres  dangereux  & contraires  à la  Religion  dominante  ,&  conclut  à les  faire 
brûler. 

Le  Préteur  toutefois  ne  voulut  pas  ravir  fes  écrits  à Lucius  Petilius , à CLXXIX 
qui  ils  appartenoient.  11  les  lui  remit,  &celui-cy  eut  recours  aux  Tribuns  du  O" 
peuple,  qui  renvoyèrent  au  Sénat  la  connoiflancede  cette  atfaire.  Le  Préteur 
Petilius  déclara  , qu’il  étüit  prêt  de  faire  ferment  que  la  dodrine  de  ces  manu-  ' ' i 
ferits  étoit  dangereule.  Sur  fa  parole  les  deux  lialTes  de  manufcrits  furent  con- 
damnées au  feu  ;&  le  Sénat  ordonna  qu’on  paieroit  à Lucius  Petilius  par 
forme  de  dédommagement  une  certaine  iomme  , fuivant  l’eftimation  qui  en 
feroit  faite  par  les  Tribuns  &par  le  Préteur.  Lucius  refulà  la  fomme,  & les 
livres  lurent  brûlez  dans  la  place  publique  par  les  mains  du  vidimaire,  à qui 
ilappartenoitde  droit  d’égorger  les  victimes.  Nous  avons  fuivi  Tite  Livedans 
le  récit  de  cct  événement  qui  elt  raconté  par  Plutarque  , par  Pline,  par  Va- 
lere  Maxime,  par  St.  AugutUn  , & par  quelques  autres,  avec  certaines  cir- 
conltances  ditlérentes  de  ce  que  nous  venons  de  voir, 

Les  Conluls  de  l’année  de  Rome  573.  furent  Aulus  Pollhumius  Albinus,  CLXXX. 

Sc  Caïus  Calpurnius  Pifo  ; Le  premier  étant  mort  bientolt  après  Ton  éledion, 

011  lui  iubftitua  Q.  Fulvius  Flaccus.  On  foupçonna  Hoflilie  merede  ceder-  4 

nier  , d’avoir  empoifonné  Calpurnius-Pilb  Ion  mary  , Reau-Pere  de  Fulvius,  caïus  ’cal- 
pour  donner  lieu  à Fulvius  de  pjt venir  au  Confulat,  lu’iI  avoit  manquéd’a-  nurnins 
bord  , s’etant  trouvé  en  concurrence  avec  Calpiirnius  fon  Beau-Pere.  Hofli-  •’'‘o 
lie  fut  acculée  & convaincue  d’empoifonnement,  & en conféquence  condani-  Romc'tJ} 
née  à mort  Ces  fortes  de  ctimes  étoient  alors  fi  communs  à Rome  & dans  toute  ,i„  Mondé 
1 Italie,  que  l’on  donna  commiflion  à Claudius  Pulcher  Préteur  de  Rome,  d’en  5Si?.avant 
faite  des  perquifitions  dans  la  ville  & à dix  mille  aux  environs  de  Rome;&  J-C.  177- 
Alicnius  nomme  Préteur  de  Sardaigne,  eut  ordre  d'en  faire  la  recherche  dans 
tout  l’Etat  Romain  avant  fon  départ.  ir-^rr'l* 

La  Ligurie  avoit  été  marquée  comme  le  département  des  deux  Confuls;  c.i'inirni- 
mais  la  mort  de  Calpurnius  & d’autres  incidens  aïant  retardé  leur  départ,  Fuivin». 
les  deux  Proconfuls  Cornélius  Céthégus  & Bxbius  Tamphilus  marchèrent  r 
contre  les  Liguriens  Apuans,  qui  le  rendirent  à eux  fans  combattre.  Les  clx°XXi. 
Proconfuls  en  donnant  avis  au  Sénat  de  la  foumilTionde  ces  peuples,  luifug-  tes  Ugu- 
gérerent  que  pour  finir  abfolument  la  guerre  avec  ces  peuples  indomptables,  riens  Apu- 
le  plus  court  & le  plus  feur  moïen  étoit  de  les  tranfporter  dans  une  autre 
région.  Le  projet  lut  approuvé  & exécuté.  Les  Liguriens  Apuans  quittèrent 
donc  leur  pais  avec  toute  la  répugnance  que  l’on  peut  s’imaginer,  & s’établi-  nium 
relit  dans  un  Canton  du  Samnium  nommé  les  champs  Taurafiens.  La  Ré-  /.»».  /.  40* 
publique  fit  les  frais  de  leur  tranl'migration.  ün  leur  diftribua  de  trés-grolfes 
tommes  pour  être  dillribuées  entre  quarante  mille  perlbnnes  de  condition  libre , 
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qui  leur  fervirent  à acheter  ou  àbàdr  des  demeures,  & on  leur  aiïigna  des 
champs  en  propre  pour  les  cultiver.  Les  deux  Proconfuls  triomphèrent  fans 
avoir  vaincu  d’ennemis  en  buaille  rangée.  Exemple  fingulier  & unique. 
Audi  les  foldats  Légionaires  relufépnt  d’accompagner  le  triomphe  des  Pro- 
confuls. 11  ne  fut  fuivi  que  des  Liguriens  qu’il  amenoit  dans  le  Samniura. 
'fixrm  Les  Confuls  Pofthumius  & Flaccus  fe  mirent  affez  tard  en  campagne. 
fT  p°«*  marchèrent  dans  la  Ligurie,  où  il  y avoit  encore  des  mutins,  qui  refufoicnt 
humiui  & foûmettre.  Flaccus  en  inveltit  une  partie  fur  deux  montagnes  de  l’Ap- 
Flaccus  penin , & les  réduifit  à fe  rendre  faute  de  vivres  ou  à mourir  de  difette.  11  en 

font  la  tranfporta  fept  mille  autres  dans  le  Samnium.  L’autre  Conful  ravagea  les 

guerre  aux  campagnes  de  ces  malheureux  peuples. 

* Efpagne  le  Préteur  Fulvius  s’étant  mis  en  chemin  avec  fes  trouppes 

Fuiviusdé  pour  aller  recevoir  Sempronius  fon  lùccelTeur,  qui  devoit  débarquer  à Tarra- 
faitlesCel-  gone,  fe  trouva  inopinément  attaqué  dans  un  détilé  par  les  Celtibérlens.  Fui- 
tibérietis  rangea  fes  trouppes  comme  il  put  dans  une  rencontre  fl  peu  attendue. 

*“  P^g-  Les  ennemis  fondirent  fur  les  Légions  avec  une  vigueur  extraordinaire  ; Ils 
formèrent  des  bataillons  en  angles  aigus  pour  les  enfoncer  Les  Légions  étoient 
fur  le  point  de  céder,  lorique  Fulvius  fit  ôter  les  brides  aux  chevaux  de  la 
cavalerie  Légionaire , & lui  ordonna  de  fondre  fur  les  bataillons  Celtiberiens. 
Ils  les  enfoncèrent,  briférent  leur  angle  aigu  & culbuttérent  toute  l’armée 
ennemie.  La  cavalerie  des  alliez  en  ufa  de  même.  Elle  ôta  les  brides  à fes 
chevaux,  & courut  à travers  les  bataillons  ennemis , leur  palTant  & repaffant 
fur  le  corps.  On  leur  tua  dix  fept  mille  hommes , & le  carnage  auroit  été 
bien  plus  grand  , s’ils  n’avoient  trouvé  une  retraite  dans  l’épaifleur  du  bois, 
où  le  Général  Romain  ne  jugea  pas  à propos  de  s’engager.  On  leur  prit 
onze  cens  chevaux,  foi.vante- dix -fept  étendarts,  & trois  mille  deux  cens 
prifonniers. 

tix-ixir.  Arrivé  à Tarragone,  il  y trouva  Sempronius  débarquédépuis  deux  jours. 
Fulvius  ji  luilaida  une  partie  de  fon  armée;  le  relte  compofé  de  vieux  foldats,  qui 
Conful  & avoient  achevé  leur  tems  de  fervice,  s’embarqua  avec  Fulvius,  & fe  rendit  à 
honoré  du  Rome.  La  valeur  de  ce  Général  fut  recompenfée  par  l’honneur  du  Confulat, 
uiomphe.  qui  lui  fut  déféré  avant  qu’il  fût  arrivé  à Rome  , & par  le  triomphe  qui  lui 
fut  accordé.  On  lui  donna  pour  collègue  dans  le  Confulat  fon  propre  frere 
Manlius,  forti  comme  lui  d’un  pere  nommé  Fulvius , mais  adopté  dans  la  fa- 
mille des  Manlius,  ce  qui  luifaifoit  porter  le  nom  de  Manlius.  C’eft  le  pre- 
mier exemple  qu’on  ait  veii  à Rome  de  deux  Ifercs  Confuls  à la  fois, 

(Lxnv.  Dans  le  même  tems  Ptolcmée  Epiphane  rechercha  l’amitié  des  Achéens, 
Q-Fulviu*  & leur  envoïa  des  Ambalfrdeurs  , qui  leur  promirent  en  fon  nom  dix  galères 
cim^uante  rames,  équippées  de  toutes  choies.  Comme  le  prefentétoit  très- 
ici  ifmis"*  confiderable,caron  l'eflimoit  environ  dix  talens,  la  République  des  Achéens 
Coniuls.  l’accepta  avec  plaifir , & fit  partir  une  Ambaflade  pour  lui  en  rendre  grâces. 

An  de  & pour  amener  cette  flotte.  Lycortas  pere  de  Polybe  fut  Chef  de  l’Ambaf- 

fade  , & on  lui  donna  pour  ajoint  Polybe  fon  fils  , quoiqu’il  n’eût  pas  l'âge 
avant  P^rté  par  les  Lois  , & Aratus  fils  d’Aratus  le  Sycionien.  Mais  la  mort  du 
J.  C.i7tr.  Roy  Ptolemce  , qui  arriva  fur  ces  entrefaites,  fut  caufe  que  ramballkde  ne 

fortit 
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fortit  point  du  Peloponéfe.  Or  voici  comme  on  raconte  la  mort  de  ccPrin-  Mort  de 
ce.  Il  étoit  réfolu  de  faire  la  guerre  à Seleiicus  Roy  de  Syrie,  & avoit l'toWméc 
pour  cela  ramafle  quelques  trouppes.  Un  de  les  Généraux  lui  demanda  où  Ep'pbanc 
il  prendroit  de  l’argent  pour  cette  entrcprife.  Le  Roy  lui  répondit  que  fes  ” 
amis  étoient  fon  trél'or  & fa  reflburce.  Cette  parole  fit  craindre  aux  peu-  du 
pies  de  fa  domination , & aux  Chefs  de  fes  trouppes , qu’il  ne  les  dépouillât  Monde 
de  leurs  biens;  ils  le  prévinrent  & l’empoifonnérent. 

Ce  Prince  dans  les  commencemens  avoit  fait  paroître  beaucoup  d’excel- 
lentes  qualitez  ; mais  s’étant  lailfé  corrompre  par  les  courtilâns  & par  fes  Hat-  ^^dor. 
teurs,  il  fit  mourir  Arilton,  qu’il  devoir  conliderer  comme  fon  pere,  en  lui  in 
faifant  boire  un  breuvage  de  jus  de  ciguë;  il  gouverna  l’Egypte  plutofl  en  ‘xcerpt. 
Tyran  qu’en  bon  Roy,  il  s’attira  la  haine  & le  mépris  de  fes  fujets.  11  lailfa 
en  mourant  deux  fils  qui  étoient  encore  fort  jeunes.  Le  premier  s’apclloit 
Philometor , & le  fécond  Phyfcon.  Cleopatre  fille  du  grand  Antiochus  , & ^ironjm. 
fœurde  Seleucus  Roy  de  Syrie,  eut  la  tutelle  des  deux  Princes  & le  gouver-  tnjunul 
ncmcnt  de  l'Egypte  ; mais  aïant  conçu  une  averfion  invincible  contre  fon  fils 
aillé,  elle  le  relégua  dans  l’isle  de  Cypre,  du  vivant  même  du  Roy  fon  ma-  ptoiémée 
ry;  d’où  vint  à ce  jeune  Prince  le  furnoin  de  Philometor  , c’eft-a-dire  l’ami  de  phiIo)>acor 
fa  mere,  piar  dérilion.  Le  fécond  des  deux  freres,  le  bien  aimé  de  la  mere  , r^gn=  «n 
qu’elle  vouloit  placer  fur  le  trône  , & à qui  elle  avoit  donné  le  nom  d’A-  ^syP*®* 
lexandre,  fut  dan.s  la  fuite  le  meurtrier  de  la  propre  mere,  ainli  qu’on  le  verra 
cy-jprés.  Pour  Philometor  malgré  la  mauvaife  volonté  de  la  Reine  ,lâ  mere  , 
il  fut  reconnu  Roy  d’Egypte  & régna  3 y.  ans. 

Apres  l'éleélion  des  Confuls  Romains , fe  fit  celle  des  Cenfeurs  : On 
choifit  M.  Æmilius  Lepidus  qui  étoit  Grand  Pontife,  & Fulvius  Nobilior,  liustépi- 
dont  on  a parlé  plus  d’une  fois.  Ces  deux  hommes  illultrcs  par  leur  naiflTan-  Uus  & Tul- 
ce  & par  les  grands  fervices  qu’ils  avoient  rendus  à la  République , on  favoit  Nobî- 
qu’ils  confervoient  l’un  contre  l’autre  une  haine  invétérée.  Toute  lois  on  les 
élut  pour  un  employ  où  la  bonne  intelligence  & le  concert  font  abfolument  co'ndlient' 
necelfaires.  Les  Sénateurs  & le  peuple  les  convièrent  àrenoncerà  leur  méfintel-  Liv.i.^o.c. 
ligence.  Ils  le  firent  de  bonne  foy , & éxercérent  leur  emploi  avec  la  fatisfa-  4f-  46. 
ftion  de  tout  le  monde,  ils  ne  retranchèrent  que  trois  Sénateur»  de  la  lille 
du  Sénat  ; Le  dénombrement  des  Citoyens  Romains  fous  leur  cenfpre,futde 
deux  cens  foixante  & treize  mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 

Les  deux  Confuls  eurent  leur  departement  dans  la  Ligurie.  Après  tant  cLxxxmt. 
de  guerres  tous  les  peuples  de  ce  pais  n’étoient  pas  encore  domptez.  Fulvius  ^^*"**^** 
alla  à travers  les  bois  & les  rochers  les  chercher  dans  leur  pais.  Il  les  ren-  3eux  Gon- 
contra  dans  la  plaine,  leur  tua  trois  mille  deux  cens  hommes,  contraignit  fuis  rem- 
toute  la  contrée  à fe  rendre  à diferetion,  & obligea  ces  peuples  à quitter  les  portent  fut 
montagnes  & à n’habiter  que  dans  le  plat  païs.  Les  montagnes  leur  étoient  ■“bigu- 
une  occalion  de  révolte.  Delà  il  partit  pour  chalTcr  d’Italie  trois  mille  Gau- 
lois,  qui  Ÿouloient  s’y  établir,  & demandoient  au  Sénat  qu’il  leur  fiât  permis 
d y fixer  leur  habitation.  On  les  renvoi'a  dans  leur  pa'is.  Fulvius  revint  à 
Rome  & obtiiule  Triomphe.  Manlius  fon  frere  n’eut  pas  d’occallon  de  fe 
fignaler. 

Nnnj  Les 
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Les  CeltibériensenEfpagnen’étoientpas  des  ennemis  moins  fiers  & moins 
opiniâtres  que  les  Gaulois  Liguriens  en  Italie.  Le  Préteur  Sempronius  réfo- 
lut  de  terminer  la  guerre  avec  ces  peuples  d’Efpagne.  Apres  quelques  au- 
tres expéditions  de  moindre  importance,  il  le  rendit  devant  Certima,  qui 
étoit  la  plus  forte  place  du  pais.  Dez  que  les  habitans  apperçurent  les  ma- 
chines préparées  pour  le  fiége,  ils  députèrent  vers  Sempronius,  & lui  deman- 
dèrent avec  franchife,  d’aller  demander  du  fecours  chez  leurs  voifins,  avec 
pronidle  de  fe  rendre,  s’ils  n’en  pouvoient  point  obtenir.  Ils  allèrent  & ra- 
mené-entau  camp  des  Romains  dix  députez  de  l’armée  Celtibérienne.  Comme 
il  failbit  fort  chaud  , ils  demandèrent  d’abord  à boire,  & burent.  Us  en  de- 
mandèrent une  fécondé  fois,  & s’étant  désaltérez,  ils  dirent: Nous  venons 
voir  fl  vos  forces  répondent  à la  grandeur  de  vôtre  entreprife.  On  leur  fit 
voir  l’armée  en  armes  ; Ils  retournèrent  dans  leur  camp,  & fur  leur  récit  les 
Celtibériens  demeurèrent  en  repos  : envain  ceux  de  Certima  allumèrent  des 
feux  au  haut  de  leurs  tours.  Le  fecours  ne  parut  point,  & la  ville  fe  rendit 
à diferétion. 

Après  cela  Sempronius  marcha  contre  les  Celtibériens  campez  au  voifi- 
nage  de  la  ville  d’Alcé,  ville  lituée  entre  le  Tage  & la  Guadiana.  D’abord  le 
Préteur  ne  fit  paroitre  dans  la  plaine  qu’un  corps  de  fes  trouppes,  que  les  en- 
nemis prirent  pour  l'armée  entière.  Us  fondirent  fur  ces  bataillons  & les 
firent  reculer.  En  même  tems  Sempronius  fit  fortir  fes  Légionaires , qui  étoient 
demeurez  dans  Ibn  camp  rangez  en  bataille;  Us  donnèrent  fur  les  Celtibériens 
avec  tantd’impètuofité,  qu’ils  Icsrenverférent,  & leur  tuèrent  neuf  mille  hom- 
mes, avant  qu’ils  pulfent  regagner  leur  camp.  Les  Romains  ne  perdirent  que 
cent  neuf  hommes.  La  Celtibérie  fut  mile  à feu  & à fang.  Le  vainqueur  y 
prit  cent  trois,  tant  villes  que  bourgades.  La  ville  d’Alcé  ne  tint  que  deux 
jours.  A l’arrivée  de  4’armée  Romaine  les  habitans  fe  retirèrent  dans  la  Cita- 
delle ; le  lendemain  ils  capitulèrent  & fe  rendirent.  Un  Seigneur  Efpagnol 
nomméTurrus  demanda  en  grâce  de  fervir  avec  les  fiens  dans  l’armée  Romaine. 
U y fiit  reçu  & demeura  toujours  fidèle  à la  République. 

La  ville  d’Ergavice  après  avoir  reçu  Sempronius  dans  fes  murailles  , fe 
rendit  enfuite  aux  rebelles  ; Le  Préteur  retourna  vers  Ergavice  ; mais  en  che- 
min il  trouva  l’armée  Celtibérienne  qu’il  fallut  combattre.  L’aftion  ne  fut 
pus  décifive.  Elle  recommença  dés  le  lendemain.  Sempronius  demeura  maitre 
du  champ  de  bataille  & dépouilla  les  morts.  Une  troifiéme  bataille  obligea 
les  Celtibériens  à fe  reconnoitre  vaincus-  llrellafurla  place  vingt-deux  mille 
morts  ; On  prit  trois  cens  prifonniers , &.  foi.xnnte-douze  étendards.  Les  Cel- 
tibériens d’un  autre  Canton  alliégèrent  Carabis  ville  alliée  des  Romains.  Sem- 
nius  fit  entrer  dans  la  place  un  de  les  gens  traveltien  Efpagnol.  La  ville  foutint 
le  fiége  plus  long  tems  que  les  ennemis  ne  l’a  voient  attendu.  Le  Préteur  pa- 
rut avec  fes  trouppes,  & l’armée  ennemie  fe  diflipa. 

Une  autre  troupe  d’Efpignols  fortis  des  places  que  Caton  avoit  autre- 
fois démantelées , bâtilïoient  une  nouvelle  ville,  à laquelle  ils  donnoient  le 
nom  de  Complega  ; Ils  employèrent  la  rufe  pour  furprendre  Sempronius.  Ils 
prirent  des  branches  d’oliviers,  & cachant  des  armes  fous  leurs  habits,  ils 

s’approchèrent 
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l’approchèrent  au  nombre  d’environ  vingt  mille  hommes  jufqu’auxrctranche- 
mens  du  Proconful.  Puis  tout  à coup  làifilTant  leurs  armes , ils  jettérent  de 
grands  cris , & jettérent  une  grêle  de  traits  fur  les  Romains.  Le  Prêteur 
iêignit  d’être  effraie, & fc  fauva  avec  Tes  gens  par  une  porte  de  fon  camp,& 
quand  il  vit  les  ennemis  acharnez  au  pillage  delbn  camp,  il  y rentra  & y fit  un 
affreux  carnage  des  El'pagnols.  La  ville  de  Complega  lut  prife,  la  Celtibêrie 
mit  bas  les  armes,  & S'emproniusy  laiffa  pour  la  contenir  un  nombre  de  fes 
foldats  à qui  il  donna  des  fonds  de  terre  à cultiver. 

Pollliumius  Collègue  de  Sempronius  ne  remporta  pas  de  moindres  cXCllL 
avantages  fur  les  Vaccéent  & les  Lufitaniens.  On  dit  qu’il  leur  tua  près  de  Tiiom- 
quarante  mille  hommes,  & à fon  retour  il  obtint  avec  Sempronius  les  hon-  de 
neurs  du  triomphe.  de 

Dépuis  la  mort  du  Prince  Demetrius , Philippe  Roy  de  Macédoine  fon  "jftinv- 
Pere  ne  coula  plus  que  des  jours  malheureux.  Perlés  fon  fils  ainé  délivré  d’un  mius. 
compétiteur,  dont  le  mérité  étoit  de  beaucoup  fupericur  au  lien,  negardoit  CXCIV. 
plus  de  mefures  même  avec  le  Roy  Ibn  pere.  Il  s’ètoitftiitunc  cour,gouver- 
noit  avec  autorité,  & laiffoit  à peine  à Philippe  le  nom  & la  qualité  de  Roy. 

Antigone  neveu  d’un  autre  Antigone,  qui  autrefois  avoit  été  tuteur  de  Phi-  ,i<ipuis  la 
lippe  dans  fa  plus  tendre  jeunelfe,  étoit  le  feul  qui  étoit  demeuré  fidèlement  mort  de 
attaché  au  Roy.  Peut-être  fon  attachement  n’étoit-il  pas  entièrement  défmté-  fo"  fiis^e- 
reffé.  Uni  de  parenté  à la  lamille  Royale,  il  pou  voit  elpérer  après  la  mort 
de  Philippe  de  monter  fur  Je  trône,  à l’exclufion  de  Perlés,  dont  la 
naiffance  n’étoit  pas  ians  reproche  ; Il  prenoit  à tâche  de  fomenter  & 
même  d’augmenter  les  foupçons  & les  mécontenteniens  que  Philippe  avoit 
conçus  contre  fon  fils , n’omettant  aucune  occafion  de  le  noircir  dansl’efprit 
du  Roy. 

un  jour  aiant  trouvé  feul  un  nommé  Xychus,  qui  avoit  été  Secrétaire  CXCV. 
de  l’Ambafîade  qu’Apeiles  & Philœlés  avoient  laite  à Rome  par  l’ordre  de  O"  décou- 
Philippe,  & dans  laquelle  on  avoit  produit  la  lettre  prétendue  de  Flaminiusà  pjfj-heiie 
Demetrius,  d'oii  l’on  inlL'roit  que  ce  jeune  Prince  avoit  confpiré  d’ôterla  vie  {je  petfés 
à fon  pere  ou  à fon  frere  , Antigone  arrêta  Xychus , le  livra  aux  gardes  du  contre  De- 
Roy  , & dit  à Philippe  que  s’il  vouloit  s’affurer  de  la  vérité  d’une  chofe  qu’il  metrius. 
avoit  toujours  eue  fur  le  cœur,  il  le  pouvoit  en  lâifant  parler  Xychus.  Phi- 
lippe  le  fit  entrer,  l’interrogea,  & enfin  Xychusavoüa  toute  l’intrigue,  àlaquclle 
il  avoit  été  forcé  de  prêter  fon  miniitére.  Apelles  informé  de  ce  ijui  venoit 
d’arriver,  fe  lâuva  en  Italie.  Philodes  confronté  â Xychus  fut  force  d’avouër 
tout.  Philippe  conçut  dés-lors  contre  Perfés  une  haine  implacable , & ré- 
folut  de  lâire  palier  la  couronne  à Antigone  à fon  exclufion.  Perfés  étoit  en 
Thracc,  où  il  Ibratoit  une  armée  capable  de  foûtenir  fes  prétenfions.  Philippe 
envoya  Antigone  chez  les  Baitarnes , dans  la  Sarmatie  Européenne , afin  d’en- 
gager cette  nation  à venir  s'habituer  dans  la  Dardanie , dont  les  peuples  luy 
étoient  fufpeéls.  Philippe  comptoit  que  les  Baftarnesqu’ Antigone  ameneroit 
dans  la  Alacédoine  , luy  ferviroient  contre  l’armée  que  Perfés  raffembloit  eu 
Thtace. 

Antigone  partit,  quoyqu’à  regret  craignant  que  la  mort  n’enlevât  Philippe  cxci'L 
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envoyé  pendant fon  abfence.  CePrincequelesremords& lechagrinpourfuivoientpâr 
Anûgone  tout.pafla  de  Démétriadeà  Laodicée  ,&delàà  Amphipolis,  s’imaginant  à tout 
dins  le  moment  voir  l’ombre  de  Demetrius,  qui  luy  reprochoit  fa  cruauté  & fon 
paît  des  injultice.  Ces  phantômes  le  tourmentoient  jour  & nuit,  & afibiblilfoient  fa 
faute.  Perfés  avoit  gagné  Calligéne  Médecin  du  Roy  fonpere.qui  voyant  ce 
l'hilippe.  Prince  en  éminent  danger  de  mort,  en  donna  promptement  avis  à Perfés,  & 
An  du  luy  fit  dire  qu’il  étoit  tems  de  venir  fe  faire  proclamer  Roy.  Perfés  accourut 
Momie  gyçc  diligence  extraordinaire,  & toute  fois  le  Roy  étoit  expiré  avant  fon 
arrivée.  On  ne  divulgua  fa  mort , que  quand  Perfés  fut  en  état  de  prendre 
” pofléflion  du  trône  vacant. 

exevu.  Antigone  avoit  palfé  le  Danube  à la  tête  d’une  multitude  prodigieufe 
Mort  deBaftarnes,  qui  menoient  avec  eux  leurs  femmes  & leurs  enfens;  déjà  il  étoit 

d’Antigo-  entré  enThrace,  lorfqu’il  prit  le  devant  pour  venir  annoncer  au  Roy  l’arrivée 
"Jl  de  la  colonie  qu’il  attendoit  à quelque  dillance  d’Amphipolis  , il  apprit  la 
Micldoi”  Philippe , que  Perfés  étoit  reconnu  Roy , & pour  comble  de  malheur 

UC.  il  tomba  entre  les  mains  du  nouveau  Roy,  qui  le  fit  mourir.  Pour  les  Batlar- 
nes  , leur  armée  fe  fit  donner  pallàge  à travers  la  Thrace;  Les  anciens  peuples 
du  pais  fe  fauvérent  dans  les  mont.ignes.  Les  Ballarnes  les  y pourfuivirent, 
mais  ayant  été  accueillis  par  un  grand  orage  , ils  s’inuginérent  que  les  Dieux 
en  courroux  s’oppofoient  à leurs  entreprifes.  Us  fe  partagèrent.  La  plus 
grande  partie  retourna  fur  fespas,  & repaflTa  le  Danube  ; les  autres  au  nombre 
d’environ  trente  mille  entrèrent  dans  la  Dardanie  & s’y  établirent. 
cxcrjii.  Cependant  Perlés  régnoit  en  Macédoine,  & jouifloit  en  paix  du  fruit 
i'cr;ës  en-  dc  fcs  crimcs  & de  fes  impoltiires.  11  envoya  à Rome  une  Ambaffade  pour 
voye  des  faire  part  à la  République  de  fon  élévation , & pour  lui  demander  fon  amitié, 
deurfà  ^ le- nom  de  Roy.  Le  Sénat  ne  luy  refufa  rien,  quoiqu’on  fut  bien  informé 
Romfc*  à Rome  & du  procédé  de  Perfés  envers  Demetrius,  & des  démarchés  de  Phi- 
lippe , & des  préparatifs  qu’il  avoit  faits  jufqu’àfa  mort  contre  les  Romains, 
& qu’on  ne  doutât  point  que  Perfés  ne  fïit  dans  les  mêmes  difpoütions  envers 
Rome  , qu’avoit  été  le  Roy  fon  pere,  qui  luy  avoit  lailTé  dans  fes  Arfenaux  de 

3uoi  armer  foixante  mille  hommes  , dans  fes  Magafinshuit  cens  mille  niefures 
e blé , & dans  fes  coffres  affez  d’argent  pour  foudoyer  pendant  dix  ans  dix 
mille  hommes  de  trouppes  étrangères. 
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M.  Junius  T,  Es  Confuls  dc  l’an  de  Rome  yyy.  furent  M.  JuniusBrutus,  & Aulus 
Brutus  & I ^ Manlius  Vulfo.  Leur  département  réglé  par  le  fort,  fut  pour  Alanlius 
Gaule , & pour  Brutus  la  Ligurie.  Ces  deux  Provinces  étoient  pai- 
•VuifoCon-  Confuls  n’avoient  pas  lieu  d’efpérer  d’y  ftire  de  grands  cx- 

fuls.  An  lie  ploits  de  guerre.  Manlius  pour  ne  demeurer  pas  oifif  porta  fes  armes  con- 
Romc  Î7Ï.  tre  Gentius  Roy  d’illyrie,  & contre  les  peimles  de  l’Ifftie,  qui  étoient  ou 
iloM-jg^.  Gaulois,  ou  du  moins  en  partie  venus  des  Gaules  & de  la  Germanie.  Les 
avant  J.  niyjigmi  & igs  iftriens  ne  s’étoient  pas  ouvertement  déclarez  contre  Rome: 
Zjv.V.4041.  IMais 
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Mais  le  voifinage  de  la  mer  & l'appas  du  gain  les  avoient  portez  à exercer  la 
piraterie  fur  Jes  côtes  de  l’Italie.  Le  Sénat  n’avoit  point  ordonné  la  guerre 
contre  ces  peuples.  Mais  le  Conful  avide  de  gloire  & une  partie  de  les  Üt- 
ficiers  pafi'érent  fur  cette  confidération , & réfolurent  d’aller  en  Illrie. 

Manlius  vint  camper  avec  les  troupes  de  terre  vers  lesfources  du  Tima- 
ve,  & ordonna  au  Préfet,  qui  écoit  deitiné  à garantir  la  côte,  de  conduire 
fon  el'cadte  à l’tnibouchure  de  ce  fleuve  dans  la  mer  Adriatique.  Le  Roy  des  qî^t,Vn«  Te 
lllriens  ralTemble  promtement  fes  troupes  & marche  vers  le  camp  du  Conful.  cirnj)  à 
A la  faveur  d’un  gros  brouïllard  il  s’avance  jufqu’à  une  garde  avancée,  qui  l’approche 
prit  irrcontincnt  la  fuite  & arriva  toute  eHbuftiée  au  canrp , & y jetta  la  fraïeur 
& la  confufion.  Un  foldat  ayant  imprudemment  crié,  <i  /a  mer;  fuïons  à la  mer,  ‘ 
le  cri  pallé  de  bouche  en  bouche,  & une  grande  partie  de  l’armée  Confu- 
laire,  comme  faille  d’une  terreur  panique,  court  vers  le  port.  Le  Conful  lui- 
même  fut  obligé  de  fuivre  Ion  armée.  Un  feul  tribun  Légionaire,  avec  trois 
compagnies,  ou  trois  manipules  de  fa  Légion,  demeurèrent  dans  le  camp, 

& y lurent  mis  à moit  par  les  lllriens,  qui  y entrèrent  fans  réfillance. 

Le  Roy  des  lltriens  & les  liens  ne  fçurent  pas  profiter  de  leur  avantage.  /!/• 

II  leur  auroit  été  ajfé  de  défaire  l’armée  Romaine  dai^s  la  confulion  où  ale 
étoit.  Ils  fe  mirent  à piller,  à boire,  à manger,  à fe  divertir.  Cependant 
le  Conful  voyant  qu’il  lui  étoit  impoffible  de  ralPiirer  fes  gens  , dont  la  plu-  & déiâit 
part  même  étoient  fans  armes,  & les  cavaliers  fans  chevaux,  manda  une  Lé-  les  iHrient. 
gion  qu’il  avoit  poftée  fur  le  chemin  d’Aquilée , & environ  trois  mille  Gaulois 
de  troupes  auxiliaires  commandez  par  un  Roy  nommé  Carmel.  Avec  ce  ren- 
fort,& le  peu  de  foldats  armez  qui  relfoient  autour  de  lui,  il  s’avança  vers  l’eli- 
neaii  , qui  écoit  dans  une  entière  féciirité.  Chaque  cavalier  prit  un  fantaflîn 
en  croupe , & les  vieux  fuldats  montèrent  deux  à deux  fur  les  bétes  de  charge. 

Arrivez  au  pied  des  remparts,  Atius  premier  Tiibun  de  la  Légion  qui  avoit 
pris  la  fuite,  faifiC  une  enfeigne,  la  jette  par  delFus  le  rempart,  entre  le  pre- 
mier, elf  luivi  par  les  liens,  met  à mort  tout  ce  qui  fe  préfente;  le  Conful 
rentre  en  polfeliion  de  fon  camp.  On  y tuë  huit  mille  lltriens,  la  plupart 
lâns  défcnlé,  & noyez  dans  le  vin. 

Le  Roy  des  lltriens  avec  ce  qui  put  s’eveiller  & fe  fauver,  prit  la  fuite. 

U n’en  coûta  aux  Romains  que  deux  cens  trente  fept  hommes.  Aüanne 

La  renommée  ayant  porté  à Rome  la  nouvelle  de  la  perte  du  camp,  & ^ 
de  la  fuite  des  fuldats,  y caufa  une  telle  allarme,  que  l’on  ordonna  precipi  vclle  de  i< 
taminent  la  levée  de  deux  Légions  dans  Rome  feule,  & que  le  pays  Latin  lut  pdfe  du 
taxe  à dix  miLe  hommes  de  pié  & cinq  cens  cavaliers.  La  conduite  du  Con- 
îiil  fut  infiniment  blâmée  & condamnée;  enfin  la  vérité  ayant  été  connuë , l’on  ^ 
fe  rafliiruiS:  on  donna  des  contr’ordres  pour  la  levée  des  troupes.  Les  lllriens 
& les  lüyriens  demeurèrent  en  repos,  Alanlius  reltaen  Iltrie  en  qualité  dePro- 
conlul,  &Junius  fon  Collègue  revint  à Rome  pour  préiîder  aux  dédions. 

La  Lycie  avoit  été  ôtée  au  Roy  Antiochus  après  fa  défaite  par  Scipion 
l’Afiatique,  & avoit  été  cédée  aux  Rhodiens,  en  recompenfe  de  leur  confiante 
fidelité  envers  les  Romains.  Rhode  abufa  de  fon  pouvoir,  & traita  fi  mal  les  contre  les* 
Lyciens  qu’elle  les  coutiaignit  de  porter  leurs  plaintes  à Rome.  Leurs  Am-  KhoJicut. 
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bafTadeurs  y arrivèrent  cette  année,  & détaillèrent  au  Sénat  les  vexations  &lés 
violences  que  les  Rhodiens  exerçoient  contre  eux.  Elles  étoient  telles,  que 
leur  condition  ne  ditfèroit  en  rien  de  celle  des  plus  malheureux  efclaves.  Le 
Sénat  en  Fut  touché  & écrivit  aux  Rhodiens,  que  Ton  intention  en  leur  Fou- 
niettant  des  peuples  libres,  n’avoit  pas  été'  qu’ils  FulTent  réduits  en  cFclavagc, 
& qu’ils  dévoient  fe  Fouvenir  que  les  Lyciens  en  devenant  leurs  Fujets , u’en 
étoient  pas  moins  les  alliez  du  peuple  Romain.  Les  Rhodiens  prirent  mal 
ces  avis;  ils  continuèrent  leurs  mauvais  traitemens  & obligèrent  les  Lyciens 
à Fe  révolter. 

Le  ConFuht  Fut  déFéré  pour  l’année  de  Rome  à C.  Claudius  Pul- 
Piikher&*  cher, & à Tibérius  Sempronius  Gracchus.  L’iftrie  échut  à Claudius  Pulcher 
Tiber.  & la  Sardaigne  à Sempronius.  Ce  dernier  battit  les  [liens  révoltez,  & les 

Sempra-  Baléares  qui  leur  étoient  joints,  & en  laillâ  douze  mille  lur  le  champ  de  ba- 
iiius  Grac-  taille;  il  prit  leur  camp,  & l’année  Fuivante  étant  demeuré  dans  la  même  Isie 
A°d*  «lualitt’  de  Proconl'ul , il  y fit  la  guerre  avec  tant  de  Fuccés,  que  dans  une 
Rome  "rô!  inrcription,qui  Fe  liFoit  dans  le  Temple  de  la  Décile  Matuta,  il  étoit  dit  qu’il 
■ * avoir  tué,  ou  Fait  priFonniers  dans  la  Sardaigne  juFqu’a  quatre-vingt  raille 

hommes. 

Claudius  Pulcher  emporté  par  Fon  humeur  bouillante,  partit  précipi- 
tamment de  Rome  pendant  la  nuit,  Fans  avoir  rendu  les  vœux  à Jupiter,  & 
Fans  avoir  reçu  l’habit  de  cérémonie,  qui  le  donnoit  aux  nouveaux  ConCuls, 
quand  ils  partoient  pour  l’armée.  11  arrive  Fans  Fuite  & Fans  liéleurs  au  camp 
d’I(trie,où  étoient  les  deux  Proconfuls  Manlius  & Junius,  qui  avoient  déjà 
remporté  quelque  av.antage  fur  les  ennemis.  Le  Conful  harangue  l’armée, 
inveélive  violemment  contre  les  Proconfuls,  leur  reproche  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  l’année  précédente,  fans  Faire  attention  que  ces  inveélives  retom. 
boient  fur  lesfoWats,  auxquels  il  p.uloit,  & dont  il  avoit  béfoin  de  gagner 
la  confiance.  Il  conclut  fa  harangue  en  ordonnant  aux  Proconfuls  de  quit- 
ter incelfamment  l’armée,  & de  retourner  à Rome. 

Les  foldats  indignez  devoir  les  emportemens  de  Claudius,  crièrent  qu’ils 
lui  ohéïroient,  quand  ils  le  verroient  revêtu  des  marques  de  fa  dignité.  Le 
Conful  en  fureur  ordonna  au  Proquelleur,  de  donner  les  chaines  pour  en  char- 
I-  ger  les  deux  Proconfuls.  11  réfufa  d’obeïr;  les  Légionaires  couvrirent  de 
leurs  corps  les  Proconfuls,  & par  leurs  huées  ils  inlultérent  à Claudius.  Ce 
Conful  méprifé  Fut  obligé  de  s’en  retourner  à Rome.  Il  s’y  plaignit  avec 
beaucoup  d’aigreur  du  procédé  de  Junius  & de  Alanlius.  ünl’ecouta  ; mais 
on  ne  précipita  pas  le  jugement.  On  voulut  entendre  les  aceufez. 

Claudius  pour  cettefois  pratiqua  ce  que  la  religion  & la  coutume  avoient 
établi.  11  partit  le  troifiéme  jour  après  Ion  arrivée,  & arrivade  nouveau  au 
camp  d’iltrie.  Les  Proconfuls  étoient  occupez  au  liège  deNdàtium,  où  le 
Roy  d’iltrie  nommé Æpulon  & la  plupart  des  Seigneurs  du  pays  s’étoient  en- 
fermez. Claudius  trouva  pour  cettefois  plus  de  foumiflion  dans  les  Com- 
mandans  & dans  les  troupes,  que  dans  fon  premier  voyage.  Les  Proconfuls 
retournèrent  à Rome  avec  leurs  troupes , Claudius  n’ayant  pas  voulu  sen  fer- 
vir.  11  lui  étoit  arrivé  deux  oouveiles  Légions  & des  troupès  alliées,  avec 
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lefquelles  il  continua  le  fiége  de  Nefatium.  Les  efforts  du  Conful,  la  valeur 
de  les  troupes,  les  macliines  qu’il  y en, ploya,  ne  firent  que  peu d’eÔ'et  contre 
une  place,  que  l’art  & la  nature  avoient  pris  philir  à fortifier.  La  ville  étoit 
fituée  fur  la  rivière  Arfia  , & Tes  eaux  étoient  les  feules  dont  les  afliégez  fe 
l^ervilTent  pour  eux-niénies  & pour  leurs  animaux. 

Claudius  entreprit  de  détourner  le  cours  de  cette  rivie're;  il  lui  fit  creu-  X 
fer  un  nouveau  lit  par  les  troupes  & en  jetta  les  eaux  dans  la  mer.  Les  allié- 
gez  réduits  au  délefpoir,  commencèrent  par  égorger  leurs  femmes  & leurs 
enfans,  puis  jettérent  leurs  corps  dans  les  foflez  de  la  ville.  Une  exécution  L’iiWeeft 
fi  pleine  de  cruauté  fit  jetter  des  cris  & des  hurlemens  dans  la  place.  Clau-  afliijetde 
dius  failit  ce  moment  de  trouble  pour  monter  à l’alfaut;  la  ville  fut  prife  & 
remplie  de  carnage.  Le  Roy  Æpulon  fe  perça  de  fon  épée;  ceux  qui  fur- 
vécurent,  furent  réduits  en  elclav.ige. 

La  prife  de  Nefatium  fut  fuivie  de  celle  de  deux  autres  villes,  qui  faî- 
foient  toute  la  force  du  pays.  L’une  s’.appelloit  Mutile  JSc  l’autre  Faverie.  On 
les  emporta  d’alfaut,  & on  les  abandonna  au  pillage.  Ainü  toute  l’Illrie  fut 
pacifiée  & demeura  Ibumife  aux  Romains. 

Les  Liguriens  fi  fou  vent  battus,  n’étoient  pas  encore  entièrement  adù-  XI. 
jettis.  Claudius  apprit  étant  à Pife  que  les  ennemis  étoient  campez  fur  ies  ‘•*8’*" 
bords  du  Scultcne,  rivière  qui  coule  entre  Modéne  & Boulogne,  & fe  dé- 
charge  dans  le  Po.  Claudius  marche  à eux,  & avec  fa  vivacité  naturelle  leur  cUuJius. 
livre  le  combat  & les  défait.  Les  Liguriens  perdirent  quinze  mille  fept  cens 
hommes,  tant  morts  que  pris  prifonniers.  Leur  camp  fut  emporté,  avec 
cinquante-un  étendards;  les  vaincus  fe  retirèrent  dans  leurs  montagnes.  Clau- 
dius obtint  fans  peine  les  honneurs  du  triomphe,  & préfida  à l’auemblée  où 
l’on  élut  de  nouveaux  Confuls. 

Ün  éleva  au  Confulat  Cncïus  Cornélius  Scipion  I lifpalus , & Q;  Petilius  Xll. 
Spurinus.  Avant  que  d’entrer  dans  l’exercice  de  leurs  charges,  les  deux  Con-  Gneî  Cor- 
fuls  vinrent  déclarer  au  Sénat, le  premier, c’elt-à-dirc  Cornélius,  que  le  foye 
delà  victime  qu’il  avoit  immolée,  s’étoit  changé  en  eau,&  n’avoit  plus  paru, 
lorsqu’on  l’eût  fait  bouîller  avec  les  autres  vilcéres;  le  fécond  vint  dire  que  l’etilius 
la  partie  fupérieure  du  foye  mancj^uoit  au  taureau  qu’il  avoit  fait  immoler,  & ^urinus 
que  la  même  chofe  étoit  arrivée  a trois  animaux  qu’il  avoit  immolez  de  fuite,  , 

On  immola  des  hodies  à tous  les  Dieux,  & les  Dieux  s’appaiférent.  11  n’y 
eut,  dit-on,  que  laDéclfe  Sj/w,ou  de  la  fanté,  qui  demeura  inflexible.  Les  jiTM.Vsir- 
deux  Confuls  moururent  dans  l’année.  Ils  ne  lailTércnt  pas  de  partir  pour  avant  j.  O. 
leur  département.  Cornélius  fut  deftiné  à commander  l’armée,  qui  campoit  >7** 
vers  Piles,  & Petilius  alla  faire  la  guerre  en  Ligurie.  Nous  racontons  ces 
événémens  prétendus  miraculeux,  fans  prétendre  les  garantir.  Le  Paganifme 
étoit  plein  de  fuperlticions  & de  fupercheries.  Cornélius  mourut  d'apople- 
xie avant  que  de  fortir  de  Rome.  On  choifit  en  fa  place  Caïus  Valerius  Læ- 
vinus. 

Claudius  Pulcher  commandoit  cependant  en  qualité  de  Proconful  l’ar-  xin. 
mée  Romaine  en  Ligurie.  Les  Liguriens  s’étoient  emparez  de  Modéne,  & en 
avoient  chalTé  la  Colonie  Romaine.  Claudius  en  moins  de  trois  jours  reprend  jfnjpX 
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clier  (tans  la  ville,  & y fait  périr  plas  de  huit  mille  Liguriens.  Le  ProconfuI  croyoit 
U Ligurie-  avoir  mis  tin  à la  guerre,  lorsque  ces  peuples  excitèrent  de  nouveaux  troubles 
dans  le  pays.  Claudius  parut,  &rils  fe  fauvérent  dans  leurs  montagnes,  il  fe 
rabattit  dans  la  plaine,  & y Ht  périr  environ  quinze  cens  Liguriens.  Leurs 
compatriotes  fortiHez  dans  les  montagnes,  maiTacrérent  à leur  tour  tous  les 
Romains  qu’ils  avoient  pris  à Modéne.  Claudius  fe  difpofoit  à les  forcer 
dans  leur  retraite,  lorsqu’il  reçut  ordre  du  Conful  de  lui  améner  fon  armée 
fur  les  bords  de  laSechia.  Claudius  obéît,  & bientôt  apres  Lævinus fon  CoU 
lègue  le  vint  joindre,  & les  deux  Confuls  ayant  partagé  leurs  armées,  fe  ren- 
:xir.  dirent  dans  divers  Cantons  de  la  Ligurie.  Petilius  attaqua  une  des  montagnes 
lesCon-  nommée  Lituo»,  ou  les  Liguriens  s’étoient  retirez,  & y perdit  la  vie.  Mais 
^isPetilins  on  cacha  fa  mort,  & la  montagne  ne  lailla  pas  d’étre  emportée,  de  même 
entr*rt"***  qu’une  autre  montagne  nommée  Balilla.  Lævinus  demeuré  feul  Conful  mé- 
dans  la  rita  le  triomphe  par  des  exploits,  dont  laconnoilTancen’eftpas  venue  jufqu’à 
Ligurie.  nOUS. 

XV.  On  a pu  remarquer  qu’Antiochus  le  Grand, Roy  de  Syrie  avoit  été  obligé 

PhUopator  donner  pourôtage  àRome  fon  HIs  Antiochus.  Ce  Prince  étoit  alors  âgé  de 
rappeilede  23. ans.  Son  frereSeleucusPhilopptorRoy  deSyrie,  rcfolut  de  retirer  Antio- 
Romefon  chus  auprès  de  lui,  & d’envoyer  en  fa  place  à Rome  fon  propre  fils  Demetrius, 
frere  An-  âgé  feulement  de  dix  ans.  Un  des  articles  de  la  convention  entre  le  Grand  ' 
M<nt  de  Antiochus  & les  Romains  étoit,  que  de  tems  en  tems  on  échangeroit  les  ôta- 
jeleucus.  du  Roy  demeurcroit  h Rome.  Le  Sénat  confentit  néanmoins 

AuduM.  au  renvoy  d’ Antiochus,  & au  remplacement  de  Demetrius.  Mais  à peine 
jBai  avant  Antiochus  étoit-il  arrivé  à Athénes.qu’il  apprit  la  mort  de  Seleucus  fon  frere. 
yc.17».  On  qu'il  fut  u,is  ^ (-g  même  Héliodore  qu’il  avoit  envoyé 

PO“'‘  enléver  du  temple  de  Jérufalem  l’or  & l’argent  qui  y étoit.  Héliodore 
f.  iitf.  (ÿ  étoit  apparemment  fon  Trélorier  Général;  il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  ravi 
Macr.t.ii.  la  vie  à fon  maitre,  il  s’empara  de  fa  couronne.  Antiochus  s’adrefla  au  Roy 
Euménes,  qui  le  conduifit  dans  fon  Royaume,  & le  rétablit  fur  le  Trône  de 
t»  luxi.  Peres.  D’abord  Antiochus  futaffez  mal  reçu  par  ceux  de  fes  fujets,  qui 
panchoient  vers  Ptolémée  Philométor  Roy  d’Egypte.  Mais  Antiochus  ayant 
fait  paroitre  une  bonté  & une  clemence  extraordinaire,  gagna  les  Syriens  & 
fut  confidéré  dans  le  pays  comme  une  Divinité  tutelaire  , qui  leur  étoit  ve- 
nue du  Ciel,  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  et Epiiè,uies , c’ell-à-dire,  qui  fe 
montre,  & qui  apparoit  tout  à coup,  comme  dans  les  apparitions  furnatu- 
relles. 

XVI.  SeleucusPhilopator,  auquel  il  fucceda,  fut  un  Prince  peu  digne  de  re- 

Laodicif  gner,  par  fa  nonchalance  & fon  oifiveté.  U laifïâ  Demetrius,  dont  on  a déjà 
leucus  *1^'*  envoyé  en  ôtage  à Rome,  &Laodicé  qu’il  donna  en  mariage 

^po'ufe  “ Perlés  Roy  de  Macédoine.  Elle  tut  conduite  en  Alacédoine  en  grande  pümjse 
Perfifs  Roy  fur  les  navires  des  Rhodiens.  Perfés,  pour  réconnoitre  ce  fervice,  fit  pre- 
deMaté-  fént  aux  Rhodiens  de  tous  les  bois  nécvlTaires  pour  la  confttudion  d’une 
«loine.  flotte,  & donna  à tous  les  foldats , qui  avoient  accompagné  la  Reine,  une 
Peiyh.Le-  étrille  d’or,  (.1)  dont  on  fe  fervoit  dans  les  bains  pour  fe  trotter. 

latfo.  Rome  fe  donna  en  $78.  pour  nouveaux  Confuls,  Publius  Mutius  Scae. 
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vola,  & Marcus  Æmilius  Lepidus.  Lu  pede  défoloit  alors  la  ville  de  Rome  n\yS>* 

& l’Italie.  La  corruption  étoit  fi  extraordinaire  dans  les  corps  qui  en  étoienc 
attaquez,  que  les  cniens-ménies , les  corbeaux  & les  vautours  ne  vouloient 
pas  y toucher.  Les  deux  Confuls  tirèrent  au  fort  pour  leur  département;  la 
Gaule  Cifalpine  échut  à Lepidus,  & la  Ligurie  maritime  à Scacvola.  Ils  s’y  M.Æmî- 
gouvernérent  avec  tant  de  valeur,  qu’ils  en  méritèrent  le  triomphe.  liuiLepl- 

LesBafiarnes,  qui  s’étoient  emparez  d’une  partie  de  la  Dardanie , de-  'lu»Con- 
vinrert  bientôt  à charge  au  Roy  Perles.  Ce  Prince  pour  les  dégoûter,  fit 
femer  la  divilion  entre  les  Dardaniens  & ces  nouveaux  venus.  Les  Darda-  ,iu  Mon'lê 
niens  le  plaignirent  à Rome  des  mauvais  traitemens,qu’ils  foufFroient  de  la  part  îSii  avant 
des  Ballarnes.  Le  Sénat  députa  Aulus  Poilhumius,  pour  s’informer  de  la  vé-  J-C- 
rité  de  ces  plaintes,  & pour  favoir  fi  Perfés  étoit  auteur  de  ces  troubles.  Poil* 
humius  rapporta  que  la  Dardanie  étoit  en  feu;  mais  qu’il  n’avoit  pù  découvrir  tesDarJa- 

3uelle  part  le  Roy  Perfés  y avoit.  Les  Dardaniens  n’efpérant  plus  de  fecours  nî»n?  chaf- 
e la  part  des  Romains,  réfolurent  d’employer  leurs  propres  forces  à le  dé-  fentlesBa- 
faire  des  Ballarnes.  Ils  les  prirent  pendant  l’hyver,  dans  un  tems  où  ces  peu-  ‘•® 
pies  étoient  féparez  des  Thraces  & des  Scordifques,avcc  lefquels  ilsavoient 
fait  alliance.  Les  Dardaniens  donc  partagèrent  leur  armée  en  deux  corps,  gu.cx. 
L’un  alla  droit  aux  ennemis  par  le  chemin  le  plus  court,  l’autre  prit  un  dé- 
tour à travers  les  bois  pour  venir  tomber  à l’iniprovifie  fur  les  campemens 
des  Ballarnes. 

Le  premier  corps,  arrivé  avant  le  fécond,  livra  précipitamment  la  bataille 
fi.  fut  battu  & repoulié;  il  lé  retira  à douze  mille  du  champ  de  bataille,  dans  Défaite  des 
la  ville  même  d’où  il  étoit  parti.  Les  Ballarnes  les  y pourfuivirent,  & entre- 
prirent  de  les  y forcer.  Cependant  l’autre  corps  de  Dardaniens  arriva  au  camp  ellenglot». 
des  Ballarnes,  & l’ayant  trouvé  abandonné,  y mit  le  féu , & fans  s’amufer  à tie  dans  les 
le  piller, marcha  fur  les  traces  des  ennemis, & les  vint  furprendre  comme  ils  du 
étoient  occupez  à forcer  la  ville,  où  leurs  compatriotes  s’étoient  retirez.  Les  Danube. 
Ballarnes  effrayez  & par  l’arrivée  des  Dardaniens,  & par  l’incendie  de  leur 
camp,  prirent  la  fuite,  & le  répandirent  dans  les  campagnes,  en  tirant  vers 
le  Danube,  pour  le  paffer  & retourner  dans  leur  pays.  En  paffant  fur  les  gla- 
ces du  Danube,  toute  leurarmée  fut  engloutie  dans  les  eaux,  la  glace  s’étant 
tout  à coup  ouverte  fous  leurs  pieds.  AinG  périt  toute  cette  multitude  d’é- 
trangers , que  la  politique  du  Roy  de  Macédoine  avoit  attirée  dans  la  Darda- 
nie, peur  s’en  fervir  dans  la  guerre  contre  les  Romains. 

Vers  ce  même  tems  Rome  choilit  de  nouveaux  Confuls  , q^ui  furent  XX. 
Spurius  Poilhumius  Albinus  & iUutiiis  Scævola.  La  pelle,  qui  laifoit  des  humiir°Ai 
ravages  infinis  à Rome  & dans  les  Provinces,  rendit  cette  année  Itérile  en  bin™s&n! 
événémens  militaires,  mais  les  deux  Cenfeurs  firent  de  grands  retranchemens  Mutins 
dans  la  lille  des  Sénateurs  & dans  celle  des  Chevaliers  Romains, & domiérenf  Sy*vola 
de  grands  exemples  de  févérité.  FuIviusFIaccus  l’un  des  deux  Cenfeurs  effaça 
du  nombre  des  Sénateurs  fon  propre  frere,  pour  avoir  congédié  fans  l’ordre  ^ 

de  fon  Général , une  Légion  dont  il  étoit  Tribun.  Jufqu’à  ce  tems  la  ville  de  m.  jsr  j. 
Rome  n’avoit  pas  été  pavée,  les  Cenfeurs  la  firent  paver,  & rétablirent  les  avaïuj. e. 
grands  chemins  , qui  étoient  devenus  prefqu’impràcicables,  Le  même  Cen-  '7'- 
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feur  Fulviu?, 'ayant  fait  enlever  du  temple  de  Junon  Lucinienne  fitué  dans  le 
territoire  de  Crotone,  quelques  marbres,  pour  en  orner  un  temple  qu’il  fai- 
foit  bâtira  Rompien  l’honneur  de  la  fortune  équeftre,  le  Sénat  ordonna,  qu’on 
reporteroit  ces  marbres  dans  leur  première  place.  Dans  le  dénombrement 
que  firent  les  Cenfeurs,  les  citoyens  Romains  fe  trouvèrent  au  nombre  de 
deux  cens  cinquante  fept  mille  deux  cens  trente-un. 

En  Efpagne  les  Celtibériens  attaquèrent  à l’improvifte  le  camp  du  Prê- 
teur tiaudiiis,  qui  eut  alTez  de  peine  de  faire  fortir  les  troupes  & de  les  ran- 
ger en  bataille,  pareeque  les  ennemis  avoient  déjà  occupé  toutes  les  avenues 
de  l'on  camp,  tnfin  en  peu  d’heures  il  les  renverfai  les  pourfuivit,  prit  leur 
camp,  leur  tua  ou  fit  prifonniers  quinze  mille  hommes,  & enléva  trente-deux 
étendards.  Cette  viftoire  ne  fut  pas  jugée  fuffifante  pour  lui  accorder  le 
triomphe.  On  ne  lui  donna  que  l’ovation. 

Perfés  Roy  de  Macédoine  donnoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  om- 
brages aux  Romains.  On  favoit  qu’il  follicitoit  fous  main  les  peuples  de  l’A- 
fie,  de  la  Grèce  & de  l’Afrique  à fe  joindre  à lui,  pour  faire  la  guerre  à la 
République.  On  alTùroit  que  ce  Prince  ayoitfait  une  députation  à Carthage; 
que  fon  député  avoit  été  admis  au  Sénat  pendant  la  nuit,  & qu’on  ignoroit 
& le  fujet  de  fa  députation,  & la  réfolution  du  Sénat  de  Carthage.  Ce  niy- 
Itère  augmentoit  encore  les  défiances.  Rome,  pour  s’inllruire  à fond  de  tou- 
tes choies,  fit  partir  pour  la  Macédoine  trois  députez  de  la  première  conli- 
dération , qui  ne  trouvèrent  point  Perfés  dans  fa  Capitale.  Il  ctoit  allé  en  ar- 
mes dans  la  Dolopie,  pour  la  réduire  à fon  obéîlTance.  Delà  il  prit  la  route 
de  Delphes,  où  il  feignoit  de  vouloir  s’acquitter  d’un  vœu  qu’il  avoit  fait.  Ce 
voyage  & le  retour  lui  donnèrent  lieu  de  voir  & de  préll'entir  divers  peuples 
& diverfes  villes  de  la  Grèce.  Il  afFeéla  de  gagner  leur  affeélion,  fur  tout  de 
celles  à qui  le  Roy  Philippe  fon  Pere  avoit  lait  la  guerre,  ou  qu’il  avoit  mal- 
traitées. 11  rechercha  par  des  lettres  circulaires  l’amitié  des  villes  libres  de 
Thelfalie,  & renvoya  aux  Achéens  & aux  /\théniens  ceux  de  leurs  efclaves, 
qui  s’étoient  réfugiez  dans  fes Etats,  accompagnant  ce  prefent  de  lettres  gra- 
cieufcs,pour  les  difpofer  à une  parfaite  réconciliation. 

Dans  le  Royaume  de  Syrie  le  jeune  Roy  Antiochus  Epiphanes  s’étant 
affermi  dans  la  Monarchie , donna  le  gouvernement  de  la  Babilonie  à Timarque, 
& l’intendance  de  fes  finances  à IléraJide  frere  de  Timarque,  qui  étoientdeux 
perfonnages  trés-corrompus;  le  Roy  lui-méme  fit  bientôt  paroitre  & la  légè- 
reté de  fon  efprit,&  la  balieffe  de  fes  fentimens,  & la  dépravation  de  fes  mœurs. 
11  fe  faifoit  un  plaifirde  fortir  la  nuit  fecretement  de  fon  palai.s,  & d’aller  cou- 
rir parlesruës,  accompagné  feulement  d’une  ou  de  deux  perfonnes;  il  feplai- 
foit  à boire,  à manger  & à converfer  avec  des  gens  de  la  lie  du  peuple,  & avec 
des  étrangers  fans  nom  & fans  qualité.  S’il  apprenoit  que  quelques  jeunes 
gens  fuffent  enfemble  en  quelque  lieu  pour  fe  divertir,  il  s’y  rendoit  avec  une 
coupe  &dcs  joueurs  d’inifrumens;  ce  qui  obligeoit  fouvent  cesconvives,  ou 
à s’enfuir,  de  crainte  d’offenfer  le  Roy,  ou  de  demeurer  dans  le  filence,  n’o- 
fant  par  refpeéf  lui  adreffer  la  parole.  Souvent  il  quittoit  les  habits  Royaux 
& fe  revétoit  d’un  habit  blanc,  comme  il  l’avoit  veu  pratiquer  à Rouie  par 
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ceux  qui  briguoient  les  charges;  puis  prenant  par  la  main  & ralûant  ceux  du 
peuple  qu’il  rencontroit,  leur  demandoit  ou  l’édilité  ou  la  dignité  deTribim 
du  peuple,& l’ayant  aifément  obtenue,  il  fc  laifoit apporter  une  chaife  curule 
d’ivoire  à la  Romaine,  &rendoitla  juftice  au  peuple  d'une  manière  fiférieufe 
&avec  tant  d’application  que  les  plus  fages  ne  favoient  ce  qu’ils  en  dévoient 
croire;  les  uns  regardant  la  chofe  comme  une  puérilité,  les  autres  comme  un 
effet  de  folie. 

Les  Confuls  de  l’année  fuivante  furent  L.  Pofthumius  Albinus , & M. 
Popilius  Lænas.  Le  premier  fut  deftiné  à marcher  contre  la  Ligurie , & Po- 
piüiis  eut  fbn  département  dans  la  Campanie,  où  il  étoit  nécelfaire  de  faire 
rtftituer  à la  République  certains  fonds,  dont  les  voifins  s’étoient  emparez. 
Sur  fa  route  il  obligea  les  Preneftitis  à lui  fournir  les  voitures  & les  bétes  de 
charge,  dont  il  avoit  béfoin;  il  contraignit  les  Magiftrats  à venir  au  devant 
de  lui,  à lui  meubler  & préparer  un  logis  pour  le  recevoir.  C’étoit  une 
nouvelle  charge  pour  les  villes  des  Provinces;  les  Confuls  jiifqu’alors  ayant 
fait  leurs  voyages  aux  frais  de  la  République.  Popilius  liuvoit  en  cela  le 
mouvement  de  Ion  indignation  contre  ceux  de  Préntlte,  qui  l’avoient  autra- 
lois  négligé,  dans  un  voyage  qu’il  avoit  lait  dans  leur  ville.  Son  exemple 
eut  des  fuites.  Les  autres  Conluls  à fem  exemple  chargèrent  les  villes  des 
frais  de  leurs  volages.  Il  rétablit  le  Domaine  du  peuple  Romain  dans  la  Cam- 
panie, & retourna  à Rome. 

Son  Collègue  attaqua  les  Liguriens  enfermez  dans  la  ville  de  Caryfte, 
fituée,  comme  Von  croit,  fur  le  chemin  de  Tortone  àGenes.  Les  Liguriens 
firent  fortir  leurs  troupes  & les  rangèrent  en  bataille.  Pendant  trois  heures 
les  Romains  s’efforcèrent  inutilement  de  les  rompre.  Elles  demeurèrent 
inébranlables.  Le  Conful  ordonna  à fa  cavalerie  de  s’élancer  à toutes  brides 
contre  ces  bataillons.  Elle  le  fit  jour  à travers  leurs  rangs,  les  renverfa,  les 
foula  aux  pieds.  Ceux  qui  voulurent  regagner  la  ville,  en  trouvèrent  les 
avenues  occupées  p.ir  la  cavalerie  , qui  en  fit  une  horrible  boucherie.  On 
en  compta  dix  mille  de  tuez  lut  la  place  & fept  cens  prilbnniers.  On  leur 
prit  quarte  vingt  deux  étendards;  ce  malheureux  peuple  réduit  à dix  mille 
hommes,  fe  remit  entre  les  mairis  du  Conful,  qui  les  fournit  k l’efclavage, 
les  vendit  à l’enchère,  démantela  leurs  villes,  & livra  leurs  campagnes  à qui 
voulut  les  acheter. 

LeSenat  eut  horreur  de  cette  inhumanité.  11  ordonna  que  Popilius  ren- 
droit  l’argent  qu’il  avoit  tiré  de  la  vente  de  ces  malheureux,  qu’il  leur  relti- 
tueroit  la  liberté,  qu’il  leur  feroit  donner  de  nouvelles  armes  , & qu’aprés 
les  avoir  rétablis  dans  leurs  terres,  il  feroit  fortir  fes  troupes  de  leur  pays.  Le 
Conful  n’übéït  pas,  il  envoya  fon  armée  aux  environs  de  Pifes,  & étant  ar- 
rivé à Rome,  il  fit  alfembler  le  Sénat  hors  des  murs  dans  le  temple  de  Bello- 
ne.  U commenç  i à invcéîiver  fans  ménagement  contre  Acilius  Préteur,  à qui 
il  avoit  envoyé  la  lettre  pour  la  lire  au  benat,  & pour  demander  qu’on  or- 
donnât des  prières  & des  adions  de  grâce  pour  fa  vidoire.  Ses  invedives  ne 
firent  rien  rabattre  de  la  Icvérité  du  Sénat.  On  lui  parla  à lui.méme  (ans 
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ménagement.  Il  fortit  de  l’afTemblée  trés-mé content , & retourna  dans  fa 
Province,  fans  fe  mettre  en  peine  d’exécuter  les  ordres  du  Sénat. 

D’un  autre  côté  les  .'Inibalfadeurs  qui  avoient  été  l’année  précédente  en 
Macédoine,  étoient  de  retour  à Rome,  fans  avoir  pu  obtenir  audience  de 
Perlés.  Tantôt  c’étoit  une  abfence,  tantôt  une  maladie  affeélée,  qui  l’avoit 
empêché  de  les  entendre.  De  tous  côtez  il  arrivoit  des  Députez  à Rome, 
qui  amionçoient  que  ce  Prince  fe  difpofoit  à déclarer  la  guerre  auxRomains- 
qu’il  ne  celfoit  de  folliciter  les  villes  Gréques  de  fe  joindre  à lui;  qu’il  leur 
envoyoit  de  fréquentes  ambalTades,  qu’il  leur  écrivoit  des  lettres  flatteufes, 
qu’il  les  combloit  de  careQes  & de  promelTes  immenfes.  Que  plulieurs 
villes  penchoient  plutôt  pour  lui,  ouc  pour  Euménes  Roy  de  Pergame,qui 
de  fon  côté  follicitoit  les  mêmes  villes  à s’attacher  à Rome.  Tout  cela  ne  fut 
pas  capable  de  porter  le  Sénat  b prévenir  Perfés.  Il  députa  de  nouveau  en 
Macédoine  cinq  autres  AmbaQàdeurs  pour  voir  les  ebofes  de  plus  prés  & par 
leurs  propres  yeux. 

La  Reine  d’Egypte  Cléopâtre,  fille  du  Grand  Antioebus,  quiavoit  porté 
pour  dot  au  Roy  Ptulémée  Epiphanes  fon  mari,  la  Célé-Syrie,  la  Judée,  & 
la  Samarie,  avoit  gouverné  le  Royaume  d’Egypte  comme  Tutrice  des  d'eux 
Princes  Philométqr  & Phyfeon  fes'  fils.  Elle  avoit  pris  en  averfion  Philo- 
métor  fon  fils  ainé,  & l’avoit  rélégue  dans  l’Isle  de  Cypre.  Phyfeon  l’objet 
de  fa  prédileâion,  réconnut  fi  mal  l’amitié  de  fa  mere,  qu’il  la  tua  de  fa  pro- 
pre main,  & s’empara  de  la  couronne.  Antiochus  Epiphanes  Roy  de  Syrie, 
dont  on  a parlé,  prit  le  parti  de  Philométor  contre  Phyfbon,  & fous  pré- 
texte de  l’établir  fur  le  Trône  d’Egypte,  qui  lui  étoit  dû  parle  droit  de  fa 
naiffance,  entra  dans  la  Célé-Syrie  «&  dans  la  Judée  & s’en  empara.  Eulaïus 
& Lenæus  , qui  gouvernoient  l’Egypte,  fous  le  nom  & l’autorité  de  Philo, 
métor,  fe  plaignirent  de  cette  invalion.  Epiphanes  prétendoit,  quedépuis  la 
bataille  gagnée  par  le  Grand  Antiochus  fon  Pere  à Panium  vers  les  fources 
du  Jourdain,  la  Célé-Syrie  avoit  toujours  fait  partie  de  fon  Royaume  de  Sy- 
rie, & n’avoit  jamais  été  cédée  pour  dot  à la  Reine  Cléopâtre.  Les  Regens 
de  1 Egypte  foùtenoient  le  contraire.  Ce  qui  fut  le  commencement  d’une 
grande  guerre  entre  Philométor  & Epiphanes,  ainfi  qu’on  le  verra  cy- après 

Ce  fut  en  ce  tems- là  qu’on  vit  ;dans  la  Judée  l’impie  Jafon  acheter  a prix 
d’argent  & ufurper  fur  Onias  la  grande  facrificature,  & introduire  dans  fon 
pays  les  coutumes  des  Grecs,  ainfi  cju’on  l’a  marqué  plus  au  long  dans  un 
autre  endroit  Epiphanes  avoit  envoyé  en  Egypte  Apollonius  fils  deMnefiéc 
pour  faire  compliment  au  Roy  Philométor  Ion  neveu  fur  fon  avénément  à la 
Couronne;  lui-môme  s’étoit  avancé  jufqu’à  Tyr;  dans  l’cfperance  apparem- 
ment, ou’on  l’appelleroit  pour  honorer  cette  cérémonie,  & qu’on  l’inviteroit 
à prendre  la  tutelle  du  Roy  fon  neveu  ; mais  ayant  appris  que  les  Egyptiens 
qui  étoient  auprès  du  Roy,  le  regardoient  comme  ennemi , ou  Ju  moins 
comme  fufpeft,  il  s’avança  jufqu’à  Joppé,  & delà  il  vint  à Jérufalem  où  le 
faux  Grand- Prêtre  Jafon  le  reçut  avec  de  très- grands  honneurs.  Enfin  il  rc- 
tourna  en  Phénicie  & en  Syrie. 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  pafiToient  en  Egypte  & en  Syrie,  le  Roy  An-  xxx, 
tiochus  F.piphanes  envoïa  à Rome  des  AmbaiTadeurs,  pour  y porter  lesfommes  ipiphanas 
qui  reftoient  à païer  depuis  la  mort  d’Antiochus  le  Grand.  Ces  femmes  mon- 
toient  à quinze  mille  talens.  Le  Roy  y ajouta  des  vafes  d’or  du  poids  de  cinq  baflitlear» 
cens  livres  ,11  fit  faire  des  exeufes  au  Sénat  de  ce  qu’il  avoit  tant  tardé  à fatis-  i Rome, 
faire  à ce  qu’il  devoit,  pria  qu’on  renouvellât  avec  lui  l’alliance  qui  avoitété  L^-t-  4»- 
faite  avec  fon  pere , témoigna  beaucoup  de  réconnoiflTance  des  diftinélions 

3u’on  avoit  euês  pour  lui , pendant  qu’il  étoit  en  ôtage  à Rome , & promit 
e demeurer  fidèlement  &conftammcnt  attaché  auxintérêtsde  la  République. 

Le  Sénat  lui  accorda  les  demandes,  chargea  le  Préteur  AtiliusdedrefTerl’aâe 
de  conlédération  ; On  fit  de  grands  préfens  au.x  AmbaiTadeurs  d’Epiphancs , 

& on  les  défraïa  tant  qu’ils  furent  en  Italie. 

Le  tems  de  Téleâion  des  nouveaux  Confiais  étant  arrivé , Rome  éleva  à 
cette  éminente  dignité  deux Plebeïens.  Caïus  Popilius  Lœnas  frere  du  Con-  Ugusj 
fui  de  l’année  précédente,  qui  avoit  fi  hautement  raéphfé  les  ordres  du  Se-  *c.  l’opi- 
nat,  & Publ.  Acilius  Ligus.  Ce  dernier  étoit  d’avis  de  renouvel  1er  le  decret  Mus  Lœius 
de  l’année  précédente,  en  faveur  des  Liguriens  vendus  pour  efclaves,  & d’en 
prefier  l’exécution;  L’autre  Confiai  frere  de  Popilius  refraclaire  aux  ordres  mesg'i. chî 
du  Sénat,  s’y  oppofa;  la  chofe  ne  fut  point  poullée  , & le  Sénat  mécontent 
de  la  Ibiblellè  & de  la  connivence  des  Confiais  , leur  refulâ  la  permiflion  de  «vaut  j.fl!, 
faire  de  nouvelles  levées , & de  marcher  en  Macédoine.  11  fecontentade  leur  ***• 
alligner  pour  département  la  Ligurie  ; encore  ne  s’y  rendirent-ils  pas.  Us 
demeurèrent  à Rome  fous  divers  prétextes.  wyii 

Sous  leur  Confulat  le  Roy  Euménes,  toujours  fidèlement  attaché  àRome , 
de  qui  il  tenoit  toute  fa  fortune,  vint  dans  cette  ville,  pour  rendre  fes  hom-  Euménes 
mages  aux  Dieux  & aux  hommes,  qui  Tavoient  élevé  à un  fi  haut  comble  de  vientiRo- 
bonheur,  qu’il  n’auroit  pas  même  ofél’efpérer.  Le  motiffécret  &principal  qui  me.  /Jv.  l. 
l’amenoit,  étoit  d’avertir  le  Sénat  des  procédés  du  Roy  Perfés , qui  faitoit  des 
préparatift  extraordinaires,  pour  faire  la  guerre  à la  République.  Le  fecret 
qui  fe  garde  àRome  fur  ce  qui  s’étoit  dit  au  Sénat,  & lur  ce  qui  y avoit  été  M-tx.Lx. 
réfolu,  tilt  fi  profond,  qu’on  ne  fçut  qu’aprés  la  guerre  finie,  ce  qui  s’étoit  c.  ». 
palTé  dans  cette  audience.  Euménes  fut  reçu  & traité  avec  une  diftindion 
extraordinaire.  On  le  combla  d’honneurs  & de  préfens,  &on  lui  donna  une 
chaife  curule  & un  bâton  d’yvoire,  comme  en  portoient  les  premiers  Magi- 
Itrats  de  la  République. 

Peu  de  tems  après  on  donna  audience  aux  AmbaiTadeurs  de  Perfés  Roy  xxxni. 
de  Macédoine.  Harpalus  Chef  de  TAmbaflTade  parla  d’une  manière  propre  a AuJienc# 
impofer  au  Sénat,  & à lever  tous  les  foupçons  qu’on  avoit  conçus  contre  Ton  'loimée 
maitre.  Mais  le  Sénat  bien  informé  de  tout  ce  que  Perfés  avoit  fait,  réfuta 
tout  ce  qu’avoit  avancé  Harpalus , & celuy-cy  n’aïantrien  de  bon  à répliquer,  <jcM»cé- 
fertit  en  dilànt  : Puifquc  Rome  veut  la  guerre , nous  l’acceptons.  Les  Dieux  «loinc 
& nos  armes  décideront  du  fuccés.  Lh./.  4». 

Les  Khodiens  avoieiit  aulfi  envoie  à Rome  un  AmbafTadeur  nommé  Sa-  xxxiw. 
tyre.  Il  obtint  par  le  crédit  de  fes  amis  d’être  admis  au  Sénat,  dans  le  tems 
que  le  Roy  Eumenes  y reçut  là  dernière  audience.  Satyre  aceufa  violemment  bairadeur 
Tom.  111.  Ppp  Euménes  de  Kiiudes 
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Euménes  comme  auteur  du  roûlévement  des  Lyciens  contre  Rhodes,  & com- 
me première  caufe  delà  guerre  que  les  Rhodiens  fuifoieiit  à ces  peuples , pour 
les  réduire  à robéïlTance.  Enfin  il  foutint  qu’Euménes  traittoit  plus  mal  les 
peuples  d’Alie,  que  n’avoit  jamais  feit  Antiochus.  Ces  inveftives  firent  plaiilr 
aux  APntiques  qui  étoient  à Rome  , & dont  la  plupart  étoient  déjà  gagnez 
par  Perfés.  Mais  elles  n’eurent  point  d’autre  effet  dans  l’cfprit  des  Sénateurs, 
que  d’augmenter  l’eftime&  l’afiéclion  qu’on  avoit  pour  Euménes,  & de  rendre 
les  Rhodiens  fufpeéls. 

Harpalus  Ambaffadeur  de  Macédoine  étant  de  retour  auprès  duRoyfon 
maitre  , lui  rapporta  la  dirpoQtion  où  il  avoit  trouvé  le  Sénat  à fon  égard; 
Qu’il  devoir  s’attendre  à avoir  au  premier  jour  les  Komainsüirles  bras.  Ferlés 
ne  douta  point  qu’Euménes  n’eût  découvert  àu  Sénat  toutes  fes  intrigues.  Il 
réfolut  de  le  faire  périr.  . On  favoit  qu’Euménes  au  retour  de  Rome  de- 
voir palTer  par  Delphes,  pour  y rendre  fes  adorations  au  Dieu  qu’onyado- 
roit.  Perfés  y envoïa  quatre  fameux  afTaUins  accoutumez  à de  telles  expédi- 
tions. Ils  logèrent  chez  une  femme  de  condition  nommée  Praxo,  à qui  Perfés 
les  recommanda.  Lorfqu’Euménes  voulut  monter  au  temple  , accompagné 
de  Pantaleon  un  des  Princes d’Etolie,  & de  fes  gardes , les  allàffins  portez  dans 
une  mafure  , lîtuée  fur  le  penchant  de  la  montagne  & fur  le  fentier  qui  y 
conduifoit , jettérent  fur  la  tête  du  Roy  une  groffe  pierre , qui  le  renverfa 
fans  fentiment,  & une  autre  fur  fon  épaule  qui  en  fut  meurtrie  ; Ils  firent  en- 
fuite  rouler  fur  lui  quantité  d’autres  pierres,  & le  croïant  mort,  ils  fe  fauvé- 
rent  au  haut  du  mont  Parnaife.  llsmalfacrérent  en  chemin  un  de  leurs  com- 
pagnons , qui  n’avoit  pi'i  fuivre  , de  peur  qu’étant  pris , il  ne  découvrît  que 
Perlés  étoit  auteur  de  l’allàllinat. 

Les  amis  & les  Gardes  d’Euniénes  , qui  d’abord  avoient  pris  la  fuite,  s’étant 
raffemblez  au  tour  de  lui,  le  découvrirent,  & lui  aïant  trouvé  un  rerte  de 
chaleur  & de  battement  de  cœur  , l’enlevèrent  & le  firent  traitter.  On  le 
mit  fur  fa  galère , & d’abord  on  le  tranfporta  à Corinthe,  & delà  à Egine,où 
On  le  traitta  avec  tant  de  fuccés , qu’il  guérit  parfaitement.  Mais  on  garda 
fur  fa  guerifon  un  fi  grand  fecict , que  tout  le  monde  le  crut  mort,  & en  Afie 
& à Rome.  Attalus  fon  frere  qui  apparemment  aimoit  la  Reine  Stratonice 
Epoufe  d’Euménes,  & qui  en  étoit  aimé,  l’époufa  & prit  le  nom  & l’autorité 
du  Roy.  Peu  de  jours  après  il  apprit  que  le  Roy  ibn  frere  retournoit  à Per- 
game  en  parfaite  fauté.  Attalus  le  féparc  de  Stratonice,  quitte  le  Diadème, 
vient  au  devant  de  fon  frere,  portant  à l’ordinaire  la  halle-barde  comme  un 


grec,  qui  porte  : 

poufer  une  femme , que  vous  ne  fichiez  que  fon  mari  elt  mort. 

Valerius  que  le  Sénat  avoit  député  en  Grèce  pour  obferver  les  démar- 
ches de  Perfés  , étant  de  retour  à Konie  , y contiriiia  tout  ce  que  les  bruits 
publics  y avoient  déjà  répandu  ; touchant  les  cntrcprifes  de  Perfés , & touchant 
ralfallinat  d’Euménes.  Valerius  avoit  ramené  de  Delphes  à Rome  Praxo, 
qui  à la  recommandation  de  Perlés , avoit  rei,'u  dans  fon  logis  les  quatre  alfaf- 
V lins; 
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fins;  Il  introdnifitaufil  au  Sénat  un  nommé  Rammius  de  Brundofe,  dont  la 
niaifoii  fervoit  d’hofpice  à tous  les  Officiers  des  armées  Romaines,  aux  Ani- 
bafTadeurs  des  Roys,&  aux  Princes  étrangers  qui  venoient  à Rome,  ou  qui 
s’embarquoient  pour  le  Levant.  Perfés  l’avoit  invite  de  venir  en  Macédoine, 

& l’avoit  voulu  portera  force  de  promefTes  à empoifonner  les  Généraux  que 
Rome  pourroit  faire  partir  pour  lui  faire  la  guerre.  Rammius  découvroit  au 
Sénat  tout  ce  que  Perfes  lui  avoit  dit. 

Les  deux  Confuls  de  l’année  n’avoiant  pas  les  qualité/  qu’on  croîoit né-  XXXV}U 
cefiaires  pour  aller  porter  la  guerre  en  Macédoine.  On  attendit  que  les 
Comices  leur  eulfent  donné  des  fuccefieurs  dignes  de  cette  grande  entreprife.  doceen- 
On  fe  contenta  d’enyoïer  en  Grèce  Sicinnius,  avecordre  de  lever  des  trou-  voye  Ton 
pes  , d’équipperune  Hotte,  & de  fe  faifir  des  villes  maritimes,  afin  qu’un  Con-  fi** 
fui  y pût  aborder  plus  feùrenier't&  plus  commodément.  Sicinnius  avant  fon  , 
départ  eut  commilfion  de  faire  donner  un  logis  aux  frais  du  public,  au  fils 
héritier  prélbmptif  d’Ariarathes  Roy  deCappadoce,  que  ce  Prince  envoïoit à 
Rome  pour  y être  élevé,  & pour  y fervir  de  gage  de  fa  fidélité. 

Perfés  fit  un  dernier  effort  pour  fufpendre  les  hollilitez  & la  déclaration 
de  la  guerre.  11  envoïaàRome  Solon  &Hippias , pour  elfaïer  d’exeuferPen-  yoLe 
trepriie  contre  la  perfonne  d’Euménes,  & les  mouvemens  qull  s’étoit  donnez  Amljaflà- 
pour  engager  les  villes  & les  Princes  dans  fon  parti.  Le  Sénat  n’eut  nul  deurs  i 
égard  à leurs  remontrances  ni  à leurs  exeufes.  11  leur  ordonna  , aufli  bien 
qu’à  tous  les  Macédoniens  arrivez  depuis  peu  à Rome  , d’en  l'ortir  à l’heure 
même,  & de  quitter  fltalie  dans  trente  jours. 

Jufqu’àlors  les  Confuls  n’étoient  point  encore  fortis  de  Rome,  & les  XL. 
malheureux  Statyelles  Liguriens  gémiffoient  encore  dans  l’efclavage.  ÂI.  Coa- 

Popilius  Lœnas  auteur  de  ce  defordre,  non-feulement  n’avoit  pas  obéi  aux  P”' 

ordres  du  Sénat , il  avoit  de  nouveau  porté  les  armes  dans  la  Ligurie , & avoit  U^tieurie 
tué  feize  mille  Statyelles.  Cette  exécution  contraignit  les  autres  Liguriens  à ^ 
reprendre  les  armes,  .fi  ce  pais  qui  avoit  tant  coûté  à pacifier,  fe  trouva  de 
nouveau  tout  en  feu.  Le  Sénat,  dont  ilavoiclifouvent  bravé  les  ordres,  con- 
traignit enfin  les  Confuls  de  partir  de  Rome  & d’aller  prendre  le  comman- 
dement de  l’armée,  qui  étoit  demeurée  fous  la  conduite  de  Popilius.  Cet 
homme  ne  voulut  retourner  à Rome  qu’aprés  un  fécond  arrêt  du  peuple, 
qui  ordonna  de  procéder  contre  lui  par  contumace,  s’il  ne  fe'préfentoit  dans 
certain  tems.  Le  Conful  Popilius  fut  obligé  de  remettre  en  liberté  les  Ligu- 
riens Statyelles , & de  leur  donner  des  terres  à cultiver  au-delà  du  Po.  Ainfi 
la  paix  fut  rendué  à cette  Province. 

Pour  la  troifiéme  fois  le  Sénat  députa  en  Macédoine,  pour  demander  à XLt. 
Perfés  ce  qu'il  retenqit  appartenant  aux  Romains  , ou  en  cas  de  refus,  pour  Rapport 
renoncer  à fon  amitié  & lui  déclarer  la  guerre.  Ces  députez  furent  mal  reçus 
à la  Cour  du  Roy,  & après  une  première  audience,  qui  fe  pafTa  en  inventives  t”  m' 
& en  reproches  mutuels,  le  Roy  donna  dans  une  fécondé  audience  un  billet  ïédoîne.*^ 
aux  AmbalTadeurs , par  lequel  il  déclarolt,  que  le  traité  fait  autrefois  avec  le 
Roy  Philippe  fon  Pere  , ne  le  regardoit  point , que  fi  Rome  vouloit  la  paix 
avec  lui , il  falloit  faire  un  nouveau  traitté  ; Enfin  on  leur  annonça  que  le  Roy 

P PP  2 renonçoit 
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renonçoit  à l’amitié  des  Romains , & qu’ils  euflênt  à fortir  de  la  Macédoine 
dans  trois  jours.  C’eft  ce  que  rapportèrent  ces  députez. 

On  apprit  en  même  tcms  que  Gentius  Roy  d’illyrie  entretenoit  des  in- 
telligences avec  le  Roy  de  Macédoine  ; qu’il étoit  entré  jufqu’à  deux  fois  dans 
l’isle  d’IlTa,  allieé  des  Romains,  pour  s’en  emparer,  qu’il  avoit  à Rome  des 
efpions  fous  le  nom  d’Ambafladeurs.  Ces  prétendus  Ambalfadeurs  furent  in- 
terrogez, & ne  rendirent  pas  de  réponfes  fatisfaifantes  fur  le  fujet  de  leurvo- 
ïage.  Le  Sénat  envoïa  des  AmbaOadeurs  à Gentius , mais  ils  ne  purent  le  déta- 
cher des  liaifons  qu’il  avoit  prifes  avec  Perfés. 

D’un  autre  coté  les  Envolez  que  Rome  avoit  députez  en  Afie  , rappor- 
tèrent que  Perfés  avoit  inutilement  follicité  le  Roy  d’Egypte  & de  Syrie;  que 
CCS  Princes,  de  même  qu’Euménes  Roy  de  Pergamc  étoient  fortement  atta- 
chez aux  intérêts  de  la  République;  que  Rhodes  feule  paroiSoit  chanceler; 
mais  les  AmbaflTadeursRhodiens  oui  étoient  à Rome,  faifoient  bonne  contenan- 
ce, & oft'roientdejultifier  à plein  leur  République  des  foupçoiis  qu’on  avoitfor- 
mez  contr’elle. 

Aufli-tôt  que  la  faifon  fut  favorable,  Sicinnius  s’embarqua  avec  fonarmée 
navale,  compofée  de  cinq  mille  hommes  de  pied  , & de  trois  cens  chevaux, 
& arriva  à Apollonie,  où  il  commença  à faire  quelques  holtilitez.  Prefqu’en 
même  tems  on  procéda  à l’éleftion  de  deux  nouveaux  Confuls, qui  furent 
Publ.  Lucius  CralTus  & C.  Callius  Longinus.  Après  avoir  offert  grand  nom- 
bre de  viéfimes,  qui  promettoient , difoit  on, d’heureux  fuccez  làla  République, 
le  peuple  ordonna  la  guerre  contre  Perfés,  & l’on  tira  au  fort  lequel  des  deux 
Confuls  iroit  commander  en  lUacédoine.  Le  fort  la  donna  pour  département 
àLicinius , & l’Italie  àCaflîus.  Ce  dernier  n’avoit  point  d’ennemis  à combattre, 
&ne  reçut  que  douze  mille  alliez  à pied,  &lix  cens  chevaux  à commander. 
Pour  Lidnius,  on  lui  forma  la  meilleure  & la  plus  nombreufe  armée  que  l’on 
put  Pour  cela  on  fit  des  députations  en  Crète,  à Carthage  & au  Roy  Ma- 
nnilTa , pour  leur  demander  des  trouppes , des  archers , des  cavaliers , des  Elé- 

Îihans.  On  permit  au  Conful  de  lever  parmi  les  Vétérans , ceux  qui  ne  paf. 
oient  pas  cinquante  ans,  & de  choilir  pour  fervir  dans  fou  armée  les  Tribuns 
militaires  qu’il  jugeroit  à propos. 

Tout  fe  préparoit  à Brundufepour  l’emliarqucment  de  Lidnius  & de  fe* 
trouppes , lorsqu’on  vit  arriver  à Rome  de  nouveaux  Amballiideurs  de  Perfés. 
On  leur  donna  audience  hors  de  Rome  dans  le  temple  de  BeÙone.  Us  repré- 
lèntérent  au  Sénat, que  le  Roy  de  Macédoine  étant  prêt  de  faire  à la  R^ubli- 
que  telle  fatisfadion  qu’elle  pourroit  exiger,  il  étoitinutile  de  faire  palier  une 
armée  en  Macédoine  ; mais  le  Sénat  demanda  aux  Ambafladeurs  uneréponlc 
précife  , favoir,  fi  leur  maitre  n’avoit  pas  feit  des  préparatifs  pour  la  guerre, 
s’il  n’avoit  pas  contrevenu  aux  traitez  , en  s’emparant  de  la  Parrhébie,  & en 
prenant  quelques  villes  en  Theffalie.  Les  Ambafladeurs  ne  purent  répondre 
que  d’une  manière  erabarrafl'ée.  On  les  renvoïa  en  difant  que  le  Conful  Li- 
einius  feroit  bientoft  en  Alacédoine  ; que  le  Roy  pourroit  traitter  avec  luy , 
s’il  defiroit  fincérement  la  paix.  Ainli  on  les  renvoïa  avec  ordre  de  ne  plus 
paroitreà  Rome  , & de  fortir  de  l’Italie  .dans  onze  jours. 

Toute  i’Europc&  toute  rAilcavoicatlesyeuxartêtczfurcegraadfpcêla- 
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de  qui  fe  préparoit.  Rome  comptoit  dans  fon  parti  les  Roys  de  Syrie , de  guerre 
Cappadocc  , de  Pergame  & d’Egypte.  Prufias  Roy  de  Bithynieaïant  cpoulé  contrePer- 
la  ibeur  dePerfés.ne  pouvoit  avec  bienféance  prendre  les  armes  contre  fon  fts. 
bcâu-frere;  il  fit  agréer  aux  Romiins  qu’il  demeurât  dans  une  exaéte  neutra- 
lité. Les  Khodiens  malgré  les  inlbnces  de  Perfés,  s’étoient  déclarez  pour 
Rome.  Les  Achéens  & les  Etoliens  & les  Epirotes  en  firent  de  même  ; Les 
députez  que  le  Sénat  avoit  envoïez  par  toutes  les  Provinces  de  la  Grèce  ,pour 
attirer  les  peuples  dans  le  parti  de  la  République,  fe  rairemblérent  dans  la 
TheHàlie,  où  les  députez  de  l’Acarnanie  &de  la  Béotiefe  rendirent,  llspro-  . 
mirent  de  garder  une  exacte  fidélité.  Pour  la  Thellalie , on  loua  fon  invariable 
attachement  aux  Romains. 

Perlés  étoit  réduit  piefque  à fa  feule  Macédoine.  Il  efl  vrai  que  Gentius  XtVU. 
Royd’Illyrie  s’etoit  déclaré  alTcz  ouvertement  pour  lui,  mais  c’étoit  un  Prince 
volage  &inconltmt,  que  le  moindre  mécontentement  pouvoit  détacher  de  ^“eveue 
fon  alliance.  U n’y  avoit  gueres  que  Cotys  Roy  des  Odryfes  en  Thrace  , fur  jux  dépo- 
lequel  il  pût  compter.  Dans  cet  embarras  Perfés  réfolut  de  faire  une  dernière  tez  de 
tentative  pour  fa  re  la  paix  avec  Rome.  Marcius  un  des  députez  de  la  Ré-  tco»®* 
publique,  étoit  d’une  famille  qui  avoit  eu  d’anciennes  liaifons  d’bolpitalité  avec 
les  Rovs  de  Macédoine.  Il  lui  euvoïa  des  députez,  pour  lui  demander  une 
entreveuë  en  Thelfalie , on  Marcius  & Atilius  étoient  encore.  Alarcius  répon- 
dit , que  fi  Perfés  vouloir  fe  rendre  au  jour  qu’ils  lui  marqueroient  fur  le  bord 
du  fleuve  Penée.au  pied  du  mont  Omolus,  fur  le  chemin  de  Dium , ils  s’y 
trouveroient  aulli.  Le  Koy  & les  CommilTaires  chacun  de  leur  côté,  parurent  a 
la  conférencedans  un  équipage  fuperbe.  Ce  fpectacle  y attira  une  infinité  de 
monde.  11  y eut  d’abord  quelque  difficulté  fur  le  cérémoniel , favoir  qui  le 
premier  pallèroit  le  fleuve.  Après  plufieursallées& venués,  Marcius  finit  la  con- 
tellation  par  une  p\Ai(ii\tenc:iepürielenomdu  Pnede  Perfti(^en  eflèt  on  lui  donnoit 
le  lùrnom  de  Philippe  , à crmfc  de  Philippe  Roy  de  Macédoine  ancien  ami  de 
fa  niîiifon  ,)  U tji  d:un  P ordre  qtte  U fils  les  prémiéres  démarches  envers  jon  Pere.  XLVHK 

Perfés  fe  rendit  donc,  & palfa  le  fleuve  avec  fa  nombrenfe  efeorte  , mais  Conftren- 
il  donna  pour  otages  de  fa  bonne  foy,  Hippias  & Pantachus  fes  confidens. 
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Marcius  & Attilius  demeurèrent  feuls  avec  Perfés  ; toutes  les  troupes 
deux  cotez  fe  retirèrent.  Après  avoir  propoféde  la  partdes  Romains  les  l'ujets  Romains 
de  mécontentement  qu’on  avoit  contre  Perfés  , & de  Id^ri  de  Perfés  les  excu- 
fes  pour  juflifier  fa  conduite  , il  fut  réfolu  que  le  Roy  de  Macédoine  envoïe- 
loit  de  nouveau.x  Ambalfàdeurs  à Rome,  pour  y déduire  fes  raifons.  C’étoit 
un  trait  de  la  pulitique  de  Marcius,  qui  vouloir  procurer  à fa  République  tout 
le  teins  nécefiàirc  pourfe  difpofer  a agir  efficacement  contre  Perles,  & fe  don- 
ner à luy-méme  les  nioïens  de  renverlér  tout  ce  que  Perfés  avoit  lait  pour 
s’attacher  les  peuples  de  la  Béotie  &de  l’Achaïe.  . XPiX. 

En  effet  Marcius  en  vint  à bout,  & les  détacha  du  parti  du  Roy  de  Ma-  Marcius 
cédoine.  Les  Rho Jiens , dont  l’attachement  pour  Rome  avoit  d’abord  paru 
équivoque  , fe  déclarèrent  aufli  pour  Rome  , & répondirent  aux  Ambaffa-  ment  For. 
deurs  de  Perfés  , qu’ils  prioient  le  Roy  de  ne  leur  rien  demander,  qui  lût  fés  i eovo»- 
• contraire  aux  intérêts  de  Rome.  Les  plus  anciens  Sénateurs  ne  purent  ap-  yer  de> 
prouver  U conduire  de  Alardus  & d’ Attilius  envers  Perfés,  ny  l’ülulion qu’il  Ambaua»- 
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deuM  à avoit  faîte  à ce  Prince,  tout  ennemi  qu’il  étoit.  Ils  trouvoient  ces  artificespea 

Rome.  diqrnesde  li  probitii  Romaine.  Toute  Fois  à la  pluralité  des  voi.x  leur  con- 

duite futaprouvée.  Ou  les  renvoïaen  xMacédoine.pour  s’emparer  de  LarifTa, 
& on  donna  pour  la  foi  me  audience  aux  Ambafladeurs  dePerfés.  On  leslaifla 
dire  ce  qu’ils  voulurent , & pourconclufîonon  leur  ordonna  de  quitter  Rome 
àl’infbnt  même,  &de  vuider  l’Italie  dans  trente  jours. 

Z.  Le  Conful  Licinius  alla  defcendre  au  port  d’Apollonie,  & fe  rendit  au 

Départ  <1u  camp  de  Nymphée,  que  le  Préteur  Sicinnius  occupoit  depuis  Quelque  tems. 
ConAil  Li-  per((ts  n’avoit  pris  aucune  précaution  pour  Fermer  les  paffages  de  la  Macédoine 
u"Macé”°^  & de  la  ThelFalie , fe  flattant  toujours  d’obtenir  1a  paix.  L’arrivée  defesAm- 
(loine.  balFadeurs  & celle  du  Conful  le  réveillèrent.  Il  aUembla  fonarméeà  Citiuni. 
Ltv.  /.  4ï.  ülle  étoit  d’environ  quarante  mille  hommes,  moitié  Macédoniens  Phalangiltes. 

L’autre  moitié  étoit  compofée  de  Alacédoniens  armez  d’une  forte  de  petits 
boucliers,  & d'autres  foldats  drez  des  pars  voiflns  de  la  Macédoine , que  Perfés 
avoit  pris  à fa  folde.  11  avoit  de  plus  mille  Gaulois  commandezpar  Alclepio- 
dore,  trois  mille  Thraces,  environ  autant  de  Cretois,  & cinq  cens  Grecs, à 
la  tête  defquels  étoit  Leonidas  Macédonien,  & une  troupe  d’environ  cinq 
cens  tant  Béotiens  qu’Etoliens  , commandez  par  Lico  Achéen.  Toutes  ces 
troupes  étoient  à pied;  La  cavalerie  du  Roy  confiltoitcn  trois  mille  cavaliers 
Macédoniens  & mille  Thraces , envoïez  par  le  Roy  Cotys. 

Ll  Avec  ces  trouppes  Perfés  marcha  vers  la  ThelFalie,  pour  combattre  le 

Perfés  arri-  ConFul  Liciiiius  ,doiit  l’armée  étoit  moins  nombreufe.  Le  Roy  de  Macédoine 
Thèlfa'îie  * vallon  de  Tempé  , & y fortitiales  villes  de  Gonne  & d’Elatte. 

& camoe  F)e  là  il  fe  rendit  au  pied  du  mont  ÔlFa  , où  il  attendit  Licinius.  Celuy  - cy 
au  piecfdu  partit  du  camp  de  Nymphée,  & par  des  chemins  trés-rudes  ou  des  déliiez 
monrOlTa.  prefqu’iinprûticables , arriva  enfin  à Gomphes  ville  de  ThelFalie,  où  il  htre- 
. pofer  fon  armée.  Tous  les  Officiers  Romains  convenoient,  que  Pe-rlés  avec 
trés-peu  de  monde  auroit  pu  beaucoup  embarralFer  l’armée  Romaine,  Sc  lui 
difputer  long-tems  l’entrée  de  la  ThelFalie.  De  Gomphes  le  Conful  prit  le 
chemin  de  LarilFe,  & delà  vint  camper  fur  la  rive  gauche  du  l’cnée.  Là  il 
reçut  divers  renforts,  furtout  de  cavalerie  du  Roy  Euménes,  desLtoIiens,  des 
Achéens,  des  ThelFalicns,  & des  autres  alliez. 

LU.  La  flotte  Romaine  ralFemblée  àChalcis  dans  l'Eube'c,  fut  aulFi  renforcée 

itat.leU  par  divers  vaifleaux  4|mi  lui  arrivèrent  de  Carthage,  d’Héraclée,  de  bamos, 
flotte  Ro-  jg  Calcidoine&  de  Rhodes.  Mais  comme  le  Roy  Perfés  n’avoic  point  fait 
paroître  de  forces  maritimes,  le  Préteur  Lucretius  remercia  ces  alliez  de  leur 
affedion  pour  le  fcrvice  de  la  République,  & les  renvoïa  dans  leurs  ports. 

Perlés  voulant  profiter  de  la  bonne  volonté  de  fes  troupes , fortit  de 
Priiniere  fon  camp  & marcha  contre  les  Romains.  Licinius  averti  de  fa  marche  , fit 
hatatilï  en-  mettre  toute  fon  armée  fous  les  armes  , & fit  fortir  de  fon  camp  undétache- 
tre  ic^  Ro-  fnent  de  cent  cavaliers  des  troupes  d’Euménes,  & un  grand  nombre  de  fan- 
Ma*-  taffins  armez  de  traits.  Perfés  etoit  accompagné  du  Roy  Cotys,  de  fa  cavale- 
ilonicns.  fie  , & de  fon  infanterie  armée  à la  légère.  Les  troupes  des  deux  parti- 
es  chargèrent  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  fuccés  de  cette  première  efear- 
mouche  fut  à peu  prés  égal.  Trente  Alacédoniens  demeurèrent  fur  la  place; 
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Il  en  fut  tué  autant  de  cavaliers  Gaulois  avec  leur  Chef  Calignatus , de  la 
part  des  Romains.  Perfés  & le  Conful  ne  furent  que  fpeâateurs.  On  fe  re- 
tira de  part  & d’autre. 

Le  lendemain  le  Roy  de  Jlacédoinc  iwpjrut  au  même  endroit  & à la  , 

même  heure,  c’étoit  dire  vers  di.x  heures  uu  matin.  Mais  le  Conful  retint  les  fe'ntela*ba* 
troupes  dans  fes  rétranchemens , & Perfés  ne  tira  d’autre  avantage  de  ce  taille  aa 
mouvement  qu’il  avoit  fait,  fi  non  qu’il  augmenta  la  confiance  de  fon  armée.  Conful. 
il  fit  la  même  tliofe  plufieurs  jours  de  fuite  , làns  que  les  Romains  filfent  mine 
de  vouloir  accepter  la  bataille.  Enfin  il  vint  camper  à cinq  mille  pas  desrc- 
tranchemens  de  Licinius,  & parut  de  beaucoup  meilleure  heure  en  bataille  à 
portée  du  camp  du  Conful.  Celuy-cy  rangea  aulli  fon  infanterie  dans  l’en- 
ceinte même  de  fon  canip,&  diliéra deraimer  fa  cavalerie,  jufqu’àce  qu’elle 
fût  dans  la  plaine.  Du  coté  des  Romains  C.  Licinius  frere  du  Conful  com- 
mandoit  l’aile  droite  oppolee  au  Roy  Cotys  & à fesThraces.  M.  Lævinus 
eut  l’aile  gauche , & Q..  .Mxtius  le  corps  de  la  bataille.  Euménes  & Attalus 
avec  la  cavalerie  Pergaménienne,  formèrent  un  corps  de  referve , qui  fut  placé 
entre  l’armée  & le  camp. 

Dans  l’armée  Macédonienne,  le  Roy  étoit  placé  au  corps  de  bataille  ; L’aile 
droite  étoit  commandée  par  deux  Généraux , Medon  de  Berée  , & Menon 
d’Antigonic.  La  cavalerie  Alacédonienne  avec  les  archers  Crétois  ,cn  faifoientla 
principale  force  ; La  cavalerie  de  la  maifon  du  Roy  & 1 élite  des  cavaliers 
auxiliaires  Hanquoient  les  deux  ailes.  Nous  avons  déjà  veu  que  Cotys  coni- 
mandoit  l’aile  gauche.  Ny  la  Phalange  du  côté  de  Perfés  , ny  les  Légions 
du  coté  du  Conful , ne  parurent  point  dans  cette  aéUon.  Le  Conful  même 
Licinius  ny  prit  point  dé  polie. 

Les  Thraces  donnèrent  d’abord  fur  la  cavalerie  Latine  de  la  droite  avec  . 

tant  d’impétuofité  , qu’ils  la  culbutèrent.  Perles  en  ufa  de  même  envers  les  p„fés7ur° 
Grecs  qui  étoient  à l’aile  gauche  de  l’armée  Romaine.  Sans  les  cavaliers  Thel-  j’armée 
faliens,  qui  les  fecoururent , & qui  les  couvrirent  dans  leur  retraite,  ils  auroient  Confulairc. 
tous  été  taillez  en  pièces.  Pin  même  tems  Leonatus  & Plippias  tirent  fortir 
la  Phalange  Macédonienne  de  leur  camp.  Alais  Perfés  trop  crédule  au  con- 
feil  d’Evander  fon  confident , fit  rentrer  fa  Phalange,  & foniia  la  rctraitte,  ce 
qui  lui  fit  perdre  tout  l’avantage  qu’il  auroit  pu  tirer  de  cette  journée,  où  il 
ne  perdit  que  vingt  cavaliers,  & quarante  fantallins  ; au  lieu  que  du  côté  des 
Romains  il  demeura  fur  la  place  au  moins  deux  mille  hommes  de  pied,  & 
deux  cens  cavaliers.  Le  Conful  fut  plus  avifé  que  Perfés,  il  fuivit  le  confeil 
d’Euinénes,  fe  retira  pendant  la  nuit  au-delà  de  la  rivière  Penée  , & mit  ainfi 
fon  armée  en  feureté.  Alais  en  abandonnant  & le  champ  de  bataille  & fon 
camp  aux  ennemis , il  avoüoic  fon  infériorité  & fa  défaite  , ce  qui  le  chargeoit 
de  honte  & le  remplilfoit  de  dépit  & de  défefpoir.  ’ 

l.e  Roy  de  Macédoine  fit  palTcr  le  Penée  à fes  troupes  , & quoique  vi-  perféspaffe 
élorieux,  il  longea  à faire  fa  paix.  II  fit  partit  des  Ambalfadeurs  pour  la  deman-  la  ûwitxc 
der  au  Conful.  Ils  lui  dirent  de-la  part  de  leur  maitre,  qu’il  promettoitde  «lePenée, 
garder  inviolablement  le  traitté  fait  avec  fon  Perc  , de  paier  le  même  tribut  ^''emanile 
que  Philippe  , & de  rellituet  aux  alliez  des  Romains  toutes  les  places  que  <jXîquV 
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le  Roy  même  leur  avoit  cedées.  Le  Conful  délibéra  avec  (on  confeil  fur  de* 
popofitions  qui  paroinbient  fi  raifonnables.  Il  fut  réfolu qu’on  continueroiC 
la  guerre  , & que  Philippe  n’avoir  point  de  paix  à efpérer,  k moins  qu’il  ne 
livrât  & fa  perfonne&  fes  Etats  difpofition  du  Sénat  Une  réponfefifiére 
étonna  Perfés  ; mais  au  lieu  de  s’en  irriter,  ilréfolut  de  &ire  une  nouvelle 
tentative.  Il  envoïa  de  nouveau  à Licinius,  & lui  offrit  de  païer  un  tribut  plus 
fort  que  celui  qui  avoit  été  impofé  à Philippe.  Le  Conful  rebuta  cette  pro- 
pofltion  , & l’on  ne  penfa  plus  qu’à  continuer  la  guerre. 

LVIl  L’avantage  que  Perfés  avoit  remporté  fur  les  Romains,  remplit  de  joîe  les 

Prife  d’A-  villes  Gréques,  intérieurement  jaloufes  de  la  grandeur  de  Rome,  & irritées  de 
liane  par  le  fa  fierté.  Le  Préteur  Lucretius  alTiégeoit  depuis  alTez  long-temsla  ville  d’Ha- 
i'^^redus.  Béotie.  Les  afliégez  le  défendoient  en  défefperez  , & leur 

* jrand  nombre  augmentoit  leur  courage  & leur  confiance.  Lucretius  emporta 
a place  malgré  leur  réfiitance,  la  rala  , tua  ce  qui  fut  trouvé  dans  la  ville,  & 
vendit  pour  efclaves  ceux  qui  s’étant  fàuvez  dans  la  citadelle  , fe  rendirent 
à diferétion.  Thébes  n’ofa  rélifter.  Lucretius  y entra,  & réduifit  à l’efclavage 
les  familles  qui  s’étoient  déclarées  pour  Perfés.  Cesfuccés  rabbattirentun  peu 
la  joïe  des  Grecs,  & l’audace  des  partifans  du  Roy  de  Macédoine. 
jvnt.  Prince  forcé  à foutenir  la  guerre  malgré  lui,  mit  en  oeuvre  tout  ce 

Avantage  que  la  force , la  rufe  , la  prudence  lui  fuggécérent  pour  traverferfes  ennemis. 
qaeleCon-  Le  Conful  avoit  confumcles  fourages  des  environs  du  Pende.  11  quitta  ce 
fulrempor.  fleuve,  & vint  camper  fur  la  rivière  Penée  prés  la  ville  de  Crannone.  Perfés 
te  fut  Per-  fijivit  & campa  à Mopliim.  Les  Romains  à leur  tour,  changèrent  de  po- 
*”  lie  & fe  fortifièrent  proche  de  Phaluna.  Perfés  leur  enleva  quantité  d’hommes, 
de  chevaux  & de  cWretes chargées  de  gerbes.  Il  attaqua  un  corps  de  Ro- 
mains qui  couvroit  les  moiftbnneurs , & qui  étoit  commandé  par  un  Tribun 
nomme  L.  Pompeïus.  Celuy-cy  fe  fortifia  fur  un  tertre,  & s’y  maintint  contre 
Perfés.  Le  Conful  averti  du  danger  de  Pompeïus, accourt  à fon  fecours. 
Perfés  au  lieu  de  faire  fa  retraitte,  comme  ill’auroitpu  aifément,  foùtintavcc 
fes  gardes  & le  peu.de  foldats  qui  l’acconipagnoient,  l’eftort  de  l’armée  Ro- 
maine. U fit  même  venir  la  Phalange  à fon  Iccours  ; mais  elle  ne  put  arriver, 
arrêtée  dans  le  défilé  par  les  charretes  qu’on  y conduifoit.  Perles  y perdit 
une  partie  de  fes  meilleurs  foldats , & le  Conful  eut  tout  l’avantage  de  cette 
journée. 

An  du  M.  ^ de  Macédoine  en  conçut  tant  de  dépit,  qu’il  retourna  dans  laMa- 
^j4.avant  cédoine  pour  y pafferl’hyver.  Le  Conful  après  avoir  réduit  à fon  obéïftance 
J.  O.  i<îtf.  toute  la  Parrhebie , revint  à Larilfa.  Euménes  & Attalus  retournèrent  à Per- 
game;  Licinius  congédia  tous  les  alliez  de  la  Grèce,  hors  les  Achéens;  11  de- 
meura maitre  de  la  Theifalie,  de  j Ambracie,  & de  l’Achaïe  Phtiotide,  & alla 
pafler  l’hyver  dans  la  Béotie. 

Liy.  Quoyque  le  Roy  d’illyrie  n’eut  envoyé  aucun  fecours  à Periés , on  n’ig- 

Exnéitition  noioit  pas  à Rome  les  liaifons  qu’il  avoit  avec  cet  ennemi  de  la  République. 
fjeMmu-  Lg  Conful  envoya  dans  fon  pays  Minucius,  qui  lui  enleva  de  force  deuxpla- 
u'rov"”'  ces  les  plus  opulentes  de  fes  Etats.  11  voulut  aufîi  forcer  Camus , qui  étoit 
d'iUyrie.  une  des  meilleures  fortereffes  du  pays.  U n’y  reüflit  pas  : pour  s’en  dédom- 
mager, 
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mager.il  abandonna  au  pillage  les  deux  places  qu’il  avoit  prifes,  & qu’il  aroit 
d’abord  épargnées. 

Le  Confnl  Caflîus  avoit,  dés  le  commencement  de  fon  Confulat,  témoigné  LlX. 
une  très-grande  envie  d’aller  faire  la  guerre  en  Alacédoine,  ayant  même  fait 
un  procès  à fon  collègue  , pour  empêcher  que  ce  département  ne  pût  lui  ^ r 
écheoir.  Le  fort  & la  volonté  du  Sénat  en  ayant  jdgé  autrement,  Calfiusré-  fe'r'e/Mt. 
folut  fur  la  fin  de  la  campagne,  de  pa^er  avec  fes  troupes  par  l’illyrie  jufque  cédoine 
dans  la  Macédoine.  Le  Sénat  fut  informé  de  fa  réfolution  par  des  Députez 
d’Aquilée,  qui  vinrent  porter  leurs  plaintes  contre  les  importunitez  du  Con- 
fui,  qui  fans  ordre  & fans  nécedité  fatiguoit  leur  pays  par  des  paflagcs  de 
gens  de  guerre.  Le  Sénat  fit  partir  trois  courriers,  pour  ordonner  à Caflius 
de  retourner  fur  fes  pas.&  pour  lui  défendre  de  faire  la  guerre  à d’autres  en- 
nemis , qu’à  ceux  qui  toient  renfermez  dans  fon  département 

Pendant  que  ces  cliofes  fe  palToient  en  Macédoine  & en  Italie,  lesafFai-  iX. 
res  fe  brouïlloient  entre  les  Roys  d’Egypte  & de  Syrie.  Les  Gouverneurs  ^“'"ven- 
de l' Egypte  fous  le  jeune  Roy  Ptolémée  Philométor,  étant  réfolus  de  reprendre  je 
la  télé-Syrie,  dont  Antiochus  hpiphanes  s’étoit  emparé,  les  deux  Roys  en-  d’Egypte, 
voyérent  à Rome  des  AmbatTadeurs  ; Antiochus  Epipnanesy  envoya  Melagre,  AnduM. 
Soliphanes  & Héraclides,pour  fe  plaindre  dePtolémée,  qui  vouloir  l’attaquer,  3*??-avani 
& contre  la  foy  des  traitez  lui  enlever  le  pays,  dont  il  étoit  en  poCTeflion.  Le 
Sénat  répondit  à Melagre  Chef  de  l’ambaflade,  qu’il  donneroit  commiflijn  gârj\.  /i. 
à Q;  Marcius,  d’écrire  à Ptolémée  ce  qu’il  croiroit  convenable.  Dhdor. 

Les  AmbaHàdeurs  de  Philométor  étoient  venus,  en  apparence  pour  re- 
iiouveller  l’alliance  & l’amitié  avec  Rome;  mais  en  effet  pour  obferver  les 
démarches  des  Envoyez  de  Syrie.  Ils  obtinrent  tout  ce  qu’il»  demandoient  & 
retournèrent  à Ale.xandrie,  où  ils  rendirent  compte  à Ptolémée,  de  ce  que 
les  Anibaffadcurs  d’Antiochus  avoient  fait  entendre  au  Sénat. 

Eientôt  après  Antiochus  s’avança  avec  fes  troupes  jufqu’aux  frontières 
d’Egypte.  Les  Chefs  de  l’armée  Egyptienne  marchèrent  à fà  rencontre.  Le  vi<aoiredu 
combat  fe  donna  entre  Pelufe  & le  mont  Cafius;  Antiochus  remporta  la  vi- 
doire,  fit  carefi'e  au  jeune  Roy  fon  neveu,  vint  à Memphis,  prit  le  Diadème,  phanes  ' 
déclara  qu’il  ne  gouverneroitl’Egypte  que  comme  Tuteur  dujeuneRoy  fon  ne-  contre  le 
veu,  & fe  rendit  ainfi  maitre  de  la  plus  grande  partie  de  l’Egypte,  il  eft  très- 
croïable  qu’en  te  même  tems  Ptolémée  Macron  fils  de  Doriméne  donna  à 
Antiochus  l’Isle  de  Cypre,  dont  il  avoit  le  gouvernement,  & que  ce  Prince 
établit  le  même  Alacron  Gouverneur  de  la  Célé-Syrie  & de  la  Phénicie,  & Maec.x. 
donna  à Cratés  le  gouvernement  de  l’Isle  de  Cypre.  Nous  ne  parlons  p.is  icy 
de  ce  qui  fe  palToit  alors  en  Judée  & à Antioche  entre  l’impie  Menelaüs,  & ^9 
Onias  111.  qui  fut  mis  h mort  par  les  ordres  d’Andronicus,  tmi  commandoit  *' 
à Antioche  en  l’abfence  du  Roy  Antiochus,  pendant  que  ce  Prince  étoit  allé 
en  Cilicie.pour  appaifer  une  fédition  qui  s’étoit  allumée  dans  les  villes  de  Tarfé 
& de  Alallo.  Nous  avons  raconté  toutes  ces  chofes  plus  ,au  long  dans  l’hi- 
floire  des  Hébreux. 

Antiochus  retourna  l’année  fuivante  en  Egypte  avec  toutes  fes  forces, 
força  plufieiirs  villes  & s’y  comporta  comme  en  pays  ennemi.  Le  bruit  s’étant 
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& que  les  Juifs  s’en  étoient  rejouïs,& 
m avec  une  armée,  en 


Antiochus  répandu  qu’il  y avoit  été  mis  a mort,  & que  les  Juifs  s 
contre l’£-  étoient  prêts  à fe  révolter  contre  lui,  il  vint  à Jérulale 
çrote.  An  forma  le  fiége , prit  la  ville  de  force , & y commit  toutes  fortes  de  cruau- 
3uM.s8m-  en  forte  qu’on  y compta  quarante  mille  morts  & autant  de  captifs.  Non 
avant  J.  c.  jç  ^.^5  violcncçi,  il  entra  dans  le  temple  , le  dépouilla  de  fes  tréfors, 

Voÿiz  le  profana  & immola  des  porcs  fur  1 autel  facré.  On  dit  qu’il  emporta  du 
a..'Macc.v.  temple  dix-liuit  cens  talens  d’argent.  Nous  ne  touchons  tout  cela  qu’en 
P-*nant>  parceque  nous  l’avons  raconté  plus  au  long  dans  un  autre  endroit, 
aa  ar.i»'  Rome  fe  donna  de  nouveau.\  Conluls  en  583  On  choillt  Aulus  Holti- 

BtUoju-  lius  Mancinus,  & Aulus  Atilius  Serranus;  la  Alacédoine  échut  àHoftilius,& 
iaie.i.  I.  la  Ligurie  à Atilius  Serranus.  On  laiffa  à l’ancien  Conful  Licinius  le  comman- 

*•}  dement  de  l’armée  de  Macédoine,  en  attendant  l’arrivée  d’Hoflilius.  Perfés 

hlhthtrd  psflà  tout  1 hyver  à exercer  fes  ti  oupes.  11  n’avoit  point  d’Eléphans,  & l’ar- 
mée Confulaire  en  avoit  un  allez  bon  nombre,  que  le  Roy  Malinifla  avoit  en- 
voyez d’Afrique.  Le  Roy  de  Macédoine  pour  garantir  fôn  infanterie  dts  ef- 
forts de  CCS  redoutables  animaux,  fit  garnir  de  pointes  & de  doux  les  caf- 

3ues  de  fes  foldats,  pour  empêcher  les  Eiéphans  de  les  fouler  aux  pieds  & 
e les  envelopper  de  leur  trompes;  & pour  accoutumer  les  chevaux  de  fa 
cavalerie  à la  veuê  & à l’odeur  des  mêmes  bêtes,  il  fit  fabriquer  des  Eiéphans 


a44-  fx 
J^hdor, 

l-u  Sfo~ 

fiflf-  An- 
tiq.  /.  [}. 

t.  \6. 

LXlll. 


Aul.  Ho-  de  bois,  qui  fe  mouvoient  par  le  moyen  de  certains  refforts.  On  leur  fit  don- 
ner  par  artifice  l’odeur  des  Eiéphans.  ün  accoutuma  ptt.t  à petit  les  chevaux 
r la  figure  & les  mouvemens  de  cts  animaux. 

La  première  expédition  de  ce  P.ince  au  commencement  de  cette  cam- 
e,  fut  contre  les  Thraces.  On  a veu  que  Cotys  petit  Roy  d’un  Canton 


cinusAr  P^*- 

Aul.  AriUu*  à voir  la  figure  & les  mouvemens  de  cts  animaux. 

Serranus  ' ~ " ""  ~ 

Confuls.  pagne,  - _ . . . 

An  de  Ro-  -Tl, race , avoit  hautement  pris  le  parti  de  Perfés , & avoit  même  contri- 
me  îSj.  du  piusqu’auciin  autre  à l’avantage  qu’il  avoit  remporté  contre  les  Romains, 
avant j.o.  Euménes  Roy  de  Pergame  avoit  fulcité  contre  lui  un  Prince  voifin  nommé 
166.  ' ' Atlesbis , & avoit  envoyé  dans  la  Thrace  un  corps  de  les  propres  troupes 
commandées  par  un  nommé  Corragus,  pour  faire  diverfion  & obliger  Cotys 
ixp^iKnon  ^ gg^Qurit  à la  defenfe  de  fon  propre  pays.  Perfés  fachant  le  danger  de  fon 
contre  les  allié,  y vole,  défait  les  Pergaméniens  & les  Thraces,  reprend  les  villes  qu’on 
Thiaces.  avoit  enlévées  à Cotys,  & le  rétablit  dans  fon  Royaume.  11  entre  enfuite  dans 
la  Dardanic, pays  allié  des  Romains,  met  en  fuite  dix  mille  Dardaniens,  qui 
s’étoient  alfemblez  pour  lui  rclifter,  ravage  leur  pays,  revient  promtement 
en  Macédoine,  & fe  rend  aullitôt  dans  la  Theflfalie,  pour  s’y  oppofer  auCon- 
ful  Holtilius,  qui  y étoit  arrivé  depuis  peu. 

LXV  Ce  Conful  eflaya  plus  d’une  fois  de  pénétrer  en  Macédoine;  il  en  fut 

fetKs  * toujours  empêché  par  l’aélivité  & la  vigilance  de  Perlés.  Celui-ci  offrit  la 
prend  l’a-  bataille  au  Conful.  Hoftilius  réliifa  de  l’accepter.  Le  Roy  elTaya  d’engager 
îcendant  Ballarncs  dans  fon  parti;  il  auroit  pu  les  faire  venir  en  Macédoine,  s’il 
avoit  fçu  ufer  des  grandes  richdfes  que  lui  & fes  prédécelfeurs  avoieiit  amaf- 
p^yb.  Li-  fées,  bon  avarice  rendit  inutiles  les  mefures  qu’il  avoit  prü'es  avec  ces  peu- 
gat.  pies.  Celles  que  Rome  & le  Conful  Hoftilius  prirent  contre  Gentius  Roy 
d’Illyric  allié  de  Perfés,  ne  furent  pas  mieux  foutenuës.  Appius  Claudius 
envoyé  contre  l'lllyrien,futbattu&  mis  en  fuite  devant  Ufea.  La  flotte  Ro- 
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maine  commandée  par  le  Préteur  Hortenfius , ne  fit  autre  chofe , q^ue  fatiguer 
les  alliez  des  Romains  par  /es  exactions.  Perfés  avoit  pris  manifeltement  l’a- 
fcendant  fur  les  Romains.  La  Grèce  entière,  les  Rhodiens , Euménes  même 
étoient  ébranlez,  & fembloient  difpofez  à fe  déclarer  pour  lui. 

Le  Sénat  informé  de  tout  ce  qui  le  palToit  dans  la  Grèce,  y envoya  deux  LXVi. 
Commiflâires,  pour  favoir  plus  parfaitement  l’état  des  chofes,  & pour  avertir  LeScim 
le  Conful  de  retourner  inceflamment  à Rome,  pour  y afiifter  à l’eleélion  des 
nouveaux  Confuls.  En  même  tems  on  ordonna  à tous  les  Sénateurs  abfens  tez  en  Mi. 
de  retourner  incelTamment  à la  ville,  & défenfe  aux  autres  de  s’en  éloigner  c61oîne. 
de  plus  d’un  mille.  Tant  on  craignoit  que  le  Roy  de  Macédoine  ne  prit  le 
delTus  & ne  forçat  la  République  à rabattre  de  fa  fierté. 

Cependant  on  venoit  à Rome  de  toutes  parts,  pour  être  admis  dansfon  LXVii 
alliance,  ou  pour  lui  faire  des  plaintes  de  l’avarice  & des  vexations  des  Pré-  cintr'eîes 
teurs,  qui  prefque  dans  toutes  les  Provinces  fouloient  les  peuples  alliez  par  p°î'teur'& 
des  cxadions  inouïes.  Les  peuples  d’Efpagne,  dés  l’année  précédente,  s’é-  aurresM»- 
toient  plaints  amèrement  de  Canulcius  & des  autres  Magillrats , qui  l’avoient  gittratiRo- 
précédé  dans  le  gouvernement  des  Elpagnes;  Cincibilis  un  des  Roys  des 
Gaulois  établis  au  delà  des  Alpes,  envoya  fon  frere  rcpréfcnter  au  Sénat  les 
ravages  que  le  Conful  Catlius  avoit  fait  dans  fon  pays.  Qiielques  Envoyez  du 
pays  des  Carnes,  de  riftrie&  de  la  Sapidie  joignirent  leurs  plaintes  à celles 
de  Cincibilis. 

L’année  fuivante  les  Athéniens  accuférentle  Préteur  Lucretius,de  les 
avoir  forcé  à lui  fournir  cent  mille  muids  de  blé , quoyque  leur  pays  fût  un 
des  plus  ftérilcs  de  la  Grèce.  Le  député  de  Chalcis  déclama  en  plein  Sénat 
contre  les  violences,  les  déprédations,  les  infamies  que  les  Préteurs  Lucre- 
tius  & Hortenfius  Romains  avoient  commifes,ou  permifesàleurs  loldatsdans 
leur  ville:  les  temples  dépouillez  & profanez,  les  maifons  particulières  fouil- 
lées & déshonorées.  Tant  de  plaintes  firent  impredion  furl’efprit  du  Sénat; 
on  contenta  de  paroles  les  plaignans,  & on  châtia  les  coupables.  Tout  cela 
montre,  combien  Romeétoitdeslors  déchue  de  fon  ancienne  probité,  & les 
mauvais  eliéts  que  les  richelfes  & la  profpérité  avoient  produits  dans  fes  Of- 
ficiers. 

En  même  tems  les  Députez  de Miletvinrent  faire  les  protefiations  d’une  t.xym. 
parfaite  foumidion  aux  ordres  de  la  République.  Ceux  d’AlaAande  ville  de  J:*  ville  <le 
Carie  annoncèrent  au  Sénat  qu’ils  avoient  confacré  un  temple  à la  ville  de  norJ*eco^ 
Rome,  comme  à uneDéede,  qu’ils  avoient  inllitué  des  jeux  en  fon  honneur,  me  une 
qu’ils  apportoient  une  couronne  d’or,  pour  être  mife  dans  le  temple  de  Jupi-  oeeiTe  i 
ter  au  Capitole  ; qu’ils  ofi'roient  à la  République  trois  cens  boucliers  faits  à la 
manfére  de  leur  pays.  & que  pour  toute  grâce  ils  ne  demandoient  que 
perniidîon  d’offrir  des  facriticcs  au  Capitole.  Les  Députez  de  Lampfaque 
ville  de  Myfie,  venoient  témoigner  que  leur  ville  avoit  abandonné  le  parti  de  , 

Perfés,  & deniandoit  d’être  admife  dans  l’alliance  & la  confédération  de  la  Ré- 
publique , fans  pouvoir  jamais  rentrer  fous  la  domination  des  Roys  dcMacé-  >• 

doine.  Enfin  les  AmbalTadeurs  du  Roy  Mafinidâ,  & de  la  République  de 
Cartilage  ofi'rircnt  au  Sénat  un  million  de  muids  de  froment,  & cinq  cens  mille 
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LXIX. 
Saloü'Jicus 
Fanatique 
Ef[)a^nol 
fait  pren 


flre^es  ar-  multitude  ptodigieule  de  Celtibéricns  (e  joignit  à lui.  Juiiius  Pcniius  envoyé' 
Préteur  en  Efpagne,  marcha  contre  lui  avec  fes  troupes.  SalonJicus  & fon 
compagnon  promirent  qu’ils  tranchcroient  la  tête  à junius.  Ils  s’introduili- 
rent  dans  fon  camp  à la  laveur  de  l’habit  & de  la  Langue  Efpagnole,  & fe 
mêlèrent  parmi  leurs  compatriotes,  qui  fervoient  dans  l’armée  Romaine-  Ils 
furent  découverts  & percez  de  coups.  Les  Celtibériens  fe  diflipérent,  & 
leurs  villes  recoinurept  à la  ciemence  du  Préteur. 

Le  Conful  Holtiliusde  retour  à Romede  fon  expédition  de  Macédoine, 
préfida  aux  Comices,  où  l’on  choilit  pour  Conlül  Qjiintus  Maicius  Fhilippus, 


muids  d’orge.  MaCnilTa  ajoutoit  à cela  douze  cens  chevaux  & douze  Elé. 

fihans.  Lù  Sénat  reçut  fort  bien  tous  ces  Députez,  leur  fit  desprél'ens,  & 

eut  répondit  d’une  manière  pleine  de  dignité  & de  politeflè. 

En  Efpagne  un  nommé  Salondicus  fe  difant  infpiré  & envoyé  des  Dieux, 
porta  les  Celtibériens  à la  révolte.  Il  avoit  pour  alfocié  un  homme  à peu 
prés  de  même  caraélére,&  portoit  en  main  une  lance  d’argent,  qu’il  préten- 
doit  avoir  reçue  du  Ciel,  comme  le  gage  & rinllrument  de  fes  viaoires.  Une 


mes  aux 
Celcibé 
lien;.  Sa 
mort. 

Jjv.  l.  4J. 


LXX. 

Q.  Marcius 
Philippus 


t Cnfser- 1^  même  qui  deux  ans  auparavant  avoit  eu  une  conférence  avec  Perlés , & 

fmn.r,,»  I#.  ff.rnnH  ( nnfiil  Inf  f^iipViîS  STpi-vilills  f nnnin  Anrpc  rpîa 


vilius 
pio  Con 
luis.  An 
de  Rome 


c*.  l’avoit  trompé , le  fécond  Conful  fut  Cneïus  S'ervilius  Cæpio.  Après  cela 
on-  Hollilius  repartit  pour  la  Macédoine  & y palfa  l’hyver.  En  ce  même  tems 
les  Athéens  ayant  fait  un  Decret,  qui  portoit  qu’on  abrogeoit  tout  ce  qui 
484- duM  3''®'^  été  ordonné  en  l’honneur  du  Roy  Euménes , contre  lesLoys&  la  bien- 
»8îv.avant  féance,  lesRhodiens  pour  lâtisfaire  leur  haine  particulière  contre  ce  Prince, 
J.  C.nt.  détruifirent  dans  toutes  les  villes  du  Péloponéfe  tout  ce  qui  y avoit  été  fait 
& érigé  en  l’honneur  du  Roy  de  Pergame.  Mais  Attale  frere  de  ce  Prince 
envoya  des  Ambaffadeurs  dans  la  Diète  des  Achéens,  où  à la  perfuafion  de 
Polybe  l’Hillorien,  on  fit  un  Decret  contraire  au  premier,  qui  rétablit  les 
honneurs  auparavant  décernez  au  Roy  Euménes , à moins  qu’ils  ne  fulfent 
roanifdlement  contraires  aux  Loys  du  pays  ou  à la  dignité  de  la  natioa  des 
Achéens. 

Philométor  Roy  d’Egypte  foulfroit  très- impatiemment  qu’Antiochus 
. Epiphanes  fdn  Oncle  demeurât  maitre  de  la  Célé-Syrie.  A l’inlligation 
tioctusE°’  d’Eulaïus  Eunuque  qui  avoit  grand  crédit  dans  fa  Cour,  il  lui  déclara  la  guerre. 
piph.con-  Antiochus  vitg  jufqu’à  Tyr , & marcha  contre  Ptolémée,  ayant  une  grolTc 
flotte  fur  la  Méditerranée,  qui  fuivoit  les  côtes  de  Phénicie,  pendant  que  fes 
troupes  de  terre  s’avançoient  vers  l'Egypte.  Philométor  avoit  ramaflé  une 
nombreufe  armée,  mais  mal  aguerrie.  Antiochus  la  mit  en  fuite,  & auroit 
pû  aifément  la  tailler  en  pièces:  mais  il  aima  mieux  les  conferver  en  vie 
& les  faire  prifonniers,  ce  qui  lui  gagna  l’affcdion  du  peuple,  qui  lui  livra 
d’abord  Pelufe  & enfuite  tout  le  relie  de  l’Egypte.  - Dans  cette  extrémité 
Philométor  établit  un  confeil  compofé  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grands 
Capitaines  dans  fes  armées,  lefquels  lui  confeilléreiit  d’envoyer  pour  de- 
mander la  paix  à Antiochus,  quelques  Députez  de  fa  part,  avec  les  Grecs 
étrangers  qui  étoient  alors  à fa  Cour.  Ces  étrangers  étoient  des  Ambaffadeurs 
envoyez  de  la  part  des  Achéens,  pour  reiiouveller  l’alliance  avec  le  Roy 
d’Egypte , & d’autres  Ambaûàdeurs  envoyez  d’Athènes  pour  certaines  affai- 
res 
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res  d’intérêt  & de  religion.  Le  Roy  Philométor  pria  ces  AmbalTadeurs  de  fe 
joindre  à Tlépoléme  &Ptolémée  qu’il  députa  de  la  part  vers  le  Roy  de  Syrie. 

Ce  Prince  requt  fort  bien  ces  Ambalfadeurs , & le  premier  jour  il  les  io- pijjiomé- 
vita  à manger  à fa  table.  Le  lendemain  il  leur  donna  audience.  Les  Am-  tordcman- 
balfadeurs  d’Achaïe  parlèrent  les  premiers,  enfuite  ceux  d’Athènes,  & en- de  laj)aix 
fin  Eudémus  de  Milet.  Leur  difeours  roula  fur  la  jeunelfe  & le  peu  d’e.xpè-  au  Roy  de 
rience  du  Roy  Philométor,  & fur  les  mauvais  conl'eils  que  lui  avoit  donnez 
l’Eunuque  Eulaïus,  difant  qu’Antiochus  ne  devoir  pas  imputer  à fon  neveu  la 
guerre  qu’on  avoit  mal  h propos  commencée.  Antiochus  convint  de  tout  ce- 
la, & après  avoir  longtems  difeouru  pour  prouver  que  la  Célé-Syrie  dèpen- 
doit  de  fon  Royaume,  & n’avoit  jamais  été  cédée  pour  dot  à la  Reine  Cléo- 
pâtre fa  fœur,  niere  du  jeune  Roy  Philométor  , il  jullifia  fa  conduite  devant 
les  Ambalfadeurs  & les  renvoya,  promettant  de  leur  rendre  réponfe  à Ale- 
xandrie. lorsque  Ariftide  & Theris  Tes  Ambalfadeurs  feroient  de  retour.  Ce- 
pendant il  s’avança  vers  Naucratis  & prit  la  route  d’Alexandrie.  Le  jeune 
Koy  Philométor  accoutumé  à une  vie  molle  & voluptueule,  abandonna  fans 
combat  fon  Rovaume  au  Roy  de  Syrie. 

Le  peuple  d’Alexandrie  iiidimae  contre  Philométor,  qui  s’étoit  ainfi  là- 
chement  lailfé  dépouiller  de  fes  Etats,  mit  fur  le  Trône  Ptolémée  Evergéte 
fon  frere,  qui  fut  dans  la  fuite  furnommé  rlyfan  à caufe  de  fon  gros  ventre,  pouiilé  du 
il  fe  niéloit  aufli  de  litérature  & avoit  été  dilciple  d’Ariftarque.  11  avoit  écrit  Royaume, 
quelques  mémoires  hiltoriques  qu’Athénée  (<0  cite  quelquefois.  Jullin  (i)  l’toWmée 
raconte  oue  Philométor  le  voyant  ainli  dépouillé  pat  Antiochus,  fe  retira 
à Alexandrie  auprès  de  fon  frere  Evergétes , qui  le  reçut  fort  bien , & les  deux  monte  fur 
freres  régnèrent  quelque  teins  enfemble  en  bonne  intelligence;  mais  les  Ale-  le  Trône, 
xandrins  ayant  enfuite  chalfé  Philométor,  ce  Prince  fe  retira  auprès  d’An-  Porphyr. 
tiochus  Roy  de  Syrie  Ion  Oncle,  qui  fut  ravi  de  trouver  cette  occafiçm  de  Ÿ ?!’■''' 
faire  la  guerre  à ceux  d’Alexandrie,  fous  prétexte  de  rétablir  fon  neveu  fur 
le  Trcme  de  fes  Pcrcs.  11  livra  donc  une  bataille  navale  aux  Généraux  d’E- (a) 
\er>jétes  & les  délit  prés  la  ville  de  Pelufe,  puis  ayant  fuit  k la  hâte  un  pont  ylthe». 
furîe  Nil,  il  paffa  ce  fleuve  avec  fon  armée, & vint iaire  le  fiége  d’Alexandrie. 

Dans  cette  extrémité  le  jeune  Roy  Evergétes  & fa  fœur  envoyèrent  des 
Ambalfadeurs  h Rome,  pour  implorer  le  fecours  & la  proteélion  du  Sénat,  & 
le  prier  d’envoyer  témoigner  au  Roy  Antiochus  que  Rome  n’approuvoit  pas  LXXiV. 
qu’jl  fit  la  guerrp  à des  Roys  alliez  du  peuple  Romain  ; qu’ils  ne  doutoient  AmhaiTade 
pas  que  ce  Prince  ne  défétâtaux  intentions  du  Sénat,  dez-qu’eJles  lui  feroient 
notifiées.  Ces  Ambalfadeurs  n’eurent  leur  audience  que  l’année  fuivante.  Mais  Evergétes 
Antiochus  ne  le  Tentant  pas  alfez  fort  pour  forcer  une  ville  aulfi  grande  & au  Scuat. 
aulii  bien  fortifiée  qu’Alexandrie,  en  leva  le  fiége, & envoya  àRome  des  Am-  L 44- 
baliiideurs  avec  cent  cinquante  talens.  11  leur  donna  ordre  de  faire  faire  une 
couronne  du  poid  & de  la  valeur  de  cinquante  talents,  pour  l’offrir  * 

peuple  Romain,  & de  diflribuêr  les  autres  cent  talents  à diverfes  villes  de  la 


vjiecc. 

Vers  ce  même  tenis  arrivèrent  auprès  du  Roy  Antiochus  Epiphanes  des 
AmbalTddeurs  de  Rhodes , pour  le  prier  d’accorder  la  paix  au  Roy  Evergétes. 
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Ils  avoient  commencé  un  long  difcours,  mais  Antiochus  les  interrompit, 
difant  que  fans  contredit  le  Royaume  appartenoit  à l’ainé  des  deux  freres; 
qu’il  étôit  d’accord  avec  lui  ; que  fi  les  Alexandrins  voulaient  le  rappeller  & 
le  rétablir  fur  le  Trône,  la  guerre  feroit  finie.  11  fe  retira  enfuite  dans  fes 
Etats,  lailTant  le  Roy  Philométor  dansMeniphis,  avec  la  fouveraine  autorité 
fur  toute  l’Egypte,  à l’exception  d’Alexandrie,  qui  étoit  occupée  parEvergé- 
tes.  H mit  une  bonne  garnifon  à Pelufe,  afin  de  fe  conferver  l’entrée  en 
Egypte,  efpérant  que  quand  les  deux  freres  fe  feroient  épuifés  en  fe  faifant 
une  guerre  inteitine,  il  lui  feroit  aifé  de  s’emparer  du  Royaume  fur  celui  des 
deux , qui  feroit  demeuré  vidorieux. 

Cependant  on  negocioit  toujours  pour  réconcilier  Perfés  avec  les  Ro- 
mains. Le  Roy  Prufias  & les  Rhodiens  envoyèrent  chacun  de  leur  côté  à 
Rome  des  Ambaffadeurs , pour  prier  le  Sénat  d’accorder  la  paix  au  Roy  Per- 
fés. Prufias  avoit  époufé  la  foeur  de  ce  Prince,  & les  Rhodiens  avoient  eu  de 
longue  main  des  liaifons  d’amitié  avec  les  Roys  de  Macédoine;  on  vouloit 
même  dire  qu’ils  favorifoient  encore  Perlés,  quoiqu’au  dehors  ils  ne  filTent 
paroitre  qu’un  grand  dévouement  au  parti  des  Romains.  Les  AmbalTadeurs 
de  Prufias  proteltérent  au  Sénat  que  le  Roy  leur  maitre  ne  fe  dépattiroit  ja- 
mais de  d’attachement  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  la  République;  mais  qu’- 
ayant dépuis  peu  requ  des  AmbalTadeurs  de  Perfés  fon  beau-frere  qui  le  prioit 
de  s’employer  pour  lui  obtenir  la  paix,  il  n’avoit  pû  fe  réfufer  à fes  empref- 
fémens. 

Les  Rhodiens  parlèrent  d’un  ton  plus  élevé.  Après  avoir  étalé  les  fer- 
vices  qu’ils  avoient  rendus  aux  Romains , & fur  tout  dans  la  viéloire  que  ceux- 
cy  avoient  remportée  fur  le  Grand  Antiochus  , ils  remontrèrent  que  dépuis 
trois  ans  ils  avoient  beaucoup  foutfert  à l’occafion  de  la  guerre  de  Rome 
contre  Perfés,  par  l’interruption  de  leur  commerce;  qu’ils  avoient  envoyé  au 
Roy  de  Macédoine  une  ambalTade  pour  lui  dénoncer  que  leur  intention  étoit 
qu’il  fit  la  paix  avec  les  Romains,  qu’ils  en  avoient  fait  autant  envers  les  Ro- 
mains ; que  le  Sénat  des  Rhodiens  avifcroitquel  parti  il  auruit  à prendre  con- 
tre celui  des  deux,  qui  réfuferoit  des  faire  la  paix. 

D’autres  racontent  la  chofe  un  peu  autrement.  Ils  difent  que  Perfés  de- 
mandoit  la  paix  aux  Romains  & qu  on  étoit  aflez  difpofé  à la  lui  accorder- 
Mais  que  les  Rhodiens  joignirent  leurs  AmbaQàdeurs  aux  liens,  dans  la  crainte 
que  ce  Prince  ne  fit  fon  accommodement  avec  Rome , & qu’ils  parlèrent  au 
Sénat  avec  tant  de  hauteur  & d’infolence , que  l’on  ne  douta  plus  de  leur  mau- 
vaife  volonté  envers  la  Republia ue,  & qu’ils  empêchèrent  que  Perfés  n’ob- 
tint la  paix  qu’il  fouhaitoit.  Il  elt  certain  que  dez  auparavant  la  foy  des  Rho- 
diens étoit  déjà  fufpeéte  à Rome,  &.  il  ell  trés-croïable  qu’ils  auroient  fou- 
haité  que  Perlés  humiliât  la  fierté  & la  puiffance  exceflive  de  cette  Républi- 
que. ClaudiusQuadrigarius  racontoit  que  le  Sénat  n’avoit  rien  répondu  aux 
AmbalTadeurs  Rhodiens,  mais  qu’il  .avoit  fait  réciter  un  Decret  qui  déclaroit 
libres  les  Cariens  & les  Lyciens,  & avoit  ordonné  qu’on  écrivît  à ces  deux 
peuples  la  réfolution  du  Sénat.  Ce  Décret  fin  comme  un  coup  de  foudre 
qui  renverfa  les  Rhodiens. 

D’autres 
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D’autres  racontent  que  les  Sénateurs  répondirent  aux  Rhodiens.quc  dez 
le  commencement  de  cette  guerre  le  peuple  Romain  avoit  eu  des  indices 
bien  fondez  que  les  Rhodiens  avoient  des  intelligences  avec  le  Roy  Periés 
leur  ennemi;  que  quand  la  choie  auroitété  douteule,  ils  venoient  d’en  don- 
ner  des  preuves  certaines.  Qiie  le  Sénat  verroit  ce  qu’il  auroit  à faire;  qu’. 
après  que  Perlés  feroit  vaincu , la  République  fauroit  réconnoitre  félon  leurs 
mérites,  ceux  qui  lui  aurôient  témoigné  de  l’attachement;  l’on  ne  laiifa  pas 
d’envoyer  à chacun  des  AmbalTadeurs  un  préfent  de  deux  mille  pièces  d’érain, 
mais  i'slcs  réfuférent.  C’eit  ce  que  racontoicnt  quelques  liiiloriens  cités  dans 
Tite-Live. 

Le  fort  avoit  donné  le  département  de  la  Macédoine  au  Conful^Mar- 
cius;  l’Italie  demeura  à fon  Collègue  Servilius  Crepio.  Marcius  étoit  iexa- 
genaire,  mais  il  lui  reftoit  affez  de  force  & d’aûivité  pour  fournir  une  belle 
& laborieule  carrière.  11  s’embarqua  à Brundullum,& arriva  heureufementà 
ACüum  enAcnrnanie,  où  il  débarqua  fes  troupes,  pour  les  conduire  par 
terre  en  Thelfalie.  Sa  flotte  arriva  à Creufe  en  Béotie,  d’où  elle  fe  dcvoit 
rendre  à Chalcis.  Rome  avoit  fait  de  très-grands  efforts  pour  mettre  les  ar- 
niées  de  terre  & de  mer,  qui  dévoient  fervir  en  Macédoine,  en  état  de  pren- 
dre la  lupériorité  fur  Perfés.  Ce  Prince  de  fon  côté  ne  s’etoit  pas  contenté 
de  fermer  les  avenues  de  la  Macédoine , d’une  façon  que  jufqu’alors  les  armées 
Romaines  n’y  avoient  pu  pénétrer.  Il  avoit  formé  le  deffein  de  pénétrer  en 
lllyrie,  & de  porter  la  guerre  jufque  dans  le  fein  de  la  République.  Pendant 
les  rigueurs  de  l’hyvcr  il  étoit  entçé  en  lllyrie  ,&  avoit  pris  Ufeana  malgré  la 
rélilbuce  de  la  garnilbn  Romaine.  Delà  il  marcha  contre  Daudrac  & con- 
tre Æneum,  & les  prit  avec  toutes  les  moindres  places  des  environs.  Il  crut 
qu’aprés  cela  le  Roy  Gentius  ne  pourroit  réfufer  de  le  déclarer  en  fa  faveur. 
11  lui  envoya  des  AmbalTadeurs.  Gentius  répondit,  que  fi  Perfés  vouloir  lui 
fournir  les  Ibmmes iiécefTiires  pour  équipperdes  flottes, & pour  mettre  une 
armée  fur  pié,  il  étoit  prêt  de  faire  pour  lui  tout  ce  qu’il  fouhaitoit.  Perfés 
étoit  efclavc  de  fon  argent.  Son  avarice  fut  la  caufe  de  fon  malheur.  Gen- 
tius ne  fit  aucun  mouvement  pour  lui. 

Le  Roy  de  Macédoine  avoit  parole  d’un  nommé  Archidame  Etolien  , de 
lui  livrer  la  ville  de  Stratos,  qui  étoit  comme  la  clef  de  TEtolie-  Malgré  les 
frimats,  les  neiges  & les  mauvais  chemins  Perfés , à la  tête  de  dix  mille  hom- 
mes de  pied  & de  trois  cens  chevaux . pénétre  dans  l’Etolie;  Archidame  vient 
à fa  ren-ontre  fur  le  fleuve  Achelofis.  Perfés  s’attendoit  à entrer  fans  diffi- 
culté dans  Stratos-  Aliis  les  Citoïens  de  cette  ville  firent  venir  d’Ambracie 
le  Lieutenant-Général  Caïus  Pupilius  Romain,  qui  entra  dans  la  place  Sc  fe 
mit  en  ét.it  de  la  détendre.  Au  même  tems  un  nommé  Dinarchus  Etolien  , 
à qui  Archidame  avoit  coiTfié  quelques  troupes,  fe  livra  à Popilius,  dez  qu’il 
le  vit  maitre  de  Stratos.  Archidame  brûloit  d’envie  de  réprendre  Stratos  & 
prefloit  le  Roy  de  l’affiéger.  Mais  Perfés  prit  le  parti  le  plus  fage,  qui  fut 
de  fc  retirer  en  Macédoine.  Il  lailTi  à Archidame  le  gouvernement  de  TApe- 
lence,  petit  Canton  del’Epire,  cini  s’étoit  donné  à lui. 

Malgré  les  précautions  que  Perfés  avoit  prifes  pour  rendre  la  Macédoine 
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LXXX.  inacccffible  auxtroimes  Romaines , leConfuI  Marcios  entreprit  d’y  pénétrer. 
Marcius  JJ  délibéra  avec  fes  Officiers  Généraux,  & enfin  il  fe  détermina  à tenter  le  paf- 
é fage  proche  d’Odopole,  vers  l’endroit  même  où  Philippe  Ray  de  Macédoine 
tioine*'  * trente-un  ans  auparavant  avoit  été  vaincu  par  leConful  Sulpitius  Galba.  Mar- 
cius envoya  fon-fils  avec  un  détachement  de  quatre  mille  hommes, pour  ob- 
ferver  les  routes  & fe  faiür  des  polies  les  plus  importans.  Après  une  marche 
infiniment  pénible,  il  arriva  au  bout  de  quatre  jours  fur  une  hauteur  où  il  fe  re- 
trancha. Delà  il  dépécha  au  Conful  fon  Pere,pour  lui  annoncer  le  fuccés  de 
fou  voïage.  L’armée  Romaine  arriva  au  même  lieu  qui  n’étoit  éloigné  que 
de  mille  pas  du  camp  des  Macédoniens.  11  y donna  un  jour  de  répos  à fes 
troupes,  & defeendit  dans  la  plaine  pour  v combattre  une  partie  des  troupes 
de  Perlés  ; car  ce  Prince  n’étoit  pas  dans  le  camp  ; il  voltigeoit  à la  tête  d’un 
camp  volant,  incertain  du  lieu  où  les  Romains  tenteroient  le  palfage.  Hip- 
pias  Capitaine  expérimenté  ayant  fçu  le  paflàge  de  l’armée  Conlulaire,  vint  fe 
mettre  a la  tête  de  l’armée  Macédonienne. 

Les  premiers  jours  fe  pafTérent  en  petits  combats  de  troupes  armées  à 
la  légère,  pareeque  le  terrain  ne  permettoit  pas  de  ranger  une  armée  en  ba- 
taille. Le  Conful  cependant  ne  pouvoit  ni  lubfiller  longtems  au  porte  qu’il 
occupoit,  ni  en  décamper  fans  donner  prife  à llippias;  car  Perfés  ne  parut 
point  du  tout  dans  ces  divers  chocs,  quoiqu’il  ne  fût  qu’à  douze  mille  ou 
quatre  lieuSs  de  l’endroit  où  tout  cecy  le  paflbit.  Tout  ce  que  l’armée  Ro- 
maine avoit  fouffert  jufqu’alors,  n’étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’elle  eut 
à fnuffiir  pour  gagner  la  plaine.  Les  Oificiers  Koniains  convenoient,que  (î 
Perfés  eût  voulu  profiter  des  circonllances,  il  auroit  pu  tailler  en  pièces  plus 
d’une  fois  l’armée  Confulaire.  Elle  arriva  enfin  en  Macédoine,  alfez  prés  de 
la  Province  de  Magnéfie. 

LXXXi.  Perfés  en  reçut  la  nouvelle  comme  il  étoit  dans  le  bain  à Dium.  Il  en 

im5ru(fe*  étourdi  qu’il  s’écria  qu’il  étoit  vaincu  fans  avoir  livré  de  combat,  & en 

ccde*i'erî^  même  tems  changeant  à tout  moment  d’avis,  & donnant  des  ordres  qu’il  ré- 
fés.  voquoit  fur  le  champ  , il  fit  enfin  venir  deux  de  fes  confidens,  & ordonna  à 
Uo.l.44.  l’un  d’aller  à Pella  &de  jetter  dans  la  mer  tout  ce  qu’il  trouveroit  d’or&  d’ar- 
gent dans  fes  tréfors;  il  commanda  à l’autre  d’aller  mettre  le  feu  à tous  les 
vaifTeaux  Macédoniens,  qu’il  trouveroit  au  port  de  Theffalonique.  Pour  lui, 
il  fit  charger  fur  fes  vailfeaux  les  rtatuës  d’un  métal  prétieux  qu’il  avoit  à Dium, 
abandonna  cette  place  importante  & fe  retira  à Pydna. 

LXXXII.  Le  Conful  Marcius  après  avoir  fait  occuper  le  palTage  de  Tempe  dans 
Marcius  la  Thellàlie,  & s’être  ainfi  affuré  une  retraite  en  cas  de  béfoin,  s’avança  dans 
le  cœur  de  la  Macédoine,  fans  que  Perlés  y mit  le  moindre  obrtade.  Il  ar- 
ne  & eft'  Dium,  qui  lui  ouvrit  fes  portes.  La  ville  étoit  pleine  de  provi- 

obiigéd'en  fions  & de  richelTes,  & l’on  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  le  Roy  de  MaceMoine 
fortir  faute  l’eût  abandonnée  fans  dcfTein.  Marcius  s’avança  plus  avant  dans  le  pays.  Des 
«le  vivre»,  provinces  entières  fe  rendoient  à lui  fans  combat.  La  difette  de  vivres  étoit 
la  feule  chofe  qui  l’inquiétât.  Sa  flotte  n’étoit  pas  à portée,  & le  pays  man- 
quoit  de  provifions.  il  fallut  revenir  à Dium  pour  ne  pas  périr  de  faim. 
Heureufement  Popilius  un  de  fesLieutenans-Générauxlui  fit  favoir  qu’il  avoit 
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trouvé  dans  les  places  de  Theflalie  tontes  fortes  de  provifions  & en  abondance. 

Marcius  retourna  fur  fes  pas , & reiUra  en  ThefTalic. 

Perfés  feignit  d’étre  fâché  de  voirfon  ennemi  s’éloigner,  & de  ne  pou-  I-XXXiiL 
voir  lui  livrer  combat.  11  rentre  dans  Dium , en  repare  les  murs  , marche  **“*^^’  % 
vers  les  bords  de  l'Ënipée  & y campe.  Cependant  Marcius  fit  adîéger  liera-  voir  faû  *' 
clée  par  Popilius , qui  l’emporta  , nonobllant  fa  fituation  avantageufe  fur  un  jetter  f« 
rocher  efearpé  de  toutes  parts.  En  même  tems  il  faifoit  applanir  avec  une  trrffors 
diligence  & un  travail  incroïable,  les  chemins  qui  conduifent  de  la  ThelTaiie  ** 
dans  la  Macédoine , afin  d’en  faciliter  l’entrée  aux  troupes  & aux  vivres,  '^yi  ^4. 
L’inadion  apparente  de  Marcius  dans  fon  camp  ralTura  Perfés;  il  le  repentit 
des  ordres  qu’il  avoit  donnez  de  brûler  la  flotte;  celui  qu’il  en  avoit  chargé, 
ne  s’étoit  pas  hâté  d’obéir.  Le  Roy  ne  lailfa  pas  de  le  faire  périr;  de  même 
que  Nicias,  qui  avoit  trop  précipitamment  obéi  aux  ordres  de  fon  maitre, 
qui  lui  avoit  commandé  de  jetter  fes  tréfors  dans  la  mer. 

La  flotte  Romaine  commandée  par  le  Préteur  Figulus,  ne  demeura  pas  LXXXiv. 
oifive.  Après  avoir  beaucoup  contribué  à la  prife  d’Héraclée,  elle  vint  à Expédiûon 
Thetfalonique,  & ravagea  le  pays  des  environs.  Mais  elle  n’oià  entreprendre 
le  fiége  de  la  place , qui  étoit  trop  bien  défendue.  Le  Préteur  fit  aufli  une 
defeente  à Ænia,  à Antigonée  & à Palléne,  où  il  fit  le  dégât  dans  les  cam- 
pagnes. En  cet  endroit  Euménes  Roy  deBithynie  lui  amena  vingt  cinq  vaif- 
feaux.  Avec  ce  renfort  il  réfolut  de  faire  le  liège  de  Calfandréè,  ville  fituée 
fur  rifthme  de  Palléne  , & défendue  par  quatre  mille  hommes  de  bonnes 
troupes.  Les  Romains  attaquèrent  la  place  du  côté  de  la  mer,  & les  Eumé- 
niens  du  côté  de  la  terre.  Après  avoir  inutilement  tenté  de  l’emporter  par 
la  force,  ils  crurent  qu’ils  pourroient  l’obliger  à fe  rendre  par  famine  ; mais 
Perfés  y ayant  fait  entrer  à la  faveur  de  la  nuit  dix  barques  chargées  d hom- 
mes & de  provifions,  ils  furent  obligez  de  fe  retirer.  Ils  parurent  devant  To- 
ronc , mais  ils  n’oférent  l’attaquer,  non  plus  que  Demetriade.  Ainli  finit  cette 
campagne. 

Les  foupçons  que  Rome  avoit  conçus  contre  la  fidélité  du  Roy  Eumé-  LXXXV. 
nés,  n’étoient  que  trop  bien  fondez.  Quoique  ce  Prince  eut  amené  vingt-  LeRoyEu- 
cinq  vaill'eaux  au  Préteur  Fkulus,  & qu’il  eut  fait  compliment  au  Conful  Mar- 
cius  d’avoir  pénétré  dans  la  Macédoine,  il  ne  lailfa  pas  de  renoncer  à l’alliance  des*Ro^ 
qu’il  avoit  faite  avec  Rome,  & de  s’attacher  à Perfés.  Attalus  frere  d’Euménes  mains,  & 
fut  plus  avifé,  & meilleur  Politique  quo  lui.  11  cultiva  l’amitié  des  Romains 
& s’attacha  fidèlement  à leur  fervice.  ‘'® 

LIVRE  XXXVI. 

Le  tems  de  l’éleclion  des  Confuls  étant  arrivé,  on  choifit  L.  Æmilius  Paulus  *■ 

& C.  Licinius  Crafl'us.  Lepremierétoit  fils  de  ce  Héros  qui  périt  dans  la  V 

bataille  de  Cannes  par  la  faute  de  fon  collègue.  Après  avoir  palfé  parle  J^LidnSut 
principales  dignitez  de  la  République,  & avoir  exercé  le  Confulat  avec  hon- ffraiFnr'*' 
neur , il  goutoir  les  douceurs  d’une  vie  privée,  lorfquelcs  prières  & les  folli- Conful*. 
Tom.  111.  Rrr  citations 
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An  de  Ro-  citations  de  fa  famille , & les  vœux  du  peuple  relevèrent  de  nouveau  au  Con- 
me  iulat.  Dans  la  harangue  qu’il  lit  aux  Romains  dans  cette  occafion  , il  parla 

M.  avec  une  dignité  & une  grandeur  d’ame  qui  le  fit  adniirer  & refpeéler.  Vous 

ni’avez  voulu  avoir  pour  Conful,  & me  mettre  à la  tête  de  vos  armées.  Tenez- 
Vidc  îJv  l.  ttioy  compte  d’avoir  accepté  ces  employs,  & fi  vous  avez  confiance  enmoy, 
44-  Plu-  lailll  Z -moy  gouverner  vos  armées,  fans  me  cenfurer&  fans  borner  mon  pou- 

tarch.  in  voir;  modérez  vos  difcours  & vos  murmures,  & répofez-vous  fur  moy.  Le 
^^hie  peuple  prit  en  bonne  part  ce  difcours  de  Paul  Emile,  & le  Sénat  entra  dans 

‘ ces  fentimens.  Licinius  Craflüs  fon  collègue  lui  laill'a  Ion  département  delà 

Macédoine;  mais  avant  que  de  partir  pour  fe  mettre  à la  tête  des  armées,  il 
demanda  que  l’onfitpartir  trois  nommes  intelligcnsdansle  métier  de  la  guerre, 
pour  favoir  au  julte  fi  Marcius  avoit  franchi  les  montagnes  de  la  Macédoine , 
s’il  étoit  avancé  dans  ce  païs,  fi  les  routes  étoient  applanies  & les  magafins 
bien  fournis,  quels  Roys  & quelles  Républiques  étoient  déclarées  pour  ou 
contre  la  République.  Jufqu’au  rétour  de  ces  députez,  Paul  Emile  demeura  à 
Rome,  tout  occupé  de  la  grande  cntrepril'e  dont  il  étoit  chargé. 

II,  Les  députez  de  rétour  h Rome,  firent  leur  rapport  devant  le  Sénat.  Ils 
Retour  des  déclarèrent  que  Marcius  étoit  à la  vérité  entré  en  Macédoine,  oùilétoitcam- 
deputez  ^ portée  du  Roy  Perfés,  mais  que  ce  Prince  le  lailfoit  morfondre  dans  lés 
Marédu^n".  hg^cs,  fans  vouloir  ni  lui  livrer  bataille  , ni  lui  permettre  de  s’avancer  dans 
XJv.  444.  le  païs,  que  le  Conful  n’avoit  des  vivres  que  pour  huit  jours.  Que  la  flotte 

Romaine  étoit  en  très-mauvais  état  ; que  le  Préteur  Claudius  couroit  rifque 
de  périr  en  lllyrie,s’il  n’étoit  promptement  fecouru;  que  la  plupart  des  alliez 
des  Romains  étoient  ébranlez  & chancellans  ; qu’on  ne  devoir  pas  compter 
furEuménes,  fur  les  Rhodiens,  ni  fur  leRoy  d’illyrie.  Sur  ce  récit  Paul  Emile 
prit  toutes  les  mefures  convenables  pour  le  fuccés  de  fon  entreprife,  & peu 
de  jours  après  il  fortit  de  Rome,&  fe  rendit  à Rrundufe  , où  il  s’embarqua 
pour  la  Macédoine. 

III.  Perfés  étoit  l’homme  du  monde  le  plus  capable  de  formerde  grands  pro- 
ies Biftar-  jets.  Mais  fon  avarice  les  rendit  prefque  toujours  fans  effet.  Il  avoit  engagé 
nés  Tien-  jgj  Baflarnts  , dont  on  a déjà  parlé  . à venir  à fon  fécours.  11  avoit  promis 
ftcoort*  de  ^ chaque  fantaflin  cinq  pièces  d’or,  le  double  aux  cavaliers,  & mille  pièces 
Perfés.  au  Général  qui  les  conduiroit.  Vingt  mille  hommes  de  ces  peuples  aïantà 
U».  4 44.  leur  tête  Clondicus  un  de  leurs  Roys , s’étoient  avancés  jufqu’aux  frontières  de 

la  Macédoine.  Perfés  alla  au  devant  d’eux,  leur  fit  fournir  des  vivres  dans 
toutes  les  villes  par  où  ils  dévoient  palier,  fit  quelques  petits  préfens  à leurs 
Généraux,  mais  ne  porta  point  d’argent  pour  les  troupes.  11  ne  vint  pas 
même  jufqu’à  elles.  11  s’arrêta  à Almana  ville  de  Mygdonie,  & envoïa  Anti- 
gone à Defudaba,  où  les  Baltarnes  attendoient  leur  paiement,  pour  les  invi- 
ter à entrer  en  Macédoine. 

IK  Clondicus  demanda  fièrement  à Antigone  s’il  avoit  de  l’argent  pour  paîer 

LesPiftar-  /gs  troupes.  Antigone  héfita,  & Clondicus  lui  dit  de  partir  fur  l’heure,  & de 
t'ourutnt*'  ^ Perlés , qu’il  ne  fortiroit  point  de  Defudaba  , qu'on  le  lui  eût  compté 
dans'leur  fommes  promilés , & qu’on  ne  lui  eût  donné  des  otages.  Perfés  craignant 
pays.  de  débourfer  une  fi  grolle  lomme  , fit  dire  au  Roy  des  Raitarnes  qu’il  fè  con- 
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tenteroitde  cinq  mille  cavaliers;  mais  comme  Antigone  n’avoit  pas  même  de 
l’argent  pour  ces  cinq  mille  hommes,  toute  l’armée  de  ces  peuples  reprit  le 
chemin  du  Danube  , & en  pallant  par  la  Thrace  y mit  tout  à tèu  & 
à fang. 

Gentius  Roy  d’Illyrie  étoittoujours  porté  d’inclination  à fe  déclarer  pour  r. 
Perfés;  mais  il  lui  demandoit  trois  cens  talens  pour  éauiper  une  flotte,  & pour  Gemiu'! 
lever  des  troupes.  Perlés  ufa  envers  lui  d’une  lupercherie  indigne  d’un  Grand 
Prince.  Il  lui  députa  Pantauchus  pour  drelTer  les  articles  de  la  confédération,  ** 

& pour  promettre  l’argent  que  demandoit  Gentius,  qui  étoit  trois  cens  talens.  petiés. 
Cientius  lùr  les  promelfes  de  Perfés , au  lieu  de  trois  cens  talens  , leur  en  fit  Uo.L  44. 
compter  dix  , & dit  qu’il  leroit  tranfporter  le  refte  par  charrois.  £n  effet  il 
fit  partir  les  chariots  , mais  le  plus  tard  qu’il  put,  & leur  ordonna  de  marcher 
à petites  journées , & cependant  il  faifoit  folüciter  Gentius  à rompre  avec 
les  Romains  par  quelque  coup  d’éclat,  afin  de  l’engager  fans  retour  dans  la 
guerre  contr’eux. 

Gentius  avoit  alors  auprès  delui  deuxAmbafTadeurs  Romains,  l’un  nom-  jr/. 
mé  Perpenna  , & l’autre  Petilius  ; il  les  fit  arrêter  coinmeefpions,  & lesjetta  Superche- 
dans  un  cachot.  C’en  fut  alfez  p>our  Perfés  de  lui  avoir  fufeité  les  Romains  rie  de  Per- 
pour  ennemis , & de  s’étre  afluré  d’une  diverfion  dans  l’Illyrie.  Il  fitrebrouffer 
chemin  à fes  chariots  , & abandonna  fon  allié  à fa  mauvaife  fortune. 

Le  mêmeefprit  de  mauvaifefoy  & d’avarice  anima  Perfés  dans  la  négo-  j-;; 
tiation  qu’il  entama  avec  Euménes  Roy  de  Pergame.  11  lui  envoïa  un  Ambalfa-  PerKs  veut 
deur  nommé  Cryphon,  pour  le  porter  à renoncer  à l’alliance  des  Romains  , engager  le 
lui  faifant  entendre  que  ces  fiers  Républicains  ne  vifoient  qu’à  détruire  les 
Rovs  par  les  Roys  mêmes,  pour  s’élever  feulsau  deflûs  de  tous.  Le  Roy  de 
Perr^ame  tout  dévoilé  qu’il  avoit  paru  jufqu’àlors  envers  la  République,  pro- 
mit^à  Perfés  de  demeurer  dans  l’inadion,  & de  s’emploïer  auprès  du  Sénat 
pour  lui  procurer  la  paix.  Il  fe  fit  promettre  quinze  talens  feulement  pour 
demeurer  neutre.  Quand  il  fut  qiieftion  de  délivrer  les  fouîmes  , ou  du 
moins  de  les  mettre  en  dépôt.  Perles  ne  voulut  les  dépofer  que  dans  l’islede 
Samothracc  , qui  lui  obéïlloit  ; Euménes  demanda  en  vain  qu’on  les  déposât 
chez  les  Crétois , qui  étoit  un  pais  neutre  ; Perfés  n’y  voulut  jamais  confentir. 

Ainü  Euménes  perdit  la  confiance  & l’amitié  des  Romains,  & Perfés  ne  tira 
aucun  profit  de  fa  négotiation  avec  le  Roy  de  Pergame. 

Mais  il  fit  bien  repentir  ce  dernier  de  n'avoir  pas  condefeendu  à fes  de- 
Crs.  Perfés  arma  une  flotte  de  quarante  vaifléaux  légers  foûtenus  de  cinq 
grolTes  galères  , qu’il  envoïa  croiler  vers  l’isle  de  Tenedos , & répandit  par  ,j„  Rgy° 
ce  inoïen  l’elfroi  fur  toute  la  côte  de  l’Afie.  L’efcadre  de  Perfés  donna  laMacédo- 
chafle  à cinq  galères  d’Euménes  , qui  portoient  des  chevaux  & de  la  cavalerie  ''•■en. 
à Attalus  au  camp  Romain.  Les  vailfeaux  d’Euménes  furent  forcez  de  venir 
échoiier  prés  de  Chio.  Les  hommes  & les  chevaux  gagnèrent  la  terre  à la 
nage  comme  ils  purent  ; mais  les  Alacédoniens  les  ayant  pourfuivis , en  tuè- 
rent environ  huit  cens , & en  firent  deux  cens  prilonniers  de  guerre.  Delà 
rEfcadreAIaccdonicnne  tourna  vers  Delos,  dans  laquelle  toutes  hoflilitez  cef- 
foient  par  refpeêl  pour  la  fainteté  du  lieu  ; mais  au  fortir  delà  les  Macédo- 
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niens  prirent  oo  coulèrent  à bas  tout  autant  de  vaifleaux  Romains  qui  ne  fe 
trouvèrent  pas  en  état  de  leur  réfifter. 

Ce  fut  à lors  que  les  Rhodiens  intimidez  par  Perfés , s’engagèrent  à ne 
prêter  aux  Romains  ni  vaiiTeaux  ni  foldats , & à les  obliger  autant  qu’il  feroit 
en  eux  , de  faite  une  paix  avantageufe  avec  toute  la  Grèce. 

Le  Roy  d’illyrie  ayant  pris  le  parti  de  Perfés  , devint  l’ennemi  des  Ro- 
mains , & le  Préteur  Anicius  qui  remplaça  Claudius  Appius  , étant  arrivé  fur 
le  Heuve  Genufe,  autrement  nommé  Paniafus,  prit  le  commandement  de  l’ar- 
mée Romaine.  Dez  qu’il  fut  arrivé,  il  accourut  au  fecours  de  Ball'anie  que 
le  Roy  Gentius  tenoit  affiégé.  11  diÜipa  d’abord  par  le  moïen  de  fon  efeadre 
les  pirates  qui  défoloient  le  pais  de  Dyrrachium&d’Apollonie,  & quiétoient 
foûtenus  par  le  Roy  Gentius.  Après  cela  plufieurs  villes  d’illyrie  fe  rangèrent 
à fon  parti  ; Le  Roy  d’illyrie  effraie  , abandonna  le  liège  de  Baffanie,  & fe 
retira  à Scodra,  aujourd  huy  Scutari,  ville  extrêmement  forte,  & d’un  très- 
difficile  actés , à caufe  des  fleuves  & des  lacs  qui  la  touvroient.  Le  Préteur 
l’alla  attaquer  jufque  dans  cette  place.  Gentius  en  fortit  avec  fon  armée, & 
livra  la  bataille.  Dez  le  premier  choc  les  llly  riens  prirent  la  fuite,&fe  jettérent 
précipitamment  dans  Scodra.  Gentius  déconcerté  demanda  une  trêve  pour 
délibérer  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  On  lui  accorda  trois  jours. 

Il  attendoit  Ion  frere  Caravantius , qui  devoit  lui  amener  du  fecours. 
Voïant  qu’il  ne  venoit  point , il  fe  rendit  au  camp  du  Préteur,  fe  jetta  à fes 
pieds  , réconnut  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  fe  confier  aux  promeffes  du  Roy 
Perfés;  Anicius  le  releva,  le  fit  manger  avec  lui.  fis  entrèrent  enfcmble  dans 
Scodra,  le  Préteur  en  prit  podefTion,  puis  livra  le  Roy  entre  les  mains  d’un 
Tribun  Légionaire  pour  le  garder.  En  même  temsil  mit  en  liberté Petilius 
& Perpenna  que  Gentius  avoir  fait  mettre  en  prifon.  Perpenna  fut  chargé 
d’amener  à Scodra , tous  les  Princes  & Princefles  :*de  la  famille  Royale. 
Toute  l’illyrie  fut  ainC  foumife  en  moins  de  trente  jours  , & la  nouvelle  en 
vint  à Rome , avant  que  l’on  y eût  appris  qu’Anicius  y eût  commencé  la 
guerre. 

Le  Conful  Paul  Emile  étant  arrivé  en  Macédoine , trouva  le  Roy  Perfés 
campé  fur  les  bords  de  l’ilelicon,  & Marcius  fur  l’autre  bord.  Le  Conful  ar- 
rivant au  camp  Romain , harangua  fon  armée , & lui  fit  entendre  qu’il  préten- 
doit  que  chacun  demeureroit  dans  fa  fphére;  qu’étant  defliné  pour  comman- 
der, ü vouloir  commander  fêul , avec  le  conlcil  de  ceux  qu’il  croiroit  les 
plus  capables  de  l’aiderde  leur  avis;  que  tout  le  monde  lé  rendit  à fon  devoir, 
fans  delay,  fans  railbnner,  fans  cenfurerla  conduite  & les  veuës  du  Général. 
Ce  difeours  fit  impreflion,  & n’offenfa  perfonne.  11  fit  quelques  changemens 
dans  la  difeipline  & il  fut  approuvé.  Les  troupes  prirent  en  lui  une  parfaite 
confiance.  Le  Roy  de  Macédoine  s’apperçut  bientôt  du  bon  ordre  de  la  ré- 
forme que  le  nouveau  Conful  avoit  apportée  dans  l’armée  Romaine.  Il  quitta 
fon  camp  de  Phila  fur  l’Helicon,  & vint  obferver  Paul  Emile  qui  avoit  aufli 
décampé,  & qui  apparemment  pour  la  commodité  des  vivres , étoit  allé  camper 
for  l’Enipée  en  Theffalie. 

Aiuû  l’armée  Romaine  après  trois  ans  de  guerre,  étoit  à peu  prés  aufli 
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avancée  que  le  premier  jour,  puifqu’elle  étoit  fortie  de  la  Macédoine,  & qu’il 
lui  falloir  de  nouveau  fe  fraïer  un  chemin  à travers  les  montagnes  pour  péné-  baffadeurs 
trer  dans  ce  pais.  Perfés  s’étoit  campé  fur  la  rivière  Enipée  vis  a vis  Paul  Emile,  de  ithocUs 
& avoir  rerranché  fon  camp  & fortifié  les  bords  de  la  rivière  d’une  manière  qui 
en  rendoit  l’abord  prefuue  impraticable.  Pendant  que  Paul  Emile  étoit  tout 
occupé  de  la  manière  dont  il  pourroit  pénétrer  en  Alacèdoine  , des  Ambalfa- 
deurs  de  Rhodes  arrivèrent  dans  fon  camp , pour  negotier  la  paix  entre  Perfés 
& la  République,  ils  y furent  très-mal  requs,  & pour  toute  réponfe  le  Con- 
ful  leur  dit  qu'il  leur  repondroit  dans  quinze  jours.  Sur  ces  entrefaites  on 
apprit  la  nouvelle  de  la  défaite  du  Roy  Gentius , & de  la  reddition  de  l’illyrie. 

Malgré  les  précautions  du  Roy  Perfés,  cette  nouvelle  fc  répandit  dans  fon 
camp , & y caufa  une  étrange  conllernation. 

Paul  Emile  pour  favoir  au  julte  la  voie  la  plus  feûre  pour  pénétrer  en  xilt. 
Macédoine, s’adrelfa  à deux  marchands  TheOaliens,  qui  lui  apprirent  que  la  PaalSmile 
route  de  la  Perrhebie  Province  de  Theffalie,  en  Macédoine  , n’étoit  imprâ»  ““ 

ticabJe,  que  parce  qu’elle  étoit  gardée  par  des  troupes  Macédoniennes.  LeCon-  „çntcu* 
fui  rélolut  donc  d’attaquer  pendant  la  nuit  ceux  qui  gardoient  les  palf^es,  Macidoir 
& de  s’en  rendre  maitre.  Pour  l’éxécution  de  ce  projet,  il  ordonnaà Ocia-  ne. 
vius  qui  commandoit  la  flotte  Romaine,  de  lui  faire  cuire  du  bifeuit  pour  dix 
jours  à mille  hommes  de  troupes  de  terre,  & d’aller  les  attendre  au  portd’Hé- 
raclée.  En  même  tems  il  fit  partir  Seipion  Nafica  fon  gendre,  & Fabius 
Æmilius  fon  fils  ainé  , à la  tête  de  huit  mille  hommes  de  pied , & de  trois 
cens  vingt  cavaliers  ; avec  ordre  deferendre  à Héraclée,  ouils  dévoient  trou- 
ver des  vivres , & delà  aller  à Thellàlonique  ravager  la  côte  intérieure  de  la 
Macédoine.  Il  leur  donna  auffi  des  lettres  cachetées,  qu’ils  ne  devoientou- 
vrir  qu’à  Héraclée. 

Dans  l’intervalle,  pour  amufer  Perfés,  Paul  Emile  fit  mine  de  vouloir  JCiV. 
palTer  l’Enipée  & attaquer  fon  camp.  On  efcarmoucha  avec  aifez  peu  d’avan-  * 
tage  de  par:  & d’autre , & Nalica  & Æmiliusarrivérentiànsdangerà  Héraclée. 

Là  ils  ouvriient  le  paquet,  qui  portoic  qu’ils  euifent  à partager  leur  détache-  entrent 
ment  en  deux  bandes  , & de  marcher  par  différentes  voies  à Pythiuni,  pour  enMacé- 
l’attaquer  enfemble,  quand  ils  feroient  réiinis.  llsfe  mirent  donc  en  marche  doine. 
fur  le  champ  & fans  attendre  le  jour;  mais  un  déferteur  ayant  deviné  leur  defléin, 
en  informa  Perfés,  qui  fit  partir  un  nommé  Milon,  qui  à la  tête  de  douzemille 
hommes  choifis,  le  rendit  avec  une  diligence  incroïablc  à une  hauteur,  qui 
reftoit  aux  Romains  à franchir , avant  que  d’arriver  au  ternie.  Mais  ces  trou- 
pes Alacédonitnnes  fe  trouvèrent  li  làtiguées,que  les  Romains  les  aïant  furpri» 
durant  leur  fommeil,  ou  du  moins  avant  qu’elles  euifent  pu  fe  repofer  & repren- 
dre haleine  , les  taillèrent  en  pièces  Milo  fefauva  avec  le  débris  de  fa  troupe, 

& annonça  à Perfés  la  déroute  de  fon  détachement. 

Ce  Prince  fut  donc  obligé  de  quitter  fon  camp  , de  rentrer  en  Macédoi-  XV. 
ne  , &de  venir  camper  fous  Pvdna.  Paul  Emile  le  fuivit,  entra  dans  la  Ma-  '^*“*  Emi!« 
cédoine  & vint  camper  au  pied  du  mont  Olympe,  fur  lequel  étoit  fituéePy- 
thium.  ün  tenoit  l’Olympe  pour  la  plus  haute  montagne  que  l’on  connût,  neransi^ 
Un  Geometre  de  ce  tems-ià  lui  trouva  dix  ftades,  ou  douze  cens  trente  pas  poûùoiu 
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Géométriques  de  hauteur.  Les  eaux  des  environs  étoient  amères  & à demi 
falées.  Paul  Emile  ayant  remarqué  que  certains  arbres  qui  croiflbient  fur  le 
penchant  de  la  montagne,  étoient  extrêmement  verds,  ht  creufer  en  cet  en- 
droit , & il  en  fortit  de  très  bonne  eau  & en  abondance.  Il  fit  enfuite  mon- 
ter ion  armée  jufqu’au  fommet  de  l’Olympe,  &y  rejoignit  Ion  détachement 
11  en  defcendit  fans  oppofition  & côtoyant  toujours  la  mer , il  tiroit  de  fa 
flotte  ies  provifions  necelTaires  pour  la  nourriture  de  fes  troupes. 

XV’.  Arrivé  en  préfence  de  Perfés,  il  rangea  fon  armée  en  bataille,  fort  ré- 

Paul  tmile  néanmoins  de  ne  pas  combattre  ce  jour-là  avec  fes  troupes  fatiguées  d’une 
donner  longue  marche;  & pour  tromper  à la  fois  Perlés  & fes  gens  qui  s’attendoient 
co-nbat  à à Combattre,  il  fit  en  diligence  travailler  bon  nombre  de  pionniers  à former 
Perfés.  un  camp  derrière  fon  armée.  A mefure  que  les  retranchemens  fe  conllrui- 

foient,  il  y fàifoit  entrer  en  reculant  les  lignes  qui  étoient  les  dernières , & en 
même  tems  les  autres  lignes  fe  rapprochoient  en  cédant  du  terrain;  la  cava- 
lerie demeura  plus  longtems  dans  la  plaine,  pour  donner  le  loiGr  à l’infante- 
rie de  fe  mettre  à couvert  dans  l'es  retranchemens.  Enfin  toute  l’armée  le 
trouva  renfermée  dans  un  camp  qui  paroilfoit  comme  forti  de  terre. 
xvn.  La  nuit  fuivante  furvint  une  Eclypre  de  Lune,  qui  lut  prédite  & annon- 

cée  dans  le  camp  Romain  par  b'ulpitius  Gallus  tribun  militaire,  qui  en  avoit 
dUe  pat  fupputé  l'heure  & le  moment.  Ce  qui  diminua  beaucoup  l’effroy  que  ces  for- 
Sulpicius  tes  d’événémens  caufoient  alors  dans  lesefprits,  perfuadez  qu’ils  étoient  des 
Gaiius.at-  fignes  de  quelque  événément  funelle.  En  effet  dans  le  camp  de  Perfés  ce 
rivée  la  phénomène  caufa  une  conlternation  infinie;  leurs  Devins  déclarant  qu’il  prè- 
le aif&îe  l^g^oit  la  mort  du  Roy.  Le  Conful  ne  lailfa  pas,  pour  guérir  l’efprit  des 
a»,  de  Juin  plu*  fuperftitieux  & des  plus  fbibles,  d’offrir  des  facrifices  pour  appaifer  les 
del’andu  Dieux.  Pendant  la  durée  de  l’Eclypfe  le  foldat  frappa  des  balfins  & alluma 
monde  jiçs  torches  à l’ordinaire,  & dez  que  la  Lune  entrepris  fa  lumière,  le  Con- 
j**C*îT4  fui  égorgea  en  fon  honneur  onze  jeunes  taureaux. 

4^  Le  lendemain  avant  que  de  livrer  la  bataille,  il  immola  grand  nombrede 
bœufs  à Hercules.  Dans  les  entrailles  des  vingt  premières  de  ces  hoftics , on 
cx.Valer.  ne  trouva  aucun  vellige  d’un  heureux  fuccés;  mais  à la  vingt-uniéme  les  A- 
f 8?  îi  ruipices  promirent  la  viéloire  aux  Romains,  s’ils  vouloient  attendre  l’ennemi 
Fr<m-  ^3iis  l’attaquer.  Paul  Emile  profita  de  cet  avis,  qu’il  avoit  peut  être  fuggeré, 
tm'stra-  pour  ne  pas  attaquer  l’ennemi  dans  fon  camp.  Perfés  rangea  fon  armée  en 
tag.l.i.  bataille,  & le  Confiai  en  ufa  de  même,  fans  delTein  toute- Ibis  de  combattre 
xinil  jour-là.  Un  incident  le  détermine  à donner  la  bataille;  un  cheval  qu’on 
Ccmbjt  avoit  mené  abbreuver  dans  une  rivière,  qui  couloit  entre  les  deux  camps, 
desRo-  étant  échappé  des  mains  du  Romain  qui  le  conduifoit,  deux  foldats  1 hraces 
mains  éc  de  la  garde  ennemie  fe  jettérent  dans  l’eau  pour  l’attirer  à eux.  Trois  Ro- 
«jesMacé'  niainsfe  mirent  de  leur  côté  dans  la  rivière,  tuèrent  un  desThraces  étrecouvré- 

Les  Macédoniens  qui  gardoient  le  rivage,  accoururent  pour 
r:'ut.  in  venger  leur  camarade.  Les  Romains  s’ébranlèrent  à leur  tour.  Il  fe  donne 

P-W«.  un  combat  fort  vif  entre  ces  deux  corps.  Paul  Emile  qui  dormoit  alors  dans 

fa  tente,  fut  éveillé  par  le  bruit,  & rélblut  de  charger  tout  de  bon  l’armée 
Macédonienne. 
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Perfés  de  fon  côté  fit  avancer  fcs  troupes  en  deçà  du  fleuve.  Il  avoit 
environ  quarante  cinq  mille  hommes.  Sa  Phalange  qui  f'aifoit  la  principale 
force  de  ion  armée,  étoit  de  feize  mille  hommes,  tous  I\lacédoniens  armez 
de  longues  piques,  & de  boucliers,  les  uns  blancs,  les  autres  de  cuivre,  & 
les  autres  d’argent.  Us  marchoient  ferrez  & s’avançoient  à petits  pas.  Le 
relie  de  les  troupes  étoient  des  Thraces  & d’autres  loldats  étrangers , qu’il 
avoit  à fa  folde.  L’armée  Romaine  étoit  inférieure  en  nombre.  Les  Liions 
étoient  placées  au  centre  de  la  bataille,  les  troupes  auxiliaires  étoient  lur  les 
ailes,  qui  étoient  flanquées  par  la  cavalerie.  Les  troupes mercénaires  de  l’ar- 
mée de  l’crfés,  furent  aifénient  miles  en  déroute.  La  phalange  rélilta  long- 
tems.  Le  foldat  Romain  ne  pouvoit  l'aborder  fans  s’expoferà  une  mortpréf- 
que  certaine,  à caufe  des  piques  dont  ce  corps  étoit  hérilTé.  Après  plufieurs 
tentatives  un  Centurion  nommé  Salius  jetta  un  drapeau  de  fon  bataillon  au 
milieu  de  la  phalange,  & s’élança  avec  les  fiens  pour  retirer  ce  drapeau. 
Mais  ils  furent  répoulicz  & obligez  de  fe  retirer. 

On  alfure  que  Perfés  au  fort  de  la  melée,  fe  retira  à Pydna,  fous  pré- 
texte d’y  faire  un  facrifice  à Hercules;  d’autres  avancent  qu’il  ne  quitta,  ou’- 
aprés  avoir  reçu  une  contulion  d’un  coup  de  pied  de  cheval;  toujours  elt-il 
certain  qu’il  abandonna  fa  Phalange.  Paul  limiles’apperçutque  ce  corps  formi- 
dable faifüit  de  tems  en  tems  certains  mouvemens,  qui  pourroient  donner  lieu 
aux  troupes  Romaines  de  le  pénétrer.  Il  ordonna  à fes  loldats  de  fe  partager 
en  divers  pelottons,&  d’oblerver  les  moindres  ouvertures,  pour  fe  glilTerdans 
l'interieurde  la  Phalange  &de  ladeffinir.  En  tlfet  ils  tonnèrent  divers  bataillons 

f)ointus,  & la  Phalange  s’étant  tant  foit  peu  défünie,  ils  s’infinuérent  dans 
es  vuides , & commencèrent  à fe  battre  d’homme  à homme  & avec  l’epée. 
Alors  les  Âlacédoniens  furent  obligez  de  plier.  Ils  combattoient  cependant 
par  parties,  & un  corps  de  trois  mille  Macédoniens  fit  ferme  avec  tant  de 
courage,  qu’il  n’en  échappa  pas  un  feul.  L’on  fit  nombre  de  vingt  cinq 
mille  hommes  de  tuez  fur  le  champ  de  bataille,  & de  cinq  nulle  prifonniers 
de  guerre,  fans  compter  fi.x  mille  autres,  qui  furent  pi:s  dans  Pydna,  cette 
ville  aïant  été  obligée  de  fe  rendre  au  viftorieux. 

Perfés  abandonna  cette  ville  & fe  retira  à Pella , avec  Cotys  Roy  des 
Odryfiens.  Ces  deux  Princes  étoient  fuivis  de  leur  cavalerie,  qui  avoit  eu 
trés-peu  de  part  à l’aélion,  dont  on  vient  de  parler.  Comme  ils  paflbientà 
travers  la  forêt  de  Pierie,  les  deux  Roys  s’entretenant  enfemblc,  prirent  un 
chemin  pour  l’autre,  & s’égarèrent  de  telle  forte  qu’il  leur  fallut  palfer  une 
partie  de  lu  nuit  dans  la  foret.  La  cavalerie  arriva  heureulément  à Pella,  & 
n’y  ayant  pas  trouvé  les  Roys,  fe  diffipa  & prit  fon  congé.  Perfés  arriva  en- 
fin fur  le  minuit,  & ne  trouva  dans  la  ville  que  quelque  cavalerie  Crétoife, 
Son  palais  même  parut  prefque  defert.  11  ne  fe  préfenta  pour  le  fervir  que 
rintendant  de  fa  maifoii  & quclqu’uns  de  fes  domelUques.  Perfés  en  fureur  per- 
ça de  fon  poignard  les  deux  gardiens  de  festréfors,quiIepréfcntérehtdevantlui. 

Pella  ne  lui  pa'ut  pas  une  place  affez  forte  pour  le  garantir  contre  les 
Romains.  Il  fit  charger  la  nuit  même  de  Ibn  arrivée  fur  des  Chariots  fon  or, 
fon  argent,  fes  pierreries,  fcs  meubLs  précieux,  & fur  les  quatre  heures  du 
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matin  il  prit  le  ch?min  d’Amphipolis,  accompagné  du  Roy  Cotys,  des  Princes 
fes  enfans,  & de  cinq  cens  cavaliers  Cretois , qui  le  fui  voient  dans  refpérancc 
de  trouver  l’occaiion  de  piller  fes  trcfor.s.  Diodore Gouverneur  d’Amphipo- 
lis  ayant  appris  la  défaite  de  Perfés,  & craignant  oue  la  garnifon,  qui  étoit 
compofée  de  deux  mille  foldats  Thraces,  ne  pillk  la  ville  & le  temple,  fit 
paroitre  un  Courier  qu’il  avoit  apofté,  & qui  lui  apporta  des  lettres  qui  portoient 
que  la  flotte  Romaine  avoit  débarqué  dans  l’Emashie , & l’avoit  mife  au  pil- 
lage, qu’il  eût  à envoyer  au  plutôt  la  garnifon  d’Amphipolis,pourrépouirer 
les  Romains,  & reprendre  les  dépouilles  dont  ils  étoient  chargez.  Les  foldats 
de  la  garnifon  ne  furent  pas  plutôt  hors  des  murs,  que  Diodore  ferma  les  por- 
tes & demeura  maitre  de  la  ville. 

Cependant  Paul  Emile  députa  fon  fils  Fabius  & deux  autres  Officiers  de 
confidération  , pour  aller  porter  à Rome  la  nouvelle  de  la  défaite  du  Roy  de 
Macédoine.  Les  principaux  Officiers  de  ce  Prince,  Hippias,  Milo  & Pan- 
tauchus  vinrent  d’eux-mémes  fe  rendre  au  Conful  & lui  offrir  leurs  fervices, 
ils  lui  livrèrent Berée,  Pydna  ,Thelinlonique , Pella  Sc  beaucoup  d’autres  pla- 
ces moins  importantes  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur.  Amphipolis  re- 
çut Perfés  dans  fes  murs.  Mais  ce  Prince  infortuné  ayant  voulu  haranguer  le 
peuple,  & exhorter  lesBifaltes,  dont  Amphipolis  étoit  la  Capitale,  à lui  don- 
ner du  fecours,  il  fut  obligé  de  defcendre  de  la  Tribune,  les  larmes  & fes 
fanglots  l’interrompant  à tous  momens.  Evander  Crétois,  qui  lui  étoit  de- 
meuré fidel , monta  fur  la  tribune  & voulut  continuer.  Mais  les  bourgeois 
ie  firent  defcendre,  & le  chalférent  de  la  ville  avec  fes  Crétois  ; ce  cjui  fit  com- 
prendre à Perfés,  qu’il  ne  feroit  pas  en  feùreté  dans  cette  place.  Il  en  fortit, 
& s’embarqua  avec  fes  gens  & fes  richeffes  furie  fleuvcStrymon.  Ce  futalors 
que  le  Roy  Cotys  & les  fiens  fe  retirèrent  auffi  dans  leur  pays. 

Perfés  connoiffoit  affez  les  Crétois , pour  croire  qu’ils  ne  le  fuivoient 
que  par  intérêt,  & uniquement  dans  la  veuë  de  piller  quelque  jour  fes  richef- 
fes. Il  réfolut  de  leur  en  abandonner  la  valeur  de  cinquante  talens.  (a)  11  fit 
expofer  fur  le  rivage  quantité  de  vafes  d’or  & d’argent,  & les  leur  abandonna 
au  pillage.  Quelque  tems  après  étant  arrivé  à Galepfos,  il  fit  publier  que  par- 
mi ces  vafes  ou’il  avoit  livrez  aux  Crétois , il  s’en  trouvoit  quelques  uns  qui 
avoient  fervi  a Alexandre  le  Grand  , qu’il  fouhaiteroit  qu’on  les  lui  rendit  en 
payant  au  double,  la  valeur  à ceux  à qui  ils  appartenoient.  On  lui  en  rap- 
porta environ  la  valeur  de  trente  talens;  mais  il  ne  parla  plus  d’en  rendre  .a 
valeur.  Delà  il  fe  rendit  à Samothrace,  Isie  de  fon  obéïilànce,  & fort  relperiée 
des  anciens,  pour  avoir  été  la  demeure  de  CybeleMere  des  Dieux.  Il  y fit  fa 
refidencedans  un  temple  dédié  à Callor  & à Pollux,  comme  dans  un  Azyle 
que  les  Romains  n’oferoient  violer.  Perfés  avoit  encore  avec  lui  deux  mille 
talens.  11  ne  laiffa  à Pella  que  les  trois  cens  talens  qui  avoient  été  deftinez 
pour  le  Roy  d’illyrie. 

Paul  Emile  ayant  fçu  là  fuite  & fa  retraite,  envoya  le  Préteur  Oélavius 
avec  la  flotte  Romaine,  pour  inyeftir  l’isle  de  Samothrace,  & lui  cependant 
s’avança  vers  Pella,  qui  lui  ouvrit  fes  portes  ; il  y trouva  les  trois  cens  talens 
dont  on  a parlé,  . & y reçut  desÂmbaffadeursdetouie  la  Grèce,  qui  venoient  le 
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complimenter  fur  l’heureux  fuccés  de  fes  armes; II  envoya  devant  lui  Nafica 
à Âmphipolis  avec  un  détachement , & lui-même  y fut  reçu  comme  en  triom- 
phe ; Enfin  il  parcourut  toutes  les  Provinces  de  la  Macédoine,  & par-tout  il 
hit  reçu  comme  viélorieux.  Il  étoit  à Sires,  lorfqu’il  reçut  une  députation 
de  Perlés,  qui  lui  demandoit  des  chofes  indignes  de  la  Majellé  Royale.  Le 
Conful  en  tut  touché,  mais  aîant  lû  l’infcription  de  la  lettre  qui  portoit:  Lt 

Perfis  ttu  Onjul  Æmlius , U renvoïa  les  Ambafladeurs  fans  leur  faire  deré- 
ponfe.  Perlés  réconnut  fa  faute  & écrivit  de  nouveau  en  ces  termes  : Ptrfés 
tu  Conful  Paul  Emile.  Cette  lettre  fut  reçuê  gratieufement , & le  Conful  envoïa 
àPerféstrois  de  fes  Officiers,  Lentulus,  Foffhumius  & Antonius,  pour  con- 
férer avec  lui  fur  l’état  préfent  de  fes  affaires. 

Ils  lui  demandèrent  pour  préliminaire  qu’il  renonçât  à fa  qualité , & que  XXV. 
pour  le  relie  il  fe  remit  à la  volonté  du  Sénat  & du  peuple  Romain.  Perfés 
ne  put  fe  refoudre  à fe  dépouiller  d’un  nom  & d’un  carndére  qu’il  avoit  reçu  samothr». 
de  lés  Peres , & quelque  tems  après  , Odavius  avec  fa  flotte  étant  entré  dans  ce,  fait 
le  port  de  Samothrace,  & aîant  fait  fa  defccnte  dans  l’Isle,  il  cmploïa  la  per-  nufllcrer 
fumon,  pour  engager  Perfés  à remettre  fa  perfonne  & fa  fortune  à la  clemen-  w *"^".** 
ce  des  Romains.  Enfin  comme  le  Prince  ne  fe  lailToit  pas  perfuader , Oftavius 
fitentendre  auxSamothraces,  que  leur  IsleétantainQfacréequ’ilslepublioient,  tes. 
elle  ne  devoit  pas  fervir  d’azile  à un  affalün  & à un  facrilége  ; fous  ces  ter- 
nies il  délignoit  Evander,  inllrument  de  l’afTalIinat  commis  à Oelos  contre  le  Roy 
Euménes , & Perfés  lui-même,  auteur  de  cet  attentat.  Les  Samothraces  crai- 
gnirent le  rcflentiment  & la  force  des  Romains,  & demandèrent  qu’Evander 
vînt  fe  purger  & fe  jultifier  devant  le  peuple.  Perfés  craignant  que  cethom- 
me  ne  découvrit  le  niyllére  de  fes  crimes , voulut  lui  perfuader  de  fe  donner 
la  mort.  Evander  feignit  de  vouloir  aller  prendre  du  poifon  ; mais  le  Roy  le 
fit  fuivre,  & le  fit  maffacrer  ; puis  Throndas  le  plus  confidérable  des  Samo- 
thraces gagné  par  Perlés,  publia  qu’Evander  s’étoit  donné  la  mort. 

Cela  ne  guérit  pas  les  inquiétudes  & les  remords  de  Perfés.  Il  apprit 
qu’uh  vaiffeau  marchand  venude  Crète  moüilloit  à l’abri  du  Promontoire  nom-  pheàfc'"* 
me  Dcmetrium.  Il  traitta  avec  le  Capitaine  du  vaiffeau , pour  le  tranfportde  fauyer.'  U 
fa  perfonne  & de  fes  effets  fur  les  côtes  de  Thrace , chez  le  Roy  Cotp  fon  eft  traiu 
ami-  Ün  convint  que  fur  le  foir  le  Roy  feroit  charger  les  caiffes  où  ctoient  parunmar- 
fes  tréfors  fur  les  vaiffeaux , & quelui-tnême  s’y  rendroit  pendant  l’obfcurité 
de  la  nuit,  pour  s’embarquer  & mettre  à la  voile  au  point  du  jour  ; fe  défiant 
du  Crétois,il  n’envoya  qu’une  partie  de  fes  richeffes avant  la  nuit,  mais  il  en 
envoïa  affez  pour  tenter  la  fidélité  du  Commandant,  qui  mit  à la  voile  avant 
que  Perfés  fût  arrivé.  Ce  malheureux  Prince  arriva  au  bord  delà  mer,  accom- 
pagné feulement  de  Philippe  fon  fils  ainé,  & de  trois  de  fes  gens, & fuividu 
relie  de  fes  tréfors,  abandonnant  fes  autres  enfans,  & tout  le  relie  de  fa  fuite 
à la  merci  des  Romains.  11  fut  donc  obligé  de  rentrer  dans  le  temple  de 
Callor  & Pollux,  & de  s’y  tenir  caché  dans  le  plus  profond  du  fanéluaire, 
n’ofant  fe  montrer  aux  yeux  de  fa  maifon  qu’il  avoit  indignement  facrifiée. 

Oélavius  fçut  profiter  de  l’imprudence  de  Perfés.  Il  fit  publier  que  les 
Pages  du  Roy  &les  autres  Macédoniens,  qui  fe  rendroient  volontairement  joc- 
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aux  Romains , joûiroienC  de  la  liberté.  AuIE-tôt  les  Gouverneurs  des  jeunes 
Princes  fils  du  Roy,&  Tes  Pages,  oui  étoient  les  fils  de  la  plus  illuftre  noblefTe 
Macédonienne  , le  mirent  entre  les  mains  d’Oétavius.  Perfés  au  dérefpoir 
demanda  d’entrer  en  conférence  avec  le  Préteur.  Il  fit  entendre  qu’il  feren- 
droit  à Scipion  le  plus  jeune  des  fils  de  Paul  Emile  ; mais  ce  jeune  Seigneur 
n’étant  pas  fur  la  flotte  , Perfés  fut  contraint  de  s’abandonner  à Oétavius  avec 
le  Prince  fon  fils  ainé,  & le  relie  de  fes  richelTes , qui  furent  tranfoortées  en 
Macédoine  dans  la  ville  d’Amphipolis.  Paul  Emile  s’y  rendit  avec  Ion  armée, 
& Perfés  en  s’approchant  de  fon  vainqueur,  fe  protterna  & voulut  lui  embraf- 
fer  les  genoux.  Mais  le  Conful  s’avança  quelques  pas  au-devant  de  luy,  lui 
tendit  la  main  , & l’invita  à diner  avec  lui  ; Il  le  combla  de  carelTes  & d’hon- 
neurs , & le  mit  enfuite  fous  la  garde  d’Ælius,  en  attendant  qu’il  le  fit  conduire 
à Rome. 

Le  Conful  prit  occafion  de  l’état  où  fe  trouvoit  ce  Prince  infortuné, 
pour  faire  connoitreà  fes  fils  & à fon  gendre  l’inconllancc  des  choies  humai- 
nes, leur  montrant  dans  la  perfonne  de  Perfés  le  plus  grand  Monarque  du 
monde,  réduit  dans  un  moment  en  l’état  le  plus  humiliant  & le  plus  trille. 
Cy-devant  il  étoit  la  terreur  de  fes  voifins,  & des  Romains  même.  Aujour- 
d’hui dépouillé  de  fes  Etats,  de  fes  armées , de  fa  liberté , ilelt  devenu  comme 
le  joüet  de  la  fortune , & préparez-vous  à foûtenir  l’infortune  fans  bafTeffe  & 
fans  découragement  Ainil  finit  la  Monarchie  Macédonienne,  aprésavoirfub- 
lifté  fous  dix-feptRoys,  depuis  la  mort  d’Alexandre  le  Grand,  durant  cent 

3uatre-vingt  treize  ans.  De  ce  grand  nombre  d’Etats , qui  s’étoient  formez 
es  débris  de  la  valle  Monarchie  d’Alexandre,  il  n’en  fubfiftoitplus  que  deux, 
celle  des  Pto'emées  en  Egypte,  & celle  des  Seleucides  en  Syrie  ; & encore 
ne  fubCftoient-elles  proprement  que  fous  la  dépendance  , ou  fous  la  prote- 
élion  de  la  République  Romaine.  Dépuis  la  fondation  de  Rome,  onn’avoit 
veu  nulle  année  marquée  par  de  fi  grands  & de  fi  glorieux  événemens. 

Les  Ambafiadeurs  Rnodiens , qui  étoient  venus  à Rome  pour  moyen- 
ner  la  paix  avec  Perfés , furent  introduits  au  Sénat , après  qu’on  y eût  des 
nouvelles  certaines  de  la  viéloire  remportée  fur  Perfés  ; Ils  parlèrent  d’une 
manière  proportionnée  aux  circonflances  du  tems , & changèrent  en  félici- 
tation les  demandes  qu’ils  venoient  faire  en  faveur  du  Roy  de  Alacédoine. 
Le  Sénat  leur  répondit  d’un  ton  fevére,  que  n’étant  venus  à Rome  que  pour 
l’intimider,  ils  pouvoient  retourner  dans  leur  patrie  , & y annoncer  l’inutili- 
té de  leur  voyage,  & l’indignation  delà  République.  Ils  partirent  avec  cette 
réponfe,&  exhortèrent  les  ^odiens  à faire  tous  leurs  efforts  pour  regagner 
l’aifeclion  des  Romains. 

Prefqu’en  même  tems  que  cecy  fe  paffoit  à Rome,  les  Ambafiadeurs  en- 
voyez de  Rome,  pour  mettre  la  paix  entre  les  deux  Roysde  Syrie  & d’Egypte, 
fe  difpofoient  à pafler  en  Egypte;  Ils  étoient  au  port  de  Loryma,  éloigné  de 
Rhodes  de  plus  de  vingt  mille  , ou  de  plus  de  fix  à fept  lieuês,  lorfque  les 
principaux  des  Rhodiens  vinrent  les  prier  avec  inftance  de  delcendre  à Rho- 
des , pour  y reconnoittre  par  eux-mémes  ce  qui  s’y  paffoit,  afin  qu’ils  en  puffent 
rendre  compte  au  Sénat,  & qu’on  ne  les  y accusât  pasfurdes  bruits  vagues  & 
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incertains.  Les  Ambaffadeurs  ne  s’y  rendirent  qu’avec  peine.  Popilius  ha- 
rangua le  peuple  , & leur  reprocha  avec  beaucoup  d’aigreur  & de  véhémence 
toi)t  ce  qu’ils  avoient  fait , tant  en  commun  qu’en  particulier  pour  favorifer  Per- 
fés  ; Caîus  Decimius  l’autre  AmbaiTadeur  parla  avec  plus  de  modération , & 
rejetta  fur  certains  particuliers  tout  ce  qui  s’étoit  fait.  Les  Rliodiens  furent 
fi  fntisfaits  de  fon  difeours , qu’ils  ordonnèrent  fur  le  champ,  que  tous  ceux 
qui  feroient  convaincus  d’avoir  fait  ou  dit  quelque  chofe  contre  les  Romains 
en  faveur  de  Perfés , feroient  punis  de  mort.  Ce  qui  tut  caufe  que  plufieurs 
s’exilèrent  volontairement , & que  d’autres  fe  donnèrent  la  mort 

Antiochus  Roy  de  Syrie  s’étoit  déjà  avancé  jufq’audelà  du  fleuve  Leu- 
fine,  à quatre  mille  d’Alexandrie  , pour  lé  rendre  maitre  de  la  ville  de  Pelufe, 
lorfqu’il  eut  à fa  rencontre  les  Ambalfadeurs  Romains.  Popilius  lui  mit  en 
main  les  lettres  du  Sénat,  dont  il  étoit  chargé.  Le  Roy  les  lut  & dit  qu’il 
délibéreroit  avec  fes  amis  fur  le  parti  qu’il  auroit  à prendre  ; Mais  Popilius 
qui  tenoit  en  fa  main  une  baguette  de  bois  de  vigne,  en  traça  un  cercle  fur 
le  fable  autour  du  Roy , & lui  dit,  qu’il  eût  à faire  réponfe , avant  que  de 
fojtir  de  ce  cercle.  Antiochus  étonné  d’un  commandement  fi  impérieux, ré- 
ptmdit  qu’il  feroit  ce  que  le  peuple  Romain  fouhaitoit,&  qu’il  ne  continue- 
roit  pas  la  guerre.  Alors  Popiliuslui  donna  la  main , comme  à un  Prince  ami 
& allié  , ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  taire  auparavant;  Antiochus  fut  obligé  de 
renvoïcr  fes  troupes  en  Syrie.  En  même  tems  les  Ambaflâdeurs  réconciliè- 
rent les  deux  freres  Ptolemée  Philométor  & Evergétes  ; Philométor  demeura 
Roy  d’Egypte,  & Evergétes  eut  pour  fon  partage  la  Cyrénaïque  , & une  par- 
tie delà  Lybie.  Les  Koys  d’Egypte  députèrent  à Rome  Numenius , pour 
rendre  grâces  au  Sénat  de  les  avoir  délivrez  des  entreprifes  d’Antiochus,  & 
d’avoir  rendu  la  paix  à l’Egypte;  Antiochus  y envoïa  de  meme,  pour  témoi- 
gner au  Sénat  qu’il  avoit  reçu  & exécuté  fes  ordres,  comme  il  auroit  fait  ceux 
des  Dieux-raêmes,  & pour  féliciter  la  République  de  la  viitoirc  remportée 
fur  Perfés. 

Cependant  le  tems  de  l’élection  des  Confuls  étant  arrivé  , on  choifitpour 
cette  dignité  Cluint.  Ælius  Pætus,  ét  Junius  Pennus.  On  laifla  en  Macé- 
doine  Paul  Emile  avec  la  qualité  de  Proconful,  & on  continua  Anicius  en  II- 
lyrie  avec  le  titre  de  Propréteur,  & üclivius.  dans  le  commandement  de  la 
Hotte  fous  le  même  nom.  Le  Confiai  Junius  Pennus  fut  delliné  à aller  faire 
la  guerre  en  Ligurie,  & Ælius  Pætus  fut  chargé -de  marcher  contre  la  Gaule 
Cilalpine.  Les  peuples  de  ces  quartiers  étoient  en  paix.  Mais  la  politique 
Romaine  vouloir  qu’il  y eût  toujours  des  Légions  en  campagne , pour  les 
tenir  en  haleine,  & les  conferver  dans  le  goût  & dans  l’exercice  des  armes. 
Politique  injiiite,  ambition  inhumaine,  qui  portoit  ainfi  le  fer  & le  leu  chez 
des  peuples  paifibles  & innocens. 

Antiochus  Roy  de  Syrie  étant  de  retour  d’Egypte'  dans  fes  Etats,  & fe 
trouvant  dans  l’obligation  de  renoncer  à fes  valles  projets , réfolutdc  contrain- 
dre tous  les  peuples  de  fa  domination  à embralfer  la  religion  des  Grecs.  Il 
étoit  aflez  indifférent  aux  Pa'iens  qui  adr.icttoient  la  pluralité  des  Dieux, 
qu’elle  religion  on  leur  propolât.puifqiie  rien  ne  les  empêchoit  d’admetre  de 
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Tre  la  reU-  nouvelles  Divinitez  avec  les  anciennes  adoroient  déjà.  AinG  Antiochns 
£îon  (les  ne  trouva  point  d’oppüGtion  à Ton  deUein  de  la  part  des  Gentils.  Mais  les 
Grecs , xi-  Juifs  de  Piueftine  firent  une  grande  réfiGance,  & s’il  y en  eut  pluûeursquiab- 
«ftaiice  (les  bandonnérentlaLoy  du  Seigneur,  ily  eneutd’autresqui  s’opçoférent  conGam- 
>lacc  ni^nt  aux  ordres  du  Roy;  ce  qui  leur  attira  d’étranges perfécutions  , comme 
».sj.  <5cc.  nous  l’avons  raconté  ailleurs  dans  une  juGe  étenduë. 

Mjcc.vl  En  même  tems  le  Roy  Euniénes  envoïa  à Rome  fon  frere  Attalus,  pour 
3 prier  les  Romains  de  lui  aider  à réprimer  les  mouvemens  des  Galates , & pour 
Auahw^^*  fé*‘citer  le  Sénat  fur  la  vi(Goire  remportée  fur  le  Roy  de  Macédoine.  Le  Se- 
frere  da  nat  étoit  fort  indifpofé  contre  Euménes , qui  s’étoit  laiGe  ébranler  par  les  pro- 
RoyEumé-  mefies  de  Perfés;  Attale  au  contraire  avoit  témoigné  dans  toutes  les  rencon> 
nés  vient  à très  un  attachement  & une  fidélité  conGante  pour  la  République.  Euménes 
^ntraen  quelque  défiance  de  fon  frere,  «&  mit  auprès  de  lui  un  Aledecinnom- 
' mé  Stratius  avec  ordre  d’obferver  toutes  fes  démarches.  Attalus  fut  reçu  à 
Rome  avec  des  marquestrés-particuliéresdediGindion.  On  lui  fit  featir  com- 
bien la  République  avoit  de  réconnoififance  de  fon  attachement  & de  fes  fer- 
vices  ; fes  amis  lui  firent  même  entendre  que  rien  ne  lui  feroit  jplus  aifé  que 
d’obtenir  du  Sénat  le  Royautue  de  fon  frere,  pour  peu  qu’il  voulut  aidtr  fa 
bonne  fortune.  Attalus  fe  laiGa  toucher , & Stratius  s’en  étant  apperçu , lui 
parla,  & lui  remontra  avec  liberté  le  tort  qu’il  feroit  à fa  patrie,  à fon  frere, 
a fa  propre  réputation  ; 11  lui  fit  comprendre  que  le  Roïaume  de  Pergame  ne 
pouvoir  lui  manquer  après  la  mort  du  Roy  fon  frere  ; il  lui  dit  qu'il  alloit  al- 
lumer une  guerre  inteltine  dans  fon  pais.  Attalus  touché  de  les  raifons,  fe 
contenta  , quand  il  reçut  fon  audience  du  Sénat , de  demander  des  Corn- 
miGaires  pour  réprimer  les  entreprifes  des  Galates  , de  raconter  Gmplement 
les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  République,  de  parler  avantageufement  de 
fon  fi-ere,  & de  féliciter  le  Sénat  fur.  la  conquête  de  la  Macédoine.  Tout  le 
monde  admira  & loua  la  modération  d’Attalus. 

XXXV.  Les  Rhodiens  inquiets  fur  leur  propre  fort , & fentant  bien  qu’ils  avoient 
Les  Am.  encouru  la  dilgrace  des  Romains , firent  un  dernier  effort  pour  fe  juGifier  & 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  la  République.  Us  fe  préfentérent  à 
maUeçusà  porte  du  Sénat  en  h.ibit«  de  fête,  comme  pour  le  féliciter  fur  les  avantages 
Rom*.^  reçus  fur  Perfés.  Mais  le  Conful  Junius  allaleur  porter  la  déciGondu  Sénat, 
Xm.  /.45.  qui  portoit  qu’on  ne  vouloitleur  accorder  nihofpitaiité  ni  audience,  ils  eu- 
rent beau  s’humilier  & demander  qu’aumoins  on  les  écoutât , le  Conful  ne 
voulut  pas  les  entendre.  Alors  changeant  d’h:>bits  & de  contenince , Us  al- 
loient  de  maifons  en  maifons  pour  chercher  quelque  protection  chez  les  cito- 

fens  Romains  de  leur  connoiuance.  Leur  difgrace  etoit  G publique , qu’un 
réteur  nommé  Juvencius  Thelva,  préfenta  lii  requête  au  peuple  Romain,  ten- 
dante à ce  qu’il  lui  plût  d’envoïer  à Rhodes  quelques  MagiGrats  , pour  y com- 
mencer les  noGilitez , fe  flattant  d’être  nommé  lui- même  pour  cette  expédi- 
tion. Mais  deux  Tribuns  du  peuple  formèrent  oppofition  à fa  demande,  & la 
chofe  alla  G loin,  que  l’un  d’eux  arracha  Juvencius  de  la  tribune  aux  harangues , 
où  il  étoit  monté  ^ur  foûtenir  fa  requête. 

Le  Sénat  voyant  ces  conteGations  s’échaufier , aut  en  devoir  arrêter 
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les  fuites  en  accordant  l’audience  aux  Rhodiens.  Aftymédes  un  de  leurs  Am-  zrxrr. 
bafliideurs  parla  pour  la  judification  de  fa  patrie,  du  moins  il  l’cxcufa  du  Caton 
mieux  qu’il  put  ,&  fe  réduifit  enfin  à demander  pardon , & à implorer  la  clé- 
mence  du  Sénat.  Dez-qu’il  eut  cefle  de  parler,  les  Ambalfadeurs  & ceux  de  desRho- 
leur  fuite  fe  prodernérent,  & préfentérent  des  branches  d’olivier  en  ligne  de  di<n$&les 
paix.  On  leur  dit  de  le  relever;  ils  Ibrtirent  de  l’aÜ'emblée.  Les  Sénateurs  réconcilie 
délibérèrent  fur  la  réponfe  qu’il  yavoit  à leur  faire.  Ceux  qui  les  années 
précédentes  avoient  fait  la  guerre  en  Macédoine,  opinoient  en  rigueur  con- 
tre  Rhodes , les  autres  étoicnt  plus  modérez.  Caton  le  Cenfeur  qui  étoit  gat-9i-Liv, 
alors  fort  avancé  en  âge, opina  à fon  tour,  & excufa  les  Rhodiens,  en  fai- 
fant  voir  qu’on  ne  pouvoir  leur  reprocher  que  des  penfées  & quelques  paro- 
les , mais  nulles  hodilitez  exercées  contre  la  Républit^ue , nul  fecours  d’hoin- 
tues  ou  d'argent  envoyez  à lés  ennemis , rien  par  confequent  qui  méritât  qu’on  thntm  Ca- 
leur  fit  la  guerre.  Les  raifons  & l’autorité  de  Caton  firent  qu’on  ne  parla  unityud 
plus  de  traiter  les  Rhodiens  en  ennemis,  mais  on  confirma  le  decret, par  le- 
quel  on  leur  avoit  ôté  le  domaine  de  laLycie  & de  la  Carie,  que  laRepubli-  ^•7*'*** 
que  leur  avoit  autrefois  donné  en  lécompenfe  de  leurs  fervices. 

Les  Rhodiens  échappez  du  péril  qui  lesménaçoit,  envoyèrent  à Ronve  xxxut. 
une  nouvelle  anibalfade  avec  une  couronne  d’or  du  poid  de  vingt  mille  pièces 
d’or,  pour  témoigner  à la  République  leur  réconnoillânce , « pour  lui  de-  ûritent*en 
mander  fon  amitié  & fon  alliance.  Ils  défendirent  toutefois  à leurs  Députez  vûn  l’alQ. 
de  préfenter  aucune  requête  par  écrit , de  peur  que  s’ils  n’obtenoient  pas  ce  ancc  des 
qu’ils  fouhaitoient,  on  ne  lit  paU'er  à la  pollérité  la  demande  qu’ils  auroient 
laite;  car  encore  qu’ils  euITent  été  liez  d'amitié  avec  les  Romains  pendant 
quarante  ans,  & qu’ils  les  eullènt  trés-elHcacenient  fccourus  contre  leurs  en-  gat  9%, 
nemis,  toutefois  ilsn’avoient  point  fait  alliance  avec  eux,  pour  ne  pas  ôter  Die.  U- 
aux  autres  puilTances  d’ürientrefperance  de  leur  fecours;  mais  dans  cette  oc-  î"*'  »*• 
cafion  ils  recherchèrent  ardemment  l’alliance  des  Romains,  non  pour  fe  mettre 
à couvert  de  leurs  ennemis,  car  ils  ne  craignoient  que  les  Romains;  ils  vou- 
loient  feulement  par  cette  démarche  leur  ôter  toute  défiance  qu’ils  auroient 
pû  conferver  contr'eux. 

A peine  cette  anibalfade  étoit  partie  pour  Rome,  q^ue  ceux  de  Caune  xxxvt»; 
«n  Carie,  ceux  de  Mylalfa,  d’Eurome  & d’AIabande  fe  fbùlévérent  contre 
Rhodes.  Les  Rhodiens  firent  incontinent  marcher  contre  les  Cauniens, 
les  Mylalfes  & les  Alabandes , un  de  leurs  Généraux  nommé  Lycus,  qui  les  quitter  ab- 
vainquit  aux  en  virons  d’Orthofie.  Mais  le  Decret  du  Sénat  Romain,  qui  leur  (olament 
étoit  le  domaine  de  toute  la  Carie  & de  la  Lycie,  leur  ayant  été  notifié,  ils  laCarieiïc 
furent  contraints  de  retirer  leurs  troupes  de  ces  provinces,  & d'abandonner  un 
pays , pour  lequel  ils  avoient  foûtenu  trois  guerres  avec  des  dépenfes  imniem  gat.ÿi. 
tes  ; & en  particulier  les  villes  de  Caune,  dont  ils  avoient  payé  deux  cens  104. 
talens  aux  Gouverneurs  du  Roy  d’Egypte,  & Stratonicée qu’ils  avoient  reque 
des  Roys  Selcucus  & Antiochus,&  qui  leur  rendoient  par  an  fix  vingt  talens 
de  revenus. 

Theftéte  leur  Ambalfadeur  étant  mort  â Rome,  avant  que  d’avoir  ob-  Ptlyb.L». 
tena  audience  du  Sénat;,  les  Rhodiens  envoyèrent  en  fa  place  un  nouvel  Am-  loot 
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bafladear  nommé  Ariftote.qni  reçut  pour  toute  réponfe  , que  ce  n’ctoît  pa* 
au  Sénat  à accorder  aux  Rhodiens  l’alliance  qu’ils  demandoient,  fans  dire  un 
mot  qui  les  aflurât  que  le  Sénat  ou  le  peuple  Romain  leur  accordalfent  leur 
amitié-  On  ne  leur  fit  cette  grâce  que  l’année  fuivante-  (n) 

Àttalus  frcre  d’Euménes  fut  accompagné  à fon  retour  par  Publius  Lici- 
nius  & par  quelqu’autres  AmbafTadeurs , qui  avoientcommidion  de  terminer 
la  guerre  qUiétoit  entre  Euménes  & les  Galates.  Euménes  avoitraffemblé 
les  troupes  à Sardes , & les  Gaulois  avec  leur  chef  Solovottius  étoient  cam- 
pcz  prés  de  Synnade-  L’Ambafladeur  Romain  & Attalus  fe  rendirent  à Syn- 
nade,  & y eurent  une  conférence  avec  le  Général  des  Galates;  mais  ils  ne  pu- 
rent rien  gagner  fur  fon  efprit;  le  Gaulois  n’en  devint  que  plus  fier,  quand 
il  fe  vit  recherché  par  un  AmbalTadcur  Romain  ; ce  qui  parut  d’autant  plus 
étonnant , que  l’autorité  de  Pop^ilius  feul  avoit  pu  d’une  leule  parole  mettre 
fin  à la  guerre  entre  les  Roy  s d’Egypte  & de  Syrie,  & que  les  ordres  du  Sé- 
nat portez  par  Licinius,  ne  touchèrent  point  ce  Barbare.  Cependant  quelque 
tems  après  les  Galates  envoyèrent  leur  Ambadadeur  à Rome,  & le  Sénat  les 
confirma  dans  leurs  privilèges  & dans  leurs  Loys;  mais  à condition  qu’ils  de- 
meureroient  dans  leurs  limites  fans  en  fortir,  pour  porter  la  guerre  audehors. 
Romeétoit  bien  aifo  de  tenir  Euménes  occupé  dans  la  guerre  contre  ces  peu- 
ples, pour  l’empécher  de  fonger  à autre  chofe. 

PrufiasRoy  de  Bithyniefut  un  de  ceux  dont  l’arrivée  à Rome  fe  fit  plus 
remarquer.  Ce  Prince  y faifoit  éléver  fon  fils  Nicomédes  ; & il  s’étoit  gou- 
verné pendant  la  guerre  de  Perlés  d’une  manière  qui  fut  approuvée  de  la 
République.  Dez-qu’on  fçut  qu’il  étoit  débarqué  , le  Sénat  envoya  au-de- 
vant de  lui  jufqu’à  Capouë  le  Qi'edeur  Cornélius  Scipion,  avec  ordre  de  le 
défrayer  lui  & toute  fa  fuite,  de  lui  faire  préparer  dans  Rome  un  logement 
le  plus  commode  que  l’on  pourroit,  & de  lui  taire  par  fout  le  meilleur  accueil 
qu’il  feroit  poffible.  Prufias  s’étoit  fait  rafer  la  tête,  & avait  pris  l’habit,  la 
chaufllirc  & le  bonnet  des  affranchis,  voulant  marquer  qu’H  tenoit  fa  liberté 
du  peuple  Romain.  Les  Hilloriens  Latins  fcmblent  avoir  eu  honte  de  ces  avi- 
lilfemens  du  Roy  de  Bithynie;  ils  les  ont  omis,  dans  leurs  hilloires.  Mais 
Polybe  & d’autres  auteurs  Grecs  les  ont  écrit.  Arrivé  à la  place  publique,  & 
la  foule  du  peuple  s’étant  alTemblée  autour  de  lui,  il  s’arrêta  proche  le  tribu- 
nal du  Préteur,  & déclara  à haute  voix  qu’il  avoit  traverfé  les  mers  pour  venir 
rendre  grâces  aux  Divinitez  Romaines,  & féliciter  le  peuple  Romain  de  leur 
nouvelle  viéloire.  Le  Préteur  lui  ayant  fait  fa  voir,  que  s’il  vouloir,  le  Sénat 
lui  donneroit  audience  le  jour  même.  11  demanda  deux  jours  pour  voir  la 
ville  & viliter  les  temples  & les  amis.  On  lui  donna  pour  l’accompagner  le 
Quefteur  Cornélius  Scipion.  Toute  la  ville  s’emprtfTa  à lui  faire  honneur. 

Le  troiliéme  jour  on  l’introduifit  au  Sénat.  On  entrant  il  baifa  le  fciiïl 
de  la  porte,  & dans  fa  harangue  il  traita  Us  Sénateurs  de  Divinitez  vifibles& 
bienfai fautes,  il  leur  donna  les  noms  de  Sauveurs  & Libérateurs  (particularittz 
qui  ont  encore  été  omifes  par  les  Latins)  il  fit  fon  compliment-dur  la  viéloire 
remportée  fur  Perfés,  il  fit  le  récit  des  fecours  qu’il  avoit  donnez  aux  Ro- 
mains,  demanda  la  proteélion  de  Rome  pour  lui  & pour  fon  fils,  qu’on  lui 
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fermit  d*inimoIer  dix  viâitncs  de  la  première  grandeur  au  Capitole  & une  à, 
réne(le>  & qu’on  lui  accordât  la  propriété  d’un  territoire  qui  avoir  autrefois 
appartenu  au  Roy  Antiochus,  & dont  les  Galates  s’étoient  emparez;  on  lui 
répondit  avec  beaucoup  de  bonté,  & on  lui  permit  de  faire  les  iacritices, 
dont  les  viornes  lui  feroient  fournies  aux  frais  du  public.  Â l’égard  du  ter- 
ritoire qu’il  demandoit,  on  ordonna  que  l’on  envoyeroit  des  Commiflâircs 
iur  les  lieux,  pour  entendre  les  parties.  On  ajouta  à tout  celade  très-grands 
préfens  eu  argent  monnoyé  & en  vafes  pretieux,  & on  lui  donna  en  pur  don 
deux  cens  vin^t  barques  qu’on  avoir  enlevées  fur  Gentius  en  Illyrie-  Prufias 
partit  pour  la  Bithynie,  après  avoir  fejourné  àR-ome  feulement  trente  jours. 

Préfque  dans  le  même  tems  on  annonça  au  Sénat  qu’Euménes  Rojr  de 
PergMe  venoit  aulTi  à Rome-  Cette  nouvelle  embarailà  le  Sénat,  qui  n’etoit 
nulleVent  content  de  la  conduite  d’Euménes,&  qui  ne  voul6itpas  toute  fois  èaitaiie. 
rompre  avec  lui  d’une  manière  éclatante-  On  trouva  un  expédient,  qui  fut  oecretda 
de  faire  un  Decret  qui  deléndoit  â tous  les  Roys  de  venir  à Rome,  s’ils  n’y  Sénat  qui 
étoient  mandez.  Dez  que  l’arrivée  d’Euménes  VBrundufe  eut  été  annoncée,  l’empêçhe 
ou  fit  partir  un  Qiielleur  pour  frgnifier  l’arrêt  au  Roy  de  Perçame,  & pour^^J^“" 
favoir  de  lui  ce  qu’il  déliroit  & ce  qu  il  avoir  à traiter  avec  le  Sénat.  Eumé-  jjv.i.^6. 
nés  fans  répliquer  un  feul  mot,  fi  non  qu’il  ne  demandoit  rien,  fe  rembarqua  Poipb.Lt- 
& retourna  dans  fes  Etats  ; ainfiRome  fe  vengea  indiredement  de  ce  Prince, 
qui  avoir  fur  les  bras  les  Galates,  lefquels  fçurent  fe  prévaloir  de  fa  difgrace 
& du  refroidilfement  de  fes  amis. 

Pendant  que  ces  thofes  le  palToient  en  Italie,  Anicius  pacifioit  l’Illyrie, 

& Paul  Emile  la  Macédoine,  & régloient  les  affaires  de  ces  Royaumes,  en 
attendant  qu’il  plût  au  Sénat  de  les  réduire  en  Provinces,  ou  de  leur  don-  ai^re* 
ner  la  liberté.  11  prit  ce  dernier  parti,  on  ignore  par  quels  motifs , &nom-  (|’iilyrie« 
ma  des  Commidaires  pour  y lignifier  leur  ordonnance  & donner  les  ordres  onriduit- 
néceflaires.  Dans  l’eiuretems  Anicius  avoit  laiiTé  le  gouvernement  de  Scodra 
en  Illyrie  à Gabinius,  & celui  deRhizon  & d'Olzinium  à Licinius.  Delà  il 
marcha  contre  l’Epirc,  qui  s’étoit  déclarée  pour  Gentius.  La  Province  le 
fournit  d’abord,  a la  rélervc  de  quatre  ou  cinq  places,  lefquelles  toutefois 
n’oierent  foûtenir  des  fiéges;  elles  fe  rendirent  à l’approche  d’Anicius,&  l’Ë- 
pire  demeura  tranquile.  Delà  le  Préteur  retourna  à Scodra,  où  il  trouva  les 
cinq  Commiffaires  chargez  des  ordres  du  Sénat.  On  les  notifia  à toute  la 
nation,  repréfentée  par  les  principaux  de  l’Etat,  qui  furent  convoquez  à Sco- 
dra, &à  qui  l’on  fitfavoir  que  la  République  rendoit  la  liberté  àl’lllyrie,  que 
les  Romains  en  retireroient  inceflàmment  leurs  troupes,  & qu’ils  fe  conten- 
teroient  de  la  moitié  du  tribut  que  le  pays  payoit  auparavant  aux  Roys.  On 
partagea  la  Province  en  trois  parties,  & on  accorda  la  liberté  & l’exemption  de 
tributs  à certaines  villes,  qui  s’étoient  volontairement  données  auxRomains 
avant  la  guerre. 

Au  commencement  de  l’Automne,  Paul  Emile  voyant  la  Macédoine 
tranquile,  confia  la  conduite  de  l’armée  à Sulpitius  Gallus,&  entra  en  Thcf-  J,?]!',, 
falie , pour  aller  delà  faire  une  vifite  pacifique  de  la  Grèce.  Il  étoit  accom-  gi^cc. 
pagné  de  foii  filsScipion  ,&  d’Âthénée  ffere  du  Roy  Euménes , & fuivi  de  Uv.  /.4g. 
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r nd  nombre  de  i chariots  chargez  des  dépouilles  prifes  dans  la  Mac^doinéi 
qu'il  vouloit  diftribuer  dans  les  temples  les  plus  fameux  & dans  les  villes 
les  pins  Mnudérables.  Il  viflta  le  temple  de  Oelos,  y fit  des  prefens  magni- 
fiques; & ayant  remarqué  une  coloinaequarrée,  fur  laquelle  on  devoir  pofet 
une  ftatuê  d’or  de.  Perles,  Paul  Emile  y nt  placer  la  fienne.  II  viiàta  aulfidans 
laE^otie  le  temple  ou  la  caverne  foûterraine  de  Trophonius , célébré  pat  fes 
Oracles.  Delà  il  fe  rendit  à Chalcis  dans  l’Eubée,  vifita  l’Euripe , & confidéra 
fon  reflux  (i  vanté  , & le  pont  qui  joignoit  l’Isle  au  Continent.  Aulide  port 
fatneux  où  Àgamemtion  immola  fa  fllle  Iphigenie,  ne  fut  pas  oubliée. 

^ ^ Athènes  furtout  le  charma  par  les  excellens  relies  d’antiquité  qu’il  y 

CO»-  trouva  , par  les  morceaux  de  fcuîpture  & de  peinture , & par  le  fouvenir  de 
daitc  Ae  jant  de  grands  hommes  qui  avoientilluftré  cette  célébré  ville.  D’Athéfes  en 
vai\V  Emile  jours  il  vint  à Corinthe,  puis  à Sicyone  & à Argos,  & enfin  à iHym. 

pie,  où  il  vit  avec  étonnement  lalameufellatuëde  Jupiter  Olympien,  ouvrage 
ea^ortee.  QC  Phidias,  qui  avoit  Içu  donner  à la  figure  du  Dieu  du  tonnere,  l’air  ma- 
jeltueux  qui  lui  convient.  Dans  les  villes  de  fon  palTage  il  diflimula  prudem- 
ment, & traita  d’une  manière  égale,  & les  amis  déclarez  de  Rome,  & les  amis 
fecrets  de  Perfés  , & ne  voulut  recevoir  aucune  aceufation  contre  ceux  qui 
s’étoient  déclarez  pour  ce  Prince.  Tout  fon  voyage  fut  marqué  par  des  gra- 
ces,  des  bienfaits,  des  aâes  de  juflice  & d’équité.  Approchant  d’Amphipoiis, 
il  fut  furpris  de  voir  Perfés  venir  au  devant  de  lui  avec  quelques  gardes.  Il 
le  reçut  avec  bonté,  mais  reprimenda  en  patticulier  Sulpitius  de  lui  avoir  ac- 
cordé cette  permilfion. 

XLVL  Députez  du  Sénat  étant  arrivez  à Apollonie , Paul  Emile  partit 

Arrivée  incontinent  pour  les  accompagner  à Amphipolis , où  il  indiqua  une  alfemblée 
(letOépu-  de  tous  les  ordres  du  Ropume.  Là  il  publia  le  Decret  du  Sénat,  qui  portoit 
tezdaSe-  qyg  Royaume  de  Macédoine  jouïroità  l’avenir  de  la  liberté,  & que  chaque 
renire**l*  choifitoit  fes  Magillrats  tous  les  ans,  que  les  Macédoniens  ne  paye- 

liberté  1 U rotent  aux  Romains  que  la  moitié  des  tributs  qu’ils  payoient  à leurs  Roys. 
Macédoi-  Onparta^ala  Macédoine  en  quatre  Provinces,  & on  défendit  aux  Alacé- 
».  doniensde  fe  marier  hors  de  leurs  Provinces  & de  s’établir  ailleurs.  On  leur 
défendit  de  travailler  aux  mines  d’or  & d’argent , & on  leur  permit  de  travail- 
ler feulement  aux  mines  de  cuivre  & de  fer  ; défenfe  de  couper  dans  la  Ma- 
cédoine, ou  de  laiOer  couper  par  des  étrangers,  du  bois  propre  à faire  des 
vaiOeaux.  Permis  aux  Dardaniens  de  faire  commerce  de  Tel  avec  les  Macé- 
doniens. Les  Macédoniens  furent  charmez  du  recouvrement  de  leur  liberté; 
mais  ils  murmurèrent  un  peu  de  ce  qu’on  voulut  les  obliger  à ne  fe  marier 

Îue  dans  leur  Cantpn,  & a ne  pouvoir  s’établir  ailleurs,  que  dans  ces  mêmes 
lantons. 

XLVlu  Les  Commiflaires  écoutèrent  enfiiite  les  aceufations  formées  contre'  le* 

Reglement  partifans  de  Perfés.  On  en  déféra  & on  en  punit  un  grand  nombre.  D'au- 
très  furent  conduits  à Rome , ponr  y être  jugez.  Paul  Emile  établit  enfuite 
h^cé^  un  nombre  de  Magillrats, qu’il  avoit  choius  pourcompofer  le  Sénat  particu- 
doine.  lier  de  chaque  Canton, & en  même  tems  il  fit  publier  un  règlement,  qui  or- 
donuoit  à tous  ceux  qui  avoieut  eu  part  à l’ancien  gouvernement  duRoyau- 

me. 
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me,  d’en  fortir;  dans  ce  nombre  étoient  compris  les  Miniflres  d’Etat,  les 
Commandans  des  armées,  les  Gouverneurs  des  Provinces,  les  Intendants, 
lesAmbafludeurs,  les  Favoris  & les  Courtifans  de  Perfés.  Cet  ordre  fit  mur- 
murer les  interefiez.  Mais  le  peuple  ne  fut  pas  fâché  de  fe  voir  délivré  de 
ecc  fortes  de  gens , qui  leur  étoient  odieux  & à charge. 

Paul  Emile  avant  que  départir  pour  Rome,  voulut  donner  quelque  chofe  XLVni. 
au  goût  des  Grecs,  qui  étoient  palîionnez  pour  les  fpedacles,  & oui  excel- 
loient  dans  tout  ce  qui  concerne  l’ordonnance,  la  décoration,  l’elegance,  prT;>ntV/' 
la  beauté  des  jeux  publics.  Il  ramafla  à Amphipolis  tout  ce  qu’il  y avoir  dans  i Amnhi- 
h Grèce  d’Aéleurs  célébrés , d’habiles  Artiians,  d’Athlétes  fameux,  d’hom-  polis.^ 
mes  habiles  dans  la  conduite  des  chariots,  ou  dans  lacourfc  des  chevaux,  afin 
de  donner  aces  jeux  toute  la  beauté,  la  régularité,  & la  magnificence  dignes 
du  nom  Romain  & de  la  Majellé  de  la  Républioue,  au  nom  de  laquelle  il  les 
donnoit.  11  y invita  les  Roys,  les  villes  & les  Républiques  & les  pria  de  s’y 
trouver,  au  moins  par  leurs  Députez.  Le  concours  y fut  infini,  ce  qui 
s’y  fit  le  plus  admirer,  fut  le  bel  ordre,  l’abondance,  la  paix,  qui  y régnè- 
rent. Tout  le  monde  y fut  logé  avec  bienféance,  & d’une  manière  conve- 
nable à fon  rang,  & à fa  dignité.  Perfonne  n’y  manqua  de  rien,  parcequ’il 
y avoir  des  provilions  de  toutes  fortes  & en  abondance. 

Après  les  jeux  de  toutes  fortes , Paul  Emile  fit  un  facrifice  au  Dieu  Mars,  Xl.tX. 
àMinerve  & à laDéelTeLua.de  diverfes  dépouilles  qu’on  avoit  prifes  fur  l’en-  * 

nemi.  Elles  étoient  alfemblées en  un  monceau,  mais  en  bel  ordre, boucliers,  phonneur 
arcs,  carquois,  flèches,  javelines,  dards,  armes  de  toutes  fortes , rangées  rleM.irs 
comme  en  trophée.  Le  Proconful  accompagné  des  principaux  üfliciers  de  «ne  très- 
fon  armée,  y mit  le  feu  en  prononçant  une  certaine  formule  de  conlécration. 

En  même  tems  les  Tribuns  Légionaires  de  divers  cotez  y appliquèrent  des 
flambeaux  allumez;  la  flamme  s’éleva  dans  un  moment,  & la  multitude  des  toutes  for- 
aflUlans  poullâ  des  acclamations  de  toutes  parts.  tes. 

On  avoit  étalé  dans  un  endroit  féparé  tout  ce  qu’on  avoit  enlevé  de  . - 

richeflés,  de  meubles  prétieux,  de  (latuës,  de  peintures,  de  vafes  de  prix, 
qui  dévoient  être  traniportez  à Rome.  Paul  Emile  permit  à tous  ceux  qui 
etoient  venus  pour  afliller  aux  jeux,  de  les  confiderer  à loifir,  après  quoi  il  auxyeux 
les  fit  tranfporter  fur  fa  flotte,  pour  être  conduits  h Rome.  De  toutes  ces  des  Grecs, 
richefl'es  le  Proconful  ne  s’en  attribua  pas  la  moindre  partie,  & nepermitpas 
que  ni  les  fils,  ni  fes  gendres  en  emportaflent  autre  chofe,  que  ce  qui  leur 
en  avoit  été  donné  pour  récompenle  de  leur  valeur.  Seulement  il  accorda 
à Fabius  & à Nafica  d’emporter  quelques  Livres  de  la  Bibliothèque  de  Perfés, 

& fit  prdént  à Tuberon  l’un  de  fes  gendres , d’une  coupe  d’argent  du  poid 
de  cinq  Livres.  Tuberon  étoit  d’une  des  plus  anciennes  & des  plus  illuflres 
tnaifons  de  Rome,  mais  dans  laquelle  régnoit  encore  la  primitive  fimplicité 
des  anciens  Romains.  On  n’y  voyoit  encore  ni  meubles  d’argeut , ni  d’or, 
ni  bijoux , même  pour  les  femmes.  Paul  Emile  y mit  cette  coupe  pour  fer- 
vir  aux  facrifices. 

Etant  fur  le  point  de  faire  voile  pour  l’Italie,  il  reçut  ordre  du  Sénat  ^ 
d’aller  mettre  les  villes  d’Epirc  au  pillage,  & de  les  râler  après  les  avoir  fac- 
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piliagede  cagécs.  Il  exécuU  ces  ordres  quoic^’avec  douleur,  & ne  les  communiqua 
f'ipire.  àperfonne,  de  peur  de  foulever  les  Epirotes.  Arrivé  à Spelée  il  détacha  Na. 

Âca  & Fabius  fon  fils  pour  aller  achever  le  ravage  de  l’Illyrie.  Pour  lui,  il 
s’avança  versl’Epire,  & ne  déclara  à Tes  Officiers  que  l’Epire  alloit  être  aban. 
donnée  au  pillage»  que  quand  il  fut  arrivé  à PafTaron,  où  le  Préteur  Aniciut 
étoit  campé  avec  Ton  armée.  Les  troupes  qu’il  envoya  dans  les  principales 
villes  du  pays,  y furent  reçués  agréablement,  dans  l’efperance  qu’elles  venoient 
leur  annoncer  leur  prochaine  liberté,  comme  on  venoit  de  faire  en  Macédoine. 
Paul  Emile  manda  les  dix  Chefs  des  Epirotes,  qui gouvernoient  tout  le  pays, 
& leur  ordonna  de  lui  apporter  tout  l'or  & l’argent  qui  fe  trouveroit  dans  leur 
gouvernement  II  fiit  obeï.  Le  pillage  de  la  Province  fe  commença  par  tout 
au  même  jour  & à la  même  heure.  Tout  le  gros  butin  fht  mis  en  commun 
(a)  & vendu  au  profit  de  toute  l’armée,  à qui  l’on  diùribua  deux  cens  deniers  (a) 

Le  denier  ^ chaque  fanCaffin,  & le  double  à chaque  cavalier.  On  vendit  de  plus  cent 
vfpoQ  düT  mille  perfonnes  au  profit  de  la  République.  Après  cela  on  rafa 

les  murs  & les  fortifications  des  villes  de  ce  malheureux  pays  , qui  s’étoit  at- 
tiré  ce  châtiment  par  fon  attachement  à Perfés.  Le  foldat  Romain  murmura 
beaucoup  de  ce  que  le  Proconful  ne  lui  eût  pas  abandonné  le  butin  de  toute 
l’Epire,  &ii  en  fit  dans  la  fuite  éclater  fon  mécontentement»  en  lui  conte, 
fiant  l’honneur  du  triomphe. 

LU.  A l’imitation,  & peut  être  par  émulation  des  jeux  que  Paul  Emile  avoit 

î'"n*lsre.  repréfenter  à Amphipolis,  Antiochus  EpiphanesRoy  de  Syrie,  en  fit  re. 
p'ré'entez*  préfcnter  d’autres  â Diphné  prés  la  ville  d’ intioche.  il  les  fit  annoncer  dans 
â Antioche  toutes  Ics  villes,  & il  s'y  trouva  une  infinité  de  fpeéhteurs  de  toutes  les  par. 
parle  R.oy  ties  du  monde.  Le  fpedbcle  commença  par  une  marche  de  cinq  mille  hom. 
Antiochus  armez  à la  Romaine,  avec  des  cuiralles,  ou  cottes  de  mailles,  llsétoient 
fui  vis  d’un  corps  de  Myfiens  de  pareil  nombre,  auffi  armez,  puis  venoient 
L u.  ttfud  trois  mille  Ciliciens  armez  â la  légère  avec  des  couronnes  d’or  fur  la  tête  ; 
Athtn.  l.%.  après  on  voyoit  trois  mille  Thraces,&  cinq  mille Galates»&  d’autres  foldati 
PO''ri>ient  des  boucliers  d’argent.  On  remarquoit  eniuite  deux  cens  qua- 
i paires  de  Gladiateurs,  fuivis  de  mille  cavaliers  montez  fur  des  chevaux 

Sxcerjtl*  denife,  & trois  mille  montez  fur  des  chevaux  ordinaires,  portant  des  cou. 
Va/tjf  ronnes  » les  uns  d’or , & les  autres  d’argent.  Leurs  chevaux  étoient  capara* 
p.}2i.tuu  çonnez  ou  bardez  d’or,  de  même  que  ceux  des  alliez  qui  étoient  au  nom. 

bre  de  mille.  Outre  cela  on  voyoit  deux  mille  autres  cavaliers  ornez  de  mè> 
me;  la  marche  étoit  fermée  par  quinze  cens  cavaliers  tout  couverts,  tant  les 
hommes  que  les  chevaux,  de  fer,  ou  de  cuivre,  & ayant  des  cafaques  de 
pourpre  brochées  d’or.  Enfin  on  voyoit  cent  chariots  à ûx  chevaux  & qua- 
rante â quatre  chevaux,  &deux  chariots  attelez  d’Eléphans,  outre  trentc-Cx 
Elépbans  qui  étoient  conduits  feuls  â feuls. 

Après  venoient  huit  cens  jeunes  hommes  avec  des  couronnes  d’or, 
mille  boeufs  gras  dedinez  pour  les  facrifices,  trois  cens  Autels , huit  cens  dents 
d’Eléphans,  les  figures  de  tous  les  Dieux,  Déciles,  Héros,  demi-Dieux» 
ornez  d’or,  ou  revêtus  de  robbes  brochées  d’or.  Les  tlatuês  du  Jour,  de  la 
Nuitfda  laTerre,du  Ciel,  de  l’Aurore,  duMidy;  mille  ferviteurs  de Denys 
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Secrétaire  da  R07,  portent  des  vafes  d’argent,  dont  le  moindre  pefoit  mille 
dragmes.  Ils  étoient  fuivis  de  Gx  cens  pages  du  Roy , chargez  de  vafes  d’or. 
Venoient  après  deux  cens  femmes  qui  portoientdes  vafes  d’or,  d’où  elles  ré- 
pandoient  des  parfums  fur  les  Speâateurs.  On  voyoit  après  cela  quatre-vingt 
femmes,  portées  dans  autentde  litières,  à pieds  d’or,  & cinq  cens  autres 
femmes  dans  des  Litières  à pied  d’argent. 

Les  jeux  & les  fpeâacles  de  Gladiateurs,  les  chaflTes  & les  combats  du-  Lin. 
rérent  trente  jours.  Les  Speôateurs  turent  tous  les  jours  régalez  de  parfums  Magnifi- 
de  diverfes  fortes,  qui  étoient  contenus  dans  quinze  grands  vafes  d’or.  On  ^ 
traitoit  à manger  tous  les  jours  grand  nombre  de  conviez,  tantôt  à mille  & chus  dans 
tantôt  à quinze  cens  tables.  Mais  ce  qui  déshonoroit  & la  perfonne  du  Roy  U repré- 
& tout  ce  fuperbe  appareil,  étoit  le  Roy  même,  qui  fans  égard  à fa  dignité,  fcntatioD 
conduifoit  lui-même  la  pompe,  comme  un  maitrc  de  cérémonie,  &faifoit 
fervir  les  tables  comme  un  maître  d’Hôtel;  monté  fur  un  petit  cheval  il  alloit 
ça  & là  par  les  rangs  de  la  marche,  faifoit  avancer  les  uns,  arrêter  les  autres; 
puis  fe  tenant  à la  porte  de  la  Sale  où  il  donnoit  à manger,  faifoit  entrer  les 
uns,  rebuttoit  les  autres , mettoit  ceux-ci  en  leur  place,  conduifoit  ceux  qui 
apportoient  les  mets,  tantôt  s’afleoioit , & tantôt  fe  couchoit  à table,  puis 
quittant  fa  coupe  & fon  manger , fortoit  de  table  & alloit  par  la  Sale  pour 
voir  fl  tout  ètoit  fervi  à fa  volonté;  il  fe  joignoit  à ceux  qui  divertilToient  la 
compagnie,  & prenoit  les  coupes  qu’on  lui  préfentoit  & buvoit  les  fantez 
qu’on  lui  portoit.  Après  le  repas  lorsque  la  plupart  s’ètoient  retirez,  il  fe  Ëii- 
(oit  apporter  dans  la  Sale  par  les  Comédiens  ou  les  batteleurs,  & demeuroit 
couvert  & couché  parterre,  jufqu’àce  que  la  fymphonie  l’èveilloit,  & alors 
il  fe  levoit  tout  nud,&  fe  mettoit  à danler&  à faire  le  perfbnnage  d’unadleur 
de  Théâtre,  cêqui  caufoit  tant  de  honte  à ralTemblêe,  que  tout  le  monde  fe 


retiroit. 

Dans  tout  cela  ôn  remarouoit  la  foiblefle  de  l’efprit  de  ce  Prince,  qui  fe  Lnr. 
rendoit  ridicule  & mép.irsble  a fes  fujets,  & qui  par  ce  pompeux  étalage  de  l’erfon- 
fesricheffes,  fournifluit  aux  Romains  un  apas  pour  s’en  rendre  maitres'à  la 
première  occaGon.  Peu  de  tems  après  arriva  à fa  Cour  Tiberius  Gracchus  prifabie 
Envoyé  de  Rome,  pour  examiner  fes  démarches  & pour  le  fonder  fur  fes  di  aue  fait 
Coûtions  envers  la  République  & envers  le  Roy  d’Egypte.  Mais  Antiochus  Antiochu* 
Içut  G bien  fe  contrefaire, que  Gracchus  ne  foupçonna  pas  même  qu’il  fe  ref  *** 
fentît  de  l’affront  que  Popilius  lui  avoit  fait,  ni  qu’il  confervât  le  moindre  ref- 
' fêntiment  contre  les  Romains,  quoyqu’au  fond  de  fon  cœur,  il  les  regardât 
comme  fes  plus  grands  ennemis,  & que  dez-lors  il  eut  pris  des  mefures  fe- 
cretes  avec  Èumenes  Roy  de  Pergame,  pour  leur  faire  la  guerre;  mais  pour 
lors  il  étoit  obligé  de  diflimuler  à caufe  de  la  réfiGance  des  Juifs  de  la  Pale^ 
ftine,  qui  réfufoient  de  fe  foùmettreà  fes  ordres, & qui  occupoient  une  bonne 
partie  de  fes  troupes  dans  cette  Province. 

Cependant  Paul  Emile  arriva  à Rome  porté  fur  une  galère  à feize  rangs 
de  rames,  qu’il  avoit  prifefur  Perfés,  dans  un  des  ports  de  la  Macédoine.  pauUmi'e 
Cette  galère  remonta  le  Tibre  à la  veuê  d’une  inGnité  de  perfonnes  de  tout  i Rome, 
âge,  qui  s’étoient  renduës  fur  le  rivage  pour  le  voir  arriver.  EUe  étoit  ornée  An  dcRo. 
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des  plus  beaux  boucliers  pris  fur  l’ennemi , & des  plus  riches  tapifleries  du 
Roy  de  Macédoine.  Ce  Prince  & Philippe  fon  fils  aine,  avec  le  Roy  Gentius 
& une  multitude  innombrable  de  captifs  Macédoniens,  Grecs,  Illyriens, 
Epirotes,  cy-devant  gensde  confidération , étoient  débarquez  quelques  jours 
auparavant.  Peu  de  jours  après  arrivèrent  audi  Anicius  vainqueur  de  Gentius 
Roy  d’Illyrie,  & le  Préteur  Oétavius  Amiral  de  la  flotte  Romaine,  qui  avoit 
tirePerfésdel’lsle  de  Samothrace.  Les  honneurs  du  triomphe  furent  accor- 
dez fans  peine  à cec  deux  derniers,  mais  ils  furent  longtcnis  contedez  à Paul 
Emile. 

Sulpitius  Galba  qui  avoit  fervi  en  Macédoine  avec  le  titre  de  Tribun 
Légionaire,  foùleva  contre  Paul  Emile  les  foldats  qu’il  avoit  ramenez  & qui 
étoient  mécontens  de  la  févérité  de  leur  Général,  & de  ce  qu’il  ne  leur  avoit 
pas  abandonné  le  pillage  entier  de  toutes  les  richeflès  de  l’Epire.  Sulpitius 
après  avoir  fait  différer  la  décifion  du  peuplc.quipenchoit  à accorder  le  triom- 
phe à Paul  Emile,  fit  affemblcr  pendant  lu  nuit  liir  la  montagne  du  Capitole, 
le  plus  de  foldats  qu’il  lui  fut  poflible,  & n’y  laill'a  monter  qu’un  petit  nom- 
bre  de  Citoyens,  qui  étoient  de  fon  complot.  Déjà  la  première  tribu  avoit 
conclu  à rétüfer  le  triomphe  au  conquérant  de  la  Macédoine  , lorsque  le 
Sénat  fut  informé  de  cette  féditieufe  entreprife.  Il  députa  quelqu’uns  des  plus 
accréditez  de  fon  corps  pour  en  arrêter  les  fuites.  Un  de  ces  Sénateurs  nom- 
mé Servilius  harangua  & le  peuple  & les  foldats,  & les  fit  revenir  à décerner 
le  triomphe  à Paul  Emile.  Le  jour  en  fut  fixé  au  dernier  jour  de  Novembre, 
& il  fut  réfolu  que  le  triomphateur  le  jour  de  fon  triomphe  donneroit  feul 
tous  les  ordres  dans  la  ville. 

Paul  Emile  avoit  lait  paffer  par  adoption  les  deux  fils  de  fon  premier  lit 
dans  les  premières  familles  de  Rome;  l’aîné  fat  tranfmis  dans  la  famille  des 
Fabius,  & le  cadet  dans  celle  des  Scipions;'il  fut  adopté  parScipion  Nafica 
fils  de  Scipion  l’Africain.  Les  deux  fils  qui  luireftoient  & qu’il  avoit  eu  d’une 
fécondé  femme,  lui  fureiit  enlévcz  par  la  mort.  L’ainé  qui  n’avoit  que  qua- 
torze ans,  mourut  cinq  jours  avant  le  triomphe  de  fon  Pere,  & le  fécond  ne 
(ürvecut  que  huit  jours  à fon  üere.  Paul  Emile  vit  d’un  oeil  fec  la  mort  de  fes 
enfans  & le  deuil  de  fa  famille.  Son  triomphe  fe  fit  avec  l’éclat  & la  pompe 
ordinaire,  pendant  que  dans  le  fond  du  cœur,  ce  grand  homme  faifoit  vio- 
lence à la  nature  pour  diflimuier  la  douleur,  dont  il  étoit  pénétré;  heureux 
s’il  eut  fçu  mettre  à profit  ces  rudes  épreuves,  pour  réconnoitre  la  main  de 
Dieu  qui  aime  à faire  fentir  à ceux  qu’il  éléve  aux  plus  grands  honneurs , leur 
foiblclfe,  leur  dépendance  & fon  fouverain  domaine  fur  fa  créature- 

Le  triomphe  de  Paul  Emile  dura  trois  jours.  Le  premier  jour  on  vit  en- 
trer par  la  porte  triomphale  deux  cens  cinquante  chariots  chargez  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  beau  & de  plus  prétieux  parmi  les  dépouilles  prifes  fur 
Perfés  , en  fculpture  & en  ouvrages  de  peintures.  Le  fécond  jour  on  vit  paf- 
fer les  chariots  chargez  des  armes  qu’on  avoit  enlevées  aux  peuples  vaincus. 
Après  vinrent  trois  mille  ho.mmes,  ayant  fur  des  brancards  portez  à quatre 
perfonnes,  des  urnes  prétieufes  qui  renfermoient  l’argent  monnoyé  qu’on 
avoit  rapporté  de  l’Orient.  Ces  richeffes  furent  li  grandes , que  dépuis  Paul 

Emile 
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Emile  l'ufqu’au  tems  d’Auguflc  , il  ne  fut  plus  nécelTaire  de  léver  des  impôts 
fur  le  peuple.  Enfin  le  troifiéme  jour  après  les  tambours,  les  cors  & 
les  trompctes,  on  vit  paroitre  fix-vingt  taure.aux  gras  couronnez  de  feftons 
Si  ornez  de  guirlandes,  conduits  par  autant  deSacrific.iteurs,  portant  la  ha- 
che fur  l’épaule  & parez  d’une  ceinture  en  broderie,  & fuivis  de  quantité  de 
jeunes  garçons  fort  bien  vêtus , qui  portoient  les  vafes  propres  à recevoir  le 
fang  des  vidimes.  ^ 

A la  fuite  de  ces  Miniflres  de  la  religion,  venoient  foixante  & dix  fept 
urnes  portées  par  quatre  hommes,  & qui  renfermoient  tout  l’or  qu’on  avoit 
pris  fur  l’ennemi.  Ils  étoient  lüivis  d’hommes  à pied,  qui  faifoient  remarquer 
au  peuple  les  coupes  d’or  & d’argent  de  la  façon  de  Thericlcs  fameux  Or- 
fèvre. Puis  on  voyoit  le  buffet  & toute  la  plus  prétieufe  vailTclle  de  Perlés, 
fon  char,  ves  armes  Si  fon  bandeau  Royal.  Les  jeunes  Princes  fils  de  Perlés 
venoient  enfuite,  ilstendoient  detems  en  tems  les  mains  vers  lesalfiftans  pour 
les  émouvoir  à compalfiou.  Perfés  les  fuivoit  vêtu  de  deuïl,  chauflTé  à la  Ma- 
cédonienne. L’excès  de  fa  douleur  & de  fon  défefpoir  l’avoient  rendu  comme 
rtupide  & infenfible;  les  amis  & les  courtifans  verfoient  des  larmes.  Les  ca- 
ptifs de  diverfes  nations  &Bétis  fils  du  Roy  Cotys,  fuivoient  le  Roy  Perfés. 

On  plaignoit  moins  fon  défallre,  pareequ’il  n’avoit  pas  eu  le  courage  de  pré- 
venir cette  ignominieufe  cérémonie,  par  une  mort  volontaire.  Enfin  le  char 
de  Paul  Emile  paroiflbit,  & ce  grana  homme  avoit  à fes  cotez  fes  deux  fils 
Scipion  & Fabius,  montez  à cheval  à, la  tête  de  la  cavalerie  Romaine.  L’in- 
fanterie fuivoit  en  bon  ordre.  La  journée  finit  par  les  facrifices  accoutumez 
& par  les  largefles  qu’il  fit  à fes  foldats. 

Perfés  fut  d’abord  confiné  avec  fon  fils  dans  une  étroite  prifon  à Albane; 
il  en  fortit  enfuite  par  le  crédit  de  Paul  Emile  & deLepidus  Prince  du  Sénat, 

& demeura  deux  ans  dans  une  efpèce  de  liberté,  mais  toujours  attaché  parla  jUv.  l.^(. 
main  droite  à la  main  gauche  d’un  foldat  qui  ne  le  quittoit  point,  & gardé  à f. 
veuë  par  d’autres  fold.Us.  Les  uns  difent  qu’il  fe  lailfa  mourir  de  faim,  ennuyé 
d’une  vie  fi  trille.  D’autres  racontent  que  les  foldats  qui  le  gardoient,  & qu’il 
avoit  ofFenfez,  le  firent  mourir  par  l’inlomnie.  On  ne  nous  dit  rien  de  la  mort 
de  Gentius  Roy  d’illyrie.  Pour  Betis  fils  de  Cotys  Roy  desOdryfes,  fonPere 
l’ayant  fait  demander  au  Sénat  & offrant  de  payer  fa  rançon,  fut  renvoyé  à ce 
Prince, dont  Rome  aima  mieux  fe  faire  un  ami,  que  de  fe  venger  des  liaifons 
qu’il  avoit  eues  avec  Perfés.  Alexandre  fils  infortuné  de  ce  dernier  Prince, 
apprit  un  métier  pour  gagner  fa  vie , & à la  fin  il  fervit  de  Secrétaire  aux  Ma- 
gidrats  d’Albe.  Ainli  la  Providence  élève  & abaifl'e,  enrichit  & appauvrit, 
dirpofe  des  Rm-aumes  & des  couronnes,  avec  une  Souveraine  puifl’ance  & 
avec  une  fagefle  impénétrable. 

Les  Confuls  que  Rome  le  donna  pour  l’an  ^87.  de  fa  fondation,  furent  Q.saip,’tiug 
Q.  Sulpitius  Gdllus , ce  favant  qui  avoit  prédit  l’Eciy  pfe  dont  nous  avons  parlé,  Calius.  & 
& M.  Claudius  Marcellus.  Leur  Conlulat  ne  fut  illullré  par,  aucun  exploit  M.  cUu- 
confidétablc.  Ils  conduifirent  leur  armée  dans  la  Ligurie  Sc  dans  la  Gaule  . 

Cifalpine.  Ils  y forcèrent  quelques  diateau.x.  On  ne  laillà  pas  de  leur  accor- 
der  le  triomphe.  r. 
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Dans  l’Orient  Antiochus  Roy  de  Syrie  donnoit  toujours  de  l’ombrage 
aux  Romains , par  fes  engagemens  fecrets  avec  Euménes  Roy  de  Pergame. 
FruQas  Roy  de  oithyuie  ne  cefToit  de  crier  contre  ce  dernier  Prince  i difant 
pruftMROŸ  ravageoitlaBithynie  & vouloit  s’emparer  de  quelques  places  de  fes  Etats, 
dcBithynie  qu’ü  continuoit  à moleiler  les  Galates,  lans  fe  mettre  en  peine  des  deifenfes 
fc  plaint  i du  Sénat.  Quelques  villes  d’AGe  envoïérent  leurs  Députez  à Rome  pour 

Rome  du' 

Roy  Eumé- 
nes. 

Uv.  l.  A-6. 

Palyb.  Lé- 
gat. toi 
Diador.  Lé- 
gat. ai. 


former  leurs  plaintes.  Le  Sénat  ne  s’expliqua  point,  mais  fe  confirma  dans 
les  défiances  qu’il  avoit  eonçuës  contre  les  Roys  Andothus  & Euménes.  Ce 
dernier  fit  partir  quelque  tems  après  fes  deux  freres  Attale  & Athenée  à Rome 
pour  fe  jimifier.  Le  Sénat  les  écouta  favorablement  & les  reçut  avec  hon- 


LXil. 
Annochos 
Roy  de 
Syne  vifite 


neur,  mais  il  n’en  diminua  point  pour  cela  les  fuupçons  ^’il  avo  t contre 
les  deux  Roys  ; & pour  s’aGïirer  de  la  vérité , il  envoya  ea  Orient  Caïus  SuU 
pitius  Gallus  & Mutius  Sergius , pour  s’informer  exaélement,  fi  Euménes  & 
Antiochus  neformoient  point  de  parti  contre  la  République,  s’ils  ne  faifoient 
point  de  préparatifs  pour  la  guerre;  mais  cecy  n’arriva  que  l’année  fuivante, 
puifque,  comme  nous  venons  de  le  dire,  C.  Sulpitius  Gallus  étoit  Conful 
cette  année*  ci. 

Quelque  tems  auparavant  le  Roy  Antiochus  ayant  donné  la  moitié  de  Ton 
armée  avec  les  Eléphans,  à Lyfias  pour  combattre  les  Maccabées,  prit  lere* 
eviute  troupes,  pafla  l’Euphrate  & parcourut  les  Provinces  de  ces  quar* 

les  l’roTtD-  tiers  là  qui  obéïiToient  à fon  Empire;  il  y fit  la  guerre  à Artaxias  Roy  a’ Ar- 
ecs Tupé-  ménie,  le  vainquit,  & le  fit  prifonnier. 

lieuresde  L’année  fuivante  on  élut  pour  nouveaux  Confuls  Titus  Manlius  Tor- 
e°^  quatus,  & Cncîus  Oélavius  Nepos;  leur  Confulat  ne  fournit  rien  qui  mérite 
déSt\r-  d’étre  transmis  à la  poftérité.  Ils  marchèrent  en  campagne  avec  leurs  trou- 
nxias  Roy  pes , plutôt  pour  les  entretenir  dans  le  goût  & l’exercice  des  armes , que  pour 
d’Arménie,  faire  tête  à aucun  ennemi. 

i.Macc.m.  Qn  année  parmi  les  Achéens  le  commencement  des  grandes 

brouïileries,  qui  leur  attirèrent  quelque  tems  après  la  guerre  de  la  part  des 
Romains,  & qui  furent  fuivies  de  la  ruine  entière  de  leur  République.  Deux 
hommes  ambitieux  Callicrates  & Andronidas  réfolurent  de  fe  maintenir  dans 
les  premières  charges  de  cette  République,  par  le  crédit  des  Romains.  Pour 
y reüffir  & pour  écarter  tous  leurs  Compétiteurs,  ils  les  aceuférent  d’avoir 
été  partilkns  du  Roy  Perfés.  On  accula  entr’autres  un  Xénon  homme  fort 
confidéré  parmi  les  Achéens  & grand  nombre  d’autres;  comme  ilsfefentoient 
innocens,  ils  fe  rendirent  en  Italie,  pour  plaider  leur  caufe  devant  le  Sé- 
nat Mais  le  Sénat  fans  les  vouloir  entendre  , les  partagea  dans  differentes 
villes  d’Italie.  En  vain  les  Achéens  envoyèrent  à Rome  ambaffade  fur  ambaf* 
fade  pour  les  repéter.  On  les  laiffa  fe  morfondre  fans  les  juger.  La  haine 
de  ce  procédé  tomba  principalement  fur  Callicrates  & Andronidas , qu’on 
viusWepos  regarda  dans  leur  pays  avec  exécration;  mais  cela  même  rendit  les  Achéens 
An  de  ^ plus  fufpeâs  aux  Romains. 

sss.  duM.  L’année  fuivante  on  choifit  pour  Confuls  Aul.  Manlius  Torquatus  , & 
j$4o.avant  ÇL  Caffius  Longinus;  qui  ne  trouvèrent  pas  plus  d’occafion  de  fc  diftinfuer, 
-,  r-  J __x Ils  .ne  laifférent  pas  de  con- 

duire 
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duire  Icare  Légions  dans  la  Ligurie,  & dans  la  Gaule  Cilhlpine,  où  ils  ne 
rencontrèrent  point  d’ennemis. 

Les  deux  Koys  d’Egypte  Philométor  & Phyfcon , ne  vécurent  pas  long- 
tems  en  bonne  intelligence.  Cleopatre  leur  mere,  toujours  indifpoiée  contre 
Philométor,  le  fit  chaflcr  de  l’Egypte  &laifia  lefeul  Phyfoon  maître  du  Roy- 
aume. Philométor  Te  réfugia  dans  l’isle  de  Cyprr,  & y attendit  une  nouvelle 
occafion  de  remonter  fur  le  Trône.  11  ne  l’attendit  pas  iongtems;  Phyfcon 
pour  fe  défaire  de  fa  mere,  qui  vouloir  régner  fous  fon  nom,  la  fit  fecretc* 
ment  mourir.  Les  Egyptiens  en  furent  informez, chalférent  Phyfcon  & rap- 
pellérent  Philonrétor,  qui  fit  la  guerre  aux  Thébaïns,qui  s’étoient  révoltez. 
Il  faut  apparemment  l’expliquer  des  Thébaïns  de  la  haute  Egypte , & non 
des  habitans  de  Thébes  en  Béotie,  que  Paufanias  a entendu  en  cet  endroit 

Sous  les  mêmes  Confuls , Paul  Emile  fut  nommé  Cenfeur  avec  Q:  Mar- 
cius  Philippus.  Rien  de  plus  modéré  que  la  conduite  qu’ils  tinrent  durant 
leur  Cenfure.  Ils  ne  retranchèrent  que  trois  perfonnes  du  nombre  des  Séna- 
teurs, ils  firent  tracer  dans  la  place  publique  un  cadran  folaire,  plus  ju(te& 
plus  proportionné  au  Climat  de  Rome,  que  ne  l’étoit  celui  qu’on  avoit  ap- 
porte de  Sicile,  alTez  Iongtems  auparavant  Dans  le  dénombrement  du 
peuple  Romain,  il  fe  trouva  trois  cens  trente- fept  mille  cinq  cens  cinquante 
deux  hommes,  en  état  de  porter  les  armes. 

On  choifit  cette  année  de  nouveaux  Confuls , & le  choix  tomba  furTi- 
berius  Semproniiis  Gracchus , & Marcus  Juvencius  Thalna.  Le  fort  delfina 
ce  dernier  a paffer  dans  l’isle  deCorfe,  pour  y réprimer  une  fédition  que  les 
Infulaires  y avoient  excitée  Gracchus  ht  une  campagne  Rérile  dans  la  Ligurie. 

Comme  les  fujets  de  défiance  que  la  République  avoit  conçus  contre  les 
Roys  de  Pergame  & de  Syrie  & contre  lesAchéent  fubfiltoient  toujours,  elle 
députa  en  Orient  quatre  Arabaflàdeurs , favoir  Sulpiciiis  Gallus  & Alarcus 
Sergius  pour  l’Achaïe  & pour  le  Roy  Euménes;  & Q,  Memmius  &T.  Ma 
nilius  pour  le  Roy  de  Syrie.  Les  premiers  fe  rendirent  d’abord  en  Achaïe, 
& au  lieu  de  travailler  à pacifier  cette  Province,  ils  y allumèrent  de  plus  en 
plus  le  feu  delà  divifion.  Ils  renvoyèrent  à Callicrate,  qui,  comme  on  l’a 
veu,  étoit  devenu  l’horreur  de  fa  patrie,  la  connoilTance  & la  décifîon  des 
démêlez  entre  Lacédémone  & Mégalopolis.  Ils  permirent  aux  Etoliens,  qui 
demandoient  d'étre  féparez  du  corps  riesAchéens,  de  députer  à Rome  pour 
en  demander  la  permiflion , qu’ils  étoient  bien  feûrs  qui  ne  leur  feroit  pas 
refufée. 

Delà  les  deux  Députez  fe  rendirent  au  Rovaume  de  Pergame,  & y 
publièrent  un  édit  qui  permettuit  à tous  les  fujets  d’Euménes,de  porter  leurs 
plaintes  contre  lui  devant  les  An.bafTadeurs.  Le  nombre  des  plaignans  fut  in- 
fini. On  les  entendit  pendant  dix  jours  entiers  ,&  Sulpitius  fe  fit  une  efpèce 
d'honneur  de  les  écouter  favorablement,  & de  donner  desmarques  publiques 
de  fon  averfion  contre  Euménes. 

Les  deux  Amb.iiïadeurs  qui  étoient  deffinez  pour  l’Egypte  & pour  la 
Syrie,  trouvèrent  l’Eiiypte  en  trouble  & la  Syrie  fans  Roy.  Antiochus  Epi- 
phaues  étoit  mort  peu  de  tems  auparavant , comme  nous  l’avons  raconté 

ailleurs. 
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denrs  an-  ailleurs,  & les  deux  freres  Roys  d’Egypte  s’e'toient  de  nouveau  brouillez. 
pr^sd’Éu-  Phyfcon  avoir  chafTé  Philométor  ,&  ce  dernier  s étoit  fauve  en  Italie  prefque 
taétiej.  fans  fuite.  (<i)  U fit  à pié  le  voyage  depuis  le  Heu  où  il  étoit  débarqué  jufqu’à 
Valei.p  lit  Ro™c-  Demetrius  fils  de  Seleucus , & neveu  d’Antiochus  Roy  de  Syrie , qui 
jt.  étoit  en  otage  à Rome  dépuis  plufieurs  années,  ayant  fçu  l’arrivée  du  Roy 
Polyb.  d’Egypte  en  Italie, & le  pitoïable  état  où  il  étoit  réduit,  alla  au-devant  de  lui 
jiirqu’à  2S.  mille  de  Rome,  lui  offrit  un  cheval , & des  habits  conformes  à fa 
d rsRo-  lui  ceignit  le  Diadème  fur  la  tête,  & l’exhorta  d’entrer  à Rome  dans 

mains  en  l’équippage  qui  lui  convenoit.  Mais  Philométor  lui  renditgraces  de  fa  bonne 
Egypte  & volonté,  le  pria  de  le  hiflér  entrer  à Rome  fans  appareil,  & de  s’arrêter  dans 
enSytie.  quelque  ville  fur  fa  route,  de  peur  de  le  faire  connoîtrc.  Pour  lui,  il  allapren- 
a.JiUcc.  logement  chez  un  peintre  d’Alexandrie. 

(ÿiMlTc.  Le  Sénat  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  l’arrivée  du  RoyPhilométor,  qu’il 
vi.  io.ti.  lui  envoya  faire  des  complimcns  & des  cxcufes,  de  ce  qu’on  ne  l’avoit  pas 
An  du  M.  requ  félon  fa  dignité,  n’ayant  pas  voulu  notifier  fon  arrivée.  On  lui  affigna 
3»4o.  un  logement  convenable, & un  Queffeur  fut  nommé  pour  faire  les  frais  de  Ion 
AnduM.  L parut  au  Sénat,  on  écouta  les  plaintes  contre  fon  frere,&  on  lui 

3841.  efpérer  un  prompt  rétabliflemcnt.  En  effet  l'année  fuivante  le  Sénat  fit  par- 

VidtVfftr.  tir  deux  AmbalTadeurs  Canulcius  & Quintus  , qui  réconcilièrent  les  deux  fre- 
adhuncan.  jgs  Philométor  & Phyfcon  ,&  partagèrent  le  Royaume  de  telle  forte,  que  Phi- 
lométor  demeuroit  maitre  de  l’Egypte  & de  l’Isle  de  Cypre,  & que  Phvfcon 
^vtùr.Ma.  ou  Evergéte  régneroit  dans  la  Cyrénaïque;  mais  Evergétes  ne  s’en  tint  pas  à 
xim.i.  s.  ce  réglement  11  fe  rendit  à Rome  pour  le  faire  caffer;  & Philométor  y en- 
€.  1.  D/a-  voya  un  Ambaffadeur  pour  le  foùtenir , ainiî  qu’on  le  verra  bientôt 

Quant  aux  affaires  de  Syrie,  elles  étoient  dans  un  grand  dérangement, 
principalement  par  la  guerre  que  le  Roy  Antiochus  Epiphanes  avoit  mal  à 
p.  sai.  propos  allumé  dans  la  Judée,  & où  Judas  Maccabée  avoit  dans  plufieurs  ren- 
LXX.  contres  battu  les  Généraux  qui  y avoient  été  envoyez.  Epiphanes  en  mourant 
Troubles  jjyoit  donné  fon  Diadème  & fon  anneau  à Philippe  fon  confident,  lui  con- 
aDréHa'  gouvernement  de  fes  Etats  & l’éducation  de  fon  fils  Antiochus  Eupa- 

mortd’An-  tor.  qui  n’avoit  qu’environneufans.  Alais  Lyfias  à qui  le  Roy  Epiphanes 
tioebus  avoit  laifl'é  en  partant  le  gouvernement  de  fes  Etats,  ayant  mis  le  jeune  Eu- 
Epiphanes  pator  fur  le  Trône,  fc  fit  confirmer  dans  fon  employ,  & Philippe  lut  obligé 
de  fe  retirer  en  Egypte  auprès  du  Roy  Philométor,  avec  le  corps  du  Roy 
Antiochus  qu’il  rapportoit  avec  lui. 

LXXl.  D’un  autre  côté  Demetrius  fils  de  Seleucus  Roy  de  Syrie,  qui  étoit  alors 

Demetrius  en  ôtage  à Home,  & à qui  le  Royaume  devoir  appartenir  de  droit,  s’adreffa 
feaeus^dc  Sénat,  lui  demanda  fa  proteélion  pour  rentrer  dans  les  Etats  de  fes  Pe- 
, nanties  ^es.  Les  plus  fenlez  & les  plus  équitables  trouvèrent  fa  demande  raifonnable. 
Sénat  de  mais  le  plus  grand  nombre,  confultant  plutôt  la  politique  & l’intérêt  dcRo- 
retourner  me,  que  la  julUce  de  la  caufe  de  Demetrius,  opinèrent  à lailfer  fur  le  Trône 
en  Syrie,  jg  jgunç  Rqv  Eupator,  & de  s’emparer  du  gouvernement  de  ce  Royaume  fous 
p7hb.u-  Tutéle.  On  envoya  donc  en  Syrie  , fans  que  ni  le  Roy  défunt  ni 

gat.to7.  fi'®»  Ltats  de  Syrie  l’eulfent  demandé,  trois  Sénateurs  pour  diriger 
Sfifliftd.ii.  l’enfance  du  jeune  Roy.  Ces  Députez  furent  Cneïus  Üélavius,  Spurius 

Lucretius, 
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Lucretius,  & L Aurelius.  Ils  partirent  pour  la  Syrie , avec  ordre  de  brûler  Appia». 
tous  les  vaiffeaux  qu’Antiochus  avoit  au-delà  du  nombre  qui  avoit  été  préfcrit  Sjnac. 
à Antioohus  le  Grand,  & de  couper  les  jarrets  à tous  les  Eléphans.  ünleur/"  "7- 
ordonna  aufli  de  pafler  par  la  Macédoine,  pour  y alFoupir  quelques  diffé-  'g' , 
rends  qui  y étoient  furvenus,  dépuis  qu’elle  avoit  été  remife  en  liberté,  de  j.c.  isy. 
viHter  la  Galatie  & la  Cappadoce,  & enfin  de  réconcilier  les  deux  Roys  d’E- 
gypte. 

Cependant  l’année  Confulaire  étant  expirée,  Tiberius  Gracchus préfida 
à raflemblée,  & le  peuple  Romain  choiiitpourConrulPubl.  Cornélius  Scipio  J^ûs’sd'T 
Nalica , & C-  Marcius  Figulus.  Il  arriva  que  le  premier  qui  porta  fon  fuftra-  Kaf,ca^  * 
ge  , tomba  mort  après  avoir  donné  fa  voix.  Cet  accident  interrompit  l’élc-  c.  Marcio* 
cHon.&les  Arul’pices  déclarérentqu’il  y avoit  quelque  défaut  fécret  danslacon-  Figulus 
duite  de  Gracchus;  celuy-cy  cria  bien  haut  contre  cette  décifion,&  le  Se- 
nat  ordonna  qu’on  continueroit  l’éleélion.  Les  deux  Confuls  partirent  pour  m" 
leur  département,  & Tiberius  Gracchus  fut  envoie  en  qualité  de  Proconful  dans  u mémo 
l'islc  de  Corl'e , où  le  Conful  fon  collègue  de  l’année  précédente  étoit  mort,  année  fu- 
11  y examina  de  plus  prés  les  formalitez  qui  dévoient  s’obferver  dans  les  éle-  P- 

dions,  & reconnut  qu’il  avoit  commis  quelques  fautes  dans  cette  rencontre.  Lentulus  * 
11  en  donna  avis  au  Sénat.  Les  deux  Conluls  renoncèrent  à leur  dignité,  & cndus  Do- 
on  élut  en  leur  place  Publ.  Cornélius  Lentulus  , & Cn.  Domitius  Æno-  mitius 
barbus.  Ænobar- 

Les  trois  députez  du  Sénat  arrivèrent  d’abord  en  Cappadoce,  où  ils  fu-  Lxxiit. 
rent  très-bien  reçus  par  Ariarathe  fils  du  Roy  de  même  nom,  mort  l’année  pré-  L’.AmbaiT*- 
cedente.  Ce  jeune  Prince  offrit  fes  troupes  aux  Ambaffadeurs  pour  les  con-  deur  Oéla- 
duire  en  Syrie.  Mais  ils  le  remercièrent,  perfuadez  que  la  Majefté  du  nom  viuseftmî» 
Romain&leur  qualité  d’Ambaffadeurs,  les  rendroient  inviolables  parmi  toutes 
les  nations.  Ils  arrivèrent  à Laodicée  fur  l’Oronte  , & Oélavius  commença  po/^h. 
par  brûler  les  vaiffeaux  du  Roy  Antiochus,  & à rendre  fes  Eléphans  inutiles  114. 
à la  guerre.  Lyfias  Tuteur  du  jeune  Eupator , & fon  proche  parent , indigné  <55  C‘- 

de  fe  voir  ainfi  dépouillé  de  la  tutelle  du  jeune  Roy,  apolb  un  affallin  qui 
poignarda  üdavius  comme  il  étoit  dans  le  bain.  Lyfias  Ht  faire  d’honorables  syriac'.'^”’ 
obfeques  à üdavius  , & fit  partir  pour  Roir.e  une  Âmbaffide  , pour  exeufer  p'  ny.  rjw. 
cette  adion,  & pour  affurer  le  Sénat  que  le  jeune  Roy  Eupator  n’y  avoit  au-  19, 
cune  part.  Le  Sénat  écouta  tranquilement  les  Ambaffadeurs,  & les  renvoïa 
fans  leur  donner  de  réponfe;  & pour  honorer  la  mémoire  d’üdavius,  il  or- 
donna qu’on  lui  érigeroit  une  ftatuë  dans  la  place  publique. 

Pendant  ces  troubles  l’efpérance  du  Prince  Demetrius  fe  reveilla  ; Il  de-  LXXir. 
manda  confeil  à Polybe  l’Hiftorien  , qui  étoit  alors  à Rome,  s’il  devoit  de  fJemetriut 
nouveau  s’adreffer  au  Sénat , pour  obtenir  la  permillîon  de  retourner  enSy-  'le 

rie,  ou  du  moins  den’étre  plus  retenu  à Rome  comme  otage,  puifqu’ils  a voient 
confirmé  le  Royaume  au  jeune  Eupator.  Polvbe  qui  étoit  aufli  grand  hom-  Ugat.  114. 
me  d’Etat,  & aufli  grand  Capitaine,  que  Bon Hiflorien , lui  dit  de  fe  garder 
d’aller  heurter  une  fécondé  fois  contre  cette  pierre  , mais  de  prendre  une  ré- 
folution  digne  de  fa  naifl'ance,  l’excitant  par-là  à prendre  la  fuite , & à fe  ren- 
dre en  Syrie.  Mais  Demetrius  aima  mieux  déférer  au  confeil  d’Apollonius 
Tom.  IlL  üuu  Officier  - 
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Officier  de  fa  maifon , en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance.  H parut  de 
nouveau  au  Sénat,  & n’en  reçut  qu’un  refus,  qui  lui  fut  infiniment  fenfible. 
Dés-Iors  il  ne  fongea  plus  qu’à  s’echaper  de  Rome.  Polybe  lui  en  fournit  le 
nioïen  par  le  fecours  de  Menytille  fon  ami.  Celuy-cy  fit  marché  avec  le  Ca- 
pitaine d'un  vailfeau  Carthaginois  , qui  étoit  à l’ancre  au  port  d’Oftie,  & qui 
devoit  inceffiimment  porter  à Tyr  les  prémices  & les  préfens  que  Carthage 
envoïoit  à cette  ancienne  ville,  qu’elle  confidéroit  comme  fa  mere.  Il  con- 
vint d’un  certain  prix  pour  lui  8l  pour  fa  fuite,  qui  devoit  être  d’environ  feize 
perfonnes.  La  veille  du  jour  du  départ,  Menytille  envoïa  faire  fes  exeufes 
au  Capitaine,  & lui  dire  que  de  nouveaux  ordres  du  Roy  d’Egypte  fon  mai- 
tre  l’obligeoient  de  demeurer  à Rome  encore  quelques  jours  , mais  qu’en  là 
place  il  lui  donneroitpourlaméme  fomme  d’autres paffagers,  qui font,difoient- 
ils,  des  Officiers  de  confidération,  qui  vont  lervir  dans  l’armée  du  Roy  Ptolémée 
en  Egypte. 

Le  Carthaginois  qui  ne  fc  défioit  de  rien,  reçut  fur  fon  bord  Demetrius 
avec  fa  compagnie,  compofée  de  leize  perfonnes  ; ce  Prince  y arriva  vers 
trois  heures  du  matin,  & on  leva  l’ancre  au  point  du  jour.  Tout  le  monde 
croioit  à Rome  qu’il  étoit  allé  à Anagnie  & à Circé  , où  il  avoit  envoïé  le 
jour  précédent  fes  gens  &.  fon  équipage  de  chalTe  , fans  leur  rien  dire  de  fon 
dellein.  On  ne  s’apperçut  de  fon  evafion  que  quatre  jours  après  fon  embar- 
quement. Le  Sénat  s’allbmbla  le  cinquième  jour,  Sc  croïant  que  Demetrius 
etoit  trop  éloigné  pour  le  pourfuivre,  on  attendit  qu’il  fut  arrivé  en  Syrie 
pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y auroit  à faire.  Cependant  on  envoïa  de  nouveaux 
députez  en  Orient , pour  voir  ce  que  Demetrius  8c  ce  que  les  autres  Roys 
entreprenoient.  Ces  députez  furent  TiberiusGracchus,  Lucius  Lentulus , & 
Servilius  Glaucias. 

Demetrius  étant  heureufement  arrivé  en  Lycie , écrivit  au  Sénat  qu’il 
étoit  parti  de  Rome,  non  pour  faire  la  guerre  à fon  neveu  Antiochus  , mais 
pour  le  dépoilïller  , & pour  venger  la  mort  d’Oclavius.  Delà  il  vint  en  Sy- 
rie , 8c  publiant  que  le  Sénat  Romain  le  renvoïoit  pour  rentrer  dans  le  Ro- 
yaume de  fesperes,  il  fut  reçu  à Tripoli  8c  à Apamée,  & marcha  à la  tête  de 
quelques  troupes  vers  Antioche  Capitale  de  Syrie.  Le  jeune  Antiochus  Eu- 
pator  8c  Lyfias  vinrent  au-devant  de  lui  dans  un  efprit  de  paix  , n’aïant  ofé 
prendre  les  armes  par  refpeélpour  le  Sénat  Romain,  dont  ils  fuppofoient  que 
Demetrius  étoit  autorifé.  Ce  Prince  ne  les  voulut  pas  voir  , & les  foldats  les 
mirent  à mort;  ainfi  Demetrius  fut  réconnu  pour  Roy  de  Syrie.  Il  ôta  à He- 
raclides  l’intendance  des  revenus  du  Royaume,  & fit  mourir  Timarque  frere 
d’Heraclide,  qui  avoit  mal  gouverné  la  Éabilonie;  ce  qui  lui  fit  donner  par 
les  Rabiloniens  le  furnom  de  Soter  , ou  Sauveur  , qu’il  porta  toujours  de- 
puis. 

Le  partage  du  Roïaume  d’Egvpte  fait  par  les  AmbaflTadetirs  Romains , 
entre  les  deux  freres  Ptolemées,  netiit  jamais  du  goût  du  plus  jeune.  Il  ne 
s’y  étoit  fournis  que  forcé  par  la  néceffité  des  tems.  Il  demanda  d’étre  remis 
en  pofTeffion  de  l’isle  de  Cypre,  d’où  fon  frere  l'avoitchailë.  Le  Sénat  p'us 
fenfible  à fes  propres  intérêts  , qui  demandoieoC  l’afibibliiTement  du  Roi- 

aume 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXXVI. 


V23 


yanme  d’Egypte , qn’à  l’équité,  qui  vonloit  que  Philoroétor  jouît  en  entier  de 
l’héritage  de  fes  peres , ou  du  moins  qu’on  s’en  tînt  aux  premiers  traittez,  ac-  * 

corda  l’isie  de  Cypre  à Phyfcon,  comme  un  fupplément  ou  une  augmcn- 
tation  de  Ibn  partage,  & la  joignit  à la  (ÿrenaïque,  qu’il  poIFédoit  déjà  nj.  114.* 
fous  le  titre  de  Royaume.  On  envoïa  enEgypte  desCommilfairespourfaire  ^jo.i.^6. 
éxécuter  les  ordres  du  Sénat , & pour  mettre  Phyfcon  en  pofl'eflion  de  l’Isle 
de  Cypre.  Ce  Prince  réfolnt  d’y  entrer  à main  armée,  & à cet  effet  prit  à fa 
folde  de  bonnes  troupes  de  Grèce,  dont  il  donna  le  commandement  à Da- 
mafippe  Macédonien.  Mais  les  Ambaifadeurs  Romains  lui  firent  entendre 
que  le  Sénat  aîant  ordonné  qu’il  rentrât  dans  cette  Isie  fans  guerre,  il  devoit 
renvoier  lés  troupes,  & ne  le  préfenter  pour  fe  mettre  en  polfdfion  de  ce 
nouvel  Etat,  qu’aprés  qu’on  auroit  notifié  les  ordres  du  Sénat  à Philométor, 

& qu’on  l'auroit  porté  a y obéir.  Phyfcon  congédia  donc  fes  troupes,  & fe 
rendit  dans  l’isle  de  Crète  avec  Damalippe&  Cneïus  Merula,  qui  étoit  un  des 
Légats  Romains. 

Cependant  les  deux  autres  Légats  Torquatus  & Titus  arrivèrent  â Ale-  LXXViu 
xandrie,  & parlèrent  à Philométor , à qui  ils  tâchèrent  de  perl'uader  de  fe  ré-  Révolté  de 
concilier  avec  fon  irere  , & de  lui  céder  l’isie  de  Cypre,  fuivant  les  défirs  du  Cyrenaï- 
Senat.  Philométor  promit  quelque  chofe  , en  éluda  d’autres , & en  général  ?>tolé^éeT 
parut  peu  difpofé  à exécuter  le  décret  du  Sénat.  Il  avoir  tramé  fous  main  l’hyrcon. 
une  révolté  générale  des  Cyrenéens  contre  Phyfcon,  & pendant  que  Philo 
métor  retint  pendant  quarante  jours  les  Ambaifadeurs  Romains  à Alexandrie, 
la  fédition  de  la  Cyrénaïque  éclata,  & Phyfcon  ne  fongea  plus  qu’à  la  répri-  ’ 

mer.  Il  quitta  le  Port  d’Apis  où  il  étoit,  & accourut  à Catabathmos,  dans  * 
le  delfein  de  fe  rendre  à Cyréne.  Mais  il  trouva  les  avenués  de  Catabathmos 
occupées  par  les  Cyrénéens  & les  Lybiens.  Ces  troupes  ne  tinrent  pas  con- 
tre celles  du  Roy,  & il  marcha  contre  Cyréne.  Après  fept  jours  de  marche, 
il  trouva  les  Cyrénéens  rangez  en  bataille,  au  nombre  de  huit  mille  hommes 
de  pied,  & de  cinq  cens  chevaux.  11  leur  livra  bataille  ; mais  il  fut  vaincu  & 
obligé  de  fe  retirer. 

Dans  l’intervalle  les  Confiais  changèrent;  M.  Valerius  Mdlala,  & C.  LXXIX. 
Fannius  Strabo  furent  élevez  au  Confulat.  Leur  hiftoire  n’ell  guéres  remar-  M.valenu» 
quable,  que  par  la  Loy  Fannia  qu’ils  firent  publier  , & qui  prit  l'on  nom  du  Meffah  4: 
Conful  Fannius.  Elle  modéreles  dépenfes  des  feftins  d’appareil , que  les  riches  ftVabo"*”* 
fe  donnoient  à l’envi,  & qui  leur  coûtoientdes  fomnies  conCdérables.  Il  fut  confuI*. 
ordonné  que  dans  ces  répas,  hors  les  legumes,  le  pain  & le  vin  , on  ne  dé-  An  <ic  ro- 
penferoit  que  fix-vingt  as  d’érain,  & qu’on  n’y  feroit  point  fervir  de  vins  S9i-'lu 
étrangers.  La  dépenfe  des  répas  qui  fe  donnoient  après  les  jeux  Plébéiens  & ** 
pendant  les  Saturnales , fut  fixée  à cent  as  d’érain  ; on  permit  pendant  dix 
jours  de  chaque  mois  de  dépenfer  trente  as,  & on  régla  la  dépenfe  des  répas  Uv.  l.^(, 
communs  & ordmaires,  à dix  as.  La  même  année  on  bannit  de  Rome  les 
maîtres  étranger^e  Rhétorique  & de  Philofophie  , comme  des  nouveautez 
plus  capables  d’atfoiblir  le  courage,  que  de  conferver  dans  la  jeunelfe  l’efprit 
Alartial.  Cette  Loy  ne  fublifta  pas  long-tems.  Rome  dans  la  fuite  eut  au- 
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tant  de  goût  pour  l’Eloquence  & la  Philofophie,  qu’elle  en  avoit  alors  pour  la 
guerre. 

LXXX.  Demetrius  Soter  étant  monté  fans  oppofition  fur  le  trône  de  Syrie,  s’et 
Demetrius  força  pour  s’y  maintenir  de  gagner  Tiberius  Gracchus.qui  avoit  été  député 
Roy  de  Sy-  en  Cappadoce.  11  lui  envoïa  des  agents  qui  l'atteignirent  en  Pamphilie,  puis  à 
du  Senade  ^ témoignèrent  par  tout  un  dévouement  parfait,  & un  attache- 

nom  de  inviolable  pour  les  intérêts  de  la  République.  Gracchus  qui  avoit  con- 

jioy.  nu  Demetrius  à Rome,  lui  donna  le  nom  de  Roy,  & appuïa  l’AmbalTadeur 

Po/yb.  que  ce  Piince  envoïa  pour  demander  la  même  grâce  au  Sénat.  Demetrius 

Ligat.  110.  chargea  fon  Ambalfadeur  d’une  couronne  d’or  d’un  grand  prix , pour  en  faire 
‘***  préfent  à la  Républiaue.  & le  fit  fuivrc  par  l’allaffin  qui  avoit  ôté  la  vie  à Oéla- 

vius,  & pir  un  Déciamateur  nommé  llocrates,  qui  l’avoit  loué  & approu- 
vé. Ce  dernier  tomba  dans  un  li  grand  découragement  qu’il  fallut  le  forcer 
à prendre  la  nourriture;  il  lailfa  croître  fa  barbe  & fes  ongles , & parut  à Ro- 
me plus  feinblsble  à unfauvage  , qu'à  un  homme.  Le  Sénat  méprifa  ces  deux 
malheureu.x,  & ne  daigna  pas  les  châtier  , rélêrvant  de  tirer  une  plus  grande 
fatisfaclion  de  l’attentat  commis  contre  fon  Ambalfadeur.  Pour  Demetrius, 
on  reçut  fon  prefent  , Rome  lui  donna  le  nom  de  Roy,  & lui  accorda  tou- 
tes les  marques  d'une  parfaite  réconciliation. 

Les  nouveaux  Confuls  furent  L.  AniciusGalIus , & M.  Cornélius  Céthé- 
gus. Sous  leur  Confubt  mourut  Paul  Emile , dont  on  a fouvcnt  parlé  cy- 
devint.  Ce  grand  homme  avoit  depuis  long-tems  fuivi  les  maximes  de  la 
**-^*J"®*''  Philofophie  Stoïcienne,  la  plus  rigide  &la  plus  fevére  du  Paganifmp  lln’a- 
RusCon"  étudié  pour  faire  parade  de  fa  fcience,  mais  pour  apprendre  à bien 

luis.  An  (le  vivre.  Il  fiit  toujours  en  réputation  du  plus  honnête  homme  , du  meilleur 
Rome  S9Î  citoïcn  , <fe  du  plus  habile  homme  de  guerre  qu’eut  alors  la  République.  Sut 
la  fin  de  fa  vie,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  de  langueur  qui  l’obligea  à fere- 
avant  J.  C.  tumulte  des  aftkires,  dans  la  petite  ville  de  Velia.  Le  peuple 

Ment  (le  Romain  dans  les  jeux  publics  avoit  fouvent  regretté  fon  abfence.  Onf’enga- 
PauUmile.  gea  à fe  montrer  encore  une  fois  dans  la  ville.  Il  y vint  pour  offrir  un  fa- 
crifice,  auquel  il  devoir  préfider  comme  Chef  de  fa  famille.  1 e lendemain  il 
en  offrit  encore  un  autre  pour  rendre gracesaux  Dieuxpourfa  convalefcence. 
De  retour  en  fa  maifon  , il  fe  mit  à table,  & tout  à coup  il  fut  jfrappé  d’un 
tranfport  au  cerveau , dont  il  mourut  trois  jours  après. 

Il  n’avoit  jamais  été  riche  , (&  à fa  mort  à peine  trouva-t’on  dans  fesmeu- 
bles  , dequoi  faire  la  fomme  deuê  à fa  derniere  femme  pour  fesreprifes.  Sd- 
pion  Æmilianus  fon  fils  céda  à Fabius  Æmilianus  fonfrere,ce  qui  pouvoit 
lui  revenir  de  fa  fucceflîon  , & fe  chargea  des  frais  des  obléques  de  leur  Pere. 
Le  Sénat  <&  les  Tribunaux  de  juftice  vaquèrent  ce  jour-là.  II  y eut  un  con- 
cours infini,  non  feulement  de  Romains,  mais  auffi  de  Macédoniens,  d’Ef- 
p.ignols  & de  Liguriens,  qui  le  pleuroient comme  leur  pere&  leurprotedeur. 
Ses  fils  donnèrent  au  peuple  des  jeux  publics  en  l’honneur  « leur  Pere,  itlê 
Poète  Terence  y fit  repréfenter  fes  deux  Comédies  des  Adelphes  & de 
PHttyre. 

Ce  fut  cette  même  année  que  Judos  Maccabée  demanda  d’entrer  dans 
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l’alliance  des  Romains  & qu’il  en  obtint  un  Decret,  qui  défendoit  au  Roy  lxxktt. 
Demetrius  d’inquiéter  la  nation  des  Juifs,  & le  menaçoit  s’il  les  moleltoit.de 
lui  faire  la  guerr^ar  mer  & par  terre.  Ce  Decret  ne  fut  apporté  en  Judée  âvec  1rs* 
qu’aprés  la  mort  de  Judas  Maccabée , que  nous  avons  racontée  ailleurs.  Il  Romains, 
eut  pour  SuccelTeur  Ion  frere  Jonathas.  i.Marc. 

Les  Confuls  de  l’année  55^4.  de  Rome,  qui  furent  Cn.  Cornélius  Dola-  y 
bella  & M.  Fulvius  Nobilior,  ne  fe  firent  pas  une  plus  grande  réputation,  fj.  An  du 
que  ceu.\  de  Pannée  précédente.  Les  Cenfeurs  furent  Scipion  Nafica,  & m. 
Ropilius  Lænas.  Un  des  plus  remarquables  événemens  de  leur  Cenfure,  fut  lxxxiu. 
le  renverfement  des  ftatués  de  certains  ambitieux  d’un  mérite  trés-médiocre,  *n  Corne- 
qui  s'en  étoient  fait  éléver  dans  les  places  publiques.  Elles  furent  renverfées,  & 
on  n’epargna  que  celles  qui  avoient  été  érigées  par  l’ordre  du  Sénat.  Dans  Fulvius 
le  dénombrement  que  l’on  fit  du  peuple  Romain,  il  fe  trouva  trois  cens  trente  Kobilior 
huit  mille  trois  cens  quatorze  citoïens,  en  état  de  porter  les  armes.  Nafica  GonfuU. 
fe  rendit  aulfi  recommandable  par  le  préfent  qu’il  fit  au  peuple,  en  expofant 
aux  yeux  du  public  une  Clepfydre,  qui  par  le  moyen  de  l’eau  qui  couloit  par 
certains  canaux,  & à l'aide  de  quelques  roués  qu’elle  failoit  tourner,  montroit  J. C.  1^7. 
les  heures  tant  du  jour  que  de  la  nuit.  L’invention  étoit  d’une  grande  utilité,  ^-48. 
fur  tout  dans  le  tems  où  le  Soleil  ne  paroilToit  pas.  En  ce  tems  hors  les  équi-  * 

noxes,  les  heures  du  jour  & delà  nuit  étoient  inégales,  & la  manière  de  les 
marquer  n’étoit  pas  aifée.  e.éj.'vi- 

Rome  lé  donna  enfuite  pour  nouveaux  Confuls  M.  Æmilius  Lepidus  & C.  !•  y* 
Popilius  Lænas.  Sous  leur  Confulat  le  Roy  Ptolémée  Evergétes  ou  Phyfeon , 
ayant  été  vaincu  par  les  Cyrénéens , & l'on  frere  Philométor  s’obflinant  à lui  ré-  m.  Emüiut 
lùferl’Isle  de  Cypre,  que  le  Sénat  lui  avoitajugée,  envoya  à Rome  des  Am-  icpi.lu'î* 
balTadeurs  pour  le  plaindre  du  procédé  de  Philométor.  Merula  un  des  Légats  ^ l’oiiilius 
Romains  fe  joignit  à eux.  Us  expoférent  au  Sénat  les  réfus , les  delais  affe-  ^onfuîs 
élez&  les  tergiverCuions  de  Philométor,  & implorèrent  fon  fecours  en  laveur  AnlleW. 
de  Phyfeon.  Menythillus  Ambalfadeur  de  Philométor  voulut  parler  pour  fon  ^9?.  duM. 
mérite.  Mais  le  Sénat  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  cinq  jours  de  toute  l’I-  t*44. 
talie,  & fit  un  Decret  qui  cafl'oit  l’alliance  qui  avoit  été  tuite  entre  le  peuple 
Romain  & Philométor.  On  nomma  en  même  tems  des  AmbalTadeurs  pour 
porter  ce  Decret  à Phyfeon.  Ce  Prince  appuyé  du  Sénat  commença  à taire 
des  levées  de  troupes  & tous  les  préparatifs  nécelfaires  pour  faire  la  guerre  à 
fon  frere,  & pour  fe  mettre  en  polfeliion  de  l’Isle  de  Cypre. 

Ariarathes  Roy  de  Cappadoce  étoit  monté  fur  le  Trône  après  la  mort  de  , ^ 
fon  Pere.  anivée  l’un  du  monde  3842.  U faut  reprendre  fon  hilloire  d’un  peu  Roy  (u'* 
plus  haut,  pour  bien  entendre  ce  que  nous  avons  à dire  fur  Ion  fujet.  Aria-  Cappado- 
rathes  Rov  de  Cappadoce,  Pere  de  celui  dont  nous  parlons,  avoit  epouféAn-  ce-  sonhi- 
tiochide  fille  d’Antiochus  le  Grand.  Cette  Princeffe  fe  croyant  (lérile  feignit 
deux  groflélfes  & fuppofa  deux  enfans  au  Roy  fon  mari.  L’ainé  de  ces  enlàns  / j," 
fut  nommé  Ariarathe , comme  fon  Pere,  & le  cadet  Orofernes.  Dans  la  fuite  ^jfTn. 
Antiocliide  par  le  fecours  des  remèdes,  devint  féconde , & donna  au  Roy  un 
Prince  & deux  Princelfes.  Le  Prince  elt  celui  dont  nous  parlons  ici.  On  lui 
donna  d’abord  le  nom  de  Mithridates,  & la  Reine  fa  mere  ayant  déclaré  au 
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Ro^  que  les  deux  cnfans,  qu’il  regardoit  comme  Tes  fils  aînez,  n’étoientm 
de  l'on  fang,  ni  du  lien;  après  qu’elle  lui  en  eût  évidemq^iit  prouvé  la  fup- 
pofition.  Te  Roy  éloigna  ces  deux  prétendus  fils,  & envoya  Ariarathe  rainé 
a Rome,  & Orofernes  dans  l’Jonie. 

Comme  le  jeune  Mithridates  avoit  toutes  les  belles  qualitez  du  cœur  & 
de  l’efprit  propres  à lui  gagner  raffeflion  du  Roy  & de  la  Reine;  le  Roy  lui 
fit  changer  fon  nom  de  Mithridates  en  celui  d’Ariarathes  ; & dg  peur  qu’aprés 
ion  décés  il  ne  trouvât  quelques  obftacles  de  la  part  de  tes  fi-eres  prétendus, 
à monter  fur  le  Trône,  il  voulut  lui  remettre  de  fon  vivant  la  couronne. 
Mais  le  jeune  Prince  protelta  qu’il  fouft'riroit  plutôt  la  mort,  que  de  voir  fon 
Pcre  fe  dépouiller  en  l'a  faveur.  Ce  qui  lui  mérita  chez  les  Grecs  le  nom  de 
rhilopator,  ou  affeéHonné  à fon  Pere,  qu’il  porta  toujours  dépuis.  A la  mort 
du  Roy  de  Cappadoce,  le  jeune  Ariarathe  aidé  de  l’affeâion  des  peuples , monta 
fans  oppofition  fur  le  Trône. 

Demetrius  Roy  de  Syrie  fon  proche  parent,  lui  offrit  fa  fœur  en  ma- 
riage, mais  Ariarathe  la  réfufa,  craignant  peut-être  de  fe  commettre  avec  les 
Romains,  qui  n’avoient  pas  alors  encore  réconnu  Demetrius  pour  Roy  de 
Syrie.  Ce  refus  lirrita,  & il  écouta  les  propolitions  que  lui  fit  Orofernes  de 
lui  donner  mille  talens , s’il  vouloir  le  rétablir  fur  le  Trône  de  fon  Pere.  Aria* 
rathe  de  fon  côté  implora  le  fecours  d’Attalus,  qui  gouvernoit  alors  le  Roy- 
aume de  Pergame  dépuis  la  mort  d’Euménes  fon  frere , («}  qui  avoit  laifl'é  un 
fils  alfez  longtems  inconnu,  nommé  Attalus  Philométor,  & qui  n’étoit  pas 
encore  en  âge  de  gouverner.  Attalus  envop  donc  du  fecours  à Ariarathes; 
mais  les  forces  de  Demetrius  prévalurent.  Orofernes  fut  mis  fur  le  Trône, 
& Ariarathe  obligé  de  fe  réfugier  à Rome.  Orofernes  y envoya  de  fon  côté 
des  Âmbaffadeurs.  Les  uns  & les  autres  plaidèrent  leur  caufe  devant  le  Senal; 
fous  les  Confuls  Æmilius  Lepidus  & Popilius  Lænas. 

Miltiade  Ambalfadeur  du  Roy  Demetrius  Soter  àRome,  y follicitoiten 
feveur  d’Orofernes , aufïï  bien  que  les  amis  que  le  Roy  de  Syrie  s’étoit  fait  dans 
cette  ville,  durant  fon  fejour.  Peribnne  en  Cappadoce  ne  doutoit  de  la  fup- 
pofition  d’Orofernes.  Le  Sénat  affecta  d’en  douter,  trouvant  fon  compte  à 
divifer  & affoiblir  les  grandes  Monarchies;  il  ajugea  à Orofernes  une  partie 
de  la  Cappadoce , & une  autre  partie  à Ariarathe-  Rome  ne  contenta  parla  ni  l’un 
ni  l’autre,  mais  elle  ne  craignoit  guéres  leur  reffentiment 

Les  nouveaux  Confuls  furent  Sextus  Julius  Cæzar,  & Lucius  Aurelius 
Oreftes.  Sous  leur  Confulat,  Fannius , qui  avoit  été  député  par  le  Sénat  pour 
s’informer  des  procédez  desDalmates,  contre  certains  peuples  d’illyrie  leurs 
voifins,  fit  fon  rapport,*  dit  qu’il  a été  trés-mal  reçu  de  ce  psuple,  qui  lui 
a dit  qu’il  n’avoit  rien  à déméler  avec  Rome,  qui  a arrêté  fes  cWvaux  & ceux 
de  fa  fuite,  qui  ne  lui  a rendu  ni  les  honneurs  qu’on  a accoutumé  chez  les 
nations  policées  de  rendre  aux  Ambaffadeurs,*  qui  ne  leur  a alligné  ni  lo- 
gement public  , ni  aucune  des  ch  fes  néceffaires  à leur  fubfiflance.  Ce  récit 
irrita  les  efprits.  Mais  il  ne  fuffit  pas  pour  faire  cette  année  déclarer  la  guerre 
aux  Dalmates.  Les  nouveaux  Confuls  qui  s’en  étoient  flattez,  fe  virent  ré- 
duits 
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duits  à conduire  leurs  troupes  dans  la  Gaule  Cifalpine,  pour  y demeurer  iàns 

occupation.  ...  ..r- 

La  même  année  Caton  le  Cenfeur,  qui  vivoit  encore,  fut  député  en  Afri- 
que,pour  terminer  un  différend  qui  étoit  entre  Alufiniffa  Roy  de  Numidie  & 
les  Carthaginois.  Au  fujet  d’un  Canton  nommé  Tyfca,  qui  appartenoit  aux 
Carthaginois,  &donc  Alafiniffa  vouloit  s’emparer , le  Sénat  favorifoit  d’in- 
clination le  Roy  Maiiniffa,  & il  fouhaitoit  l’abbailiement  & l’atibiblillement 
de  Carthage;  mais  il  vouloit  obferver  les  formes  de  jullice.  Caton  fut  donc 
nommé  Commiffaire  pour  vuider  ce  diftéreiid.  Les  Carthaginos  le  réeuférent 
pour  Juge.  11  laiffa  Mafliniffa  maitre  du  Canton  de  Tyfca,  & pour  fe  venger 
de  l’affront  que  lui  faifoit  Carthage,  il  vint  dans  cette  fameufe  ville  & en  ob- 
ferva  l’état  avec  des  yeux  malins.  Carthage  étoit  pleine  de  richeffes,  fes  ar- 
fenaux  bien  fournis  a’armes,  les  porte  remplis  de  vailfeaux,  fon  peuple  extrê- 
mement multiplié.  C’en  fut  allez  à Caton  mécontent,  pour  former  la  réfo- 
lution  de  la  taire  périr.  , . , . ^ . . 

Lorsqu’à  l'on  retour  il  parut  au  Sénat,  il  dépeignit  Carthage  comme  de- 
venue de  nouveau  i’Emule  de  Rome,&  prête,  quand  elle  auroit  fait  la  guerre 
à Âlalliniira , à prendre  les  armes  contre  là  rivale;  qu’elle  étoit  pleine  de  tous 
biens,  peuplée  au  delà  de  ce  qu’on  pourroit  croire,  que  la  làgeffe  vouloit 
qu’on  la  prévint , & que  tandis  que  Carthage  fubfilteroit,  Rome  ne  feroit  ja- 
mais en  aUlirance.  11  montra  enlüite  des  figues  fraiches  d’une  grolfeur  extra- 
ordinaire, qu’il  avoit  rapportées  d’Afrique,&  dit  en  les  montrant  à ralfcmblée, 
le  pays  d’où  naiffent  de  li  beaux  fruits,  n’elt  qu’à  trois  journées  de  Rome;  & 
lorsqu’il  opinoit  fur  quelque  fujet  quecefût,ilfiniiroit  toujours  par  ces  mots; 
Je  ccxclui  anjjl  que  Cnrthtge  pit  Jetruitc.  Ces  difeours  tirent  beaucoup  d’im- 

firelTion  fur  les  cfprits,  & ü Scipion  Nafica , qui  avoit  un  grand  crédit  dans 
e Sénat,  ne  fe  fut  oppofé  aux  empreffemens  de  Caton,  on  auroit  peut-être 
dés-lors  réfolu  la  guerre  contre  Carthage.  Mais  les  aff  lires  deDalmatie  pref- 
foient  d’avantage.  La  guerre  lut  réfoluâ  contre  cette  Province. 

On  choilit  pour  nouveaux  ConfulsQ_MarciusFigulus , &L.  Cornélius 
Lentulus-  Le  premier  fut  deftiné  pour  aller  faire  la  guerre  auxDalmate'j  le 
fécond  fut  envoyé  dans  la  Ligurie.  Le  Sénat  voulut  alors  l'avoir  ce  qu’il  y 
avoit  d’or  & d’argent  dans  le  trél'or  public,  & on  y trouva  dix-fept  cens  vingt 
fept  livres  d’or,  & quatre  vingt  douze  mille  trois  cens  quatre  vingt  cintj  livres 
d’argent  pefant.  (a)  Ce  fond  parut  fuffilànt  pour  entreprendre  de  très-gran- 
des guerrts  fins  lever  d’impôts  fur  les  Citoïens  Romains. 

La  Daimatie  avoit  fait  autrefois  partie  de  l’lllyrie;ellene  s’en  feparaque 
quand  Gentius  dernier  Roy  d’Ulyrie  monta  fur  le  Trône.  D’abord  les  Dal- 
niates  n’eurent  que  vingt  cinq  villes  fous  leur  domination.  Enfuite  ils  s’ac- 
crurent parleurs  Conquêtes,  & dans  le  tems  dont  nous p . rions, ils  comptoient 
quatre  vingt  cinq  mille  villes  dans  leur  Etat.  De  dix  ans  en  dix  ans  tous 
leurs  champs  changeoient  de  maitres.  Stiabon  afiùre  qu’ils  ne  connoiffoient 
pas  Tufage  de  l’argent  inonnoyé.  Tout  leur  trafic  fe  failoit  par  échange.  Fi- 
guius  étant  arrivé  dans  l’illyrie  fur  la  rivière  de  Naro,  les  Dalmates  vinrent 
fondre  fur  les  troupes  avant  qu’elles  fuUent  ni  campées  ni  rangées  en  bataille. 
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& les  répoulTerent  iufqu’à  la  ville  de  Narona  ; après  quoy  ils  fe  retirèrent  dans 
leurs  ioréts.  L’hyrer  qui  ètoic  proche,  obligea  les  uns  & les  autres  de  de- 
meurer dans  leurs  quartiers. 

XCi-\  Dez  que  la  faifon  permit  au  Conful  de  fe  mettre  en  campagne,  il  prit 

quelques  places  fur  les  Dalmates , les  faccagea&  les  rèduiliten  cendres.  Après 
Nafica  revint  à Rome , où  l’on  choifit  pour  Confuls  P.  Cornélius  Nafica , & 

e.ciaudius  C.  Claudius  Marcellus.  Le  premier  eut  pour  fon  département  la  Dalmatie;  Mar- 
MarccUus  cellus  eut  la  Ligurie.  L’un  & l’autre  mérite'rent  le  triomphe  parleurs  exploits. 
GoniuU,  Nafica  ayant  remarqué  que  les  maifons  de  Delminium  Capitale  de  Dalmatie, 
«93  cluM.  u’étoient  que  de  bois,  & n’étoient  couvertes  que  de  matière  aifée  à enflam- 
1S47.  nier,  crut  qu’il  feroit  aifé  de  s’en  rendre  maître,  pourveu  qu’il  pût  en  taire 

Kafic»  fortir  une  partie  de  la  garnifon  qui  étoit  trés-nombreufe.  Il  teignit  donc  de 

prend  ne  pas  penfer  à Delminium,  & marcha  contre  d’autres  places  de  moindre  im- 

nium  & portance.  Les  Dalmates  fortis  de  Delminium,y  accoururent  pour  les  défendre, 

& à l’inftant  Nafica  rebrouITa  chemin,  & invefiit  Delminium.  Au  lieu  d’en 
lesDalma-  battre  les  murs  avec  les  michines  de  guerre,  dont  on  fe  fervoit  alors,  il  em- 

tet.  ploïa  fes  ballilles  à jetter  destifons  allumez  par  un  bout  & longs  de  trois  pieds, 

dans  la  ville.  Ces  liions  s’enflammoient  de  plus  en  plus  dans  l’air  par  l’agita- 
tion, & tombant  fur  les  toits  & dans  les  maifons  toutes  de  bois , y mettoient  le 
feu.  Pendant  que  le  bourgeois  elt  occupé  à éteindre  le  feu , ou  à fauver  fes 
effets,  & le  foldat  à piller  & à profiter  du  trouble,  le  Conful  monte  à l’afTaot, 
& s'empare  des  murs  & des  remparts.  Les  Dalmates  effrayez  abandonnent 
la  ville  & fe  làuvent  dans  leurs  forêts.  La  prife  de  cette  place,  qui  ne  coûta 
point  de  fang  aux  Romains,  fut  fuivie  de  la  réduâion  de  tout  le  pays,  & du 
triomphe  du  vainqueur. 

xcn.  En  Orient  les  deux  freres  Philométor,  & Evergètes  ou  Phyfcon , étoient 

Ph°lo  ni*  toujours  en  guerre;  Evergètes  faifoit  les  derniers  efforts  pour  fe  rendre  maitre 
tor  fe"ré.  de  l’isle  de  Cypre , & Philométor  pour  l’empêcher.  Les  deux  freres  livrèrent 
concilie  Une  bataille  où  Evergètes  fut  battu.  11  fe  jetta  dans  la  ville  deLapithe,  où  il 
avec  l’hyf-  fut  bientôt  réduit  à la  dernière  extrémité,  & obligé  de  fe  rendre  à difcrétion 
con  après  ^ Philométor.  Celui-ci  le  traita  humainement.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  lui  par- 
vlncu.  donner  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  lui  ; ils  firent  enfemble  un  traité  qui  por- 
ijv.i.ij.  toit  que  Philométor  lui  rendroit  le  Royaume  de  la  Cyrénaïque,  & qu’au  lieu 
Polyt.  & de  l’isle  de  Cypre  il  lui  donneroit  quelqu’autres  villes , avec  une  certaine  quan- 
DiQdor.in  J g chaque  année,  enfin  pour  cimenter  de  plus  en  plus  leur  amitié  , 

Philométor  promit  à Evergètes  fa  fille  en  mariage.  Ainfi  fe  termina  le  diffe- 
f t»7  »4.  *"®°d  qui  dépuis  fi  longtems  divifoit  ces  deux  freres. 

IJ7.  Le  Decret  du  Sénat  Romain  qui  avoit  partagé  le  Royaume  de  Cappadoce 

xcin.  entre  Oroternes  & Âriarathe , fut  mal  exécuté.  Ariarathes  implora  le  fe- 
cours  d’Attalus  freredu  Roy  Euménes  de  Pergame  & fon  Succelfeur  , & Oro- 
feroe^&  fernes  fut  aidé  parDemetrius  Roy  de  Syrie.  11  avoit  dans  fes  armées  beau- 
Ariaràthes  coup  de  troupes  étrangères,  qui  ménaçoient  de  le  quitter  & d’en  venir  à une 
Roys  (l«  révolte,  s’il  ne  leur  donnoit  la  folde  qu’il  leur  avoit  promife.  Pour  les  fatis- 
***'*A*'*d  ^te,  il  enléva  les  richeffes  qui  étoient  dans  le  temple  de  Jupiter,  au  pied  da 
w' . J mont  Ariadnc  ; ce  qui  aliéna  les  efprits  des  Cappadociens , qui  avoient  un  gran  d 
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fefpeft  pour  ce  temple,  dont  la  fainteté  avoit  toujours  été  inviolable.  Oro- 
fenies  fut  attaqué  & vaincu  par  Atcalus  & par  Ariarathes,  & contraint  d’a- 
bandonner la  Cappadoce , & de  le  retirer  en  Syrie  auprès  du  Roy  üemetrius 
Soter. 

Ariarathes  étant  ainfi  remonté  fur  le  trône,  fit  répéter  à ceux  de  Priéne 
ville  d’Ionie  , une  Ibmme  de  quatre  cens  taiens,  qu’Orophernes  avoit  mife  en 
dépôt  chez  eux , dans  le  teins  qu’il  étoit  paifible  pollelfeur  du  Royaume  de 
Cappadoce.  Ceux  de  Priéne  lui  tirent  réponfe,  que  tout  le  tems  qu'Orophernes 
feroit  envie  , ils  ne  rcndroient  le  dépôt  qu'à  lui  feul.  La  réponfe  étoit  julle 
& laifonnable.  Elle  ne  contenta  pas  Ariarathes,  qui  envoïa  des  troupes  pour 
faire  le  dégât  dans  les  campagnes  de  Priéne.  Attalns  I\oy  de  Perganie.qui 
avoit  quelques  mécontentemens  contr’eux,  joignit  les  troupes  à celles  d’A- 
riarathe,  ce  qui  caufa  de  très-grands  dommages  anx  Priéniens,  qui  voïoient 
leurs  campagnes  ravagées , leurs  hommes  & leurs  animaux  tuez  fous  leurs  yeux, 
fans  pouvoir  leur  appoiter  aucun  fecours.  Ils  s’adreflérent  inutilement  aux 
Khodiens,  qui  n’olérent  prendre  leur  parti  ; enfin  ils  recoururent  à Rome. 
Alais  Ariarathes  fans  s’en  mettre  en  peine,  continuoit  les  ravages,  lors-méme 
qu’il  lut  inlormè  que  les  Priéniens  avoient  rendu  a Orophernes  le  dépôt,  qui 
étoit  l'occafion  de  ces  hollilitez. 

Les  Athéniens  avoient  un  différend  avec  ceux  d’Orope  ville  de  Béotie , 
à caufe  d’une  fomme  de  cinq  cens  taiens,  à laquelle  les  Athéniens  avoient  été 
condamnez  par  le  Tribunal  deSicyone,  pour  avoir  autrefois  pille  ürope.  I.a 
fomme  étoit  confidérable,&  les  Athéniens  le  croïant  mal  jugez,  en  appellérent 
à Rome,  & y envolèrent  pour  foûtenir  leur  caufe,  Carneades  , Critolaüs  & 
Diogène;  tous  trois  célébrés  parleur  éloquence  & par  leur  fdence.  Car. 
neade  étoit  Philofophe  Académicien  , Critolaüs  Péripatcticien  & Diogène 
Stoïcien.  Ces  étrangers  , fur  tout  Carneades  fe  firent  admirer  à Rome  , & 
tous  les  jours  ils  voïoient  dans  leur  logis  une  foule  de  perfonnes  , qui  les  ve- 
noient  entendre.  Le  Sénat  ne  défaprouva  point  ce  concours  ; il  fut  même 
bien  aile  que  la  jeunelTe  Romaine  le  polit  & fc  cultivât  par  l’eiude  de  la 
Philofophie&  de  l’Eloquence.  Un  Sénateur  nommé  Acilius  obtint  l’agrément 
du  Sénat  pour  leur  fervir  d interprète. 

Le  vieux  Caton,  foit  jaloulie,  (bit  caprice,  entreprit  défaire  chafferde 
Rome  ces  Piiilofophes.  11  s’éleva  contre  eux  en  plein  Sénat , les  dépeignit 
comme  gens  dangereux,  & capables  d’énerver  le  courage  de  la  jeundlc,  Sc 
de  porter  le  déguill-meiit  Sc  l’incertitude  dans  les  chofes"  les  plus  ceitaines& 
les  plus  julfes , par  l”art  qu’ils  avoient  de  parler  fur  toutes  fortes  de  fujets, 
pour  Sc  contre , & de  perluader  tout  ce  qu’ils  vouloient  Le  Sénat  avoitdu 
relpecT:  pour  Caton  ; 11  déféra  h fon  jugement.  Les  Philofophes  furent  con- 
gédiez, lans  toutefois  leur  taire  de  commandement  ; & en  leur  conliderafion 
on  modéra  l’amende  de  cinq  cens  taiens,  à cent  taiens  d’indemnité  pour  les 
Ofopiens. 

Cependant  Rome  fe  donna  pour  Confiais  Q;  OpimiusNcpos,  & L.  Pofl- 
humius  Albinus.  Ce  dernier  fut  deiliné  à aller  pacifier  l'Elpagne  , ou  quel- 
ques Cantons  qui  s’étoieat  révoltez,  e!:  Opimiuseut  Ibn  départeaient  dans  la 
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*i$Cün  *"  Tranfalpinc.  Pofthuniius  mourut  d’un  poifon  lent,  qui  lui  avoit  été 

Ails.  Au  lio 
Rome  598. 

duM.j849.  _ 

avant  J.  c.  ^^5  lî’âvoient  pas  encore  pénétré.  Nous  parlerons  de  ces  exploits  , lorfque 
Cuérre  en-  aurons  expofé  ce  qui  regarde  la  guerre  que  Prufias  Roy  de  Bithynie  fit 
tre  Pr.ifias  à Attalus  Roy  de  Pergame , & qui  dura  trois  ans.  Nous  les  mettrons  ici  tous 
Roy  lie  Bi-  de  luite  en  racourci , parce  qu’elle  finit  fous  le  Confulat  d’Opimius. 
thynic  & Prufias  furnommé  le  Chafieur , Roy  de  Bithynie  , étoit  entré  en  guerre 
(l^Perca”^  avec  Attalus  Roy  de  Pergame.  Celui-ci  plus  foible,  fut  obligé  de  recourir  à 
Jn'e.  * ' Rome,  qui  étoit  alors  l’azile  des  opprimez  , & le  Tribunal  où  le  décidoient 
/.If.  /.  47.  prefquc  toutes  les  grandes  affaires  de  l’Afie.  Andronius  Ambaiïadeur  d’Atta- 
Po'.yi-  lus  eut  beau  dire  que  Prufias  étoit  l’aggrefieur;  LeSenatneputfeleperfuader, 
^*^^An  du  s’imaginant  que  c’etoit  Attalus,  qui  cherchoit  occafion  d’attaquer  Prufias.  Les 
Ambalfadeurs  de  Prufias  le  difoient  ainfi.  Le  Sénat  avoit  député  des  Com- 
j84ÿ.  jgjo.  miffaires  puur  prendre  connoilfance  de  ces  démélez,  & pour  accorder  les 
deux  Roys.  Malgré  le  rapport  des  députez  , le  fils  de  Prufias  nommé  Nico- 
médes,  qu’on  élevoit  h Rome,  réfutoit  tout  ce  qu’on  diloit  contre  Ion Pere, 
& tournoit  le  tout  contre  Attalus;  cependant  Prufias  ne  cellbit  de  ravager 
les  terres  du  Roy  de  Pergame , & de  s’emparer  defes  vilUs.  Attalus  enfin  aïant 
/ été  vaincu  par  Prufias , envoïa  Ion  Irere  Athénée  avec  Lentulus  Ambaiïadeur 

Romain,  qui  s’en  retournoit  à Rome;  Athénée  parla  aux  Sénateurs,  & leqr 
fit  voir  fi  clairement  que  Prufias  étoit  i’aggrelfeur,  qu’il  ne  tenoit  compte 
des  ordres  du  Sénat,  qu’on  lui  envoïa  comni  ndement  de  mettre  bas  les  armes, 
& de  laiflcr  Attalus  gouverner  en  paix  le  Royaume  de  l’on  neveu  j mais  Pru- 
fias s’en  mit  trés-peu  en  peine. 

XCl'li).  Prufias  aïant  vaincu  Attalus , entra  dans  Pergame,  &:  fe  rendit  avec  un 
Impiité  de  magnifique  appareil  au  temple  d’Efculape  , pour  lui  ofi'rir  des  lacrifices  ; puis 
retourna  dans  fou  camp , il  fit  fortir  fes  troupes  de  la  ville  , & s’étant  porté 
Diûd'or.in  à Nicephorium  prés  les  murs  de  Pergame,  il  commença  à piller  les  temples, 
Excerpt.  à renverfer  les  lîatuës  des  Dieux  & à les  dépouiller  ; il  enleva  même  & em- 
Valts.p.  porta  fur  fes  épaules  la  ftatuë  d’Efculape,  à qui  il  avoit  ficrifié  lejourd’aupa- 
xôs.üîîr.  javant , & qui  étoit  l’ouvrage  d’un  Sculpteur  fameux  nommé  Philomaque; 
Delà  il  marcha  contre  Elée  ; mais  ne  l’aïant  pù  forcer , parce  qu’elle  étoit  dé- 
fendue par  Sofander  frere  de  lait  d’Attale,  il  le  rabbatit  lur  Thiatyre.  Eu  che- 
min faiumt  il  pilla  le  temple  de  Diane,  qui  étoit  à Hiera-cmé.  11  en  ufa  de 
même  envers  le  temple  d Apollon  Cynias.  Il  nefc  contenta  pas  de  le  piller, 
il  y mit  le  feu.  Delà  il  fe  rendit  dans  fbn  pa’ïs  ; maiü  il  perdit  beaucoup  de 
fon  monde  par  la  dyfenterie,  & par  une  tempête  qui  lui  brilà  plufieursdefes 
galères. 

XC\X.  Les  AmbafTadeurs  Romains  qui  furent  en  vo’iez  vers  Prufias,  lui  aîantfig- 
PruPusiDé-  nifié  les  ordres  du  Sénat , qui  vouloit  qu’il  mit  bas  les  armes  , & ce  Prince 
ordrerdu  difficulté  d’obéïr,  les  Ambalfadeurs  lui  dirent  qu’il  pouvoir  veniravec 

Seaa”  mille  cavaliers  fur  les  frontières , qu’Attalus  s’y  rendroit  avec  un  pareil  nombre 
d'hommes , & que  dans  cette  entreveuë  on  entendroit  les  laifons  des 

deux 


conne  par  la  teninie  , or  on  lui  lubltitiia  Acilius  ulaorio,  qui  ne  paiia  pas  en 
El’pajriie  ; Il  marcha  dans  la  Gaule  Cifalpine  , & Opimius  fon  Collègue  paffa 
les  Alpes,  & porta  la  guerre  dans  la  Gaule  Tranfalpinc,  où  les  armes  Romai- 
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deux  parties.  Prufias  au  lieu  de  mille  hommes  y amena  toute  fon  armée. 

At'alus  & les  Légats  en  ayant  été  informez  , le  retirèrent  avec  tant  de  précipi- 
tation, que  les  Romains  lailTérent  leurs  chevaux  , qui  lurent  pris  & vendus 
par  Prulias.  Enfuite  il  alla  ailiéger  Attale  dans  Pergamc. 

Les  Légats  Romains  retournèrent  à Rome  en  diligence , & racontèrent  C. 
au  Sénat  avec  quelle  hauteur  Prulias  les  avoit  reçus , & le  mépris  qu’il  faifoit  NouvMat 
des  ordres  de  la  République.  Aufli-tot  on  fit  partir  dixautres  A mba (Ta d curs , rÔ. 

avec  commiffion  de  terminer  cette  guerre,  & de  fiîire  rendre  jullice  au  Roy  cn- 

Attalus.  Cependant  ccluy-cy  s’étoit  ligué  avec  Ariarathes  ou  Mithridates,  & voyez  vers 
avoit  ralTemblé  une  grolfe  armée  pour  faire  la  guerre  au  Roy  de  Bithynie.  Sur 
ces  entrefiitci  ai  rivèrent  les  dix  Légats,  qui  informèrent  Attalus  des  ordres 

Su’ilsavoient  reçus  du  Sénat;  & tout  de  fuite  paiîlrent  dans  le  Royaume  de  ju  M. 

ithynie,  & figniiiérent  à Prulias  les  volontez  du  Sénat.  Prufias  promit  de  ï85o.avant 
faire  une  partie  de  ce  qu’on  e.xigcoit  de  lui,  & refufa  le  rette.  Les  Légats 
otfenfez  de  fa  réfiltaûce  , lui  dheut  que  le  peuple  Romain  renonçoit  à fon  ami- 
,tiè  & à fon  alliance,  & en  même  tems  fe  retirèrent  auprès  d’Attalus. 

Prufias  rellèciiiirant  fur  le  danger  auquel  il  alloit  s expofer,  courut  apres  ci 
les  Légats  pour  leur  demander  pa.’^doa,  & les  prier  de  ne  le  point  abanden-  l’nifias  eh 
ner.  Mais  il  ne  put  rien  obtenir,  & fe  retira  fort  inquiet.  Les  Ambalfadeurs  L 
confeillèrent  à Attalus  de  tenir  Ion  armée  fur  fes  frontières,  l'îc  de  défendre  ,iê"i'aîii*. 
fon  pays,  mais  fans  attaquer  & fans  commettre  aucun  aéle  d’hoftilité  contre  ce  du  peu* 
la  Bithynie;  delà  ils  fe  partagèrent.  Les  uns  prirent  la  route  de  l’Jonie,  pie  Ro- 
d’autres  celles  de  l’Hellelponc  & des  quartiers  voilins  de  Bizance,  exhortant 
les  peuples  de  fe  fèparer  de  Prufias,  & de  s’attacher  à Attalus.  Cependant 
Athénée  frere  d’Attalus  avec  une  flotte  trés-confidérable,  voguoit  fur  l’Helle-  ,jî. 
fpont,  & faifoit  des  defeentes  dans  tous  les  lieux,  qui  étoient  du  Royaume 
de  Prufias,  & ravageoit  tout  ce  qu’il  trouvoit. 

Le  Sénat  ayant  fçu  les  difpolitions  de  Prufias,  envoya  en  Orient  trois  Cil 
nouveaux  Légats,  qui  obligèrent  enfin  ce  Prince  à faire  la  paix.  Elle  fut  con-  1» 
cluë  fous  ces  condition:;  lo.  que  Prulias  donneroit  fans  délay  vingt  vailTeaux 
armez  à Attalus.  2°.  Qu’il  lui  pay  croit  cinq  cens  talens  dans  l’efpace  de  vingt  pruiias  & 
ans.  30.  Que  chacun  des  deux  Roys  jouïroit  des  terres  dont  il  jouilfoit  avant  Atu'us. 
la  guerre.  40.  que  Prufias  indemniieroit  ceux  de  Alethymne,  de  Cumes,  Po^yL.Lt- 
d’^ie,  & d’Héraclée,  des  torts  qu’il  leur  avoit  faits  pendant  la  guerre,  & 'j**’ 

qu’il  leur  donneroit  cent  talens  pour  leurs  intérêts.  Après  que  ce  traité  fut  MnhHdat. 
agréé  & ligné  de  part  & d’autre , Attalus  fit  revenir  toutes  les  troupes  de  terre  p 177.  An 
& de  nier.  Ainli  finit  cette  guerre  qui  avoit  duré  trois  ans.  Après  cela  le  JuM  jüîo. 
jeune  Attalus  fils  du  Roy  Euménes,  étant  venu  à Rome  pour  fe  recomman- 
der au  Sénat  & pour  demander  fon  amitié,  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
diftinftion  & de  marques  de  bienveillance,  apres  quoy  on  le  renvoya  com- 
blé d’honneurs  dans  fes  Etats. 

Sous  le  Confubt  d’Opimius  les  deux  freres  Roys  d’Egy’pte  fe  broiiïllc-  C//l 
rent  de  nouveau.  Phyfeon  autrement  Evergétes  fe  rendit  à Rome  & fit  de  ^o’'vel!et 
grandes  plaintes  contre  A frere  Philométor,  difant  qu’il  l’avoir  voulu  faire 
périr  en  trahilbn,  & montrant  les  cicatrices  des  plaies  qu’il  avoit  reçues  Ce  tcvpie 
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entre  rhi-  fpcdadc  & Ics  plaintes  d’Evcrgétcs  touchèrent  le  Sénat,  & quand  les  Am- 
Icrn^tor  &.  balladeurs  de  Piiilométor  voulurent  parler,  on  ne  daigna  pas  les  entendre, 
r'^’ reçurent  ordre  de  fortir  incontinent  de  Rome,  & on  nomma  cinq  Le- 
^ chacun  defqucls  on  donna  une  galère  à cinq  rangs  de  rames,  avec 
An  i!u  M.  ordre  de  le  tranfporter  en  Cypre,  & d’y  taire  recevoir  Evergètes.  On  écrivit 
3Sio,  auifi  aux  alliez  des  Romains,  qu’ils  pouvoient  aider  ce  Prince  à fe  mettre 

en  polR'flion  de  cette  Isle.  Tite  Live  rapporte  cecy  avant  ce  que  nous  avons 
raconté  cy-devant  Tous  l’article  CLXXIV.  mais  pour  l’ordre  du  tems  nous 
avons  l'uivi  Ullerius. 

ciV.  Demetrius  Soter  Roy  de  Syrie  s’étant  rendu  extrêmement  odieux  par 

Révolté  lie  excès  & par  fa  cruauté,  les  peuples  d’Antioche  le  révoltèrent  contre 
d’Ant  oche  ^ Orolemes  frere  d’Ariarathe  Roy  de  Cappadoce  , dont  on  a parlé  cy- 
contre  De-  devant,  & qui  étoit  alors  à la  Cour  du  Roy  Demetrius,  attendant  que  ce 
metriusSo-  Piince  le  rétablit  Inr  le  Trône,  Orof'erne,  dis-je,  le  joignit  aux  rebelles  d’An- 
tcr.  An  .lu  tioche,  Sc  entreprit  parla  plus  noire  de  toutes  les  ingratitudes,  de  dèpouïl- 
avan*  j°G.  Royaume  celui  même  pui  s’employoit  à le  rétablir  fur  le  Trône  qu’il 

lîo?  préteniioit  lui  appartenir.  Demetrius  informé  du  mauvais  procédé  d'Orolér- 
nés,  le  lit  arrêter,  mais  ne  voulut  pas  le  faire  mourir,  pour  ne  pas  délivrer 
Ariarathe  Roy  de  Cappadoce  fon  ennemi  d’un  concurrent  qu’il  craignoit. 
11  envoya  ürofernes  chargé  de  chaînes  à Seleucie , où  il  le  ht  foigneufement 
garder. 

cv.  La  prife  d’Orofernes,  & fa  détention,  ne  découragèrent  pas  ceux  d’An- 

tioche.  Suiitemis  parles  Roys  d’Egypte,  de  Pergame  & de  Cappadoce,  eii- 
fe*0e*le^"  iiemis  de  Demetrius,  ils  firent  venir  un  nommé  Alexandre  lurnommé  Bullés, 
Royaume  qui  avoit  été  élevé  à Khodes,  & qu’on  voulut  faire  paliér  pour  fils  d’Antio- 
à Dcir.c-  chus  Epiphanes,  quoyque  ceux  mêmes  qui  le  foiitcnoient,  n’ignorafl'ent  pas 
uins Soter.  d’uiie  naüfance  trés-obfcure  & très-incertaine;  ils  hrentdoncpa- 

roître  ce  prétendu  fils  d’Antiochus , & lui  donnèrent  tous  les  fecours  nécel- 
laires  pour  foûtenir  fa  dignité.  Ballés  ne  manquoit  pas  d’efprit,  il  fe  prêta 
, à fa  bonne  fortune,  & foutintà  merveille  le  perfonnage  qu’on  lui  lailbit  joiier. 

CFi.  Il  fe  rendit  à Rome  avec  Laodicée  fille  indubitable  du  Roy  Antiochus 

Epiphane,&  étoient  conduits  par  Héraclides,  à qui  Demetrius  avoit  ôté  l’in- 
tiemdusê-  tendance  des  tributs  & des  finances  de  Syrie,  & qui  par-la  étoit  devenu  fon 
nat  le  nom  ennemi  irréconciliable.  Héraclide , Alexandre,  & Laodicée  furent  affez  long- 
.le  Koy  de  tems  à Rome  avant  que  d’obtenir  audience  du  Sénat.  Alexandre  Dallés  s’y 
r Cv^nduifit  comme  un  homme  plein  de  grandes  efpérances,  cachant  adroite- 
nient  fon  jeu,  & tirant  les  choies  en  longueur,  pour  amener  le  Sénat  au  point 
140.  An  du  où  il  vouloic.  Dans  le  même  tems  Demetrius  furnommé  depuis  Nicator, 
M. gs?!.  fils  de  Demetrius  Soter  Roy  de  Syrie  , vint  aufli  à Rome;  il  y fut  reçu  froi- 
avaiitJ.C.  dement  & fous  beaucoup  de  cérémonies,  pireeque  ce  n’étoit  qu’un  enfant, 
& que  fon  Pere  n’étoit  pas  alors  en  faveur  à Rome.  Aufli  le  jeune  Prince  fans 
prendre  congé,  apres  quelque  fejour,  s’en  retourna  en  Syrie,  & fon  retour 
lècret  & précipité  piqua  le  benat,  & l’indilpofa  de  plus  en  plus  contre  Deme- 
trius fon  Pere.  ^ 

lieraclides  faifit  ce  moment  pour  demandcfliudience  pour  Alexandre  & 
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Laodicéc.  Etant  introduits  auSenat,  Ale.xandre  parla  d’abord  en  peu  de  mots, 
pria  le  Sénat  de  fe  fouvenir  de  l’amitié  & de  l’alliance,  qui  avoit  été  entr’eux 
& le  Roy  Antiodius  Hpiphanes  ion  Pere , qu’il  les  l'upplioit  de  lui  aider  à 
rentrer  aans  foti  Royaume,  du  moins  de  lui  permettre  de  s’en  retourner  en 
Syrie,  & de  ne  pas  empêcher  que  les  amis  ne  lui  IburniiTent  les  l'ecours  né- 
celTaires  pour  cela. 

Après  cela  IléracliJcs  prit  la  parole,  étala  les  louanges  du  Roy  Antio- 
chus  Epiphanes,  & conclut  à ce  qu’il  plut  au  Sénat  de  permettre  à Alexandre 
& à Laodicée  de  retourner  en  Syrie.  La  plus  l'aine  partie  des  Sénateurs  re- 
gardüicnt  tout  cela  comme  une  table,  & avoient  horreur  de  la  fraude  qu’Hé- 
raclides  vouloir  faire  au  Sénat  & au  peuple  de  Syrie,  mais  le  plus  grand  nom- 
bre des  Sénateurs  l’emporta,  & il  fut  ordonné  qu’Alexandre  & Laodicée,  fils& 
fille  d’Antiochus  Roy  de  Syrie,  ami  «&  allié  du  peuple  Romain,  pourroient 
s’en  retourner  dans  leur  pays,  & qu’on  leuraideroità  rentrer  dans  l’héritage  de 
leur  Pere.  lléraclide  n’attendoit  que  cela  pour  lever  des  troupes  & pour 
former  fon  parti.  11  arrive  à Ephéle  & lait  tous  les  préparatifs  de  la  guerre 
qu’il  niéditoit  contre  Démetrius. 

Ce  Prince  fe  tenoit  cependant  dans  un  chateau  prés  d'Antioch»,  fans 
admettre  perfonne  auprès  de  lui,  vivant  dans  une  efpéce  de  folitude  & d’oili-  eiiTiucmé 
veté.fans  fe  mettre  en  peine  du  gouvernement  du  Royaume,  ni  de  ramener  par  Mê- 
les efprits  de  fes  fuj  ts,  aliénés  par  fes  maniérés  fauvages  & hautaines.  Ale-  xamlie 
xandre  guidé  par  Héradides,  vint  avec  fa  flotte  fe  préfenter  devant  Ptolé-  , 
ni:udc,qui  lui  ouvrit  fes  portes,  les  folJats  qui  lagardoient  s’étant  rendus  fans 
réliltance.  Demetrius  marcha  contre  lui,  mais  craignant  les  événemens  de  la  y. 

guerre,  qui  font  toujours  douteux  , il  envoya  fes  deux  tils  Demetrius  Nica-  i. 
tor  & AntiochusSidétes,  dans  l'Isle  de  Cnidc  chez  un  de  fes  amis,  avec  de 
grandes fommes,  ahn  de  les  foullraire aux accidens  de  la  guerre,  & pour  être 
un  jour  fes  vengeurs,  s’il  lui  arrivoit  quelque  malheur.  En  même  tcmsil  écri- 
vit au  Grand-Prêtre  Jonathan  .Alaccabée,  Chef  des  Juifs,  lui  fàilànt  de  gran- 
des promelfes  pour  l’engager  dans  la  défênfe.  Jonathan  profita  habilement  de 
ce  tems  de  troubles,  &.  répara  les  murs  du  mont  de  Sion.  Alexandre  Balles 
de  fon  coté  enchérit  fur  les  promelfes  de  Demetrius,  & lui  envoya  un  habit  de 
pourpre  & une  couronne  d’or.  Demetrius  voulant  àquelque  prix  que  ce  fut 
s’alTurer  de  Jonathan  & des  Juifs,  leur  fit  des  promeffes  Lmiiienfes  & leur 
accorda  plus  qu’il  ne  pouvoir  donner.  Auflî  Jonathaai  fe  défiant  de  ces  ex- 
cellives  démonilrations  d’amitié,  s’attacha  à Balles.  Un  a raconté  ceci  plus 
au  long  dans  un  autre  endroit. 

11  elt  tems  de  revenir  aux  Confuls  Romains.  L.  Opiniius  Nepos  marcha 
contre  les  Liguriens  & palîa  même  dans  la  Gaule  Tranfalpine,  pour  y iairela  j- 

guerre  aux  üxybiens.  Voicy  l’origine  de  cette  guerre.  Les  Alarfeiilois  l'ic  u^fuerr/ 
les  Liguriens  étant  entrez  en  guerre,  ces  derniers  prirent  fur  les  Alarfeillois  aux  Lîya- 
les  villes  de  Nice,  & d’Antibes.  Marfeille  meme  étoit  menacée.  C’étoit 
une  ville  alliée  des  Romains.  Elle  envoya  implorer  le  fecours  du  Sénat,  qui 
envoya  trois  Députez  pour  prendre  connoidance  du  différend  des  parties,  & 
les  terminer  à l’aniuble.  Les  Liguriens  fans  atteudre  les  Députez  de  Rome,  gai.  1 j*.  * 

Xx.\  3 le  où. 
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fe  mirent  en  devoir  d’afne'gerMarfeille.  Sur  ces  entrefaites  les  Députez  dé- 
barquèrent à Egithne  ville  des  Liguriens,  qui  prirent  les  armes  pour  empê- 
cher les  Ambauadeurs  de  débarquer  fur  leurs  terres.  Flaminius  un  des  trois 
AmbalTadeurs , qui  étoitdéja  à terre,  fut  maltraité,  deux  de  fes  gens  furent 
mis  à mort , fon  équippage  fut  pillé , & lui-même  fort  blelTé  fut  bien  heu- 
reux de  regagner  fa  galère,  & de  couper  les  cables  de  fes  ancres  ,pour  fe  fau- 
ver  promtement  à Marfeille. 

Un  attentat  fl  criant  obligea  le  Sénat  à faire  partir  le  Conful  Opimius, 
pour  châtier  les  Liguriens.  Son  armée  fe  rendit  a Plaifance,  d’où  elle  con- 
tinua fa  route  le  long  de  l’Apennin , jufqu’au  pays  des  Oxybiens  dans  la  Gaule 
Natbonnoife,  aux  environs  de  Fréjus  & de  Draguignan.  Le  Conful  fe  campa 
fur  la  rivière  d’Apton,  où  il  attendoit  les  ennemis.  Comme  ils  ne  paroiflbient 
point , il  alla  alliéger  Egithna  & la  prit  de  force , réduifit  les  bourgeois  à l’e- 
îclavage,  & envoya  à Rome  les  auteurs  de  l’attentant  commis  contre  Flami- 
nius ; delà  il  marcha  contre  quatre  mille  Liguriens,  qui  étoient  dans  un  val- 
lon , où  ils  attendoient  un  renfort  des  Décéates,  peuples  des  environs  d’An- 
tibes §i  deGrafle.  Les  Liguriens  furent  aifément  défaits,  & les  Décéates  étant 
furvenus  quelque  tems après,  furent  de  même  taillez  en  pièces.  Opimius  prit 
leur  Capitale,  & alîùjettit  tout  leur  pays , dont  il  donna  une  partie  aux  Mar- 
feillois.  Après  la  campagne,  il  mit  iès  troupes  en  quartier  d’hyver  dans  le 
pays  des  Oxybiens  & des  Décéates. 

En  Efpagnele  Préteur  CalpurniusPifo  & fon  Quefteur  TerentiusVarro, 
firent  tant  par  leurs  exactions  & par  leur  rigueur,  exercées  fans  raifon,  qu’ils 
obligèrent  les  peuples  de  Lufltanie  à fe  révolter  & à prendre  les  armes.  Ils 
choilirent  pour  Chef  un  Carthaginois  d’origine,  qui  tua  dans  une  bataille  le 
Préteur  Calpurnius  & le  Quefteur  Terentius , défit  leur  Légion,  & porta  l’efprit 
de  rébellion  dansle  pays  des  environs.  LesBLltophéniciensquitenoient  pour 
les  Romains,  furent  pillez  & faccagez.  On  deftina  pour  faire  la  guerre  aux 
rebelles  le  Conful  Polthumius.  Alais  étant  mort  fans  avoir  pu  palfer  en  Efpagne, 
on  attendit  la  création  des  nouveaux  Conlùls  pour  y envoyer  du  fecours. 

Ces  nouveaux  Confuls  lurent  Q.Fulvius  Nobilior,&T,  AnniusLufeus. 
Leuréleélion  fefit  le  premier  jour  de  Janvier,  & l’ufage  de  les  faire  ce  jour-là 
continua  jul'qu’à  la  tin  de  la  République.  Auparavant  les  Confuls  ne  commen- 
çoient  à entrer  en  exercice  que  le  quinziéme  de  Mars.  Le  département  de 
l’tfpagne  échut  à Fulvius , & celui  de  la  Gaule  Cifalpine,  à Anuius.  Ful- 
vius  trouva  toute  l’Efpagne  en  feu.  Les  Segedans,  après  plufieurs  tentatives 
pour  obtenir  la  permiflion  de  fe  fermer  de  murailles,  voyant  qu’au  lieu  de  leur 
accorder  leur  demande,  on  les  accabloit  de  tributs,  fe  révoltèrent,  & n’étant 
pas  en  état  de  fe  défendre  dans  une  ville  fans  murailles  & fans  défenfe,  ils  fe 
jetcérent  dans  le  pays  des  Arevaqyes  leurs  voifins  Us  choiflrent  enlemble  pour 
Général  un  nommé  Carus,  fort  habile  dans  le  métier  de  la  guerre.  D’abord 
à la  tête  de  vingt  cinq  mille  hommes,  il  fe  va  placer  dans  un  bois  par  où  le 
Conful  devoir  néceflairement palfer.  Fulvius  fans  s’en  défier  entre  dansle  bois, 
& Carus  lui  tuë  fix  mille  hommes. 

L’ardeur  des  foldats  Efpagnols  Icsfitpourfuivre  les  Romains  jufque  hors  ' 
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du  bois.  Alors  la  cavalerie  Romaine,  qui  n’avoit  pu  agir,  tomba  à fon  tour  cxu 
fur  les  Efpagnols,  & leur  tua  environ  cinqà  lîx  mille  hommes.  L’armée  Ro-  Guerre  en 
mainen’étoit  pas  accoutumée  à de  pareils  revers.  Elle  regarda  pour  l’avenir 
ce  jour,  qui  étoit  dédié  à Vulcain,  comme  un  de  ces  jours  reputez  malheureux,  jg"  ,.av»'nt 
Les  Efpagnols  encouragez  par  cet  avantage,  fe  raflemblérent  fous  la  ville  de  j.c.  149. 
Numance,  & le  jour  même  choifirent  deux  nouveaux  Chefs  Ambon&Lucan. 

Fulvius  les  fuivit,  & quelques  jours  après  leur  préfenta  la  bataille.  11  avoit 
reçu  depuis  peu  quelques  Eléphans  & quelques  cavaliers  Numides,  envoyez 
par  Malliuilla.  11  ordonna  qu’on  ne  lit  paroitre  les  Eléphans,  que  quand  il 
auroit  donné  le  fignal.  Les  Efpagnols,  dont  nous  parlons,  n’avoient  encore 

f joint  veu  de  ces  animaux.  Dez  ou’ils  parurent,  la  cavalerie  Efpagnole  prit 
a l'uite  & l’infanterie  la  fuivit.  Fulvius  profite  de  leurs  défordres  & veut  en- 
trer  avec  eux  dans  Numance,  ou  du  moins  prendre  la  ville  d’aflàut. 

11  fait  approcher  les  Eléphans  & veut  fe  fc^irdes  tours  qu’ils  portoient 
pour  écarter  l’ennemi  de  deflüs  les  remparts.  Une  pierre  jettée  lur  la  tête 
d’un  Eléphant  met  cet  animal  en  fureur,  il  crie,  il  s’agite,  il  recule,  fes  com- 
pagnons en  font  de  même  & mettent  l’armée  Romaine  en  défordre.  En  même 
tems  les  Efpagnols  font  une  fortie,&  achèvent  de  culbutterles  troupesdeFul- 
vius.  Il  perdit  dans  cette  occafion  quatre  mille  hommes  & les  ennemis  deux 
mille.  Le  Conful  pour  réparer  fes  pertes , fait  partir  Biafius  un  de  fes  Offi- 
ciers, pour  faire  de  nouvelles  levées  parmy  les  Efpagnols  demeurés  fidèles 
à la  République.  Mais  il  efl:  défait  & mis  à mort;  fon  efeorte  eft  taillée  en 
pièces,  & les  nouvelles  levées  fe  retirent,  fans  que  les  autres  Efpagnols  fe 
mettent  en  devoir  de  les  pourfuivre.  Ocilis  où  le  Conful  avoit  mis  fes  vivres, 
fes  provifions  & fa  caiffe  militaire, fe  rendit  d’elle  même  aux  ennemis.  Il  fut 
obligé  de  palTer  l'hyver  comme  il  put  dans  un  camp,  où  fon  armée  fouffrit 
beaucoup,  & où  il  perdit  bien  du  monde , par  le  froid  & la  difette. 

Dans  la  Luiitanie,  le  Préteur  Mummius  trouva  le  Chef  des  rebelles  nom-  CXil. 
nié  Cæfaras,  à la  tète  d’une  bonne  armée  de  Lufitaniens.  Il  le  battit  & le  mit 
en  fuite;  mais  comme  il  le  pourfuivoit  avec  peu  de  circonfpccHon,  les  enne-  yipj,iau.im. 
mis  revinrent  à la  charge,  lui  tuèrent  neuf  mille  hommes,  prirent  fon  camp  ihtridi. 

& le  pillèrent.  Réduit  à cinq  mille  hommes,  il  fe  tint  fur  ladéfenfive,  & at- 
tendit quelque  renfort.  Il  reçut  quatre  mille  hommes  & avec  fes  neuf  mille 
hommes,  il  palTa  leTage  & marcha  contre  un  rebelle  nommé  Caucenus  qui 
avoit  pris  quelques  places  & affiégeoit  Ocilis.  Mummius  lui  fit  léver  le  fiége, 

& lui  tua  quinze  mille  hommes,  répandus  dans  les  campagnes  pour  les  fac- 
cager.  Ainli  la  campagne  ne  fut  nullement  heureufe  pour  les  Romains  en 
Efjpagne. 

Audi  choiCt  on  pour  Conful  M.  Claudius  Alarcellus  pour  la  troifiéme  cxiii. 
fois  , dans  l’efpérance  qu’il  rétabliroit  les  chofes  dans  ce  pays.  On  lui  donna 

Sour  Collègue  L.  Valerius  Flaccus;  on  ignore  ce  que  fit  ce  dernier.  Mais  „nus  &' 
larccl!  us  partit  pour  l’Efpagne  avec  le  Préteur  Attilius.  Le  Conful  fit  la  guerre  l.  Valerins 
dans  l’Efpagne  ci'erieure,  & Attilius  contre  les  Lufitaniens,  dans  l’Eipagne  Flaccus 
ultérieure.  M ircellus  ayant  joint  l’armée  qu’avoit  commandée  Fulvius , aux 
nouvelles  troupes  qu’il  avoit  amenées,  fe  préfenta  devant  la  ville  d’Ocilis, 

qui 
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*8<t  avant  qui  fe  rendit  d’abord  à difcretion.  Les  Ncrj^obrig;es  voifins  d’Ocilis  rentré- 
j.c.  us.  rent  auQi  dans  le  devoir,  <Silournirent  au  Conlul  cent  de  leurs  cavaliers;  ceux- 
Poiyi).  Lt-  jettez  fur  le  bagage  des  Romains,  commencéient  à le  piller,  ne  fa- 

chant  rien,  difoient-ils , des  conventions  du  Confulavec  les  Chefs  de  leurs  na- 
c.  t.  tions.  On  les  enveloppe,  on  les  réduit  en  fervitude  & on  les  vend , puis  on 
Guerre  en  fait  le  ravage  dans  tout  leur  pays.  Le  Conful  après  cela  allicge  NergobrixCa- 
Efpjgne.  pitale  de  ces  peuples.  Craignant  les  fuites  d’une  rélittance  opiniâtre,  ils  en- 
voyent  un  de  leurs  Officiers  vêtu  d’une  peau  de  Loup , pour  demander  quar- 
, fier.  Cet  habillement  étoit  parmi  ces  peuples  ce  que  le  caducée  ou  le  rameau 
d’olivier  étoit  chez  les  autres  nations.  ïMarcellus  leur  accorda  la  paix,  à con- 
dition que  toute  la  contrée  rébelle  mettroit  bas  les  armes;  & ces  conditions 
furent  acceptées.  11  exigea  de  plus  qu’ils  iroient  à Rome  pour  y faire  ratifier 
le  traité. 

CXiV.  Plufieurs  nations  Kfpa^oles  y envoyèrent  leurs  Députez.  Les  Belles* 

les  Titcs  anciens  & fidèles  amis  des  Romains,  furent  reçus  & logez  dans  la 
pl°  ville.  Les  Arevaques  eurent  défcnfe  de  loger  ni  dans  la  ville  n'  dans  les  Fau- 

n.-itiuns  bourgs.  Ils  fe  campèrent  fous  des  tentes  au-delà  du  7 ibre.  Le  Sénat  donna 
i Rome,  une  audience  favorable  aux  premiers;  & il  renvoya  les  Arevaques  fans  répon- 
pg.  jg  p|^5  ayant  remarqué  que  les  Envoyez  du  Conful  ilLircelius  parloient 
en  faveur  de  ces  peuples,  on  les  foupçonna,  auüi  bien  que  Alarcellus,  dene 
pas  agir  fincérement,  & de  vouloir  laiifcr  à l’Efpagne  une  paix  douteufe  & 
incertaine,  pour  mériter  la  gloire  d’avoir  pacifié  ce  pays,  pour  obtenir  l’hon- 
neur du  triomphe.  Ainli  le  Sénat  fe  contenta  de  dire  au.x  Efpagnols,  que 
Marcellus  leur  décl  ireroit  fur  les  lieux  les  intentions  de  l.i  compagnie,  & 
lous  mainon  fit  dire  aux  Officiers  de  iUa'-cellus  de  pouHer  laguerreà  outrance 
contre  les  Arevaques.  Marcellus  paffa  l’iiyver  à Cordouë,  & malgré  les  pro- 
jéts  de  pacifications,  l’E'pagne  lut  ménacée  d’une  guêtre  plus  truelle  que 
jamais. 

cyv.  Le  Préteur  Atilius  fit  la  guerre  avec  affez  de  fuccés  dans  la  Lufitanie. 

Exploits  j|  réduifit  fous  l’obéilLmce  la  ville  d’üxtrace  qui  étoit  une  des  plu<!  fortes  du 
AtiWns  pays.  Delà  il  poita  les  armes  contre  le  pays  des  Vettons,  & apresavoir  forcé 
«Uns  ULu-  bien  des  villes , il  ramena  Ibn  armée  en  de  bons  quartiers.  Tels  lurent  les 
fitanie.  fuccés  des  armes  Romaines  dans  les  Elpagnes. 

Liv.  i Aj-  Le  fuccés  qu’avoit  eu  dans  la  Syrie  Alexandre  Balles  prétendu  fils  du  Roy 
A dtifeus  Antiochus  Epiphanes,  lit  naitre  l’envie  à un  nommé  Andrifeus,  qui  fe  faifoit 
autrement  auBî  appciler  Philippe,  de  fe  donner  pour  fils  du  RoyPerfés  de  Macédoine. 
i'hiiip)>e,  C’étoit  un  homme  de  la  plus  vile  extraclion,  natif  de  la  ville  d’Adramythe. 
veut  le  fa|.  Croyant  trouver  créance  parmi  les  Macédoniens,  qui  n avoient  alors  point 
P^jT^jçde  Monarques,  il  feignit  qu’il  étoit  fils  d’une  concubine  du  Rov  Perles,  le- 
fetîés  Roy  l’avoit  lait  éléver  auprès  d’un  de  fes  amis,  qui  demeuroit  a Adramythe 
«IcMacé-  dans  la  Troade.  Ce  Crétois  s’appelloit  Cyrihcfes,  * il  paifa  pour  fon  Pere 
cJoine.  An  affez  loiigtenis.  A la  fin  Andrisque  ayant  atteint  l’âge  de  douze  ans,  &Cyr- 
^“^’*'ithefe  fe  voyant  prés  de  là  fin,  lui  déclara  fa  véritable  origine,  & en  meme 
temslui  mit  en  main  un  écrit  fccllé  du  fceau  du  Roy  Perfés,  par  lequel  ce 
^dUh*.  " Prince  déclaroit  qu’il  lui  lailToit  deux  grolTes  fuaimes'd’argent.  La  femme  de 
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Cyrthéfe,  qui  avoit  jufqu’àlors  pafle  pour  fa  Merc,  lui  confeilla  de  fe  retirer 
au  plutôt  en  lieu  de  leùreté  , avant  que  .le  Roy  Euménes  ennemi  de  Perlés, 
en  eut  connoiUance , de  peur  qu’il  ne  le  ht  mourir.  C’eftainfiqu’Andrifcus 
racontoit  fon  hiltoire. 

Il  (é  retira  donc  auprès  de  Denietrius  Soter  Roy  de  Syrie, dontla  foeur 
avoit  époufé  Perlés , elperant  que  ce  Prince  lui  donneroit  du  lecours  pour 
rentrer  dans  les  Etatsdu  Roy  de  Macédoine.  Mais  Denietrius  aïant  examiné  à xo'ms  pat 
la  diüfe  à fond , envoïa  Andrifque  à Rome , avec  toutes  les  preuves  de  la  faiif-  Demtuiut 
fêté  de  ce  que  cet  homme  avançoit.  Le  Roy  de  Syrie  crut  fans  doute  faire  a» 

fa  cour  nu  Sénat  , en  luy  renvoïant  Andrifque , & lui  donner  par  là  des  preu- 
ves  qu’il  prenoit  à cœur  les  intérêts  de  la  République;  La  fuite  fit  voir  en  effet 
que  c’étoit  un  fervice  elfentiel  qu’il  rendoit  à Rome,  en  lui  remettant  en  main 
lin  homme  qui  devoir  cauler  de  grands  tioubles,  & dans  la  fllacédoine 
& dans  la  Thrace.  Mais  comme  Andrüque  n’avoit  rien  qui  le  fit  ni  craindre  , 
ni  conlidérer,  & qu’il  conlloit  qu’il  n’étoit  pas  fils  de  Peifés , le  Sénat  n’en 
tint  compte  , & négligea  de  s’ullurcrde  là  pufonne. 
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DEpuis  long-tems  Carthage  & le  Roy  Maffiniffa  ctoient  en  difpute  au  commen- 
fujetd’un  certain  terrain  nommé  Thyfca,  dont  nous  avons  parlé  («0  que  cernent  Je 
Maffiniffa  vouloit  s’attribuer,  & dont  il  s’étoit  emparé  par  la  force.  U troifié- 
Carthage  en  avoit  fouvent  porté  fes  plaintes  au  Sénat , & le  Sénat  avoit  plus  '«î:  8“'''''® 
d’une  fois  envoie  des  Comniidàires  lür  les  lieux  pour  examiner  les  choies, 

& en  faire  leur  rapport,  & toujours  Rome  pu  avoir  éludé  les  demandes  de  Car 
thage,  ou  avoit  jugé  en  faveur  de  MalliniUa,  ou  enfin  avoit  laiffe  ce  Prince  \n  du  M. 
en  jouïflànce  de  fon  ulurpation,  fans  rendre  de jugemens  définitifs.  Les  moins  iMi  avi.it 
clairvoïans  de  Carthage  s’appcrcevoient  de  la  partialité  de  Rome  , & de  fon  ^ 
envie  d’iuimilier  Sc  d’aftbiblir  fa  rivale.  Le  Sénat  Carthaginois  ne  voulant  Uo.\l. 
pas  rompreavec  Rome,  engagea  Archobarzanes  Roy  de  cette  partie  delaNu  urr.  ss." 
inidie,  où  regnoit  autrefois  Syphax,  à prendre  les  armes  contre  Madinilfa, 

& à attaquer  les  Etats.  Rome  en  fut  bientôt  informée  , & le  plus  grand  nom- 
bre des  Sénateurs  regarda  cette  démarche  comme  une  contravention  au  traitté, 

3 ni  portoit  que  ni  Carthage  ni  les  deux  Rois  de  Numidie  ne  poui  roientpren- 
re  les  armes  fans  le  conCentement  de  Rome. 

Caton  avec  fon  ardeur  ordinaire  vouloit  que  fans  différer  on  portât  la 
guerre  en  Afrique, & qu’on  renverfât  la  puillànce  de  Carthage.  ScipionNa- 
fica  qui  n’avoit  pas  moins  d’autorité  que  lui  dans  le  Sénat , fut  d’avis  de  ne  canhige. 
rien  précipiter  ; Nafica  lui-même  fut  député  vers  Carthage,  & étant  entré  dans  i5cenj;j^e* 
le  Sénat  Carthaginois , il  parla  avec  la  liberté  & la  fuperiorité  qui  lui  conve- Maiij..iirj. 
noit,  reprochant  aux  Carthaginois  leur  grand  armement  de  vaidtaux,&  les 
hoftilitez  d’Archobarzanes  contre  Madiniffi.  Le  Sénat  s’exeufa  fur  le  peu 
d’égard  que  jufqu’alors  on  avoit  eu  à Rome  pour  leurs  plaintes,  & fur  les 
entrepriles  continuelles  de  Malliniffa.  11  fe  rendit  auprès  de  ce  Prince  , &le 
Tom.  111.  Yyy  porta 
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porta  k reditaer  le  terrain  coiitedé.  La  querelle  étoit  finie  > & Carthage  étoit 
garantie  du  malheur  qui  la  ménaçoit. 

Un  nommé  Gifeon  Carthaginois,  homme  d’un  efprit  brouillon,  fit  en- 
tendre au  peuple,  que  Nafica  n’étoit  venu  que  pour  facrifier  les  intérêts  de 
Carthage  àceuxde  Komc&de  Maüinina;  que  ceux  des  Sénateurs  qui  avoient 
approuve  la  paix  que  Nafica  avoit  conclue  avec  MalfinilTa,  étoient  des  enne- 
mis de  la  patrie;  11  eut  le  crédit  de  les  faire  condamner  à un  bannififcmeDt 
perpétuel,  fans  efperancede  retour.  Nafica  lui-ménie  auroit  éprouvé  la  fureur 
du  peuple  Carthaginois,  s’il  ne  s’étoit  promptement  rembarqué-  De  retour 
à Rome,  il  ne  put  dilfimuler  les  mauvaifes  dii'pofitions  de  Carthage , & dez- 
lors  la  guerre  contre  cette  République  aqroit  été  conclue,  fil’oa  n’avoit  eu 
fur  les  uras  celle  d’Efpagne,  qui  n’étoit  pas  à négliger. 

Cependant  Rome  cliangta  de  Conluls,  & elle  éleva  au  Confulat  L-Lici- 
nius  Lucullus  & Aul.  Pofthumius  Albinus.  Avant  que  de  tirer  au  fort  pour 
les  départemens  des  Confuls,  on  vit  & dans  les  vieux  foldats  & dans  la  jeu- 
nelfe  Romaine  , une  efpèce  de  mutinerie,  tous  réfufant  abfulumcnt  d’aller 
fervir  en  Efpigne.  Les  Confuls  même  ayant-  témoigné  qu’ils  ne  feroient 
grâces  à petfonne,  furent  fur  le  point  d’être  menez  enpi  ilon.  Le  Sénat  étoit 
dans  un  extrême  embarras,  ne  pouvant  ni  réduire  le  peuple  à rubéïllànce,ni 
punir  les  mutins,  pareeque  leur  nombre  étoit  trop  grand.  Dans  cette  fa- 
cheufe  circonllance,  l’amour  delà  patrie,  & la  gloire  du  nom  Romain  fuf- 
citérent  Scipion  Æmilianus  fils  de  Paul  Emile  , qui  étoit  devenu  par  adoption 
petit  fils  du  Grand  Scipion  l’Africain  ; 11  n’avoit  encore  que  trente-trois  ans, 
& fon  ûge  ne  lui  avoit  pas  encore  permis  d’avoir  part  aux  grands  emplois.  Il 
fe  préfenta  à i’alfemblée  du  peuple,  demanda  permillion  de  haranguer,  & s’of- 
frit de  palTer  en  Efpagne  avec  les  Confuls , pour  y fervir  en  quelque  degré 
de  la  milice  que  l’on  voudroit. 

Son  exemple  & fon  difeours  ranimèrent  l’ardeur  des  vieux  foldats  & de 
la  jeunelTe  ; Il  y eut  de  l’émulation  à demander  les  employs  militaires  & à 
s’enrôler.  Les  Confuls  tirèrent  au  fort  leur  département.  L’Efpagne  échutà 
Lucullus  & àSulpitius  Galba  Préteur,  qui  deveit  aller  relever  Attilius;  & la 
Gaule  Cifalpine  à Pofthumius.  Æmilianus  fuivit  Lucullus  enElpagne,  ou  en 
qualité  de  Lieutenant-Général,  ouenqualitéde Tribun  Legionaire,  caria  dic- 
fe  n’eft  pas  fans  difficulté;  mais  on  convient  qu’il  s’y  acquit  une  gloire  ifli- 
mortelle. 

Lucullus  étant  arrivé  en  Efpagne  trouva  tout  le  pays  en  paix.  Marcel- 
lus  dans  l Efpagne  citcrieure,ou  dans  laCeltiberic,&  Attilius  dans  l’Efpagne  ul- 
térieure, on  dans  la  Lufitanie,  avoient  mis  tous  leurs  foinsà  pacifier  ces  pro- 
vinces. Cependant  la  ville  de  Numance  ne  pouvoit  fc  réfoudre  à quitteras 
armes.  Marcellus  s’étoit  campé  à cinq  ftades  de  cette  place.  Les  Nunian- 
tins  avoient  fait  une  fortie,  & avoient  été  repouffez.  Litennoqui  comman- 
doit  dans  la  place,  demanda  une  entrevuë  avec  Rlarcellus.  On  conclut  que 
lesArevaques  paycioient  trois  cens  talens  de  tributs  aux  Romains.  Numance 
avoit  donné  des  ôtages.  Marcellus  s’étoit  rembarqué  pour  retourner  à Ro- 
me, plein  d’efpérance  d’obteoir  le  triomphe,  mais  il  périt  en  mer  vers  les 
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côtes  d’Afrique.  Le  Préteur  AUlius  après  avoir  pacifié  la  LuGtanie,  s’étoit 
retiré  en  quartier  d’hyver. 

Le  Conrul  Lucullus  à fon  arrivée  en  Eljpagne,  ayant  trouvé  les  chofes  vi. 
en  cet  état,  réfolut,  pour  ne  pas  demeurer  oiuf,  d’aller  porter  la  guerre  chez  LeConful 
les  Turdules  & chez  les  Cantabres,  peuples  qui  jusqu’alors  n'avoient  pas  été 
entamez  par  les  armées  Romaines.  L’avarice  du  Conful  eut  pour  le  moins 
autant  de  part  à cette  entreprife,  que  l’amour  de  la  gloire.  Il  pafTe  le  Tage  panfiis. 
& vient  devant  Cauca  ou  Caucia  dans  la  vieille  Caflille,  entre  Segovie  &VaU 
Indolid , (ffc  prend  pour  prétexte  qu’il  vient  pour  venger  les  Carpetans,  à qui 
les  Caucéens  a voient  fait  la  guerre.  Sur  cela  Cauca  ferme  fes  portes  & prend 
le  parti  de  fe  défendre.  I.esCaucéens  furent  bientôt  contraints  de  fe  foumettre 
au  Confnl,  qui  leur  demanda  cent  talens  & des  ôtages.  Après  cela  il  exigea 
qu’ils  requirent  une  garnifon  Romaine,  & la  garnifon  ne  fut  pas  plutôt  dans 
la  place,  qu’elle  en  ouvrit  les  portes  à l’armée  Confulaire,  qui  fit  main  balFe 
fur  tous  les  habitans  fans  dillinélion.  Il  y périt  vingt  mille  Caucéens , & le 
pillage  de  la  ville  fournit  au  Conlül  dequoy  fatisfaire  fon  avidité. 

Cette  barbare  exécution  jetta  l’alarme  dans  tout  le  pays.  Le  paîfan  aban-  viu 

donna  fa  bourgade,  y mit  le  feu,  ravagea  les  campagnes,  & fe  lauva  dans  Siège J’in- 
des  lieux  inaccefliblos.  Le  Conful  arrivé  à Intercatie  ville  des  Vaccéens,  il 
s’y  étoit  rairemblé  prés  de  vingt  deux  mille  hommes  bien  réfolus  de  lé  dé- 
fendre.  Marcellus  fomme  les  intercatiens  de  fe  rendre.  L’exemple  de  Cauca 
les  avoit  rendus  fages.  Ils  lui  reprochèrent  fon  manque  de  parole  & fa  cruau- 
té. Il  alfiége  la  ville,  & lâche  en  vain  d’attirer  la  garnifon  en  campagne. 

Ils  ne  fortent  que  par  pdottous  & par  détachement.  Un  Vaccéen  de  taille 
gigantesque  venoit  tous  les  jours  braver  l’armée  Romaine,  & défier  quelqu’un 
à un  combat  fingulier.  Le  jeune  Scipion  Æmilianus  monta  le  premier  fur 
les  murailles  d’intercatie,  & il  ne  tint  pas  à fon  intrépidité  &à  fa  valeur,  que 
la  place  ne  lut  emportée.  La  difette  étoit  extrême  & dans  la  ville  &dans  le 
camp  des  Romains.  On  parla  de  capituler;  maison  fedéfioit  de  la  bonne  foy 
du  Conful.  Æmilianus  fe  rendit  garant  de  fa  parole,  & Intercatie  fe  rendit. 

Quelque  tems  après  le  Conful  envoya  Æmilianus  en  Numidie  pour  demander 
des  Eléphans  à MafTiniflà,  ou  plutôt  pour  éloigner  un  jeune  Héros,  qui  lui 
caufoit  de  la  jaloufie,  & oui  l’dfaçoit. 

D'Intercatie  le  Conful  marcha  contre  Palentia  ville  puifTante  & riche  ; vnt. 
c’eft  la  réputation  de  fes  richelFcs  qui  y attira  Marcellus.  Mais  il  y trouva  tant  tucuilus 
d’oblbcles,  & la  mifére  fut  fi  grande  dans  fon  armée,  qu’il  fut  obligé  de  fe  re-  P*'' 
tirer  dans  le  pays  des  Turdetans,d’où  il  pafTa  dans  la  Lulitanie  ,où  le  Préteur 
Sulpitius  Galba  s’étoit  laifl'é  battre  par  les  Lufitaniens,  qu’il  avoit  provoquez  tia. 
mal  à propos;  car  la  Lufitanie  étoit  en  repos  aufli  bien  que  la  Celtiberie,  & Barbarie 
les  Généraux  Romains  auroient  beaucoup  mieux  fait  de  travaillera  y affermir  ‘IcSu'pi- 
la  tranquilité,  qu’à  l’y  troubler.  Lucullus  remporta  quelques  avantages  fur 
les  Lufitaniens,  & Galba  à fon  imitation  obligea  par  les  violences  & par  fes 
ravages  les  peuples  à lui  demander  la  paix.  Il  la  leur  accorda,  à condition  niens. 
que  le  tiers  de  leurs  habitans  pafTeroient  dans  un  pays  voifin,  on  il  leur  affigna 
du  terrain  à cultiver,  & des  lieux  pour  y fixer  leur  demeure.  A peine  yétoient- 
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il.  arriva . qu.  Galba  ry  rendit,  in'S 

ftroïc  de  barricades,  ou  us  mus  II  oérit  dans  ce  carnage, 

bien  des  maux  aux  Romains , ainli  cm  on  le  fe^nrénaroit  à Carthage, 

foûtenoit  oueRome  ne  feroit  j.rmais  en  feurete,  que  Carthage  ne 
i NaLTS’m?"  rtaér.  tout  d.ifÿutt,  lit.  ■‘'î'.jÿ.^SlSrd/cat- 

buitôt,  ilsraprorléient  que  la  flotte  Carthaginoife 

équippée,  que  fon  armée  ctoit  tres-confidérable,  & que  fe  on  tout  ce  q 
paroiffoit, cette  République  penfoit  a porter  H ^ 

On  étoit  lur  le  point  de  conclure  qu  il  lalloit  ' j, 

ScipionNalica  remontra  qu’il  n’étoR  pas  de  la  “‘''-f 
avec  précipitation  dans  une  afliire  de  cette 

voit  le  ranger  au  devoir  (iins  en  venir  aux  voies  de  ^ Si^elle  ré- 
lui ordonner  de  congédier  fes  troupes  & de  brûler  fp—neram- 

fiifoit  d’übéïr,  on  feroit  en  droit  de  la  pourfuivre  par  les  ar  • „ P 

ment  fut  agréé,  & on  verra  l’année  prochaine  la  fuite  de  cette  affaire. 

Dans  la  Syrie  Alexandre  Ballés  loutenu  des  Roys  Attale,  Anarathe,  to- 
m . _l  _ t' ; „ fi  K»  ^ fl  f 1 O tl  H ^ I J^mCiriLlS 


metrius.  L’aile  gauche  de  l’armee  de  ce  rnnee  renvena  lai.cu,»»,. 
lés,  & après  l’avoir  longtemspourfuivie,  elle  fe  rendit  maitrefle  de  fon  can  p 
& le  pilla.  Alais  l’aile  droite  de  Demetrius  Soter,  ou  il  combattoit  en  per- 
fonne,  fut  rompue  & prit  la  fuite.  Ce  Prince  feutint  affez  longtcms  i c&ort 
des  ennemis, & fe  défendit  comme  un  Lion,  contre  ceux  qui  le  paurluivoien  , 
retournant  de  teins  en  tems  fur  eux  & les  repoulfant.  Enhn  U tomba  ave 
fon  cheval  dans  un  bourbier,  d’où  il  ne  putfortir;  il  y fut  percé  de  ^Hetüups 
de  traits  & y mourut.  Il  avoir  régné  douze  ans;  il  lama  deuxhls,Uemetriu$ 
&Antiocluis,qui  régnèrent  auffien  Syrie,  comme  nous  le  perrons  cy-apres. 

Après  cette  victoire  Alexandre  Ballés  fe  voyant  paijib.e  poffelleur  du 
Roy'aunie  de  Syrie,  envoya  des  Ambaffadeurs  vers  Ptolcniéc  Philometoriçoy’ 
d’Egvpte.pour  lui  demander  fa  fille  Cléopâtre  en  mariage.  Philonietor  i’ac- 
corUâ  fans  peine  & l’amena  jufqu’à  Ptolémaide,  où  les  noces  le  célébrèrent 
avec  la  pompe  & la  magnificeuce  qui  convenoient  à cette  cérémonie  entre  de 
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fi  grands  Princes.  Jonathas  Maccabée  Chef  & Grand  Prêtre  des  Juifs  s’y  ren- 
dit, & fut  très-bien  reçu  des  deux  Roys,  à qui  il  fit  de  grands  préfens.  Les 
ennemis  de  Jonathas  étoient  venus  pour  l’accufer  auprès  du  Roy;  mais  ce 
Prince  ne  fit  nulle  attention  à leurs  accufations , & combla  Jonathas  d’hon- 
neurs & de  caretTcs. 

Rome  èleva  au  Confulat  T.  Quimflius  Flaminius  & M.  Acilius  Balbiis. 
L’on  continua  le  commandement  des  armées  d’Efpagne  à Lucullus,  & à Gal- 
ba, & les  deux  Confuls  de  l’année  ne  furent  chargez  d’aucune  expédition 
militaire.  La  ville  de  Rome  leur  fournit  de  quoi  exercer  leur  autorité  fur  une 
infinité  de  femmes  qui  furent  convaincues  d’avoir  empoifonné  leurs  maris. 
On  raconte  à ce  fujet  un  événément  remarquable,  & qui  mérite  de  trouver 
place  dans  l'Ililloire.  Une  femme  Romaine  de  condition  libre,  mais  de  trés- 
' balfe  extraction,  étant  condamnée  h mort  pour  crime  de  poifon,  fut  ren- 
fermée dans  un  cachot,  où  elle  devoir  être  étranglée.  Le  geôlier  aima  mieux 
l’y  lailfer  mourir  de  faim.  La  fille  de  la  prifonniere  obtint  permifîion  de  voir 
fa  mtre.  Avant  que  de  la  lailfer  entrer,  on  la  fouïlloit  exactement  pour  voir 
fi  elle  ne  lui  poitoit  point  de  nourriture.  Le  geôlier  étonné  de  voir  cette 
femme  vivre  fi  longtems,  foupqonna  quelque  fraude  de  la  part  de  la  fille.  Il 
l’übferva  fi  curieufement,  qu’il  découvrit  qu’elle  donnoit  fon  lait  à tetter  à 
fa  mere.  La  choie  fut  rapportée  au  Préteur  & du  Préteur  aux  Juges,  gui  ac- 
cordèrent la  grâce  à la  mere,  en  confidération  de  la  charité  de  la  fille.  La  pri- 
fon  même  fut  changée  en  une  chapelle  confacrée  à la  piété,  & le  Sénat  or- 
donna une  pcnlion  alimentaire  à la  mere  & à la  fille. 

Cependant  tout  fepréparoit  à la  guerre  dans  l’Afrique.  Rome  ne  s’étoit 
pas  encore  ouvertement  déclarée.  Mais  MnflinifTa  outré  de  l’infulte  faite  à 
i'es  fils,  réfolut  d’alficger  Orofeopa  ville  de  1 Etat  de  Carthage.  A cette  nou- 
velle  Carthage  envoyé  Asdrubal  à la  tête  de  vingt  cinq  mille  hommes  d’in- 
fanterie, & de  quatre  cens  cavaliers,  à la  rencontre  deMaflinifTà.  Ce  Prince 
ayant  été  obligé  de  réprimander  deux  Officiers  de  fa  cavalerie,  ils  déferlè- 
rent, & emmenèrent  avec  eux  fix  mille  liomnies  de  fa  meilleure  cavalerie. 
Cette  défertion  atfoiblit  confidérablement  fon  armée,  & mit  Asdrubal  en  état 
de  tout  cnlreprtndre;  il  fnivit  Maffinilfa,  qui  fe  retiroit  à deffein  de  l’attirer 
dans  quelque  défilé,  où  il  put  lui  livrer  la  bataille  avec  avantage,  ün  arriva 
dans  une  plaine  feche,  fablonneufe  & environnée  de  collines  cicarpées.  C’eft- 
là  où  Malfinilfa  attendoit  Asdrubal.  Il  laiffia  prendre  à celui-ci  tous  les  avan- 
tages qu’il  voulut.  Pour  lui,  il  prit  les  Cens  d’une  manière  qui  lui  afTùroit 
en  quelque  forte  le  gain  de  la  bataille. 

On  n’aftendüit  que  le  fignal  du  combat,  lorsqu’on  lut  annonça  la  vende 
deScipion  Æmilianus , qui,  comme  on  l’a  dit,  avoir  été  envoyé  vers  Mas- 
finiffa  pour  lui  demander  quelques  Eléphans,  afin  de  les  faire  paffer  en  Efpagne. 
Le  Roy  envoya  pour  le  recevoir  les  deux  Princes  fes  fils,  & lui  fit  d.ans  fon 
camp  tout  l’accueïl  que  lui  infpira  fa  réconnoiffance  pour  le  nom  des  Scipions. 
Æmilianus  ne  crut  pas  qu’il  lui  fût  permis  d’avoir  part  au  combat  qui  fe  de- 
voir donner  le  lendemain.  Il  en  flit  fimple  fpeflateur  de  defiùs  une  mon- 
tac'ne,  où  il  s’étoit  placé.  Les  deux  armées  étoient  de  prés  de  cent  dix  mille 
® ^'yy  3 hotn^ 
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hommes.  Elles  combattirent  dépuis  le  matin  jufqu’au  foir,  & la  viéloire, 
apres  avoir  longtcms  balancée,  fe  déclara  enfin  pour  le  Roy  de  Numidie.  Æmi- 
lianus  fur  le  foir  defeendit  & vint  féliciter  Alaflînilfa  furfa  vidoire.  Les  Car- 
thaginois informez  de  fon  arrivée,  le  prièrent  d'étre  Médiateur  de  leur  dif- 
férend. 

Il  fe  rendit  à leurs  defirs,  & écouta  les  propofitions  des  deux  parties. 
MafRiiilTa  demanda  qu’on  lui  cédât  en  propre  le  terrain  dépuis  li  longtcms 
contefté  , qu’on  lui  donnât  deux  cens  talens  comptant  pour  les  frais  de  la 
guerre,  & de  plus  huit  cens  talens  à divers  ternies;  enfin  qu’on  lui  rendit  fes 
deux  Officiers,  & les  cavaliers  qu’ils  lui  avoiem  débauchez.  Asdrubal  con- 
vint de  tous  les  articles,  hors  de  la  reddition  des  transfuges.  Ainli  l’on  Ce 
fépara  fans  rien  conclure.  Æmilianus  obtint  tout  ce  qu’il  voulut  de  Maffi- 
nitfa,  & s’en  retourna  en  Efpagne. 

Les  deux  armées  demeurèrent  chacune  dans  fon  porte,  efpérant  l’une 
& l’autre  que  forcées  par  la  difette,  l’une  des  deux  feroit  obligée  de  décam- 
per la  première , &que  l’autre  la  pourfuivroit  dans  fa  retraite.  Les  Cardia- 
ginois  furent  les  premiers  qui  éprouvèrent  toutes  les  horreurs  de  la  plus  hor- 
rible famine,  & de  la  perte  qui  en  elt  une  fuite  naturelle. 

Asdrubal  fut  donc  obligé  de  délivrer  les  fommes  demandées  par  le  Roy, 
'de  rendre  les  transfuges,  &de recevoir  dans  Carthage  les  exilez  qui  en  avoient 
été  bannis.  A ces  conditions  l’infanterie  Carthaginoife  épuifée,  prefque  nuë, 
fans  armes  & après  avoir  paifé  fous  le  joug,  eut  permilfion  de  s’en  retourner 
â Carthage;  & encore  le  Prince  Gululfa,  en  vengeance  de  l’embulcade  qu’on 
lui  avoir  dreffée  à fon  retour  de  Carthage,  pourluivit  ces  malheureux,  & les 
égorgea  fans  trouver  la  moindre  réfiltance.  On  ignore  fi  Mafliniira  permit 
ou  approuva  cette  perfidie.  Carthage  ne  fentit  bien  la  grandeur  de  fa  perte, 
que  quand  elle  fe  vit  attaquée  par  les  Romains. 

Elle  crut  pouvoir  prévenir  la  guerre,  en  envoyant  à Rome  des  Ambaf- 
fadeurs,  avec  ordre  de  s’abandonner  à la  diferétion  duSenat,  & de  ne  réfufer 
aucune  des  conditions  qu’on  leur  propoferoit.  Ils  parurent  au  Sénat  dans  un 
état  d’humiliation , avouèrent  leur  foiblefl'e,  implorèrent  la  clémence,  & fe 
fournirent  à tout  ce  qu’on  voudroit  demander  d’eux.  Après  qu’ils  fijrent  for- 
tis , on  vint  aux  opinions.  Caton  foiïtint  fortement  qu’il  falloit  entièrement 
détruire  Carthage,  que  de  là  dépendoit  le  falut  de  Rome.  Nafica  s’efforça 
de  prouver  au  contraire  que  Carthage  n’etoit  pas  inutile  aux  Romains,  qu’elle 
les  tenoit  en  haleine  & en  refpcü  ; que  fi  on  la  détruifoit,  la  dépravation  des 
moëurs  inonderoit  Rome,  qu’il  falloit  l’humiiier  & l’affoiblir,  mais  non  pas 
la  ruiner.  La  guerre  fut  coiicluë.  & on  dit  en  fecret  aux  nouveaux  Coniuls 
de  ne  pas  quitter  les  armes  qiic  Carthage  ne  fût  détruite. 

Ces  Confuls  furent  L.AIarcius  Cenforinus,  & M.  Manilius  Nepos.  Le 
premier  eut  le  commandement  de  la  flotte,  & le  fécond  fut  chargé  de  la  con- 
duite de  l’armée  de  terre.  Les  Carthaginois  crurent  pouvoir  appaifer  Rome 
en  condamnant  à mort  Asdrubal,  & Carthalou  fon  Lieutenant-Général.  Ils 
envoyèrent  de  nouveaux  Ambaffadeurs  pour  y notifier  la  jurtice  qu’ils  avoient 
faite  de  ces  auteurs  de  la  guerre  contre  Malliniflà.  Mais  on  làvoïc  que  l’arrêt 
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de  mort  n’avoit  pas  été  exécuté,  & que  toutes  ces  démonflrations  de  repentir  M. 
n’étoient  que  fiâions.  On  leur  répondit  qu’ils  n’avoient  point  de  pardon  à avant  j.C 
efpérer,  à moins  iju'ih  ne  fijj'ent  une  jujie  fatisflidion.  On  crut  à Carthage  que 
cette  fatisfadion  n’iroit  qu’à  augmenter  le  tribut,  & à laifTer  jouir  MalfinilFa 
du  terrain  qui  avoit  été  ü longtems  en  contdlation;  on  députa  de  nouveau 
à Rome  pour  s’cn  éclaircir , mais  le  Sénat  répondit  d’une  manière  auffi  vague  Unque  fe 
que  la  première  lois;  que  perfonne  ne  l'avoir  mieux  qu’eux  quelle  fatisfàélion 
niéritoit  leur  faute.  Toutes  ces  réponfes  n’étoient  propres  qu’à  augmenter 
les  inquiétudes  des  Carthaginois. 

La  défedion  d’Ütiquc  , qui  dans  ce  même  tems  fe  donna  aux  Romains,  X\y. 
fut  pour  eux  un  nouveau  fujet  de  chagrin.  C’étoit  la  ville  la  plus  confldé- 
rable  de  leur  Etat  après  Carthage.  Le  Sénat  Romain  accepta  l’oflfe  que  lui 
firent  ceux  d’Utique,  & réfolut  de  pouOTer  la  guerre  avec  la  dernière  rigueur,  duion  ea- 
Carthage  en  fut  effrayée.  Elle  prévit  fa  perte  entière,  & pour  la  prévenir,  elle  tre  les 
envoya  des  Amballàdeurs  à Rome,  pour  témoigner  qu’elle  renonqoit  à fa  li-  mi'ns.d®* 
berté  & fe  livroit  aux  Romains.  Arrivez  auSenat.ils  firententendre  avec  lar- 
mes  qu’lis  faifoient  une  entière  déJitwn  entre  leurs  mains.  On  leur  témoigna 
qu’on  étoit  content  de  leur  foumilfion , & on  leur  rendit  même  la  liberté , 
leurs  biens,  leurs  campagnes,  l’ufage  même  de  leurs  loys,  à condition  qu’ils 
envoyeroient  en  Sicile  aux  Confuls  qui  étoient  déjà  partis,  trois  cens  étages 
tirez  des  familles  de  leurs  Sénateurs,  ou  de  leurs  plus  confidérables  citoyens. 

Cette  reponfe  combla  de  confolation  & d’efpérance  les  AmbaHàdcurs; 
ils  furent  d’abord  reçus  à Carthage  comme  envoyez  des  Dieux.  Enfuite  on 
reftéchit  & on  craignit  que  la  réponfe  du  Sénat  ne  fût  captieiife  & n’enfer-  fuisenAfti- 
mât  des  engageniens  auxquels  iis  ne  s’étoient  pas  attendus.  Mais  on  étoit  que. 
trop  avancé.  11  fallut  faire  partir  les  trois  cens  otages  pourLilybée,  où  les  uv.l.^9- 
Confuls  étoient  à l’ancre.  La  conffernation  des  principales  familles  fut  ex-  ** 

tréme  au  départ  de  cette  jeunelfe.  On  la  conduilit  deLilybée  à Rome, & on  ^ 
les  y garda  avec  grand  foin.  Bientôtaprés  la  flotte  Romaine,  qui  portoitles 
deux  Confuls,  arriva  àütique.  On  n’avoit  point  encore  veu  un  pareil  arme- 
ment. 11  confiltoit  en  cinquante  galères  à cinq  rangs  de  rames,  fui  vies  d’une 
multitude  innombrable  de  barques, de batteaux  plats,  de  brigantins.  L’armée 
étoit  de  foixante  quatorze  mille  hommes,  tant  d’infanterie  que  de  c.îvalerie. 

Le  Conful  Manilius  ne  fut  pas  plutôt  débarqué,  qu’il  s’empara  du  même  ter- 
rain , où  beipion  l’Africain  avoit  campé , lorsqu’il  invellit  Carthage.  On  peut 
*juger  des  inquiétudes  & des  frayeurs  des  Carthaginois  à la  veuë  des  deux  ar- 
mées Confulaires.  Le  parti  qu’ils  prirent,  ce  fut  de  demeurer  dans  leur  ville, 
en  attendant  que  les  Confuls  déclaraifent  leur  volonté. 

11  envoyèrent  la  leur  demander,  & les  Confuls  reçurent  les  Ambalfadeurs  ^ 
dans  l’appareil  de  guerre,  le  plus  capable  de  leurinfpirer  de  la  crainte.  Toute  ginois'li-' 
l’armée  Romaine  étoit  fous  les  armes  & fornioit  deux  hayes  depuis  la  porte  vrentleur* 
du  camp,  jufqu’au  quartier  des  Confuls.  Ceux-ci  étoient  aflis  fur  des  Trônes  vailTeaux 
fortélévez, environnez  desLieutenans-Généraux&desTribunsdeleur  armée, 

& réparez  de  la  foule  par  une  balullrade,  au  dedans  de  laquelle  les  Anibalfa- 
deurs  n’eurent  pas  la  iibeité  d’entrer.  Ils  parlèrent , lorsqu’on  le  leur  eut  per- 
mis. 
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mis,  &le  Conful  leur  répondit,  que  puisqu’ils  s’étoient  livrez  de  bonne  io; 
à la  République,  il  falloit  lui  remettre  les  armes  & les  machines  de  giiLire 
dont  leurs  Arfenaux  étoient  remplis,  & les  vailTeaiix  qui  étoient  dans  leurs 
ports.  Les  Ambafladeurs  formèrent  quelque  dilKculté  fur  la  nécellicé  où 
étoit  Carthage,  d’avoir  des  armes  pour  fe  défendre  contre  d’autres  ennemis 
que  les  Romains.  Les  Confuls  repondirent  que  Rome  auroit  foin  de  les 
défendre,  & en  même  tems  ils  firent  partir  deux  Quefteurs  avec  ordre  de  faire 
brûler  les  vailTeaux  de  Carthage,  & d’amener  au  camp  tout  ce  qu’ils  y trou- 
veroient  d’inftrumens  de  guerre.  Ils  furent  obéis , & l’on  tranfporta  au  camp 
une  fi  grande  quantité  d’armes  & de  machines  de  guerre,  qu’on  en  auroit  pû 
armer  une  très-grande  armée.  Les  Prêtres  de  tous  les  temples  de  la  ville  & 
les  plus  refpeélubles  vieillards,  accompagnoiciit  les  chariots  fur  lefquelstout 
cela  étoit  chargé. 

LeConlul  RIarcius  fans  être  touché  de  ce  fpeétacle,  fignifia  enfin  à cette 
refpeflable  troupe  les  derniers  ordres  du  Sénat  6i  du  peuple  Romain.  C’é- 
toit  d’abandonner  entièrement  Carthage,  d’en  ruiner  les  murs  & les  maifons 
& d’en  aller  bâtir  une  autre  dans  quel  endroit  ils  jugeroientà  propos,  à une 
diftance  au  moins  de  quatre  vingt  Rades  ou  quatre  iieuës  de  la  mer.  A ces 
mots  les  Carthaginois  entrèrent  en  fureur,  hurlant,  criant,  fe  frappant  la  tête, 
s’arrachant  les  cheveux,  fe  roulant  par  terre  & la  mordant  de  rage,  faifant 
mille  imprécations  contre  les  Romains,  & irritant  exprès  les  foldats  pour  les 
porter  à leur  donner  la  mort.  Ce  fped.ide  toucha  les  foldats  mêmes;  Han- 
non  un  des  plus  confidérubles  desCattliaginois, obtint  permiflioii  de  taire  de 
très- humbles  remontrances.  Le  Conful  Alardus  lui  fit  entendre  qu’il  n’étoit 
pas  permis  aux  Confuls  de  reformer,  ni  de  changer,  ni  même  de  fufpendre 
les  ordres  du  Sénat;  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  parti  à prendre,  que  celui 
de  l’obéilTancc;  qu’aprés  tout  ils  n’en  leroient  que  plus  tranquiles&  plus  heu- 
reux dans  une  nouvelle  Carthage. 

Les  Envoyez  de  cette  raallieureufe  ville  craignant  qu’on  ne  les  mît  en 
pièces,  lorsqu’ils  rapporteroient  à Icuis  concitoyens  la  dernière  réfolutiou 
des  Confuls,  les  prièrent  défaire  avancer  dans  la  rade  de  Carthage  une  paitie 
de  la  flotte  Romaine  pour  contenir  les  bourgeois  & les  empêcher  de  fc  por- 
ter aux  dernières  extrémitez.  Le  Conful  Marcius  s’embarqua  lui-même  fur 
la  galère  Prétorienne  & fit  avancer  vingt  quinqueiémes  à la  veuC  de  la  ville. 
Le  retour  des  Députez  jetta  le  peuple  dans  la  conllernation,  voyant  qu’ils 
demeuroient  dans  un  morne  filence  & que  la  douleur  & le  défefpoir  étoient 
peints  fur  leurs  vifagcs.  Us  furent  introduits  lêuls  dans  la  falle  du  Sénat,  & 
lorsqu’ils  eurent  rapporté  l’arrêt  de  la  ruine  de  Carthage,  il  s’éleva  un  cri  dans 
l’affemblée,  qui  (e  fit  entendre  au  dehors,  & auquel  le  peuple  répondit  par 
d’autres  cris  encore  plus  aigus  & plus  lugubres;  & comme  on  n’ouvroit  pas 
les  portes  du  Sénat  alTez  tôt  au  gré  du  peuple,  ils  foncèrent  les  portes  Sc  en- 
trèrent comme  des  furieux. 

Ayant  appris  le  réfultat  de  la  députation,  ils  s’en  prirent  d’abord  aux 
Députez  qu’ils  chargèrent  d’injures  & de  coups,  ün  leur  jetta  des  pierres, 
on  les  traîne  par  les  rues,  enfuite  ils  fe  jettérent  fur  les  négociants  d’Italie, 
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qui  étoient  en  grand  nombre  à Carthage  ; on  pilla  leurs  maifons  , on  leur  I»  réfola. 
ht  fouffrir  mille  mauvais  traitemens.  Les  Sénateurs  les  plusviolens  s’alTem-  *|°“ 
blérent,  & rélblurent  la  guerre.  La  fureur  arma  les  citoyens.  Us  portèrent  J® 
des  pierres  fur  les  remparts  pour  éloigner  les  Romains , s’ils  fe  préfentoient  rom^h^ 
aux  portes.  On  donna  grâce  aux  criminels  enfermez  dans  les  prifons,  on  ac- 
corda la  liberté  aux  el’daves,  & on  les  incorpora  dans  les  milices.  Afdrubal 
qui  avoit  été  condamné  à mort,  fut  rapellé  & invité  à venir  avec  les  vingt 
mille  hommes  qu’il  avoit  ramalTez  au  fecours  de  fa  patrie.  Un  autre  Afdru- 
bal,  dont  la  mere  étoit  tille  du  Roy  Mafliniffa,  fut  nommé  pourcommander 
dans  la  vilie.  On  envoïa  an  camp  des  Confuls  une  nouvelle  députation  pour 
obtenir  une  trêve  de  trente  jor  s,  afin  d’envoïer  des  AmbalTadeurs  à Rome. 

Les  Confuls  lurent  infiexibles,  & les  Carthaginois  réfoinrent  de  porter  les 
chofes  aux  dernières  excrémitez  , plutôt  que  de  ruiner  leur  patrie. 

Qiie  ne  peut  pas  la  nécellîté  & la  crainte  d’un  danger  extrême!  Carthage 
trouva  affezde  rellburces  pour  iàbriquer  de  nouvelles  armes,  & pour  mettre 
uue  bonne  armée  fur  pied.  Les  hommes  & les  femmes  capables  de  travailler  ginoispous 
furent  diltribuez  dans  les  temples,  dans  les  portiques,  & dans  tous  les  endroits  te  meure 
couverts  & fpacieiix  de  la  ville,  pour  y travailler  chacun  felon  ton  talent  & enétit  do 
félon  fes  forces;  les  uns  forgeoient  descuiralfes,  d’autres  des  épées,  des  dards, 

& des  fers  de  lances  & de  javelots , les  autres  préparoient  les  bois  pour  les 
boucliers,  les  flèches  & fes  dards.  Un  leur  apportoit  à boire  & à manger  à 
certaines  heures  réglées,  afin  qu'ils  ne  pcrdiflent  point  de  tems.  On  faifoit 
par  jour  cent  quarante-quatre  boucliers,  trois  cens  épées  , cinq  cens  tant  lan- 
ces que  javelines  , & mille  traits  à jetter  à la  main  , ou  avec  les  machines. 

Au  lieu  de  fer  & d’acier  , on  mit  en  œuvre  l’erain,  l’or  & l’argent,  on  fondit 
lesfbtuës,  les  vafes  précieux,  & jufqu’aux  utenfilles  des  maifons  particuliè- 
res ; on  manquoit  de  cordes  & de  matières  pour  en  faire  aux  arcs  & au% 
machines  de  guerre;  on  y emploïa  les  cheveux.  Les  femmes  el'davcs  d’abord, 
puis  les  femmes  libres  & enfin  les  Dames,  fe  firent  rafer  & donnèrent  leurs 
cheveux. 

Afin  de  procurer  l’abondance  dans  Carthage,  Afdrubal  fe  donnoit  tous  xyn 
les  niouvemens  imaginables  pour  y ramalfer  des  vivres , & pour  les  y faire  y'Irulul 
conduire  feùrement.  D’un  autre  côté  le  Roy  Maffinilla , qui  auroit  pu  être 
d’une  fi  grande  utilité  aux  Romains,  paroillbit  refroidi  & indifférent,  parce-  th.i*gi.Mlf. 
que  les  Confuls  paroifToient  affefter  de  ne  le  pas  emploïer  , comme  s’ils  fe  lîniid  re- 
fulfent  défiez  de  fa  fidélité  & da  fa  bonne  volonté.  11  s’en  plaignit,  & quand 
on  le  voulut  fonder  fur  les  fecours  qu’il  pourroit  donner  à la  République , il 
repondit  qu’il  en  donneroit,  quand  il  le  jugeroit  nécelfaire  , à quoi  l’on  ré- 
pliqua  fièrement,  qu’on  lui  en  demanderoit,  quand  il  feroit  tems. 

Cependant  les  Confuls  laiffoien*:  jettera  Carthage  le  premier  feu  de  fa 
colère  , ne  pouvant  s’imaginer  que  dans  l’état  où  ils  l’avoient  redaite  , elle 
pût  longera  le  défendre;  Ils  attendirent  donc  quelque  tems  qu’elle  vint  faire  pî"ics*Ko, 
l'es  foumiffions-  Mai*-  voïant  qu’elle  différoit  trop  , ils  réfolurent  de  prefen-  m.,; 
ter  l elcalade  à la  ville  & de  la  forcer.  LeConfuI  Mircius  devoit  rdc«laJcr 
du  côté  de  la  mer;  enforte  qu’il  plantât  fes  échelles  lut  les  galères  qn’on  feioic 
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approcher  du  mur  ; & Manilius  devoit  l’efcalader  du  côté  de  la  terre  ou  de 
rilthme,  à l’endroit  où  la  place  étoit  fortifiée  d’une  triple  enceinte  de  rnurail. 
les.  D’abord  que  l’armée  Romaine  approcha , on  vit  les  remparts  couverts 
d’une  multitude  innombrable  de  Carthaginois , bien  armez  & réfolus  de  le 
défendre  jufqu’aux  dernières  extrémitez.  A cefpedacle  le  foldat  Romain  re- 
cula , jugeant  qu’il  étoit  impoflîble  d’emporter  d’alfaut  du  premier  coup  une 
place  de  cette  conféquence  & li  bien  défenduë.  En  vain  les  Confuls  les  ra- 
mènent & les  font  approcher  des  murailles.  La  veuëdu  danger  les  en  éloig- 
ne de  nouveau.  On  prend  donc  la  réfolution  d’en  former  le  liège  dans  lei 
formes. 

xxvni.  Carthage  comptoit  fept  cens  mille  âmes  dans  fon  enceinte  , & trois  cens 
Manilius  villes  dans  la  dépendance.  Elle  avoitarmé  un  grand  nombre  de  fes  citoïens, 
' 5’abando  combattoient  pour  leur  vie,  pour  leur  liberté,  pour  leur  patrie  , pour 
nerl’atta.""  religion,  pour  tout  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  cher.  Afdrubal  au 

3ue-lumur  dehors  avoit  une  armée  nombreufe  toujours  alerte  pour  affoibîirtSi  traverfer 
e Cartha-  les  Romains.  Les  deux  Confuls  fe  campèrent  à portée  l’un  de  l’autre  , Alar- 
S'*  cius  plus  prés  du  port,  & Manilius  plus  proche  de  l’Ilthme.  Comme  il  man- 
quoit  de  bois  pour  conltruire les  machines,  dont  on  fe  fervoit  alors  dans  les 
lièges,  il  envoya  un  détachement  de  fes  gens  pour  en  couper  dans  la  forêt  la 
plus  voifine.  Mais  Afdrubal  fit  marcher  contr*eux  de  la  cavalerie,  qui  en  tua 
cinq  cens  , dont  il  prit  les  armes  & les  fit  paflTer  à Carthage , où  elles  lérvirent 
à armer  ceux  qui  n’en  avoient  point.  Manilius  à l’aide  de  deux  batteries  qu’il 
éleva  , renverfa  un  pan  de  la  première  muraille.  Mais  voïant  que  celle-cy 
étoit  fuivie  d’une  fécondé,  & celle-là  d’une  troiliéme , il  fut  obligé  d’aban- 
donner l’entreprife  & de  fe  retirer. 

XXIX.  Marcius  de  fon  côté  fit  jouer  le  bélier,  & fit  une  afifez  grande  brèche; 
Marcius  el| niais  les  foldats  qui  voulurent  entrer  par-là  dans  la  ville , furent  repouiTez,& 
contraint  jjyjj  fuivante  on  répara  la  brèche  le  mieux  qu’on  put  ; l’on  fit  même  une 
sa.  & l’on  mit  le  feu  aux  béliers,  de  manière  qu’on  ne  put  plus  s’enfervir. 

Comme  la  brèche  n’étoit  pas  entiéremet  rétablie  , Marcius  commanda  quel- 
ques compagnies  pour  entrer  dans  la  place.  Elles  y entrèrent , mais  elles 
mrent  prefqu’en  même  teins  obligées  de  fe  retirer  en  defordre  & avec  perte. 
Æmilianus  qui  fervoit  dans  l’armée  Romaine  en  qualité  detribun  , les  garantit 
d’une  défaite  entière,  en  poltant  fes  Légionnaires  au  pied  du  .mur  en  dehors, 
pour  favorifer  la  retraite  des  fuïards. 

Cependant  les  vivres  devenoient  rares  dans  l’armée  Romaine,  parl’aéK- 
Cor^ii-  vite  d’Aldrubal , qui  coupoit  les  convois  par  la  nombreufe  cavalerie  ; Marcius 
Aintcie  fur  tout  fouftroit  de  l’indigence  , & la  maladie  s’étant  mile  dans  fon  camp, 
Carthage,  ü réfolut  de  tranfporter  fes  malades  dans  un  lieu  plus  fam.  11  les  fit  monter 
*et  le  feu  pyj.  flotte , & les  conduifit  à quelque  diltance  de  la  ville.  Afdrubal  qui 
vaiiTtaux”  commandoit  dans  Carthage  . obferva  le  lieu  où  elle  fe  mettrait  à l’abri,  en- 
Romains,  voya  contre  elle  les  vieilles  barques  Carthaginoifes,  qui  fe  trouvèrent  dans  le 
port  & aux  environs,  fk.  qui  avoient  été  négligées  par  les  Romains  comme 
choies  inutiles  au  commerce  & à la  défenlè  d’une  place.  Unies  remplit  de 
fagots , d’étoupes , dg  bitume , & d’autres  matières  combullibles , & on  les 
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poufTa  contre  les  galères  des  Romains , qui  en  furent  prefque  tontes  confu- 
mées.  Peu  de  tems  après  Marcius  s’en  retourna  à Rome,  pour  préüderàl’é- 
ledtion  des  Confuls. 

L’abfence  de  ceConful  augmenta  la  hardieife  des  Carthaginois.  Ils  fi.  xxxi. 
rent  une  fortie  pendant  les  ténèbres,  dans  l’efpérance  de  pénétrer  dans^camp  Scîpion  Æ- 
des  ennemis,  & de  furprendre  les  foldats  endormis.  Ils  furent  découverts,  miiunusdé- 
& pendant  que  le  Conibl  Manilius  délibéré  fur  le  parti  qu’il  doit  prendre, 
ScipionÆmilianusfaitlbrtir  du  camp  quelques  efcadronsde  cavalerie,  prend  gj„oi<  pu 
les  ennemis  par  derrière,  & les  oblige  de  rentrer  dans  la  ville.  Cet  accident  & vigiU»- 
rendit  le  Conful  plus  circonfpeél  ; il  ajouta  de  nouvelles  fortifications  à fon  «• 
camp,  & y bâtit  même  un  fort,  qui  dominoit  fur  une  partie  du  Golphe  de 
Carthage,  afin  d’y  recevoir  les  provifions  qui  lui  venoient  du  côté  de  la  mer. 

Les  Carthaginois  entreprirent  de  fe  rendre  maîtres  de  ce  chateau.  Ils  firent 
une  fortie  pendant  une  nuit  obfcure , avec  de  grands  cris  de  tous  côtez,  pour 
faire  croire  qu’un  gros  détachement  étoit  forti.  Scipion  Æmilianus  à fon  tour 
fit  partir  du  camp  quelques  efcadrons  portant  des  flambeaux  à la  main,  avec 
ordre  de  fe  difperfer,  pour  faire  croire  que  l’armée  Confulaire  étoit  en  mou> 
vement.  Ce  (Iratagéme  réUUît , & les  Carthaginois  rentrèrent  dans  la 

XXX  IL 

Afdrubal  étoit  pofté  fous  la  ville  de  Néphéris  , éloignée  de  Carthage  de  Mani'ius 
vingt-quatre  mille  , ou  d’environ  hüit  lieuês.  Néphéris  étoit  fituée  fur  une  atuqne  la 
montagne  haute  de  quinze  mille  pas,  ou  de  cinq  lieuës.  Le  feul  endroit  par  ville 'ieN4. 
où  l’on  y pouvoir  monter , étoit  coupé  par  une  rivière  , & embarralTé  de  ro- 
chers  , qu’Afdrubal  faifoit  foigneufement  garder.  Manilius  imprudemment ferèd- 
rélblut  d’attaquer  cette  place  , & de  brufquer  Afdrubal.  Il  fait paffer  la  rivière  rer  avec 
à fon  armée , fans  prendre  la  précaution  de  s’alfurer  du  paffage,  en  y fortifiant  perte, 
un  camp,  comme  le  lui  avoit  fuggeré  Scipion  Æmilianus.  Afdrubal  vit  venir 
l’armée  Romaine  , rangea  les  troupes  & defcendit  de  fa  montagne  au  devant 
du  Conful.  Le  combat  fut  fanglant,  maisil  nefut  pas  décilif.  Les  Romains 
firent  leur  retraitte,  fans  fe  laifl'er  entamer.  Lorfqu’ils  furent  arrivez  au  btjrd 
de  la  rivière,  conmme  elle  n’étoit  quéable  uu’en  certains  endroits,  lefquels 
étoient  gardez  par  les  troupes  d' Afdrubal,  les  Romians  furent  contraints  de  fe 

fiartager  & de  Ibutenir  autant  de  combats , qu’il  y eut  de  guez  à traverlér. 

Is  y perdirent  beaucoup  de  monde  , & couroient  rifque  d’étre  entièrement 
défaits,  fi  le  brave  Scipion  Æmilianus,  à la  tête  de  trois  cens  cavaliers  qu’il 
avoit  fous  fes  ordres  , & quelques  autres  qui  fe  Joignirent  à lui , n’eullént 
foûtenus  feuls  partagez  en  deux  bandes,  qui  le  fuccédérent  les  uns  aux  autres, 
tout  l’effort  de  l’armée  d’Afdrubal.  Pendant  ce  tems  l’armée  Romaine  palfa 
le  fleuve  , & les  cavaliers  d’Æmilianus  fe  jettérent  dans  l’eau  après  elle.  XXXUL 
Pendant  que  ces  chofes  fe  palfoient  en  Afrique,  & que  l’on  y làifoit  la  Commen-* 
guerre  avec  alTez  peu  defuccés  , Viriathe  jeune  Elpagnol,  donton  a déjà  par-  cemcm  de 
lé,  & qui  de  chaffeur  étoit  devenu  Chef  de  brigands,  venoit  d’étre  choifi  par  ca 

les  Lufuaniens  révoltez  pour  être  leur  Général  dans  la  guerre  qu’ils  faifoient 
aux  Romains.  Le  Préteur  Vetilius  avoit  pouffé  Viriathe,  & l’avoit renfermé  0.24. 
dans  un  lieu  de  la  Province  Turdetanie , d’où  il  ne  pouvoit  lui  échapper.  Un 

Zzz  2 jour 


548  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

jour  le  Général  Lufitain  feignit  de  vouloir  livrer  la  bataille  à Vetilins.  Il  ran- 
gea fon  aniKe  cjinpofee  de  dix  mille  hommes,  fur  un  fort  grand  iront,  & lur 
une  feule  ligi  e.  Il  en  referva  dix  mille  cavaliers,  à la  tête  defquels  il  fc  mit. 
Il  avoit  dit  à fes  gens,  d’obferver  le  moment  auquel  ils  le  verroient  monter  à 
cheval , & à ce  fignal  de  prendre  la  fuite , & de  le  jctter  dans  la  ville  deTri- 
boia  qui  n’étoit  pas  éloignée.  La  chofe  s’exécuta  avec  tant  de  promptitude, 
que  le  Fréteur  qui  n’avoit  pas  encore  donné  le  fignal  pour  le  combat,  n’eut 
, pas  le  tems  ou  la  hardied'e  de  les  pourl'uivre  , de  peur  que  fes  Légionnaires 
nefe  dtbandafiént.  Mais  il  tombaiurViriathe.Celuy-cy  qui  fa  voit  les  chemins, 
& dont  la  cavalerie  étoit  extrêmement  agile,  fit  fa  retraitte  avec  tant  d’adrelfe 
& de  bonheur  , qu’il  arriva  fans  perte  avec  ik  cavalerie  à Tribola,  où  ibnio- 
fantciie  l’attendoit. 

' Vetilius  attribua  la  fuite  de  la  petite  armée  de  Viriatheà  une  terreur  pa- 
dè  viriaihe  nique,  & vint  droit  àTriboIa  pour  S’emparer  de  laplacc  LeCapitaine  Lufitani'en 
contrôles  cmbuica  fes  troupesdans  la  forêt  où  Vetilius  devoir  palier, & tailia  en  pièces 
l’rétears  la  plus  grande  partie  de  l'armée  duPréteur.  11  y fut  fait  prifonnier,puis  mis  à mort, 
Romains.  & de  dix  mille  hommes  qu’il  avoit,àpeines’enfauva-t’ilfix  mille.  Ces  avantages 
rendirent  le  nom  de  Viriathe  célébré  en  Efpagne,  & Ion  parti  groHufoit  tous 
les  jours; Home  envoïa  du  renfort  en  hfpagne  fous  le  Fréteur  Flautius,  qui 
ne  fut  guéres  plus  heureux  que  fon  prédecelfeur.  11  étoit  entré  dans  le  pays 
des  Carpet  ns , où  Viriathe  étoit  alors.  Celui-ci  feignit  de  fuir  devant lePré- 
teur  , qui  envoïa  contre  lui  quatre  mille  hommes.  iUais  il  n’en  revint  qu’un 
petit  nombre.  Le  relie  liit  mis  à mort.  V'iriathe  paila  le  Tage  , & vintcam- 
per  fur  une  hauteur  nommée  le  mont  de  Venus.  Flautius  Fy  attaqua  , mais 
l'on  armee  y périt  prefque  toute  entière  ; Il  abandonna  la  campagne  à Viriathe , 
qui  fit  main-balfe  fur  tout  ce  qu'il  y rencontra , & mit  le  relie  à contribu- 
tion. 

XXXV.  Andrifeuî,  ou  Philippe,  cet  impoficur  qui  vouloit  fe  faire  paficr  pour  fils 
Amiiifcus  jjg  Perfés  Roy  de  Macédoine,  s’étant  échapé  de  Rome  , vint  en  Macédoine, 
une  partie  ^ V raconta  ion  hiltoire , aiiifi  que  nous  l avons  raporté  cy-devant.  Les  Ma- 
<le  IaMac<-  cédonicns  naturellement  font  fortaffedionnez  à leur  Roy,  & comme  ces  peu- 
«loine.  pies  n’étoient  point  encore  accoutumez  à l’état  de  liberté  où  Rome  les  avoit 
^v-49.so.  mis,  & qu’ils  n’étoient  nullement  affedionnez  aux  Romains,  ils  n’eurent  pas 
Vatnciü  peine  de  fe  perfuader  que  le  prétendu  Philippe  étoit  un  rejetton  de  leurs 
I I.  ' anciens  Roys.  Ils  n’oférent  toutefois  fc  déclarer  aufii-tolL  Philippe  leur  lailfa 
An  du  M-  le  tems  de  réHéchir,  alla  fe  montrer  dans  la  Thrace,  pays  encoremoins 
asff.avant  ami  de  Rome,  que  ne  l’étoit  la  Macédoine.  Quelques  petits  Roys  de  ce  pays 
J-C.145.  jjjy  fournirent  du  fecours,  s’allièrent  avec  loi,&  luiaidérentà  faire  la  conquête 
de  la  Macédoine.  De  la  .Macédoine  il  palfa  en  Thellalie,  où  il  trouva  ptef- 
qne  autant  de  facilité  pour  s’en  rendre  maître,  que  dans  la  iMacédoine. 

XXXVi  Rome  ignoroit  la  vraïe  iîtuationdes  affaires  de  ce  pays-là.  Elle  nepou- 
AmJriique  voit  fe  perfuader  que  Pliilippe  eût  lait  d’auÜi  grands  progrès  en  fi  peu  de  tems. 
^tchaiié  |,]je  y lit  palTer  Scipion  Naîica  à la  tête  d’une  déput  ition,  pour  remédier  à 
Thcifalic.  défordres.  Dez  qu’il  fût  débarque  en  Grèce,  & qu’il  eut  apris  l’état  des 
Défaite  ilc  clioles  CO  Macédoùie,  & en  Thelialie,  il  en  iuforma  le  üenat  & demanda  du 
Tkuina.  icCUUrS 
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feco’jrs  aux  Achéens*,  qui  lui  envoyèrent  quelques  troupes  avec  lefquellcsil  AnduM. 
chalFa  Philippe  de  la  Theflalie  ; niais  il  n'ofa  pénétrer  en  Macédoine  avec  i*rtf.avani 
une  armée  h peu  aguerrie  , & fur  la  fidélité  de  laquelle  il  ne  pouvoit  beaucoup 
compter.  L’année  l'uivante  le  Sénat  y envoïa  P.  Juventius  Thulna  avec  une 
armee  Prétorienne.  Il  tenta  ce  que  Nafica  n’avoit  ofé  tenter.  Il  voulut  paf- 
fer  en  Macédoine;  mais  l'on  armée  fut  taillée  en  pièces  dans  les  défilez  , & 
lui-même  y perdit  la  vie.  Ainlî  Philippe  le  trouva  maître  non  feulement  de 
la  Alacédüine,  mais  aulli  de  la  Thdfalie,  où  il  rentra  , & dont  il  fit  aifement 
la  conquête. 

Prulias  Roy  de  Bi  liynie,  dont  on  a parlé  plus  d’une  fois,  avoit  à Rome 
un  de  les  liL  nommé  Nicoraédes,  qu’il  y avoit  envoyé,  parce  qu’il  fedéfioit 
de  lui , & qu’il  craignoic  que  les  Bithyniensne  l’abandonmiPent,  pour  placer  „ie  veut 
font  fils  li:r  le  troue.  Ce  jeune  Prince  gagna  bientôt  l’afiédion  des  Romains,  faire  mou- 
comme  il  avoit  fait  celle  des  Bithyniens,  & Ion  Pere  voulant  mettre  à profit  rir  fou  fils 
la  laveir,  dont  Niconjedes  joühfoitt  à Rome,  lui  écrivit  de  dem.mder  au  Se- 
nat  qu’on  lui  remit  les  lômines  dont  il  étoit  encore  redevable  à .^ttalus,  par  an'inMi- 
le  dernier  trairté  qui  avoit  été  arrêté  entre  ces  deux  Princes,  Prufias  envoya  ihridat.p. 
en  même  tems  un  nommé  Menas  en  Ambaifade  à Rome,  pour  appuyer  la  de- 
mande  de  Ion  lils,  «St  avec  ordre,  s’il  obtenoit  la  grâce  qu’il  denundoit,  de 
ne  lui  rien  faire  ; mais  de  le  faire  mourir,  s’il  ne  réiallilfoit  pas  dans  fa  négo- 
ciation. Attalus  de  fon  côté  envoya  à Rome  Andronique  pour  loûtenir  fes 
prétentions,  & pour  remontrer  au  Sénat  que  la  fommeà  laquelle  Prufias  avoit 
été  condamné,  n’égiloit  pas  le  dommage  qu’il  avoit  cauféà  Attalus.  Aulfile 
jeune  Pnn_e  Nicotiiedes  ne  put  rien  obtenir  du  Sénat. 

iMenas  qui  avoir  reçu  ordre  de  le  mettre  à mort,  n’ofa  en  venir  à l’exé- 
cution;  voyant  qu’il  étoit  en  grande  confidération  auprès  des  principaux  du  * 

Sénat;  il  n’ofa  non  plus  retouiner  en  Bithynie , de  peur  d’étre  expolé  au 
rellentiment  de  Prufias.  Nicoméde  qui  avoit  eu  vent  du  mauvais  delfein  de  contre 
fon  Pere  , vint  trouver  Menas,  & l’engagea  avec  Andronique  Arabalfadeur  l’tufiai. . 
d’Attalus,  de  confpirer  avec  lui  contre  Prufias,  & de  le  prévenir.  Andro- 
nique fe  chargea  de  perfuader  Attalus  de  mettre  Nicoméde  fur  le  trône  de  Bi- 
thynie. Ils  partirent  tous  trois  de  Rome,  & arrivèrent  à Bernice  petite  ville 
d’Epire,  d’où  ils  fe  féparérent.  Andronique  prit  le  devant,  & vint  au  devant 
de  Nicomédes  , qui  avoit  déjà  pris  le  Diadème  & lesornemens  Royaux.  An- 
dronique  lui  donna  cent  folJats  qu’il  commmdoit,  pour  lui  fervir  de  gardes.  > 

Menas  fàifoit  femblant  de  ne  rien  lavoir  du  complot,  & exhortoit  les  deux 
mille  hommes  qui  lui  obéïlfoient,  à prendre  le  parti  le  plus  feur;  que  Prulias 
étoit  un  vieillard  odieux  à fes  peuples , par  fes  crimes  & par  fa  cruauté  , que 
Nicomédes  au  contraire  étoit  un  jeune  Prince,  aimé  des  Romains  , fouhaité 
par  les  Bithyniens,  & orné  d’excellentes  qualitez.  Par  ces  difeours  il  enga- 
gea ailément  fes  deux  mille  hommes  à s’attacher  à Nicomédes.  y vyiy 

En  même  tems  Attalus  prenant  le  parti  de  Nicomédes,  fomma  Prufias 
de  donner  à ce  jeune  Prince  des  villes  & des  campagnes  pour  fon  logement  prend  le 
& pour  fon  entretien  Piufias  répondit  fièrement  qu’il  lui  livreroit  bientôt  le  parti  de 
Royaume  d’Aitalus  ,&  en  même  tems  fit  partir  des  Âmbalfadeurs  pour  aceufer 
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Attale  & Niconiédes  auprès  du  Sénat  Romain.  Cependant  NîcomédesL  & At» 
talus  entrèrent  dans  la  Bithynie,  & rirent  vigoureulement  la  guerre  à Prufias, 
qui  fe  vit  bientôt  abandonné  des  fiens , & obligé  de  prendre  trois  cens  Thra- 
ces  pour  fa  garde. 

Les  Ambaiïadeurs  de  Prullas  ne  furent  introduits  au  Sénat,  cju'après  avoir 
alTez  long-tems  féjourné  à Rome,  le  Préteur  ayant  exprès  diffère  de  les  intro- 
duire, pour  faire  plaifir  à Actalus.  Le  Sénat  ayant  oui  les  plaintes  de  Prufias, 
permit  à Tes  Ambafladeurs  de  choillrdes  Légats  pour  aller  fur  les  lieux,  arin 
d’examiner  les  raifons  des  parties.  Ils  en  choillrent  trois , dont  l’un  ne  pou- 
voir marcher,  l’autre  étoit  comme  imbécile,  & leltroifiéme  avoit  de  grolfes 
cicatrices  à la  tête,  ce  qui  Ht  dire  à Caton  le  Cenfeur,  qui  mourut  bien -toit 
après  âgé  de  83.  ans,  qu’ils  avoient  choiû  des  Légats  qui  n’avoient  ni  piésni 
tète. 

Ces  Légats  arrivez  en  Bithynie,  ordonnèrent  aux  deux  Roys  de  quitter 
les  armes.  Attalus  & Nicoméaes  feignirent  de  déférer  aux  ordres  des  Légats; 
mais  les  peuples  de  Bithynie  qu’on  avoit  gagnez  , témoignèrent  hautement 
qu’ils  ne  pourroient  fe  réfoudre  à vivre  déformais  fous  la  domination  de  Pru- 
nas , qu’ils  ne  pouvoient  plus  fouffrir  fes  cruautez , ni  s’expofer  à fon  relTen- 
timent,  furtout  depuis  qu’ils  s’étoient  fi  ouvertement  déclarez  contre  lui.  Ainû 
les  députez  furent  obligés  de  s’en  retourner  à Rome,  fans  avoir  rien  fait  en 
faveur  de  ce  Prince.  Alors  Prufias  fe  retira  à Nicomédie  pour  s’y  défendre 
contre  Attalus  & contre  Nicomédes.  Alais  les  bourgeois  le  livrèrent  à fesen- 
nemis , & leur  ouvrirent  leurs  portes.  Ce  malheureux  Prince  eut  beau  fe  fau- 
vcr  dans  le  temple  de  Jupiter  pour  y trouver  un  azyle,  il  y fut  tué  ou  par  fon 
fils , ou  par  Attalus , ou  enfin  par  fes  propres  fujete,  car  fur  cela  les  Hiltoriens 
ne  conviennent  pas  entre  eux. 

Jamais  peut-être  la  République  n’avoit  eu  plus  de  beloîn  de  Confuls  d’un 
mérite  fuperieur  que  dans  cette  année,  où  la  guerre  étoit  allumée  en  Afrique, 
en  Macédoine  & en  Efpagne.  Toute  fois  elle  choifit  pour  Chefs  deux  hom- 
mes qui  n’étoient  pas  en  état  de  foûtenir  le  poids  de  fi  grandes  affaires,  ni  de 
rétablir  les  chofes  au  point  où  elles  étoient  avant  ces  guerres.  Ces  deux  Con- 
fuls furent  Spurius  Pofthumius  Albmus  Magnus,  & Luc.  CalpurniusPifoCæ- 
fonius.  Ce  dernier  fut  delfiné  pour  faire  la  guerre  en  Afrique,  & en  attendant 
fon  arrivée,  Alanilius  fut  continué  dans  le  Généralat,  en  qualité  de  Pro- 


Sur  ces  entrefaites  Mamnifla  Roy  de  Numidie  tomba  malade,  delà  ma- 
ladie  dont  il  mourut.  Il  avoit  environ  quatre  vingt  dix  ans,  & LiifToit  trois 
fils  légitimes  , & au  moins  quarante  autres  enfans , qu’il  avoit  de  differentes 
femmes  d’un  moindre  rang.  Durant  fa  dernière  maladie  , il  envoya  prier 
Âlanilius  de  lui  envoïer  ScipionÆmilianus.jJour  l’engager  à fe  charger  du  par- 
tage de  fes  Etats  , & del’établiffement  de  ce  grand  nombre  de  fils  qu’il  laif^it. 
Æmilianus  ne  peut  arriver  qu’aprés  le  décès  du  Roy.  11  ne  jugea  pas  à pro- 

Eos  de  divifer  le  Royaume.  Il  le  laiffa  aux  trois  enfans  légitimes  par  indivis. 

'aîné  nommé  Micipfa  eut  l’adminiftration  des  finances  ; Le  fécond  nommé 
Gulufla  fut  chargé  des  affaires  de  la  guerre  & de  la  paix  ; Le  troifiéme  nom- 
mé 


j by  Google 


LIVRE  XXXVII. 

mé  Mafbnabal , eut  l’intendance  de  la  juftice.  Ces  trois  freres  eurent  un 
bonheur  bien  rare  , qui  ell  qu’ils  vécurent  toujours  en  bonne  intelligence,  & 
qu'égalenient  Rovs,  ils  fe  fervirentl’un  it  l’autre  de  xVIinillres  d’htat.  Pour 
les  autres  eiilans  du  Roy  , Æinilianus  leur  alfigna  à chacun  dix  mille  journaux 
de  terres  cultivées  , pour  leur  entretien  & leur  fubliftance. 

Guluila  fuivit  Æniilianus  avec  quelques  Eléphans  & fa  cavalerie  Nunii-  XHV. 
de,  & vint  avec  lui  au  camp  devant  Carthage.  Manilius  y commandoit  & 
cniployoit  fouvent  Æmilianus  à des  expéditions  contre  les  Carthaginois.  Ce- 
luy-cy  le  rendit  maître  de  plulîeurs  châteaux,  & foutint  parfaitement  la  répu-  carthagî- 
tation  de  fagelfc  & de  valeur  qu’il  avoit  acquife.  Un  jour  s’étant  trouvé  à noife,  fe 
portée  de  Fiiameas  Général  de  la  cavalerie  Carthaginoife  , il  eut  une  courte  rend  aux 
conférence  avec  lui,  & le  détermina  à fe  féparer  de  Carthage  & à fe  donner 
aux  Romains.  Phameas  exécuta  fa  promell'e,  pendant  que  Manilius  étoit  allé 
pour  la  fécondé  fois  attaquer  la  ville  de  Népheris.  Après  dix  jours  de  fiége, 

& au  moment  que  iManilius  étoit  fur  le  point  de  fe  retirer,  arriva  au  camp  un 
foidat  Numide  avec  une  lettre  pour  Æmilianus.,  La  lettre n’étoit  pasfignée. 

Alais  Scipion  ne  douta  point  qu’elle  ne  hit  de  Pnameas.  Elle  portoit  qu’un 
tel  jour  celui  quiécrivoit,  occuperoit  un  tel  polie,  que  Scipion  s’y  rendit  avec 

?uel  nombre  de  croupes  il  jugcroit  à propos.  Scipion  s’y  rendit  ; Il  y trouva 
hauieas.  üa  fe  donna  réciproquement  parole  de  fidelité. 

Le  lendemain  l’hameas  conduilit  toute  fa  cavalerie  au  lieu  marqué.  Il 
leur  parla  en  préfence  d’Æmilianus,  & leur  fit  entendre  que  l’obllination  de 
Caiih  ige  ne  pouvoit  aboutir,  qu’à  facrifier  à l’épée  des  Romains  tous  ceux  qui  ,'.j],anJon- 
la  fervüient,  qu’il  étoit  rélolu  d’abandonner  un  parti  defefpéré,  qu’ils  vident  nerl’entce- 
s’ils  le  vüuloieiit  fuivre.  Ils  le  luivirent  tous  au  nombre  de  deu.x  millédeux  pri(c<le 
cens  hommes,  un  Officier  nommé  Hannon  le  Blanc,  lut  le  feul  qui  reful'a  de  Néphéris. 
le  fuivre.  Il  rentra  dans  Néphéris  avec  quelques  cavaliers.  Phameas  fut  requ 
dans  le  camp  Romain  aux  acclamations  de  toute  l’armée.  Cela  n’empêcha 
pas  que  le  Proconful  ne  fût  obligé  de  fc  retirer,  & de  voir  fon  détachement 
en  danger  de  périr,  faute  de  vivres.  Alais  la  cavalerie  Numidienne  de 
Gulullà  & celle  de  Phameas  le  tirèrent  d’embarras , Sc  lui  procurèrent  des 
Vivres. 

Dez  que  Manilius  eut  appris  que  le  Conful  Calpurnius  étoit  parti  pour  XLVi- 
venir  commander  l’armée  de  terre,  & L.  Holülius  Alancinus  pour  coniman- 
derlaj  flotte  en  Afrique,  il  renvoïa  Scipion’ Æmilianus  à Rome,  avec  Phameas, 
pour  y recevoir  l’un  & l’autre  les  rccompenfes  dués  à leurs  ferviccs.  Æmi-  ^o'I^e'nac 
lianus’lut  chargé  de  lettres  qui  rendoient  un  témoignage  honorable  à fa  con-  Mauiliu». 
duite  & à les  lervices.  Le  Proconful  ne  deguifa  point  ou’il  ne  fut  redevable 
à les  conleils  & à là  valeur,  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  (le  mieux  depuis  fon 
arrivée  en  Afrique.  Toute  l’armée  Romaine  l’accompagna  jufqu’à  fon  embar- 
quement, avec  des  vœux  qu’il  revînt  bientoll  en  Afrique,  en  qualité  deCon- 
lul,  pour  faire  la  conquête  de  Carthage.  11  fut  reejua  Rome  avec  toutes  les 
marques  de  dillinclion  qu’il  niéritüit.  11  préfenta  Phameas  au  Sénat;  & le 
Sénat  donna  féjntÿ  à Phameas  dans  fon  augufte  corps.  On  lui  fit  préfcntde 
l’habillement  des  premiers  Alagiltrats  de  Rome.  Ün  le  ht  Chevalier  Romain 
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& on  lui  donna  un  cheval  fuperbement  enharnaché  , une  armure  complette, 
& une  tente  magnihque  > on  le  combla  de  louanges  & de  préfens. 

- Le  Conful  Calpurnius  arrivé  en  Afrique , ne  jugea  pas  à propos  de  con- 

Exploiwilu  tinuër  le  liège  de  Carthage  ; il  s’attacha  à prendre  les  places  qui  étoient  de 
Conful  Cal'  fa  dépendance  , afin  de  la  réduire  à ne  tirer  du  lecours  d’aucun  endroit.  Il 
attaqua  Clupée , & fut  obligé  de  l’abandonner,  Ncapolis  qui  avoit  unefauve- 
* garde  Romaine,  & qui  n’avoit  en  rien  violé  la  neutralité,  fut  traittée  en  enne» 

mie , & abandonnée  au  pillage.  Hippagrete  ville  maritime , fut  alliégée  par 
mer  & par  terre  ; le  Conful  & la  flotte  Romaine  y perdirent  leur  peine.  Ainli 
fe  palfa  la  campagne  fansaucun  exploit  mémorable.  Carthage  reprenoittous 
les  jours  de  nouvelles  forces,  & la  réputation  des  armes  Romaines  étoit  tom- 
bée en  Afrique.  Les  Roys  de  Numidie  ne  lui  donnoient  plus  les  fecours  or- 
donnez avec  la  mémearaeur.  AndrifcusRoy  de  Macédoine  reçut  uneAni- 
balfade  du  Sénat  de  Carthage,  qui  l’invitoit  à fe  joindre  à elle  , .pour  faire  la 
guerre  aux  Romains.  Si  la  divilion  ne  fe  fut  mife  parmi  les  Chefs  de  cette 
République  , Rome  étoit  en  danger  de  ne  la  réduire  de  long-tems.  Mais  Af- 
drubal,qui  commandoit  les  troupes  au  dehors  de  Cjrthage  , ayant  acculé 
Afdrubal  petit  fils  de  MaOinifla  & neveu  de  Gululfi  , de  trahir  les  intérêts  de 
Carthage,  ce  dernier  fut  alTominé  dans  le  Sénat  même,  pat  les  Sénateurs  qui 
lui  jettérent  leurs  lièges  à la  tête. 

Andrifeus  avoit  exercé  tant  de  cruautez  dans  la  ThefTalie  , & y avoit  fait  tant 
de  brigandages,  par  lui-même  & par  le  moïen  desThraces,  qu'il  amena  dans 
Roy.lc.ya-  Cette  Province  , qu’il  s’y  rendit  fouverainement  odieux.  U’ailleuis  iletoit 
céjoiiie  eft  d’un  naturel  farouche  & cruel,  fier , arrogant,  & dans  fa  bonne  fortune  il  étoit 
vaincu  <Sc  devenu  infupportable  à tout  le  monde.  11  gouvernoit/a  xMacédeine  en  Tyran 
plutôt  qu’en  Roy  légitime  , faifant  mourir  les  plus  riches  & les  plus  conlidé- 
rables  du  pays  pour  s’enrichir  de  leurs  dépouilles  ; de  forte  que  quand  Ale- 
telius,  qui  avoit  été  envoyé  en  Macédoine  pour  lui  faire  la  guerre  , parut 
dans  ce  pays,  il  y trouva  les  djarits  tout  difpofcz  à lefavorifer  contre  Andrif- 
eus. Attalus  Roy  de  Pergame  fe  joignit  avec  la  flotte  au  Préteur; qui  débar- 
qua fans  oppofition  , & entra  en  Alacédoine.  Andrifeus  s’étoit  poflé  aux 
environs  de  Pydna.  Il  livra  la  bataille  à Aletcllus  & la  perdit.  La  Thrace 
lui  fervit  de  retraite,  & le  Préteur  fe  trouva  maître  de  la  Macédoine.  11  re- 
prit enfuite  aifémenttout  ce qu’Andiifcus avoit  pris  en  Thelfalie.  Delà  il  paffa 
en  Thrace,  où  Andrifeus  fut  de  nouveau  battu,  & perdit  prés  de  vingt- cinq 
mille  hommes  dans  le  combat.  Il  crut  trouver  unazyle  dans  la  Courdelly- 
fés  un  des  petits  Koys  des  Thraces  ; mais  ce  Prince  redoutant  le  i effentiment 
des  Romains  , envoya  Andrilquc  au  Préteur  ; qui  le  fit  palier  à Rome  chargé 
de  chaînes. 

Alexandre  Ballés  Roy  de  Syrie  n’eût  pas  un  meilleur  fort.  Il  dl  rare  que 
des  gens  élevez  tout  à coup  à un  état  fort  élevé  au-ddfus  de  leur  naiflaiice 
& de  leur  mérite,  s’y  maintiennent  & fâchent  nier  modéiementde  leur  bonne 
Ballés  n’avoit  ni  le  courage  ni  la  grandeur  d’ame  nécdlàire,  pour 
^acmctnuV  foûtenir  avec  dignité  la  couronne  de  Syrie.  Il  fe  déchargea  des  foins  duRo- 
nis  üu  aoy  yaumefur  deux  Alinillres , favoir  Hierax  & Diodote  , &'  fur  Anuiionius  Ion 
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Favori,  hômme capable  de  plus  grandes  cruautez  , qui  ôta  la  vie  à la  Reine  Bemetriw 
Laodicé,  à Antigone  fils  de  Demetrius  , & à tous  les  amis  du  feu  Roy.  Ce-  ^ 
pendant  Balles  s’étoit  retiré  en  Phénicie,  où  il  vivoit  dans  les  dernières  infa- 
mies , plongé  dans  une  molle  oifiveté  , & dans  toutes  fortes  de  débauches.  i|. 

Demetrius  furnommé  depuis  Nicaur , fils  du  Roy  Demetriûs  Soter.qui  c.t.  ^uftau 
avoitété  envoyé  d’abord  dans  l’isle  de  Gnide,  & qui  s’étoit  enfuite  retiré  en 
Crète  avec  fon  frère  Antiochus,  étant  informé  du  mépris  dans  lequel  étoit  tombé 
Balles,  & de  la  haine  qu’on  portoit  à Ammonius  & aux  autres  Miniftresde  j.c.144. 
ce  Roy  ufurpateur,  réfolut  de  rentrer  dans  le  Roiaume  de  fon  Pere,  & d’en 
chalfer  Ballés.  Laithenes  Gouverneur  ou  Chef  des  Crétois  l’exhorta  à cette 
entreprile,  & lui  fournit  des  troupes  pour  l’exécuter.  Il  pafladonc  del’lslc 
de  Crète  en  Cilicip  avec  une  armée.  Ballés  en  futbientofl  averti, & retourna 
en  diligence  de  Pliénicie  à Antioche,  pourmettre  ordre  à fes  affaires,  & pour 
réflller  au  jeune  Demetrius.  11  avoir  donné  le  gouvernement  de  la  Célé-Syrie 
à un  nommé  Apollonius  Pavus,  qui  lui  manqua  de  fidélité,  & ié  livra  d’abord 
à Demetrius,  puis  ayant  ramalTé  une  bonne  armée,  attira  au  parti  de  ce  Prince 
tout  ce  qu’il  put  de  Syriens;  & comme  Jonathas  Maccabéedemeuroit confiant 
dans  l’alliance  de  Ballés,  Apollonius  lui  fît  la  guerre,  mais  il  fut  battu  prés  la 
ville  d’Azoth,  & Jonathas  fe  rendit  maître  de  cette  dernière  place  & de  celles 
dejoppé,  & d’Alcalon.  Ballés  eut  tant  de  réconnoilfance  pour  les  fervices 

3ue  Jonathas  lui  avoir  rendus  dans  cette  occafion , qu’il  luy  envoya  l’agrafié 
’or,  telle  que  laportoient  les  parens  du  Roy,  & lui  donna  en  propre  la  ville 
d’Accaron. 

Il  fembloit  que  le  deftin  demandoit  un  Scipion  pour  terminer  la  guerre  p ç^meli- 
contre  Carthage.  Le  peuple  Romain  avoir  les  yeux  fur  Scipion  Æmilianus,  u^scipro 
pour  l’élever  au  Confulat;  Les  troupes  d’Afrique  le  fouhaitoient.  Pour  lui,  yïmilunus, 
il  fe  bornoit  à l’édilité , ou  à quelque  autre  charge,  à laquelle  fon  âge  lui  per-  & C.  liriu» 
niettoit  d’afpirer.  11  n’avoit  que’ trente-fept  ans;  il  en  falloir  quarante  pour 
obtenir  le  Confulat.  Cependant  le  peuple  aflTemblé  pour  les  éleélions,  pen- 
choit  vifiblement  pour  Æmilianus.  LeConful  Pofthumius  Albinus  eut  beau  «as.  .|u  "m. 
remontrer  que  les  Loys  s’oppofoient  à l’inclination  du  peuple.  Il  fallut  cé-  î Gr  avant 
der  & dilpenfer  Scipion  de  la  Loy  Velia  pour  cette  fois  feulement,  & fans  J C.  14?. 
tirer  à confequence.  Scipion  fut  élu  Couful , & onluidonna  pour  Collègue 
Caïus  Livius  ürufus.  Ce  dernier  voulut  lui  coutelier  l'honneur  de  palier  en  /,/vr!*Vî* 
Afrique,  prétendant  que  le  fort  en  décideroit  ; mais  il  fut  obligé  de  conféntir  76.  &c.  ' ' 
que  le  jeune  Conful  par  arrétdu  Sénat  & du  peuple,  & fans  tirer  au  fort,  eût 
l’Afrique  pour  fon  département.  Un  lui  permit  de  plus  de  recevoir  tous  les 
volontaires  qui  le  voudroient  lùivre,  de  demander  du  fecours  au  nom  de  la 
République  à tous  les  Roys  & à tous  les  peuples  alliez,  & de  faire  les  levées 
necetfaires  pour  rendre  fon  armée  aufli  complette,  que  quand  elle  fortit  pour 
la  première  fois  des  ports  d’Itnlie.  Le  Commandement  de  la  flotte  fut  donné 
à Serranus.  Scipion  mena  avec  lui  l’HilIorien  Polybe , & Lælius  fils  de  Læüus 
ce  célèbre  ami  du  Grand  Scipion.  11  devoitfervir  fous  lui  en  qualité  de  Lieu- 
tenant-Général. 

Tom.  lll.  Aaaa  Scipion 
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Scipion  Æmilianus  entrap.in?Ie  port  d’Utiquefur  le  loir,  & la  nuit  même 
il  dégagea  AU  Kinus  Amiral  de  !a  flotte  Romaine,  ^ui  s’étoit  emparé  de  i\Ie- 
galie  aux  portes  de  Carthage,  & s’y  étoit  enlerme  lans  vivres  & làns  provi- 
üons  , avec  trois  ou  quatre  mille  hommes.  Scipion  reçut  fa  lettre  en  l’ab- 
feiice  de  Calpurnius  l'ifo,  qui  n’etoit  pas  au  camp.  A l’inftaut  il  fût  embar- 
quer les  troupes  fe  montre  devant  Carthage,  & par  la  préfence  inipira  tant 
de  terreur  aux  Carth  iginoir,  qu’ils  ceflerent  d’attaquer  Mancinus  iSt  fe  retirèrent 
dans  leur  ville.  Mancinus  & les  fiens  furent  heureufement  délivrez  du  diriger 
fans  tirer  répee,  fk  fans  répandre  du  fang.  Mancinus  fut  renvoïé  à Home,  Sc 
M Attilius  Serranus  prit  le  commandement  de  la  flotte.  Calpurnius  Pifo 
revint  bientoll  au  camp  , & remit  à Scipion  la  conduite  des  Légions. 

Ce  nouveau  Général  ramilfa  tout.s  lés  forces  autour  de  Carthage, qu’il 
inveftit  avant  que  de  lalliéger.  Af.irubal  defon  côté  quitta  fon  ancien  polie 
de  Néphéris , & vint  camper  prefque  fous  les  murs  de  Carthage.  Les  deux 
Généraux  ne  furent  occupez  pendant  quelque  teins , au’h  faire  leurs  prépa- 
ratifs, 8c  à difpofer  toutcschofcs  pour  les  opérations  de  la  campagne.  Scipion 
trouva  fon  armée  fort  mal  diicipünée.  Lefoldat  accoutumé  à fortir  du  camp 

3uand  il  jugeoit  à propos,  à piller  les  campagnes,  à vivre  dans  l’oiüveté  & 
ans  l’abondance;  il  ne  connoilioit  prefque  plus  l’obéïflTance  8c  la  fubordina- 
tion  aux  Chefs.  Scipion  leur  parla,  les  exhorta  à une  conduitte  plus  con- 
forme à 1.1  dillipline  militaire.  La  confiance  qu’on  avoit  en  lui , 8c  l’amitié 
qu'on  lui  portoit,  produilirent  un  prompt  8c  fenlible  eft'et  dans  le  camp. 
Tout  le  monde  fe  rangea  lans  peine  à fon  devoir. 

Le  polie  de  Alegare,  ou  deMegalie,  que  Mancinus  avoit  été  obligé  d’a- 
bandonner, étoit  d une  grande  importance  pour  fe  rendre  maitre  de  Canha- 
de  Scipion  l'attaqua  pendant  une  nuit , &aïant  brifé  une  porte  de  ce  fort, 
pendant  que  quelqu’uns  de  les  gens  jettoient  un  pont  fur  la  muraille, à la  fa- 
veur d’une  maifon  abandonnée,  qui  étoit  là  auprès,  il  y entra  & s’en  rendit 
maitre.  Al  is  on  lut  obligé  d’abandonner  pour  une  fécondé  fois  ce  polie, 
qu’on  ne  pouvoit  g.irder  , pareequ’il  n’étoit  féparé  de  la  ville  que  par  un  ter- 
rain entrecoupé  de  rui'Jeaux  , de  hiyes,  de  murs  de  jardins,  propres  à placer 
des  embufeades,  & à couvrir  la  maiche  des  ennemis  qui  feroient  venus  pour 
le  reprendre. 

Afdrubal  regarda  la  prife  de  Megare  comme  une  infulte  qu’on  lui  avoit 
faite.  Pour  s’en  venger,  il  prit  tout  ce  qu’il  trouva  de  pnfonniers  Romains 
dans  Carthage,  les  conduilit  fur  les  murs,  les  mutila,  les  écorcha,  leur  coupa 
les  pieds,  les  mains  ou  les  oreilles  & le  nez,  puis  les  jetta  tout  vivansdanslc 
folTé.  Cette  barbarie  irrita  les  Romains  au  point  qu’on  peut  s’imaginer,  & 
fit  défefpérer  les  Carthaginois  d’obtenir  aucun  pardon  de  leurs  ennemis.  C’étoit 
jullementce  que  lé  propofoit  Afdrubal,  croyant  pcT  là  les  rendre  plus  courageux 
& plus  intrépides:  mais  il  les  rendit  plus  timides,  8c  devint  l’objet  del’hotreur 
8c  de l’indignaiion  des  foldais  & du  p.*uple,à  qui  il  fèrmoit  toute  efpérance  de  par- 
don. Afdrubal  ne  fe  Ibûdnt  plus  dans  Carthage , qu’en  y ufurpant  une  dpèce 
de  tyratuiiu,  & y coimuandaut  lans  aucune  dépendance  ni  du  b'enut  ni  du 
peuple."  ‘ 

Carthage 
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Cârtha^e  ne  pouvoit  plus  recevoir  ni  fccours  ni  vivres  , que  du  côté  de  lv. 
la  terre,  la  notte  Romaine  étant  inaitrelTe  de  la  mer.  Scipion  lui  ôta  cette  Scipion 
unique  rellburce  qui  lui  reftoit,  en  détruifant  le  camp  qu’Afdrubal  avoitcon- 
ftruit  au  pied  dn  mur  de  la  ville  , & en  tirant  un  double  folTédcpuis  un  bord 
de  la  mer  jufqu’à  l’autre,  tout  le  long  de  rilllime,  ou  de  la  langue  de  terre,  de  deux  en- 
qui  joignit  la  ville  au  continent;  car  on  feaie  que  Carthage  étuit  bâtie  dans  ceintes  de 
une  prel'qu’lsle.  Après  avoir  tiré  ces  deux  foirez  , il  les  environna  d’abord  de 
palilîades,  puis  d’un  mur  épais  de  fix  pieds  & haut  de  douze,  fortifié  de  dillance 
en  dillance  par  des  tours  faillantes.  Au  milieu  du  tout  il  érigea  une  tour  de 
bois  à quatre  étages,  d’où  l’on  découvroit  ce  qui  fe  palfoit  au  cœur  de  la 
ville.  Tout  ce  vaite  ouvrage  fut  achevé  dans  l’wpace  de  vingt  jours.  Parce 
niolen  Carthage  le  vit  réduite  à une  indigence,  ne  recevant  plus  que  très- peu 
de  vivres  de  dehors  , & encore  à grande  peine,  & avec  beaucoup  de  rilque, 

f)ar  le  moîen  des  rivières  qui  tomboient  dans  le  port,  ou  dans  ce  qu’on  apel- 
oit  l’étang,  & fur  Ici'quels  on  jettoit  quelques  batteaux  chargez  de  grains  que 
l’on  conduifoit  furtivement  dans  la  ville  par  le  vieux  port.  Les  marchands 
de  la  côte  attirez  par  l’efpoir  du  gain,  y tranfportoicnt  aulli  quelque  fois; 
cela  foûtenoit  Carthage,  & l’entretenoit  dans  l'on  obllination  , mais  aggra- 
voit  les  malheurs  qui  l’attendoient 

Scipion  réfolut  de  leur  ôter  cette  relTourcc,  & entreprit  de  fermer  rntié-  T-Vi 
rement  le  vieux  port.  Il  y réülfit  par  un  travail  aflidu  & opiniâtre.  Il  fallut  -'vipion  fer- 
remplir  l’entrée  du  vieu-port  par  des  mafles  de  pierres  énormes.  La  bafe  du  rî,' t qe*"** 
mole  qu’il  y condruifit,  avoit  quatre-vingt-douze  pieds,  il  alloitcn  décroilTant  c.uth.ige. 
à mefure  qu’il  s’élevoit,  & à la  fuperficie  hors  de  l’eau  , la  digue  n’eut  plus  LesC^rthi- 
que  vingt-quatre  pieds  de  largeur.  Les  Carthaginois  piquez  d’émulation,  & pnois  font 
prelTez  par  la  néceflité,  entreprirent  à leur  tour  de  creulerun  nouveau  port,  - 

& de  conltruire  une  Hotte  & de  la  mettre  en  mer,  pour  l’oppofer  à celle  des 
Romains.  Ils  réüllirent  dans  l’une  & dans  l’autre  entreprilé.  Elle  s’exécuta  pent  une 
avec  tant  de  fecret  quelesRomains  n’en  purentavoirconnoiflânee,  que  quand  nouvelle 
le  baffin fut  creufé,  & qu’une  flotte  de  cinquantegaleresàtrois  rangsderames,  • 

accompagnées  de  flûtes,  de  batteaux  longs  & de  chaloupes  parut  foudaine-  ru»iè?‘  ** 
ment  en  mer,  & fe  prelenta  en  bataille  devant  la  flotte  Romaine.  ')n  pré-  r.'or 
tend  que  li  elle  l’eût  attaquée,  l’Amiral  Komain  ne  s’attcnd.mt  à rii,  v loins,  £p<iom.  a. 
fes  foldats  &■  fa  chiourme  étant  occupez  à difféiends  ouvrages  fur  la  mer,  elle 
l’auroit  infailliblement  battuS.  Mais  le  bonheur  de  Scipion  & de  Serranus 
voulut  qu’ils  fe  contentèrent  de  fe  montrer  en  bravade,  comme  pour  fe  faire 
admirer  des  Romains. 

Trois  jours  après  les  Carthaginois  parurent  de  nouveau  en  ordre  de  ba-  - 
taille,  & le  Fréteur  Serranus  ne  rcfiifa  pas  le  combat.  Les  vailfeaux  Cardia-  'entre 
ginois  qui  avoient  fur  ceux  des  Romains  l’avantage  de  la  légéreté , gagnèrent  les  Canha- 
le  vent  fur  eux,  leur  briférent  bien  de  rames  & de  gouvernails,  & leur  tué-  pnois  & 
rent  bien  du  monde.  Les  Romains  ne  leur  cauféreiit  pas  moins  de  domma-  l's.R®- 
ge  , & les  ôrthaginoisréfolus  de  tenter  le  lendemain  un  nouveau  combat, 
le  retirèrent  fur  le  foir.  Mais  comme  ils  vouloient  tous  rentrer  dans  le  port 
à U fois,  & que  chacun  vouloir  devancer  fon  compagnon  , l’entrée  du  port 
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fe  trouva  fi  embarrafTée , que  les  plus  grofles  galères  Carthaginoifes  n’y  pou- 
vant entier,  turent  obligées  de  loûtenir  un  nouveau  combat  contre  Itsvait 
leaux  Romains,  qui  les  pourfui  voient.  Les  Carthaginois  le  rangérenr  contre 
uneteiralFe  qui  bordoit  la  nier  du  côté  de  la  ville  , & préfentérent  la  proue 
aux  vaiifeaux  Romains,  qui  venoient  fondre  fur  eux.  Cette  prouëétoit armée 
d’un  long  bec  de  fer  ou  d’érain  , qui  lérvoit  à percer  le  flanc  des  galères,  & 
cVtoit  en  quoi  confifloit  alors  lalorce  des  attaques.  Les  Carthaginois  quoy- 
que  bien  inférieurs  en  nombre  , refiftérent  jufques  bien  avant  dans  la  nuit,  & 
rentrèrent  enrin  dans  leur  port. 

Le  Conful  qui  avoit  été  témoin  du  combat,  fans  pouvoir  y prendre  au- 
cune part,  avoit  remarqué  que  cette  terralfe,  contre  laquelle  étoit  adolfec 
la  flotte  Carthaginoife,  pourroit  lui  être  d’un  grand  fécours  pour  battre  la 
ville.  Il  y conJuifit  des  troupes  , fit  jouer  le  bélier  contre  la  terralfe  , en  fit 
ébouler  une  partie,  & réfolut  d’y  donner  l’alfaut  le  lendemain  & de  l’emporter 
de  force.  Ahis  durant  la  nuit  une  troupe  de  Carthaginois  fe  mettent  dans 
l’eau  tout  nuds,  portant  des  flambeaux  éteints,  arrivent  au  bord  , y font  du 
feu  & allument  leurs  flambeaux,  puis  courent  avec  intrépidité  mettre  le  ieu 
aux  machines  des  Romains.  Ce  fpedacle  d’hommes  nuds  portant  des  flam- 
beaux allumez  , comme  lortis  du  milieu  de  la  mer,  étourdit  tellement  les 
foldatsqu’apiés  quelque  réliltance,  ils  fe  feroient  tous  dillipez,  li  Scipion  qui 
étoit  préfent,  n’eût  commandé  de  faire  main-balfe  fur  tous  ceux  des  liens  qui 
prendroient  la  fuite. 

Les  Carthaginois  craignant  que  Scipion  ne  fe  rendit  maitre  du  mole, 
dont  ils  l’avoient  forcé  de  fe  retirer  , fe  prelférent  d’en  réparer  la  brèche  , êc 
même  d’y  bâtir  des  tours  de  bois,  dans  lefquelles  ils  mirent  du  monde  pour 
défendre  le  terrain  contre  l’ennemi.  Scipion  ne  s’en  effraïa  pas.  R fit  bom- 
barder ces  tours  avec  des  pots  remplis  de  feu  , Imcez  par  les  balliltes  , & 
obligea  par  l’embrafeuKiit  qu’elle;  y cauférent,  les  foldats  àfe  retirer  dinsla 
ville.  Scipion  y logea  quatre  millehommes&  y fitereuferun  folfé,  fur  lequel 
il  bâtit  un  mur  de  briques  , qui  égaloit  la  hauteur  des  murs  de  la  ville ;ainfi 
Carthage  fe  trouva  encore  invellie  de  te  côté-là.  Les  opérations  du  liège  fe 
terminérent-là;  la  rigueur  de  la  failon  ne  permettant  pas  de  le  continuer  plus 
long-tems. 

Pendant  les  frimats  , le  Conful  ne  demeura  pas  en  repos.  Il  tenta  lapri- 
fe  de  Néphéris,  que  Manilius  fou  prédécelTeur  voit  manqué  deux  fois.  Il 
fit  partir  devant  lui  Lxlius  fon  ami  & fon  Lieutenant- Général,  avec  un  gros 
détachement.  11  le  luivit  aves^Gululfa  Roy  de  Numidie.  llsarrivérentàdeux 
ftades,  ou  trois  cens  pas  du  camp  de  Diogénes  Général  des  troupes  Caitha- 
ginoifes,  qui  occupoit  le  polie  qu’Afdrubal  avoit  occupé  fi  long-tems.  Sci- 
pion fe  fo.'tilia  à portée  du  camp  de  Diogénes,  & chargea  Lælius  & Gululfa 
d’obferyer  les  mouvemens  de  Diogénes  , & d’en  tirer  tout  l’avantage  qu’ils 
pourroient.  Pour  lui,  il  étoit  tantôt  dans  Ion  camp  devant  Carthage , & tan- 
tôt devant  Néphéris , & le  partagea  aiiifi  avec  une  activité  & une  vigilance 
nierveilleufe. 

Un  jour  étant  au  camp  de  Lxlius,  il  fit  battre  avec  le  bélier  deux  tours 
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du  camp  de  Diogénes,  & y fit  une  brèche  afTez  grande  pour  monter  àl’aflàut. 

Il  fit  attaquer  le  camp  par  ces  deux  endroits,  mais  non  pas  tout  à la  fois. 

A la  tête  de  trois  mille  hommes  choilis  il  pénétra  dans  l’enceinte  du  camp 
ennemi,  puis  quand  il  vit  que  tout  l’ettort  des  Carthaginois  étoit  tourné  con- 
tre fes  trois  mille  hommes,  il  en  fit  entrer  autre  mille  par  l’autre  brèche. 

Les  Africains  croyant  que  toute  l’armée  Romaine  étoit  entrée  dans  le  camp  , 
jettérent  les  armes  & prirent  la  fuite.  Guluffa  avec  fes  Eléphans  & la  cava- 
lerie attendoit  les  fuyards  dans  la  plaine,  & en  fit  un  carnage  horrible.  On 
dit  qu’il  y périt  foixante  dix  mille  Africains,  & qu’on  prit  dix  mille  prifon- 
niersde  guerre.  11  s'étoit  rall'emblé  dans  le  camp  une  multitude  de  gens  de 
la  camp  Igné,  qui  furent  mis  à mort.  *11  n’en  échappa  qu’environ  quatre  mille. 

Après  cela  on  alliégea  Néphéris,  qui  tint  encore  vingt  deux  jours.  C’étoit 
la  feule  relfource  de  Carthage  pour  des  vivres.  Après  fa  reddition  la  ville 
tomba  dans  la  plus  atfreufe  difette. 

Asdtubal  tout  déterminé  & tout  inhumain  qu’il  étoit,  comprit  bien  que 
la  famine  obligeroit  bientôt  Carthage  à le  rendre,  ou  que  dénuée  de  tout 
fecours,  elle  leroit  forcée  par  les  Romains.  11  demanda  une  entreveuë  avec  j°nrcar- 
Culuir.)  & par  fon  entremilé  avec  Æmilianus.  11  parla  à GululTa  & le  pria  tbaçt.  As- 
d’obtenir  d’Æmilianus  feulement  la  confervation  de  Carthage.  Gululfa  en  dru'bal  de- 
paria  .1  Scipion,  qui  rejetta  d’abord  les  propolitions  de  l’Africain;  enfuite  lai- 
fant  attention  que  Ion  année  confulaire  allant  expirer,  il  pourroit  être  rap-  'vcc'sd^ 
pellé  à Rome,  & laiflér  à un  autre  la  gloire  d’avoir  réduit  Carthag;e  & pacifié  pion. 
l’Aliique,  il  tint  terme  pour  le  renvtrfenient  de  Carthage;  mais  Raccorda  à 
Asdrubal  la  vie  & la  liberté  à lui,  à fa  femme  & à fes  enfans;  il  lui  permit 
d’emporter  dix  talens  de  fon  bien,  & en  fa  confidération  il  donna  la  vie  & 
les  biens  à dix  familles  à fon  choix.  Asdrubal  rejetia  ces  otfres,  & répondit 
par  une  fanCronade,  qu’il  ne  furvivroit  jamais  à la  dellrudion  de  Carthage. 

L’année  confulaire  reconimcm;a  en  janvier, & l’on  choilitàRome  pour 
Confuls  Cneïus  Cornélius  Lentulus , & L.  Mummius  Achaïeus.  Le  fort  régla  Lcm^ 
le  dépirtement  des  Confuls.  Mummius  fut  delliné  pour  l’Achaïe,  & Len-  lus,d:L. 
tulus  pour  la  Gaule  Cifalpine.  Ün  continua  à .Scipion  Æmilianus  le  Géiié-  Mammius 
ralat  des  troupes  d’Afrique,  en  qualité  de  Proconful.  11  commença  la  cani- 
pagne  par  la  pnlè  d’une  Isle  nommée  CvMj,  c’elf-à  dire  pe/i/e  en  langue  Pu-  xn'îleR. 
nique.  Pour  réüHir  dans  fon  projet,  il  fit  une  faulfe  attaque  du  coté  deüyrfa,  sor.duM. 
qui  étoit  la  citadelle  de  la  ville,  pendant  que  Lælius  attaquoit  Ce/en.  H força  »van* 
les  retranchemens  qui  coupoient  le  terrain  de  l’isle  en  ditférens  endroits,  & 
s’en  rendit  maitre  fans  trouver  beaucoup  de  rétiibnce  de  la  part  de  ceux  qui 
la  défeiidoient.  Alors  fes  foldats  jettérent  un  grand  cri,  qui  étoit  le  lignai 
dont  on  étoit  convenu  avec  Scipion.  A ce  moment  il  abandonna  l’attaque 
de  Byrfa,  & fe  rabattit  fur  une  des  portes  de  la  ville,  qu’il  fit  enfoncer  mal- 
gré les  traits  qu’on  lui  lança  du  haut  des  remparts.  Les  foldats  fe  logèrent 
dans  une  place  qui  étoit  voiline,  & n’oférent  à caufe  de  la  nuit  qui  furvint, 
s’avancer  plus  avant  dans  la  place 

Le  lendemain  de  grand  matin  Scipion  réfolut  d’attaquer  Byrfa  par  dedans 
la  ville,  où  cette  citadelle  étoit  beaucoup  moins  fortifiée.  11  lit  venir  pour 
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^Toqtie  tet  cela  quatre  mille  hommes  de  troupes  fraîches  de  Ton  camp  ; mais  avant  que 
Dieux  <le  de  Commencer  cette  entrcprlfe,  qui  devoit  décider  du  fort  de  Carthage , Je 
Caqhage  Proconful  évoqua  les  Dieux  tutélaires  de  la  ville,  & les  pria  d’abandonner 
à la  mort  Carthage  & de  fe  rendre  parmi  les  Romains , où  ii  leur  promit  des  temples  & 
les  Car-  des  jeux  publics  ; enfuite  il  dévoua  à la  mort  & aux  Dieux  des  enfers , les 

thaginois.  habicans  de  Carthage , & promit  de  leur  immoler  trois  brebis  noires.  Après 

Jjv.Lsu  ces  l'uperltitieufes  ceremonies  il  ordonna  à fes  quatre  mille  hommes  de  mar- 
cher à l’attaque  de  Byrfa.  Le  foldat  avide  ayant  remarqué  en  chemin  le  Tem- 
ple d’Apollon,  dont  la  ftatuë  étoit  revétuC  d’un  manteau  d’or,  & la  toiture 
couverte  de  lames  de  même  meta!,  fe  jetta  fur  cette  proye,  & le  Général 
fut  obligé  de  diflimuler  leur  désobéïHànce  & de  les  lailfer  piller  ce  temple, 
avant  que  de  les  méner  à l’attaque. 

i.xiV.  Pour  parvenir  à Byrfa  il  tàlloit  palTer  par  trois  rues  bordées  de  maifons 

inccmlie  fQ,.(.  élevées,  d’où  l’on  lançoit  fur  les  foldats  une  infinité  de  traits  & de  pierres. 
tie^Je  Car-  Scipion  fut  obligé  de  forcer  ces  maifons  les  unes  après  les  autres,  il  y fit  pé- 
thagï.  rir  tout  ce  qui  s’y  trouva  ; lorsque  fon  avant-garde  fut  arrivée  devant  la  cita- 

Uv.  dclle,  il  fit  mettre  le  feu  aux  maifons  & donna  par  ce  moien  l’efpace  néces- 

faire  à fon  armée  pour  s’avancer  en  bataille  & pour  travailler  plus  aifément 
aux  opérations  du  fiége  & de  l’attaque.  11  fallut  fix  jours  pour  achever  l’in- 
cendie & les  démolitions,  après  quoy  on  travailla  à applanir  la  place.  Sci- 
pion fut  pendant  ces  fix  jours  & nx  nuits  toujours  fur  piéd  fans  prendre  de 
repos.  Alors  on  vit  fortir  de  la  citadelle  vingt  ou  vingt  cinq  mille  femmes, 
ayant  des  bandelettes  fur  les  mains  & demandant  au  nom  d’tfculape,  qu’il 
plùc  au  Général  de  leur  accorder  par  grâce  la  vie  & l’efclavagc.  Scipion  en 
fut  touché  & leur  accorda  leur  demande. 

LXV.  Le  bon  accueil  que  le  Proconful  avoit  fait  à ces  malheureufes , fit  naître 

Plufieurs  aux  hommes  renfermez  dans  Byrfa,  la  confiance  de  fe  rendre  aulfi  à Scipion. 
^o'sferei»-  mille,  félon  les  uns,  ou  quarante  mille  félon  les  autres,  accablez  de 

deM  i Sci"  douleurs  Sc  extenuez  par  la  faim,  vinrent  fe  préfenter  devant  lui,  ne  deman- 
pion.  Prife  daiit  que  la  vie.  Il  la  leur  accorda,  à la  réferve  des  transfuges  Romains, 
<!c  Byrfa.  dont  le  nombre  étoit  de  neuf  cens.  Ce  fut  à ces  gens  déterminez  à mourir 
Ltv.  /.SI.  ^ qj]j  n’efpéroient  point  de  pardon,  qu’Asdrubal  confia  la  garde  de  fa  femme 
& de  fes  enfans,  à qui  il  n’avoit  pas  voulu  permettre  de  fe  joindre  aux  autres 
femmes , pour  implorer  la  clémence  du  vainqueur,  pendant  que  lui-même 
eut  la  foiblelTe  de  venir  fecretement  fe  jetter  aux  pieds  de  Scipion.  11  lui 
accorda  la  vie,  & le  referva  pour  fervir  d’ornement  à fon  triomphe. 

LXV}.  Déjà  Byrfa  étoit  rendue,  & il  ne  reftoitàf  ireer  que  le  Temple  d’Efculapc 
l’rifetiu  fitué  au  milieu  de  la  fortereife  ,fur  un  rocher  inacccllible,  & ou  l’on  ne  pou- 
rf'^ü'ane  monter  que  par  un  efcalier  de  foixantc  marches.  Là  s’étoient  jettez  les 
«Jans^Byrû.  neuf  cens  transfuges,  avec  la  femme  & les  enfans  d’Asdrubal.  Ce  dernier 
demeura  aux  cotez  de  Scipion  & fut  témoin  du  refte  de  cette  expédition. 
Sa  femme  fe  fit  voir  au  haut  du  perron  du  temple,  & après  avoir  fait  à fon 
lâche  mari  les  plus  fanglans  reproches,  elle  rentre  dans  le  temple,  fe  pare 
de  fes  plus  beaux  habits  & monte  fur  la  platte  forme,  qui  fervoit  de  toiture 
au  Temple.  Les  transfuges  pouffez  de  degrez  en  degrez,  avoient  enfin  mis 

le  feu 
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le  feu  h l’édifice.  Q^iand  h flamme  eut  gagné  la  toiture,  la  femme  d’A^dru- 
bal  apoltruplu  de  nouveau  fon  mari,  enfonce  un  poignard  dans  le  fein  de 
fes  deux  tüs,  les  jette  d ms  les  flammes  & s’y  précipite  après  eux.  La  prife 
de  Byria  entraîna  celle  de  Carthage. 

Scipion  ne  put  voir  tant  de  fang  répandu,  tant  de  cruautez  exercées 
par  le  loldat,  la  chute  d’une  ville  li  riche  & ii  puilfante,  fansjetter  des  lou- 
pirs.  Après  avoir  l'érieufement  conlîdéré  l’inconlfance  des  chofes  humaines, 
il  récita  deux  vers  d Homère , en  ces  ternes  : Il  viendrj  un  tims  e^ut  la  fujerhe 
Hiüri  jera  nnverjée,  cjue  l’riam  (<r  fûii  peujde  tombera  fous  le  trenchant  de  l'épée.  Po- 
lybe  l’Hilforien,  qui  étoit  toujours  à les  cotez,  lui  demanda  ce  qu’il  enten- 
doit  par  Ilium  & par  lé  peuple  de  Priam.  Scipion  par  la  réponfe  lui  fit  en- 
tendre qu’il  avoir  en  veuc  Rome  & le  peuple  Romain.  La  fuite  de  i’Hilloire 
ne  vérifiera  que  trop  la  prédidion  de  ce  grand  homme.  Il  permit  après  cela 
à fes  fûlJats  de  piller  Carthage.  Mais  la  choie  le  fit  avec  ordre.  11  aban- 
donna aux  troupes  les  meubles  du  bourgeois  Sc  la  inonnoye  de  cuivre  qu’il 
trouveroit  dans  les  mailons  bourgeoiles.  11  fit  mettre  à parc  au  profit  du  tré- 
for  public  l’or  & l’argent  qui  fe  rencontra  dans  la  ville,  & les  llatuës  & les 
dons  précieux  qui  avoient  été  laits  aux  temples  des  Dieux  ; à charge  toutefois 
de  reltituer  aux  vdlcs  d’Italie,  d’Afrique  & de  Sicile  , ce  qui  leur  avoit  au- 
trefois appartenu. 

11  n’oublia  pas  de  diflribuerles  prix  de  valeur  à ceux  quis’étoient  diftin- 
guez  par  quelques  aétions  de  courage;  mais  il  en  priva  les  quatre  mille  hom- 
mes, qui  fans  lés  ordres  avoient  pillé  le  temple  d’Apollon  , & qui  avoient 
manqué  au  refped  Si  à l’obéïHànce  qu’ils  dévoient  à leur  Général.  11  fit  char- 

fer  fur  une  galère  partie  du  butin  pris  dans  la  ville,  l’envoya  à Rome  avec 
es  Députez  qui  dévoient  annoncer  la  prile  de  Carthage,  la  fin  de  la  guerre, 
& demander  de  nouveaux  ordres  au  Sénat, ne  voulant  pas  prendre  fur  luifeul 
la  dellrudion  de  tant  de  Balais,  de  temples , d’édifices  publics  & particuliers 
d’une  ville  fi  renommée.  «St  autrefois  fi  îllultre. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Carth  ige  caufa  à Rome  une  joie  inexpri- 
mable. Le  Sen  t fur  le  récit  que  lui  Ht  l’Envoyé  de  Scipion,  ordonna  que  Car- 
thage feroit  abfolument  rafée,  de  même  que  Byrfa  & iMégalie,  fans  qu’il  fut 

fermis  d’y  rétablir  aucune  mailbn.  Toutes  les  villes  qui  ont  prêté  du  fecours 
Carthage  feront  démantelées  ; le  pays  qui  formoit  l’Etat  de  Carthage,  fera 
réduit  en  Province  «S:  gouverné  à l’avenir  par  un  Préteur  envoyé  de  Rome; 
tous  les  Africains  fujets  de  Carthage  payeront  à Rome  une  capitation  annuel- 
le. ün  envoyera  de  Rome  en  Afrique  dix  Commilfaires  pour  régler  avec  le 
confcil  de  Scipion  les  affaires  & l’état  de  la  Province.  On  ordonna  de  plus 
des  rccampenlcs  pour  les  villes  qui  étoient  demeurées  fidèlement  attachées  à 
la  République.  Sur  ces  ordres  Scipion  fit  palfer  la  charuë  au  tour  des  murs 
de  Carthage , pour  en  marquer  l’enceinte,  puis  fit  mettre  le  feu  dans  tout  ce 
qui  y étoit  renfermé.  L’incendie  dura  dix-fept  jours,  rien  ne  demeura  en 
fou  entier. 

Le  t'iomphe  d’Æmilianus  fe  fit  avec  tout  l’éclat  que  méritoit  une  con- 
quête de  cette  iuiporunce;  ou  y vit  un  très- grand  nombre  de  Seigneurs 
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Africains,  entr’autres les  deux  Asdrubals  l’un  Général  désarmées  Carthagi- 
noifes,  & l’autre  Grand-Maitre  de  la  cavalerie;  ils  furent  chargez  de  chaînes 
& précédèrent  le  char  du  viélorieux.  On  étala  les  Itatuës,  les  vafes,  les  ta- 
bleaux & les  autres  meubles  prétieux,  qui  avoient  été  trouvez  dans  la  ville, 
dans  les  temples  & dans  les  édifices  publics  & particuliers,  & on  les  donna 
en  Ipedacle  au  peuple  Romain.  Quatre  mille  trois  cens  quatre  vingt  livres 
pefant  d’argent  y furent  portées  fur  des  brancards.  Scipion  mit  au  Capitole 
une  urne  remplie  des  cendres  de  Carthage,  comme  un  préfent  fait  à Jupiter 
auteur  de  fa  viéloire.  On  donna  a Æniilianus  le  lurnom  de  fécond  Africain; 
il  obtint  du  Sénat  qu’on  lailTeroit  la  vie  à Asdrubal  & à Scythias,  Le  relie  des 
prifonniers  ou  fut  vendu  à l’encan,  ou  périt  dans  les  priions.  Telle  fut  la 
fin  de  la  troifiéme  & dernière  guerre  Punique. 

Pendant  que  Metellus  étoit  occupé  à pacifier  la  Macédoine,  la  Répu- 
blique des  Achéens  fe  brouïlloit  avec  Athènes  & avec  Lacédémone,  Les 
Athéniens  avoient  pillé  la  ville  d’Orope,  qui  étoit  fous  la  protection  des 
Achéens,  & les  Lacédémoniens  qu’on  vouloir  foumettre  au  jugement  delà 
Diette  Générale  de  l’Achaïc,  même  dans  les  affaires  criminelles,  s’en  défén- 
doient,  fans  toutefois  vouloir  prendre  les  armes.  Menalchidas  de  la  part  des 
Lacédémoniens,  & Dixus  de  la  part  des  Achéens,  lurent  députez  à Rome, 
pour  expofer  leurs  prétentions  au  SenaL  Ils  fejurent  C bien  embrouiller  l af- 
fhire , que  le  Sénat  n’en  pût  démeler  la  vérité  ; il  envoya  des  Commilfaires 
dans  le  Péloponnéfe,  pour  informer  furies  lieux  & prononcer  fur  lacontella- 
tion.  Dans  l'intervalle  les  Achéens  livrèrent  bataille  aux  Lacédémoniens. 
Ceux-cy  perdirent  mille  de  leurs  foldats,  le  relie  fefauva  dans  la  ville.  Me- 
tcllus  informé  de  ces  brouïlleries,  fit  prier  Diæus  Chef  des  Achéens,  de  s’ab- 
Itenir  des  voyes  de  fait  envers  les  Lacédémoniens,  & d’attendre  l’arrivée  des 
Commilfaires  Romains. 

Ils  arrivèrent  un  peu  trop  tard.  Les  efprits  étoient  extrêmement  aigris 
de  part  & d’autre,  & Aurelius  Orelles  Chef  de  la  députation  Romaine , aug- 
menta l’aigreur  au  lieu  de  l’appaifer.  Le  Sénat  lui  avoit  ordonné  de  dénon- 
cer aux  Achéens  que  s’ils  ne  mettoient  bas  les  armes,  & ne  cefloient  de  trou- 
bler lerépos  du  Péloponéfe , Rome  employeroit  fon  autorité  à rompre  la 
ligue  & la  Diette  des  Achéens.  Aurelius  au  lieu  d’expofer  ainfi  les  ordres  du 
Sénat,  dit  d’un  ton  abfolu  & décifif,  que  Rome  rompoit  la  ligue  Achéenne  & 
en  detachoit  les  villes  qui  la  compofoient,  pour  vivre  déformais  félon  leurs 
loys,  indépendamment  de  toute  confédération.  C e fut  à Corinthe  dans  une 
allemblée  générale  des  principaux  & de  la  Diette  Achéenne,  qu’Aurelius  leur 
tint  ce  dilcours. 

A peine  Aurelius  l’eut-il  achevé , que  les  principaux  des  Achéens  fe  reti- 
rèrent & convoquèrent  une  fécondé  alfemblée  dans  la  place  publique.  Toute 
la  ville  fut  dans  l’émotion.  On  imputa  tout  le  mal  aux  Lacédémoniens,  & 
par  tout  où  ils  parurent,  ils  furent  infultcz,  dépouïllcz,  ou  mis  à mort.  Les 
Ambalfadeurs  Romains  eux-mémes  ne  furent  pas  relpectez;  on  les  contraignit 
de  prendre  la  fuite.  A leur  retour  à Rome  ils  rapportèrent  la  manière  clont 
ils  avoiept  été  traitez.  Carthage  n'étoit  point  encore  tendué.  On  ne  voulut 
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pas  s’attirer  de  nouveaux  ennemis  fur  les  bras.  On  fit  partir  trois  nouveaux 
Commilfaires  pour  l’Achaïe  , avec  ordre  d’ufer  de  modération  & de  dou- 
ceur, & d'amener  les  Achéens  à la  paix  par  tontes  les  voyes  les  plus  mo- 
dérées. 

Julius  Chef  de  la  députation  s’acquita  de  fa  commiflàon  avec  beaucoup 
de  fageflê.  La  Diète  futconvoquée  àligie;  il  excula  tout  ce  qui  s’étoit  fait, 

& exhorta  les  Achéens  à obferver  la  paix,  & à ne  point  attaquer  les  Lacédé-  excitent  le 
moniens.  Les  plus  raifonnables  de  l’alfemblée  applaudirent  beaucoup  à ce  trouble  Je 
difeours.  Mais  Critolaüs,  qui  venoit  de  fuccéder  à Diæus  dans  le  gouverne-  allument  U 
ment  de  l’Achaîe  , & ceux  defon  parti  bromllércnt  tout.  Ils  répandirentfous 
main  , parmi  des  gens  qui  leur  étoient  attachez  & qui  leur  reflembloient,  que 
Rome  ne  témoignoittant  de  clémence,  que  parce  qu’elle  craignoit  de  s’atti- 
rer  les  jlchéens  pour  ennemis , tandis  que  Cvrthjge  n’étoit  point  encore  ré-  *44- 

duite  , que  fa  douceur  atl'edce  n étoit  que  pour  les  endormir.  Il  indiqua  ^ 

une  Dietteà  Tegée  , où  il  invita  les  Ambalfadeurs,  & au  jour  marqué  Crito-  ‘ 
laüs  s’y  trouva  feul,  comme  pour  jouér  les  Romains.  Il  le  faifoitexprés,  afin 
d’irriter  les  Ambalfadeurs.  il  les  laillà  partir  pour  Rome,  làns  leur  faire  la 
moindre  latislaélion,  & fans  y envoyer  perfonne  pour  juftifier  un  tel  procé- 
dé. Apres  leur  départ,  il  continua  à invecHver  & à fe  déchaîner  contre 
Rome. 

Sur  CCS  entrefaites  abordèrent  à Corinthe  quatre  députez , que  le  Préteur  LXXV. 
Aletellus  envoyoit  de  Macédoine  pour  faire  un  dernier  effort  lur  l’efprit  de  Nouvmux 
Critolaüs  & des  Achéens.  On  ne  tint  point  de  Diète  pour  les  entendre,  & 

Critolaüs  fit  en  forte  qu’ils  ne  parlèrent  que  devant  la  populace  de  Corinthe,  ver» 
conipolée  de  quelques  bourgeois  turbulents,  ou  d’artifans  factieux.  Le  dil-  ie<!  AcW- 
cours  de  Papirius  Lhef  de  la  députation  , fut  alfaifonné  de  toute  la  modéra-  eni. 
tion  qu’on  pouvoir  attendre  de  l’homme  du  monde  le  plus  pacifique.  Crito- 
laüs l’imputa  à foiblelTe & à timidité.  Les  Ambalfadeurs  furent  infultez,  cter- 
gez  d’ordures  & obligez  de  fe  fauver  dans  leur  logis.  Avant  que  l’alfemblée 
fut  lép  iree  , Critolaüs  fit  déclarer  la  guerre  aux  Lacédémoniens.  C’étoit  la 
déclarer  aux  Romains,  & c’étoit-là  tout  le  but  de  Critolaüs. 

Les  CommiHàires  Romains  voyant  les  choies  défefpérées,  & qu’il  n’étoit  LXXVL 
plus  polfible  de  ramener  les  efprits,  le  féparérenL  Papirius  alla  d’abord  à Metellus 
Aihénes , & de  là  partit  pour  Lacédémone,  afin  d’oblervcr  les  démarches  des 
Achéens.  Ælius  fe  rendit  à Naupade,  afin  de  favorilcr  la  marche  des  troupes  i>X;hLe. 
Romaines  vers  le  Péloponéfe;  Gabinnius  & Fannius  retournèrent  au  camp  de 
Metellus  en  Macédoine  , & l’exhortèrent  à porter  fes  armes  en  Achaïe,&  à 
châtier  la  l.igue  Achéenne  de  fon  infolence.  Aulfi-tort  Metellus  fe  mit  en 
marclie,  ou  plutolt  il  hâta  fa  marche,  car  il  s’étoit  déjà  avancé  vers  la  TheflTa- 
lie  pour  s’approcher  du  Peloponéfe. 

Critolaüs  pour  fortifier  fon  parti,  y avoit  attiré  les  villes  de  Thébes  LXXVih 
Si.  de  Chalcis , qui  avoient  reçu  quelques  mécontentemens  des  Romains.  La  T^^bes  & 
jonidion  de  leurs  troupes  avec  celles  de  Critolaüs  étoit  déjà  faite,  & elles  bra^renu'e' 
alliégeoient  déjà  Heraclée,  ville  de  la  ligue  d’Achaïe,  qui  refufoit  d’entrerdans  parti  .le» 
la  guerre  contre  Rome.  Aletellus  joignit  Critolaüs  au  delà  du  fleuve  Sperchius  Achéeu*. 
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& le  défit  entièrement.  Il  fit  mille  prifonniers  de  guerre , & Critolaûs  fe  don- 
na la  mort  par  un  coup  de  defefpoir.  C’étoit  une  Loy  parmi  les  Achéens, 
que  quand  le  Préteur,  ou  le  Chet  de  la  nation  mouroic  dans  l’année  de  ion 

Eüuvernement,  celui  quil’avoit  précédé  prenoit  la  place  du  mort.  Ainlî 
liæus  fans  autre  cérémonie,  prit  le  commandement  de  l’armée  , & le  gou- 
vernement de  la  nation.  11  envoïa  quatre  mille  hommes  fous  la  conduite 
d’un  nommé  Alcaméne  pour  arrêter  Metellus  fous  Megare.  Metellus  entra 
dans  l’Arcadie  , & s’approch.i  de  Thébes,  qu’il  trouva  ouverte  & prefqu’aban- 
dunnée;il  pardonna  a ce  petit  refie  d’habitans  , qui  y étoient  demeurez  , & 
fit  trancher  la  tête  à Pythias , qui  avoit  engagé  les  Tfiebains  à fe  déclarer 
pour  Critolaûs.  D dà  il  s’avança  vers  Megare.  Alcaménes  l’avoit  abandon- 
née, & s’éroit  retiré  à Corinthe,  où  Diæus  s’étoit  déjà  enfermé. 

Metellus  auroit  fort  fouhV.é  de  terminer  la  guerre  d’Achaïe,  & de  rap- 
f'it  le  fié  porter  à Rome  la  gloire  d’avoir  pacifié  la  Alacédoine  & le  Peloponéfe  ; mais 
Je  Corlii^'  il  rencontra  tint  d’oppofition  de  la  part  de  Diæus  & des  autres  mutins , qu’il 
fut  obligé  de  lailfer  à MnmmiusConful  de  l’année,  quiétoitdefiine  pour  cette 
guerre,  1 honneur  de  prendre  Corinthe,  »&  de  réduire  l’Achaïe  dans  le  devoir. 
Alummius  arriva  de  Rome  avec  une  puiflante  armée  , compofée  detroismille 
cinq  cens  chevaux  , & de  vingt-trois  mille  hommes  d’infanterie , fans  compter 
un  corps  d’archers  Crétois , & les  troupes  qu’Attalus  Roy  de  Perganie  avoit 
renvoyées  au  Conful.  Ainfi  il  renvoïa  Metellus  en  Macédoine,  avec  le  corps 
qu’il  commandoit , les  troupes  qu’il  avoit  amenées  étant  plus  que  fuffifantes 
pour  cette  guerre.  Diæus  n’étoit  pas  moins  fort  en  nombre  de  foldats  , m.iis 
il  n’étoit  nullement  Capitaine,  & fes  troupes  n’avoient  ni  l'expérience  ni  la 
valeur  des  Romains.  Il  n’ofa  tenir  la  campagne,  & fe  renferma  dans  Corinthe. 
Toute  la  guerre  fe  termina  à ce  fiége. 

Diæus  ayant  d’abord  remporté  quelque  petit  avantage  fur  les  Légionai- 
res , qui  n’étoient  pas  fur  leur  garde,  eut  la  témérité  de  préfenter  le  combat 
au  Conful,  qui  d’abord  feignit  de  n’ofer  en  venir  aux  mains;  il  attira  Diæus 
dans  un  vallon  nommé  Leucopetra,  à l’extrémité  deTIfifirae,  qui  joint  l’Atti- 
que  au  Peloponéfe.  L’Achéen  fe  tenoit  fi  feûr  de  vaincre,  qu’il  avoit  invité 
jufqu’aux  femmes  & aux  enfans  de  Corinthe  de  venir  voir  l’aélion  de  deffus 
les  hauteurs  , & qu’il  avoit  fait  fuivre  fon  armée  par  ^rand  nombre  de  chariots, 
pour  emporter  le  butin.  Le  Conful  avoit  eu  la  précaution  dez-le  foir  d’au- 
paravant, de  mettre  en  embufeade  la  plus  grande  partie  de  fa  Cavalerie  dans 
un  lieu  cathé,  d’où  elle  ne  devoir  fortir  qu’au  fort  de  radion,*pour  venir 
prendre  en  flanc  la  Phalange  Achéenne.  Les  deux  armées  étant  donc  entrées 
en  acHon,  la  cavalerie  Romaine  donna  fur  celle  desennemis,  qui  ne  fit  qu'une 
très- légère  réfifiance.  Leur  Phalange  foutint  le  choc  avec  plus  de  vigueur; 
miis  elle  fut  bientôt  enfoncée,  & mife  en  fuite  ; tout  ce  qui  put  tomber  fous 
l’épée  du  foldat.fut  mis  à mort,  Diæus  fe  fauva  à Megalopolis  fa  patrie,  y 
mit  le  feu  à fa  maifan  , jetta  fa  femme  dans  les  flammes,&  fe  donna  la  mort  par  . 
le  poifon.  Les  débKs  de  fon  armée  defiitiiez  de  Chefs,  & ne  fachant  où  fe 
retirer,  fe  jettérent  fes  uns  dans  Corinthe,  les  autres  dans  les  campagnes,  ou 
dans  les  villes  le  plus  à portée, 
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Corinthe  I qui  étoit  une  des  plus  fortes  villes  du  monde , devint  bientôt  f.XXX. 
comme  un  defert  par  laftiite  & des  foldats&  des  habitans.Mummius  ne  pou- 
voit  fe  perluader  qu’une  place  de  cette  importance  fût  ainC  abandonnée.  Il 
y Ibupçonna  de  l’artitice , & qu’on  lui  drelToit  quelque  embûche.  Apres  avoir  SSL. 
pendant  trois  jours  pris  toutes  les  précautions  nécelTaires,  il  y entra  & fit  Ln.Ltt, 
main  balfe  fur  tout  ce  qui  y étoit  en  état  de  porter  les  armes.  Les  femmes  & 
les  enfans  furent  vendus  pour  efclaves  ; après  quoy  Corinthe  fut  abandonnée 
au  pillage.  C’étoit  la  plus  riche  ville  du  monde  en  toutes  fortes  d’ouvrages 
d’or,  d’argent  & de  cuivre.  C’elt  à Corinthe  où  l’on  fondoit  & où  l’on  travail,  ytchajci 
loit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  exquis  en  tout  genre  de  ftatuës,  de  vafes  pré-  P 
tieux  & d’ouvrages  de  métal. 

Polybe  qui  avoit  accompagné  Scipion  Æmilianus  dans  fon  expédition  ^ #• 
contre  Carthage , accourut  au  fecours  de  fa  patrie , dez-qu’il  fçut  que  le  Con- 
ful  Mummius  y étoit  arrivé  avec  une  armée.  11  vit  avec  une  extrême  douleur, 
que  des  foldats  Rom.iins  joüoient  aux  dez  fur  des  tableaux  d’une  valeur  inefti- 
mable.  11  en  nomme  deux  en  particulier , celui  d’Hercule  tourmenté  par  une 
robbe  envoyée  par  Dcjanire,  & dont  il  s’étoit  revêtu , & l’autre  d’un  Bacchus 
peint  par  Ariltide,  qui  étoit  paflTé  en  proverbe,  & dont  on  difoit;  rien  n’eft 
au  dellus  du  Bacchus  d’Arillide.  (<i)  Le  Roy  Attalus  ayant  acheté  ce  tableau 

Four  la  fomme  de  fix  mille  fellerces,  ou  de  cent  deux  talens,  comme  le  dit  oVô» 
linc,(ê)  Alummius le  racheta  augrand  déplaifird’Attalus,  & leplaçaàRome. 

On  alfùreque  ce  Conful  avoit  fi  peu  de  goût  pour  ces  fortes  de  beautez,  qu’il 
fit  dire  à ceux  qui  fe  chargèrent  de  porter  à Rome  ces  chefs  d’œuvre  de  l’art,  c.  4. 
que  s’ils  les  perdoient , ils  en  rendroient  d’autres  ; (c)  comme  fi  des  copies  O) 
pouvoimt  jamais  égaler  de  pareils  origm  * ^ pmILlu 

Apres  le  pillage  reftoit  de  réduire  la  ville  en  cendres,  pour  executerles 
ordres  du  Sénat.  Ün  mitdonc  le  feuà  Corinthe,  & cetteancicnne  & lûperbe 
vHLe  fut  bientoft  confumée.  Du  mélange  des  métaux  qui  avoient  échappé  à 
l’dvidité  du  foldat,  fe  forma  l’érain  Corinthien,  fi  efiimé&  li  vanté  parmi  les 


anciens;  U étoit  compofé  du  mélange  de  l’or,  de  l’argent  & du  cuivre,  qui 
■ftirent  tondus  enfemble  , & qui  fut  ramalTé  dans  les  rues  après  que  le  feu  fut 
éteint.  Ainfi  dans  une  feule  année  Carthage  & Corinthe,  les  deux  plus  célé- 
brés & les  deux  plus  riches  villes  du  monde,  furent  réduites  en  cendres.  Rome 
fans  le  (‘avoir, exécutoit les  ordres  du  Tout-Puiflant,  dcpunillbitlcs  defordres 


de  ces  deux  villes  fi  corrompues. 

Les  dix  Commilfaires  envoyez  de  Rome  ordonnèrent  que  lePeloponéfe  l-XXXK 
feroit  réduit  en  Province,  & gouverné  par  un  Préteur  Romain  ; que  les  villes 
qui  ctoient  cy-devant  de  la  ligue  Achéenne,  jouïroient  de  leur  liberté,  & feroient  L V[L!n- 
regies  par  leursLoys;  que  la  nation  entière  payeroit  un  certain  tribut  auxRo-  «.  AnHu 
mains  , & que  les  riches  ne  pofléderoient  de  fonds  de  terre  ailleurs  que  d ms  M.  ?s  a. 
le  pays.  Polybe  de  Alegalopolis,  célèbre Hilloricn  Achéen, qui  avoit  mérité  ^ 

l’eltinie  & l’amitié  de  Scipion  Æmilianus,  obtint  plulieurs  grâces  en  faveur  ^ 
de  l’Achaïe.  On  lui  accorda  les  Itatuës  des  grands  hommes , qui  avoient 
illulbé  ce  pais;  11  fut  chargé  d’établir  la  nouvelle  forme  de  gouvernement  or- 
donné parle  Sénat.  Il  s’acquitta  de  toutes  les  commillions  qu’on  lui  donna 
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au  gré  des  Romains  & de  fes  compatriotcs.qui  lui  érigérent  une  ftatuë  avec  cette 
infcription  : <>  la  mémoire  de  Potybe,  dont  les  confeils  auraient  fauve  tAihaïe,Jt  on  tes 
avait  fuivis , éf  tjtti  la  fouligea  dans  fa  difgrace.  Les  triomphes  de  Metelius  8c  de 
Mummius  terminèrent  cette  année  ii  glorieufe  pour  la  République;  Metellui 
prit  le  furnom  de  Matédonien,  & Mummius  celui 

Dans  la  Syrie  les  chofes  n’étoicnt  nullement  tranquilles.  Ptolémée  Phi- 
lometorRoy  d’Egypte  fe  repentit  d’avoir  accordé  fa  fille  Cleopatre  en  mariage 
à Alexandre  Balles  Roy  de  Syrie.  11  réfolut  de  la  lui  ôter  & de  la  donner  à 
Demetrius  Nicator,  fils  de  Demetrius  Soter.  Il  avoit  même  projette  des’em- 
parer  du  Royaume  de  Syrie  , & de  le  joindre  à celui  d’Egypte.  11  leva  une 
grande  armee,en  aparence  pour  donner  du  fecours  à Alexandre  Ballés  l'on 
gendre  ; & celuy-cy  donna  ordre  qu’on  le  reçût  comme  ami  dans  toutes  fes 
places.  Philometor  y mettoit  pir  tout  des  garnifons  de  fes  troupes, comme 
pour  les  garder  à Balles.  Jonathas  Chef  & Grand-Prétre  des  Juifs,  le  vint  joindre 
à Azoth  , & l’accompagna  jufqu’au  fleuve  Eleuthére,  au-delà  de  Tyr.  Phi- 
lometor arriva  à Seleucie,  où  il  commença  à le  plaindre  de  Ballés,  difant  qu’il 
l’avoit  voulu  faire  pér>r  à Ptolémaïde,  par  les  embûches  d’Ammonius  , & qu’- 
ayant demandé  Ammonius  à Ballés , pour  en  faire  jultice,  on  le  lui  avoit  refufé. 
Ce  fut  alors  que  Philometor  fe  déclara  hautement  contre  lui , & qu’il  donna 
fa  fille  en  mariage  à Demetrius  Nicator,  promettant  de  le  rétablir  fur  le  Trône 
de  les  Peres. 

Dans  le  meme  tems  le  peuple  d’Antioche  mécontent  d’Ammonius , qui 
lui  avoit  fait  de  grands  maux , fe  révolta  & fe  déchira  pour  le  Roy  d’Egypte. 
Ammonius  fe  déguifa , & ayant  pris  un  habit  de  femme  , cherchoit  à fe  fauvcr. 
Mais  il  fut  arrête  &■  mis  à mort.  Philometor  entra  dans  Antioche  & mit  fur 
là  tête  les  deux  Diadèmes,  celui  de  Syrie  avec  celui  d’Egypte.  Enfuite  il 
témoigna  au  peuple  d'Antioche  , qu’il  fe  contentoit  du  Royaume  d’Egypte  & 
qu’il  les  prioit  de  donner  le  Diadème  à Demetrius  fon gendre , fans  avoir  égard 
à l'inimitié  qui  avoit  été  autrefois  entre  lui  & Demetrius  .Noter  Pere  du  jeune 
Roy.  Le  peuple  y confcniit,  les  foldats  palférent  fans  peine  dans  le  même 
parti,  & firent  un  nouveau  ferment  de  fidélité  à Nicator,  en  haine  des  ma- 
nières hautaines  d’Alexandre  Ballés. 

Ce  dernier  étoit  alors  en  Cilicie,  d’où  il  revint  en  diligence  avec  une  grolTe 
armée  en  Syrie.  .Mais  il  fut  battu  & mis  en  fiiite  par  les  Roys  Philometor 
& Demetrius  ; Il  fe  fuuva  à Abas  ville  d’Arabie,  auprès  de  Zabdicl  petit  Roy 
decepaïs.  LesGénéraux  qui  avoientfervi  dansl’arméede  Baliés  ,1e trahirent 
& le  mirent  à mort.  Dans  la  bataille  où  Ballés  lut  vaincu,  le  Roy  Philome- 
tor fut  jetté  à bas  de  fon  cheval,  qui  s’étoit  cabré  au  bruitdu  cri  d’im  Eléphant. 
Les  foldats  ennemis  l’environnèrent,  & lui  portèrent  pluCeurs  coups.  Ses 
mrdes  le  retirèrent  à demi  mort;  il  demeura  quatre  jours  fans  connoiiTance , 
& tins  pouvoir  ni  parler  ni  entendre.  Dans  cet  intervalle  Zabdiel  Arabe  lui 
envoya  la  tête  d’Alexandre  Ballés, & Philometor  étant  revenu  à lui,  le  cinquiè- 
me jour  après  fa  blelfure , prit  beaucoup  de  plaifir  à voir  la  tête  de  fon  ennemi 
entre  fes  mains.  Trois  jours  après  il  mourut  lui-méme  entre  les  mains  des 
.Qiledecins,  qui  le  vouloicuttrepaaer.  Alexandre  Ballés  avoit  régné  environ 
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cinq  ans.  DemetriusNicator  demeuré  feul  maître  du  Royaume  de  Syrie,  chafTa  /.  tf.ff.g. 
ou  mit  à mort  toutes  les  garnilbns  que  Phüométor  avoit  laiflees  dans  les  vil- 
les  de  fa  dépendance.  fs'rv'avi'nt 

Les  Confuls  que  Rome  fe  donna  pour  l’an  5o8.  dépuis  fa  fondation,  j c.  14 *. 
furent  Q.  Fabius  Æmilianus,  & L.  Holhlius  Mancinus.  Ce  dernier  avoit  trsxK 
commandé  la  flotte  Romaine  deux  ans  auparavant  devantCarthage,&  comme 
il  avoit  un  grand  tableau  où  cette  ville  étoit  repréfentée,  il  eut  la  comptai-  Hoftlî 
fance  de  le  taire  voir  au  peuple  dans  la  place  publique,  & de  lui  expliquer  les  ihisMand- 
attaques  qu’on  y faifoit.  Cette  compîaifance  lui  valut,  dit-on,  (a)  le  Con-  nusCon- 
fulat.  Fabius  foii  Coltégne  fut  delliné  pour  aller  faire  la  guerre  à Viriathe  en 
Efpagne,  & Lxlius  l’ami  de  Scipion  iEmilianus,  fut  envoyé  pour  aller  gou- 
verner  l’Efpagne  citérieure,  avec  la  qualité  de  Préteur.  11  y arriva  avant  que  av'aiuj.c. 
le  Confulfût  en  état  de  partir  de  Rome,  où  les  enrôleraens  fe  firent  avec  alfez  Mi.t.w. 
de  peine  & de  lenteur.  Fabius  voulant  épargner  les  vétérans  quiavoient  fervi  ^ 
dans  les  guerres  précédentes.  Avant  fon  arrivée  Lælins  avoit  repris  l’afcen- 
dant  fur  Viriathe,  & ce  Général  Luiitanien,  qui  dépuis  fix  ans ravageoit  les  c.4. 
Provinces  foumifcs  aux  Romains,  & leur  enlevoit  des  nations  entières,  trouva  Guerre  e» 
dans  Lælius,  & cnfuite  dans  Fabius,  des  Généraux  qui  réparèrent  l’honneur  Efpagne. 
du  nom  Romain. 


Fabius  à fon  arrivée  dans  la  Bétique , aujourd’huy  nommée  PAndalou- 
fie,  n’avoitqu’environ  quinze  mille  hommes  de  pied,  & deux  mille  chevaux; 
auxquels  il  joignit  les  renforts,  qui  lui  furent  envoyez  par  quelques  peuples 
El'pagnols  demeurez  Hdcles.  Comme  les  troupes  venues  d’Italie,  étoient  de 
nouvelles  levées,  le  Conful  ne  fe  hâta  pas  de  les  expofer  à un  ennemi  tel  que 
Viriathe.  Il  les  exerça  & les  accoutuma  peu  à peu  à la  fatigue  & aux  dangers. 
11  étoit  arrivé  alfez  tard  en  Efpagne,  & le  relie  de  l’été  fepalTadans  ces  exer- 
cices, fans  en  venir  à aucune  atlion  décifive. 


Après  la  mort  de  PtoléméePhilométor  Roy  d’Egypte,  Cléopâtre  fa  fœur 
&fon  Ep'jofe, appuyée  de  la  faveur  des  Grands  du  Royaume,  travailla  detout 
Ibn  pouvoiràalfurerla  fucceflion  de  la  couronne,  au  jeune  Prince  fils  de Phi- 
lomeror  ; mais  Evergétes  autrement  Phyfcon  , dont  on  a Ibuvent  parlé , qui 
régnoit  dans  la  Cyrénaïque,  vint  promtement  en  Egypte  à la  follicitation  des 
Egyptiens  & s’oppofaaux  deffeins  de  la  Reine.  Arrivé  à Alexandrie,  il  con- 
traignit cette  PrinceflTe  à l’époufer,  & le  jour  même  de  fes  nbces  fit  maHâcrer 
dans  le  fein  de  £1  mere,  le  jeune  Prince  légitimé  Héritier  du  Royaume.  Ayant 
commencé  par  le  crime, il  continua  de  même, donnant  aux  foldats  étrangers, 
qu’il  avoit  à fa  folde,  toute  forte  de  licence,  ménie,i^ntre  les  Egyptiens  fes 
uijets,  qui  l’avoient  placé  fur  le  Trône,  au  préjudice  de  fon  neveu,  11  e- 
xerça  contre  eux  toutes  fortes  de  cruautez , -Envoyant  les  uns  en  exil , & op-  ' 
primant  les  autres  par  de  tâuffes  aceufations,  pour  avoir  lieu  de  colorer  fon  . 
avance,  & de  s’emparer  de  leurs  biens. 

Demetrius  Nicator  Roy  de  Syrie  fe  voyant  bien  affermi  dans  le  Royaume, 
& n’ayant  plus  rien  à craindre  ni  de  la  part  du  Roy  d’Egypte  , ni  de  celle  de 
BaUés,  congédia  tous  les  anciens  foldats  qui  l’avoient  fervi  fi  utilement,  & 
que  les  Roysiès  prédéceireurs  enteetenoient  même  eu  tems  de  paix,  pour  les 
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avoir  toujours  auprès  d’eux  en  cas  d’accident  inopiné-  Ces  foldats  ainfi  li- 
centiez  fe  répandirent  par  la  Province  trés-mécontens,  & n’attendant  au’une 
occafion  pour  prendre  parti  contre  Demetrius.  Une  certain  Diodote  cy-aevant 
Miniftre  d’Alexandre  Ballés,  voyant  cette  difpofition  des  foldats.alla  trouver 
Ëlmalchuël  Roy  des  Arabes,  qui  avoit  auprès  de  lui  un  jeune  enfant  nommé 
Antiochus  hls  de  Ballés;  Diodote  lui  raconta  le  mécontentement  des  foldats 
du  Roy  Demetrius,  & le  pria  avec  beaucoup  d'inilance  de  lui  confier  le  jeune 
Antiochus , lui  promettant  de  le  placer  fur  le  Trône  de  Syrie.  Demetrius 
cependant  exerqoit  mille  ciuautez  contre  ceux , qui  dans  le  commencement 
avoient  été  contraires  à fon  parti;  Laflhénes , qu’il  avoit  établi  premier  Mi- 
nillre  de  fon  Royaume,  l’excitant  continuellement  à commettre  de  nouvel- 
les violences. 

Dans  l’intervalle  Jonathas  Maccabée  Chef  des  Juifs  envoya  une  dépu- 
tation à Demetrius,  pour  le  prier  de  faire  fortir  fes  garnifons  de  la  citadelle 
de  Jerufalem,  &des  autres  forterelTes  de  la  Judée.  Demetrius  qui  favoit  la 
mauvaife  difpofition  des  foldats  vétérans  à Ibn  égard  , y confemit,  promit 
d’élever  Jonathas  à un  plus  grand  dégré  de  gloire , pourveu  qu’il  voulût  lui 
envoyer  quelques  troupes.  Jonathas  lui  envoya  à Antioche  trois  mille  hom- 
mes, qui  lui  turent  d’un  grand  fecours;  car  ayant  voulu  contraindre  les  bour- 
geois de  cette  grande  ville  de  lui  remettre  leurs  armes , ils  refuférent  de  les 
lui  donner,*  fe  révoltèrent  ouvertement.  Ils  fe ralfemblérent  au  nombre  de 
lix  vingt  mille  en  armes  dans  la  place,  & voulurent  taire  violence  au  Roy  & 
lui  ôter  la  vie.  Demetrius  fut  obligé  de  fe  fauver  dans  le  Palais , où  il  fe  vit 
bientôt  afliégé  par  les  féditieux. 

Alors  les  Juits  d’Antioche  prirent  les  armes  pour  fa  défenfe,  & s’étant 
répandus  par  la  ville,  tuèrent  en  un  jour  prés  de  cent  mille  hommes , mirent 
le  feu  à la  ville,  la  pillèrent,  tirèrent  le  Roy  de  danger  , & obligèrent  le 

Îeuple  à recourir  à la  clémence.  Les  Juits  après  cette  expédition  revinrent  à 
érufalem  chargez  de  butin.  Le  Roy  tic  mourir  les  auteurs  de  la  fédition  & 
confifqua  leurs  biens,*  au  lieu  de  ramener  les  autres  par  la  douceur,  il  les 
traita  avec  beaucoup  de  févérité;ce  qui  en  obligea  un  grand  nombre  de  s’exi- 
ler de  leur  pays,  * de  porter  leur  mécontentement  par  toutes  les  villes  de 
Syrie , n’attendant  que  le  moment  & l’occafion  de  fe  venger.  Demetrius  fo- 
mentoit  * augmentoit  même  ces  mauvaifes  difpofitions  des  peuples,  par  les 
violences  qu’il  exerqoit  contre  fes  fujets,  par  le  fang  qu’il  répandoit,  par  la 
confifeation  des  biens  & par  toutes  fortes  d’excès,  & au  lieu  de  réconnoître 
le  fervice  qu’il  avoit  re^u  de  Jonathas  Chef*  Grand-Prêtre  des  Juifs,  il  menaça 
de  lui  faire  la  guerre,  s’il  ne  lui  payoit  les  tributs  qu’il  payoit  aux  Roys  fes  pré- 
déceifeurs. 

Dans  l’intervalle  Diodote  obtint  du  Roy  Ëlmalchuël  le  jeune  Antiochus 
fils  de  Ballés,  * l’amena  en  Syrie,  le  montra  aux  peuples  mécontens,  *aux 
foldats  vétérans,  qui  avoient  fervi  fous  Ballés,  qui  vinrent  en  foule  fe  ranger 
auprès  de  lui  * lui  offrir  leurs  ferviccs.  Diodote  lui  fit  prendre  le  nom  de 
Roy , & lui  en  donna  les  ornemens.  11  fe  trouva  bientôt  à la  tête  d’une  bonne 
armée , & commença  à faire  la  guerre  à Demetrius.  qui  fut  vaincu  dans  un 
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combat  & obligé  de  fe  retirer  à Seleucie.  Diodotc  fe  rendit  niaitre  des  Elé-  awti  G. 

Ehans,  entra  dans  Antioche,  & alliijettit  toute  la  Syrie  & la  Lilicie.  il  coin-  Mo-  T»»- 
la  de  biens  & d’honneurs  Jonathas  Macc-ibée , pour  l’attirer  à fon  parti,  & àjtr  ScuL 
pour  le  détacher  de  Denietrius.  Ce  Prince  s’étoit  retiré  de  Seleucie  à Laodi- 
cée,  où  il  palFoit  Ion  temsdans  I’oifivcté&  dans  la  bonne  chère,  peu  fenfible  j,  f/g, 
à fon  propre  malheur,  & fc  mettant  peu  en  peine  de  corriger  ce  qui  le  lui  avoit  i 
attiré-  Il  cntrctenoit  cependant  encore  une  armée  en  Syrie,  avec  laquelle  il  sf  st- 
exerqoit  quelques  hoftilitez  contre  les  partifans  du  jeune  Antiochus , à qui  l’on  l 
avoir  donné  le  farnom  de  Dieu.  ftpb.Ut'. 

K orne  toute  occupée  des  affaires  d’Efpagne,  fe  donna  pourConfulsSer-  c-9  &^. 
vius  Sulpitius  Galba  & Lucius  Aurelius  Cotta.  Le  premier  étoit  extrêmement 
riche  Sc  avare,  & le  fécond  extrêmement  pauvre,  mais  n’aimant  nullement 
la  pauvreté.  Tous  deux  avoient  envie  de  pafl'er  en  E('pagne,dans  l'efpérance 
d’y  trouver  de  cjuoy  contenter  leur  avidité  pour  les  richelfes.  Le  Sénat  con-  Aurdins 
fulta  Scipion  rEmilianus  fur  la  deftination  qu’on  pouvoir  faire  des  deux  Con-  CouaCon- 
fuls.  Il  répondit  que  l'Elpagne  ne  convenoit  ni  à un  Général  avare,  ni  à un 
Général  indigent.  Ainii  les  deux  Confuls  demeurèrent  en  Italie  & menèrent 
leurs  troupes  dans  la  Gaule  Cilalpine.  Fabius  fut  continué  dans  le  commin-  avant  J.G. 
dement  de  l’armée  en  Eipagne,  avec  la  qualité  de  Proconful.  Ui- 

La  République  n’avoit  plus  d'ennemi  que  le  feul  Viriathe , qui  fe  loû-  XCl. 
tenoit  toujours  avec  réputation  en  Efpagne,  & avoir  même  remporté  quclqu’-  Avantages 
avantages  fur  les  Romains , en  l’abfence  de  Fabius  Æmilianus,  qui  étoit  allé 
à Gades  pour  s’acquitter  d’un  vœu  Qu’il  avoit  fait  à Hercules.  Mais  à fon  re-  ^,'niUa- 
tour  il  livra  bataille  à Viriathe  & le  mit  en  fuite;  dans  un  fécond  combat  il  nus, contre 


fut  encore  plus  heureux  & lui  tua  beaucoup  de  monde,  prit  deux  villes  fur 
les  révoltez,  en  brûla  l’une  & pilla  l’autre.  C’eft  tout  ce  qui  fe  palfa  de  plus 
remarquable  pendant  cette  campagne  en  Efpagne.  Fabius  mit  fes  troupes  en 
garnifon  à Cordouë,  & revint  à Rome , mais  n’obtint  pas  le  triomphe. 

ün  choifit  enfuitc  pour  nouveaux  Confuls  Quintus  Cecilius  Metcllus, 
& Appius  Clauùius  Pulcher;  c’elt  le  meme  Metellus  que  nous  avons  veu  ter- 
miner la  guerre  en  Macédoine  contre  Andrifeus.  Le  departement  de  l’hfpagne 
échut  à Aletellus,  & au  Préteur  Quintus  Pompeïus.  Le  Conful  Appius  Clau- 
dius  alla  commander  dans  la  Gaule  Cifalpine , où  dépuis  fi  longtems  on  fai- 
foit  palfer  quelques  Légions  plutôt  pour  les  entreteriir  dans  l’exercice  de  la 
guerre,  que  pour  combattre  des  ennemis. 

Viriathe  non  content  d’avoir  foûlevé  la  Ltilitanie,  & une  grande  partie 
de  rEfpagne  ultérieure , avoit  porté  l’d’prit  de  révolté  au  delà  de  l’Ebrc , & J 
dans  plulieurs  Provinces  Tarragonoifes.  Q Pompeius  qui  étoit  arrivé  en  < 
Efpagne  , avant  le  Conful  Aletcllus,  fe  trouva  dans  la  nécefllté  de  réfilter  à ' 
ce  redoutable  ennemi,  il  l’attaqua  & le  repoulfa  vers  les  Pyrénées  aux  envi- 
rons  du  Promontoire  d’Aphrodylium.  Viriathe  retourna  a Ion  tour  contre 
le  Préteur,  le  battit,  prit  fon  camp,  lui  enleva  quelques  étendards , &Iuitua 
bien  du  monde.  11  ravagea  le  pays  des  Bartefans.  vers  les  fources  duBetis, 
& pat  la  ville  d’ituca,  dons  l’Andaloulie.  Enhn  Metellus  arriva  en  Efpagne, 
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& reprit  U foperiorité  fur  Viriathe.  On  ne  fait  pas  toutefois  le  détaU  de  fca 
exploits.  A^nius  Chudius  avoit  fon  departement  dans  une  Province 

à Rome  il  demanda  le  triomphe,  & il  ne  put  1 obtenir.  neuole  • & 

fur  le”  ms"»'0"  îuUÏÏi"  omnSnSu",”?^^^^^^^  du^trilmphe. 

Sund?p»^r«S^^^^ 

Coniul  réfitla  au  Tribun , monta  daru  le  char  de  fon  pere  & l accompagna 
jifî^u  Capitole.  On  loua  la  générolité  de  la  Vellale  ; mais  on  detefta  1 am- 

xc„r.  *’“'°Ve£l'“eces  chofes  fe  palfoient  à Rome. 

jonathds  n„ur  le  jeune  AiUiochus  contre  Deiiietrius  ; nous  avons  raco 

m.cï«  ameu  s dans  un  plus  grand  détail . de  même  que  l’aU.ance  que  ce 
reuouveUe  .etteannée  avec  Rome  U donna  ordre  à f«  Am^ 

balfadeurs,  après  avoir  achevé  leur  comm.mon  ^ Rome,  de  repalftr  p^ 


l’albaitce 

avecRo-  balfadeurs,  apres  avoir  acneve  icur  «.uihiihukji.  « av«...w,  — -y  - . „ , 

me,  ^ fait  réd^nione  & d’v  rcnouvellcr  auflî  l’ancienne  alliance  entre  les  Jui 
,a  guerre  [^dmonieos . qui  fe  connoiabient  alors  réciproquement  pour  parens  & 
frfu^L  forïs  r la  même  Jrigine..  Qi«ellior.  qui  a beaucoup  partage  les  Savans,  & 

cluM 
avant 
140 


& 

a r’*'-  — O 

. f%n  luius  Mv  J L* 

:.ï8<o.  qui  n’eit  pas  encore  décidée  aujourd  huy.  - 

“J-  Rome  changea  de  Magiftrats  au  commencement  de  1 an  6i  i.  de  la  ion 

ar  L dation.  Les  nouveaux  Conluls  furent  (i  b abius  Servilianus , & L.  Lecilius 

' Metclius.  On  laifla  en  Efpagne  Metellus  le  Macédonien.  L on  choifit  pour 
Cenleurs  Scipion  Æmilianus Te  fécond  Africain,  & Mumnnus  1 Achajque  de- 
ftrudeur  de  Corinthe.  Scipion  apporta  autant  de  reforme  dans  la  Kepuem- 
Que.  que  les  tems  en  pouvoient  louffrir,  & il  commenta  fes  lonctions  par 
une  harangue,  dans  laquelle  il  fit  voir  que  les  conquêtes  & les  profperitez 
de  la  République, avoient  apporté  plus  de  préjudice  aux  bonnes  n;oeurs,que 
d’avantage  pour  la  gloire  &rétenduë  de  la  domination.  Dans  le  dénombre- 
ment qui  termina  cette  Cenfure , il  fe  trouva  quatre  cens  vingt  huit  mille  trois 
cens  quarante  deux  citoyens  Romains,  en  état  de  porteries  armes.  Scipion 
réforma  l’ancienne  formule  de  prières  que  l’on  fuifoit  aux  Dieux  en  oftrant  le 

làcrificc  ordinaire  d’un  taureau,  d’un  belier  & d’un  verrat  après  la  cérémonie 
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du  luftre.  On  y lifoit:  qu’il  plaife  aux  Dieux  tutélaires  de  Rome,  J'augmen. 
ter  ft  frtfpérité  d'étenire  fa  Dcminaiioa  11  y fubftitua  ceS  paroles:  Dieux  tuté- 

laires de  la  République,  confervez-la  dans  Pétât  de  gloire  «ù  vous  Pavez  mife. 

Le  fort  régla  les  départeniens  des  deuxConfuls.  Fabius  Servilianas  fut 
deftinéà  marcher  en  Efpagne  , & L.  xMetelIus  frere  de  Mctellus  le  Macédo- 
nien, demeura  en  Italie.  Viriathe  fe  lâifoit  toujours  craindre  en  Efpagne; 
le  Proconi'ul  ftletellus  défefpérant  de  l’engager  à accepter  une  bataille,  s’ap- 
pliqua à alioiblir  fon  parti  en  lui  enlévant  des  villes.  Il  fit  Je  fiege  de  Con- 
trebie.  Le  bélier  ayant  abattu  un  pan  de  murailles,  cinq  manipules  deLé- 
gionaires  furent  commandez  pour  monter  à l’allàut.  Us  furent  repouflez. 
Aletellus  les  commanda  de  nouveau.  Us  firent  tous  leurs  teftameos  qu’on 
appelloit  in  procinBu,  parccqu’il  lé  faifoit  au  moment  de  l’action,  & qu’il  fuf- 
filoit  d’y  déclarer  fa  dernière  volonté  en  prélénee  de  trois  ou  quatre  témoins. 
Après  cela  ils  montèrent  de  nouveau  àTaifaut  avec  tant  de  rclbiution,  que  les 
afliégez  furent  obligez  de  plier,  & que  la  place  fut  emportée. 

Comme  ellepalfoit  pour  imprenable,  les  Romains  parurent  invincibles, 
& plufieurs  autres  places  fe  rendirent  à Metellus.  Il  fit  une  autre  conquête  qui 
ne  lui  fit  pas  moins  d’honneur.  JMertobrige  étoit  inveltie,  & Retogéne  un 
des  Seigneurs  du  pays  lé  rendit  au  camp  du  Conful,  ayant  lailfé  dans  la  ville 
fa  femme  & les  enfans.  Lorsque  la  brèche  lut  alléz  grande,  les  afliégez  ex- 
poférent  fur  la  brèche  les  jeunes  entans  de  Rétogéne.  Leurpere  réfolut  d’aller 
le  premier  à l’alfaut,  & de  ne  pas  épargner  fes  propres  enfans.  Metellus  aulfi 
touché  du  péril  des  enfans,  que  de  lagénérofitédu  pere,  leva  lelîége  & aban- 
donna une  conquête  certaine.  Le  bruit  de  cette  aclion  lui  fit  infiniment  d’hon- 
neur. Plufieurs  villes  & Nertobrige  même,  fe  fournirent  & rentrèrent  dans 
l’alliance  des  Romains.  U ne  demeura  dansPErpagne  citéiieurc,  que  les  deux 
villes  de  Termancie  & Numanec  , qui  perfiflérent  dans  leur  réfillance. 

Le  Conful  Fabius  Servilianus  arriva  enfin  en  tfpagne,  avec  une  arme'e 
de  dix  huit  mille  hommes  de  pied,  & de  léize  cens  chevaux.  II  avoit  prié 
Micipfa  Roy  de  Numidie  de  lui  faire  palier  quelques  Elephans.  II  les  req‘  t 
avec  300.  Cavaliers  Numides  à Ithuca,  où  il  avoit  amené  lés  troupes  pour  les 
y faire  repolér.  Avec  ce  renfort  il  marcha  contre  Viriathe.  Celuy-cy  étoit 
beaucoup  moins  fort  en  nombre  de  loldats.  Le  Conful  l’accabla  par  le  nom- 
bre: les  Lufitaniens  furent  obligez  de  reculer.  Mais  Viriathe  voyant  l’armée 
Romaine  débandée,  & pourfuivant  en  confufion  les  fuyards , leur  Ht  face,  & 
retourna  à la  ch  trge.  Les  Légionaires  prennent  la  fuite  & fe  retirent  dans  leur 
camp.  Viriathe  les  y pourluit,  renverfe  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  lui, 
& lait  des  cftotts  plus  quhumains,  pour  forcer  les  rctranchemens  du  Con- 
ful. Un  jeune  üthcier  Romain  nommé  Caïus  Fannius  les  garantit,  & lé 
mettant  à la  tète  des  Légionaires,  les  conduit  contre  Virtathe  & le  lorce  de 
fe  retirer  fur  le  foir. . Les  Romains  perdirent  dans  cette  journée  plus  de  trois 
mille  hommes.  Servilianus  ne  tarda  pas  à réconduire  les  troupes  à Ithuca. 
Viriathe  de  fon  côté  fe  retira  en  l.ufitanie.  Le  Conlul  profita  de  fon  abfence 

f)Our  lui  enlever  quelques  villes,  puis  il  alla  palier  l’hyver  dans  un  Canton  de 
a Lufnanie  nommé  Cuneus,  fitué  entre  le  Guadiana  & l’Ücean. 
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:xcix.  Dans  le  même  tems  il  parut  dans  la  Macédoine  un  nouvel  impofteur, 

Phüippe  qui  fe  donnoic  pourfils  de  Perlés,  & fe  fàifoit  aufli  appeller  Philippe.  11  com- 
Her-  Une  table  fur  l'oii  origine  & l'on  éducation,  & fon  parti  lut  bientolt 
ftsRoy  de  très- confidérable  dans  le  païs.  Des  Macédoniens  mécontens  engrandnoni- 
Macé  I i-  bre,  & des  Grecs  qui  ne  cherchoient  que  le  trouble,  le  joignirent  à lui, & com- 
pul'érent  une  armée  de  dix-fept  mille  hommes.  Le  Préteur  Lidnius  Nerva 
étoit  alors  abl'ent  du  païs  ;tbn  Quelleur  nommé  Cneîus  Turnelhus  prit  le  coin, 
mandement  des  troupes  Romaines,  & leur  dit  par  une  elpéce  de  plailanterie , 
qu’il  alloit  dilliper  les  ennemis,  avec  la  même  lacilité  qu’une  truye  éloigne  les 
petits  trop  avides  de  téter.  Cette  comparailbn  lui  lit  donner  dans  la  luite  le 
nom  de  Snapha , qui  lignifie  une  truye.  11  marcha  donc  à l’ennemi,  le  renverfa 
& le  mit  en  fuite  du  premier  choc.  Philippe  mourut  dans  la  bataille , com- 
battant avec  beaucoup  de  valeur.  ~ 

En  Syrie  Diodote,  nommé  autrement  Tryphon,réfoIutde  s’emparerde 
la  Royauté,  & de  faire  périr  le  jeune  Roy  Antiochus,  qu’il  avoit  lui-méme 
placé  fur  le  trône.  H favoit  que  Jonathas  Alaccabée  étoit  le  plus  puillant 
ïe  Oicu,&  appui  du  jeune  Prince;  il  l’invita  à venir  avec  lui  à Ptoléinaïde  , & à renvo- 
^era|Mre  yer  Ics  quarante  mille  hommes  qu'il  lui  avoit  amenez  à Bethfar.  Jonathas 
œeJcT-  accompagné  feulement  de  mille  hommes.  A peine  fut-il  entré  dans 

' ' la  ville  que  Trvphon  fit  fermer  les  portes,  arrêta  Jonathas  & lit  main  balfelur 
tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  Le  peuple  de  Jérufalem  choilit  Simon fiere de 
Jonathas  pour  gouverner  la  nation,  & Tryphon  feignit  de  n’avoir  retenu  Jo- 
nathas , que  pour  allurance  d’une  fomme  de  cent  talens  qu’il  devoir;  ilhtdire 
qu’on  lui  envoyât  cette  fomme  avec  les  deux  fils  de  jonathas  pour  otages, & 
qu’il  le  remettroit  en  liberté.  Mais  quand  il  eut  l'argent  & les  deux  jeunes 
yht'iq./.it.  Princes  , il  ne  voulut  point  exécuter  les  promelTes  , & peu  de  tems  après  il 
».  II.  Scc.  mit  à mort  Jonathas  ; puis  ayant  fait  accroire  aux  Syriens  que  le  jeune  Koy 
Antiochus  étoit  travaillé  de  la  pierre  ; il  le  fit  tailler  par  des  Médecins  qu’il 
avoit  gagnez,  & qui  lui  donnèrent  la  mort. 

Cl.  Tryphon  fe  fit  d’abord  réconnoitre par  la  ville  d’Apamée,  qu’il  regardoit 

fcnconfir-'  pommela  patrie,  parce  qu’il  y avoit  été  nourri,  enlüite  par  les  villes  voilines, 
in'er'^Jansla  Latilfe,  Alegare,  Apollonic  ; Delà  il  s’avança  dans  la  Syrie  & s’y  fit  récon- 
Royauté  noître  pour  Roy.  Enfuite  il  envoya  à Rome  une  Viêloire  d’or,  du  poids 
parle  Se-  de  dix  mille  pièces  d’or,  fe  Hattant  que  le  Sénat  lui  accorderoit  le  nom  de 
Roy.  Mais  le  Sénat  reçut  le  prêtent,  & au  lieu  d’y  mettre  le  nom  de  Tryphon, 
fit  infcrire  au  bas  de  la  üatuë , ^e  c’étoit  un  don  du  jeune  Roy  Antiochus 
le  Dieu.  Cela  n’empêcha  pas  Tryphon  de  prendre  le  Diadème,  & de  faire 
frapper  de  la  monnoye  à fon  coin  , avec  cette  Legende  ; J//  TVj/phou  , ou 
du  abjolii  Tryphon. 

Sarpedon  un  des  Généraux  de  Demetrius  Nicator,  ayant  livré  la  bataille 


ne , fjit  ré 
voiler  ce 
pays. 

Lto.  l.  f ). 
».  29. 


C. 

T ryphon 
fait  périr 
Ant  ot  bas 


ne.  An  (lu 
M.  }S6i. 

avant  J.  C. 

uy.  . 

I.  A/uSr. 
xti.  Î9-S» 
ÿoftph. 


H2t.  Diiiüor. 
Sicul. 
Ui<u.  31. 


eu. 

Tempête 


qni  rStpé-  Trvplion,  à qui  les  Bourgeois  de  Ptolémaïde  s’étoient  donnez, 

nr  l’aimée  fut  vaiiicu , i&  obligé  d’abandonner  aux  ennemis  les  côtes  de  la  Aléditerranée, 
de  Try.  & de  fc  retirer  dans  les  terres  qui  réconnoilfoient  encore  Demetrius  ; Alais 
^Iraiâ/  une  tempête  s’étant  élevée  dans  la  Aléditerranée,  pouffa  les  Ilots  avec  tant 
.Utàcu.ï't',  d’impétuoüté  fur  le  rivage , qu’ils  engloutirent  ou  eimainérent  dans  la  mer 
a.  a.  ’ l’armée 
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l’armée  de  Tryphon,  puis  rejettérent  furie  bord,  & les  corps  des  foldats  noyez. 

& une  quantité  prodigieufe  de  poilfons.  Les  gens  de  Sarped*n  informez  de 
cette  avanture,  revinrent  fur  leurs  pas,  ramaiférent  du  poilTon  tant  qu’ils  en 
voulurent , & érigèrent  un  Autel  au  Dieu  Neptune  , en  réconnoilfance  de  la 
vengeance  qu’il  avoit  exercée  contre  leurs  ennemis. 

Simon  Chef  & Grand- Prêtre  de  la  nation  Juive,  confidérant  que  toute  CW. 
la  conduite  de  Tryphon  n’étoit  qu’un  pur  brigandage,  fe  réconcilia  avec  De-  , 
metrius  Nicator,  lui  envoïa  une  couronne  d’or , en  fi^iede  dépendance,*  ™nïie 
le  pria  d’accorder  à la  Judée  la  remife  des  tributs.  Demetrius  fut  ravi  de  parti  de 
détacher  Simon  du  parti  de  Tryphon,  furtout  aïant  appris  que  les  Romains  Demcmui 
avoient  fait  alliance  avec  la  nation  des  Juifs.  11  écrivit  à Simon  , lui  accorda  Nicator, éfc 
un  amnitlie  générale  de  tout  le  paffé,  l’exemption  de  tribut , & de  tout  péage 

fiour  tout  ce  qui  entrcroit  à Jérufalera  , renouvella  tous  les  traitez  faits  avec  joug 'des 
ui,  & le  laiffa  maître  de  toutes  les  fortereffes  qu’il  avoit  bâties.  Ainfilfraél  nations, 
fut  entièrement  affranchi  du  joug  des  nations,  & on  infcrivit  les  aéfes  publics  Macc. 
dunomdel’année  première,  du  gouvernement  du  Grand-Prétre Simon.  L’an- 
née  fuivantc,  la  garnifon  Syrienne,  qui  étoit  dansla  Citadelle  de  Jérufalem, 
lut  obligée  de  fe  rendre  & d’abandonner  cette  fbrtereflè  ; ce  qui  fut  comme  le 
Lccau  & la  confommation  de  l’affranchiffement  du  pais.  Antiq.lw. 

La  même  année  Rome  choifit  pour  ConfulsCn.  Servilius  Cæpio , <feQ.  ^ 
Pompeïus  Nepos.  Ce  dernier  étoit  un  homme  nouveau , qui  par  fes  intrigues  jJ^^'avan» 
& fes  fouplefles  étoit  parvenu  jufqu’à  pouvoir  prétendre  auConfulat.  lll’em-  j.c  i)t. 
porta  même  fur  Caïus  Lælius,  furnommé  le  Sage  , cet  ami  inféparable  ^fe  CIJ'. 
Scipion  Æmilianus  , en  feignant  de  briguer  le  Confulat  pour  lui  / & le  fort 
lui  affigna  le  département  de  l’Efpagne  , d’où  Metelius  le  Macédonien  fut  * po,^. 
rapellé  à fon  grand  regret,  & malgré  les  follicitations  de  fes  amis.  Avant 
l’arrivée  de  Pompeïus,  & avant  le  printems  , Metelius  voulut  elfaycr  fes  for-  nos  Cün- 
ces  contre  Viriathe.  Il  marcha  contre  lui,  entra  en  Lufitanie,  battit  tout  ce  '"h- 
qui  voulut  s’oppofer  à fon  paffage  , reprit  grand  nombre  de  villes  , fit  périr  5“?^ 
fous  le  tranchant  de  l’épée,  les  Chefs  de  larevolte,  vendit  lesautresà  l’encan  ; avantj.c. 
On  en  compta  jufqu’à  neqj'mille  cinq  cens.  Tout  cela  ne  fut  pas  capable  a». 
d’attirer  Viriathe  en  campagne.  11  laiffa  faire  Metelius,  fans  6fer  fe  commet-  ?*• 


tre  avec  lui. 

Cependant  Pompeïus  arriva  à Tarragone  de  fort  bonne  heure  ; alors  Me-  cr. 
tellus  fit  éclater  fon  dépit  d’une  manière  peu  digne  de  la  grandeur  d’ame  qu’il  Arrivée  de 
avoit  témoignée  jufqu’alors.  11  permit  a tous  les  Vétérans  de  fe  retirer.  Il 
ruina  les  magazins  de  fon  armée  , & les  abandonna  au  pillage,  il  laillàmou-  i°n'apne” 
rir  les  Elcphans,*  brifa  ou  jetta  dans  la  rivière  les  faifeeaux  de  flèches delti-  Numance 
nez  pour  les  Cretois.  L’armée  qu’il  laiffa  à Pompeïus,  toute alfoiblie qu’elle  dcTer- 
étoit  , fe  trouvait  encore  forte  de  trente  mille  hommes  de  pied,  & de  deux 
mille  chevaux.  C’en  étoit  alfez  pout  réduire  au  devoir  toutes  les  Provinces 
d’Lfpagne,  qui  avoient  pris  les  armes  contre  les  Romains.  Les  deux  villes  de  lions  de 
Tcrmantie  & de  Numance  qui  étoient  les  plus  confidérables , prévoyant  les  paix, 
fuites  d’une  longue  guerre,  & rédoutant  la  puiflance  d’un  Conful  à la  tête 
d’une  armée  li  nombreufe,  envoyèrent  des  députez  â Pompeïus,  pour  lui  faire 
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des  propofitions  de  paix.  Ils  offrirent  d’abord  de  remettre  ces  deux  places 
aux  Romains#  de  fournir  des  habits  pour  neuf  mille  foldats  de  l’armée  Con- 
fulaire  , trois  mille  cuirs  de  bœ  jf  pour  leur  chauffure , huit  cens  chevaux  de 
bataille  & trois  cens  ôtages. 

fVL  ' Pompeïus  ajouta  à ces  offres , que  ces  peuples  renonceroient  au  mani- 
armes , & qu’ils  lui  remettroient  tout  ce  ou’ils  avoient  d’épées , de 
'ieowt'ter  dards,  de  Héches  & de  javelines.  Ces  propofitions  leur  parurent  plus  infup- 
le  iié^e  'le  portables  que  la  mort  & l’elclavage.  Ils  fortirent  du  camp  plus  animezque 
Vnmance.  jamais  à faire  b guerre.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  femmes  & aux  enbns.qui 
ne  témoignaffent  leur  indignation.  Le  Conful  s’avance  versNumance&l’m> 
vefiit  Les  Numantins  & les  Termantins  n’avoient  qu’environ  huit  ou  dix 
mille  hommes  fur  pied.  Avec  ce  petit  nombre  de  foldats , ils  tinrent  tête  à 
l’armée  Confulaire,  & remportèrent  fouventdegrands  avantages  fur  elle,  fur* 
tout  en  rabfeiice  du  Conful , qui  après  avoir  placé  les  troupes  aux  environs 
de  la  ville,  étoit  allé  vaquer  à d’autres  affaires.  A l'on  retour  il  réfolut  de 
finir  cette  guerre  par  un  combat  général.  Il  rangea  fes  troupes  dans  un  val- 
lon affez  fpatleux  pour  combattre  à l’aife.  Le  Général  des  Numantins  qui 
n’avoitpas  affez  de  force  pour  combattre  de  pied  ferme  contre  les  Légions, 
plaça  fes  troupes  par  pelottons  fur  les  hauteurs,  qui  donnoientfur  le  vallon, 
& les  fit  tomber  par  intervalle  , & de  divers  cotez  fur  les  troupes  Confulai- 
res,  qui  en  furent  fort  endommagées  , & enfin  après  quelques  jours  elles  fu- 
rent obligées  de  décamper  & de  fe  retirer  vers  Termantie. 

• Les  Termantins  n’étoient  pas  moins  courageux,  que  ceux  de  Numance. 
TeimLv-**  Dés-que  le  Conful  parut  devant  leur  ville , les  Bourgeois  fondirent  fur  fes 
lioî.  Légions , & lui  tuèrent  fept  cens  hommes.  Le  même  jour  ils  battirent  un 

- tribun , qui  conduifoit  un  convoy  avec  une  efcorte  ; fur  le  foir  la  cavalerie 

ennemie  tomba’fur  celle  des  Romains,  & la  pouffa  jufqu’au  bord  d’un  préci- 
pice , où  il  y eut  plufieurs  hommes  & plufieurs  chevaux  de  perdus.  Le  len- 
demain dez  le  point  du  jour  , le  combat  recommença  & continua  jufcm’au 
loir.  Le  nombre  des  morts  ^t  à peu  prés  égal  des  deux  côtez;  mais  les  Ter- 
mantins inférieurs  en  nombre  , furent  contraints  de  céder  & de  le  retirer  dans 
leurs  murailles.  Pompeïus  n’ofa  lesaffiéger.  11  f<?  rabattit  fur  Malie,  où  les 
Numantins  avoient  mis  garnifon.  Les  Alaliens  égorgèrent  b garnifon , & fe 
donnèrent  au  Conful. 

cvni.  Les  Sidetans  étoient  des  voleurs , qui  ravageoient  le  pals.  Pompée  les 

Pompeias  inveftit  & les  força  à fe  rendre.  On  les  vendit  à l’encan.  Plufieurs  fe  don- 
nérent  la  mort,  pour  éviter  l’efclavage;  d’autres  étranglèrent  les  maîtres  qui 
l«sL^  *les  avoient  achetez.  Une  autre  partie  , qu’on  avoit  embarquée,  complotta  de 
percer  les  vaiffeaux,  &de  faire  périr  avec  eux  leurs  acheteurs,  les  matelots 
& les  paffagers.  Le  Conful  pour  s’ouvrir  un  paffagc  au  fiége  de  Numance, 
affiégca  b ville  de  Lauci.  Les  Numantins  lui  envoyèrent  un  lecours  de  quatre 
cens  foldats.  Quelques  jours  après  les  Lauciens  intimidez , demandèrent  à 
capituler;  mais  à condition  qu’on  permettroit  aux  Numantins  de  s’en  retour- 
ner dans  leur  ville.  Pompeïus  refufa  cette  condition , & continua  depreffer 
b ville.  La  brèche  étoit  laite,  & les  Lauciens  envoyèrent  lécretement  dire 
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au  Conful,  qu’ils  étoient  réfolus  de  fe  défaire  de  400.  Numantins.  Ceux-qr 
en  eurent  vent , & prévinrent  les  Lauciens.  Au  cri  des  tnourans  , le  foldat 
Romain  entre  dans  la  ville,  & le  Conful  par  un  trait  allez  bizarre  de  clé- 
mence & de  cruauté,  donna  la  vie  à deux  cens  Numantins  qu’il  trouva  en- 
core en  vie,  & fit  mourir  tous  les  Lauciens  que  le  lér  des  Numantins  avoit 
épargnez.  Tels  furent  les  exploits  de  Pompeïus  dans  l’Efpagne  citérieure. 

Le  Proconful  Servilianus  remporta  d’abord  quelques  avantages  fut  Vi- 
riathe  dans  l’Efpagne  ultérieure  ; il  le  força  à lever  le  fiége  de  Baccia  , & fe 
rendit  maitre  de  quelques  Châteaux  aux  environs.  Connobas  Chefde  bandits 
lé  rendit  à lui.  Le  Proconful  Ht  grâce  à tous  ceux  qui  le  fuivoient  ; mais  il 
fit  couper  les  mains  à tous  les  Romains  transfuges  qui  fe  trouvèrent  parmi 
eux.  Après  cela  il  vint  mettre  le  fiége  devant  Erifane.  Viriathe  y entra  pen- 
dant la  nuit,  & dez  le  lendemain  il  vint  fondre  fur  les  Romains  occupez  à 
faire  leurs  lignes  de  circonvallation,  (fîrles  mit  aifémenten  défordre.  Les  Lo- 
gions auffi-tot  fortirent  du  camp  pour  donner  furies  ennemis.  Viriathe  les 
amena  adroitement  d..ns  un  lieu  où  ils  fe  trouvèrent  envelopez  du  relie  de 
l’armée  Lufitanienne,  que  Viriathe  y avoit  embufqué.  Le  Proconful  fe  trou- 
vant fans  relTource,  ne  fongeoit  plus  qu’à  fauver  fa  vie  & celle  de  fon  armée 
en  paflknt  fous  le  joug,  ou  à périr  par  un  mafiacre  général , làns  efpérance 
de  fortir  de  ce  lieu. 

A ce  moment  Viriathe  députa  à Servilianus,  pour  lui  faire  des  propofitions 
de  paix.  il  demandoit  que  les  Lufitaniens  demeuraffent  maîtres  du  pays, 
qui  leur  obéîffoit  alors , & les  Romains  du  relie  de  l’Efpagne.  Le  Procon-» 
lui  agréa  & reçut  comme  un  préfent  du  Ciel , les  conditions  qu’on  lui  offroit, 
& les  fit  ratifier  pir  le  Sénat  & le  peuple  Romain  ; & Viriathe  s’eltima  tort 
heureux  d’étre  reconcilié  avec  les  Romains , efpérant  de  fe  rendre  bientôt 
Souverain  de  la  Lulitanie.  Mais  Rome  n’avoit  garde  de  le  foutfrir,  & on 
verra  bientôt  qu’elle  fçut  faire  évanouir  toutes  ces  efpérances. 

On  choilit  de  nouveaux  Confuls , & l’on  rendit  cette  année-là  jufticeà 
Caïus  Lælius  furnommé  /e  de  lui  déférer  cette  dignité,  qu’il  avoit  man- 
quée l’année  précédente.  On  lui  donna  pour  Collègue  CL  ServiliusCxpio, 
Irere  de  Cn.  ServiliusCæpio , Conful  de  l’année  précédente  , à qui  il  fuccéda 
dans  le  département  de  l’Efpagne  ultérieure , pendant  que  Læüus  demeura 
prefque  inutile  dans  l’Italie.  Ainfi  le  fort  fàifoit  fouvent  tomber  à desfujets 
trés-indigne?,des  employs,  dont  d’autres  feferoient  beaucoup  mieuxacquittez. 
On  continua  à Pompeïus  le  commandement  de  l’armée,  qui  devoit  faire  la 
guerre  à Numancc  ; mais  on  lui  ôta  une  partie  de  les  meilleurs  foldats , &on 
lui  envoya  quelques  Sénateurs,  pour  lui  fervir  de  confeils  & pour  modérer 
les  faillies  de  fa  vivacité. 

Le  Proconful  fentit  l’affront  qu’on  lui  faifoit.  Avant  l’arrivée  des  Séna- 
teurs, il  entreprit  de  détourner  les  eaux  du  fleuve  Ourius,  qui  arrofoit  la  ville 
de  Numance , & donnoit  la  fécondité  aux  campagnes  du  voifinage.  L’en- 
treprife  étoit  digne  de  la  grandeur  Romaine.  Pompeïus  en  vint  à bout  à force 
de  travail,  Alais  les  eaux  rép.mdués  dms  les  vallons  &dans  les  campagnes, 
y cauférent  la  llérilité,  & les  boues  rendirent  le  pais  inipràticable , ce  qui  ne 
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fat  pas  moins  dommageable  à l’armée  Romaine,  qu’aux  Nnmantins  mêmes, 
qui  pendant  que  les  Légions  étoient  occupées  à ce  travail,  remportèrent  beau- 
coup d’avantages  fur  elles,  & leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  l,es  Séna- 
teurs qui  dévoient  fervir  de  Confeil  à Pompeïus , trouvèrent  les  chofes  en  cet 
état,  lorsqu’ils  arrivèrent  au  camp,  avec  des  troupes  nouvellement  levées, 
qu'ils  lui  amènoient  Ils  congédièrent  les  anciens  foldats  qui  fervoient  dé- 
puis fix  ans,  & les  remplacèrent  par  de  nouveaux,  qui  n’étant  accoutumez 
ni  à l’air,  ni  à l’eau,  ni  à la  nourriture  du  pays,  ni  aux  travaux  qu’on  exigeoit 
d’eux,  tombèrent  bientôt  dans  de  tàcheulès  maladies,  qui  en  tirent  périr  un 
très-grand  nombre,  fans  compter  ceux  que  les  Mumantins  tuèrent  dans  dif- 
tércnlcs  rencontres. 

Pompeïus  fut  enfin  obligé  d’envoyer  fes  troupes  en  quartier  d’hyver  ; 
puis  réfléchilTant fur  le  mauvais  état  de  fon  armée,  & fur  le  peu  de  fuccés  de 
fes  entreprifes  , il  fit  Ibus  main  entendre  aux  Numantins  qu’il  ne  feroit  pas 
éloigné  de  faire  la  paix  avec  eux.  Numance  lui  envoya  des  Députez,  qui 
obtinrent  tout  ce  qu’ils  voulurent.  Toutefois  le  Proconful  dans  le  Conleil 
avec  les  Sénateurs,  qui  étoient  venus  en  Elpagne,  lâifoit  le  difficile,  voulant 
faire  entendre  que  c’étoit  contre  fon  gré  & contre  fon  avis  que  l’on  concluoit 
une  paix,  qu’il  avoir  plus  d’intérêt  que  perfonne,  d’accorder  aux  Numantins. 
Ceux-ci  promirent  feulement  de  rendre  aux  Romains  leurs  transfuges  & de 
leur  payer  trente  talens  à divers  termes. 

Viriathe  étoit  en  paix,  mais  il  n’avoit  point  quitté  lies  armes,  ne  pou- 
vant beaucoup  compter  fur  les  paroles  des  Romains , qu’il  avoir  forcez  à lui 
accorder  tout  ce  qu’il  vouloit.  Il  fongeoit  à fe  faire  Roy  de  Lufitanie,  & il 
falloir  qu’il  s’y  procurât  de  l’appui,  par  une  alliance  avec  un  des  plus  puif- 
fans  du  pays.  Il  luy  fit  demander  fa  fille  en  mariage,  & il  l’obtint  aifément. 
Le  Beau-Pere  aména  fa  fille  au  Général,  & apporta  avec  elle  de  très. grandes 
richellls  dans  le  camp  de  Viriathe,  où  fe  devoir  faire  le  mariage.  Viriathe 
s’y  rendit  en  armes  à la  tête  de  fes  troupes,  & au  lieu  d’admirer  l’or,  l’argent, 
les  vafes,  les  étoffes,  les  tapis  & les  meubles  prétieux  , qu’on  y avoir  étalez, 
il  n’en  témoigna  que  du  mépris,  & levant  avec  le  bout  de  fa  lance  une  pièce 
d’étoffe  prétieufe;  Quelle  folie,  dit  il,  d’eltimer  ces  forte? de  chofes, & d’y 
mettre  fa  confiance,  puifqu’elles  font  fujettes  à tous  lesaccidens  & à tous  les 
hazards  de  la  guerre.  Nos  armes,  nos  boucliers,  voila  nos  uniques  & vé- 
ritables parures.  Dans  le  repas  qui  fuivit  la  cérémonie  des  nôces,  & dans 
tout  le  relie,  il  fit  paroitre  la  même  tempérance  & la  même  fobriété  qu’il 
avoir  pratiquée  toute  fa  vie.  Il  ne  vit  fa  nouvelle  Epoufe  qu’en  public  & la 
fit  conduire  hors  du  camp  dans  un  chateau,  dont  il  étoit  maitre  dans  les 
montagnes  voifmes. 

LeConfulQ  Servilius  Cœpio,  â qui  le  département  de  l’Efpagne  ultéri- 
eure étoit  échu,  brûloir  d’envie  de  venger  l’affront  que  fon  frere  l’année  der- 
nière avoir  reçu  de  Viriathe.  La  paix  qui  avoir  été  faite  avec  ce  Général  Lu- 
fitanien,  étoit  ratifiée  par  le  peuple  Romain.  C’étoit  un  obllacle  au  dcfir  du 
Conful;  il  fit  entendre  au  Sénat  que  Viriathe  n’avoit  point  quitté  les  armes. 
& n’attendoitque  le  moment  de  renouveller  les  hollilitez.  On  lui  écrivit  qu’il 
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pouvoit  indiredlement  agir  contre  Viriathe  & le  porter  par  quelques  mccon-  jipfiaa.  m 
tentemens  à recommencer  la  guerre;  mais  qu’il  ne  devoir  pas  charger  la  Ré-  litnc.Lio. 
publique  de  la  haine,  d'avoir  manqué  à parole,  ni  contrevenu  à un  traité  W* 
pairé&  agréé.  Cœpio  n’y  manqua  pas;  il  chercha  quérelle;  il  ali'edla  de  don- 
ner des  dégoûts  à Viriathe.  Celui-ci  lljut  fe modérer.  LeConful  revint  à la 
charge,  & à force  de  follicitations  il  obtint  du  Sénat  & du  peuple  Romain, 
que  le  Général  des  Lufitaniens  l'eroit  de  nouveau  folemnellement  déclaré  en- 
nemi de  la  République,  C’étoit  violer  toutes  les  régies  de  l’équité  & de  la 
bonne  loy  ; mais  alors  les  Romains  étoient  devenus  beaucoup  moins  rigides 
& moins  fcrupuleux  qu’autrefois  lur  l’e.xercice  des  vertus  morales,  dont  la 
prâtique  leur  avoit  lait  tant  d’honneur,  avant  que  la  profpérité  & l’ambition 
eulFent  corrompu  leurs  cœurs. 

Le  Confiil  s’avança  vers  Arfa  ville  de  la  Bétique,  où  Viriathe  étoit  alors. 

Il  abandonna  la  place,  qui  quelques  jours  après  le  rendit  aux  Romains,  &fe  * 

retira  dans  fon  camp  ,oii  fon  armée  l’attendoit.  Delà  il  alla  dans  le  pays  des  fontreVi* 
Carpetans,  ou  il  l'cfordHa;  leConlül  l’y  luivit.  Viriathe  qui  n’avoit  pas  alFez  riathe. 
de  troupes  pour  en  venir  à une  bataille  rangée,  s’empara  d’une  hauteur,  fur  Frontin. 
laquelle  il  polla  (à  cavalerie  fur  un  grand  front,  lailfant  fon  infanterie  derrière 
& hors  de  la  veuë  des  Komains.  Pendant  que  ceux-  cy  font  effort  pour  ga- 
gner la  hauteur,  l’intànterie  de  Viriathe  défile  en  diligence,  & par  pelottons 
va  fe  rendre  en  un  lieu  où  elle  devoir  fe  ralfembler.  Qtnnd  les  Romains 
furent  arrivez  à la  portée  du  trait,  la  Cavalerie  Lufitanienne.dont  les  chevaux 
étoient  fans  comparaifon  plus  légers  que  ceux  des  Romains,  difparoit  en  un 
moment  & va  rejoindre  l’infanterie.  Ainfi  Cœpio  vit  tout  d’un  coup  difpa- 
roître  une  proye,  qu’il  croyoit  tenir  entre  les  mains.  Les  cavaliers  Romains 
en  plaifantérent  au  dépens  de  leur  Général,  difant  qu’il  s’amulbit  à taire  la 
guerre  h des  Phantomes,  qui  s’évanouïlfent,  quand  on  les  approche. 

Le  Conful  plus  irrité  que  jamais , décharge  fa  colère  fur  le  pays  des  Vet- 
tons,  où  il  fit  un  dé^çàt  terrible.  Viriathe  ou  craignant  les  fuites  de  la  guer- 
re,  ou  emporté  par  l’ambition  de  régner,  envoyé  de  nouveau  des  Députez  lapjix. 

fiour  demander  la  paix  au  Conful.  Celuy-cy  demanda  d’abord  qu’on  lui  livre  /{ppnut.. 
es  auteurs  de  la  révolté  des  villes  qui  avoient  quitté  le  parti  des  Romains.  ihint.Uv. 
Viriathe  obéit,  fait  mourir  une  partie  de  ces  Lufitaniens  & livre  les  autres  à 
Cœpion.  ün  dit  que  fonBeau-Pere  fut  du  nombre  de  ceux,  qu’il  facrifia  au 
delir  de  Cœpion,  qui  leur  fit  couper  la  main  droite  à tous  fans  exception.  Ce  • 
ne  fut  pas  tout,  il  demanda  que  Viriathe  défarmât  tous  fes  foldats&  qu’il  fit 
tranfporter  dans  le  camp  des  Romains  toutes  leurs  armes  liées  en  faifeeaux; 
la  feule  propofition  révolta  ces  braves;  ils  fe  réfolurent  à tout  fouthir  plutôt 
que  de  livrer  leurs  armes.  Ils  étoient  campez  fur  des  montagnes  inaccellibles 
& avoient  devant  eux  un  fleuve  qu’on  ne  pouvoit  pafl'er  fans  d;  nger. 

Le  Conful  piqué  des  plaifanteries  qu’avoient  faites  de  lui  les  Chevaliers  Ro-  cXVn: 
mains,  qui  étoient  au  nombre  de  fix  cens,  leur  ordonna  d'aller  couper  du 
bois,  dont  on  manquoitdans  le  camp , dans  les  montagnes  de  delà  laRiviere.  q°c'{|  "lû 
Malgré  les  remontrances  des  Lieutenans-Généraux  & desl  ribuns,  il  fallut  vie.  Zjy. 
obéir.  La  cavalerie  des  alliez  fans  attendre  le  commandément  du  Généi  al , fe  s4.  c ai. 
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joignit  à la  cavalerie  Romaine,  8c  même  quelques  compagnies  d’infanterie  les 
fuivirent,  pour  les  foùtenir.  Le  détachement  devint  ü nombreux,  que  Vi- 
riathe  n’ofa  s’expofer  à les  attaquer.  Mais  les  foldats  Romains  échappez  du 
danger,  réfolurent  de  fe  venger  de  leur  Général,  ils  prirent  des  fagots  & en> 
vironnérent  le  Prétoire  pour  y mettre  le  feu.  Cœpio  avec  le  fecours  de  les 
amis  fe  fauva  à grande  peine,  & n’ofa  reparoître  de  quelques  jours. 

CXVili-  Cependant  Viriathe  ne  perdoit  pas  Teipérance  de  faire  une  paix  avanta- 
Mortde  geule.  il  employoit  auprès  du  Conful  trois  hommes,  fur  la  fidélité  defquelt 
Viriathe.  ^ comptoit.  Cœpio  les  fonda  & les  ayant  trouvé  aifez  à corrompre,  il  em- 
préfens,  & les  promelTes  pour  les  engager  à tuér  leur  Général.  Us 
ibtrit.  An  lui  promirent  tout  ce  qu’il  voulut.  Viriathe  d’ordinaire  dormoit  trés-peu  & 
toujours  armé;  les  trois  amis  avoient  une  entrée  libre  dans  fa  tente  à toutes 
les  heurts  du  jour  & de  la  nuit,  lis  trouvèrent  Viriathe  couché  par  terre, 
n’ayant  de  découvert  que  la  gorge,  fes  armes  lui  couvroient  tout  le  reile  du 
corps.  Us  lui  coupèrent  le  col , & lé  retirèrent  fans  que  l’on  s’apperçut  de 
rien,  & fe  rendirent  au  camp  du  Conful,  pour  demander  la  récompenfe  de 
leur  perfidie.  Cœpio  joignit  l’ingratitude  & l’infulte,  à la  trabifon.  U ré- 
pondit à ces  gens  que  Rome  n’avoit  jamais  approuvé  ceux  qui  dunnoient  la 
mort  à leur  Général;  qu’ils  pouvoient  s'adrellér  au  Sénat,  qui  feut  étoit  dillri- 
buteur  des  grâces.  Mais  perfonne  ne  fut  pris  à ces  difeours,  & on  ne  douta 
pas  qu'il  ne  lut  auteur  de  cette  action  fi  noire  & fi  déshonorante;  ce  qui  con- 
firma tout  le  monde  dans  cette  penfée,  fut  la  retraite  que  les  trois  complices 
étoient  allez  chercher  dans  le  camp  des  Romains,  & la  protection  que  leur 
Conful  leur  accordoit 

cx>X.  Ainli  périt  un  des  plus  grands  hommes  que  rEfpagne  eût  produit*.  Les 
Funériillet  Lufitaniens  après  avoir  témoigné  leur  douleur  par  toutes  les  marques  que  leur 
devinath».  gt^ection  pour  Viriathe  leur  infpira,  érigérent  un  bûcher,  fur  lequel  on  mit 
le  corps  du  défunt;  on  l’arrofa  du  fing  d’un  grand  nombre  de  victimes;  les 
Cavaliers  firent  autour  du  feu  un  grand  nombre  d’évolutions;  l’infanterie  danfa 
à b manière  du  pays.  Lorsque  le  feu  fut  étc.nt,  deux  cens  paires  de  gl  idia- 
tcurs  fe  battirent,  & ceux  qui  moururent  dans  ce  combat  volontaire,  s’elti- 
mérent  heureux  d’aller  à la  fuite  d’un  fi  grand  Capitaine,  dans  le  lieu  du  re. 
pos  des  morts  illultres. 

CXX.  Les  Lufitaniens  ne  perdirent  pas  courage,  .^rés  la  mort  de  Viriathe , 
Continua-  ils  choifirentun  nouveau  Chef  nommé  Tantane, ou  Tantale.  C’étoit  un  homme 
tion  'le  la  plein  de  courage  & de  valeur,  mais  qui  ne  favoit  pas  mefurer  fes  forces  à fes 
Lufit»n?è!  entreprifes.  11  fe  mit  en  tête  deprendre  la  tille  de  Sagunte,  dont  on  a parlé 
/inpian.  in  plus  d’uiie  fois.  La  chofe  étoit  impraticable , à ne  la  regarder  même  que  du 
ibtrtc.  Uv.  côté  de  l’éloignement  où  elle  étoit  de  la  Luiiunie.  Tantale  conduit  Ion  ar- 
mée  à travers  les  Provinces,  qui  féparent  la  Lufitanie  de  l'Efpagne  Tarrago- 
noile.  Souvent  le  Conful  l’inquiéta  au  pallage  des  rivières,  & enfin  il  le  dé- 
fit & le  mit  en  déroute  après  le  palfage  du  Üetis.  Tantale  le  rendit  à diferé- 
tion,  & le  Conful  envoya  les  Lufitaniens  cultiver  les  terres  qu’il  leur  diftri- 
bua.  Rome  fut  ravie  de  fe  voir  délivrée  de  la  guerre  de  Lufitanie;  mais  elle 
ne  put  approuver  l’indigne  conduite  que  Cœpio  avoit  tenue  envers  Viriathe. 
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On  lai  réfiifa  IcJ  honneurs  du  triomphe.  Il  demeura  une  fécondé  année  en 
Efpagne  en  qualité  de  Proconful,  pour  continuer  la  guerre  contre  Numance. 

La  férérité  étoit  le  caradére  propre  de  la  famille  des  Manlius.  On  fait 
la  rigueur  qu’un  pere  de  cette  mailbn  exerça  cnrers  fon  fils,  à qui  il  fit  tran- 
cher  la  tête,  pour  le  punir  de  fa  défobéïffance  enrers  fon  Général.  Un  Se-  coi.liimne 
Dateur  de  la  même  famille  condamna  fon  propre  fils,  qui  ctoit  paffé  dans  la  i aa  eut 
femille  Junia  par  adoption.  II  le  condamna  à un  exil  perpétuel  de  la  maifon  perpétuel, 
paternelle  & de  toutes  les  terres  de  la  République,  pouraroir  exercé  une  ara- 
rice  fans  bornes  dans  la  Macédoine,  qu'il  avoic  gouvernée  en  qualité  de  Pré-  ,|,,fcuUu 
teur.  Cette  peine  fut  ü fenüble  à Junios,  que  la  nuit  fuivanteilfe  pendit  de  Liv.t.\^ 
defcfpoir.  Son  pere  en  parut  (i  peu  touché  qu’il  ne  da>gna  pas  aififter  à fes  f.  9- 
oblëques,  & ne  fit  pas  paroltre  fur  fon  vifage  le  moindre  ligne  de  douleur. 

Demetrius  Nicator  Roy  de  Syrie  foûtenoit  avec  peine  dans  fon  pays  un  exxn. 
relie  de  domination  chancelJante  contre  T ryphon , qui  avoit  ufurpé  l.i  Roy- 
auté,  & qui  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  par  la  défechon  des  tîUcs  de  Syrie,  uinror 
qui  abandonnoient  le  parti  de  Demetrius,  pour  fe  donner  à lui.  Deme-  contre  \r^ 
trius  cependant  étoit  follicité  par  de  fréquentes  nmbalfades , qui  lui  venoient  <<oi 
des  provinces  fuperieures,  c’elt-à  dire, des  Provinces  iiruées  au  delà  de  l'Eu- 
phrate,  «St  qui  lui  dcinandoient  un  promt  fccours  contre  Arlaces  Roy  des  Par- 
thés,  & lui  promettoient  de  fecoiiér  le  joug  & de  fe  joindre  à lui,  dez  qu’il  c i.  (ÿ/41. 
paroitroit  dans  le  pays.  Il  alfeinbla  donc  une  puiffinte  année  , palfa  l’tu-  c-  j.  4. 
phrate,  vint  en  Mefopotamie,  & s’avança  vers  Babilonnc,  dans  le  dclfein  d’y 
établir  le  fiége  de  fi  domination,  efpérant,  s’il  venoit  à bout  de  ce  delfe.n, 
de  chaflér  bien'ot  Tryphon  du  Royaume  de  Syrie. 

On  a veucy-dev.mt  fous  l’an  du  monde  37^4.  avant  lanaiffanccde  J.  C. 

U45.  & fous  le  Confulatdc  Manlius  Vulfo,  & d’Attilius  Regulus,  lecommen 
cernent  de  l’Empire  des  Atfacides,  par  Arfacés  1.  lient  pour  Aiccell'eur  Ar- 
facés  II.  autrement  nommé  Tiridates;  après  lefquels  Artaiianes  ou  Aifacés  lll. 
Phrapatius  eu  Arfacés  1V\  Phraates  ou  Ati'acés  V.  & enfin  Mithridates  ou  Aria- 
ces  VI.  régnèrent  fur  les  Parthes.  Après  la  mort  d’Antiochus  Epiphancs , la 
plupart  des  peuples  qui  obéïllbient  à l'Empire  de  Syiie,  s’en  féparérent  & fe 
donnèrent  des  Roys  particulien  j Ainli  les  Médes , lés  Etyméens , le»  Perfes  !k  Aifadd.  ' 
quelques  autres  peuples  formèrent  autant  de  Alonarchies  parciciilicres.  Ces  s 7-  ». 
Itlonaraues  furent  attaquez  Üc  vaincus  pour  la  plùpart  par  Mithridates  ou  Ar-  ^ 
faces  VI.  qui  réduilit  en  fervitude  les  B.idriens , poulfj  fes  conquêtes  juf^u’aux 
Indes , & fe  trouva  niaitre  de  tout  le  Fais  où  Porus  avoit  autrefois  régné , & rAm  jj. 
qui  font  fituez  entre  les  fleuves  Indus  &Uidafpes.  1!  attaqua  audi  les  Etats  qui  19.  >ÿc. 
s’étendoient  jufqu’à  la  mer  rouge,  ou  auGolphc  Peifique,&  alfujettit  le  Roy 
des  Perlés  qui  lui  demeura  tributaire. 

Ces  Roys  nouvellement  vaincus  par  MithridatesRoy  des  Parthes,  foufl'ri-  c.v.V/r.''. 
rent  trés-impatiemment  le  joug  de  ce  nouveau  maître,  qui  les  traita  avec  une 
hauteur  & une  cruauté  à laquelle  ils  n’étoient  pas  accoutumez.  C’dt  ainli 
que  Jiillin  le  raconte  ; quoyque  Diodore  de  Sicile  loué  beaucoup  la  mode-  contre  Ml- 
ration  & la  douceur  de  Mithridates.  Qiioyqu’il  en  foit,  ces  peuples  & ces  thri.Utes 
Roys  ou  Gouverneurs  regrettèrent  la  domination  des  rMacéduniciis  & appel- 
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fujlin.  lérent , comme  nous  l’avons  dit,  Demetrius  Nicator,  pour  les  venir  délivrer 
de  ce  nouveau  Monarque.  En  effet  dez  que  Demetrius  parut  dans  le  pars, 
nîlnÊx''  côtez  des  renforts,  avec  lefquels  il  battit  plus  d’une  fois  le 

cirj't.  Va-  Roy  des  Parthes.  A la  tin  il  fut  pris  vivant  par  un  des  Princes  du  pays,  qui 
l’attira  dans  une  cmbufcade,  fous  prétexte  d’entrer  en  conférence  avec  luy 
1 Slacc.  pour  traiter  de  paix.  Demetrius  donc  fut  arrêté,  & toute  fon  armée  futobli- 
sônph  yin-  rendre.  Ce  malheureux  Prince  fut  donné  en  fpeftacle  à tous  les 

tiijj.it.  peuples,  qui  s’étoient  déclarez  pour  lui,  après  quoy  il  fut  chargé  de  draines 
f.f.  & renfermé  fous  une  bonne  garde.  Mais  bientoft  après  Arfacés  touché  de  ton 

An  du  infortune,  le  fit  venir  dans  fon  palais,  1^'  traita  félon  fa  dignité,  lui  donna 

çjj  niariage  fa  fille,  félon  les  Uns,  ou  fa  (œur  Rhodogunc,  lelon  d’autres;  11  y 
en  a même  qui  difcnt  qu’il  lui  donna  le  gouvernement  de  rilyrcanie,&  qu’il 
lui  promit  de  le  rétablir  dans  le  Royaume  de  Syrie  , après  en  avoir  chaffé 
Tryphon. 

I L’année  fuivante  Rome  choifit  pour  Confuls  L.  Calpurnius  Pifo , & M. 

Î5uspÂ6&  Popilius  Lænas.  Le  premier  eut  Rome  & l’Italie  pour  fon  département,  & le 
M.Poptlius  fécond  fut  envoyé  en  Efpagne,  pour  y achever  la  gtrerre  , qui  duroit  depuis 
lænasCoR-  quinze  ans.  Carpio  fut  continué  dans  l’Efpagne  ultérieure  avec  la  qualité  de 
fuis.  Anrle  Proconful.  C’étoit  faire  trop  d’honneurau  meurtrier  de  Viriathe.  Lapaixque 
duM'»*«4.  3vec  les  Numantins,  quoique  d’abord  authorifee  àKo- 

avaiit J.  6.  ' me , n’étoit  pas  revêtue  de  toutes  les  formalitez  requifes.  Le  Conful  Popilius 
ïj«.  Uv.  partant  pour  l’Efpagne,  eut  ordre  de  continuêrla  guerre  contre  Numance, 
'•54*  fans  avoir  égard  au  traité  de  paix  ; du  moins  il  cita  les  Numantins  devant 
Pompcïus  & devant  l’armée,  pour  favoir  fi  véritablement  la  paix  avoit  été 
conclue.  Les  Numantins  foûtinrent  l’affirmative,  & tous  les  foldats  de  Pom- 

{5eïus  la  foûtinrent  de  même.  11  étoit  notoire  que  les  transfuges  avoient  été 
ivrez,  les  ôtages  fournis  & les  fommes  dont  on  étoit  convenu , délivrées; 
Pompcïus  feul  foùtint  qu’il  n’avoit  point  conclu  de  paix.  Pompeïus  fut  ren- 
voyé à Rome  avec  les  Députez  des  Numantins,  pour  plaider  leur  caufe  de- 
vant le  Sénat. 

exxvi.  Pompeïus  trouva  le  fecret  d’embrouïller  l’affaire,  & le  Sénat  jugea  que 
înantins  Pompeïus  n’avoit  fait  âvec  les  Numantins  ^u’un  traité  illufoire,  & qui  ne 
fontcon-  pouvoir  fubfiftcr.  Comme  cette  décifion  n’etoit  pas  du  goût  de  tous  les  Se- 
damnezà  nateurs,  on  renvoya  l’affaire  au  Peuple  Romain,  efpérant  qu’au  moins  il  con- 
Kome,&  damneroit  Pompeïus  à être  livré  aux  Numantins,  comme  les  ayant  jettez 
la  gueye  l’erreur  au  fujet  du  traité  en  queffion.  Le  peuple  décida  que  le  traité 
»ence*  Pompeïus  avec  les  Numantins  étoit  nul  & inferme.  C’ell  ainfi  que  l’equité, 

l’honneur  & la  bonne  foy  étoient  traitées  à Rome,  par  les  intrigues  d’un  par- 
' ticulier  & par  des  veuës  interelTées  d’une  République  ambitieufe,  à qui  rien 
ne  fuffifoit. 

CXXVii.  Cet  incident  fufpendit  les  hoftilitez  en  Efpagne;  Cipio  rétablit  la  paix 
Ancochus  Jjhs  l’Efpagne  ultérieure  & dans  la  Lufitanie;  le  Conful  Popilius  demeura  en 
Demetrius  t^pos , attendant  le  jugement  du  Sénat  & du  peuple  : Numance  fe  difpofa  k 
Nicator  Sc  H guerre  à tout  événement. 

Wsde  Pe-  En  Syrie  Tryphon  délivré  de  fon  concurrent  Demetrius  Nicator,  qui 
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étoiC  prifonnier  chez  les  Parthes,  s’abandonna  aux  plaifirs  & à une  vie  molle  metrins So- 
ft licentieufe.  Ses  foldats  en  conçurent  d’abord  du  mépris,  puis  de  l’indi- 
gnation  ft  de  l’horreur.  Ils  l’abandonnèrent  ft  fe  livrèrent  à la  Reine  Cleo-  f 
j)atre  femme  du  Roy  Demetrius  Nicator.  Cette  Princefle  étoit  enfumée  dans 
Seleucie  avec  fes  entans.  Elle  n’cfpèroit  plus  de  revoir  fon  mari  ; fes  enfans  fnfifih. 
n’étoient  pas  en  ^e  de  gouverner.  Elle  prit  donc  le  parti  d’envoyer  vers  An- 
tiochus  fonBeau-Frere,  quiétoit  apparemment  alors  dans  la  ville  de  Rhodes, 
pour  lui  offrir  de  l’époufer  ft  de  le  placer  fur  le  Trône  de  Syrie.  Antiochus-'j^,j’  ' 
accepta  avec  plaifir  les  offres  de  la  Reine,  & dez  lors  il  prit  le  titre  de  Roy,  SyHac. 
ft  écrivit  en  cette  qualité  à Simon  Maccabée  Grand-Prétre  des  Juifs,  pour  t m- 
l’engager  dans  fes  intérêts.  Antiochus  fut  funiommé  le  pieux,  ou  SiJétes,  An  <JuM. 
c’eft-à  dire  le  ChaflTeur,  ou  même  Seter,  le  Sauveur,  car  on  lui  donne  tous  ** 
ces  noms;  il  rentra  en  Syrie  ft  époufa  Cleopatre  fa  Belle-Sœur,  piquée , dit- 
on  , de  ce  que  Demetrius  Nicator  fon  Mari  eut  reçu  pour  femme  Khodogu- 
ne , füle  du  Roy  des  Parthes.  Nous  verrons  fous  l’année  fuivante  ce  que  de- 
vint Tryphon. 

Les  nouveaux  Confuls  de  l’année  furent  Publius  Scipio  Nafica,  &De-  cxxvm. 
cius  Junius  Brutus;  le  fort  affigna  à Brutus  le  département  de  l’Efpagne  ul-  J’,  tcipio 
térieure,  ft  à Naüca  l’Italie.  Popilius  Lænas  fut  continué  dans  l’Efpagne  * 
citérieure  avec  le  titre  de  Proconful.  Comme  les  enrôlemens  fe  firent  avec 
quelque  rigueur,  on  remarqua  queplufieurs  foldats  étoient  revenus  d’Efpagne  Confuls. 
àRome,  ftavoient  quitté  la  milice  fans  avoir  obtenu  deconp;é;on  les  recher-  An  de  R. 
cha  ft  on  en  punit  quelques  uns  avec  une  extrême  févérite.  Ce  jugement 
s’exerça  parles  feuls  Tribuns  du  peuple,  à l’exclufion  des  Confuls,  que  les 
mêmes  Tribuns  accufércnt  de  faire  les  enrôlemens  avec  une  rigueur  outrée , Liv.I.%q. 
& demandèrent  au  peuple  qu'il  tiit  ordonné  qu’à  l’avenir  chaque  Tribun  pût 
Ibultraire  dix  Citoyens  des  fermens  militaires.  Les  deux  Confuls  s’y  oppo- 
férent,  ft  les  Tribuns  du  peuple  ordonnèrent  qu’on  les  conduifit  en  prifon. 

Ce  qui  fut  exécuté  malgré  les  remontrances  des  plus  fages  & des  plus  quali- 
fiez de  la  République.  Lorsqu’ils  furent  fortis  de  prifon,  ils  ne  témoignèrent 
que  plus  de  fermeté  à réprimer  les  entreprifes  des  Tribuns,  qui  effayérentde 
faire  foùlever  le  peuple,  fous  prétexte  de  la  difette  dont  on  étoit  menacé  dans 
la  ville.  Nafica  Içut  fe  faire  écouter  & refpeder  dans  l’afTemblée  du  peuple, 

& réduire  au  filence  le  nommé  Curatius,  le  plus  inlblent  des  Tribuns. 

Le  Proconful  Popilius  n’eût  pas  plutôt  appris  que  la  guerre  étoit  réfo- 
luë  contre Numance,  qu’il  fit  approcher  fes  troupes  pour  afliégerla  ville.  Il 
fut  fort  furpris  de  ne  voir  ni  autour  de  la  place,  ni  fur  les  remparts  aucuns  NumMce, 
foldats,  & de  rencontrer  par  tout  le  filence  & la  folitude.  f.e  foîdat  Romain  * eft  re- 
crut que  lesNumantins  avoient  abandonné  leur  ville,  & àl’inftant  voulut  mon- 
ter  à l’efcalade,  mais  Popilius  ayant  pénétré  le  delfeindes  ennemis,  quiétoit 
de  maffacrer  tous  ceux  qui  les  premiers  entreroient  dans  la  place,  contremanda 
l’efcalade,  ft  les  Lé^ionaires  retournèrent  au  camp  avec  affez  de  défordre. 

A ce  moment  Mégerus  qui  commandoit  dans  Numance,  fit  une  fortie  fi  à 
propos  fur  l’arriére-garde , qu'il  la  mit  en  déroute,  puis  tomba  fur  le  refte  de 
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l’armée , Li  battit  & la  mit  hors  d’état  de  rien  entreprendre  de  tout  le  relie  de 
la  campagne. 

Junius  Brutus  arrivé  cnLufitanic,  exécuta  les  ordres  ou’il  avoit  reçus  du 
Sénat.  U congédia  d’abord  les  vétérans, qui  avoient  fervi  le  temsprefiritpar 
les  Loys,&  leur  donna  un  terrain  fertile  & agréable,  où  ils  conftruifirent  la  ville 
de  Valentia,  qui  elt  aujoud’huy  la  capitale  du  Rovaume  de  Valence.  Après 
cela  il  entra  dans  le  pays  qui  ell  en  deç.a  du  fleuve  Durius,  où  étoit  la  demeure 
de  certains  Bandits  qui  défoloient  les  plus  belles  Provinces  de  la  Lulitanie.  11 
les  trouva  en  armes  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Les  femmes  fe  mêlè- 
rent avec  les  foldats  & combattirent  avec  un  courage  & une  intrépidité  éton- 
nantes. Ils  furent  néanmoins  forcez  de  fe  fauver  dans  les  montagnes,  où  le 
Conful  les  enveloppa  & les  obligea  de  fe  foùmettre.  Il  leur  accorda  la  vie. 

Enfuite  il  arriva  fur  les  bords  du  Lftfé,  c’ell-à  dire  Oubli.  On  fait  que 
les  Poètes  ont  fait  du  Ltibé  un  fleuve  d’enfer.  Les  foldats  Romains  fe  croyant 
déjà  arrivez  au  bord  du  fejonr  des  morts , & craignant  d’y  entrer,  refuierent 
abfolument  de  pafll-r.  Le  Conful  eut  beau  les  exhorter.  Il  fallut  qu’il  ar- 
rachâtdes  mains  d’un  porte- enfeigne  une  Aigle  Romaine,  qu'il  lajettât  au-delà 
du  fleuve,  & qu’il  le  pallàt  le  premier,  pour  engager  fes  troupes  à en  faire 
de  même.  L’armée  n’avança  pas  plus  avant,  & là  le  terminèrent  les  opéra* 
lions  de  la  campagne. 

Cependant  Tryphon  Ufurpateur  de  la  Couronne  de  Syrie,  fe  voyant 
abandonné  de  prefque  toutes  fes  troupes,  qui  s’étoient  données  à Antiochus 
Sidetes,  fe  retira  à Dora  ville  maritime  de  Fhér.icie.  Antiochus  l’y  alfiéga 
avec  une  armée  forte  de  fix  vingt  mille  hommes  de  pied  & de  huit  mille  che- 
vaux, fans  compter  fa  flotte  qui  tenoit  la  mer,  & qui  reHerroit  la  ville  de  (i 
prés,  qu’elle  ne  pouvoit  recevoir  aucun  fecours,&  queperfonne  ne  pouvoit 
ni  y entrer  ni  en  fortir.  Toutefois  Tryphon  s’échappa  & fe  rendit  par  mer 
dans  la  ville'd'Orthofiade,  fur  la  côte  de  Phénicie.  Antiochus  Sidetes  l’y 
pourfuivit,  & le  contraignit  de  s’enfuir  à Apamée  fa  patrie;  on  peut  rappor- 
ter à cette  fuite  ce  qu’on  raconte  de  lui , (a)  qu’étant  pourlbivi  par  des  Ca- 
valiers du  Roy  Antiochus , il  fema  de  l’argent  dans  le  chemin,  pour  arrêter 
ces  foldats  & les  empêcher  de  l’atteindre.  On  ne  convient  pas  du  genre  de 
fa  mort.  Synielledit  qu’étant  forti  d’Urthofie,  il  s’étoit  jetté  dans  le  feu  Sc 
y étoit  péri.  D’autres  que  s’étant  enfermé  dans  un  Chateau,il  fut  contraint 
de  fe  donner  h mort,  {bj  D’autres  enfin  (e)  qii’il  fut  tué  dans  Apamée,  qui  fut 
prife  de  force  trois  ans  après  la  captivité  de  Demetrius  Nicafor. 

Cette  même  année  Rome  élut  pour  Confuls  M.  Æmiüus  Lepidus,  & 
C.  Hoflilius  Mancinus.  Ce  dernier  eut  l’Hfpagne  pour  fon  département,  & fut 
chargé  de  la  guerre  contre  Numance.  Lepidus  demeura  en  Italie,  junius 
Brutus  fut  continué  dans  l’Efpagne  ultérieure.  11  femble  que  pendant  quel- 
ques années  Rome  avoit  un  peu  négligé  les  affaires  d’Orirnt.  Elle  y envoya 
cette  année  trois  Ambalfadeurs  pour  prendre  connoiflànce  de  ce  qui  s’y  pâl- 
füit,  fçavüir  Scipion  Æmilianus  l’Africain,  Mummius  l’Acliaïque,  (.*!:  1 . Alc- 
ttllus;  Scipion  ne  mena  avec  lui  que  Panxtius , & cinq  efdaves  pour  le  1er- 
vir.  IJb)  fe  reudireut  d’abord  en  Alacédoiue,  où  ils  trouvèrent  la  Province 
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troublée  par  unnouvel  impofteur,  nommé  Perfés  qui  fedifolt  fils  du  Roy  Per-  ^gnijas  & 
fés.  L’Achaîe  étoit  tranquile  ; mais  en  Egypte  le  Trône  étoit  occupé  par  Pto-  c.  hoftiùut 
Icmée  Evergétcs,  autrement  nommé  Phyfcon,  (a)  dont  on  a fouvent  parlé.  Mancimts 
Il  avoit  ufurpé  la  couronne  fur  fon  neveu  fils  de  Ptolémée  Philométor  fon  t-oniu!s.An 
frere,  & gouvernoit  l’Egypte  en  Tyran,  plutôt  qu’en  Roy,  s'étant  rendu 
odieux  à tout  fon  peuple  par  fes  cruautez,  fon  avarice,  fes  débauches  & fes  avant  j.C* 
infamies.  A l'arrivée  de  Scipion  le  Roy  & les  Alexandrins  accoururent  au  ij4. 
port  pour  voir  ce  grand  homme,  dont  la  réputation  avoit  rempli  toute  la  terre.  C») 
Comme  il  s’étoit  couvert  le  vifage,  les  Egyptiens  le  firent  prier  avec  inllance 
de  fe  découvrir,  afin  de  leur  procurer  le  plaifirde  le  confidérer. 

Le  Roy  fit  dans  cette  circonltance  un  perfonnage  peu  digne  de  fon  rang.  jsss.  cù  il 
11  étoit  fort  court,  & fortgros,  avoit  un  ventre  énorme,  la  t^e  grolfe&  maf-  marque,!» 
five  , le  vifage  large  & difforme.  Il  étoit  vêtu  d’un  linge  fi  tranfparent  & fi 
délié,  qu’il  lailfoit  voir  toute  la  difformité  de  fon  corps,  & les  chofes  que  mens  furl* 
l’on  a le  plus  de  foin  de  cacher.  11  n’y  a forte  de  refpeéis  & de  foumifiions  tcms  de 
qu’il  ne  rendit  aux  AmbaflaJeurs,  jufqu’ii  fe  tendre  méprifable.  Tout  occupé  cette  Ara- 
de  fes  plaifirs,  il  avoit  abandonné  le  foin  du  Royaume  à un  nommé  Ilierax, 
homme  trés-hunnin  & trés-aflable , & avec  cela  grand  Capitaine,  qui  dans  i.ôrûait  dé 
une  occafion  ,où  les  troupes  Egyptiennes  n’étant  pas  payées,  étoient  fur  le  i tolémée 
point  de  fe  donner  à Galafte,  Hierax  les  paya  de  fes  deniers,  & appaifa  la  l’hyCcon 
fédition.  D’ailleurs  les  Egyptiens  n’avoient  que  du  mépris  pour  leur  Roy,  troyd’H* 
dont  ils  connoiflbient  les  excès,  le  petit  genie&  l’incapacité  dans  l’art  de  ré- 
gner.  Les  Ambalfadeurs  Romains  virent  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  & suul.  in 
de  plus  riche  dans  le  palais  du  Roy  d’Egypte,  Phyfcon  fe  donnant  la  peine  Exierpt. 
de  leur  montrer  toutes  chofes,  quoique  a caufe  de  fa  groffeur  & de  fon  eni- 
bonpoint,  il  eut  beaucoup  de  peine  à marcher.  J1  leur  fit  grande  chère, 

mais  ce  n’eft  pas  là  ce  qui  toucha  les  Romains.  Ils  vifitérent  tout  ce  que  i j.ao.' 

l’Egypte  a de  plus  admirable  en  fiait  d’antiquité;  ce  qui  les  frappa  le  plus,  ce 
fut  la  multitude  de  villes,  la  fécondité  du  pays,  les  commoditez  que  le  Nil 
y produit,  le  nombre  infini  de  peuple»;  ce  qui  leur  fit  juger,  que  ce  pays 
feroit  le  plus  propre  du  monde  pour  y établie  une  puifl'ante  Alonarchie,  s’il  s’y 
trouvoit  des  Princes  qui  euflent  les  qualitez  pour  la  former  & pour  la  foii- 
tenir. 

D’Egypte  les  AmbafTideurs  pafférent  en  Afie,  dans  le  Royaume  de  Per-  CXXXV. 
game.  Attalus  fils  du  fameux  Roy  Euménes,  dont  nous  avons  tant  parlé,  y fwtduR'»- 
régnoit  alors.  11  avoit  fuccédé  à fon  Oncle  Attalus,  qui  avoit  gouverné  le  périme.' 
Royaume  fous  fa  minorité.  Ce  Prince  étoit  d’un  efprit  Ibible  & d’un  tem-  jufiin.i.ié. 
peramment  mélancolique.  La  Heine  fa  mere  nommée  Stratonice , & fa  femme  Cra/rr. 
Bérénice  étant  mortes,  il  fe  mit  dans  l’efprit  que  les  Seigneurs  de  fa  Cour  les 
avoient  fait  mourir.  Il  les  fit  malTacrer.  Énfuite  frappé  de  remords  & croyant 
voir  leurs  ombres,  qui  lui  reprochoient  fa  cruauté  , il  tomba  dans  une  noire  vaUs.  ’ 
méhancolie  , & l.iilTint  croître  fa  barbe  & les  cheveux  , fe  tint  caché  dans  le  f.  ïto. 
fond  de  fon  palais,  ab.rndonna  le  foin  de  fes  affaires,  & ne  s’occupa  plus  qu’à  ^ 

cultiver  de  fes  mains  un  j.irdm,  où  il  nourrillbit  des  plantes  utiles  & niedeci-  ****' 
nales  & d’autres  venimeules,  qu’il  envoyoit  quelque  fois  en  paquets  à ceux 
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qui  lui  étoient  ruPpeds  ; enfuite  il  fe  mit  à faire  des  moules  pour  fondre  des 
Ratuës  de  métaux  ; 11  s’amufoit  auili  à en  faire  de  cire,  & à en  former  au  mar> 
tenu.  11  fe  méloit  û peu  du  gouvernement , que  les  Romains  demandoienC 
quelque  fois  en  riant  à ceux  qui  venoient  d’Afie , H Âttalus  avoit  quelque  cré- 
(")  dit  auprès  de  Philopæmen.  C")  C’étoit  le  nom  de  celui  à qui  Attalus  avoit  laiiTé 
Plutarch.  ]g  jy  gouvernement,  Âttalus  s’amufa  aufli  à écrire  des  livres  d’Agri- 
culture.  Of 

Kijpubi  De  Pergame  les  Ambafladeurs  Romains  prirent  leur  route  vers  la  Syrie; 

t*  ) Ils  y trouvèrent  les  chofes  dans  l’état  où  nous  les  avons  décrites  cy-devant. 
Le  Conful  HoRilius  Mancinus,  malgré  certains  mauvais  prognoRics  qu’il  crut 
devoir  méprifer,  paiTa  en  Efpa^e  avec  fes  troupes  deRinées  pour  la  guerre 
contre  Numance,  & prit  polfeUion  de  l’armée  .quePopilius  avoitcommandée 
jufqu’alors.  Cette  armée  manquoitde  réfolution  & de  conSance  en  fes  Gé. 
néraux;  Les  Numantins  avoient  pris  fur  elle  un  tel  afeendant,  qu’elle  n’ofoit 
paroitre  devant  eux.  Le  Conful  jugea  à propos  de  s’éloigner  de  Numance, 
pour  éviter  des  chocs  qui  étoient  trés-fréquens  entre  les  Romains  & les  enne- 
mis, & qui  tournoient  toujours  au  defavantnge  des  premiers.  Il  décampa 
pendanc  la  nuit  & à la  fourdine,  pour  gagner  un  lieu  retiré  & hors  d’atteinte 
des  Numantins.  Deux  jeunes  Seigneurs  qui  recherchoient  une  jeune  Elpagno- 
*'  le  d’une  rare  beauté,  s’étoient  mis  féparemment  en  embufeade  pour  fe  laifir 
de  quelque  foldat  Romain,  & en  apporter  la  main  droite  au<  pere  de  la  hile, 
qui  l’avoit  promife  à celui,  qui  lui  donneroit  cette  marque  de  fa  valeur.  Au 
lieu  d’un  Romain  qu’ils  attendoient,ilss’apperqurent  quetoutel’arméedécam- 
poit  en  défordre.  lis  coururent  en  donner  avis  dans  la  ville. 

AuRi-tôt  toute  la  garnifonde  Numance  au  nombre  de  quatre  mille  hom- 
Défaice  cie  nies,  fortit  de  la  ville,  s’empara  du  camp  des  Romains,  fe  mit  à fuivre  l’armée 
l’armé*  d«  Confulaîre.  Elle  en  tua  vingt  mille,  avant  que  le  Conful  fe  fut  apperçu  du 
Miiidnus.  danger  où  R étoit.  L*  jour  lui  découvrit  qu’il  étoit  inveRi  de  tous  cotez,  & 
que  la  plus  ^ande  partie  de  fon  armée  étoit  détruite.  De  trente  mille  hom- 
mes, il  ne  lui  en  reuoit  que  dix  mille.  11  envoya  oRrir  la  paix  aux  Numan- 
tins, qui  refuférentde  traiter  avec  Mancinus  , fe  fouvenant  de  ce  qui  leur 
étoit  arrivé  fous  Pompeïus.  Mais  ils  confentirentd’entreren  conférence  avec 
TiberiusSemproniusGracchus,qui  fer  voit  dans  l’armée  en  qualité  de  QueReur, 
& dont  le  Pere  avoit  autrefois  pacihé  l’Efpagne;  Les  conditions  de  la  paix  fu- 
rent bientôt  arrêtées.  11  fut  dit  que  tant  les  foldats  Romains  que  les  Numan- 
tins, fe  retireroient  les  uns  & les  autres  de  la  plaine  , & demeureraient  bons 
amis;  & que  ce  traité  feroit  garanti  fous  le  ferment  du  Conful,  du  QueReur, 
& des  principaux  Officiers  de  l’armée.  Les  Numantins  rendirent  à Gracchus 
les  Livres  de  fes  comptes,  qui  avoient  été  pris  dans  le  pillage  du  camp.  Us 
eurent  l’honnêteté  de  le  rendre  maitrededitpofer  de  tout  le  butin  ou’ils  avoient 
fait  dans  le  camp.  Mais  il  fe  contenta  de  fes  papiers  & d’une  boête  pleine 
d’encens , dont  il  fe  fervoit  dans  fes  facrifices. 

I a aix  de  nouvelle  de  cette  défaite  & de  la  paix  qui  l’avoit  fuivie  , étant  arri- 

Numance*  ^ Rome,  on  ordonna  à Æmilius  Lepidus  fécond  Conful  de  lever  promp- 
détàprou-  tement  une  nouvelle  armée  & de  partir  pour  l’Efpagne.  Toute  la  ville  ena 
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hautement  contre  Mancinus , comme  contre  l’auteOr  de  tout  le  mal , & con- 
tre l’indigne  paix  qu’il  avoit  faite  , ou  fait  faire.  On  vouloit  qu’elle  lut  déclarée 
nulle,  & que  tant  les  Confuls  que  le  Quefteur  fulTent  renvoyez  aux  Nu- 
niantins , comme  coupables  d’avoir  trahi  les  intérêts  de  la  République.  A fon 
arrivée  Mancinus  trouva  le  Sénat  & le  peuple  étrangement  indifpolez  contre 
lui.  11  eut  beau  protefter  de  fon  innocence  , & repréfenter  le  danger  où: il 
s’étoit  trouvé  de  perdre  le  refte  de  fon  armée;  Le  Sénat  fiit  inflexible.  Il  fut 
réfolu  qu’on  attendroit  la  fin  de  l’année  Confulaire  ; après  quoy  les  nouveaux 
Confuls  préfenteroient  leur  requête,  pour  faire  annuller  la  paix  avec  Numan- 
ce.  Les  Ambalfadeurs  Numantinsqui  étoient  venus  à Rome  pour  faire  ratifier 
le  traité , n’eurent  pas  permillion  d’entrer  dans  la  ville , de  peur  qu’il  ne  pa- 
rût qu’on  les  traitoit  en  alliez.  Us  demeurèrent  dans  les  faubourgs  ; on  ne 
laifTa  pas  de  leur  faire  lesprefens  ordinaires , comme  aux  autres  nations  amies 
du  peuple  Romain. 

Dezle  premier  jour  de  Janvier  del’annéefuivante,  les  nouveaux  Confuls 
P.  Furius  Philus,  & Sexf.  Attilius  Serranus , commencèrent  leurs  fondions  par 
l’atiàire  de  Numancc.  Les  Ambalfadeurs  de  cette  ville  furent  ouïs.  Us  par- 
lèrent avec  modellie  & avec  force , & firent  valoir  le  traité  qu’ils  avoient  de 
bonne  foi  conclu  avec  le  Conful  Mancinus.  Le  Sénat  n’y  eut  aucun  égard. 
Il  décida  que  le  traité  fait  avec  Numanceferoit  déclaré  nul,  comme  étantfait 
fans  le  confentement  de  la  République  ; que  Mancinus  & les  auteurs  de  ce 
traité,  feroient  conduits  aux  portes  deNumance  pieds  & poings  liez, dépouil- 
lez de  leurs  armes  & de  leurs  habits , & livrez  aux  Numantins.  TiberiusGrac- 
chus  fit  ce  qu’il  put  pour  empêcher  que  ce  décret  ne  fût  ratifié  par  le  peuple, 
Mancinus  luy-méme  harangua,  & s’offrit  d’être  dévoué  feul,  & rcnvové 
à Numance.  Sa  propofition  fut  acceptée  , Gracchus  & les  autres  Offi- 
ciers, qui  avoient  ugné  le  traité,  furent  déclarez  abfoùs,&la  ruine  de Nu- 
niance  tut  réfoluë. 

Æmilius  Lepidus,  qui  avoit  été  envoyé  en  Efpagne  en  la  place  de  Man- 
cinus, ne  voulant  pas  laiÜ'er  fon  armée  oifive  , marcha  contre  lesVaccéens, 
qui  demeuroient  au  voifinage  des  Numantins,  & leur  avoient  fourni  quelque 
fecours  d’hommes,  d’armes  & de  vivres.  11  follicita  Junius  Brutus,  dont  il 
avoit  époufé  la  fille,  & qui  venoit  de  terminer  la  guerre  dans  la  Lufitanie,  de 
venir  joindre  fcs  forces  aux  fiennes,  & Brutus  fe  rendit  à fes  defirs.  Ils  en- 
trèrent enfemble  dans  le  pays  des  Vaccéens  & le  ravagèrent.  Ils  fe  préparoient 
à faire  le  fiége  de  Palerne  , lorfque  deux  Sénateurs  députez  du  Sénat,  leur 
fignifiérent  de  la  part  du  Sénat  d’abandonner  le  pays  des  Vaccéens, & de  ne 
s’attacher  qu’à  Numance,  qui  depuis  feize  ans  bravoit  les  armes  de  la  Républi- 
que & les  Généraux  Romains.  Æmilius  ne  fe  mit  pas  en  peine  d’obéïràun 
ordre  que  le  Sénat,  diloit  il,  avoit  donné,  peu  inllruit  de  l’état  des  chofes. 
11  fit  le  f^ége  de  Placence.  Mais  les  Vaccéens  lui  coupèrent  les  vivres, & le 
harcellérent  de  telle  forte  , qu’il  fallut  enfin  lever  le  fiége.  Brutus  fut  le  pre- 
mier qui  voulut  fe  retirer.  Le  départ  fefit  pendant  la  nuit.  Les  ordres  des 
deux  Confuls  caufoient  de  l’embarras  ; ils  prelfoient  le  départ  ; Les  Offi- 
ciers fubalternes  pouffoient  les  Ibldats  à forcir  du  camp  ; Les  maladc*s  & les 
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bleflez  qui  étoient  en  grand  nombre,  & qu’on  ne  pouvoit  tranfporter,  faute 
de  voitures , crioient  qu’on  vouloit  donc  les  Tacrifierau  rcirentimcnt  des  enne- 
mis. Les  Vaccéens  s’apperçurent  delà  retraite,  & les  pourfuivirenL  Ils  en 
tuèrent  fîx  mille,  & enauroient  tué  bien  d’avantage,  û la  fatigue  ne  lesavoit 
empêché  de  les  fuivre  plus  long-tems. 

Le  Conful  Furius  arriva  bientôt -après,  & amena  Mancinus  c^- devant 
Conful,  pour  le  livrer  aux  Numintins.  On  le  mit  en  main  d’un  Fécial,  qui 
le  convfuilit  en  cérémonie  à une  des  portes  de  Numance.  Mancinus  étoit  nud 
jufqu’à  la  ceinture,  & dénué  de  toutes  les  marques  de  Citoïen  Romain.  Us 
tiouvérent  les  portes  de  la  ville  fermées;  Les  Numantins  demandèrent  qu’on 
leur  livrât  aulli  avec  Mancinus  tous  les  Officiers  & les  foldats  qui  avoientété 
épargnez  & fauvez  de  la  mort , au  jour  du  traité.  Mancinus  demeura  un  jour 
entier  à la  porte  de  Numance.  A la  nuitclofeleConliil  Furius  ayant  coniulté 
les  aufpices  , reçut  Mancinus  dans  fon  camp  , & lui  fit  tout  l’accueil  qu’il 
put  ; il  le  rétablit  dans  le  droit  de  Citoyen  Romain  , & lui  rendit  même  la 
place  qu'il  avoit'euë  au  Sénat.  Il  retourna  à Rome  , & voulut  à l’ordinaire 
aller  prendre  fa  place  au  Sénat;  mais  un  Tribun  du  peuple  nommé  Rupilius, 
lui  dit  le  plus  poliment  qu’il  put,  qu’il  n’étoit  plus  Citoyen  Romain  , ou’il 
avoit  été  livré  à Numance,  qu’il  n’étoit  plus  libre  , tm’il  apartenoit  aux  \^u- 
mantins.  La  queftion  fut  portée  devant  le  peuple  alfemblé  par  Centuries,  & 
il  fut  décidé  que  Mancinus  n’ayant  pas  été  accepté  par  l’ennemi , il  n’étoit 
point  déchu  de  fes  anciens  droits;  que  la  donation  n’eO:  confommée  que  par 
l’acte  d’acceptation  ; Mancinus  eut  li  peu  de  honte  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé , 
qu’il  voulut  en  tranfmettre  la  connoilfance  à la  poftérité,  en  le  faifjnt  repré- 
fenter  dans  une  ftatuë  de  bronze  dans  les  mêmes  habits  d’efclave,  q^u’il  avoit 
eus  fous  les  murs  de  Numance.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  Tiberius  Gracchus; 
il  conlérva  toute  fa  vie  le  reffentiment  de  l’injudice  qu’on  avoit  faite  à Man- 
cinus, & des  injufles  égards  qu’on  avoit  eus  pour  luy-mêrae. 

Le  Conful  Furius  ne  fit  de  toute  la  campagne  aucune  entreprife  contre 
Numance.  On  remarque  qu’il  demanda  avec  inftance  pour  fes  Lieutenani 
Généraux  , fes  deux  plus  grands  ennemis,  Metellus  & Pompeïus,  afin  qu’ils 
fuirent  témoins  de  fes  démarches,  (a  ) Pour  Brutus,  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
en  Luûtanie,  i^u’il  recommença  la  guerre  contre  les  peuples  de  ce  païs-là  , dont 
une  partie  n’etoit  pas  encore  connuë  aux  Romains.  Il  porta fés conquêtes 
jul'qu’aux  extrêmitezde  l’Océan  , & vit.ditFIorus,  avec  une  horreur  religieufe, 
le  Soleil  fe  coucher  dans  la  mer  & aller  éteindre  fes  fiâmes  dans  l’Ocean.  (h) 
La  feule  ville  de  Cinninia  ofa  lui  réfifter.  (c)ll  la  fit  lommer  de  fe  rendre,  & 
lui  demanda  quelques  fommes  d’argent  pour  s’exempter  du  pillage.  Lesha- 
bitans  répondirent  que  leurs  Peres  ne  leur  avoient  point  lailfé  d’Wgent , mais 
du  fer  pour  détendre  leur  liberté.  Cette  fierté  denuée  de  force  ne  leur  fer- 
vit  de  rien.  Brutus  pacifia  tout  ce  païs,  & en  raporta  le  nom  de  Gi//mVn; 
ayant  tué  en  un  jour  cinquante  mille  Caletiens , & pris  fur  eux  fix  mille  pri- 
fonniers. 

On  élut  Confuls  pour  l’année  fuivante , Servius  Fulvius , & Q.  Calpur- 
nius  Pilô.  Celuy-cy  eut  fon  département  dans  l’Efpagne , & fut  chargé  de  la 
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guerre  contre  Numance  ; Flaccus  demeura  en  Italie,  jurqu’à  cequela  rérolte  cm,*  q:. 
des  Vardéens  peuples  d’Illyric,  l’obligea  de  marcher  contre  eux.  11  les  en- 
ferma  dans  des  détroits,  où  ils  f urent  obligez  de  fe  donner  la  mort , ou  des’ex- 
pofer  à périr  par  le  1er  des  Romains.  Delà  le  Conlul  fit  le  ravage  dans  leur  «,«. 
pays,  & contraignit  les  peuples  rebelles  à quitter  leur  pays  , pour  en  habiter  ilaM.jssg. 
un  autre  alTcz  éloigné  de  la  mer  , où  ils  le  trouvèrent  obligez  de  cultiver  une  J 
terre  aride  (St  ingrate,  ce  qui  leur  ôta  & l’envie  & les  moyens  de  remuer.  Ces  . 

exploits  méritèrent  à Flaccus  les  honneurs  du  triomphe.  riVn»  i/- 

Son  Collègue  Calpurnius  Pifo  arriva  heureufement  en  Efpagne;mais  cluit«*  ro- 
intimidé  par  les  mauvais  traittemens  qu’on  avoit  fait  fonSrir  à Pompeïus  & à Hèiirwice. 
Mancinus,  «S  par  les  mauvais  l'uccés  qu’avoient  eus  en  Efpagne  la  p ûpart  de 
fes  prédeedfeurs  depuis  quinze  ou  IVize  ans,  il  ne  fit  aucune entreprife  contre 
Numanee.  11  lit  fubfifter  fon  armée  dans  le  pays  des  Vaceéens,  & alla  palier  (’iio  entC- 
l’hy  ver  dans  la  Carpitanie.  pagn^- 

Ptolcmée  hvergétes  on  PhyfeonRoy  d’Rgypte  nemettoit  point  de  bor- 
nés  à fes  cruautez  (Sc  à les  infamies.  On  a veu  de  quelle  manière  il  époufa 
fa  propre  lœur  veuvede  fon  frere  Philomctor,  & avec  quelle  cruauté  ilinaUa-  chyicon 
cra  fon  neveu  dans  lefein  de  cette  PrinceûTe;  11  la  répudia enfuite  pour  epou-  «rire  des 
fer  fa  niece  fille  de.la  même  Cleopatre  , après  l’avoir  violée  & corrompus. 

Il  fit  mourir  grand  nombre  de  Citoyens  d’Alexandrie,  & en  oblige.)  b.  aucoup  *^'^£***“1 
d’autres  à s’exiler  de  leur  Patrie.  Comme  il  donnoit  une  entière  licence  aux  fi  t venir 
foldats  étrangers,  qu’il  avoità  fon  fervice  , on  ne  voyoit  que  meurtres  dans  aejhom- 
la  ville,  ce  qui  fut  caufe  que  le  peuple  fe  retira  où  il  put,  pour  éviter  la  mort.  n;«do- 
Ce  malheur  produÜit  un  grand  bien  , qui  fut  le  renouvellement  des  études.  g. 

Phyfeon  invita  les  étrangers  à venir  s’établir  dans  Alexandrie  & dans  les  Isles  ct.  /hhi-' 
voifincs,  & les  y engagea  par  de  grandes  promclTes.  On  y vrt  arriver  de 
tous  côtez  grand  nombre  de  Grammairiens,  de  Philofophes,  de  Géomètres,  An  du  M. 
de  Muficiens,  de  Peintres,  de  .Médecins,  de  maîtres  pour  enfeigner  les  en-  **♦*  J* 
fans,  lefquels  répandirent  leurs  connoilTances  dans  l’Egypte,  & y formèrent 
ce  grand  nombre  d’hommes  doctes  en  tout  genre  de  literature  , que  l’onyvit 
dans  la  fuite. 

Scipion  Æmilianus  l’Africain  s’étoit  ch  irgé  de  recommander  au  peup'e  CXl.Vk 
Romain  ion  neveu  Fabius  Buteo , pour  la  quelture,  qu’il  demandoit  pour  l’an- 
née  fuivante.  Il  fut  fort  furpris  d’entendre  le  peuple  qui  le  demandoit  luy-  Afrc^ii.s, 
même  pour  Conful,&  qui  crioitque  Numance  ne  fetoit  prife  que  p ir  leddlru-  AC  Fui-’ 
éleur  de  Carthage.  Maiscomme  il  y aveit  uneLoy,quidéfendoit  d’élever  deux  v'U’f  “c- 
fois  la  même  perforine  au  Conflit,  il  fiillut  que  le  Sénat  & le  peuple  déda-  (u[', 
ralfent  que  dans  cette  feule  occafioii  & fans  tirer  à conféquence  , torndius  Roms  «ij. 
Scipion  feroit  élu  Conful.  On  lui  donna  pour  Collègue  C Fulviiis  Fl'ccus.  tluM.,»7o*. 
Par  une  fuite  de  la  première  dittinction  qu’on  avoit  laite  en  faveur  de  Scipion  , !•  C* 

on  lui  affigna  l’Efpagne  fans  l’obliger  à tirer  au  fort.  Fulvius  Flaccus  fon 
Collègue  lut  d’abord  ddtiné  pour  l’Italie  ; mais  la  révolté  des  efclaves  en 
Sicile,  l’obligta  à paffer  dans  cette  Isle  , comme  nous  le  dirons  cy-aprés.  r. 

Deux  choies  mortifièrent  Scipion  , lotfqu’il  fallut  paffer  en  Efpagne;  />-aw  <» 

La  première,  qu’on  ne  Iqi  fournit  pas  l’argent  comptant  nécelfaire  pour  une 
loin.  Ul.  Eeee  expédition ' 
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0 /.  (7.  expédition  de  cette  importance.  La  fécondé, qu’on  ne  lui  permit  pas  de  faire 
cxLVil.  de  nouvelles  levées  de  troupes  dans  Rome.  Pour  de  l’argent,  il  en  trouva 
Scip  on  Æ-  igj  bourfes  de  fes  amis  , & on  lui  permit  de  demander  aux  Ruys  & aux 
Mifeen*  peuples  amis  de  la  République,  des  troupes  en  fuffil'ance,  pour  former  unear- 
Efpj^ne.  mée  capable  de  réduire  les  Numantins  & les  autres  hfpagnols  rebelles.  Bien- 
Ltv.lsj-  tôt  fa  réputation,  l’amitié  qu’on  lui  portoit,  &la  confiance  qu’on  avoiten  lui, 
lui  aménérent  un  corps  de  cavalerie  de  cinq  cens  hommes,  qu’il  appella  toujours 
depuis  l’efcadron  de  fes  amis  ; U reçut  quatre  mille  volontaires  des  villes 
d’Italie»  Micipfa  Roy  de  Numidie  lui  envoya  des  Eléphans  & de  la  cava- 
lerie. 

cXLViiL  A fon  arrivée  en  Afrique  , il  trouva  l’armée  fans  difdpÜne;  l’oifiveté. 
Reforme  ]a  licence,  le  mépris  pour  les  Chefs,  l’avoient  énervée,  ün  n’y  trouvoit  ni 
œTcr"'  courage,  ni  valeur , ni  émulation,  ni  réfolution.  Il  lui  fallut  un  an  entier 
maille  par  pout  y remettre  le  bon  ordre.  II  employa  la  févcrité  pour  en  bannir  laniol- 
Scipion.  ieire  ; On  voyoit  dans  le  camp  jufqu’a  deux  mille  femmes;  il  les  en  chalfa, 
£pifmt.  de  même  que  les  baigneurs,  les  marchands  , les  vivandiers  , les  difeufes  de 
^ ^ bonne  avanture  , & toutes  les  autres  fortes  de  fuperllitions  en  furent  bannies, 
■*'  comme  propres  à affoiblir  le  courage.  Un  brave  Romain  ne  doit  craindre 
ni  le  danger  à venir,  ni  le  danger  préfent.  11  ne  fouffrit  ni  lits  ni  ulfeniiles 
de  cuifines  non  néceffaires.  11  réduilit  tous  les  mets  des  tables  au  rôti  & 
au  bouilli.  11  vuida  fon  camp  de  ce  nombre  innombrable  de  chariots , de 
charettes  & de  bêtes  de  charge,  qui  fervoient  à porter  les  fardeaux  & les 
hardes  dont  les  foldats  Romains  dévoient  être  chargez  dans  leur  marche.  11 
&lloit  tout  le  crédit  & l’autorité  de  Scipion  pouroler  entreprendre  une  telle 
réforme.  11  la  fit  fans  y trouver  d’oppofitions  confidérables. 

Il  fongea  enfuite  a les  endurcir  au  travail  11  les  fàifoit  fortir  du  camp , 
marcher  par  des  chemins  rudes  & boueux,  palTer  des  rivières  fans  quitter  leurs 
habits  , creufer  des  fofTez&  fur  le  champ  les  remplir,  élever  des  murs  & des 
remparts,  puis  les  renverfer.  11  n'épargnoit  ni  les  Officiers  ni  les  Tribuns. 
Il  n’ignoroit  pas  qu’ils  étoient  les  auteurs , ou  les  fauteurs  du  defordre.  Par 
ce  moyen  il  rétablit  petit  à petit  la  difcijjline  militaire,  dont  on  ne  voyoit  prêt 
que  plus  aucun  veflige  dans  les  armees  d’Efpagne , & dont  le  defaut  avoit 
caufe  toutes  les  difgraces  & tous  les  affronts  qu’avoientfoufferts  les  Généraux 
Romains  depuis  Pompeïus. 

expx.  Après  quelques  mois  il  s’approcha  de  Numance,  & tint  exadfement  fes 
s'approche  ftoupes  dans  le  camp , fans  les  expofer  à des  ennemis  rufez  «&  accoutumez  à 
deVuman-  vaincre.  Après  avoir  ravagé  les  campagi#s  des  Numantins, il  propofaàfon 
ce&  fait  confeil  fi  l’on  devoit  paffer  dans  les  plaines  de  la  Numance  pour  les  fourager 
le  dégât  ayjiï  Les  Officiers  de  l’armée  en  étoient  d’avis.  11  fiit  d’un  fentiment  con- 
traire.  11  n’eft  pas  encore  tems , difoit-il,  d’expofer  l'armée  à une  aâiongéné- 
’ raie , ni  de  rifquer  un  combat  avec  des  troupes  dont  la  valeur  elf  fi  peu  affu- 
rée.  Il  palfa  donc  dans  le  pais  des  Vaccéens  & y fitmoiffonner  tous  les  grains 
Tout  ce  qu’on  ne  put  emporter,  fut  mis  en  monceau  avec  lesÇ^illes  & brû- 
lé. Par  ce  moyen  il  ôta  aux  Numantins  une  relTource  dans  leur  befoin;car 
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c’éfoit  chez  les  Vacc^cns  qu’ils  prenoicnt  leurs  principales  provifions  de 
froment. 

Scipion  ramena  Ton  armée  danslepaïsdes  Numantinspour  y pafTerrhy-  . ‘[r 
•ver.  Ce  ne  furent  plus  les  mêmes  troupes  qu'aup-iravant.  La  frugalité  >la  arH^ed*A- 
fubordination , la  vigilance,  l’amour  du  fervice  avoientpris  la  place  de  l’oi-  frique  aa 
liveté,  de  la  molelTe, del’independance.  Celutdansce  tcms-là quejurartha,  campde 
dont  on  parlera  fouvent  dans  la  fuite  , amena  le  fecours  que  Micipfa  fonon- 
de  Roy  de  Numidie  , cnvoyoit  à Scipion  fon  ami.  Jugurtha  étoit  né  fiet&  soncaraî* 
entreprenant,  & dans  toute  occiOon  il  afFeéloit  de  l’emporter  fur  fescoufins  aère. 
Adherbal  & Hiempfal.  Le  Roy  Micipfa,  à (^ui  ce  jeune  homme  parut  dange-  in-  !■  sr- 
reu.x  , l’envoya  exprès  à Scipion,  dans  la  creance  cjue  fon  ardeur  & fa  vivacité 
kii  feroient  trouver  la  mort  devant  Numance,  où  il  ne  manqueroit  pas  de 
vouloir  fc  figiuler  aux  yeux  du  grand  Scipion;  Jugurtha  fçut  mériter  l’cftime 
du  Général  & de  la  plupart  des  OlKciers  ; furtout  il  fe  lia  d’une  amitié  trés- 
étroite  avec  Marins , qui  étoit  alors  jeune , mais  qui  devint  dans  la  fuite  un 
grand  Général,  & qui  fut  le  vainqueur  de  Jugurtha  , dont  il  étoit  alors  lu 
compagnon  & l'ami. 

Fendant  que  Scipion  fc  difpofoit  h faire  le  fiége  de  Numance  , Attalus 
Roy  de  Fergamc  lui  envoya  de  très-riches  préfens.  Antiochus  Sidétes  Roy 
dc  Syrie  en  tit  de  même.  Les  autres  Généraux  avoient  coûtume  de  ne  pas  s^[*oapat 
f»ire  paroitre  ces  préfens  & de  fe  les  aproprier.  Scipion  fit  fa  voir  qu’il  rielcs  lesaoys*^ 
recevroit  que  monté  fur  fon  tribunal,  & h la  veu6  de  toute  l’armée.  Il  les  dei'ergame 
fit  mettre  par  compte  fur  les  Regiftres  du  Qiicffeur,  & dit  qu’il  en  feroit  des 
largelles  à ceux  qui  le  mériteroient  par  leur  valeur  contre  les  ennemis.  Dèi'otaro!* 

Ce  fut  fous  le  Confulat  de  Scipion  & de  Fulvius  Flaccus,  qu’éclata  la  uv.i.\t' 
guerre  des  cfclaves  en  Sicile.  Depuis  la  conquête  de  la  Sicile,  les  plus  riches  c/.//. 
d’entre  les  Romains,  & les  Siciliens  aquirent  les  meilleures  terres  de  la  Sicile,  Con»”'"- 
& les  firent  cultiver  par  leurs  efclaves.  Ils  multiplièrent  C fort  ces  fortes  de 
gens,  que  leur  nombre  égaloit  prefque  celui  des  Siciliens  naturels.  Les  plus  lî'e^e'dX 
robuftes  étoient  employez  au  labourage.  Les  plus  jeunes  &les  moins  foits , vesen  si- 
étoient  occupez  à la  garde  des  troupeaux.  Cette  multitude  d’eltlaves  fai- 
foit  la  principale  richeU'e  des  Romains  & des  Infulaires.  Les  maîtres  parune  f 
épargne  Ibrdide,  lailToicnt  Ibuvcnf  manquer  à leurs  cfclaves  les  chofes  les  plus  c.VXV'.’’’ 
nécelfaires;  & les  efclaves  de  leur  côté  cherchoient  à fe  les  procurer  par  des  /.  ?4  /pud 
moyens  criminels,  pillant  & volant  les  palTans  & les  maifons  de  campagne, 
en  forte  oue  dans  toute  la  Sicile  on  ne  parloit  que  de  meurtres  &de  brigaii- 
dages.  On  avoit  beau  renfermer  les  efclaves  dans  des  cfpèccs  de  cachots  peu-  vah/.‘‘ 
dant  la  nuit  & les  tenir  enchaînez,  ils  rompoient  leurs  liens,  forçoient  les  p.xf,<).i7a. 
cachots  & le  répandoient  dans  les  villages  où  ils  commettoient  mille  fortes 
de  violences.  Les  Préteurs  qu’on  cnvoyoit  tous  les  ans  en  Sicile,  diiliniuloient 
les  delbrdres  des  efclaves,  par  confidération  pour  les  maîtres  , qui  étoient 
pour  la  plùpart  des  Chevaliers  Romains  & des  premiers  de  la  République;  L’im- 
Dunité  augmenta  la  licence,  & la  licence  produilit  l’efpritd’independance& 
de  révolté. 

üu  nommé  Eunusefdaved’Antigénes , Seigneur  Sicilien , fe  mit  àlcur 
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, , J jp  la  rébellion.  11  étoit  d’Apamee  en  Syrie  , &aiant 

r,  tête  & leva  l’etendard  de  la  rebeliio  Antigène. 

'foiVu  été  fait  P fonnier  de  guerre  , j^ien  contrefaifant  l’homme  inTpire. 

:r„.ï.c  Pa,n.ir  « Cequiconfitmoitccttep.^ 

^ difant  qii  il  avoit  '?”■”'“  |ç  ffu  de  fa  bouche.  U y met. 

Zaiv.  /.  s«-  , C l U qu  on  voy  oït  de  te  nu  en  d’étouppes,  auxauellea 

- îoit  une  noix  creulce n’y Vega^^  pas  de  fi  prés  & pre- 
il  niettoit  le  !cu.  Les  ai'jtes  . fon  infpiration.  Eunus  leur  difoit 

noient  ces  flammes  r des  pronulfes  de  liberté,  & fe  vantoit  à 

la  bonne  avanture,  Svïïidroit^Roy.  Antigène  fon  maitre  s’en  divertiflbit 
alWalloIrX't^^  Hu^-s  dans  les  feflins.  pour  len- 

tendi  e difcourir  lur  la  nommé  Damophile,  homme  fort  riche, 

11  y avoit  dans  de  l’autre  fexe  11  les  traitoit 

& quiavoit  grand  nombre  d Uciaves  ae  j.  fur  les  efclaves  de  fon 

des  femmes  aux  hommes.  Is  reRdurent  de  _s  au^^^  Prophète, 

Ifirdaml'rv'iUe^Ia^^^^^^^ 

lirez  de  jurtice  dans  la  condamnation  de  Damophile  & de  Megalhs  tunu 
s’  .Ait  comme  Juge  fur  un  Tribunal.  Les  deux  acculez  compaiurent.  Us  W 
rènt  acculez;  ils  reçurent  permiflion  de  parler.  Deux  efdayes  ^raignmtq 
leurs  compagnons  ne  fe  lailfallent  toucher  de  compaflion,  l un  perça  Ljni^ 
phile  d’un  dard  ; l’autre  lui  déchargea  fur  la  tête  un  grand  coup  de  hacnc. 
Mégallis  par  le  jugement  que  rendit  Eunus,  qui  dans  l’intervalle  s etoit  pii 
couronner  Roy,  fut  livrée  aux  femmes  efclaves,  qu’elle  avoit  fi  nialtraitees. 
Elles  lui  firent  fouftÜr  tous  les  fupplices  dont  elles  purent  s’imaginer , put* 
la  iettérent  dans  un  précipice,  ou  elle  mourut  mil'erablement  Eunus  mar- 
cha enfuite  contre  Antigène  & l’ithon , qui  avoient  été  fuccelfivcment  les 
maitres , & les  mit  à mort.  Après  quoy  il  prit  le  Diadème , & changea  Ion 
nom  d'Eunus  en  celui  d’Antiodius,  & rit  léconnoitre  la  femme  pour  Reine. 
Elle  étoit  c-fdave  & Syrienne  comme  lui. 

jji^ntüt  le  nombre  de  fes  fujets  s’augmenta  , & il  établit  parmi  ep^ 
progrès  île  fQj-p^g  de  gouvernement,  il  fe  donna  pour  gardes  des  efclaves  Afiatiques  ; 
la  U ht  on  .J  la  conduite  de  fes  troupes  à un  vieux  foidat  iUhécn  d’origine  , ucs- 

n ^ iuitruit  dans  le  métier  des  ar:..  ’s.  Il  forma  Ion  Cünftil  d’hommes  qu’" 
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habiles  aux  affaires.  La  réputation  de  ce  nouveau  Royaume  lui  attira  de  non-  Sicile, 
veaux  d'daves  de  toutes  parts.  Il  lui  en  vint  à Enna,  qu’il  choiDt  pour  Ca- 
pitale de  fcs  Etats,  plus  de  fix  mille,  qu’il  arma  comme  il  put  d’énées,  de 
broches,  d’outils  du  labourage.  Eunus  ou  Antiochus  envoya  fes  gVns  dans 
les  campagnes  pour  les  ravager.  Ils  faccagérent  des  Bourgades,  furprircnt 
des  villes,  jettéient  l’cfFroy  dans  toute  la  Sicile.  Ce  défordre  commença  l'an 
de  Rome  6 K.  le  Préteur  Manilius  qui  étoit  Préteur  de  Sicile  l’an  6i  6.  fut  battu 
& Ion  camp  pillé.  En  617.  Cornélius  Lentulus  fut  de  même  repoulfé  & dé- 
fait; en  61 8-  Caïus  Ca'purnius  Pifon  ne  fut  pas  plus  heureux  que  (es  prédé- 
celTcurs.  La  révolte  menaçoit  toute  l’Isle. 

Presqu’cn  même  tems  un  nommé  Cléon  fe  fit  aiiffi  Chef  de  bandits  en 
Sicile , & ramalfu  autour  de  lui  environ  cinq  mille  hommes.  Il  furprit  & pilla  il 
la  ville  d’Agrigente.  Eunus  qui  fe  croyoit  Monarque  abfolu  de  tous  les  elcla-  tète  ti’iu- 
ves  de  Sicile,  l’envoya  fommer  de  lui  amener  tout  fon  monde,  & il  fut  obéï.  très  efcU- 
Par  ce  renfort  Eunus  devint  formidable,  & fa  révolte  ne  fut  plus  une  chofe  à 
négliger.  En  cette  année  de  Rome  619-  le  Préteur  Plautius  Hipfcus,  qui  fut  ” 
envoyé  dans  cette  Isle,  trouva  qu’Eunus  avoit  fous  les  armes  (oi.xante  Si  dix 
mille  efdaves,  fans  compter  un  bien  plus  grand  nombre  qui  étoient  répan- 
dus  par  troupes  par  tout  le  pays,  ün  dit  qu’il  y en  avoit  environ  deux  cens 
mille.  Le  Préteur  HipfaEus  n’avoit  qu’environ  huit  mille  hommes,  qui  ne 
purent  tenir  contre  tant  d’ennemis.  Ils  furent  vaincus,  diilipez  & obligez 
d’abandonner  leur  camp  aux  efdaves.  Ceux-ci  maîtres  de  la  campagne,  ils 
portèrent  le  ravage  par  tout,  & s’emparèrent  de  la  ville  de  Taurominium,  qui 
étoit  forte  par  fa  iituation  Si  dont  ils  firent  leur  place  d’armes. 

Rome  informée  de  l’état  des  choies,  fitpalTer  en  Sicile  leConfulFulvius,  Cl.VlIl- 
pour  réprimer  ces  féditieux.  ün  ignore  quel  fut  lefucccsdc  fes  armes.  Mais  “ 
on  fait  que  le  bruit  de  la  révolte  des  efdaves  de  ce  pays  & le  fuccés  des  armes  pjjfç  g,, 
d’Eunus  infpirérent  aux  efdaves  de  plulieurs  autres  Provinces  la  hardlelTe  de  sidle.  An 
fe  révolter.  Dans  l’isle  de  Délos  le  commerce  de  la  vente  des  efdaves  étoit  du'M.j87o. 
li  grand,  qu’en  un  jour  on  auroit  pû  y en  acheter,  ou  en  vendre  jufqu’àdix 
mille,  (a)  Us  s’étüienc  foûlcvez  contre  leurs  maitres  ; mais  on  les  réprima 
de  bonne  heure.  En  Macédoine  des  eldaves  attroupez  avoientlait  Siraha/ 14. 

un  ravage  terrible.  En  Italie  leshabitans  de  Sinueflê  en  avoient  fait  périr  en-  p.66». 
viron  quatre  mille.  Athènes  en  avoit  condamné  au  dernier  fupplice  mille 
de  ceux  qui  travailloient  aux  mines,  ün  en  avoit  mis  en  croix  a Minturne, 
quatre  cens  cinquante.  cr.lX. 

L’année  fuivante  Rome  eut  pour  Confuls  P.  Mucius  Scævola,  & L-Cal-  P.  Muciu? 
purnius  Pifo  furnon.mé  Frugi,  ou  l’houime  de  bien.  Celui-ci  fut  deftiné  à Sc.^vc3!a& 
aller  en  Sicile  continuer  la  guerre  contre  les  efdaves  révoltez.  Son  Collègue 
demeura  en  Italie.  ün  continua  Scipion  Æniilianus  en  Efpagne,  pour  y çonfuîs. 
réduire  les  Numantins.  11  s’y  prit  autrement  qu’on  ne  l’auroit  cru;  ce  ne  fut  Andex! 
pas  à force  ouverte  qu’il  entreprit  d’aU'ujettir  Numance,  mais  par  la  famine;  «2o.<lu  M. 
réfülu  d’épargner  les  troupes  Romaines , autant  qu'il  pourroit.  Il  commença 
fa  campagne  par  ravager  à droite  & à gauche  les  campagnes  qui  fournifloient 
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la  fubfiftance  à Numance-  Les  Numantins  voulurent  s’y  oppofer,  mais  flg 
s’apperçurent  bientôt  que  c’était  bien  le  même  troupeau,  mais  non  pas  le 
même  Pa'tcur,  comme  ils  s’exprimoient  eux-mêmes.  Scipion  ramalTa  enfuite 
tout  ce  qu’il  put  de  troupes  des  alliez,  & avec  ce  renfort  il  fe  trouva  à la  tête 
de  foixaiite  mille  hommes,  avec  lefquels  il  fe  rendit  devant  Numance.  La 
place  n’étoit  pas  grande , mais  elle  étoit  lituée  fur  une  colline  de  difficile  accès, 
& enfermoit  dans  fon  enceinte  un  terrain  aflèz  valte,  qui  contenoit  des  prai- 
ries & quelques  terres,  qui  fervoit  au  pâturage  des  beffiaux;tout  le  contour 
de  11  ville  & de  ce  terrain,  étoit  d’environ  trois  mille  pas.  Le  fleuve  üurius 
paflbit  aux  pieds  des  murs  & de  la  colline;  la  garnifon  étoit  d’environ  huit 
mille  hommes. 

Scipion  partagea  fon  armée  en  deux  camps,  l’un  fous  fa  conduite. & 
l’autre  fous  celle  de  Qiiintus  Fabius  fon  frere,  qui  lui  fervoit  comme  de  Lieu- 
tenant-Général. Les  Numantins  firent  de  nouveau  quelques  propofitions  de 
paix.  Mais  le  Proconful  demanda  pour  préliminaire,  qu’ils  fe  rendilfent  à 
dilicrétion.  Les  Numantins  n’avoient  garde  d’accepter  cette  condition.  Ils 
fe  préfentérent  en  bataille  devant  la  ville,  croyant  attirer  les  Romains  au  com- 
bat. Scipion  ne  daigna  pas  fe  préfenter,&  laifla  murmurer  fes  troupes,  qui 
auroient  voulu  en  venir  aux  mains.  Il  négligea  même  de  faire  périr  de.s  Nu- 
mantins qui  étoient  fortis  de  la  place.  11  les  laifla  y retourner.  C’eft  autant 
de  bouches  qui  y confumeront  les  vivres,  diloit-il,  & qui  en  hâteront  la 
reddition. 

11  employa  donc  fes  foldats  à creufer  deux  larges  folTés  autour  de  la  place; 
derrière  le  fécond  il  fit  élever  un  rempart  pahlTadé,  foùtenu  d’un  mur  large 
de  huit  pieds  & haut  de  dix  pieds  fans  comprendre  le  parapet;  des  tours  hau- 
tes & maflives  pofées  de  fix  vingt  pieds  en  fix  vingt  pieds  l’une  de  l’autre, for- 
tifioient  le  mur;  & pour  empêcher  qu’il  ne  fortit  rien  de  la  ville  & qu’il  n’y 
entrât  rien  par  la  rivière  , le  Proconful  fit  jetter  au  fond  des  poutres  & des 
mats  garnis  de  madriers  armez  de  fer,  en  long  & en  large,  avec  des  ouver- 
tures pour  laifler  écouler  l’eau.  Ainfi  non  feulement  on  n’y  put  faire  ni  de- 
feendre  ni  monter  aucun  vailfeau,  ni  barques;  les  hommes  mêmes  n’y  pou- 
voieut  pafler  ni  à la  nage  ni  entre  deux  eaux;  & aux  deux  bouts  de  cette 
eftacade,  il  y avoit  deux  Châteaux  de  bois  pour  la  défendre.  Les  affiégez 
n’oubliérent  rien  pour  franchir  ces  folTez  & pour  rompre  les  barricades.  Alais 
beipion  avoit  donné  de  fi  bons  ordres,  qu’ils  furent  toujours  repouTez. 

A la  fin  fe  voyant  fans  relTource,  un  nommé  Rhotogénes  Officier  Nu- 
mantin  s’offrit  à palTer  chez  les  peuples  voifins  &alliez,  pour  les  exhorter  à ve- 
nir à leur  fecours.  Il  prend  avec  lui  cinq  de  fes  amis  audi  réfolus  que  lui, 
& autant  de  chevaux  & de  valets  qu’il  y avoit  de  maîtres.  Ils  fe  numilTent 
d’un  pont  portatif  compofé  de  planches  défunies,  mais  aifées  à ralfembler. 
Ils  arrivent  pendant  une  nuit  obfcure  au  premier  fofle,  furprennent  la  garde 
& la  malfacrent.  Delà  ils  paflent  au  fécond  folTé,  fur  lequel  ils  jettent  leur 
pont,  & le  paflent  de  même;  ils  efcaladent  le  rempart,  & écartent  les  Romains 
qui  le  bordoient  de  ce  côté-là.  On  fait  monter  les  chevaux  par  les  planches 
du  pont,  qui  étoient  garnies  d’elpace  en  efpace,  de  guindés  qui  formoient 
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des  efpèces  d’echellons  pour  la  facilité  de  ceux  oui  montoient  Les  valets 
retournent  à Numance  porter  la  nouvelle  de  ces  heureux  fucccs,  & les  maî- 
tres fe  dillribuent  dans  les  meilleures  villes  du  pays  des  Arevaqucs,  &les  ani- 
ment à aider  Numance,  menacée  du  dernier  malheur.  Ils  n’en  rapportèrent 
que  des  complimens  de  commifération.  La  crainte  du  Général  Romain  tenoit 
tous  les  peuples  en  refpeél.  Quelques  jeunes  gens  delà  ville  deLucia  avoient 
paru  vouloir  aller  au  fecours  de  Numance.  Le  Proconful  en  eut  avis,  accou- 
rut à Lucia,  fe  Ht  livrer  les  quatre  cens  rebelles,  & leur  fit  à tous  couper  la 
main  droite. 

Après  cela  les  Numantins  envoyèrent  au  Proconful  cinq  des  principaux 
leur  ville,  pour  le  prier,  ou  de  les  recevoir  à compofition,  ou  de  leur  per- 
mettre de  défendre  leur  liberté  dans  une  bataille  rangée.  Scipion  réfufa  l’un 
& l’outre  ; il  demanda  qu’ils  fe  rendilfent  fans  réferve  à difcrétion , & qu’ils 
livralTent  leur  ville,  leurs  perfonnes  & leurs  armes,  fans  aucune  réferve.  Les 
Anibalfadeurs  à leur  retour  furent  impitoyablement  mall'acrez  par  leurs  com- 
patriotes, que  la  réponfe  de  Scipion  réduifoit  au  défefpoir. 

Ils  réfolurent  quelque  tems  après  d’elfayer  de  forcer  les  remparts  qui  en- 
vironnoient  leur  ville  de  tous  cotez.  Ils  firent  une  efpèce  de  feflin  public, 
où  une  forte  de  bierre,  dont  ils  ufoient  ordinairement,  & qui  montoit  à là 
tête,  ne  fut  pas  épargnée.  Remplis  de  cette  liqueur,  & réfolus  de  périr  ou 
de  vaincre, ils  fontunc  fortiepar  deux  portes  de  laville,&  vont  fondre  comme 
des  Lions  fur  les  ouvrages,  qui  les  environnent;  mais  ils  font  repoulTez 
avec  perte.  On  ne  jugea  pas  à propos  de  les  pourfuivre.  Ils  fe  retirèrent 
en  bon  ordre  dans  la  viller  Cette  première  tentative  auroit  été  fuivic  d’une 
fécondé,  fl  les  femmes  des  Numantins  n’euflfer.t  rompu  les  brides  des  che- 
vaux de  ceux  qui  vouloient  s'échapper  par  la  fuite.  11  fallut  doncfe  réfoudre 
aux  dernières  extrémitez  de  la  plus  cruelle  famine  ; la  chair  & les  cuirs  des 
animaux,  la  chair  même  des  hommes,  ou  morts  de  maladies,  ou  égorgez, 
leur  fervirent  quelque  tems  de  nourriture.  A la  fin  il  fallut  en  venir  à une  dé- 
dition  totale  & abmluë. 

Plufieurs  Numantins  qui  ne  purent  s’y  réfoudre,  ou  attendirent  la  mort 
dans  leurs  maifons,  où  ils  fe  renfermèrent , ou  fe  tuèrent  l’un  l’autre.  U y a des 
Hiftoriens  qui  foùtiennent  qu’ils  moururent  tous  d’une  mort  volontaire  ,&  que 
leur  ville  fut  entièrement  confumée  par  les  flammes.  (<»)  D’autres  (i)  racontent 
qu’il  en  vint  un  grand  nombre  fe  rendre  avec  leurs  armes;  que  Scipion  n’en 
réfetva  que  cinquante  pour  Ion  triomphe,  & qu’il  fit  vendre  tout  le  refie  à 
l’encan , & rafa  la  ville.  Ainll  périt  Numance , qui  avoit  réfiflé  pendant  vingt 
ans  à la  puiffance  Romaine,  & qui  quoique  beaucoup  inférieure  à Carthage 
& à Corinthe,  fit  une  rélillance  qui  lui  à mérité  les  éloges  des  Romains 
mêmes. 

Pendant  que  Scipion  Æmilianus  étoit  occupé  en  Efpagne  à réduire  Nu- 
mance, & à régler  les  affaires  de  cette  Province,  avec  les  Députez  que  Rome 
y avoit  envoyez;  Sempronius  Tiberius  Gracchus  fon  neveu,  fils  de  la  célébré 
Cornelia,  qui  étoit  fille  du  grand  Scipion  l'Africain,  jettoit  à Rome  les  fé- 
mences  d’une  guerre  civile,  qui  coûta  bien  du  fang.  à l’Italie-  TiberiusGrac. 
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chus  étoit  né  avec  les  plus  excellentes  qualitez  du  corps,  du  cœur  & de  l’e- 
fprit,  & il  les  avoir  cultivées  avec  grand  foin,  fur  tout  l’éloquence,  dans  la- 
quelle il  excelloit.  11  eut  un  frere  nommé  Caïus  SemproniusGracchus,  dont 
il  fera  parlé  dans  la  fuite.  Tiberius  Gracchus  époula  la  fille  d’Appius  Clau- 
dius,  qui  étoit  d’une  des  plus  illultres  familles  de  Rome.  Gracchus  écoit  d’une 
famille  fort  illufirée,  mais  originairement  Plébéienne.  La  famille  Claudia 
étoit  une  des  plus  illuftres  de  la  noblelTe.  On  a veû  cy-devant  que  fous  le 
Confulat  de  Abneinus,  Tiberius  Gracchus  fut  celui  avec  qui  les  Numantins 
voulurent  traiter,  & que  le  Sénat  mécontent  de  la  paix  qui  avoit  été  laite, 
ordonna  que  Mancinus  feroit  livré  feul  aux  Numantins.  L'injullice  de  ce  de- 
cret  aigrit  tellement  Tiberius  Gracchus,  que  dezee  moment  il  réfolut  d’h-i- 
milier  le  Sénat,  & de  prendre  les  intérêts  du  peuple  contre  la  noblelTe. 

Pour  exécuter  fa  réfolution,il  brigua  la  charge  de  Tribun  du  peuple,  & 
l’obtint  aifément;  puis  il  chercha  les  moyens  de  dépouiller  la  noblelTe  des 
biens  immenles  qu’elle  poffedoit,  & qui  tournoientindireclement  à la  charge 
du  peuple,  pareeque  les  riches  fàifoient  cultiver  leurs  champs  par  des  multi- 
tudes d’efclaves,  qui  ôtoient  aux  mcrcénaiies  de  condition  libre,  le  moïen 
qu’ils  avoient  dans  lescommencemensde  gagner  leur  vie  en  cultivant  les  ter- 
res des  nobles.  Dez  Tan  380.  de  Rome,  LiciniusStolo  Tribun  du  peuple 
avoit  fait  porter  une Loy,qui  défendoit  à tout  citoyen  Romain  d’avoir  en  pro- 
pre plus  de  cinq  cens  journaux  de  terre,  de  nourrir  plus  de  cinq  cens  bétes 
de  ménu  bétail,  & plus  de  cent  bœufs.  La  Loy  fut  mal  obfervée,  ou  plutôt 
fut  bientôt  abrogée  par  le  non-ufage;  la  puilTance  des  riches  l’ayant  toiijours 
emporté  fur  les  plaintes  & fur  les  remontrances  de»  Tribuns.  On  dit  que  Lx- 
lius  Tami  du  grand  Scipion,  avoit  eu  delTein  de  la  renouveller;  mais  il  jugea 
Tentreprife  fi  difficile  & fi  perilleufe,  qu’il  n’ofa  Tentrepiendre. 

Tout  hardi  & tout  accrédité  qu’étoit  Tiberius  Gracchus,  il  ne  voulut 
rien  faire  dans  une  affaire  de  cette  conféquence,  fans.ivoir  pris  l’avis  des  per- 
fonnes  fages  & éclairées.  Il  confulta  fon  Beau-Pere  Appius  Claudius  Prince 
du  Sénat,  & Craffus  Souverain  Pontife, & Mucius  Scævola.qui  pafToit  alors 
pour  le  plus  favant  Juris-Confulte  de  Rome.  Ces  trois  perfonnages  qui 
étoient  les  plus  refpccfables  de  la  République,  furent  d’avis  de  rétablir  la  Loy 
Licinia.  Par  malheur,  Scipion  Æmilianus  étoit  alors  abfent  de  Rome,  il 
auroit  pû  être  d’un  grand  fecoursà  fon  neveu  dans  cette  occafion;  du  moins 
il  lui  auroit  fait  remarquer  à quoi  il  s’expofoiten  prenant  fur  lui  un  change- 
ment fi  odieux,  & en  s’attirant  la  haine  du  Sénat  & de  la  noblefle.  Gracchus 
écouta  trop  d’une  part  fon  propre  reHVntiinent,&  de  l’autre  Tamour  delà 
gloire  & le  déür  de  llgnaler  fon  tribuiiat  par  un  cliangcment  d’éclat.  La  mifére 
des  pauvres  habitans  de  la  campagne  &du  menu  peuple  de  Rome,  entra  aufH 
pour  beaucoup  dans  l’exécution  de  fon  projét.  Il  coiinoilTjit  leur  béfoin,& 
avoit  été  témoin  à fon  palTige  dans  TEtrurie  de  Textréme  indigence.où  les  peu- 
ples étoient  réduits, non  feulement  faute  de  terres,  mais  aulTi  faute  de  travail, 
où  ils  pufTent  gagner  leur  vie.  Tous  les  jours  on  trouvoit  fur  les  carrefours 
des  affiches  qui  Texhortoient  à tirer  les  pauvres  de  leur  indigence. 

lldrelTa  donc  la  Loy  de  cette  forte:  que  ceux  qui  avoient  au  delà  decinq 
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ceiw  arpens  de  terre,  feroient  obligez  de  fe  défaire  de  l’excédent,  & que  le  CLXIX, 
prix  en  feroit  rembourfé  par  le  tréior  public;  que  chaque  enfant  de  famille  Loy  de 
pourroit  encore  retenir  en  fon  privé  nom,  deux  cens  cinquante  journaux 
au  deffus  de  ce  qui  rdleroit  à leurs  Peres.  Que  le  furplus  de  ces  champs  fe- 
roit  reparti  entre  les  plus  pauvres  Citoyens,  qui  les  cultiveroient  de  leurs  terre», 
mains,  ou  les  feroient  cultiver  par  des  hommes  libres  pris  fur  les  lieux. 

Quelque  précaution  qu’eut  prifc  Gracchus  pour  motiver  fa  Loy  d’une  façon 
qui  ne  choquât  pas  les  riches,  elle  caufa  de  grands  mécontentemens  parmi 
les  Nobles,  les  Sénateurs  & les  Chevaliers  Romains,  & les  plus  riches  Ci- 
toyens. Gracchus  eut  une  infinité  d’aflauts  à foùtenir  de  leur  part  dans  le 
public  & le  particulier.  C’etoit  tous  les  jours  de  nouvelles  luarangues,  aux- 
quelles le  Tribun  répondoit  d’une  manière  à charger  de  confulion  fes  adver- 
faires. 

Comme  l’on  ne  réurTiffoit  pas  par  cette  voye  à decréditer  Gracchus, on  CLXX. 
publia  qu’il  ne  recherchoit  la  faveur  du  peuple,  que  pour  parvenir  à la  Koy- 
auté;  on  voulut  même,  dit-on,  attentera  fa  vie,  & on  apofla  des  affanins 
pour  le  faire  mourir,  ce  qui  1 obligea  à ne  pas  fortir  de  la  maifon,  qu’ac-  Gncchui. 
compagne  de  quatre  mille  hommes,  & à porter  fur  lui  un  bidon  creux  qui 
enfermoit  une  epée.  Cependant  Rome  le  rcmplilfoit  de  gens  venus  de  la 
campagne,  qui  regardoient  Gracchus  comme  leurSauveiir;  les  Bourgades, 
les  colonies  Romaines,  les  villes  des  Provinces  d’Italie  étoient  divilees  au- 
dedans  d’elles-mémes,  les  riches  s’élevant  contre  les  pauvres,  & les  pauvres 
contre  les  riches;  en  forte  que  tout  le  pays  étoit  en  feu  & menaçoit  d’une 
rébellion  ouverte.  Le  Conlul  Mucius,  qui  étoit  demeuré  à Rome,  étoit 
l’homme  du  monde  le  moins  propre  à remédier  h de  fi  grands  maux.  Foible, 
irréfülu,  & incapable  de  prendre  un  parti  d’autorité  & de  fermeté;  il  voyoit 
le  mal  fans  ofer  rien  entreprendre  pour  en  arrêter  le  cours. 

Enfin  le  jour  auquel  la  Loy  devoit  être  propofée  au  peuple  alTcmblé,  CT.XXi. 
pour  l’admettre  , ou  la  rejetter,  étant  arrivé,  il  y eut  un  concours  extraor.  Oftavia» 
dinairc  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne,  tant  des  riches  que  des  pauvres.  p*cijiaTri- 
Au  moment  qu’on  voulut  lire  la  Loy,  Üdlavius  Carcina  un  des  Tribuns  du 
peuple,  qui  jufqu’àlors  avoit  été  lié  d’amitié  avec  Gracchus,  & avoit  paru  T’oppore  i 
dans  fes  lentimcns,  s’y  oppofa  formellement.  C’en  fut  alTcz  pour  ariêter  laLoy  pro. 
toute  chofe.  Nulle  Loy  ne  pouvoit  palfcr,  à moins  que  ce  ne  hit  du  con-  P“ 
fentement  unanime  de  tous  les  Tribuns  du  peuple.  La  chofe  fut  remife  au  Graccki* 
lendemain,  & Cæcina  s’y  oppofa  de  nouveau.  Les  deux  contendants  parlè- 
rent l’un  après  l’autre;  l’un  pour  foùtenir,  l’autre  pour  abroger  la  Loy.  Grac- 
chus prit  même  à part  Cæcina,  & luy  ofiiit  de  le  dédommager  du  ficn  , s’il 
étoit  dans  le  cas  ou  la  Loy  propofée  pût  luy  porter  préjudice.  Tout  cela  fut 
inutile.  On  étoit  prêt  d’en  venir  aux  mains,  & les  partifans  de  Gracchus, 
qui  étoient  les  plus  nombreux,  n’attendoient  que  fon  lignai  pour  entrer  en 
eélion. 

Alors  deux  graves  Sénateurs  Mullius  & Fulvius  parurent,  & fe  jettant  CLXXli. 
aux  genoux  de  Gracchus,  le  conjurèrent  d’épargner  le  fang  des  Citoyens, 

& de  remettre  le  jugement  de  l’atiâire  au  Sénat.  C’étoit  prendre  les  parties 
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»«iiToy<  au  intéreffées  pour  Juges.  Cependant  le  Tribun  y confentit,  tant  il  jugeoit  fur 
Sénat, & h boiitif  de  fa  cauie.  Le  Sénat  fut  partagé  & la  décifion  fut  ditf'érée.  Grac- 
«lusenatau  n’augura  pas  bien  de  ce  delai.  H rappella  l'affaire  devant  le  peuple,  & 
peupe.  après  avoir  inutilement  employé  les  carelTes  & les  prières  envers  Cxcina,  il 

firopofa  de  les  dèpofer  du  tribunat  lui  ou  fôn  Collègue,  & qu’en  même  temt 
a Lny  fcroit  authorifée,  ou  abrogée  fi  lui  Gracchus  étoit  dellituèi  confir- 
mée, fi  Cxcina  perdoit  fa  place,  & qu’on  lui  fublUtuâc  un  autre  Tribun. 

CLXXlll.  Le  lendemain  ralfemblée  fut  plus  nombreufc  que  janrais.  Gracchus  fit 
d^p'^ofe  du  nouveaux  efforts  pour  Héchir  C«cina  ; l’on  recueillit  les  voix,  l’arrêt  palFa, 
Tribunatilu  Cxcina  fut  déclaré  déehu  du  Tribunat,  & la  Loy  fut  acceptée,  non  telle  que 
pcup  e.  La  Gracchus  l’avoit  propolée  la  première  fois,  c’eft-àdire,  avec  les  limitations 
loyp.opo  favorables  aux  riches,  à qui  l’on  permettoit  de  donner  deux  cens  cinquante 
Cucchus  *rpensde  terre  à leurs  enfans,au  pardeffus  des  cinq  cens  qu’on  leur  accordoit; 
eft  autho-  m^is  abfolument  telle  qu’elle  avoit  été  autrefois  propofée  par  Licinius  Stolo. 
niée.  Le  Tribun  Cæcina  lut  donc  obligé  de  defcendrc  ignominieufementde  laTribu- 
ne;  Gracchus  ht  choifiren  fa  place  un  de  Tes  affranchis  nommé  Q^.Mummius. 

Le  peuple  ne  fçut  le  modérer;  il  fit  infulteàCæcina  ; Gracchus  fut  obligé  d’ac- 
courir pour  faire  ceffer  le  tumulte.  Pour  mettre  la  Loy  nouvellement  propoféeà 
exécution,  le  peuple  choifit trois  Commiffaires, qui  furent Tiberius  Grac- 
chus lui  même,  AppiusClaudius  Ton  Beau  Pere,&  Caîus  Gracchus  fon  frere. 
CLXXIV.  Ils  partirent  bientôt  pour  exécuter  leur  commilfion.  Le  Sénat  pour  leur 

Ixécudon  fgjrg  fentir  les  effets  de  fon  mécontentement, ne  leur  permit  pas  de  campera 
la  campagne  fous  des  tentes,  & borna  leurdépenreà  üx  fcllerces,  c’eft-àdirc, 
environ  quinze  fols  par  jour.  Ils  pafiérent  une  partie  de  l’été  à faire  des  in- 
formations. Dans  cet  intervalle  mourut  à Rome  un  ami  de  Gracchus;  le  peu- 
ple prétendit  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  les  riches.  Sur  ces  entrefaites 
Gracchus  arriva,  & mitfaperfonne&  fa  famille  Ibus  la  protedion  du  peuple, 
difanC  qu’il  n’étoit  plus  en  féûreté.  Il  fit  ajouter  à fa  première  commilfion , 
un  ordre  de  rechercher  les  terres  ufurpées  fur  le  Domaine  de  la  République. 
C’étoit  donner  le  dernier  coupa  la  piiipatt  des  Sénateurs,  dont  les  plus  gran- 
des richeffes  ne  venoient  que  des  ulurpations  faites  fur  les  fonds  aftédtz  au 
tréfor  public.  Avec  tout  cela  le  nombre  des  malheureux  étoit  fi  grand,  que 
Gracchus  ne  pouvoir  fuffiie  à leur  donner  à tous  des  fonds  à cultiver,  & qu’il 
faifoit  malgré  lui  une  infinité  de  mécontens. 
gl^XXV.  Heui eufement pour  lui  Attalus  ! ùilométorRoy  de Pergame,  qui,  comme 
jlttatus  Gfi  î’a  veu , par  un  excès  de  mélancolie  s’étoit  retiré  des  affaires , & s’occcp.iit 
yhilüoxftor  à un  inaulolée  m.îgoifique  à la  Reine  Stiatonice  lamere,  comme  il  con- 
fidéroit  fes  ouvriers,  fut  frappé  d’un  coup  de  Soleil,  dont  il  mourut  au  bout 
jours,  après  un  régne  de  cinq  ans.  Ce  Prince  laill'a  par  fonteftament 
eJp'e  peuple  Romain  héritier  de  fes  biens;  il  n’avoit  point d’enfàns,  & avoit  fait 
£aio  maffaefer  tous  les  Princes  du  fang  Royal;  il  n’en  étoit  échappé  qu’un  fils  na-  S 

lier  tl*  turel  du  Roy  Euménes,  nommé  Ariltonicu.s , né  d’une  mere  Ephclienne.  At- 
fc»  '’*^^**  talus  le  négligea  & n’en  fit  aucune  mention  dans  fon  tdl.ament;  maisArillo- 

nicusfaura  bien  taire  valoir  en  fon  teins  fes  piétenfions  contre  les  Romains. Eu-  ' 
déme  de  Pergame  apporta  à Rome  le  tellament  d’Alulus,  les  irélors  avec  le  J 
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Diadème  & l’habit  de  pourpre  du  feu  Roy,  & remit  le  tout  entre  les  mains 
du  Tribun  Tiberius  Gracchiis. 

Ce  tettament  lui  vint  fort  h propos  pour  contenter  le  grand  nombre 
de  prctendans,  qui  n’avoient  pù  avoir  des  terie»  à cultiver.  11  fit  donc  paf- 
fer  une  Loy  qui  ordonnoit  que  les  richefîes  lailfées  par  Attalus,  Croient  di- 
ftribuées  entre  les  pauvres  Citoyens,  à qui  l’on  n’jvoit  pû  allignerdes  terres; 
& qu’à  l’égard  des  vilks  qui  avoient  appartenu  au  Roy  Attalus,  ce  n’étoitpas 
au  Sénat  d’en  diipofer  ni  d’en  appliquer  le  revenu,  niais  au  peuple  aPTemblc 
en  Comices.  Cette  dernière  Loy  nioriifia  extrêmement  le  Sénat;  mais  il  atten 
doit  que  Gracchus  eût  quitté  le  tribunat  pour  lui  faire  porter  tout  le  poid  de 
fon  indignat'On.  Ün  répandoit  lourdement  que  Gracchus  affccloit  la  Royauté. 
& qu’il  gardoit  dans  faniaÜ'on  le  Diadème  & le  nuiite.ui  Royal  d’ Attalus,  pour 
s’en  fervir,  lorsqu’il  fe  Croit  faluér  Roy  dans  Rome.  Ün  l’attaquoit  auffi  fur 
la  manière  don:  U avoit  fait  dépofer  Cæcina,  & le  P.'étcur  T.  Annius  l’emba. 
rafla  allez , lorsque  dans  une  nombreufe  aflcmblée  du  peuple  il  lui  demanda; 
û nous  étions  en  quérelle  enfemble,  & que  j’apoellafleun  Tribun  du  peuple 
à mon  fecours,  fériés- vous  en  droit  de  le  taire  dépofer,  pour  cela  fcul  qu’il 
y feroit  venu  ? Gracchus  demanda  du  teios  pour  répondre,  & fatisfit  le  peuple 
par  une  harangue,  où  il  fit  voir  que  l’accufatiun  tumboit  lur  le  peuple,  beau- 
coup plus  que  fur  lui-méme.  , 

H importoit  infiniment  à Tiberius  Gracchus  de  fe  faire  continuer  dans  le 
tribunat,  pour  fe  foûtenir  contre  fes  adverfaires,  & pour  achever  les  grandes 
entreprifes  qu’il  avoit  commencées.  11  fongea  en  méme-tems  à faire  élever 
fon  Beau- Perc  Appius  Claiidius  au  Confulat,  & fon  frere  Caïus  Gracchus  à la 
dignité  de  Tribun  du  peuple.  La  faétiondes  Nobles  Sc  des  Sen-jteurs  n’avoit 
pas  moins  d’intérét  à le  faire  forcir  de  cet  eniploy,  & à n’y  mettre  oue  des 
gens  oppofez  à Gracchus.  L’ufage  authorifé  depuis  trés-longtems  etoit  de 
ne  contiiîUÊr  pas  lesTribunsau  delà  d’une  année.  L’animolité  des  riches 
croiflbit  tous  les  jours  contre  Gracchus.  Le  jour  des  éleclions  étant  arrivé, 
& les  deux  premières  tribus  ayant  donné  leurs  voix  à Gracchus,  il  s’éleva  un 
grand  tumulte  de  la  part  des  riches;  Lucius  Rtibrius  Varro  Tribun  du  peuple, 
qui  prélidoit  ce  jour-'à  à Véledion,  en  fut  étourdi  & effrayé;  Munimius,quc 
Gracchus  avoit  tait  fubfilter  à Cxciua,  s’offrit  pour  remplir  fa  place.  La 
rumeur  recommença  & s’augmenta.  Gracchus  fut  obligé  de  continuer  l’af- 
femblée. 

Ses  ennemis  avoient  pris  le  deflus,&fes  defenfciirsparurentdéconcertez. 
Luy-méiue  tomba  dans  une  efpèce  de  découragement  & de  défefpoir.  Le 
peuple  fit  garde  à fa  porte  pendant  toute  la  nuit  ; Le  matin  Gracchus  fe  ren- 
dit au  Capitole.  L’affluence  du  peuple  y fut  extraordinaire  ; ou  prévit  bien 
que  la  choie  ne  fe  palferoit  pas  fans  eflufion  de  lang  , & Gracchus  avoit  don- 
né pour  fignal  à fes  gens,  au  cas  qu’il  en  tàudroit  venir  aux  armes , qu’il  por- 
teroit  la  main  à fa  tête.  Les  tribus  aflemblées  étoient  tre's-bicn  diPpofées 
en  fa  faveur,  & il  y a toute  apparence  qu’il  aurc>it  été  continué  Tribun,  fans 
une  émeute  qui  s’éleva  de  la  part  du  Sénat,  qui  tenoit  acfuellementfonaflem- 
blée  dans  le  temple  de  la  foy , tout  voifm  de  celui  de  Jupiter  Capitolin.  D’a- 
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bord  le  Sénat  conclut  à permettre  au  Conful  Mucius  d’armer  les  Le'gions, 
pour  faire  main  baffe  fur  le  peujîle.  Mucius  qui  prévoyoit  les  fuites  d’une 
telle  réfolution,  ref’ufa  de  s’y  prêter.  Alors  les  plus  paffionnez  des  Sénateurs 
crièrent  qu'il  falloit  donc  fe  faire  juffice  à foy-mëme  ; Mais  en  même  tems 
Fulvius  Flaccus  ami  de  Gracchus,  fortit  de  l’affemblée,  & perdant  la  foule, 
alla  lui  annoncer  le  complot  tramé  contre  fa  vie.  Gracchus  fe  retrouffa  com- 
me pour  fe  difpofer  à combattre,  & fit  figne  à ceux  de  fon  parti  en  portant 
la  main  à fa  tête.  Scs  ennemis  interprétèrent  ce  figne  comme  s’il  demandoit 
le  Diadème,  pour  en  ceindre  iâ  tète,&  en  donnèrent  avis  au  Sénat. 

Scipion  Nafica  qui  ètoit  un  des  plus  emportez,  s’avança  avec  nombre 
d’autres  Sénateurs  , & fendant  la  preffe, arrive  jufqu'à  Gracchus,  frappant  d’un 
* pied  de  banc,  qu’il  trouva  fous  fa  main  , tout  ce  qui  fe  trouve  devant  luy. 
Gracchus  e(l  arrêté  par  le  pan  de  là  robe  , qu’il  abbandonne  à celui  qui  la 
tenoit,  & s’enfuit  couvert  feulement  de  fa  tunique  En  fuyant  il  trébuche 
dans  des  bancs  culbuttez  Sc  efl  renverfé-  A l’inflant  il  fe  relève  ; mais  en  même 
tems  il  eit  frappé  d’un  coup  à la  tête  qui  le  porte  à terre.  Un  fécond  coup 
lui  ôte  la  vie.  On  crut  que  Nafica  ètoit  celui  qui  lui  avoit  porté  le  coup 
mortel.  D’autres  l’attribuënt  à deux  Tribuns  du  peuple,  PubliusSatureïus  & 
Lucius  Rubrius.  Il  périt  dans  cette bccafion  plus  de  trois  cens  Citoyens,  à 
qui  l’on  réfufa  la  fépulture.  Leurs  corps  furent  jettez  dans  le  Tibre  ,’de  même 
que  celui  de  Tiberius  Gracchus*,  & le  Sénat  authorifa  & le  meurtre  de  ce  grand 
homme  & l’armement  fait  par  les  Sénateurs.  Les  amis  de  Gracchus  furent  ou 
affalfinez  ou  obligez  de  s’exiler  eux-mêmes.  LaLoy  de  Gracchus  fubfiila 
néanmoins  & fut  nommée  la  Loy  Sempronia,  & le  peuple  fe  maintint  en 
poffeffion  de  ce  qu’il  avoit  récupéré,  & l'on  nomma  Craffus  , qui  avoit  donné 
fa  tille  en  mariage  àCaïus  Gracchus, pour  troifiémeCommiffaire  avec  le  même 
Caîus  Gracchus  & Appius  Claudius,  pour  achever  la  répartition  des  terres 
des  riches. 


LIVRE  XXXVIII. 

L T"  A guerre  contre  les  efclaves  de  Sicile  continuoit:  LeConful’.Calpumius 
Avantage  | ^ Pifo  avoit  remporté  fur  eux  un  avantage  confiderable  devant  la  ville 
lemporté  jg  Meffane  qu’Eunus  tenoit  afiiégèe , en  haine  de  ce  que  les  efclaves  de 

Fur  le^eT.  n’avoitnt  pas  voulu  embralfer  fon  parti,  n’ayant  pas  lieu  de  fe  plain- 

claves  A*n  drc  de  leurs  maitres.  Pifon  vint  donc  préfenter  la  bauiile  aux  efclaves  & a 
duM  3S71.  leur  Roy.  Us  l’acceptèrent  avec  audace,  mais  ils  furent  mis  en  déroute.  11 
avantj.e.  en  demeura  fix  mille  fur  la  place,  on  prit  fur  eux  grand  nombre  de  prifon- 
niers,  qui  furent  mis  en  croix;  le  fiége  de  Me.ffane  fut  levé,  & Eunus  avec 
le  débris  de  fes  Syriens,  c’eff  ainfi  qu’il  nommoit  fes  troupes,  fe  fauva  où  il 
put. 

Il  Après  la  mort  de  Gracchus  on  élut  à Rome  pour  Confuls  Publias  Po- 

rnbiiusPo  pjlius  Lxnas,  & Publius  Rupilius.  Celui-ci  fut  deftiné  par  le  fort,  à aller 
nu  Ptenùre  le  commandement  de  l’armée  en  Sicile,  & fon  Collègue  Popilius 
’ refU 
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rcfia  à Rome,  pour  contenir  les  Citoyens  Romains  , qui  étoient  encore  en  bliut  Rn- 
émotion  à caufe  de  la  mort  de  Tiberius  Gracchus, qu’ils  regardoient  comme  ^jîusCon- 
leur  Sauveur  & comme  le  relhiurateur  de  leur  liberté. 

Rupilius  arriva  en  Sicile, &pric  le  commandement  de  l’armée  deCalpur-  auM}87i! 
niusPifon.  11  avoit  ordre  du  Sénat  de  pénétrer  jufqu’au  plus  ancien  temple  avant  J.  6.' 
de  Cerés  qui  fût  au  monde,  afin  d’y  offrir  l’offrande  de  la  République,  ainfi  ■ éti- 
que le  demandoient  les  Livres  Sybillins  qu’on  avoit  confultez.  Ce  temple 
étoit  dans  la  ville  d’finna , dont  Eunus  s’étoit  emparé.  Il  étoit  malaifé  de  s’en  gu”rre  de* 
rendre  maitre,  tandis  que  les  révoltez  feroient  dans  Taurominium,  qui  leur  efclaveien 
avoit  été  abandonnée  par  fabius  gendre  duConful.  Celui-ci, (ans  avoir  égard  Sicile, 
à l’alliance  qui  l’uniffoit  à Fabius,  le  renvoya  à Rome  comme  indigne  depor-  i®' 
ter  les  armes  pour  la  République,  pois  il  s’attacha  au  liège  de  Taurominium,  ^ 
ville  maritime,  & d’une  lituation  de  trés-difiicile  accès.  11  l’afllégea  par  mer 
& par  terre,  lui  coupa  tous  les  vivres,  & la  réduiilt  à la  plus  affreufe  tàmine- 
ün  efclave  nommé  Serapion  la  vendit  au  Conful,  qui  précipita  toute  la  gar» 
nifondii  haut  du  rocher,  fJr  lequel  la  ville  étoit  bâtie. 

Delà  il  marcha  contre  Enna,  où  Eunus  & Cléon  & l’élite  des  troupes  re-  ;;/. 

belles  étoient  renfermées.  Le  Conful  employa  pour  la  réduire  les  mêmes  Prîfe  de  U 
moyens  qu’il  avoit  employez  à Taurominium.  Les  afiîégez  firent  quelques  ville  d’En- 
forties , où  ils  fe  battirent  en  défefperez.  Cléon  tout  couvert  de  fang  & de 
bleffures  fut  pris  dana.une  de  ces  forties.  Il  mourut  bientôt  après , & fon 
corps  fut  expofé  fur  un  poteau  à la  veuë  des  alTiégez.  La  ville  étoit  très-bien 
fortifiée, & d’une  aflîette  très  avantageufe.  (Quelques  efclavés  niécontens  la 
tralnrent  & y introduifirent  les  Romains.  Eunus  fuivi  d’environ  iix  cens 
hommes  fe  fauva  dans  un  pofie  efearpé , réfolu  de  s’y  défendre  jufqu’à  la 
dernière  extrémité.  Le  foldat  Romain  fit  dans  Enna  un  maflàcre  horrible, & 
le  Conful  y rendit  fes  vœux  & ceux  de  la  République  dans  le  temple  de 
Cerés.  * 

Rupilius  ne  donna  pas  le  tems  au  Chef  delà  rébellion  de  fe  réconnoitre  ; 
il  le  fuivit  avec  fon  armée.  Les  gardes  d'Eunus  fe  donnèrent  la  mort  l’un  à 
l’autre.  Pour  lui,  il  chercha  à fe  cacher  de  caverne  en  caverne  , jufqu’à  ce  * 
qu’enfin  il  fut  pris  vivant,  avec  quatre  des  Cens,  qui  étoient  (bn  Cuifinier, 
fon  boulanger,  fon  baigneur  & fon  bouffon.  On  l’envoya  en  prifon  à Mur- 
gantie  en  Sicile,  où  il  mourut  de  douleur  & de  maladie.  Il  ne  reftoit  plus 
après  cela  qu'à  régler  les  affaires  de  la  Sicile,& à reprendre  les  villes  qui  avoient 
été  occupées  par  les  rebelles.  La  choie  fut  aifée  au  Conful,  qui  lailTa  dans 
le  pays  une  efpèce  de  Code  des  Loys,  qui  dévoient  s’y  obferver,&  qui  y fu- 
rent fidellement  obfervées  dans  la  fuite.  A fon  retour  il  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’accepter  le  triomphe, pour  ne  pas  fouiller  les  tables  publiques  par  cette 
infeription;  Rupilius  à triomphé  des  cfclaves.  Il  fe  contenta  de  l’ovation. 

Le  teftament  par  lequel  Attalus  Philométor  avoit  déclaré  le  peuple  Romain 
héritier  de  tous  les  biens,  n’étoit  pas  regardé  de  tout  le  monde  comme  une 
pièce  fans  reproche.  Le  Roy  Mithridate  dans  une  lettre  qu’il  écrit  au  Rov  Royaume 
des  Parthes,  l’.iccufe  d’impie  & de  faux;  (a)  les  Romains  mêmes  s’en  rail-  ileuerga- 
ioient;  Ariffonicus  Ifere  du  Pere  du  Roy  Tcftnteur,  s’en  plaignit  hautement  me* 
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comme  d’une  injufticc  inanifefte.  Le  Sénat  pour  fouftraire  Nafica  à la  fureur 
du  peuple  Romain, qui  le regardoit  comme  le  meurtrier  de  Gracchus,  l’avoit 
envoyé  en  Afie  pour  veiller  fur  le  Royaume  de  Pergame.  Le  Sénateur  re- 
f^arda  cette  commiffion  comme  un  honnête  exil,  & après  avoir  parcouru  ce 
Royaume  & y avoir  fait  réconnoitre  la  fouveraineté  de  la  République,  vint 
enhn  mourir  à Pergame.  AriRonjeus  trouva  dans  les  Etats  de  fon  Pere  des 
amis  & des  protecteurs.  Les  peuples  accoutumez  au  gouvernement  Royal, 
avaient  peine  à s’accoutumer  à l’Etat  Républicain,  &au  gouvernement  des 
Préteurs  Romains;  il  ht  venir  de  delà  leBofphore  lesThraces;  il  enrôla  qucl- 

Sufs  Phocéens.  Il  ramaffa  bon  nombre  de  Pergaméniens  qui  le  tavonloicnt. 

donna  la  liberté  aux  efclaves;  de  tout  cela  il  forma  une  puilfante  armée, 
avec  laquelle  il  fe  rendit  maître  de  Thyatire,  d’Apolloniade,  de  Samos,  de 
Colophon,  de  Mynde  & de  plufieurs  autres  villes  du  Royaume  de  Pergame, 
& le  trouva  ainh  en  état  de  foûtenir  la  guerre  contre  les  Romains. 

Les  villes  qui  tenoienc  le  parti  de  Rome,  NicomédeRoy  de  Bithynie, 
Ariarathes  Roy  de  Cappadoce,  Pylœménes  Roy  de  Paphlagonie,  Mithridatc 
Roy  de  Pont , envoyèrent  aux  Romains  des  fecours  contre  Arillonicus  ; Rome 
Arifi*oni  partir  d’abord  cinq  CommilTaires  pour  pourvoir  à la  feureté  de  ce  Royaume, 

en  attendant  qu’on  envoïàt  unConful  avec  une  armée  pour  s’oppofer  au  jeune 
prétendant. 

Le  choix  des  Confuls  tomba  furPubl.Licinius  Crallûs  & fur  Lucius  Va- 
lerius  Flaccus.  Le  premier  étoit  Grand- Pontife,  & Chef  de  la  religion  Ro- 
maine. Le  fécond  etoit  P'iamine  ,ou  Gtand-Prétre  de  Mars.  L’un  & l’autre 
dcmandoientavec  emprelTement  d’ùtre  envoyez  en  Alie  pour  y commander 
les  armées.  CralTus  mit  à l’amende  Valerius  & lui  défendit  de  quitter  les 
fondions  de  fon  minillére.  Il  étoit  en  droit  de  lui  faire  cette  défenle  comme 
Grand-Pontife.  Valerius  à fon  tour  foùtintque  CrafTus  ne  pouvoir  aller  com- 
mander utfb  armée  hors  de  l’Italie;  que  cela  étoit  fans  exemple,  & qu’on  n’a- 
voit  jamais  veu  de  fouverain  Pontife  quitter  l’Italie  pour  de  pareilles  expé- 
me  6 *l'tions.  Parmi  ces  contedations  il  s’éleva  un  troihéme  parti  en  faveur  de 
duM^sV*  ^^'P'on  l’Africain  nouvellement  revenu  d’Efpagne.  Deux  tribus  lui  donné- 
■ rent  leurs  fuffrages  pour  aller  faire  la  guerre  à Ariflonicus;  les  autres  opinè- 
rent en  faveur  de  CrafTus,  & par  conféquent  il  fut  décidé  que  le  Grand-Pon- 
tife  pouvoit  commander  les  armées  au  dehors  comme  au  dedans  de  Tltalic. 
Valerius  demeura  donc  à Rome  , & Crafl'us  partit  pour  TAfie. 

La  même  année  on  choiCt  pourCcnfeiirs  (iCecilius  Metclius  & Q.Pom- 
peïus,  tous  deux  tirez  du  corps  des  Plébéiens,  chofe  nouvelle  & inulitée  jus- 
f RU’alors.  Dans  le  dénombrement  du  peuple  Romain  qui  fe  ht  fous  leur  cen- 
Vet*fu'*  >1  s’en  trouva  trois  cens  dix  lept  mille  huit  cens  vingt  trois  en  état  de 

Qîi’omp^  Poner  les  armes.  On  jugea  néceffaire  en  ce  même  tems,  pour  arrêter  le 
ïmCen-  progrés  du  libertinage  & des  attachements  illicites,  de  porter  une  Loy  qui 
feurs.  Loy  obligeoit  tous  les  citoyens  d’un  certain  âge,  de  prendre  des  femmes  légitimes. 
nTarii*"  chofe  étoit  importante  pour  le  bien  de  la  République  & pour  la  conferva- 
familles,  qui  s’éteignoient  fouvent  par  la  licence  ries  deux  fexes. 

#.  ji.  ’ Les  murmures  du  peuple  contre  les  riches,  qui  faifoient  naître  d-,s  ob- 
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ihcics  continuels  à l’exécution  de  la  Loy  Semproniataugnientoient  tous  les 
jours.  Caïus  Gracchus  frere  de  Tiberius,  &Caïus  Papirius  Carbo Tribun  du 
peuple,  neceffoient  de  déplorer  la  mort  de  Tiberius  Gracchus,  & d’expofer 
les  obligations  que  le  peuple  lui  avoit.  Un  jour  que  Carbo  haranguoit  avec 
fa  véhemence  ordinaire,  il  ordonna  qu’on  ht  parler  Scipion  Æmilianus  l’A* 
fricain  Beau-Frere  de  Tiberius  Gracchus,  & qu’il  s’expliquât  fur  le  malTacre 
I de  Tiberius.  Scipion  répondit  froidement,  que  ü Tiberius  Gracchus  avoir 

I voulu  caufer  la  divilion  dans  la  République,  fa  mort  n’étoit  point  injuite. 

A ces  mots  la  multitude  commença  à murmurer.  Scipion  l’arrêta  par  ces  pa- 
I rôles  d’autorité:  Tailez-vous,  peuple  indocile,  vous  convient-il  de  répéter 

dans  la  rigueur,  les  biens  que  la  République  vôtre  racre  polTéde?  croyés- 
vous  m’intimider  par  vos  murmures,  moi  qui  ai  fi  fouvent  méprifé  la  fureur 
de  vos  ennemis?  Comme  les  criscontinuoicnt,  Scipion  élevant  fa  voix, leur 
dit:  Que  feriés-vous  devenu  fans  Paul  Emile  monPere  & fans  moy?  Eft-ce- 
là  le  refpeél  que  vous  devez  à vos  libérateurs?  A ces  mots  tous  demeurèrent 
dans  le  filence,  & rafiemblée  fut  difioiite. 

Cependant  Scipion  fatigué  de  ces  inconfiances  du  peuple  Romain  & 
rongé  par  des  chagrins  domefiiques,  ayant  une  femme  laide  & de  mauvuife 
^ humeur,  qu’il  n’aimoit  point,  & dont  il  n’étoit  pas  aimé,  fc  retira  àGaëtte, 
ou  à Laurence,  avec  fon  amiLxlius  où  ils  palfoient  leur  tems, tantôt  dans  des 
entretiens  ferieux,&  quelque  fois  fe  délaflant  à faire  des  ricochets  fur  l’eau  de 
la  mer.  Ils  furent  obligez  de  revenir  bientôt  à Rome,  pour  s’oppofer  aux 
cntreprifcs  de  Caïus  Gracchus  & de  Carbo,  qui  avoient  entrepris  de  faire 
pafflr  une  Loy,  qui  permettoit  de  continuer  les  mêmes  perfonnes  dans  le 
collège  des  Tribuns,  aufii  lonpjtems  qu’il  plairoit  au  peuple.  Scipion  & Lx- 
lius  employèrent  toute  leur  éloquence,  pour  faire  connoitre  au  peuple  l’in- 
convenient  de  cette  continuation  de  pouvoir  dans  des  hommes,  dont  l’au- 
torité approchoit  de  la  fouvcraineté  & qui  en  avoient  fi  fouvent  abufé  pour 
exciter  des  émotions  dangereufes  dans  la  République.  Leurs  remontrances 
eurent  leur  clfet.  Le  peuple  rejetta  la  Loy  propolée;  la  gloire  en  demeura 
à Scipion  j mais  il  augmenta  l’averfion  que  fa  femme  & toute  la  famille  des 
Stmpronius  avoient  conçue  contre  lui. 

Ces  troubles  qui  agitoient  la  République  au  dedans,  n’empéchérent 
point  le  Ce  nful  Crafrus  de  partir  pour  l’Afie.  11  favoit  la  langue  Gréque  & 
la  parloit  afiez  aifement.  Il  apprit  même  les  cinq  Dialeéles  de  cette  langue, 
pour  pouvoir  entendre  ceux  qui  lui  parloient  dans  chaque  Province  & pour 
pouvoir  leur  répondre  à chacun  félon  fa  dialetle;ce  qui  lui  acquit  l'amitié  de 
ces  peuples  & contribua  beaucoup  à attirer  leur  confiance.  Etant  arrivé  dans 
le  Royaume  de  Pcrgame,il  fut  aidé  des  RoysdeCappadoce  ,de  Pont,  de  Paphla- 
gonie, & deBithynie,  dont  on  a déjà  parlé;  & fit  la  guerre  avec  beaucoup 
de  vigueur  & de  lévérité-  Comme  fa  paffion  dominante  étoit  l’avarice,  il 
ramaOia  des  richefijs  imm^nfes  dans  les  Etats  du  Roy  de  Pergame,  dépouil- 
lant les  villes  qui  avoient  fuivi  le  parti  d’Arifionicus,  de  tout  ce  qu’elles  avoient 
de  plus  beau  & de  plus  prétieux. 

Atifionicus  de  fou  côté  avoit  une  grofie  armée,  qui  n’en  étoit  point 
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XII.  venuê  aux  mains  avec  celle  de  Craflus  ; fon  parti  fe  foûtenoit  encore  dans 
Mort  de  le  pays,  & il  avoit  auprès  de  lui  un  Philofophe  nommé  Blofius , qui  après 

CrjlTus.  3VQÛ-  témoigné  jufqu’a  la  fin  avec  une  conltance  admirable,  fon  eftime  & 

^trâtag'  ^0"  attachement  pour  Tiberius  Gracchus,  avoit  quitté  Rome  & s’étoit  retiré 
l.A-c.s.  en  Afie  auprès  de  lui,  & lui  étoit  d’un  grand  fecours  par  les  Confeils  qu'il 
ffujhn.i.ie-  lui  donnoit.  Comme  Cralfus  vouloir  retourner  à Rome  à la  fin  de  fon  année 
f 4.  Vjltr.  Confulaire,  il  fit  charger  fur  grand  nombre  de  chariots  les  tréfors  qu’il  repor- 
cTuv'  toitàRome.  La  faifon  étoit  fort  avancée,  & les  chemins  presqu’imprâtica- 
' blés.  Ariftonicus  lui  fit  drelTer  une  embufeade  entre  Elée  & Myrina;  les  alliez 
de  CralTus  ayant  pris  la  fuite,  lui-même  fut  fait  prifonnier  par  unefeadron  de 
Thraces,  qui  leconduifirent  comme  en  triomphe  vers  le  camp  du  jeune  Roy. 
Lahonte&le  défefpoir  devoirunConful,  unfupréme  Pontife,  un  des  plus  il- 
. luitres  Sénateurs  de  Rome  , prifonnier  d’un  homme  aulfi  méprifabieque  l’étoit 

Ariltonicus,  portèrent  Craflus  à fe  faire  donner  la  mort.  11  frappa  fi  fortement 
au  vifage  avec  la  baguette  qu’il  avoit  en  main  pour  conduire  fon  cheval,  le 
Thrace  qui  le  gardoit,  qu’il  lui  créva  un  œil.  Ce  fbldat  fans  délibérer  lui 
perce  fon  épée  au  travers  du  corps  & le  renverfe  mort  fur  la  place.  Sa  tête 
feule  fut  portée  au  camp  des  ennemis.  Son  corps  eut  une  fépulture  hono- 
rable à Myrina,  ou  à Smirne. 

yiif-  Après  la  mort  d’Arfaces  Roy  des  Parthes,  & vainqueur  de  Demetrius 

Nicator.ee  dernier  Prince  n’ayant  plus  d’efpérance  d’être  rétabli  dans  fes  Etats, 
cherche  i réfolutde  prendre  la  fuite  & de  fc  retirer  fecretement  en  Syrie.  Ce  n’eft  pas 
s’échapper  qu’il  manquât  de  quelque  chofe.  Le  Roy  des  Parthes,  qui  lui  avoit  fait  épou- 
«l’entreies  jçr  la  fille,  l’avoit  mis  à fon  aife  dans  l’IIyrcanie,  dont  il  avoit  le  gouveme- 
maini  du  nient;  mais  unPrince,  qui  a goûté  de  la  fouveraineté,  ne  peut  s’accoutumer 
Parîhe”  ^ fubordinatioii , ni  à la  captivité.  Gallimander  un  de  fes  amis , qui 
l’étoit  venu  joindre  dépuis  fa  prife,  & qui  étoit  arrivé  à Babilonne  avec  un 
Vers  l’an  habit  de  Parthe , le  follicita  fortement  à s’évader,  & s’offrit  à lui  fervir  de  guide. 

Ils  partirent  &étoient déjà aflez loin,  lorsqu’on s’apperçutde  l’abfence  deDe- 
avantJ.C..  nietrius;  Phraates,  quiavoitfuccédéà  Arfaces,le  fitpourfuivre  par  des  Cou- 
reurs  qui  l’atteignirent  & le  raménérent.  Phraates  non  feulement  ne  blâma 
pas  Gallimander;  il  loûa  même  fa  fidélité  & lui  fit  des  préfens.  Pour  Deme- 
trius, il  le  reprit  fortement  d’avoir  ainfi  abandonné  la  femme,& ordonna  qu’on 
le  gardât  de  plus  prés. 

XiV.  Qjiclques  années  après  le  même  Demetrius  chercha  de  nouveau  à s’é- 

Bemetrins  lans  que  la  confidération  de  fa  femme, ni  de  fes  enfans  pût  le  retenir; 

mais  il  eut  le  même  malheur  que  la  première  fois;  il  fut  arrêté  comme  il  étoit 
fécondé  fur  le  point  de  rentrer  fur  fes  terres.  Phraates  ne  le  voulut  pas  voir,  & le 
fois  de  Ce  fgnvoya  avec  fa  femme  & fes  enfans  dans  l’Hyrcanie,  qui  lui  étoit  donnée 
comme  un  honnête  exil.  Phraates  pour  lui  faire  honte  de  fa  légéreté  pueri- 
dans  fon  donner  des  dez  d’or,  comme  pour  l’amufer.  Au  relie  on  ne  doit 

•An  ./u'm*'  oa’s  s’étonner  delà  douceur  avec  laquelle  le  Roy  des  Parthes  traitoir  Demetrius. 

avant  Ce  n’étoi^  ui  par  affeflion  pour  fa  perfonne,  ni  par  confidération  de  la  pa- 

'»8.  ou  de  l’alliance  ; comme  il  chcrchoit  à s’emparer  du  Royaume  de 

S:"-  Syrie, 
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Syrie,  il  confervoit  Demétrius  pour  s’en  fervir  contre  Antiochns  Sidéte* 

Ion  frere  , félon  les  conjonviures  des  tems  ou  les  événemens  delà  guerre. 

Antiochus  Sidétes  n’ignoroit  point  les  delfeins  dePhraitcs  ; il  rél'olutde  Antiociv4i 
le  prévenir,  de  lui  faire  la  guerre  , Sc  de  tirer  fon  frere  de  captivité.  J1  avoit  si  iiite»  vi 
une  armée  noinbreufe  & bien  aguerrie,  qu’il  avoir  long  tems  exercée  dans  la  <a:re  U 
iiyrie  & dans  la  Judée,  contre  les  villes  r.ebclles  Je  les  Etats  & contre  les  Juifs, 
qu’il  alTujettit  fous  le  gouvernement  de  jean  Hircan.  Comptant  donc  lur  fes 
troupef,il  marcha  contre  le  Roy  des  Parthes  ; mais  fon  armée  . que  les  uns  trefon  fre. 
font  forte  de  cent  mille  hommes,  & les  autres  de  quatre-vingt  mille  , étoit  reen  liber', 
fuivie  par  deux  ou  trois  cens  mille  hommes, partie  vivandiers,  partie  cuifmiers, 

& partie  boulangers.  Les  autres  étoienc  des  tiirccurs  & gens  de  Théâtre.*  Le  ,'jvant 
Roy  donnoit  tons  les  jours  à manger  à grand  nombre  de  perfonnes;*  apres  j.c. 
que  chacun  avoit  fuit  bonne  chère,  il  einportoic  encore  une  quantité  fi  pro-  s^u/hn.l. 
digieufe  de  volaille  , de'gibicr,  de  poilfon,  qu'on  en  auroit  pu  charger  un  JS- 
chariot.  Après  cela  venoit  le  deflert,  qui  confifioit  en  délicatelfes  laites  de 
miel,  en  couronnes  & autres  ouvrages  de  myrrhe  & d’encens  à la  hauteur  d’un  /. ’h.î.  y, 
liommc,  d’où  pendoient  des  rubans  &des  bandelettes  prétieufes.  L’armée  à Valtr. 
l’exemple  du  Roy , donnoit  dans  toute  forte  de  magnificence  & de  fupcriluité , » 

plufieurs  ayant  des  clous  d’or  fous  leurs  fouliers,  de  la  vailfelle  d'argent  pour 
la  cuiline  , & de  la  broderie  dans  les  rideaux  de  leurs  tentes. 

Jean  Grand  Prêtre  & Gouverneur  des  Juifs,  fuivit  le  Roy  Antiochus  d.ins  yyi. 
cette  expédition  , & l’on  croit  que  c’eil  delà  que  lui  vint  le  furnom  de  Hir-  tesRoyi 
can.  Plulieurs  Roys  d’Urient  dégoûtez  de  la  domination  des  Parthes , & '* 

outrez  de  leurs  m.iméies  hautaines  & impérieules,  fe  donnèrent  à Antiochus, 
avec  leurs  Royaumes.  Indates  Général  des  troupes  de  Phraates  ayant  préfenté  chmJûld- 
la  bataille  au  Roy  Antiochus  ,fut  vaincu  , & le  Roy  de  Syrie  érigea  un  tro-  tei. 

iihée  au  même  lieu  , & y féjourna  deux  jours  en  confidérationde  jean,Grand- 
^rétre  des  Juits  , qui  étoit  retenu  par  une  fête  de  fa  religion,  (a)  Ce  même  C<») 
Grand-Prétre  étant  entré  en  Hyrcanie,  (/>)  rafl'ujettit  au  Roy  de  Syrie, ce  qui  . 

lui  mérita,  dit-on,  lelurnom  d H^rcan  , après  quoy  le  Roy  Antiochus  lerenvo- 
ya  avec  honneur  dans  fon  pays.  (i) 

Le  Roy  de  Syrie  pouffa  fes  conquêtes  bien  avant  dans  l’Afie,  battit  les  S>vn. 
Parthes  en  trois  combats,  le  rendit  maître  de  Ilrbilonne,  & réduifit  Phra-  ^ 
ates  dans  les  anciennes  limites  de  fon  Royaume  deParthicjde  forte  que  pour 
làirediverfion,  & pourrappeller  Antiochus  à la  défenfe  de  fes  propres  Etats,  ”vr/V. 
Phraates  renvoya  Demetrius  Nicator  fon  prifonnicr  en  Syrie  , avec  une  armée;  Demctriiii 
Nicator  n’olant  attaquer  Antiochus  de  vive  force,  lui  dreffa  desembufeades,  ^’icjtor 
& clfaya  de  l’aftbiblir,en  attaquant  fon  armée  par  parties,  & dans  des  déta 
chemens.  Mais  le  peu  de  difeiphne  que  le  Roy  de  Syrie  làifoit  obRi  ver  à f;s  ,r[,"VmTe. 
troupes,  & fur  tout  les  vexations  & les  mauvais  traitemens  qu’Athénée  un  3' <//;« /.}»*. 
de  fes  Généraux  exerqoit  dans  les  lieux  où  il  palfoit,  & où  il  avoit  mis  les  .vn  Ju.’Æ 
troupes  en  quartier  d’hyver , irritèrent  tellement  les  peuples  d’Alie,  qu’ils  fe  ivan» 
foùlevérent  contre  luy , & prirent  la  réfolution  d’égorger  en  un  ièiil  jour, 
tous  les  foldats  qui  étoient  répandus  dans  chaque  ville,  afin  qu’ils  ne  pulfent 
Tom.  m.  Gggg  ^ pas 
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pas  s’entrefecourir.  La  réfolutioa  fut  exécutée,  mais  non  toutefois  avec  tant 
delecrec  qu’An:iochus  n’en  fiit  averti. 

Ce  Prince  prit  ce  qu’il  avoit  de  troupes  autour  de  luy,  & ayant  euPhraatet 
à fa  rencontre , il  lui  livra  bataille.  11  combattit  avec  une  valeur  extraordi- 
naire; mais  n’ayant  pas  été  fécondé  par  fesfoldats,  qui  l’abandonnèrent,  il  fut 
tué  dans  l’adion. («)  Il  y en  a qui  difent  que  ce  fut  Phraates  lui-méme  qui 
lui  ôta  la  vie.  (i)  D’autres  ou’il  fe  tua  lui-méme , (c)  d’autres  qu’il  fe  précipita 
d’un  lieu  élevé  & efcarpé.  (d)  Athénée  ce  Général , qui  étoit  le  principal  au- 
teur de  la  révolté , & du  mécontentement  des  peuples  d’AOe,  fut  le  premier 
à abandonner  leKoy  Antiochus.  Il  fe  fauva  où  il  put  ; mais  par  tout  on  luire- 
fufaie  couvert  & la  nourriture,  & il  mourut  miferablement  de  faim  au  milieu 
des  Bourgades  que  lui  & fcs  troupes  avoient  fi  maltraitées,  (e)  Pour  le  Roy 
Antiochus,  Phraates  lui  fit  faire  des  obféques  dignes  de  fa  magnificence;  mais 
on  dit  qu’il  lui  reprocha  après  fa  mort(/)  que  le  vin&  fon  trop  grand  courage 
l’avoient  féduit,  qu’il  s’étoit  imaginé  en  vuidant  de  grandes  coupes,  qu’il 
boiroit  le  Royaume  des  Parthes.  Après  les  cérémonies  des  obféques , Phraates 
époufa  la  fille  du  Roy  Demetrius  Nicator , que  ion  oncle  Antiochus  avoit  amenée 
avec  lui.  C’efl  apparemment  à fa  prière  que  Phraates  renvoya  le  corps  d’An- 
tiochus  en  Syrie  dans  un  cercueil  d’argent  pou^  être  inhumé. 

Antiochus  Sidétes  avoit  régné  neuf  ans.  C’étoit  un  Prince  magnanime, 
vaillant,  humain , clément,  paflionné  pour  la  chalfe,  d’où  lui  vint  le  furnom 
de  Sidétes,  qui  fignifie  en  Syriaque  chaireur&  pécheur.  II  aimoit  un  peu  trop  le 
vin.  Un  raconte  qu’un  jour  étant  à la  chalfe,  il  fe  trouva  éloigné  de  les  gens, 
& obligôde  palier  la  nuitdansune  Chaumière;  où  iln'étoit  nullement  connu. 
Ayant  fait  tomber  le  difcours  fur  ce  qu’on  difoit  du  Roy , ceux  qui  demeu- 
roient  dans  la  chaumière,  lui  dirent  que  c'étoit  un  bon  Prince  , mais  qu’il  pre- 
noit  trop  de  confiance  à fes  Officiers  & à les  Favoris;  qu’il  négligeoit  fouvent 
les  choies  les  plus  néceflaires , pendant  qu’il  prenoit  le  divertilfement  de  la 
chalfe.  Le  lendem.ainil  avoua  que  c’étoit-là  la  première  fois  qu’on  lui  eût  dit 
la  vérité,  (g)  11  lailfa  de  fotiEpoufe  la  Reine  Cleopatre,  qui  étoit  aufli  fa  Belle- 
Sœur,  un  fils  nommé  Antiochus  de  Cizique,qui  régna  quelque  tems  après 
lui. 


^uiarch.  Cependant  le  Roy  Demetrius  étoit  parti  pour  fe  rendre  en  Syrie , & craig- 

Parthes  ne  fe  repentit  bientôt  de  la  permiuion  qu’il  luy 
Demeirlus  avoi*  donnée,  & ne  l’envoyât  rappeller,  comme  il  arriva  en  effet,  il  ufa  d’une 
Micator  telle  diligence  qu’il  atteignit  fes  Etats,  avant  que  la  troupe  de  cavaliers,  qui 
rentre  (lins  avoit  été  envoyée  pour  le  faire  n tourner,  y arrivât.  Ainfi  quoyqu’ilspulfent 
^***^*^  dire  pour  l’obliger  à revenir,  ils  furent  obligez  de  retourner  auprès  du 
Roy  des  Parthes  fans  rien  faire.  Demetrius  entra  donc  de  nouveau  dans  le 
j8  c.  10.  Royaume  de  l'es  Peres  , & il  y entra  comme  en  triomphe,  & comme  fi  lui  & 
(it.  J9.V.1.  fon  ffere  eulfent  eu  les  plus  heureux  lüccés  ; pendant  que  toute  la  Syrie  étoit 
An  du  M.  ]cs  iarmes  pour  la  perte  de  l’armée  Syrienne,  (jui  fut  ou  maflàcréepar  les 
Afiatiques,  ou  faite  prifonniére  de  guerre  & traitée  inhumainement  par  les 
Parthes. 

Pendant  que  ces  chofesfe  paffoiententreksRoys  deSyrie&  des  Parthes . 

les 
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les  Romains  changèrent  de  Confuls,  & élurent  CaïusCIandtus  Pulcher,&  Mar-  XXi, 
eus  Perpenna.  Ce  dernier  n’etoit  pas,  dit-on.  Citoyen  Romain  ; mais  fimple  G.CUu>lin* 
foldat  efe  fortune,  lleutpourfon  département  l’Auc  & le  Royaume  de  Per- 
game.  Polcher  demeura  à Rome  occupcàrcprinier  les  troubles  que  l’affaire  des  mCoXi"* 
Gracchus  continuoit  à y caufer.  Perpenna  paffa  en  diligence  dansfon  dépar-  An  deR. 
tement  & furprit  Ariftonicus,  quin’étoit  occupé  qu’à  donner  de  grands  repas  tit-  duM. 
& à goûter  le  plailir  de  fa  victoire  contre  CraiTus.  Le  Conful  lui  donna  tant  **74-  ïS7f. 
d’exercice,  & le  pouffa  fi  vivement,  qu’enfin  il  l’obligea  à combattre  en  bataille 
rangée  ;Ariltomcus  y fut  vaincu  & réduitàfelimverdans  la  ville  de  Stratonice.  uv.  1^9. 
Perpenna  l’y  alfiégea,  l’enferma  dans  la  place,  qui  fut  bientôt  obligée  de  fe  e.  4t 
rendre  par  famine.  Le  Philol'ophe  Blofius,  qui  s’étoit  attaché  à Ariltonicns  , 
voyant  les  affaires  défefpérées,  le  donna  h mort  (a)  Le  Prince  ferendità  dif-  C-») 
cretion  à Perpenna,  qui  le  fit  garder  pour  faire  honneur  à l'on  triomphe;  mais 
il  ne  lavoitpas  que  la  mort  l’attenJoit  lui-méme  à Pergaine.  Pour  Ariftoni- 
eus,  onditou’il  fut  étranglé  dans  fa  prifon  par  ordre  du  Sénat , n’étant  pas  julte  c.  70.  ' 
qu’il  parût  dans  le  triomphe  de  celui  qui  ne  l’avoit  point  vaincu.  xxil 

L’infolence  des  Tribuns  du  peuple  croiffoit  tous  les  jours.  Un  certain  Troubles  i 
Caïus  Atinius  Labeo  irrité  contre  le  Cenfeur  Cæcilius  Metellus  furnommé  le 
Macédonien  , qui  l’avoit  rayé  de  la  lilb  des  Sénateurs,  ou  plutôt  de  ce  qu’il  mbuns 
ne  l’avoit  pas  inferit  dans  cette  lille,  prit  fon  tems  pour  s’en  venger,  & pour  «lu  pcupl*. 
le  faire  mourir.  Un  jour  que  Metellus  revenoit  de  la  campagne  en  plein  mi-  /•  r?- 
dy,  c’eft-à-dire,  enuntemsoù  il  ne  paroilToit  perfonneni  au  Capitole,  ni  dans 
les  rués  , Atinius  le  fit  "arrêter  par  les  gens  de  fon  efeorte  , & le  condamna  fur 
le  champ  à être  précipité  à bas  du  rocTarpeïen.  Un  efclave  qui  fuivoitAIe- 
tellus,  n’eut  que  le  loifir  d’avertir  quelqu’uns  des  parens  de  Metellus  , de  la 
violence  qu’on  faifuit  à fon  maître.  Ces  parens  coururent  au  logis  d’un  des 
dix  Tribuns , & le  prièrent  de  former  oppofition  à l’exécution  de  Tarrét  injufle 
& précipité  de  Labeo.  Il  le  fit,  & Metellus  fut  tiré  des  mains  de  ces  Satell  t.’s. 

Labeo  n’en  demeura  pas  là.'  Il  fit  confifquer  & vendre  en  plein  marché  & à 
fon  de  trompe , les  biens  du  même  Metellus , à qui  Ton  avoir  fauve  la  vie. 

Il  eut  encore  le  crédit  de  faire  palfer  une  Loy,  que  dans  la  fuite  lesTiibuns 
du  peuple  auroient  féance  & voix  délibérative  au  Sénat.  Tel  étoit  l’état  de 
la  République  au-dedans , tandis  qu’au  dehors  elle  fàifoit  trembler  tous  Tes 

ennemis.  xxni: 

En  AGe  le  Roy  Phraates  fe  difpofoit  à porter  la  guerre  en  Syrie , pour  Guerre  de 
fe  venger  de  celle  qu’Antiochus  Sidétes  lui  étoit  venu  làire  jufques  dans  fes  Phraate» 
Etats.  Mais  il  ne  put  exécuter  fon  deffein , arrêté  par  les  Scythes  qu’il  avoit  «^«"ue  les 
apellez  à fon  fecours  contre  Antiochus.  Ces  peuples  étant  arrivez  dans  fon  a. 

Royaume,  & voyant  qu’on  cherchoit  de  vains  prétextes  pour  les  fruilrerdes  a»  d*  m. 
fommes  qu’on  leur  avoit  ptomifes,  & qu’on  leur  reprochoit  d’être  venus  trop  avant 
tard,  fe  répandirent  dans  le  pays  des  Parthes  & fe  mirent  à le  ravager,  Phra-  TC  üy. 
ates  marcha  contre  eux  à la  tête  de  l’armée  des  foldats  Grecs , qu’ûntiochus 
avoit  amenez  en  Afie,&qui  avoient  été  faits  prifonniers  de  guerre,  & traitez 
fi  indignement  & fi  cruellement  par  Phraates  lui-même.  Ces  troupes  en 
confervoient  un  vif  relfentiment , & n’attendoientquc  le  moment  de  s’en  ven- 
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ger.  Lors-donc  qu’on  en  fut  venu  aux  mains,  & qu’ils  virent  que  les  Parthei 
conimenqoient  à plier  , ils  tournèrent  leurs  armes  contre  eux  , fe  déclarèrent 
pour  les  Scythes  & vengèrent  fur  les  Partlies&  fur  Phraates  lui-niéine  lamâ- 
niére  inhumaine  dont  on  les  avoit  traitez  pendant  leur  captivité.  Phraates 
fut  donc  mis  à mort,  après  avoir  régné  environ  dix  ans.  LesParthes  dans  une 
telle  extrémité  , au  lieu  de  prendre  un  des  fils  de  Phraates  pour  l’établir  Roy, 
donnèrent  la  couronne  à Artabane  Ibn  oncle  , le  dernier  des  fils  d’Arfaces 
Phriapatius , Piince  qui  avoit  & l'àgc  & l’expérience  pour  gouverner  un  État 
aulli  ébranlé  que  l'étoic  alors  celui  des  Parthes. 

XXIV.  Les  Scythes  après  leur  victoire,  le  contentèrent  de  ravager  les  Provinces 

les  Scythes  de  l’Empire  des  Parthes,  puis  le  retirèrent  dans  leur  pays.  Mais  d’autres  Scy- 
Y°m.rles  , furnommez  Nomades,  parce  qu’ils  vivent  à la  campagne  fans  demeure 
Jet  Grec"'  irruption  dans  la  Badriane  , & en  exterminèrent  les  Grecs,  à qui 

de  la  3a  Ics  Parthes  avoient  donné  la  liberté.  U’un  autre  côté  Hiinerus,  à qui  Phraates 
ari.me.  avant  que  de  partir  pour  fon  expédition  contre  les  Scythes,  avoit  confié  le 


Tyrannie  les  temples  & les  plus  beaux  bâtimens  de  la  ville  de  Babilonne,  Sc  réduifant 
d’Hiraerus  en  captivité  pour  de  légers  fujets,  plufieurs  perfonnes  de  condition  de  cette 
fimeufe  ville.  On  ignore  le  teins  & le  genre  de  fa  mort.  Mais  ou  raconte 
ÆcbA  qu’Artabane  ayant  livre  un  combat  aux  Tochariens  peuples  de  Scythie,  qui 

Excerpt.  s’étoieiit  emparez  du  pays  des  Badriens  & de  celui  des  Sogdiens , fut  blelfé 

Va/is.  au  bras  & mourut  aufli-tot  après  la  blelfure.  ün  ne  lui  donne  que  trois 
?•  *77-  ans  de  régné.  11  lailTa  un  fils  nommé  Miihridates  qui  lui  luccéda- 
d’^rtaba-  Le  Royaume  de  Pergame  n’étoit  pas  entièrement  pacifié  Rome  y en- 

ne  Roy  lies  voya  le  nouveau  Conful  M.  Aquilius,  qui  avoit  été  élu  avccCaîusSenipronius 
Parthej.  Tuditanus.  Celuy-cy  demeura  à Rome,  où  il  lut  témoin  des  brouïileries  qui 
y excitées  à l’occafion  de  la  Loy  Sempronia , publiée  par  Tiberius  Grac- 
n^us  Tuch-  Conimidàires  nonmiez  d’abord  pour  juger  des  contcllations 

tanus,  Sc  " nailToient  du  partage  des  terres  , il  nerelloit  que  le  leul  Caïus  Gracchus. 
M.Aqùilius  Appius  Claudius  étant  mort  de  maladie , & Tiberius  Gracchus  aïant  été  malfa- 
«on(uls.An  cré,  ainli  qu’on  l’aveu,  on  leur  avoit  fubllitué  C.  Papirius  Carbo,  & AI.  Ful- 
vins  Flaccus,  tous  deux  animez  du  même  efprit  que  Tiberius  Gracchus.  Toute 
avant  J.^c.  l’R^Üe  rctentilloit  des  plaintes  que  forinoient  les  pauvres  delà  campagne,  cou- 
12Î.  tre  la  fuperchcrie  & la  dureté  des  riches,  qui  employoient  les  moïens  les  plus 
injultes  pour  les  frullrer  des  terres  qui  leur  dévoient  avenir  félon  refprit  & 

l’intention  de  la  Loy.  Us  eurent  recours  à SdpionÆinilianus,  qui  fe  fàifoit 

un  honneur  de  protéger  les  opprimez.  11  fit  valoir  auprès  du  Sénat  les  bon- 
nes raifons  des  alliez  & du  peuple  Romain  , & vint  à bout  de  faire  nommer 
le  Conful  Sempronius  Tuditanus,  pour  dillributeur  des  champs  & pour  ju^^e 
des  différends  qui  naifloient  de  la  dillribution.  Le  Conful  s’en  défendit  &le 
hâta  de  partir  pour  la  Japidie , contrée  de  J’JKyrie,  on  il  devoit  comman- 
der des  troupes  contre  les  h ibitans  de  ce  pays,  qui  y avoient  excité  quelque 
trouble.  ^ ^ 

Les 
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Les  trois  Comniiflaires  nommez  pour  la  difttibution  des  champs,  regar-  xxvn. 
dérent  dez-lors  Scipion  comme  leur  plus  grand  ennemi,  & refolurent  de  le  Scipion  Æ- 
faire  périr,  ils  publièrent  qu’il  atîcéioit  la  Dictature  &la  fouveraine  autorité,  «ùinnus 
pour  accabler  le  parti  Flebcïen;  il  taut  avouer  que  Scipion  avoit  donné  lieu 
aulbupçon  par  la  conduite  &par  fesdifeours,  loiitenant  en  plein  Sénat  qu’on  !»i>idutu- 
ne  pouvoir  rétablir  la  tranquiüté  dans  la  République,  à moins  qu’on  ne  l'up-  re. 
primât  les  trois  CommilTaires,  & qu’on  ne  donnât  à unfeul  l’autorité  nécellaire  l.  s», 
pour  appailér  les  troubles.  Il  lut  vivement  & violemment  attaqué  par  l’un 
des  trois  Coin  mi  liai  res  nommé  Marcus  Fulvius  Flaccus,  qui  répandit  contre 
lui  tout  ce  que  fa  bile  & fon  dépit  lui  ini'pirérent  d’injures  & de  reproches. 

Scipion  lorcit  du  Sénat  trét-mécontent  & très- inquiet.  Cependant  il  fut 
reconduit  dans  la  niaifon  par  le  Sénat  en  corps , par  la  bourgeoifie  Ro- 
maine , & par  les  alliez  qui  étoient  à Rome.  Ce  concours  avoit  tout 
l’air  d’un  triomphe,  ün  uaidouta  point  que  le  lendemain  il  ne  fût  déclaré 
Dictateur. 

Le  lendemain  il  fut  trouvé  mortdans  fon  lit.  On  n’a  jamais  feule  genre 
de  la  mort , ni  s’il  lu^étouÜé  ou  étranglé , ou  s’il  mourut  d’une  mort  naturelle,  sci-îion  Æ- 
On  feupçonna  beaucoup  fa  femme  Seiupronia  , de  lui  avoir  donné  du  poifon,  miliamis. 
ou  d’avoir  introduit  dans  fon  apartement  des  meurtriers  pour  l'étrangler.  Elle  i'o./- 
n’étoit  ni  belle,  ni  féconde  , ni  gnitieufe;  elle  étoit  extrêmement  attachée  au 
■ parti  contraire  à celui  de  fon  mari,  ün  dit  que  feselclaves  confelTérent  qu'on 
l’avoit  fait  mourir,  & on  remarqua  dans  fa  gorge  &fur  lés  lèvres  des  marques 
de  violence  , d’où  vient  qu’on  le  porta  au  bûcher  le  vifage  couvert,  afin  que 
ces  indices  ne  le  villént  point.  Les  Triumvirs  publièrent  partout  qu’il  étoit 
mort  de  dépluilir,  voïant  qu’il  ne  pouvoir  procurer  aux  alliez  d’Italie  ce  qu’il 
leur  avoit  promis.  11  mourut  âgé  de  cinquante-lix  ans , regretté  de  tous  les 
ordres  de  la  République  , comme  un  des  plus  grands  hommes  que  Roineeût 
produits.  11  ne  laillâ  àQ.  Fabius  j\Iaximus  fon  héritier  que  trente-deux  livres 
d’argent  ,8c  deux  livres  & demie  d’or.  Ce  qui  forme  une  belle  partie  delbn 
éloge  , qu’un  Général  qui  avoit  eù  tant  de  moiens  .egitimes  de  s’enrichir,  eût 
vécudansun  atifli  grand  défiiuérelléinent.  IMalgré  les  foupqons  violens  qu’on 
avoit  de  rairalfiiiat  commis  fur  Scipion,  Rome  ne  fit  aucun  mouvement  pour 
en  rechercher,  ni  pour  en  faire  punir  les  Auteurs.  Aiuü  dans  les  Etats  Ré- 
publicains les.  fer  vices  des  grands  hommes  font  prefque  toujours  oubliez  ou 
mal  recompenfez. 

Fendant  ces  troubles  le  Conful  Semproiiius  faifoit  la  guerre  dans  le  pays 
des  Japides  dans  l’illyrie.  Au  commencement  il  eut  du  délàvantage  & lût  ' 

battu  par  ces  peuples.  Alais  Junius  Brutus  , qui  avoit  fi  bien  lait  dans  la  Lu-  niuj  TuJi. 
fitanic  & dans  la  Galice,  le  raïiura  & l'exhorta  à tenter  un  nouveau  combat,  tanus<hns 
dans  lequel  il  remporta  fur  eux  une  victoire  coniplette.  Il  fit  ériger  fur  le  lieu  1’Jsî'j  l‘v- 
même  une  Itatuë  , fur  la  bafe  de  laquelle  ou  lifoit  qu’il  avoit  conquis  à la  Ré- 
publique  mille  fiades  de  pa’is,  c’ell  à-dire, environ  quarante-cinq  lieues, de-  /* 

puis  Aquilée  jufqu’au  fleuve  Titius  , aujourd’liuy  Keska.  A Ion  retour  on  lui  ^atneis, 
décerna  l’honneur  du  triomphe. 

Sou  Collègue  M.  Aquilius  trouva  dans  les  Pergaméniens , même  après 
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XXX.  la  dé&ite  d’Ariftonicus,  plus  de  réfiftance  qu’il  n’avoit  lieu  d’en  attendre  d’un 
d*?'^î^as  SP*  apartenoit  à la  République  , & qui  étoit  deiticué  de  Chef  pour  foû- 
dmsîk  'ao-  tenir  la  révolté.  Cependant  il  iâllut  qu’il  alGégeàt  prefque  toutes  les  villes, 
vaume  de  & qu’il  les  forçat  les  unes  après  les  autres.  Elles  redoutoient  le  gouvernement 
Fergarae.  des  Romains.  Leur  opiniâtreté  obligea  leConful  à employer  contre  elles  un 
févérité  inuGtée  dans  les  guerres  les  plus  cruelles.  Ce  futd’empoi- 
7.  Ve.  to.  foiiner  les  eaux  qui  couloient  dans  les  villes , & de  làire  périr  les  hommes  & 
.les  animaux , qui  furent  obligez  de  s’en  fervir.  Stratagème  barbare  & contrai- 
re à l’humanité  & au  droit  des  gens.  Aquilius  ne  lailFa  pas  d’étre  honoré  â 
Rome  comme  le  vainqueur  & le  pacificateur  du  Royaume  de  Pergame.  Le 
Sénat  députa  en  ce  Royanme  dix  Commilfaires  pour  le  réduire  en  Province. 
Elle  fut  compofée  de  la  Lydie,  de  la  Carie,  de  rHellespont&  des  deux  Phry- 

fies.  Le  domaine  utile  de  la  grande  Phrygie  fut  cédé  à Mithridate  Roy  de 
ont,  qui  avoit  joint  fes  armes  à celles  d’AquifiHS , pour  réduire  lesPergamé- 
niens.  Les  enfàns  d’Ariarathe  Roy  deCappadoce,  qui  avoit  été  tué  dans  cette 
, guerre  , obtinrent  du  Sénat  la  Lycaonie , & la  Cilicie  ; mais  ces  donations 
ne  fubliftérent  pas  long-tems.  Les  Romains  les  revendiquèrent  bientôt 


apres. 

XXXI.  Ptolémée  Phyfcon  Roy  d’Egypte,  après  avoir  obligé  par  fes  cruantezla 
Cruautez  plupart  de  fes  fujets  d’abandonner  le  p^s  , y avoit  fait  venir , ainfi  qu’on  l’a 
«vie  Phyf.  étrangers  de  toute  la  Grèce.  Ces  derniers  n’y  furent  pas  long-tems, 

con  Roy  fans  éprouver  encore  les  bizarreries  & les  violences  de  ce  Prince.  ils  s’en 
'l’Fjtypte.  vengèrent,  enmettant  le  feu  au  palais  Royal  d’Alexandrie  , & obligèrent  Phyf- 
Aniiu  M.  con  à fe  fauver  dans  l’isle  de  Cypre , menant  avec  lui  foiiEpoufe  Cleopatre, 
nièce,  fille  de  la  Reine  Cleopatre  fa  belle  fœur,>&  fon  fils Memphile, qu’il 
j.c!ia«.  avoit  eu  de  fa  fœur  Cleopatre , cy-devant  femme  de  fon  frcre  Philométor. 
i2f.  Après  fon  départ  les  Alexandrins  déférèrent  la  Royauté  à cette  même  Cleopa- 
/jv./.  ?9.  tre,que  Phyfcon  avoit  répudiée,  & elle  régna  quelque  tems  à Alexandrie.  Mais 
^•  'd  r^n  Ehylcon  leva  une  armée  de  foldats  étrangers,  & ht  la  guerre  à la  fœur  &àfes 
propres  fujets  ; & de  peur  que  les  Egyptiens  ne  donnaffent  le  Royaume  à fon 
Valti.  fils  ainé,  qu’il  avoit  lailfé  à Cyréne  pour  contenir  ce  pars  dans  la  foumilfion, 

t-  *7*’  il  le  fit  venir  auprès  de  luy , & quand  il  fut  arrivé  en  Cypre , il  le  fit  mettre 

à mort  ; ce  qui  irrita  tellement  les  Alexandrins  , qu’ils  rcnverférentfesftjtuës 
& briférent  fes  portraits.  Phyfcon  qui  attribuoit  tout  cela  à fa  belle-lôeur , ne 

Î)ouvant  s’en  venger  autrement , prit  fon  fils  Memphile  qu’il  avoit  eu  d’elle, 
ui  fit  couper  la  tete  , les  mains  & les  pieds , les  enferma  dans  une  corbeille, 

3u’il  envoya  bien  couverte  â Cléopâtre,  avec  ordre  de  le  lui  préfenterau  jour 
e fa  nailfance,  pendant  qu’elle  feroit  à table.  A la  veuë  de  ce  trille  l'peda- 
cle,  toute  la  joye  de  la  fête  fut  changée  en  un  deuïl  inexprimable.  On  mon- 
tra au  peuple  le  funefte  préfent  que  le  Roy  envoyoit  à la  Reine  ''a  fœur  & 
fon  Epoufe  le  jour  de  fa  fête,  afin  qu’il  vit  ce  qu’il  pouvoit  attendre  d'un  tel 
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Prince. 

Cleopatre  avoit  donné  le  commandement  de  fes  troupes  à un  Général 
nommé  Marfyas.  Le  Roy  Phyfcon  envoya  contre  lui  Hegelochus,  qui  com- 
owndoit  fon  armée  ; Marfyas  fut  défait  & fait  prifonnier.  Tout  le  monde 
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s’attendoit  que  le  Roy  lui  feroit  fouffrir  le  plus  rigoureux  fupplice.  Contre 
l’attente  de  t<>ut  le  monde  il  lui  pardonna,  cherchant  à regagner  l’affedion 
des  Alexandrins  par  ces  traits  de  clémence  & d’humanité. 'De  Ion  coté  Cleopa- 
tre  demanda  du  lecours  à Demetrius  Nicator  Roy  de  Syrie  fon  gendre  , lui 
promettant  de  le  faire  réconnoitrç  Roy  d’Egypte , s’il  la  délivroit  de  Phyf- 
con  qui  lui  feroit  la  guerre  à outrance.  Demetrius  fur  ces  efjierances  prit  les 
armes,  s’avança  vers  l’Egypte,  (a)  & prit  Pelufe  oui  tenoit  aparemment  pour 
Phyfeon , puifqu’il  fallut  er^loïer  la  force  pour  la  réduire. 

Pendant  î’abfence  de  Demetrius  , les  peuples  d’Antioche , d’Apamée , & 
de  la  plupart  des  autres  villes  de-Syrie,  fe  révoltèrent  contre  lui,  en  haine  des 
manières  hautes  & iinperieufes  qu’il  avoit  prifeschex  les  Partîtes,  pendantfon 
féjour  dans  leur  pais.  A cette  nouvelle,  il  quitte  promptement  l’Egypte , &ac- 
court  en  Syrie,  pour  mettre fes  fujets  àla  raifon.  La ReineCleopatrelefuivit, 
emportant  fur  des  vaiflTeaux  toutes  les  richelTes  qu’elle  put  emporter  de  l’Egypte , 
& lé  retira  auprès  de  fa  fille  Cléopâtre , & de  fon  gendre  Demetrius  Roy  & 
Reine  de  Syrie.  On  verra  bientôt  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Les  nouveaux  Conluls  de  l’année  furent  Cnelus  Oclavius,  & Titus  An- 
nios  Lufeus  Rufus.  Comme  la  République  étoit  en  paix  de  tous  cotez , on 
ne  vit  durant  le  cours  de  cette  année  aucune  expédition  de  guerre,  quoiqu’on 
entretint  toujours  les  troupes  fur  pied  à l’ordinaire,  pour  ne  pas  lailTer  refroi- 
dir leur  efprit  guerrier.  On  vendit  cette  année  à l’encan  les  meubles  pre- 
tieux  du  Koy  Attalus,  & les  Romains  autrefois  fi  modelles  & d'une  frugalité 
fl  fevére,  achetèrent  à grand  prix  pour  leur  ufage,  ce  que  leurs  Peres  auroient 
à peine  ofé  acheter  pour  la  décoration  des  temples. 

Sous  les  Conluls  de  l’année  fuivante , la  République  ne  fut  pas  moins 
tranquile.  Les  Phocéens  durant  la  guerre  d’Ariflonicus  s’étoient  déclarez 
contre  les  Romains.  Leuca  une  de  leurs  villes  avoit  pris  les  armes  pourfoù- 
tenir  ce  Prince.  Le  Sénat,  pour  punir  les  Phocéens  , avoit  ordonné  que  la 
ville  de  Leuca  feroit  rafée,  & que  toute  la  Phocide  feroit  mile  à feu  &àfang. 
Les  Phocéens  employèrent,  pour  demander  leur  pardon  , les  Marfeillois  qui 
étoient  une  ancienne  Colonie  des  Phocéens , & qui  par  leur  attachement 
confiant  & hdéle  à la  République,  avoient  mérite  la  bienveillance  des  Ro- 
mains. Ils  eurent  allez  de  crédit  à Rome  pour  obtenir  la  grâce  de  leurs 
fondateurs. 

On  choifit  l’année  fuivante  pour  Confuls  M.  Æmilius  Lepidus , & L. 
Aurelius  ürelles.  Le  dernier  fut  delliné  à marcher  contre  les  peuples  de 
Sardaigne,  qui  s’étoient  révoltez.  On  lui  donna  pour  Quelleur  Caïus  Grac- 
chus  frere  deTiberius,dont  on  a veu  la  funelle  fin.  Ca'ius  étoit  aulliéloquent 
& auffi  populaire  que  fon  frere , & f^it  imagination  ou  réalité,  il  difoit  kii- 
méme  que  fon  frere  lui  avoit  apparu  en  fonge  , & lui  avoit  prédit  qu’il  auroit 
un  fort  feniblable  au  fieu.  11  palTi  donc  en  Sardaigne  avec  le  Conful  Aure- 
lius , & l’armée  Romaine  manquant  à la  fois  & d’habits  & de  blé , Gracchus 
en  parcourant  les  villes, qui  étoient  demeurées  foûmilcs  aux  Romains, obtint 
d’elles  par  la  force  de  fon  éloquence  & par  la  voye  de  la  perfuafion , les  fc- 
cours  dont  il  avoit  befoin , & que  ces  villes  avoient  relùfés , quand  on  les 
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demandes  d’autorité.  Il  obtint  aulTi  de  Micipfa  Roy  de  Numidie  , autant  de 
blé  qu’il  Lui  en  làlloit  pour  remplir  Tes  magazins.  Rome  jaloifl'e  de  ce  grand 
crédit  de  Gracchus,  & fe  défiant  de  fes  delfeins  ambitieux  , reçut  mal  le* 
ÂmbalTadeurs  de  Micipfa,  & leur  Içut  mauvais  gré  de  leur  libéralité. 

En  Syrie  le  Roy  Demetrius  Nicator  s’étoit  rendu  également  odieux  & 
méprilable  à fes  foldats  & à fes  fujets-  Dez-qu’il  fut  arrivé  d'Egypte  en  Syrie, 
il  trouva  que  les  peuples  de  fes  Etats  avoient  député  vers  Ptoléinée  Phylcon, 
qui  etoit  retourné  en  Egypte,  pour  le  prier  de  leur  envoyer  un  Prince  de  la 
race  de  Seleucus , afin  de  le  mettre  fur  le  Trône  en  la  place  de  Demetrius.  Phy  I- 
conleur  envoïa  un  jeune  Egyptien  nommé  Alexandre  fils  de  Protarque  fameux 
négotiant,  qu’il  difoit  avoir  été  adopté  par  Antiochus  Sidétes  dernier  Roy  de 
Svrie.  D’autres  (n)  difent  que  Phyfeon  leur  envoïa  Alexandre  furnommé 
Zebina,  qu’il  difoit  être  fils  d’Alexandre  Pallés,  & qu’on  lui  donna  le  nom 
de  Zfi’/Wif , qui  fignifte.  en  Syriaque  («i«e , ou  r.i:hsté,  parce  qu’il  avoit  été 
efclave  de  Phyfeon. 

(Quoiqu’il  en  foit,  Zebina  arriva  en  Syrie  à la  tête  d’une  groflTe  armée  que 
Phyfeon  lui  avoit  donnée;  il  fut  reçu  à Antioche  & réconnu  pour  Koy.  Dans 
le  même  tems  on  raporta  en  Syrie  le  corps  d’Antiochus  bidétes,  que  le  Roy 
des  Parthes  renvoïoit  dans  la  Syrie , pour  lui  donner  la  fépulture.  Les  peu- 
ples le  reçurent  avec  de  grands  témoignages  de  relpccl,  Alexandre  Zebina  fe 
diltingua  par  delfus  les  autres  par  les  honneurs  qu’il  lui  rendit , & par  la  dou- 
leur qu’il  témoigna  de  fa  mort.  Ce  qui  lui  acquit  la  faveur  & la  bienveillance 
des  peuples  de  Syrie. 

La  plupart  des  villes  de  Syrie  fe  rendirent  à luy,  & Phyfeon  lui  envoîoit 
incelTamment  des  renforts,  qui  le  mirent  en  état  de  livrer  bataille  à Demetrius. 
Elle  fe  donna  aux  environs  de  Damas.  Demetrius  y fut  vaincu,  & obligé  de 
prendre  la  fuite.  U fe  retira  auprès  de  la  Reine  Cléopâtre  fon  Epoufe  à Pto- 
lémaïde  ;mais  elle  lui  fit  fermer  les  portes  de  la  ville.  Delà  il  fe  fauva  accom- 
pagné de  quelques  efclaves  à Tyr,  pour  s’y  mettre  à couvert  dans  un  temple, 
auquel  Antiochus  fon  frere  avoit  accordé  le  droit  d’azile.  On  ne  lui  en  per- 
mit pas  l’entrée.  Enfin  étant  entré  dans  un  vaiffeau,  Jofeph  1 Ilillorien  dit 
qu’il  tomba  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  qui  lui  firent  foulirir  divers  fuppü- 
ces,  puis  le  mirent  à mort.  Jullin  racome  qu'on  le  tua,  comme  il  fortoit 
d’un  vailTeau  où  il  s’étoitjetté  ; Tite-Live  &Appian  veulent  qu’il  ait  été  mailâ- 
cré  par  l’ordre  de  fa  femme  Cléopâtre.  C’étoit  la  quat.iéme  année  de  fon 
régne  depuis  fon  retourdu  pais  des  Parthes.  Ainli  Alexandre  Zebina  demeura 
martre  du  Royaume  de  Syrie. 

Les  Coiifuls  de  l’année  furent  ,M.  Plautius  Hypfxus  , & AI.  Fulviuç.C'eft 
le  même  Flaccus  qui  s’étoit  élevé  avec  tant  de  violence  dans  le  Sénat  contre 
Scipion  Æmilianus,  & qui  fut  foupçonné  d’avoir  trempé  dans  le  complot  de 
fa  mort;  Le  Sénat  fit  ce  que  la  prudence  lui  infpira  pour  diminuer  le  crédit 
de  Caïus  Gracchus,  en  le  lailTant  en  Sardaigne  feulement  en  qualité  de  Pro- 
quelteur , & en  rapellant  à Rome  les  troupes  qui  y étoient  & qu’on  favoit 
lui  être  toutes  dévoilées.  Fulvius  Flaccus  de  fon  coté  propofa  une  Loy , pat 
laquelle  le  droit  de  bourgeoiüe  Romaine  étoit  accordé  à tous  ceux  des  Pro- 
vinciaux , 
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vinciaux,  qui  n’avoient  pù  avoir  departàladiflribution  des  campagnes,  qu’on 
avoir  reparties  à d’autres  de  même  condition.  Le  Sénat  en  corps  pria  Fulvius 
de  fupprimer  cette  Loy,  mais  leConfuI  ne  daipna  pas  lui  répondre.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  la  Loy  auroit  palfe  fans  un  incident,  qui  obligea 
le  Conful  à fortir  de  Rome. 

LcsSalyens.ou  les  Salviens,  voifins  de  AlarfciIle,avoient  fait  de  grands 
dégâts  aux  environs  de  cette  ville  alliée  des  Romains,  & menaçoient  de  l’af. 
fié^r.  Les  Marfeillois  implorèrent  le  fecours  de  Rome,  qui  fit  partir  le  Con- 
ful Fulvius  avec  fon  armée  Confulaire,  pour  padèr  les  Alpes  & réprimer  les 
Salyens.  Le  Conful  trouva  fous  les  armes  non  feulement  les  Salyens,  c’eft- 
à dire,  les  peuples  des  environs  d’Aix,  d’Arles  & de  Tarafeon,  mais  aufïï  les 
peuples  de  la  Provence,  de  Vaifon  & de  Die.  11  leur  livra  bataille  & les 
vainquit.  11  fut  obligé  de  demeurer  deux  ans  dans  les  Gaules , & laiQà  Rome 
en  paix. 

Mais  les  peuples  de  la  campagne»  qui  n’avoient  point  eu  de  part  aux 
partages  des  champs,  & à qui  Fulvius  avoit  fait  efpérer  le  droit  de  Bourgeoifie 
Romaine,  fe  mutinèrent.  Frégelles  ville  des  Voisques  avoit  paru  la  plus 
animée.  Nuniitorius  Pullus  Chef  de  cette  ville,  fut  cité  à Rome  devant  le 
Préteur,  où  la  crainte  du  fupplice  lui  fit  découvrir  le  complot  formé  parfes 
compatriotes.  Le  Sénat  condamna  Frégelles  à être  ralée,  & donua  grâce  à 
Numitorius.  Celui-cy  fut  renvoyé  comme  abibû  du  crime  dont  on  l’avoit 
chargé.  Le  Préteur  Opimius  le  fuivit  de  prés  avec  des  troupes.  Frégelles 
n’étoit  pas  encore  en  état  de  fe  défendre.  Numitorius  confeilla  aux  Bourgeois 
de  lé  rendre,  ün  fuivit  fon  Confeil , & Frégelles  fut  raféc.  Cette  rigueur  re- 
tint les  autres  villes  dans  le  devoir,  au  moins  pour  quelque  tems. 

On  raconte  qu’il  y eut  cette  année  lùr  les  côtes  d’Afrique  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  fauterdles,  qu’elles  dévorèrent  les  grains  & les  plantes 
jusqu’à  la  racine,  & n’épargnérent  pas  même  l’écorce  des  plus  gros  arbres. 
Un  vent  de  niidy  les  jetta  dans  la  mer  & les  y noya.  Les  îlots  les  ramenè- 
rent par  monceaux  fur  la  grève.  On  n’eut  pas  la  précaution  de  les  enterrer 
ou  de  les  brûler  ; & peut  être  étoient-elles  en  fi  grande  quantité  qu’on  ne 
put  fe  donner  cette  peine.  La  corruption  de  ces  petits  animaux  infeefa  l’air, 
& caufa  la  pelle  dans  le  pays  depuis  la  Cyrenaîque,  jufqu’au-dela  d’Utique. 
On  compte  qu’elle  fit  mourir  plus  de  huit  cens  mille  hommes  dans  le  léul 
Rcîyaume  deNumidie;  & qu’il  périt  plus  de  trente  mille  hommes  de  l’armée 
Romaine,  qui  étoit  en  Afrique. 

Cependant  Rome  fe  donna  pour  Confuls  Caïus  Caflius  Longinus,  & 
C.  Sextius  Calvinus.  On  continua  Fulvius  dans  le  commandement  des  trou, 
pes  de  la  Gaule  Tranfalpine.  Caïus  Gracchus  s’cnniiyoit  du  fejour  de  Sar- 
daigne, où  il  n’avoit  pas  occafion  de  remuer.  Il  s’embarqua  à l’infqu  du 
Proconlul  Aurelius Orelles,  & fe  rendit  à Rome  au  tems  où  l’on  devait  faire 
l’eleéhon  desnouveauxTribuns  du  peuple.  Le Senat& le  peuple  mêmefurent 
indignez  d’un  procédé  fi  contraire  aux  Loys  & aux  ufages  de  la  Républiqv’c. 
Gracchus  fut  déféré  aux  Cenfeurs.  II  comparut  & plaida  fa  caule  avec  tant 
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d’artifice  & d’éloquence,  qu’il  fut  renvoyé  abfoù,  & plus  accrédité  que  ja- 
mais parmi  le  peuple. 

XLV.  L’elccUon  desTribuns  du  peuple  fe  devoit  faire  dans  peu  de  jours.  Ca- 

ïusGracchus  femit  furies  rangs  parmi  ceux  qui  briguoient  cet  employ.  Le 
TrnMm  du  Sénat  & les  riches  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  traverfer.  Sa  mere  Cornelie, 
peuple.  qui  dépuis  la  mort  de  Tibérius  Gracchus  fon  fils  aîné  , demeuroit  retirée  à 
P!utarch.  la  campagne,  fe  joignit  à eux,  & lui  écrivit  lettres  fur  lettres  pour  le  détour- 
in  Gracch.  d’entrer  dans  le  tumulte  des  affaires  publiques, qui  avoient  été  fi  funeftes 
# ^ famille.  Gracchus  fut  indocile  & infenlible  aux  prières  & aux  larmes  de 

' fa  mere.  11  pourfuivit  fa  pointe  , & tout  ce  nue  purent  faire  le  Sénat  & les 

nobles,  fut  d’empécher  qu’il  ne  fût  nommé  le  premier  des  Tribuns  du  peuple. 
Il  ne  fut  nommé  que  le  quatrième.  Mais  l’envie  de  lui  faire  bonheur  attira 
à Rome  une  fi  grande  multitude  de  peuple,  que  plufieiirs  ne  purent  pas  trou- 
ver de  logement  dans  la  ville;  & quand  il  fallut  s’alfembler  pour  donner  les 
voix,  on  en  vit  un  grand  nombre  placez  furies  toits (&  furies  plattes- formes 
des  maifons  qui  environnoient  la  place,  donner  leurs  voix  par  acclamations. 

XLVI.  Le  Conful  SextiusCalvinus,  à qui  le  fort  avoit  deftiné  le  département 

SextiusCil-  jjg  la  Gaule  Tranfalpine,  différa  allés  longtems  par  complaifance  pour  le  Sénat, 
Ja'caùl^*  qui  avoit  intérêt  à y laiffer  Fiilvius  Flaccus,  de  partir  pour  fon  département. 
Tranfalpi-  Il  ne  s’embarqua  qu’affez  avant  dans  l’été,  & Fulvius  revint  encere  afiez  tôt 
ne.  Retour  à Rome  pour  y augmenter  le  trouble  & pour  foûtenir  les  entreprifes  de  Caïus 
de  Fulvius  Gracchus.  Celui- ci  obtint  le  triomphe  pour  Fulvius,  & ce  fut  encore  unnou- 
Fuccus.,  motif  pour  engager  le  triomphateur  à appuyer  fon  bienfaiteur. 

XLVIL  Après  la  mort  de  Demetrius  Nicator,  Seleucusl’mné  de  fes  fils , prit  le 

fiîsde'^û  diadème  iàns  attendre  le  confentement  de  fa  mere.  Il  étoit  fans  contredit 
meirlus*'  légitimé  héritier  du  Royaume  de  Syrie  ; & quoyqu’Alexandrc  Zebina  en 
Kicator  poffédàt  la  meilleure  partie,  Seleucus  prétendit  foûtenir  fes  droits  contre  lui, 
RoydeSy-  ou  du  nioüis  attendre  quelque  favorable  conjondure,  pour  s’en  mettre  en 
poffelTion.  Mais  la  Reine  Cléopâtre  la  mere  conçut  tant  de  dépit  de  ce  qu’il 
ilftcmt'  l’eût  fait  lâns  elle,  qu’elle  le  perça  d’une  flèche  qu’elle  lui  tira  cUe-méme; 
l6o.c,  S4.  craignant  fans  doute  que  ce  jeune  Prince  ne  vengeât  fur  elle  la  mort  de  fon 
ylfpiau.  Pere  Demetrius,  que  Cléopâtre  avoit  livré  à fes  ennemis , en  réfufant  de  le 
recevoir  dans  Ptolémaïde. 

tluM^js^o.  établit  fur  le  Trône  en  fa  place  Antiochus  le  plus  jeune  des  fils  de 

jsst.avant  Demetrius  & d’elle,  dans  l’efperance  de  regner  eile-méme  fous  le  nom  de 
J.c  iao.  iSf  ce  Prince , qui  étoit  fort  jeune  & qui  étoit  alors  aux  études  à Athènes.  Il  porta 
VIII  Itirnom  de  Gryphus  &dePhilométor,  &dans  quelques-unes  de  fes  médai-1- 
Mort  JeSc-  vifages  de  Cléopâtre  & d’Antiochus,  mais  celui  de  Cléopâtre 

Jeucus-AiJ  1®  premier,  avec  le  nom  de  Reine,  & le  diadème  en  tète, 
tiochusfon  Alexandre  Zebina  avoit  toûjours  pour  lui  la  meilleure  partie  du  Roy- 
Jui  aume  de  Syrie;  & comme  il  étoit  d’une  humeur  fort  douce  & fort  populaire; 
**  ftffoit  aimer  de  tout  le  monde.  Cléopâtre  de  Ibn  côté  toûjours  animée 
zêUna  ’ del’efprit  d’ambition,  & brûlant  d’envie  de  dominer,  lollicitoit  les  peuples 
» oy  lisSy-  & les  villes  à la  révolte  contre  Zebina  , &.  en  effet  trois  de  fes  principaux 
iiereptenit  Généraux  Antipater,  Cléonius,&Æropus  fe  ré voltcreat  contre  lui,  & s’em- 
parèrent 
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fSarérent  de  la  ville  de  Laodicée.  Zcbina  les  y aflîégea,  & les  obligea  à fe  ren-  L»odi«<e, 
dre.  11  auroit  pu  les  traiter  dans  la  dernière  rigueur,  mais  il  leur  pardonna 
généreufement. 

Cléopâtre  Reine  de  Syrie  voyant  que  fes  efforts  étoicnt  inutiles  contre  x>;a*r.  su 
Zebina,& qu’elle  ne  pouvoir  ni  lui  débaucher  fes  troupes,  ni  porter  fes  peu- 
pies  à la  révolté,  prit  le  parti  de  fe  remettre  bien  avec  le  Roy  PtoléméePhy-  «n»'- 
l'con  fon  frere,  qui  avoit  mis  fur  le  Trône  Alexandre  Zebina;  elle  lui  en  fit 
l’ouverture, &Ptolémée  voyant  que  Zebina  comnicnçoitàle  méprifer,  comme  jigaaTMt 
fe  croyant  capable  de  fe  foûtenir  par  fes  propres  forces  & indépendamment  J.G.  lao. 
du  Roy  d’Egypte,  écouta  les  propofitions  de  fa  fœur,  & réfolut  d’employer  L. 
toutes  fes  forces  à dépouiller  Alexandre  du  Royaume  qu’il  lui  avoit  procuré, 

Il  envoya  donc  de  grands  fecours  à Antiochus  Gryphus  fon  neveu , & lui  fit 
époufer  fa  fille  Tryphænes  ouGryphine.  Les  Syriens  peuples  peu  conftans,  frcr«i>to- 
abandonnérent Zebina,  & fe  rangèrent  fous  robéïfTance  d’ Antiochus,  auffitôt  lémaei’fcy- 
qu’ils  le  virent  appuyé  de  toutes  les  forces  de  l’Egypte.  fconRoy 

Alexandre  Zebina  avoit  encore  une  armée  affez  nombreufe;  mais  il  ne 
pouvoit  s’y  fier,  non  feulement , pareequ’il  fe  défioit  de  fa  fidelité,  mais  par-  a^Ium. 
cequ’elle  n’étoit  pas  bien  aguerrie.  Il  ne  jugea  pas  à propos  d’en  venir  à une  jsti.)SS» 
bataille;  il  aima  mieux  fe  retirer  en  Grèce, & emporter  avec  lui  les  tréfors  de  »vant  J.G. 
la  Couronne  & les  plus  prétieux  préfens  qui  étoient  dans  les  temples,  afin 
d’y  attendre  un  meilleur  tems , ou  du  moins  pour  y vivre  en  paix  & dans  7ebiiîa 
l’opulence.  Mais  comme  il  fe  préparoit  il  piller  par  les  mains  de  quelques  cherche  i 
peuples  Barbares  de  fon  armée,  le  temple  de  Jupiter  à Antioche,  le  peuple  y fe  fauver 
accourut,  St  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  maffacré  avec  toute  fon  armee.  Il  fe  ^ 
fauva  à Selcucie,  mais  les  habitans  déjà  informez  d;r  facrilége  qu’il  avoit  voulu 
commettre,  lui  fermèrent  les  portes.  Delà  il  s’enfuit  en  Pifidie,  ne  vou-  ctrfi.Va- 
lant  pas  s’éloigner  des  côtes  de  la  mer.  iefp.  17s. 

11  fallut  enfin  en  venir  à une  bataille.  Alexandre  Zebina  fut  vaincu,  & duM. 
obligé  de  s’enfuir  à Antioche.  Comme  il  manquoit  d’argent  pour  payer  fes 
troupes,  il  enleva  du  temple  de  Jupiter  mie  ftatuë  d’or  de  la  viéloire  ,difant 
quelupiter  la  lui  avoit  prêtée;  mais  quelques  jours  après  ayant  voulu  enlever  Bataille  e^-^ 
la  Ifatuë  même  de  Jupiter,qui  étoit  d’un  très-grand  poid  & d’une  trés-grandCi^'Zchjna 
valeur,  les  habitans  de  la  ville  le  chaüTérent.  Il  s’embarqua  pour  le  retirer 
dans  quelque  pays  éloigné;  une  grande  tempête  l’obligea  de  relâcher;  les  phu’,.'”^ 
fiens  l’abandonnèrent.  Il  tomba  entre  les  mains  de  quelques  voleurs,  qui  le 


*vant  furvivre  à fa  défaite.  feph.  Ah- 

Antiochus  Gryphus  fe  vit  ainfi  fans  concurrent,  & maitre  abfolu  du  “q  l n- 
Royaume  de  Syrie.  Cléopâtre  fa  mere  toujours  animée  du  même  efprit  de  ’7-  f’»»'- 
cruauté  & d’ambition,  qui  l’avoit  tranfporté  dez  le  commencement,  craignit  Grà/’L*- 
que  fon  fils  ne  voulût  fe  prévaloir  de  fes  avantages,  & ne  l’exclût  du  gouvt-r-yji.Vj/,^, 
nement.  Elle  réfolut  de  le  prévenir  & de  s’en  déf.iire.  Un  jour  {ju’il  venoit  p 227. 
de  faire  exercice,  elle  lui  préfenta  à boire  une  coupe  empoifoniiee.  Le  Roy  „ 
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Cléopâtre  qui  avoit  été  informé  à tems  de  cet  attentat,  s’excufa  de  boire  avant  elle,  & 
Reinecle  par  une  politeffe  feinte  lui  renvoya  la  coupe.  Comme  elle  réfufoit  d’en  goû« 
S"  / fo"  venir  la  perfonne  qui  avoit  mélé  le  poifon.  La  Reine  nia  tout 

t.i.jîp-  3vec  hauteur;  fon  fils  lui  protcfta  qu’il  ne  la  tiendroit  jamais  pour  innocente, 
fiam.  ity-  ou’elle  n’eût  goûté  la  première  d’un  breuvage  qu’elle  lui  vouloit  taire  pren- 
riac.p.tji.  dre.  Elle  fut  donc  forcée  de  boire  ce  poifon,  & elle  en  mourut  bientôt 
après. 

Qjielque  tems  auparavant  Rome  avoit  élû  pour  Confuls  Q.CæciliusMe- 
Met-lkii***  ScT.  Qiiinétius  Flaminius.  Le  pre.nier  tut  envoyé  aux  Isles Baléares , 

acT.Quin-  aujourd’huy  Majorque &Minorquc,  pour  les  réduire  à l’obéillànce  de  laRé- 
ûiusFla-  publique.  Le  fécond  demeura  à Rome,  aflèz  occupé  àréfiller  auxentrepri- 
minius  fes  des  Tribunsdujaeuple,  & en  particulier  de  Caïus  Gracchus.  Sextius  Cal- 
A°°d^R’  vinus  étoit  occupe  dans  la  Gaule  Traufalpine  à dompter  les  peuples  ennemis 
«A.duM.  «le  Marfeille. 

Gracchus  ne  perdoit  point  de  veuê  fon  grand  objet,  qui  étoit  de  faire  le 
J.|I. lis.  partage  des  terres  d’Italie,  entre  les  citoyens  de  Rome  & les  alliez  indigcns. 
Liv.l.  60.  j|  fe  fit  nommer  Commiflaire  pour  travaillera  cette  répartition,  avecFuIvius 
^ïi.  aj.  piaccus,  &Licinius  Cralfus.  Il  Ht  plus;  il  fit  pafler  deux  Loys  au  profit  du 
peuple;  la  première, qu’on  bàtiroit  a Rome  des  greniers  publics,  & qu’on 
Diverfes  les  rempliroit  de  grains  aux  frais  du  tréfor  public  ; la  fécondé,  que  chaque 
loyspro-  jour  on  diftribueroit  aux  citoyens  Romains  autant  de  blé  qu’il  en  feudroit 
S^usSti^  fubfiftance,  moyennant  le  prix  d’un  demi  as  pai  tête.  11  fe  chargea 

chus.'*  * de  la  conltriiélion  de  ces  valtes  greniers,  & pour  fournir  aux  frais  de  ces 
immenfes  provilions,  il  fit  établir  des  impôts  fur  toutes  les  marchandifes.qui 
cntroient  dans  les  ports  des  villes  d’Alie,  qui  appartenoient  aux  Romains. 
De  plus  il  fit  ordonner  que  nul  citoyen  Romain  ne  fcroit  enrôlé  avant  l’age 
de  dix-fept  ans,  & que  tous  les  foldats  Romains,  avant  que  de  marcher  en 
campagne,  feroient  h.ibillezaux  frais  du  tréfor  public. 

LVi.  Tant  d’entreprifes  li  contraires  aux  anciens  ufages,  & fi  favorables  à la 

Ca^ôére  Commune,  irritèrent  étrangement  les  Sénateurs  & les  Nobles  contre  le  Tri. 
«ra«hus  Concilièrent  la  faveur  & l’affedion  du  peuple  à un  point, 

Vidt  p/L  d eft  malaifé  d’exprimer.  Gracchus  étoit  confideré  comme  le  Chef  de  la 
tard,  ht  République.  Toutes  lesatfaires  tant  du  dedans  que  du  dehors  fe  rapportoient 
Gracch.  à lui.  Toujours  environné  d’AmbalTadeurs  de  diverfes  nations,  ou  d’entre. 

fireneurs  des  édifices  publics,  ou  d’hommes  dodes  qu’il  entretenoit;  au  mi- 
icu  de  cette  multiplicité  d’occupations  & de  lôins,  il  paroiffoit  toujours  avec 
un  vifage  également  ferain , obligé  de  parler  presque  chaque  jour  en  public, 

Fiour  propoler  fes  Loys,  & pour  les  foûtenir  contre  ceux  qui  les  attaquoient. 

I le  faifüit  toujours  avec  une  adion  Si  une  force  extraordinaires,  marchant 
à grands  pas  d’une  extrémité  de  la  Tribune  à l’autre,  les  yeux  enflammez, 
les  geftes  animez  par  les  plus  vives  pallions;  il  avoit  coutume,  lorsqu’il  ha- 
ranguoit  le  peuple,  de  faire  tenir  derrière  lui  un  de  fes  efclaves,  qui,  lorsqu’il 
élevüit  trop  fa  voix,  le  ramenoit  au  ton, en  joûant  d’une  efpèce  de  flûte,  qui 
aidoit  à calmer  fa  trop  grande  vivacité.  Avec  de  C grands  talents  Caïûs  Grac- 

chut 
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chus  n’eut  pas  de  peine  à fe  faire  continuer  une  fécondé  année  dans  le  Tri- 
bunat. 

LeConful  Cæcilius  Metellus  pafTa  dans  les  Isles  Baléares,  dans  le  deflein 
delesfubjuguer.  Leshabitans  qui  y demcuroientjpafToient  pour  les  meilleurs 
frondeurs  du  monde;  accoutumez  dez  l’enfance  à ne  manger  que  ce  qu’ils  lusilausle» 
avoient  abbattu  à coup  de  fronde,  ils  préféroient  cette  forte  d'armes  à toutes  Mesïaléa- 
les  autres , & n’en  employoient  point  d’autres  dans  les  combats.  Ils  en  por-  J'!' 
toient  trois  d’ordinaire  à la  guerre,  l’une  à la  main,  l’autre  autour  des  reins  ' 
en  forme  de  ceinture , & une  troifiéme  en  guife  de  bonnet  ou  de  bandeau. 

Ils  ne  manquoient  dans  leur  Isle  que  de  vin  & d’huile;  car  pour  l’or  & l’ar- 
gent,ils  n’en  tenoient  compte,  & ne  daignoient  pas  en  conferver  dans  leurs 
maifons.On  avoir  fait  quelques  plaintes  au  Sénat  qu’ils  exerçoient  la  piraterie 
fur  la  mer&  fur  les  côtes,  & qu’ils  dcrangeoient  le  commerce  de  l’Efpagne. 

Lorsque  la  flotte  de  Metellus  approcha  des  Baléares , les  habitans  crurent  l.vni 
que  c’étoicnt  quelques  vaid’eaux  que  le  hazardamenoit  fur  leurs  côtes,  & ac-  D^&iterles 
coururent  à leur  ordinaire  pour  les  piller.  D’abord  avec  leurs  frondes  ils  firent 
pleuvoir  une  gtèle  de  pierres  fur  les  galères  du  Conful.  Mais  celui-ci  s’étoit  Baléares. 

[»ré cautionné  contre  cette  manière  d’attaque,en  fâilànt  couvrir  de  cuirs  de  bœuls 
es  ponts  de  les  vaiffeaux,  ce  qui  les  garantit  & tint  les  foldats  à couvert. 

Après  cela  la  flotte  Confulaire  à force  de  voiles  & de  rames  pourfuivit  vive- 
ment les  barques  ennemies;  les  ennemis  gagnèrent  le  bord  avec  rapidité  & fe 
jettérent  dans  des  Cavernes  & des  creux  de  rochers  qui  leur  fervoient  de 
demeure,  car  ils  n’avoient  point  alors  de  villes  dans  leur  Isle.  Lefoldat  Ro- 
main étant  débarqué,  égorgea  fans  peine  ces  malheureux  dans  leurs  retraites. 

Ils  ne  parurent  point  en  corps  d’armée,  & il  n’en  échappa  prefquepas  unfeul, 
des  trente  mille  hommes  qui  peuploient  les  deux  Isles. 

Dans  les  GaulesTranfalpines  le  Proconful  Sextius  Calvinus  fit  la  guerre  ^ 
avec  autant  de  fucccs,  mais  avec  moins  de  facilité  contre  les  Salyens.  Fui- 
vins  fon  prédécelTcur  les  avoit  entamez.  Sextius  les  dompta,  les  allujettit,  caiVinns” 
les  po!ic;a,& y établit  une  Colonie  Romaine,  nommée  /f^«<*-.iV»;//>,aujourd’hui  .tans  les 
Aixen  Pro-jence.  Le  Roy  Tautomale  avec  fon  armée  fut  vaincu  en  bataille  ran-  Gaules, 
gée,  & la  Capitale  du  pays  prife  de  force.  Sextius  obtint  les  honneurs  du 
^iomphe.  ;'“»*• 

Qiielquetems  après  fe  fit  l’eleclion  des  Confuls.  Caïus  Gracchus  eut  le  rx. 
crédit  d’exclure  du  Confulat  L.  Opimius,  qu’il  n’aimoit  point,  & de  le  faire  Cn.Oomi- 
tomber  à Caïus  Fannius  Strabo,  qui  avoit  fçu  mériter  fon  amitié.  On  lui  ‘n''  Æno- 
donna  pour  Collègue  Cncïus  Domitius  Ænobarbus.  Ce  dernier  fut  deltiné  ^ rlum'us 
à paffer  dans  les  Gaules,  & à pacifier  le  pays  des  Salyens;  Fannius  demeura  en 
Italie,  où  iln’agilfoit  prefque  que  par  l’ioipreflion  qu’il  recevoir  de  Gracchus.  Confuls. 

Ce  Tribun  du  peuple  pour  la  fécondé  année,  avoit  fçu  mettre  le  corps  des  Che-  AmlrR. 
valiers  Romains  de  fon  parti , en  leur  attribuant  la  connoillance  des  caufes 
particulières,  à l’exclufion  du  Seuat.  C’étoit  réduire  l’autorité  du  Sénat  dans  j, 
des  bornes  très-étroites.  iré  Loi. 

Gracchus  pour  infulter  encore  d’avantage  au  .Sénat,  & marquer  d’une 
manière  plus  fenlible  le  mépris  qu’il  eu  fàifoit,  changea  la  dilboution  de  la 

Hhhhj  Tribune 


Digitized  by  Google 


ConfulPan- 
niu«  Ac  le 
Tribun 
Gracrhus. 
Piuturcb, 
in  Gri)c- 
rhit,($  l'el~ 
kl.  l‘atci- 
eul.l,  2.c,t. 
«<r. 


LXil. 
Livius  Tri- 
bun (lu 
peuple 
prend 
«droite- 
ment  l'a» 
frendant 
fur  Galus 
nracchu(, 
1-lularch, 
i»  Gracch. 


LXIU. 
D^puu- 
tion  pour 
aller  rebi- 
tir  Cardia- 
le. Uv. 
ffittm. 
l6o.  c.jf, 
74-75. 


ex4  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Tribune  aux  harangues,  & des  bancs  où  les  Plébéiens  s'alTeloient  pôDr  entend 
dre  les  Orateurs.  Auparavant  ceux-ci  avoient  en  face  la  Sale  où  les  Sénateurs 
tenoient  leurs  féances  ; Gracchus  affeéla  de  leur  tourner  le  dos  en  parlant  au 
peuple , & de  ne  porter  la  parole  qu’à  la  Commune.  Le  Sénat  infulté  ouvrit 
les  yeux , & attira  le  Conful  Fannius  dans  fon  parti.  Gracchus  avoit  minuté 
une  Loy,  qui  portoit  que  non  - feulement  les  Citoyens  Romains  demeurant 
à Rome,  mais  aufli  les  Amples  alliez,  auroient  droit  de  fuArage  pour  l’ac- 
ceptation des  édits  du  Sénat.  Fannius  s’oppofa  vivement  à l’entreprife  de  Grac- 
chus. Il  fut  foûtenu  par  le  Sénat, & par  la  plus  faine  partie  des  Citoyens 
Romains.  Gracchus  avoit  pour  lui  la  multitude;  & on  vit  accourir  à la  Ca- 
pitale de  toutes  les  parties  de  l’Italie,  une  multitude  innombrable  d’alliez, 
qu’on  vouloit  égaler  aux  Citoyens  Romains,  pour  donner  leurs  futfrages  dans 
les  nlfemblées,  Fannius  défendit  à tous  ceux,  qui  jufqu’alors  n’avoient  point 
eu  droit  de  fuArage,  de  demeurer  dans  la  ville,  ni  aux  environs,  A non  à cinq 
milles  de  diAance.  Ils  réfuférent  d’obéïr.  Le  Conful  employa  la  violence, 
Gracchus  n’ofa  réAAer,  & cette  cohuë  fe  diOâpa. 

Ce  ne  Ait  pas  aAez  au  Sénat  d’avoir  gagné  le  Conful  Fannius;  il  entre- 
prit de  mettre  dans  fes  intérêts  undesTribuns  du  peuple  nommé  Livius,  pour 
balancer  l’autorité  de  Gracchus.  On  lui  infpira  d’aAeéler  autant  de  popularité 
que  Gracchus,  de  propofer  comme  lui  des  Loix  agréables  au  peuple,  & d’en- 
chérir même  fur  fon  Collègue  ; cette  voie  diêlée  par  la  plus  Ane  politique, 
réüAît.  Livius  gagna  l’aAedlion  du  peuple,  & aAbiblit  ou  partagea  celle  qu’on 
portoit  à Gracchus.  Les  démarches  de  Livius  étoient  beaucoup  plus  mefu- 
rées  que  celles  de  fon  Collègue;  fes  harangues  plus  modérées;  au  lieu  d’in- 
vediver  contre  le  Sénat,  il  avoit  foin  d’en  parler  avec  refpecl,&  d’in Anuër  que 
c'étoit  par  l’infpiration  du  Sénat  & de  fon  confentement,  qu’il  enchérillbit 
fur  les  bienfaits  de  Gracchus.  Cette  conduite  diminOa  de  beaucoup  l’indifpo- 
Ation  du  peuple  envers  le  Sénat,  &Gracchusne  tarda  pas  à s’appercevoir  que 
l’aA'edion  du  peuple  étoit  partagée  entre  lui  & Livius;  il  commença  de  Ion 
côté  à faire  quelques  démarchés  pour  fe  concilier  le  Sénat,  & le  Sénat  en  ufa 
bien  avec  lui,  & il  parut  au  dehors  une  efpèce  de  réconciliation  entre  cet 
Augurte  corps  & Gracchus. 

/ Cette  réconciliation  n’étoit  pas  Ancére.  Le  Sénat  tendit  habilement  un 
piège  à Gracchus,  en  faifant  propofer  par  Qtiintus  Rubrius  Tribun  du  peuple, 
de  rebâtir  Carthage,  & de  méner  en  Afrique  Ax  mille  Romains  pour  y fonder 
uneColonie,  & pour  cultiver  les  champs  de  cette  ancienne  ville.  Onnomma 
dixCommiflaires  pour  cette  entreprife.  Rubrius  comme  pour  faire  honneur 
à Gracchus,  le  nomma  comme  Chef  & premier  Condudeur  de  la  Colonie. 
Fiilvius  Flaccus  fut  nommé  le  fécond.  Rubrius  ne  fe  nomma  que  le  troiOé- 
me.  Les  Députez  arrivèrent  à Carthage  ; on  nomma  la  nouvelle  ville  du 
nom  de  Junonia,  Sc  l’on  fut  deux  mois  à en  régler  le  plan.  La  crainte  qu’on 
eut  que  Gracchus  ne  voulût  envoyer  dans  ce  nouvel  établiAemenr,  que  des 

fîens  devoüez  à fes  intérêts,  engagea  le  Sénat,  fous  certains  prétextes  de  re- 
igion,  de  rappeller  les  Commiffaires,  & de  fufpendre  l’exécution  de  ce  pro- 
jet. Gracchus  revint  à Rome  ; mais  il  trouva  que  Livius  avoit  pris  le  delfus, 
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que  le  peuple  é^^oit  beaucoup  revenu  de  fes  pre'ventions  contre  le  Sénat,  & 
que  tout  étoit  difpofé  à élever  au  Confulat  le  même  Opimius,  queGracdius 
en  avoir  fait  exclure  l’année  précédente.  II  rélolut  donc  de  fe  faire  conti- 
nuër Tribun  pour  une  troiûéme  année,  & pour  fe  rendre  plus  populaire,  & 
fe  mettre  plus  à portée  du  peuple,  il  quitta  fa  mailbn  qui  étoit  fitiiée  fur  le 
mont  Palatin,  & vint  loger  au  milieu  de  la  plus  vile  populace,  à l’extrémité 
de  la  place  publique. 

LesTribuns  du  peuple  fes  Collègues,  jaloux  de  la  trop  grande  autorité  LXiv. 
qu’il  prenoit,  & du  peu  de  ménagement  qu’il  avoit  pour  eux,  commencé-  Brouillc- 
rent  à le  regarder  avec  indifférence,  & à chercher  occafion  de  l’humilier.  (^ucl-  Q^^chus 
ques  jours  avant  l’élecfion  des  nouveaux  Tribuns  du  peuple,  on  devoir  re-  les 
préfenter  à Rome  un  jeu  de  gladiateurs  dans  la  place  publique.  LesTribuns  autres  Tri- 
pour  faire  plaifir  à leurs  amis,  firent  conftruire  dans  la  place  des  eftrades  en  buns  du 
forme  d’Amphithéatre,  pour  leur  procurer  le  plaifir  de  voir  le  fpcélacle  avec 
plus  d’aifanec.  Gracchus  s’en  plaignit  tomme  d’une  entreprife  qui  alloit  à 
empêcher  le  même  peuple  de  voir  les  jeux  , & pendant  la  nuit  il  fit  renver-  unch.  i» 
fer  tous  ces  échaffauts,  & nettoyer  la  place.  Les  Tribuns  en  furent  extrême-  Oratch. 
ment  piquez,  & dans  la  prochaine  éledion  ils  trouvèrent  moyen  de  l’ex- 
clure du  Tribunat,  foit  en  ne  rapportant  pas  fidélément  le  nombre  de  voi.x 

3u’il  avoit  eues , ou  en  détournant  le  peuple  de  le  choifir.  Ainfi  Gracchus 
échu  de  fes  efpéranccs,  fe  vit  réduit  en  l’état  d’un  fimple  particulier,  & e.x- 
pofe  au  reffentiment  d’une  infinité  d’ennemis  puifiTans  qu’il  s’étoit  faits. 

Pour  comble  de  malheur  L.  Opimius  fon  plus  grand  adverfairc,  & Q.  t.Yr. 
Fabius  Maximus  furent  élus  Confuls.  Tout  h coup  Gracchus  fe  vit  aban-  t.  Oiiimius 
donné  de  prefque  tous  ceux  qui  lui  avoient  paru  les^lus  dévoilez.  Fulvius 
Flaccus  & fes  deux  fils  ne  l’abandonnèrent  jamais.  Gracchus  & lui  partirent  ximiis  * 
de  Rome,  pour  aller  lever  parmi  les  alliez  fix  mille  hommes  de  bonne  vo-  confuls. 
lonté,  qui  vouluUent  les  fuivre  & établir  leurs  demeures  à Carthage  ou  à Au  icR. 
tientj.  Pendant  qu’ils  étoient  occupez  à cette  levée,  on  leur  donna  avis  que  <luM. 
la  Loy  pour  le  retablilfement  de  Carthage  alloit  être  abrogée-  Ils  accoururent 
pour  arrêter  le  coup,  & la  manière  dont  ils  s’y  prirent,  acheva  de  les  rendre  Uv.ui. 
fufpefls.  On  crut  qu’ils  avoient  envie  d’y  établir  une  efpèce  de  Monarchie, 
pour  s’y  fortifier  & s’y  maintenir.  Gracenus  parla  du  Sénat  d’une  manière  in- 
lultante,  difant  qu’il  forgeoit  exprès  des  prodiges  & des  aufpices  contraires, 
pour  avoir  lieu  d’empêcher  un  établid’ement  avantageux  à la  République. 

Le  jour  que  le  Conful  Opimius  devoit  abroger  la  Loy  qui  permettoit  le  i.xvu 
rétablilfcment  de  Carthage,  Fulvius  & Gracchus  fe  rendirent  au  Capitole  bien  Opimius 
accompagnez.  Opimius  offroit  un  facrifice  dans  le  temple  dejupiter.  Un 
de  fes  Liâeurs  nommé  Antillius  qui  portoit  les  entrailles  de  la  victime , in-  [a^ov  "ai 
fulta  Gracchus  par  un  gefte  honteux.  Un  des  domeftiques  de  Gracchus  le  ordonV.o’it 
tua  de  fa  main.  Ce  coup  afliigea  Gracchus.  11  defeendit  dans  la  place  publi-  le  rét..blif- 
que  pour  s’en  juitiher , car  on  i’aceufoit  de  l’avoir  fait  lui-même.  Un  orage 
. qui  furvint,difiipa  l’afiemblée;  il  ne  trouva  perfonne dans  la  place.  Toutee- 
la  lui  parut  d’un  mauvais  augure.  11  s'en  retourna  accablé  de  triUdre,&  palfa 
la  nuit  dans  de  grandes  inquiétudes,  Le  lendemain  de  ttés-graud  matin  Opi- 
mius 
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mius  s’empara  du  Capitole  par  des  troupes  qu’il  y envoya.  Le  Sénat  fut  con- 
voqué à la  hite.  On  apporta  le  cadavre  d’Antillius.  Le  Conful  exaqcri  le 
crime  commis  fur  fon  Lidleur  occupé  à une  fonction  de  religion.  M.  Æmilius 
Scaurus,  qui  opina  le  premier,  fut  d’avis  qu’il  falloit  lailTer  au  Conful  tout  le 
foin  de  cette  anaire.  Opimius  ordonna  aux  Chevaliers  Romains  de  prendre 
les  armes  & d’armer  deux  de  leurs  domeitiques  avec  eux.  Ils  occupèrent  le 
Capitole. 

Fulvios Flaccus  & les  Gens  auflt  en  armes,  fe  rendirent  maîtres  du  mont 
Aventin.  Gracchus  malgré  les  prières  & les  larmes  de  Licinia  fon  Epoufe, 
s’y  rendit  auHi,  mais  en  habit  de  ville,  & n’ayant  pour  toutes  armes  qu'un 
poignard  caché  fous  fa  robbe.  Avant  que  de  commencer  une  guerre  civile, 
on  tut  d’avis  d’envoyer  au  Conful,  pour  tâcher  d’entrer  en  négotiation.  On 
y députa  le  plus  jeune  des  Gis  de  Fulvius,  âgé  d’environ  douze  ans,  qui  étoit 
d’une  rare  beauté,  & qui  avoit  de  l’efprit  au  delfus  de  fon  âge.  Il  parut  devant 
Opimius,  le  Caducée  en  main,&  les  bras  enveloppez  de  bandelettes.  Opi- 
mius regarda  cette  ambalTade  comme  une  infulte  qu’on  vouloit  luy  faire, 
& renvoya  l’enfant  en  lui  parlant  avec  douceur.  Il  revint,  Gt  fon  rapport, 
dit  que  le  Conful  demandoit  que  ceux  qui  l’avoient  envoyé,  fe  préfentailcnt 
eux-mêmes,  & fe  foûmiiTent  au  jugement  du  Sénat.  On  dit  que  Gracchus  s’of- 
frit d’v  aller.  Mais  le  peuple  l’empêcha.  Fulvius  y renvoya  une  fécondé  fois 
fon  Gis,  & Opimius  croyant  que  c’étoit  pour  le  braver,  envoya  l’enfant  en 
prifon , & en  même  tems  commanda  à fes  troupes  de  marcher  contre  les  fé- 
ditieux. 

Le  combat  fe  donna  au  milieu  de  Rome  avec  ranimoGté  & l’ardeur  que 
la  pallion  la  plus  violente  peut  infpirer.  Deux  cens  cinquante  Citoyens  du 
parti  rebelle  furent  renverfez  par  terre.  Alors  le  Conful  Gt  publier  une  amni- 
itie  pour  tous  ceux  du  peuple  qui  quitteroient  les  armes , & promit  à ceux  qui 
mjporteroient  les  têtes  de  Gracchus  ou  de  Fulvius , le  pefant  d’or  de  ces  têtes. 
En  un  moment  les  mutins  fe  retirèrent,  & les  Cheft  fe  trouvèrent  abandonnez. 
Fulvius  avec  fon  Gis  aînéfefauva  dans  la  maifon  d’un  p.irticulier  de  fa  connoif. 
fance,  quilc  Gtdécéler  par  un  autre  Bourgeois.  On  lui  coupa  l.i  tête  & à fon 
Gis. 


Gracchus  n’avoit  point  combattu.  Il  s’étoit  retiré  dans  le  temple  de 
Diane.  Licinius  fon  Beau-Frere  & Ponmonius  qui  ne  le  quittèrent  point,  lui 
confeillércnt  defortir  de  Rome,  & de  palier  le  Tibre  par  le  pontSublicius.  A 
ces  mots  il  voulut  fe  percer  de  fon  poignard,  b’es  amis  lui  retirèrent  le  bras. 
11  défeendit  avec  eux,  & arrivé  au  milieu  de  la  ville,  il  demande  un  Cheval, 
qu’on  lui  refufe.  Il  palTe hâtivement  le  pontSublicius.  Ses  deux  amis  pour 
lui  donner  le  loiGr  d’arriver  en  un  lieu  de  feureté,  arrêtent  fur  le  pont  l’impé- 
tuofité  de  ceux  qui  le  pourfuivent;mais  ilsl'uccombent  percez  demille  coups. 
Gracchus  fe  jette  dans  un  bois  confacré  à la  Déelfe  Furine,&  auGitôt  il  fe  tait 
donner  la  mort  parmi  de  fesefclaves,  qui  ne  l’abandonna  jamais.  Après  qiioy 
l’efclavc  fe  perça  luy-même,  du  même  javelot  dont  il  avoit  percé  fon  maitre. 
l.XiX.  A l’indant  arrive  dans  ce  bois  la  troupe  qui  le  pourfuivoit,  & un  Bour- 

Suitci  d*  U geoiï  fe  hâte  de  couper  la  tête  à Gracchus , dans  l’efpérance  d’en  tirer  la  récom- 
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penfepromife  par  leConfuI,  mais  Levius  Septimuleïus , autrefois  zélé  parti-  mort  de 
fan  de  Gracchus,  arracha  la  tête  de  Cracchus  à ce  Bourgeois,  la  prit  lui- 
môme  & la  porta  au  Conful.  On  dit  que  pour  la  rendre  plus  péfante,  il  y 
fit  couler  du  plonih.  11  reçut  pour  rccompcnfe  dix  - lépt  Livres  huit  onces 
ptfant  d’or,  mais  fa  mémoire  fut  en  horreur  parmi  tous  les  honnêtes  gens. 

Le,  relie  du  Corps  de  Gracchus  lut  jette  dans  le  Tibre.  11  fut  enluite  rendu 
à Cornelie  famere,  qui  racomoit  avec  alfcz  d'indiHêrence  1j  mort  de  fes  deux 
fils,  foit  quel’àge  reiit  rendue  moins  fenfible,  ou  que  l’amour  de  la  patrie 
l’emportât  fur  la  tendrelTe  maternelle.  Le  peuple  Romain  ne  réconnut  1 ob- 
ligation qu’il  a voit  aux  Gracchus,  qu’apres  leur  mort.  Il  leur  érigea  des  fta- 
tuës,  les  honora  comme  des  Divinitez,  leur  offrit  des  vkîimes,  & inditua 
des  fêtes  en  leur  honneur. 

Apre^  la  mort  de  Gracchus  & de  fes  adhérans,  le  Sénat  porta  fon  atten-  LXX. 
tion  à affoiblir  & à annuller  les  Loys,  qui  a voient  été  portées  à fbn  défavan- 
tage.  On  commença  par  permettre  aux  pauvres  de  vendre  la  portion  des  hé-  ^“"5  j’ 
litages  qu’on  leur  avoitajugez.  Ainfi  les  riches  à peu  de  frais  fe  remirent  en  Gracchus. 
polildlion  de  ce  que  les  Loys  des  Gracchus  leur  avoient  fait  perdre.  Dans  la 
fuite  on  fupprima  toutes  les  r'echerches  faites  pour  la  répartition  des  terres  ; Si 
on  fe  contenta  d’affigner  une  rédevance  annuelle  à ceux  à qui  ces  terres  avoient 
été  données,  payable  par  les  anciens  pollelllurs.  Enfin  cette  rédevance  même 
fut  abrogée,  & le  peuple  retomba  dans  fon  ancienne  indigence. 

Dans  les  Gaules  après  la  réduction  des  Salyens  , le  Proconful  Domitius  LXXl. 
Ænobarbus  attaqua  les  Allobroges , qui  habitoient  entre  l’Ifére  , & le  Lac 
Léman , ou  le  Lac  de  Généve.  Et  de  peur  que  le  Roy  des  Arvernes  ou  des 
Auvcrgnacs,  ne  fe  liguât  avec  les  Allobroges,  Domitius  fufeita  contre  le  Roy  gc's. 
des  Auvergnacs,  IcsEdiiens , qui  font  les  peuples  des  Evêthez  d’Autun,  de  Liu 
Châlons  fur  Saône,  de  Nevers  & une  partie  de  celui  de  Alâcon;  ainfi  il  n’eut 
affaire  qu’au.x  Allobroges , & le  motif  de  la  guerre  qu’il  leur  déclara , fut  qu’ils 
avaient  donné  retraite  dans  leur  pays  à Tcutomale  Roy  des  Salyens.  Le  K oy  des 
Arvernesmiécontent  de  l’alliance  que  les  Edüens  avoient  faite  avec  les  Romains, 
envoya  dans  leur  pays,&  y commit  des  holtilitez.  Lés  Eûûcns  en  portèrent 
leurs  plaintes  au  Proconful,  qui  fe  difpola  à attaquer  les  Allobroges  & à péné- 
trer jufqu’au  pays  des  Auvergnacs.  Le  Roy  de  ces  derniers  peuples  envoya 
àDomitius  un  Amballàdeur,  qui  parut  devant  lui  fuperbement  vêtu,  accom- 

fiagnéde  plufieurs grands  Chiens,  & ayant  à fes  côtez  un  Barde,  Piètre  Gau- 
üis,  qui  chanta  en  vers  les  loûanges  de  fon  Roy,  de  fon  peuple  & de  l'Am- 
balfadeur. 

Le  Proconful  ne  fit  nulle  attention  à tout  cela.  II  marcha  contre  les  Al-  LXXU. 
lobroges,  & arriva  à Vindalie,  ville  aujourd’liuy  incomiué,  & qui  ctoit  fituée 
dans  ie confluent  de  h Sorgne,  &duRhône.  II  livra  la  bataille  aux  ennemis , rur”è*At- 
leur  tua  vingt  mille  hommes,  & leur  prit  trois  mille  prifonniers.  Bientôt  après  Itlir-ges. 
arriva  de  Rome  le  Conful  Fabius,  qui  prit  le  commandement  de  l’armée.  Bi-  /6t. 
tuiteRoydes  Auvergnacs  fentit  que  tout  lepoidsdelaguerrealloit  tomber  fur 
lui.  11  lève  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes,  & marche  à la  défenfe 
desAllobrogcs.  Fabius  n’avoit  qu’environ  trente  mille  hommes  ; Domitius 
Tom-  ill.  liii  étoit 
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étoit  demeuré  auprès  de  lui.  Les  deux  armées  étoient  réparées  par  le  Rhône. 
Le  Roy  Biruite  fit  palier  ce  fleuve  à fon  armée , partie  fur  un  pont  bâti  à la 
hâte  & pofé  fur  des  pilotis,  & partie  fur  un  pont  de  batteaii'x.  Elle  fe  ren- 
dit dans  les  plaines  qui  font  vers  l’embouchure  de  l’ifére.  Ce  terrain  étoit 
entrecoupé  de  folies  & de  rochers , de  hayes  & de  taillis , & par  conféquent 
peu  propre  à ranger  en  bataille  une  armée  aulli  nombreufe. 

LXXiu.  Fabius  avoit  alors  la  fièvre.  Le  danger  lui  fit  palier  fur  le  fentiment  de 
BituiteRoy  la  maladie.  Il  rangea  Ton  armée  en  bataille,  & fans  attendre  que  toute  l’armée 
Gauîoife  fût  palfée,  il  donna  fur  elle  & la  fonça.  Les  Gaulois  regagnèrent 
coWiiit  à coninte  ils  purent  leurs  ponts  ; mais  celui  qui  n’étoit  compofé  que  de  batteaux 
Biome.  attachez  par  des  chaints  dé  fer,  fut  rompu  & coulé  à fond;  pîuüeurs  milliers 
de  Gaulois  furent  noyez;  ils  perdirent  dans  cette  aclioimufqu’à  fix  vingt  mille 
hommes.  Bituite  qui  avoit  crû  qu’il  n'y  auroit  pas  aflez  de  Romains,  pour 
les  chiens  qui  fuivoient  fon  armée,  fut  invité  parldomitius  à venir  dans  la  ten- 
te de  Fabius,  qui  depuis  l’éleâion  desConfuls,  qui  s’étoit  faite,  n’étoit  plus 

aue  Proconful;lui  promettant  que  fa  prélence  pourroit  lui  procurer  des  con- 
fions de  paix  plus  avantageules;  Bituite  le  crut,  & s’y  rendit;  mais  lel’ro- 
conful  lui  dit, qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  parti  à prendre,  que  d’aller  lui- meme 
à Rome, pour  implorer  la  clémence  du  Sénat.  Ce  Roy  eut  beau  réclamer  la  ju- 
ftice  & la  bonne  foy,  il  fut  conduit  à Marfeille  & delà  à Rome.  Les  Allo- 
broges & les  Arvernes  demeurèrent  foûmisaux  Romains,  mais  fans  payer  au- 
cun tribut.  Domitius  & Fabius  érigèrent  dans  le  pays  vaincu  des  trophées 
de  pierres;  choie  nouvelle  parmi  les  Généraux  Romains.  Bituite  fe  plaignit 
à Rome  devant  le  Sénat,  comme  il  avoit  fait  dans  les  Gaules,  du  violenient 
delà  bonne  foy  & du  droit  des  gens.  On  n’écouta  point  les  plaintes.  Il  parut 
dans  la  pompe  du  triomphe  de  Fabius, monté  fur  fon  chariot  de  bataille,  qui 
étoit  orné  d’argent,  à la  manière  des  Roys  Gaulois.  Son  fils  Congentiate  tut 
amené  à Rome  & élevé  dans  cetté  ville  à la  manière  des  Romains,  à qui  il  de- 
meura toûjours  dépuis  fort  attaché.  Pour  le  Roy  Bituiic,on  lui  afligna  pour 
demeure  la  ville  d’Albe,  où  il  palia  le  relie  de  fes  jours  dans  une  honnête  li- 
berté. 

LXXiV.  Les  nouveaux  Confuls  furent  Publius  Manilius,  & C.  Papirius  Carbo. 

troubles  caufez  par  la  faction  de  Caïus  Gracchus,  & de  Fulvius  Flaccus, 
rius  CarVo  étoient  appailez,  & le  calme  paroiflToit  rendu  à la  République.  Les  Tribuns 
Confult.  du  peuple  avoient  beaucoup  perdu  de  leur  autorité,  & il  ctoit  malaifé  de  la 
An  de  R.  rétablir.  Decius  Mus  entreprit  toutefois  de  le  faire  par  une  adion  d’éclat.  Il 
***«  yimt  Üpimius  cy-devant  Ctriiful,  en  préfence  du  peuple , pour  fe  jultifier  de 
J ce  qu’il  avoit  fait  dans  la  journée,  où  Fulvius  & Gracchus  furent  malTacrez,  & 

Liv.Lài.  où  il  y eut  un  fi  grand  nombre  de  Citoyens  mis  à mort  fur  le  mont  Aventin; 

<■.4?.  on  en  comptoit  jufqu’à  trois  mille.  On  l’aceufoit  de  plus  d’en  avoir  empri- 

fonné  plufieuts,  & d’en  avoir  condamné  quelqu’uns  à la  mort,  fans  attendre 
que  le  peuple  eût  prononcé  l’arrêt. 

LXXV.  Papirius  Carbo  cy-devant  zélé  defenfeur  des  Gracchus,  étoit  alors  Con- 
l’ajmius  fj]]  g-  jjans  des  fentimens  bien  différens  de  ceux  où  il  étoit  autrefois.  Il  fe 

fcnd°e  chargea  de  pailerpourüpiraius,  & il  le  fit  avec  tant  de  luccés  & de  bonheur, 

qu’Opi- 
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qn’Opimius  fut  déclaré  abfoû  par  le  peuple  ad'eniblé.  Ainfi  la  paix  fut  ren- 
due a la  République.  L’é»edion  desConluls  fe  fit  tranquilement.  Q_CæciUus 
Metellus  & L.  Aurelius  Cotta  furent  choifis.  Le  premier  marcha  contre  les 
Selgeltans  qui  s’étoient  révoltez,  «&  Cotta  fut  delliné  à gouverner  cette  partie 
des  Gaules  qu’on  avoit  alfujettie.  Les  Selgeltans  furent  aifément  réduits  au 
devoir;  mais  Metellus  pour  mériter  le  triomphe,  attaqua  les Dalniates,  qui 
n’avoient  nulle  envie  de  taire  la  guerre,  & fut  reçu  dans  leur  pays  fans 
combat.  1 

Papirius  qui  avoit  détendu  Opimius,  ne  fut  pas  plutôt  forti  du  Confu- 
lat,  qu’il  fut  attaqué  par  L-  Cralfus,  j.uiie  Orateur,  qui  devint  dans  la  fuite 
très-fameux,  & dont  Cicéron  a fouvent  parlé  avec  éloge.  Cralfus  l'acculbit 
10.  d’avoir  excité  TiberiusGracchus  à demander  le  Tribunat  pour  une  fécondé 
année,  2°.  d’en  avoir  porté  la  Loy,  pendant  qu’il  étoit  Tribun;  3°.  d’avoir 
été  au  moins  complice  de  la  mort  de  Scipion  Æmilianus  le  Iccond  Africain, 
Pendant  que  Craflüs  cherchoit  des  preuves  de  ces  accufations,  un  efclave  de 
Papirius  vint  lui  apporter  lacallette.où  les  papiers  les  plus  fecrets  de  Ion  maî- 
tre étoient  renfermez.  Cralfus  eut  horreur  de  cette  trahifon.  H renvoya  l’e- 
fclave  à Papirius  avec  la  calfette  cachetée.  11  parla  contre  fon  adverlhircavec 
tant  d’éloquence,  & fournit  tant  de  preuves  de  ce  qu’il  avançoit,  que  Papirius 
ou  s’exila  volontairement  félonies  uns,  ou  fe  fit  mourir  en  prenant  les  Can- 
tharides. 

CaïusMarius,  dont  il  fera  fouvent  parlé  dans  la  fuite,  parvint  cette  an- 
née au  ï'ribunat.  C’étoit  un  homme  d’une  nailfance  obfcure , né  dans  le  pays 
des  Arpinates,  d’un  naturel  féroce.  L’éducation  à la  fréquentation  des  ar- 
mées l’avoient  rendu  impoli,  hardi,  entreprenant,  intrépide,  inflexible.  Le 
Grand  Scipion  Æmilianus  , qui  l’avoit  dans  fon  armée  devant  Ntiniance,  avoit 
pronolfiqué  qu’il  deviendroit  quelque  jour  un  des  plus  grands  Généraux  de 
la  République.  11  exerça  la  charge  de  Tribun  du  peuple  avec  la  même  in- 
trépidité, qu’il  avoit  lait  les  charges  militaires,  où  il  avoit  été  employé.  Il 
entreprit  de  faire  rétrécir  les  ponts  que  les  Tribus  des  Romains  traveifoicnt 
pour  aller  dans  les  enclos  où  elles  donnoient  leurs  fuffrages.  Alarius  préten- 
doit  que  les  riches  & les  ambitieux  plaçoient  fur  ces  ponts  des  gens  de  leur 
fachon,  ciui  corrompoient  le  peuple, à mefure  qu’il  pallôit  pour  aller  aux  opi- 
nions. Le  ConfuI  Cotta  s’y  oppofa,&  cita  Marius  h tomparoître  devant  le 
Sénat.  Marius  comparut,  & le  ConfuI  menaça  de  le  faire  arrêter,  s’il  ne  re- 
voquoit  Ion  decret.  Metellus  Fréfident  du  Sénat  fe  joignit  à Cotta,  & opina 
en  fa  faveur.  Marius  ordonna  à un  de  fesHuilliers  de  laiür  le  Conlul,  & de  le 
conduire  en  prilon.  Ainfi  Marius  l’emporta.iSt  fa  Loy  fut  ratifiée  même  par  le 
Sénat.  Un  Tribun  du  peuple  fon  Collègue  avoit  propoféde  dillribuër  au  peu- 
ple indigent  une  certaine  quantité  de  grains.  Marius  crut  la  choie  préjudi- 
ciable aii  tréfor;  il  s’y  oppofa,  & la  Loy  ne  pall'a  pas.  Tel  étoit  Marius , qui 
fera  cv-aprés  une  fi  grande  figure  dans  J’Hiltoire. 

Feu  de  tems  après  Rome  changea  de  Confuls , & choillt  M.  PorefuS  Cato, 
petit-fils  de  Caton  le  Cenfeur,  né  de  fa  première  femme,  & Q,.  Marcius  Rex. 
L’Afrique  commençoit  alors  à être  troublée  par  Jugurtha.doiu  911  a parlé  cy 

liÜ2  devant, 


Corail 

Opiraiu5i. 

l.XXVl. 

Metellus 
& L .\ure- 
Hus  Cotta 
Confuls 
Aude  X. 

6)4  du  M. 
)3S4  avant 
J.  C.U6. 

Gue  rc 
tor  tre  les 
Da!  mates 
& les  Sel- 
gedans. 

Lxxni. 

l’apirius 
Caibo  ac- 
eufé  par  L. 
Cralfus  Sa 
mort  Li^~\ 
i.6i. 

I.XXVlll. 
Marius 
Tribun  du 
peuple. 

Son  cara- 
Otéte.  An 
duM.)884. 

IJv.UfiX. 
c. Ti.lt. 


LXXIX. 
M.  Porcius 
Catoic 
Maccius 


Digitized  by  Google 


620 


HISTOIRE  UNIVERSELLE 


LXX.Y. 
Jugurcha 
eft envoyé 
en  EC(>aûne 
auprdf  Je 
^cipion 
»-  yEiailia- 
nus. 


Kex.roii-  devant,  & qui  fe  trouva  avec  Scipion  & Marius  au  fiëge  de  Numance.  Il 
fuis.  An  de  faut  reprendre  fon  Hiftoire  d’uii  peu  plus  loin.  Maffinilfa  Roy  de  Numidie 
duM.*}«»V  iMjnaltabal,  Micipl'a  &GuIu{Fa,  qui  polTédérent  le  Royaume 

avant  JC.  partager,  & vécurent  toujours  en  bonne  intelligence.  Mi- 

ne. cipfa  furvécut  à Tes  deux  treres.  Manaftabal  laifla  deux  fils  naturels,  qui  fu- 
ir» / (5a.  rçnt  Jugurtha  & Gauda.  L’autre  frere  GulufTa  laifla  auQi  un  fils  naturel , qui 
futAUffiva.  Tous  ces  cnfans,n’etant  pas  nez  en  légitime  mariage,  ne  pou- 
^fnmen*  Voient  prétendre  à la  couronne.  Micipfa  eut  de  ix  fils  légitimes  feuls  Héri- 
«m-ntde  tiers  du  Royaume.  Cependant  par  afieclion  pour  fon  frere  Alanaftabal,  le 
Juguitha.  Roy  Micipfa  fit  éléver  Jugurtha  dans  fon  Palais  avec  les  Princes  fes  enfans. 

Jugurtha  parla  fupériorité  de  fon  genie,  & par  les  heureufes  difpofitions  qu’il 
avoir  requés  de  la  nature,  prit  l’afcendant  fur  les  fils  du  Roy  , 8c  les  furpalü 
de  beaucoup  dans  tous  les  exercices  propres  à leur  âge  & à leur  condirion. 

Alicipfa  en  conqut  de  la  jaloulie,  & envoya  Jugurtha  auprès  de  Scipion 
Æmilianus  au  fiége  de  Numance,  comptant  que  fa  valeur  la  vivacité  de  fa 
en  jvuntfle  le  porteroient  à s’expofer,  & delivreroient  la  famille  Royale  d’un  dan- 

ereiix  Concurrent  pour  les  Princes  lés  deux  fi  s.  Jugurtha  trouva  le  fccret 
3e  plaire  à Scipion  & à tous  les  jeunes  Officiers  Romains,  qui  lui  infpirérent 
de  longer  au  Royaume  de  Numidie,&  lui  promirent  du  fecours  & de  la  pro- 
teélion.  Il  revint  en  Numidie  avec  des  lettres  de  Scipion,  qui  lui  fiflioient 
beaucoup  d’honneur , & renJoient  témoignage  à fa  valeur  & à fa  fagelfe.  Ju- 
gurtha conçut  dcz-lors  le  dclfein  ambitieux  de  régner.  il  ménagea  l’efprit 
du  Roy  Micipfi,  reprima  les  faillies  de  la  jeunelle,  refpeda  les  Princes  en- 
fàns  du  Roy,&  effaça  tous  les  foupçons  de  ce  bon  Prince,  qui  trois  ans  avant 
fa  mort  l’adopta  & le  mit  par  ce  nioîen  en  état  de  pofféderau  moins  une  par- 
tie de  fon  Royaume.  Il  mourut  quelque  tems  après,  & en  mourant  recom- 
manda à fes  fils,  & fur  tout  à Jugurtlia  qui  étoit  l’ainé,  l’union  & la  con- 
corde. 

Quelques  jours  après  la  mort  de  Micipfa,  les  trois  frères  s’étant  aflemblez 
pour  régler  les  afi'aires  de  la  fucceffion  & cellesdu  nouveau  Gouvernement, 
,‘re  Jugurtha  comme  l’ainé  prit  la  place  du  milieu  & s’aflit  fur  le  Trône  Royal, 
i fi  » fliempfil  le  plus  jeune  en  fut  ofiénfé,(&  alla  s’alTcoir  à côté  d’Adherbal  fon 
dcMicipia.  iiîr.é,  pour  lui  donner  la  place  du  milieu  qui  étoit  celle  d’honneur.  Alaii 
Adherbal  plus  pacifique,  lui  perfuada  de  fe  mettre  à la  gauche  de  Jugurtha. 
Celui-ci  commença  par  propofer  de  caflér  tous  les  édits  (S:  ordonnances  que 
le  feu  Roy  avoit  publ.ées  dépuis  cinq  ans.  Hiemplal  répliqua  avec  vivacité: 
il  faut  donc  commencer  par  caflér  l’acis  de  vôtre  adoption,  que  mon  Pere 
n’a  fa*t  que  durant  fa  prétendue  imbécillité.  Ces  paroles  réduifirent  Jugurtha 
au  lilence,  & piqué  au  vif,  il  réfolut  dés-lors  de  faire  périr  fans  éclat  un  jeune 
Prince  capable  de  travcriér  lés  projets.  Après  cela  chacun  des  trois  freres 
mit  fa  principale  application  à s’e  mparer  de  l’argent  du  Roy,  qui  étoit  dépofé 
en  diflérens  endroits  du  Royaume.  Hicmpfal  lé  rendit  en  diligence  à 1 liir- 
mida,  où  l’on  dilôit  qu’étoit  la  meilleure  partie  des  richellés  du  feu  Roy. 

Jugurtha  l’y  fuivit,  lui  livra  la  bataille  Sc  lui  fit  perdre  la  vie.  D'autres 
tieniieiu  que  Jugurtha  envoya  après  lui  un  aflaffin,  qui  entra  dans  la  maifoii 
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oùétoit  Hiempfal , & fit  main  baffe  fur  tous  ceux  (^u’il  y trouva.  Le  jeune 
Prince  fe  fauva  dans  une  uiifërable  Chaumière,  ou  il  lut  mis  à mort  à la  fleur 
de  Ion  âge,&  regretté  de  toute  la  Numidie.  Ce  Royaume  fe  trouva  alors 
partagé  entre  deux  partis.  Les  efprits  ambitieux  & turbulens  embraflerent 
celui  de  Jugurtha,  les  plus  pacifiques  s’attachèrent  à Adherbal.  Celui-ci  com- 
prit aifement  que  contre  un  Concurrent  comme  étoit  Jugurtha,  il  lui  feroit 
impolhble  de  le  foûtenir,  fans  la  protetlion  de  Rome.-  Il  envova  la  deman- 
der, & expofa  au  Sénat  la  manière  dont  Hiempfal  avoit  été  alTaffiné.  tn  at- 
tendant le  retour  de  fes  Ambaffadeurs,  il  leva  Quelques  troupes  pour  réfilter 
à Jugurtha,  qui  plus  hardi  & plus  expérimente  ppt  des  villes  de  force,  en 
reçut  d’autres  à compolition,  & fe  rendit  maître  de  la  plus  grande  partie  du 
Royaume  de  Numidie. 

Ce  lut  vers  ce  tems-là,  & peut-être  un  peu  auparavant,  que  le  Conful 
M Porcius  Cato  fut  envoyé  en  Afrique,  pour  oblerver  les  démarchés  de  Ju- 
gurtha.  11  y pallà  quelques  mois,  & fa  mort  l’empécha  de  faire  fon  rapport 
au  Sénat  de  l'èt  it  où  il  avoit  trouvé  les  choies  dans  le  Royaume  de  Numidie. 
Quant  au  Cunfui  .Marcius  fon  Collègue,  il  marcha  dans  la  Gaule  Tranfalpine, 
& contint  les  peuples  iùbjuguez  dans  l’obeïffànce.  Il  forma  dez  lors  le  pro- 
jet de  palfer  le  Rhône, & de  fraïer  une  route  aux  Romains  depuis  les  Alpes 
jufqu’aux  Pyrénées;  mais  il  ne  l’exécuta  que  l’année  fuivante,  & après  la 
nouvelle  éledion  des  Confuls,  qui  tomba  lùr  L.  Cæcilius  Metellus  & Q Mu- 
cius  Scævola,  dont  toute  l’occupation  fe  borna  à foûtenir  ce  que  le  Procon- 
ful  Marcius  avoit  fait  dans  les  Gaules.  Il  y avoit  vaincu  les  peuples  des  Cé- 
vénes  & du  Gevaudan,  qui  détendirent  leur  vie  & leur  liberté  avec  une  fé- 
rocité & un  courage,  qui  étonnèrent  Us  Romains  lis  fe  donnèrent  la  mort, 
après  s’être  défendu  jufqu’à  l’extrémité.  Ils  mirent  le  feu  à leurs  maifons,  & 
après  avoir  tué  leurs  lenimcs  (Scieurs  enlàns,  ils  fejettérent  eux-mêmes  dans  les 
flammes. 

Pour  tenir  en  bride  une  nation  fi  fiére  & fi  peu  touchée  de  l’amour  de 
h vie,  parcequ’elle  en  attendoit  une  autre  après  celle-cy  , Marcius  obtint  du 
Sénat  & du  peuple  Romain,  d’établir  une  Colonie  au  lieu  où  ell  aujourd’huy 
Narbonne.  Cetie  ville  futconlidérable  dez  fon  commencement,  & fervit  d’en- 
trepos  aux  armées  Romaines,  qu’on  fit  dans  la  fuite  pafl'er  plus  aifément  par 
terre  d'Italie  en  Elpagne,  & d’Efpagne  en  Italie,  qu’on  ne  l’avoit  f.iit  aupa- 
ravant par  mer. 

On  procéda  l’année  fuivante  à une  nouvelle  élection  des  Confuls, 
qui  furent  C.  Licinius  Geta,  & Q.  Fabius  Eburnus.  La  même  année  elt  re- 
marquable p?ir  la  promotion  de  Marius  à la  Prcture.  Pour  y parvenir,il  fit 
entrer  dans  l’enclos  même  où  les  Tribus  afVemblées  donnoient  leurs  voix , l’e- 
fclave  d’un  Sénateur  nommé  Caffius  Sabacon,  qui  par  argent  ou  parpromef- 
fes  gagna  les  fuffrages  du  peuple.  Les  Concurrens  de  Marius  l’accuférent 
d’être  etifté  dansl’emplov  de  ITéreur  par  une  voie  indigne.  Sabacon  inter- 
rogé fut  le  fait  de  fon  elclave,  répondit  qu’il  l’avoit  lait  entrer  avec  lui  pour 
lui  donner  h boire  dans  la  loif  dont  il  ctoit  prelfé.  L’exeufe  bonne  ou  mau- 
vaife  parut  fuûifuute  pour  laite  renvoyer  Alarius  abfoû;  mais  Sabacon  n'évita 
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pas  la  peine  de  fon  atfUon.  Les  Cenfeurs  le  retranchèrent  de  la  lifte  de*  Séna- 
teurs. Cependant  Marius  s’acquitta  fans  reproche  de  fon  employ  de  Préteur, 
& l’année  fuivante  il  mérita  d’être  envoyé  Gouverneur  dans  l’tfpagne  ulté- 
rieure, où  il  aquit  de  la  gloire  par  la  voie  des  armes. 

L’année  fuivante  eut  pour  Confuls  M.  Æmilius  Scaurus  & L.  Cecilius 
Metellus.  Scaurus  étoit  forti  d’une  branche  de  la  famille  Æmilia  ; mais  fon 
Pere  étoit  tombé  dans  une  telle  indigence,  qu’il  s’étoit  vû  réduit  à exercer  le 
métier  de  Charbonnier.  Le  fils  né  avec  de  grandes  difpofitions  pour  l’éloquen- 
ce & pour  la  guerre , s’aquit  beaucoup  d’honneur  & de  réputation  dans  l'une 
& dans  l’autre,  & enfin  parvint  par  dégrez  jui’qu’au  Conlulat.  11  fçut  en  foû- 
tenir  la  dignité  contre  un  Préteur  infolent , qui  ne  lui  avoir  pas  voulu  céder 
le  pas  dans  la  rue.  Ses  Lideurs  obligèrent  le  Préteur  de  fe  mettre  à pied, 
brilércnt  fa  chaife  curule  & lui  dechiiérent  fes  habits.  Le  Conful  interdit  le 
Préteur  des  ibndions  de  fa  charge,  & défendit  aux  plaideurs  de  porter  leurs 
cailles  pardevant  lui;  pour  comble  d'honneur,  il  fut  nommé  Prince  du  Sé- 
nat par  les  Cenleurs  Alctellus  & Domitius. 

Les  deux  Confuls  tirèrent  au  fort  pour  leur  dépa-tement.  Metellus  fut 
envoyé  en  Sardaigne,  d’où  il  ne  revint  que  deux  ans  apres  pour  triompher. 
Scaurus  fut  delliné  par  le  fort  pour  paftér  dans  la  Gaule  Tranliilpine.  11  y 
fit  la  guerre  à des  peuples  aujourd’huy  inconnus.  A peine  fait-on  comme  ils 
fe  nommoient.  Les  uns  les  appellent  C<ir««  & les  autres  Gentriques.  Après 
cette  expédition  il  repalfa  les  Alpes,  & occupa  fes  troupes  à faire  des  chemins 
praticables  dépuis  le  port  de  Lune  jufqu’à  Dortone,  &à  creufer  des  canaux 
pour  recevoir  les  eaux,  depuis  Plaifance  julqu’à  Parme. 

Les  troubles  continuoient  cependant  en  Afrique.  Adherbal  s’éroit  rendu 
à Rome.  Jugurtha  y envoya  des  Ambafladeurs,  à qui  il  donna  de  grandes 
fommes  avec  ordre  de  les  diftribuër  aux  Sénateurs,  qu’il  croyoit  les  plus  pro- 
pres à foùtenir  fes  intérêts.  Adherbal  parut  au  Sénat  & y expofa  les  railons; 
elles  étoient  fenfibles,  & les  violences  de  Jugurtha  n’étoient  pas  douteulés. 
Cependant  la  faveur  & l’argent  de  ce  dernier  l’emportèrent,  & malgré  les 
raifons  de  M.  Scaurus  Prince  du  Sénat,  il  fut  ordonné  qu’on  nommeroit  dix 
Commillaires  qui  palferoient  en  Afrique,  & partageroient  le  Royaume  de  Mi- 
cipfa  entre  Adherbal  & Jugurtha.  Celui-ci  Iqut  encore  corrompre  les  Com- 
niiifaires,  qui  lui  ajugérentla  partie  la  plus  peuplée  & la  plus  fertile  de  laNu- 
midie,  c’eft-à  dire,  la  Numidie  Occidentale.  Adherbal  eut  la  partie  Orien- 
tale qui  étoit  la  plus  ornée,  la  plus  abondante  en  ports,  mais  la  moins  riche. 
Il  s’en  contenta  & ne  fongea  plus  qu’à  y vivre  en  pai.x.  Alais  Jugurtha  le 
troubla  bientôt,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Ptolêmcc  Evergétes  ou  Phyfeon  Koy  d’Egypte  mourut  l’an  du  monde 
3887.  après  vingt-neuf  ans  de  régne;  il  lailfa  trois  entàns,  favoir,un  fils  natu- 
rel  nommé  Ptolémée  Apion,  auquel  il  légua  leKoyaumedeCyréne,  & deux 
fils  légitimes  nez  de  Cléopâtre  fa  nièce  & IbnEpoufe,  tille  d’iine  autre  Lléo- 

Patre  là  fœur  & aulTi  fon  Epoufe.  Le  premier  fenommoit/f/«cWre,&  le  fécond 
tolémée  Litbure,  ou  S<^ter,  ou  Phihiuéior , car  on  lui  donne  tous  cesfurnoms, 
non  à la  fois,  mais  lés  uns  lui  en  donnent  un,  & les  auties  un  autre.  Phylbon 
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en  nwurant  lailTa  la  regence  du  Royaume  à fa  femme,  & à celui  de  fes  fils 
qu’elle  voudrait  choifir.  Cléopâtre  préféra  Alexandre,  qui  étoit  le  cadet, 
dans  l’efperance  qu’il  lui  feroit  plus  fournis.  ]\Iais  le  peuple  d’Alexandrie  té- 
moigna tant  de  répugnance  à iè  foumettre  au  cadet,  qu’elle  fut  obligée  de 
rappellcr  l’ainé,  qu’elle  avoit  fait  comme  reléguer  en  Cypre,  par  le  leu  Roy 
Phyfeon  , & de  le  mettre  fur  le  Trône.  Elle  régna  avec  lui  fondant  dix  ans. 
JMais  avant  que  de  lui  donner  le  Royaume,  elle  l obligea  de  répudier  fa  femme 
Cléopâtre  , qui  étoit  auHi  fa  fœur,  & d’époulcr  fa  cadette  nommée  Seléne. 

Dans  l’intervalle  on  choilit  pour  Confuls.M.  Acilius  Balbus,  & C.  Porcius 
Cato,  qui  étoit  petit-fils  de  Caton  le  Cenfeur , & fils  de  Marcus  Cato  & d’t- 
milie  fœur  de  Paul  Emile.  Le  fort  alligna  pour  département  l’Italie  à Bal- 
bus, & la  Macédoine  à Caton.  Les  ennemis  qu’il  avoit  à y combattre,  étoient 
les  ScorJifqucs,  peuples  Gaulois  d’origine,  qui  s’étoient  établis  dans  la  Thra- 
ce,  & qui  infdtoient  la  Macédoine,  & y commettoient  mille  brigandages. 
Porcius  Caron  mena  contre  eux  une  armée  Confulaire.  Les  ennemis  l’attirè- 
rent dans  un  terrain  fcnié  de  rochers  , coupé  de  forêts  & environné  de  pré- 
cipices, & défirent  Ion  armée  d’une  manière  fi  abfoluë,  qu’il  n’en  échappa 
prefque  aucun.  Caton  eut  beaucoup  de  peine  de  le  faiiver.  Les  Scordifques 
viclorieux  pénétrèrent  en  Macédoine,  & delà  dans  la  Thefl'alie , ét  lé  répan- 
dirent jufques  fur  les  bords  de  la  mer  Adriatique.  Ne  pouvant  aller  plus  loin, 
ils  déchargèrent  leur  colère  fur  la  mer  qui  bornoit  leur  coude  , & lancèrent 
contre  elle  une  grêle  de  javelots. 

Titus  Didius,  qui  gouvernoit  l’illyrie  en  qualité  de  Préteur,  informé 
des  dégâts  que  les  Scordifqi'^s  faifoient  dans  fa  Province,  ralfemble  promte- 
ment  fa  Légion,  &y  joignit  quelques  autres  troupes  du  pays,  liirprit  les  en- 
nemis, les  vainquit  & les  repoulfa  jufques  fur  les  rives  du  Danube.  Didius 
obtint  fans  peine  l’honneur  du  triomphe.  Pour  Caton,  il  fut  condamné  com- 
me coneufiionaire,  pour  avoir  reçu,  étant  en  t\Iacédoinc,  une  fomme  de  qua- 
tre mille  fdlerces,  c’dt-à  dire, environ  22^0.  Livres  de  nôtre  monnoye  ,&  re- 
légué à Tarragone  en  Efpagne , où  il  fixa  fa  demeure  pour  toujours,  ün  at- 
tribua les  guerres  des  Scordifques,  & les  autres  guerres,  dont  Rome  étoit 
ménacée,  au  facrilége  de  trois  Vellales,  qui  convaincues  d’impudicité,  furent 
condamnées  à être  enfouies  toutes  vivantes , & leurs  Complices  à expirer  fous 
les  coups  de  fouSts. 

Dans  la  Clierfonéfe  Cimbrique,  nommée  aujourd'huy  le  Jutlmi,  ha- 
bitoient  des  peuples  barbares,  dtfctndus  des  Cimmeriens /Uiatiques.  Ces 
peuples  réfolus  de  chercher  un  meilleur  pays,  fc  joignirent  aux  Teutons, 
qui  demeuroient  au  voilinage;  & vinrent  tomber  fur  les  Boïens,  ou  lesBa- 
x'arois , qui  habitoient  aux  environs  de  la  foret  flerciiiie.  Les  Boïens  leurré- 
fillérent  & les  chalférent  de  leurs  terres.  Delà  les  Cimbres  fe  rabattirent  fur 
les  Scordifques,  que  Didius  avoit  repoufiéz  fur  le  Danube.  Comme  il  n’y 
avoit  rien  à gagner  dans  ce  pays,  ils  s’avancèrent  jufques  dans  la  Vindelicie, 
qui  comprend  la  haute  Bavière  , une  partie  du  Tyrol , & une  partie  des  Evé- 
chez  de  Confiance  & dePallau;  ils  y commirent  de  grands  ravages,  & répan- 
dirent l’eflroy  jul'ques  dans  l’Italie. 

On 


Liv,  l.  62. 
Vidt  Vjjir. 
ad  kunc 
antîum. 
AntluM. 
)8g8- 


-YCI. 
Acilius 
Balbus  & 

C.  Porcius 
Cato  Con- 
futs.An  de 
R.  6^9.  clu 
M 388S. 
avant  J.<t. 

1 1 2.  /.i». 
l 61. 
Guerre 
contre  les 
Sconiif- 
ques.  f/or. 
/.  t.  c.  î. 
tpitumt. 
I.1V.  /.Cl. 
Diedor. 

.V/cti/.  apud 
Va/ej.  Sext. 
Kufus. 

xcn. 

Titus  Di- 
iliiis  re- 
poulfe  les 
ScorcliP- 
ques. 

y«/.  Ohftq, 
c.  S7- 

frodig.  alii, 

XCltt. 
Irnijitioii 
ries  Cim- 
bres A:  lies 
Teutons. 
Ltf.  l.pi- 
/o;«.  /.  6 T. 

P/ut  arc/’, 
iu  Mai  ta 
p.  41 


Digitized  by  Google 


S24  • HISTOIRE  universelle. 


XCiv.  On  étoit  dans  ces  difpofitions , lorfqu’on  élut  pour  Confuls  Q,  Cæciliuf 

QjCedlius  Metellus,  & Cneïus  Papirius  Carbo.  Celui-ci  eut  pour  département  l’illy- 
Meteilusii  jj  Revoit  attendre  les  Cimbres  & les  Teutons;  Metellus  fut  ddliné 

rius  Carbo*  Pour  faire  la  guerre  aux  Scordifques  en  Macédoine.  11  poulfa  ces  peuples  & 
ConiUls.  les  atfoiblit  tellement  par  divers  combats , qu’il  les  mit  hors  d’état  de  faire  des 
Aadek.  courfes  furies  terres  des  Romains.  Ses  troupes  lui  donnèrent  le  nom  d’im. 

«40.<lu  M.  c’elt-à  dire  de  Général,  & Rome  lui  accorda  l’honneur  du  triomphe. 

J *c**iTi***'  Conful  Papirius  vint  camper  à Nofeïa  ville  de  Carinthie , à quelque 

jAv.Efi-  diftance  d’Aquilée.  Il  y attendit  les  Cimbres,  qui  parurent  dans  les  canipa- 
gnes  des  Norifques,  qui  comprenoient  une  partie  de  la  Bavière,  la  haute  Au- 
triche, la  Carinthie  & la  Stirie,  & y exercèrent  leurs  brigandages  accoutu- 
mez. Papirius  envoya  dénoncer  au  Général  des  Cimbres  qu’il  eût  à taire  cef- 
fer  les  hollilitez,  contre  une  nation  qui  étoit  fous  la  protedion  des  Romains. 
Les  Chets  des  Cimbres  répondirent  que  par  refped  pour  le  nom  Romain, 
dont  les  conquêtes  ne  leur  étoient  pas  inconnues , ils  vouloient  bien  ép.irgner 
les  peuples  qu’ils  protégeoient,  mais  que  cela  ne  les  cmpccheroit  point  de 
porter  la  guerre  dans  les  contrées  de  Germanie,  qui  n’avoient  nul  rapport 
aux  Romains.  Papirius  feignit  de  fe  contenter  des  promelTes  des  Cimbres, 
mais  il  corrompit  les  guides  qui  les  dévoient  conduire,  & les  fit  amener  dans 
la  plaine  de  Nofeïa,  où  il  étoit  campé  avec  Ion  armée. 

XCV.  Les  Cimbres  qui  ne  fe  defioient  de  rien , fe  repolérent  tranquilement , & 

Papirius  fe  campèrent  à leur  manière,  & fans  retranchement  dans  cet  endroit.  Comme 
vaTneu  par  domioient,  Papirius  les  enveloppa  & les  fit  charger  par  fes  Légions.  Les 
le-  Cirai  Cimbres  courent  aux  armes  & fe  défendent  en  défefperez.  Ils  firent  plier  les 

bres.  Légions  &les  mirent  en  défordre.  Le  foldat  Romain  fe  jetta  dans  les  forêts 

voiknes,  & on  fut  trois  jours  à les  ralTembler.  Les  Cimbtes  ne  (çurent  pas 
profiter  de  leur  vidoire;  on  croyoit  qu’ils  alloient  inonder  l’Italie.  Rome 
étoit  dans  la  condernation.  Ils  prirent  le  chemin  de  la  b'uilTe  & de  la  Gaule 


Tranfalpine,  qu’ils  remplirent  de  fraïeur.  de  défolation  & de  carnage. 

.ver;.  Sous  les  Confuls  Livius  Drufus  & L.  Calpurnius  Pifo,  la  République 

M.Luius  fit  la  guerre  aux  Scordifques,  peuples  d’illyrie  ou  de  Thrace,  dont  on  a déjà 
Drufui  & parlé.  Drufus  liât  delliné  à leur  Lire  la  guerre.  Dez  que  ce  Conful  parut 
niusVifc*  fur  la  Save,  les  Barbares  défefpérant  de  pouvoir  rélifter  aux  Romains,  le  re- 
Confuls.  tirèrent  partie  volontairement  & partie  par  force , au-delà  du  Danube,  oùils 
An  (Je  R.  demeurèrent  toujours  dépuis.  Drufus  de  retour  à Rome , y mérita  les  hon- 
tfai.cJiiM.  neurs  du  triomphe. 

I*C°mcT”*  Rome  jouilfoit  d’une tranquiÜté  parfaite,  tant  au  dedans  qu’au  dehors; 
Guerre  " le  fcul  Jugurtha  lui  donnoit  qoelque  inquiétude.  A peine  les  Commiüaires 
contre  lei  qui  avaient  été  envoyez  en  Afrique  pour  p.icifier  les  deux  freres,  s’étoient 
Scordif-  rembarquez  pour  revenir  à Rome,  que  Jugurtha  fe  mit  à faire  des  préparatife 
yues.L;».  rendirent  fa  bonne  foy  fufpecle.  Il  porta  fes  armes  fur  les  frontières  du 
xcviL  Royaume  de  fon  frere  Adherbal,  & chercha  à l’engager  dans  un  combat; 
Jugurtha  niais  Adherbal  fe  contenta  d’envoyer  à fon  frere  une  ambairade,  pour  le  plain- 
faiLagii^cr-  gj-g  ^ lui-même  de  fon  procédé. Ils  y furent  mal  retins,  Sc  revinrent  fans  avoir 
Adhet-'"  Adherbal  porta  fes  plaintes  à Rome.  Jugurtha  s’en  mit  peu  en 
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peine,  comptant  de  ^gner  les  Sénateurs  à force  d’argent.  Il  entre  fur  I«s  ter-  tjvü  £>»- 
res  d’Adherbal,  & vient  camper  au  vaifinage  de  Cirtha,  Capitale  de  Nuini fie.  tnm  i «i. 
Adherbal  pouffé  à bout  raffemble  fes  troupes,  & paroit  fur  le  foir  à portée  de 
l’ennemi , & y fortifie  fon  camp.  Jugurtha  l’attaque  au  milieu  de  la  nuit, 
force  les  retranchemens  & dillipe  fon  armée.  Adherbal  fe  fauva  dans  Cir- 
tha la  Capitale,  à la  faveur  des  ténèbres,  & avec  le  fecours  de  quelques  fol- 
dats  Italiens  qu’il  avoit  à fa  folde. 

La  ville  en  même  tems  fut  invertie  & affiégée.  Rome  informée  de  l’en-  xcVllu 
treprife  de  Jugurtha,  envoya  pour  Commilfaires  en  Afrique  trois  jeunes  Ma-  de 
giltrats , qui  lurent  chargez  d’ordonner  aux  deux  Roys  de  faire  celfer  les  ho-  ^"''***  . 
üilitez.  jugurtha  répondit,  qu’il  étoit  feûr  d’être  approuvé  des  plus  anciens 
du  Sénat;  qu  il  ne  faifoit  U guerre  à Adherbal , que  pour  prévenir  les  mau-  Saütfl.Bcit. 
vais  detfeins  qu’il  avoit  formez  contre  fa  vie.  Pour  Adherbal , les  Commif-  3ugurth. 
faites  ne  purent  lui  parler,  pareequ’il  étoit  enfermé  dans  la  ville  de  Cirtha. 

Ils  s’en  retournèrent  fans  avoir  rien  opéré,  & les  hollilitez  continuèrent. 

Jugurtha  réfolut  d’affamer  la  place, l’enveloppa  d’un  large  folfé,  de  remparts 
& de  redoutes,  & contraignit  Adherbal  d’envoyer  à Rome  donner  avis  de  l’état 
où  il  fe  troavoîL 

Le  Sénat  fut  partagé  de  fentimens.  Les  plus  fages  & les  plus  zelez  pour  xctx. 
l’amour  de  la  jultice,  étoient  d'avis  d’envoyer  fur  le  champ  uneqrmée  en 
Afrique  contre  Jugurtha;  d’autres, de  lui  faire  fon  procès  comme  rébelle  aux  coîni^flü» 
ordres  du  Sénat.  Le  plu^  grand  nombre,qui  avoit  été  gagné  par  l’argeiit  de 
Jugurtha,  l’emporta  & fut  d’avis  d’envoyeren  Afrique  une  nouvelle  ambaffa-  Afrique, 
de,  à fa  tête  de  laquelle  feroit  Scaurus  rrélidentdu  Sénat.  Les  Commiffai- 
res  arrivez  à Utique,  envoyèrent  fommer  Jugurtha  de  venir  en  leur  préfence 

f)our  rendre  compte  de  fa  conduite.  Cet  ordre  l’embarallà.  11  prit  la  réfo- ‘ 
ution  de  donner  un  affiutgénéral  à Cirtha,  & de  tenter  d’emporter  la  place, 
avant  que  de  comparoitre.  Il  donna  l’affaut,  mais  il  fut  repouffé,  & con- 
traint de  fe  préfenter  devantScaurus.  Ce  Prince  du  Sénat  fit  d’abord  de  grands 
reproches  à Jugurtha,  & lui  parla  avec  véhémence  des  attentats  qu’il  avoit 
commis,  en  donnant  la  mort  h un  de  fes  freres,  & voulant  faire  périr  l’,'utre 
par  famine.  Jugurtha  avoit  fait  couler  l’or  & l’argent  dans  les  tentes  des  Dé- 
putez. Il  fut  écouté  pailiblement  dans  fes  jurtifications,  & les  Commilfaires 
retournèrent  à Rome,  fans  avoir  rien  fait  en  faveur  d’Adherbal,  qui  fut  enfin 
obligé  de  livrer  Cirtha  à fon  ennemi.à  condition  que  lui  & fes  foldacs  auroient 
la  vie  fauve. 

Jugurtha  ligna  le  traité , mais  n’en  obferva  aucun  article.  Les  foldacs, 
la  Bourgeoifie,  les  marchans  mêmes,  qui  fe  trouvèrent  dans  Cirtha,  furent 
mis  à morC  Le  Roy  Adherbal  après  divers  fupplices  éprouva  le  même  fort  mort  par 
Le  Sénat  Romain  en  reçut  bientôt  la  nouvelle,  & en  frémit  d’horreur.  Les  Jugurtha. 
partifans  de  Jugurtha  firent  ce  qu’ils  purent  pour  cxtenuër  l’horreur  de  fon 
action.  Il  fallut  que  la  commune  fe  déclarât  pour  faire  agir  le  Sénat  Les  cris 
des  citoyens  & les  déclamations  deCaïus  Memmius  un  des  Tribuns  du  peuple 
obligèrent  les  Sénateurs  à rendre  un  Décret , portant  que  l’un  des  Conluls  qui 
feroit  élu,  auroit  lu  Numidiepour  dépirtement  & y porteroit  la  guerre. 
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En  effet  on  élut  pourConfuIs  Publius  Cornélius  ScipioNafica,  & L.  Cal- 
purnius  Pifo  furnominé  Ce  dernier  fut  deltiné  à palier  en  Afrique,  & 

Nafica  eut  l’Italie  pour  (bn  dépirtcment.  Beflia  fit  fes  préparants,  & Jugur- 
tha  informé  de  ce  qui  fc  pbfuit  a Rome,  y envoya  l'on  fils  & deux  de  fes  con- 
fidens,  avec  01  dre  d’y  répandre  l’or  à pleines  mains,  fachant  parune  longue 
expérience  que  tout  étoit  vénal  à Rome.  Le  Conful  Beitia  craignant  qu’ils  ne 
rciifTilTent  à taire  révoquer  les  ordres,qu’ilavoit  de  faire  la  guerre  enNumidie, 
eut  atî'ez  de  crédit  pour  faire  donmr  un  Décret  du  Sénat,  qui  ordonnoitau 
Prince  de  Numidie  & à fa  fuite  de  Ibriir  de  l’Iti.lie  dans  dix  jours,  & défeiilè 
d’entrer  dans  Rome,  à moins  qu’ils  n’eulfent  une  comm.'nion  expretfe  de  re- 
mettre le  Roy  Jugunha  & tous  fes  Etats  à la  République,  fans  aucune  limita- 
tion. Sur  leur  rélus,  ils  furent  obligez  de  fe  retiier,  & le  Conful  partit  bien- 
tôt après  pour  la  Numidie. 

Sa  patlion  dominante  étoit  l’argent;  il  fe  fltttoitde  trouver  en  Numidie 
de  quoy  fati^laire  pleinement  fon  avidité.  Scaurus  Prince  du  Sénat,  qui  fous 
une  apparence  de  détintérclfcment  cachoit  une  grande  avarice,  lui  parut  pro- 
pre pour  le  léconder  & l’appuyer  dans  le  delléin  de  dépouiller  ce  riche  Royaume. 
Il  l’engagea  à l’accompagner  en  Afrique.  Ils  y anivérent  & commencèrent  la 
guerre  avec  beaucoup  de  vivacité.  Ju^uttha  demanda  une  entreveuë,  & l’ob- 
tint. Il  connoillüit  le  caraéfére  avare  de  Scaurus,  & ne  doutoit  point  qu’il  ne 
pût  auffi  venir  à bout  de  gagner  Btftia.  11  fe  rendit  au  camp  des  Romains, 
& ne  s’expliqua  en  public  qu’allez  fupcrficiellcment.  Mais  tians  les  entretiens 
fecréts  qu'il  eut  avec  Bellia  & Scaurus , il  fit  fes  conditions  aufli  avantageufes 
qu’il  voulut,  moyennant  les  fommes  qu’il  leur  promit,  ou  qu’il  leur  donna. 
Le  Conful  fit  entendre  aux  Officiers  Généraux,  quejugurtha  lé  remettoit  à la 
diferétion  de  la  République;  & drefla  les  articles  du  traité.  Un  le  contenta 
d’exigerduRoy  qu’il  doimeroit  trente  Eléphans,  certaine  quantité  deBeftiaux 
& de  Chevaux,  & une  fomme  d’argent  alfez  modique. 

Dez-qu’oiî  eu:  publié  les  articles  du  traité , tout  le  monde  en  murmura; 
le  refprcl  que  le  Sénat  avoit  pour  Scaurus,  le  retint  & empêcha  qu’on  ne 
cafiàt  un  ouvrage  fi  peu  honorable,  & un  traité  palfé  Ihns  la  participation 
du  peuple  Romain.  Cependant  le  Conful  Nafica  étant  décédé,  Bdlia  lut  ob- 
ligé de  le  rendre  à Rome  pour  y prelider  à l’éleélion  des  nouveaux  Confuls. 
Scaurus  revint  avec  lui;  tous  deux  étoient  fort  contents  de  leur  voyage,  par- 
cequ’Üs  s’étoient  enrichis  des  largclfés  de  Jugunha. 

Les  Confuls  de  l’année  furent  M.  Mimiuus  Ru.fiis,& SpuriusPoRhumius 
Albinus.  La  Numidie  tdiut  à Poilhumius,  & 1a  ÎMacédoine  à Minucius.  Ce- 
luy  cy  marcha  contre  lesScordifqucs,  qui  repalfoient  tous  les  ans  le  Danube 
iur  la  glace,  & joints  aux  Tribaliiens,  portoienc  la  défolation  jufque  dans  la 
Macédoine.  Minuüus  les  défit  & les  obligea  de  repalfer  l’Hcbre  fur  la  glace; 
elle  fondit  fous  leurs  pieds,  & le  fleuve  engloûtit  une  partie  des  fuiards  avec 
leur  burin.  Après  deux  ans  de  féjour  en  Macédoine,  Minucius  retourna  à 
Rome,  & y obtint  l’honneur  du  triomphe. 

Avant  que  HolUiimiius  partit  pour  la  iMacédoine,  CaTusMemmius  un  des 
Tribuns  du  peuple,  acculàpubüquemcniccuxquiavoieut  traitez  aveejugur- 
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tha,  de  s’étre  laide  corrompre,  & demanda  que  ce  Prince  fût  cite'  à Rome.  Guerre 
Si  fa  dédiiion  n’dl  pas  une  feinte  , difoit  Alemmius , il  vous  obéira;  s’il  ré.  comrclet 

.tV-iK^ÎTr  v/^nc  rnnv-iint'n  rm’il  n Ihir  iinr*  nniv  mi’il  Sconlil- 


à venir  li'ore<neiu  fubir  le  jugement  Je  la  Hépubiique.  Callius  à fon  arrivée  Fnnttn. 
en  Afrique  trouva  de  très-grands  déranger.iens  dans  l’armée  Romaine.  Dé- 
puis  les  ÜlHciets  fub.ilternes  jufqu’aux  moindres  foldats,  tous  ne  fongeoient  ^^cv. 
qu’à  s’enrichir,  ün  avoit  revendu  à Jugurth.i  lesEléphans  qu’il  avoir  promis,  jugurtha 
Un  avoit  rendu  pour  de  l’argent  la  liberté  aux  traiisluges,  qui  avoient  été  re-  eft  cité  à 
mis  aux  Romains.  Tout  étoit  au  pillage , même  les  terres  des  peuples  alliez.  eo'u,,a- 

Le  premier  foin  de  Callius  fut  de  gagner  la  confiance  dejugurtha,  & de  * 

lui  perfuader  de  venir  à Rome.  11  eut  bien  des  répugnances  a vaincre:  entin  ptuplrao 
le  Roy  le  rendit  aux  inltances  de  Callius  & partit  pour  Rome.  11  y entra  fans  mi,n. 
train,  fans  appareil , & avec  un  habit  iiég  igé.  11  étoit  informé  que  toutes  les  ''“/f B.P» 
affaires  de  l.i  commune  dépendoient  des  Tribuns  du  peuple,  & qu’il  fulHfoit 
d’en  avoir  un  pour  arrêter  toutes  les  pourluites  11  fqut  mettre  dans  lés  in-  cf//. 
téréts  un  nommé  Cùïus  Bæbius  Sulca  , homme  fans  honneur,  & auflî  anda-  Jug-.irtha 
cieux  qu’il  étoit  intértffé.  Le  Tribun  Memmius.qui  étoit  le  premier  Auteur  viemàRo- 
de  fa  citation  devant  le  peuple  Romain,  iui  reprocha  lés  crimes,  fon  ingra-  ^ |*T 
tiiude,  les  attentats  contre  tiiempLl  & Adherfaal  les  tféres.  Il  ajouta  qu’on  fÿ'  b*-”* 
connoiffüit  fes  complices , & ceux  des  Romains  dont  il  étoit  appuyé,  & dont  bim.  îjv. 
il  avoit  acheté  l.i  protection.  A ce  moment  Rjubius  lé  leva,&  dit  à Jugurtha:  d SjUuft. 
ou  vous  ordonne  de  parler,  & moy  je  vous  le  défens.  hcoatato. 

l outle  p.uplc  jetta  de  grands  cris,&  marqua  fon  indignation  contre  ,, 
Bæbius;  mais  nul  n’ofa  lui  refiller,  ni  palfer  par  deffus  fon  oppofirion  Be-  iirTn^Maf- 
llia  & bcaurus  s’attachèrent  de  plus  en  plus  à Jugurtha,  éîc  inljiirérent  à ce  (iva.Fuite" 
Prince  une  audace,  qui  alla  julqu’à  attenter  à la  vie  de  M.illiva  Prince  de  la  <IeBoiuil- 
race  des  Koys  de  Numidie,  fils  naturel  dcGuluUà,  & qui  étoit  alors  à Rome.  ^ 
Jugurtha  s’en  ouvrit  à liomilcar  fon  ami,  qui  trouva  dans  Rome  des  affallins, 
qui  mallàcrérent  Malliva.  Le  coupable  fu:  acilitot  arrêté  & conduit  devant  SMufl.dc 
les  Juges;  il  avoua  que  Domilcar  l’avoic  engagé  à commettre  cette  action.  Bd'a  jfu- 
Jugurtha  fit  évader  Bomilcar,  qui  lé  lauva  en  Afrique.  Le  Roy  lui-même  5“"** 
craignant  la  vengeance  & 1 indignation  du  peuple  Romain,  fe  retira  proni- 
tement  dans  fon  pays,  & l’on  affure  qu’en  s’embarquant  il  tourna  la  tête 
vers  la  \ille  de  Rome,&  s’écria:  ville  avare.il  ne  te  manque  qu’un  marchand 
pour  t acheter.  Chez  toy  toutelt  vénal.  Bientôt  tu  te  vendras  toy  même. 

Le  Coiiful  Polthuniius  palfa  bientôt  en  Ati  ique,  &réfoliit  de  livrer  le  com-  cvin. 
bat  à Jugurtha,  ou  de  l’obliger  p.ar  la  voie  de  la  négothtion  à lé  livrer  une  LeConful 
fécondé  fois  à la  diferêtion  du  peuple  Romain.  En  même  tems  le  Sénat  an-  * ^ 

nulia  par  un  Décret  folemnel,  la  paix  honteufs  que  le  ConCul  Caipurnius  AfJiqu* 
avoit  conclue  avec  ce  Prince.  Polthuniius  entra  en  conférence  avec  Jugur-  & en  re- 
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donc  h Rome  après  Ton  année  Confulaire,  & laiflk  en  Afrique  Aulus  Poflhu- 
mius  fon  frere,  pour  y commander  l’armée. 

Cependant  Mamilius  Tribun  du  peuple  fit  ordonner  , qu’on  informe- 
roit  contre  ceux  qui  s’étoient  laifle  gagner  par  l’argent  de  Jugurtha.  Scau- 
rus  tout  foupçonné  qu’il  étoit  d’être  de  leur  nombre , eut  l’adrelTe  de  fe  taire 
nommer  Chel  de  la  commillîon.  11  l’exerça  avec  une  févérité  extraordinaire. 
Il  fit  condamner  à l’exil  Calpurnius  , Poithumius,  Albinus,  Caïus , Caton , & 
Lucius  Opimius , & même  Caïus  Sulpicius  Galba,  quoyqu’U  fût  Grand-Prê- 
tre; chofe  inouïe  jufqu’alors  depuis  la  fondation  de  Rome;  mais  le  peuple 
étoit  bien  aife  de  feire  fentir  au  Sénat  les  effets  de  fon  reffentiment  contre  ces 
hommes  fi  diilinguez  par  leurs  dignitez , pareequ’ils  s’étoient  hautement  dé- 
clarez contre  les  Gracchus. 

Aulus  Pofihumius  frere  du  Conful  ayant  été  laifTé  en  Afrique  à la  tête  de 
quarante  mille  hommes,  prit  laréfolution  avant  l’arrivée  d’un  nouveau  Con- 
ful,  de  tenter  quelque  expédition  militaire,  qui  lui  procurât  de  la  gloire  & 
des  richeffes.  Un  dilbit  que  Jugurtha  avoit  enfermé  fes  tréfors  dans  Suthul, 
ville  extrêmement  forte , & d’une  firuacion  trés-avantageufe.  Au  milieu  de 
l’hyver  Aulus  conduit  les  troupes  devant  la  placc,&  la  faitattaquer  avec  toute 
la  vigueur  imaginable,  & par  toutes  les  machines  qui  étoient  alors  en  ufage 
dans  la  guerre.  11  défefpera  de  l'emporter , & s’apperçut  trop  tard  qu’il  avoit 
mal  pris  fon  tems. 

Jugurtha  réfolut  de  mettre  à profit  le  peu  d’habileté  de, ce  Général.  Il 
s’approche  de  Suthul,  & feignant  d'être  effrayé  à la  veuë  de  l’armée  Romaine, 
il  le  retire,  & Aulus  Pofihumius  le  fuit  incoulidéremment  de  polie  en  polie, 
& s’engage  jufque  dans  l’intérieur  de  la  Numidic.  Alors  Jugurtha  a recours 
à fes  artifices  ordinaires.  11  répand  l’argent  parmi  les  troupes  Romaines  & 
gagne  deux  Légions,  l’une  de  Ihraces,  & l’autre  de  Liguriens;  une  partie 
confidérable  même  des  Légionaires  promet  de  paffer  dans  fon  parti  à la  pre- 
mière occafion.  il  donne  durant  une  fombre  nuit  l’alTaut  au  camp  du  Pro- 

Eréteur.  Ses  Numides  y pénétrent  & y répandent  la  confufion.  Une  Co- 
orte  deThraces  & deux  Cohortes  de  Liguriens  fe  rangent  fous  les  étendarts 
du  Roy  deNumidie;  le  principal  Officier  de  la  troifiéme  Légion  lui  ouvre  deux 
portes  du  camp  Romain.  Les  Numides  font  main  baffe  fur  tout  ce  qu’ils  ren- 
contrent. Le  Propréteur  avec  la  plupart  des  liens  gagne  une  hauteur  voifine, 
& s’y  fortifie.  Jugurtha  l’y  afliége;  Aulus  demande  la  vie  fauve,  ou  offre  à 
Jugurtha  une  paix  lolidc,  qu’il  s’engage  de  faire  ratifier  par  le  Sénat;  le  Nu- 
mide ne  lui  accorda  la  vie  qu’à  condition  que  lui  & fes  loldats  pafferont  fous 
le  joug.  La  condition, toute  honteufe  qu’elle  étoit,  fut  acceptée,  & l'armée 
Romaine  avec  fon  Général  efluya  cette  ignominieulé  flétrilfure. 

Quoyque  les  nouveaux  Confuls  fufl'ent  élus , ils  n’étoient  pas  encore  en- 
trez en  exercice  de  leur  employ.  Pollhumius  avoit  encore  environ  deux  mois 
deConfulat.  11  fit  d’abord  caffer  l’accord  que  Ion  Itéré  avoit  fait  avec  Jugur- 
tha, &fe  rendit  en  diligence  en  Afrique,  pour  réparer  le  tort  que  fon  frere  avoit 
fait  à la  République  : les  Tribuns  du  peuple  ne  lui  ayant  pas  permis  défaire 
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les  levées  nécelTaires  pour  recruter  fon  armée  , il  ne  put  rien  faire,  & s’en  re- 
vint à Kome,luivi  de  ion  frere  chargé  de  honte. 

Metellus  un  des  nouveaux  Conluls  avoit  été  deftiné  pour  la  guerre  de  ^ 
Numidie,  & Junius  Silanus  fon  Collègue  pour  la  Gaule  Narbonnoife  , pour  wetèvuîjt 
faire  tête  aux  Cimbres,  aux  Tigurins  & aux  Teutons, qui ménaçoient de  faire  m.  jumus 
irruption  en  Italie , & qui  étoient  au  voifinage  de  cette  partie  de  la  Gaule  süanus 
Tranfalpine,  qui  obéïflbit  aux  Romains.  Ils  defcendirent  bientôt  des  Pyrénées 
dans  la  Province  Narbonnoife,  & envoyèrent  demander  au  Conful  Silanus  des  nf. 

terres  pour  s’établir  en  Italie , li  non  qu'ils  hxeroient  leur  demeure  dans  le  pa'is  juyî.ivint 
où  ils  étoient  alors.  Silanus  rejetta  leur  propolition & leur  livra  bataille; mais  J C.  107. 
il  fut  mis  en  déroute,  & les  campagnes  de  la  Gaule  Narbonnoife  demeuré-  Combat  a« 
rentexpofees  aux  ravages  de  ces  barbares.  contre  les 

Après  la  défaite  d’Aulus  FoRhumius,  Rome  ne  comptoit  plus  que  fur  rimhrcs, 
la  valeur  & le  defintérelTement  de  Metellus,  pour  effacer  la  honte  que  l’armée  Sic. 
Romaine  avoit  foutferte  de  la  part  de  Jugurtha.  Metellus  fit  fes  levées  avec 
fuccés,  & choifit  Marius  pour  fon  Lieutenant  Général,  avecPublius  Rutilius. 

C’étoient  deux  perfonnages  d’une  valeur  bien  connue  , & incapables  de  le  li/,  cpito- 
lailfer  gagner  par  l’argent  du  Roy  de  Numidie.  Metellus  trouva  l’année  d’ A-  mtl.  «t. 
frique  dans  un  dérangement  total.  Nulle  dilcipline  , nulle  fubordination  en- 
treles  Chefs  & les  foldats.  il  commença  par  bannir  du  camp  tous  les  bou- 
langers , & tous  ceux  qui  vendoient  de  la  viande  apprêtée  , ordonnant  au  rc'iju  >ur- 
foldat  de  préparer  lui  même  fon  pain,  & lercllede  fa  nourriture  ; 11  en  chalfa  th.i. 
les  vivancliers , & «leffendit  aux  foldats  d’avoir  ni  valets,  ni  chevaux.  11  chan-  * 
geoit  Ibuvent  de  camp,  & ordonnoit  a fes  gens  des  marches  longues  & pé- 
niblcs,  pour  les  endurcir  au  trava.l  ; 11  fortifioit  fon  camp,  comme  li  l'enne- 
mi  eût  toujours  été  au  voifinage.  Les  Légionaires  portoient  eux-mémes  fur 
leurs  épaules  outre  leurs  armes,  leurs  habits,  leurs  ultenfiles  , leurs  pains,  ou 
le  Roment  qu'on  leur  dillribuoit  tous  les  mois.  Son  propre  fils,  qui  l’avoit 
fuivi  dans  cette  campagne , ne  fut  exemt  d’aucun  de  ces  travaux  mili- 


Metellus  laifTa  palTer  l’été  fans  faire  aucune  entreprife.  11  compta  pour 
beaucoup  d’avoir  rétabli  la  difcipline  dans  fon  armée.  Cette  conduite  dé-  foumillions 
concerta  le  Roy  de  Numidie.  Il  défefpéra  de  gagner  par  argent,  & de  vain-  dejugui- 
cre  par  la  rufe  ou  par  la  force  un  Général  fi  frugal  & fi  circonfpeél.  11  eut  ‘l»»' 
recours  à la  clémence  de  Metellus,  & offrit  de  fe  rendre  à lui  & à la  Républi- 
que , par  une  dédition  fincére,  pourveu  qu’on  lui  accordât  la  vie  lâuve  pour 
lui  & pour  fes  enfans.  Le  Conlul  fe  défia  des  foumillions  du  Numide  , & au 
lieu  d'écouter  fes  propofitions  , il  folheita  les  AmbalTadeurs  de  ce  Prince  à le 
livrer  entre  fes  mains  ; Le  projet  échoüa  par  la  vigilance  du  Roy,  & l’on  ne 
fongea  p!us  qu’à  taire  la  guerre.  Metellus  entra  dans  la  Numidie  ; Les  villes 
lui  ouvrirent  leurs  portes,  & les  peuples  lui  offrirent  des  vivres.  Toutefois 
crainte  de  furprife  , il  ne  marchoit  qu'en  ordre  de  bataille , conduilànt  lui- 
méiue  l’avant-garde,  «&  lailfant  à Marius  le  commandement  de  l’arriére- garde, 
compofée  de  la  cavalerie  Légionaire. 

ils  arrivèrent  devant  Vàcca,  ville  marchande  & commode  pour  y établir 
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des  ni3gafins.  Elle  reçut  ^arnifon  Romaine,  & Metellus  y ramilTa  des  vivres 
pour  l'on  armée  à tout  événement.  Jugarthi  voïant  que  fes  oft'.es  & fes  l'ou- 
miilions  étoient  méprifées,  prit  les  armes,  & fe  pofta  fur  une  montagne  fituée 
à quelques  milles  du  fleuve  jMuthul  ; Le  Conful  ne  pouvoir  éviter  de  pjlTer 
fur  cette  montagne,  & les  Numides  dévoient  l’attaqu  r lorfqu’il  en  del'cen- 
droit.  Bomilcar  avec  fes  Eléphans  & une  partie  de  l'infanteiie  occupoit  le 
penchant  de  la  colline  le  plus  proche  du  fleuve,  & Jugurtha  avec  fa  cavalerie 
& quelques  bataillons,  s’étoit  pollé  au  haut  de  la  colline,  qui  étoit  au  pied 
de  la  montagne- 

lUetcllus  n’apperçut  les  ennemis  cachez  dans  les  broulTailles,  que  quand 
il  fut  arrivé  au  haut  de  la  montagne.  Dans  ce  moment  il  commanda  a Ru- 
tilius  de  defeendre  en  diligence  dans  la  plaine,  & d'ai  1er  camper  fur  le  fleuve, 
pour  s’alTurerdes  eaux,  & prévenirle  danger  de  la  foifpourles  hommes  & les 
animaux.  Pourlui,il  defcenditduhautde  la  montagne  parl'endroitlc  plusra* 
pide  pour  fe  rendre  dans  la  plaine.  Metellus  étoit  à l’aile  droite , qui  étoit  la  plus 
expolée,  & Marins  étoit  au  centre  de  l’armée.  ApeineleConfulétoitarrivéun 
peu  plus  bas  que  lehaut  de  la  colline,  que  Jugurtha  d.  tacha  d ux  mille  hommes 
pour  fefaifir  duhaut  deiamontagne,  que  les  Romains  venoient de  quitter,  & 
pour  empêcher  qu’ils  ne  s’y  retiralfent  après  la  bataille.  Puis  il  fondit  fur  l’ar- 
ricre-garde  de  l’armée  Romaine,  & y caufa  quelque  confufion,  parce  que  facr- 
valerie  ne  combattant  pas  depié  ferme , & furpalfant  infiniment  en  légèreté  cel'e 
des  Romains,  regagnoitaudi-tôtjes  hauteurs  avec  une  rapidité  extr  iordinairt  , 
puis  rc'tournoit  au  combat  parpelottons,  &attaquoit  deplufieurs  cotez  leslbl- 
dats  Romains,  qui n’étoient  nullement  accoutumez  à cette  forte  de  combats. 
Le  jour  étoit  fur  Ion  déclin,  & les  deux  Génaraux  avec  uneardeur  & une  vivacité 
égale,  animoient  leurs  troupes  au  combat,  réfolus  de  ne  pas  quitter  la  melée 
qu’ils  n’eulfent  remporté  la  victoire.  Le  Conful  remontroit  à fes  troupes  que 
n’aïant  point  de  retraite  pour  y palTer  la  nuit , il  falloit  fe  réfoudre  à vaincre  ou 
à mourir.  Le  Numide  avoit  toute  la  fupériorité  du  lieu,  & voïant  l’épuife- 
nient  où  étoient  les  Romains, il  promettoit  aux  fiens  une  victoire  certaine, s’ils 
vouloient  profiter  de  leur  avantage. 

Cependant  Metellus  ordonna  h fes  Légionaires  de  chifTer  les  Numides 
qui  occupoient  le  haut  de  la  montagne.  Les  Numide.s,qui  n’étoient  p.is  exer- 
cez à combattre  de  pié ferme , furent  mis  en  fuite,  & abandonnèrent  la  place 
aux  Romains , qui  commencèrent  à refpirer,  aiant  un  lieu  propre  à y palier  la 
nuit  en  feureté.  En  même  tems  Jugurtna  & les  fiens  abanJoiméreiit  le  champ 
de  bataille,  & fe  débandèrent 

Rutilius  étoit  heureufement  arrivé  fur  le  bord  du  fleuve Muthul,&com- 
raençoità  travaillera  fes  rétranchemens,  lorfqu’il  apperçut  Bomilcir  qui  ve- 
noit  à lui  avec  une  armée  de  Numides,  & grand  nombre  d’Eléphans.  Rutilius 
quitte  fes  travaux,  & range  fesgens  en  bataille.  Les  Numides  furent  bientôt 
rompus,  mais  ils  fe  rallièrent  attendant  l’arrivée  des  Eléphins,  en  qui  ils  fai- 
fbient  conliller  leur  principale  force.  Ces  animaux  s’étoient  tellement  em- 
barrallêz  dans  l’épailfeur  des  broulTailles  , qu’ils  ne  s’en  purent  tirer  , & les 
Numides  deUituez  de  ce  fecours,  prirent  la  fuite,  & abandonnèrent  leurs  ar- 
mes 
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mes  fur  le  champ  de  bataille,  & fe  fauvércnt  fur  la  colline,  d’où  Mctdlusles 
challa.  Il  ddccndit  cnfuitc  avec  Ton  armée  vidorieufe  , & marcha  toute  la 
nuit  pour  fe  rendre  au  camp  de  Rutilius  fur  le  fleuve  Muthul,  où  il  rdta 
quatre  jours. 

Cependant  Jugurtha  abandonné  de  fes  troupes , s’étoit  retiré  dans  une  CXX. 
folitude  où  il  prcnoit  de  force  tout  ce  qu’il  trouvoitdepaïfans &de  bergers, 
pour  en  former  une  nouvelle  armée.  Le  Conful  plus  foigneux  deconferver  p'oyeaux 
les  troupes,  que  de  vaincre  un  ennemi  qui  ne  pouvoit  guéreslui  oppolerque  loKUtsRo- 
la  rule,  faifoit  le  ravage  & portoit  la  défolation  par  toute  la  Numidie.  Les  mains, 
peuples  effrayez  accouroient  en  foule  pourfe  donner  à lui,  & lui  fournir  toutes 
fortes  de  proviiions.  Jugurtha  n’ofoit  paroitre  avec  un  corps  d’armée  en 
campagne,  mais  à la  tête  de  quelque  cavalerie  légère  , il  donnoit  fur  les  fou- 
rageurs  , fûfoit  main-balfe  fur  tous  les  Romains  qu’il  rencontroit,  puis  fe  re- 
tiroit  dans  les  lieux  où  il  f.ivoit  bien  que  l’armée  Confulaire  ne  pourroit  le 
pourfuivre. 

En  Syrie  le  Roy  Antiochus  Gryphus  ayant  régné  alTez  paifiblementpen-  CXXI. 
dant  huit  ans,  fut  troublé  par  fon  frere  Antiochus  de  Cizyque  , fils  du  Roy  Antiochu* 
Antiochus  SiJétes,  & de  Cleopatre  Reine  de  Syrie,  qui  étoit  uufh  Mere  de 
Gryphus,  mais  qui  avoit  eu  ce  dernier  Prince  du  Roy  Uemetrius  Nicatorfon  riecntreéi» 
premier  mari.  Gryphus  étoit  alors  fur  le  point  de  faire  la  guéri e aux  Juifs,  guerre 
mais  aïant  appris  que  fon  frere*  Antiochus  de  Cizyque  armoit  contre  lui,  il  tour- 
na  feseft'orts  de  ce  côté-là.  On  peut  lé  fuuvenir  que  Cleopitre  Reine  d'E- 
gypte,  & Mere  de  Etolémée,  fortja  ce  dernier  Prince  à répudier  fa  frour&fa  rizvque. 
femme  Cleopatre,  & à époufer  une  autre  de  fes fœurs  nommée  Seléne.  Cleo-  3hfHu  l%9. 
pâtre  répudiée  par  Laihure, époufa  Antiochus  de  Cizyoue  .dont  nous  venons 
de  parler,  & lui  amena  en  Syrie  l’armée  que  le  Roy  d’Egypte  avoit  en  Cypre. 

Antiochus  de  Cizyque  avec  ces  forces  attaqua  Gryphus,  mais  celui-ci  remporta 
la  viétoirc,  & afliégea  Antioche,  où  Cleopatre  & Antiochus  de  Cizyque  fon 
mari  s’étoient  jettez.  < 

La  viile  fut  obligée  de  fe  rendre,  & b Reine Tryphéne Epoufe  deGry-  exxn. 
phus  n’eut  rien  plus  à cœur  que  de  faire  chercher  la  Reine  Cleopatre  fa  fœur,  l’nfed’yn- 
non  pour  l’.iüilter  dans  là  dilgrace  , mais  pour  lui  laire  porter  tout  le  poids  tiochefur 
d’une  rude  captivité,  & pour  venger  fur  elle  la  guerre  qu’elle  avoit  fufcitéeà  Antiochus. 
fon  mari,  en  epoufunt  le  frere  de  Gryphus  ; elle  lui  reprocha  d’avoir  armé  le 
frere  contre  fon  iftre,  d’avoir  amène  des  troupes  étrangères  dans  b Syrie,  & Aii-Ju 
lui  fit  un  crime  d’avoir  époulé  hors  de  l’Egypte  un  Prince  étranger  contre  la 
volonté  de  fa  Mere  ; enfin  malgré  les  prières  & les  remontrances  mêmes  de 
Gryphus  ion  mari,  qu’elle  attribüoit  à l’amour  qu’il  avoit  pour  Cleopatre  ,clle 
la  fit  arracher  du  temple  où  el'e  s’étoit  retirée,  & b fit  percer  de  coups, après 
lui  avoir  coupé  les  mains,  avec  lefquclles  elle  tenoit  fortement  embi allée  la 
ftatuë  de  b Divinité  qu’on  y adoroit.  Un  attentat  fi  cri.'int  ne  demeura  pas 
long-tems  impuni.  Le  Cizycér.ien  livra  un  fécond  combat  à Gry phus,  & aïant 
remporte'  la  victoire  , fit  mourir  b Heine  Trvfhéne,  comme  pour  appaiferles 
mânes  de  fon  Epoufe  Cleopatre.  Antiochus  de  Cizyque  commença  alors 
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à régner  en  Syrie,  & fon  frère  Gr^phus  , dépouillé  duRoyaume  , fc  retira  à 
Afpendum,  a’où  lui  vint  le  furnom  d*Afpcndien. 
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PEndant  que  Metelius  étoit  en  Afrique  occupé  à faire  la  guerre  h Jugurtha, 
Rome  fe  donna  pour  Confuls  ServiusSulpitius  Galba,  & Q..  Hortenfius, 
Pere  du  fameux  Hortenfius  Orateur  dutems  de  Cicéron.  Hortenfiusdont 
nous  parlons,  n’exerça  pas  le  Confulat.  On  en  ignore  la  raifon  ; mais  on  fait 

Su’on  lui  fubftitua  M.  Aurelius  Scaurus.  Celuy-cy  eut  pour  département  la 
aule  Narbonnoife  , & Galba  eut  l’Italie.  On  laiiTa  à Cæcilius  Metelius  le 
commandement  de  l’armée  Romaine  en  Afrique.  Marius  un  de  fes  Lieuce- 
nans  Généraux  , y devint  fon  rival,  & n’oublia  rien  pour  le  décréditer,& pour 
obtenir  à fon  exclufion  le  commandement  de  l’armée,  afin  d'avoir  la  gloire  de 
terminer  la  guerre,  & d’obtenir  l’honneur  du  triomphe. 

Jufqu’àlors  Jugurtha  avoir  évité  d’en  venir  aux  mains,  & s’étoit  contenté 
de  harceler  Metelius  & dé  lui  drelfer  des  embûches;  Le  Proconful  réfolut 
de  l’attirer  au  combat  en  formant  le  fiége  de  Zima.  Jugurtha  en  fut  averti 
par  quelques  déferteurs,  & jetta  dans  la  place  une  forte  garnilbn  de  transfu- 
ges. En  même  tems  Metelius  détacha  Marius'  pour  tirer  des  provifions  de 
bouche,  de  la  ville  de  Sicca.  Le  Numidéenaccourtpourenleverleconvoy, 
mais  Marius  repouITe  les  Numides,  & contient  ceux  de  Sicca  dans  le  devoir. 
Dez-que  les  vivres  furent  arrivez,  Metelius  inveltit  Zama,  enferma  fon  camp, 
& coiiduifit  fes  troupes  à l’alTaut  de  la  place.  La  garnifon  fe  défendit  en 
hommes  qui  n’efpéroient  point  de  quartier.  Cétoit,  comme  on  la  dit,  des 
transfuges  de  l’armée  Romaine. 

Pendant  que  Metelius  e(l  occupé  à l’attaque  de  la  place , Jugurtha  s’em- 
pare d’une  des  portes  du  camp  Romain , & y entre  avec  fes  troupes.  La 
plupart  des  foldats  en  étoient  fortis  pour  voir  les  attaques  de  la  ville.  Les  au- 
tres fe  fauvérent.  Il  y en  eut  feulement  quarante  , qui  prirent  les  armes  , & 
qui  s’étant  réunis  fur  un  tertre  qui  fc  trouva  dans  l’enCeinte  du  camp , s’y  dé- 
fendirent avec  une  valeur  incroïablc.  Metelius  averti  que  Jugurtha  étoit  dans 
fon  camp , détache  Marius  avec  toute  la  cavalerie  de  l’armée  pour  l’en  chalfer. 
Jugurtha  ne  l’attendit  pas , il  fe  retira  dans  les  montagnes , & ne  jugea  pas 
à propos  de  combattre.  Metelius , après  avoir  inutilement  attaqué  Zama , re- 
vint aans  fon  camp  & y palTi  la  nuit.  Le  lendemain  Jugurtha  parut  de  nou- 
veau , au  moment  que  Metelius  & Marius  étoient  arrivez  devant  Zama  pour 
en  recommencer  l’attaque.  Us  avoient  eu  la  fage  précaution  de  pofter  leur 
cavalerie  avec  quelques  manipules  fur  la  route,  par  où  Jugurtha  pouvoit  ve- 
nir ; Ce  Prince  s’avança  en  bataille, ayant  difpofé  quelque  infanterie  entre  fes 
efeadrons  ; La  cavalerie  Romaine  le  reçut  avec  valeur;  mais  la  manière  inufitéc 
dont  les  Numides  combattoient,  jetta  d’abord  la  confulion  parmi  les  Romains, 
& fans  le  fecours  de  l’infanterie  Romaine  qui  furvint , la  cavalerie  couroit  ril- 
que  d’étre  entièrement  défaite. 

De 
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De  fon  côté  Metellus  attaquoit  Zama  avec  tout  le  reftc  de  fon  armée , iv. 
mais  la  réfiltince  des  aflîégez  rendit  tous  fes  efforts  inutiles.  Il  fut  obligé  Bomilcir 
de  lever  le  fiége,  & d’aller  prendre  les  quartiers  dans  la  Province  Africaine. 

11  y ménagea  une  entreveuë  avec  P.omilcar  confident  de  Jugurtha , & lui  pro-  à ' 
mit  l’impunité  du  meurtre  de  MalHva,  qu’il  avoir  fait  niouiir,  & de  grandes  Metellui. 
récompenfes.s’illivroit  Jugurtha  vif  ou  mort  entre  fes  mains.  Bomilcar  écou-  Satiuj}  <u 
ta  ces  propoiitions,  A permada  à Jugurtha  de  fe  livrer  fans  réferve  à Metellus. 

LeRoy  lui  dépécha  un  AmbalTadeur  pour  l’alfLiierde  fes  fouiniflions.  Metel- 
lus  alfembla  les  principaux  Officiers  de  fonarmée,  & dans  un  grand  Confeil  de  cif. 
guerre,  il  fut  réfolu  qu’on  obligeroit  Jugurtha  à donner  aux  Romains  deux 
cens  mille  Livres  péfant  d’argent,  tous  les  Eléphans  de  fon  armée,  tous  les 
tiansfuges  & un  certain  nombre  d’armes  & de  chevaux.  Jugurtha  ne  balan- 
ça pas  d’accepter  ces  conditions;  mais  quand  il  fut  qucllion  de  fe  livrer  lui- 
même  au  Proconful,&  de  fe  rendre  à la  ville  de  Tilidium,  où  il  étoit  mandé, 
il  ne  put  s’y  réfoudre.  11  réfolut  de  faire  la  guerre  avec  plus  de  force  qu’au- 
paravant. 

Il  ralTensbla  des  troupes,  furprit,  ou  gagna  des  villes,  débaucha  des 
alliez  aux  Romains,  & engagea  les  Citoyens  de  V^acca  à malfacrer  la  garnifon 
Romaine  qui  étoit  dans  leur  ville.  Metellus  n'en  fut  pas  plutôt  informé  qu'il  meneeU 
marcha  contre  Vacca  pour  en  tirer  vengeance.  11  fit  avancer  devant  lui  un  corps  guerre, 
de  Cavaliers  Numides,  qui  étoit  fuivi  d’une  Légion.  D’abord  les  Vaccéens 
prirent  les  Numides  pour  une  troupe  que  Jugurtha  amenoità  leur  fecours,& 
vinrent  en  foule  au-devant  d’eux  pour  leur  faire  honneur;  mais  les  Cavaliers 
firent  main  bafle  fur  cette  multitude,  & la  Légion  qui  arriva  bientôt  après, 
acheva  de  les  défaire.  La  ville  fut  reprife,  faccagée,  & mife  au  pillage.  Tur- 
pilius  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Vacca,  & qui  étoit  le  feul  que  les  Vaccéens 
épargnèrent,  lorsrm’ils  égorgèrent  leur  garnilon,  fut  condamné  à mort,  tout 
ami  qu’il  étoit  de  Aletellus,  par  la  hainede  iUarius  qui  ne  pouvoir  fouffrir  Me- 
tellus, & qui  vouloit  à quelque  prix  quecefût,  le lupplanter,  obtenir  le Con- 
f ulat  & achever  la  guerre  contre  Jugurtha. 

Pour  parvenir  à fes  fins,  Marius  décria  la  conduite  de  fon  Général  dans 
l’cfpritdu  foldat,  & le  fit  palfer  pour  un  homme  timide  & iiréfolu;  le  foldat 
en  écrivit  à Rome  fur  ce  pied-Ià.  Gauda  Prince  du  fang  de  Numidie,  fils  de  conduite 
Manaltabal , à qui  Aletellus  avoit  refufé  certaines  marques  de  diftinéfion , fe  mit  de  M«el- 
auffi  de  la  partie,  & écrivit  en  faveur  de  Marius.  Celui-ci  demanda  au  Procon-  !»*• 
fui  d’aller  à Rome  pour  y demander  le  Confulat.  Metellus  l’en  dilfuada  d’a- 
bord, & enfin  le  lut  refufa.  Dez-lorsil  comprit  que  Marius  avoit  formé  le  def- 
fein  de  le  fupplanter.  I!  renoua  fes  conférences  avec  Bomilcar,  & le  preffa 
d’exécuter  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  de  lui  livrer  Jugurtha.  B.miilcar 
étoit  devenu  lufped  à Jugurtha;  il  n’ofa  lui  parler,  mais  il  gagna  un  nommé  N >b- 
dalfa,  homme  puilTant  & ami  de  Jugut  tha  ; ils  prirent  enlcmble  des  mefures  pour 
arrêter  ce  Prince  dans  une  embufeade.  Nabdalfa  manqua  le  moment,  A Bomi'car 
lui  écrivit  pour  réveiller  fon  adivité.  La  lettre  fut  trouvée  ouverte  furie  che- 
vet de  Nabdalfa,  par  le  Secrétaire  de  ce  dernier,  qui  la  porta  à Jugurtha.  Nab- 
dalfa feignit  que  ion  premier  delfein  étoit  de  lui  dénoncer  Bomilcar,  mais 
Tom.  iU.  LUI  qu’Ü 
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qu’il  avoit  été  prévenu  par  fon  perfide  Secrétaire.  Jugurtha  feignit  d’ajouter 
toy  à ces  paroles,  & fit  mourir  ÉomilcHr. 

Marius  cependant  inülloit  toujours  à demander  à Metellus  fon  retour  i 
Rome.  Il  ne  l'obtint  que  douze  jours  avant  la  tenuë  des  Comices  où  fe  de- 
voir faire  l’eK  dion  des  Coiifuls.  il  arriva  néanmoins  à Rome  le  lixiénie  jour 
depuis  fon  départ,  Sc  y lijut  li  bien  conduire  fon  intrigue,  qu’il  fut  tlu  Con- 
ful  avec  L.  Callius  Longinus,  & qu  il  fe  fit  nommer  leul  Général  pour  aller 
faire  la  guerre  à jugurtha,  Metellus,  malgré  le  Sénat  & la  plupart  des  Patri- 
ciens, fut  rappelié,  & ALrius  triompha  de  Ion  rival  avec  autant  de  joye , qu’il 
auroit  fait  de  Jugurtht. 

Callius  Longiiius  eut  fon  département  dans  la  Gaule  Narbonnoife,  où 
il  eut  à combattre  les  Tiguriu' , qui  font  ceux  du  Canton  de  Zurich , & des 
Cantons  voilins,  qui  vouloient  palier  le  Rhône  pour  fe  joindre  auxCimbres 
dans  la  Gaule  Nirbonnoife.  Callius  p-lfa  le  Rhône  le  premier,  & pourfuivit 
les  ennemis, qui  en  feignant  de  reculer,  l’attirèrent  dans  une  embuicade,  où 
il  périt,  avec  Calpurnius  Pilô  fon  Lieutenant-Général.  L’armée  Romaine 
ddlituée  de  lis  deux  Chefs,  lut  obligée  de  palf.-r  Ibus  le  joug  avecCaïus  Fo- 
pilius,  qui  fe  trouva  à la  tétede  l’armée , après  la  mort  des  deux  autres  Généraux. 
A Ion  retour  à Rome  il  fut  accufé  devant  le  peuple,  & il  prévint  fa  condanv- 
nation  par  un  exil  volontaire 

Four  Maiius,  après  avoir  fiit  fesrecruês  avec  hauteur  & avec  une  efpèce 
d’independance,  il  s’embarqua  pour  l’Afrique.  Dans  l’intervaile,Metellus,  qui 
ne  doutüit  pas  qu’il  ne  fur  continué  dans  le  commandement  de  l’armée,  le 
mit  en  campagne  & alla  chercher  jugurtha.  11  le  rencontra  dans  un  pays 
prerqu’inaccellîble,  & le  battit,  ou  plutôt  dilTîpa  fon  armée,  qui  ne  put  tenir 
contre  les  troupes  Romaines  On  fit  fur  lui  quelques  prifonniers,  & on  lui 
enleva  bon  nombre  d’étendarts.  La  fuite  fauva  la  plus  grande  partie  de  l’ar- 
mée Numidienne.  Jugurtha  fe  retira  à Thala,  & y laillà  une  forte  garnifon, 
qui  fe  défendit  avec  allez  de  vigueur;  tandis  qu’elle  ne  vit  point  une  partie 
du  mur  renverféc  par  le  bélier.  Alors  elle  ramaffa  dans  la  citadelle  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  prétieux  dans  la  place,  y mit  le  feu,  & s’y  lailla  confu- 
nier  par  les  flammes.  Ainfi  Thala  fut  prife  après  quarante  jours  de  lîége. 

Le  Roy  de  Numidie  prefque  dépouillé  de fes  Etats,  chercha  dans  laGe- 
tulie  &dans  la  Mauritanie  de  quoy  ranimer  fon  parti.  Les  Getules  étoient 
de  ces  peuples  d’Afrique,  dont  le  feul  métier  étoit  de  paitre  des  troupeaux, 
n’ayant  ni  villes  ni  demeures  fixes  , demeurant  & couchant  fous  des  tentes, 
qu’ils  tendoicnt  & détendoient  félon  le  béfoin  de  leurs  troupeaux,  & félon 
la  commodité  des  pâturages.  Jugurtha  en  ralfembla  un  bon  nombre  & en 
forma  des  folJats-  Rocchus  Roy  de  Mauritanie  fut  plus  difficile  à gagner. 
Quovqu’il  eût  époufé  une  fille  de  Jugurtha , il  fallut  employer  les  prélens,  les 
fol  licitations , les  prières  envers  les  amis  de  ce  Frince.pour  l’engager  à faire 
la  guerre  aux  Romains,  dont  il  rédoutoit  h puillânce.  Rocchus  fit  une  li- 
gue offenfive  & defenlive  avec  Jugurtha,  & iis  joiguirent  leurs  forces  pour 
reprendre  Ciriha  fur  les  Romains. 
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Cependant  Metellus  apprit  que  Marius  avoit  obtenu  le  Confulat  &ledé-  Jf/- 
partenicnt  de  la  Numidic,  pour  achever  la  guerre  contre  Jugurtha.  Qiielque  MeteüiK 
ienfible  qu’il  fut  à l’affront  qu’on  lui  fhifoit  , il  efTaïa  de  détacher  le  Roy  de  „ 

Mauritanie  du  parti  de  Jugurtha,  mais  il  n’y  réiilTit  pas.  U n’attendit  pas  uiorapk^ 
l’arrivée  de  Marius;  il  s’embarqua  pour  l’Italie,  & laifla  à Rutilius  le  foin  de 
remettre  au  Conful  l’armée  d’Afrique.  Arrivé  àRomc,ildiflipaparfaprérencc 
les  mauvaifes  imprcHions  que  Marius  y avoit  données  de  fa  conduite.  ün 
lui  décerna  le  triomphe  , avec  le  furnom  de  NumiAiojue. 

Marius  aïant  pris  le  commandement  de  l’armée,  palTa  une  partie  de  la 
campagne  à obferver  les  deux  Roys  fes  ennemis,  & à exercer  fes  troupes  Msrius  fait 
à la  maniéré  de  combattre  contre  les  Africains;  Enfin  il  fcdéteiniina  au  (iege  la  guerre  i 
lie  Capfa  , fituée  dans  un  lieu  délicieux,  mais  dont  les  avenues  étoient  prêt  Jugurtha 
que  inabordables  , à caufedes  dé(erts&  des  fables,  qui  l’environnoientau  loin. 

Il  fit  lés  provifions  de  blé,  d’eau  & de  viandes.  L’armée  ne  marchoit  que  la  ctnii.  ' 
nuit,  àcaufede  la  chaleur  infupportable  du  Soleil  réfléchi  fur  les  fables.  Après  sJ/uft  dt 
deux  nuits  de  marche  , on  arriva  à deux  mille  de  Capfa,  en  un  lieu  couvert,  Beih  fu- 
où  l’armée  demeura  cachée  & en  lilcnce  jufqu’au  jour.  Les  Capféens  quine 
fe  déftoient  de  rien,  fortirent  de  leur  viîleàl’ordinaire  fans  aucune  précaution, 
pour  cultiver  leurs  champs.  La  cavalerie  Romaine  les  coupa  & les  enveloppa , 
tandis  que  l’infanterie  s’empara  des  portes.  Les  Bourgeois  fe  rendirent  à 
diferétion,  & ne  demandèrent  que  la  vie  fauve.  Marius  abandonna  la  ville  au 
pillage  , rafa  les  murs  & les  maifons , Ht  main-balTe  fur  tous  ceux  qui  étoient 
en  état  de  porter  les  armes,  & fournit  tout  le  refie  à l’efclavage. 

Cette  févérité  effraya  les  peuples.  Ils  fe  rendirent  à lui,  & lui  ouvrirent  xni. 
leurs  portes  fans  réfillance.  Marius  s'avança  julqu’aux  confins  du  Royaume  'lu 
de  Mauritanie.  Tout  fe  fournit,  à l’exception  du  Château  de  Muluchus,  fitué  ^**^1"*^»^* 
fur  un  roc  ifolé&  taillé  de  telle  fortc.qu’on  n’y  pouvoit  monter  que  par  un  petit 
fentier  pràtiquédansle  rocher, &fi  étroitqu'à  peinedeuxhommesypouvoient 
marcher  de  front.  Le  fleuveMulucha  couloir  au  pied  du  Fort.  Marius  en* 
treprit  de  s’en  rendre  maitre.  Il  fit  avancer  fes  machines  par  le  fentier , dont 
on  a parlé,  mais  les  afliégez  les  rendirent  inutiles,  les  brûlèrent  & tiitrentbon 
nombre  de  foldats.  La  faifon  étoit  avancée,  & le  liège  étoitaufli  peu  avancé 
que  le  premier  jour.  Un  foldat  Ligurien  étant  allé  puifer  de  l’eau  à une 
fource  au  pied  du  rocher,  fur  lequel  étoit  bâtie  la  forrereffe  , apperçut  des  ^ 

Lmaçons  qui  s’étoient  glilfez  le  long  des  fentes  du  rocher  plus  humide  de  ce 
côté-là,  à caufe  des  eaux  de  la  fontaine.  Il  ramalfa  de  ces  limaçons  pour  en 
manger , & en  s’avançant  il  grimpa  jufqu’au  haut  du  rocher,&  parvint  aux  pieds 
des  murs.  Les  afliégez  qui  n’étoient  attentifs  qu’à  défendre  le  Entier,  en 
avoient  abandonné  la  defenfe  de  ce  côté-là-  Le  Ligurien  curieux  de  voir  ce 
qui  le  palfoit  dans  la  ville,  fe  guinda  à la  faveur  des  branches  d’un  vieux  chêne 
jufqu’au  haut  du  parapet , & après  avoir  examiné  à Ion  aife  toute  l’étenduô 
de  la  fortereUe,  il  delcendit  par  le  moyen  du  même  arbre. 

Le  lendemain  il  ht  la  même  chofe,  & prit  des  mefures  encore  plus  julfcs  XIV. 
pour  réconnoitre  l’état  & la  lituation  de  la  place.  • Marius  longeoit  à fereti-  Pnieilu 
ter,  & à lever  le  fiége , loriqu’ou  lui  préfenta  le  foldat  Ligurien.  Sur  fon  rap- 
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fort  on  envoyé  des  Officiers  expérimentez  pour  examiner  la  chofe.  Les  plus 
ardis  rapportèrent  que  l’entreprife  étoit  aifée,  éique  les  rifques  n’en  étoient 
pas  confidérables.  La  nuit  fuivante  quatre  Centuries  furent  commandées 
pour  aller  fe  cacher  proche  la  fontaine,  ayant  à leur  tête  le  Ligurien  .pour 
tenter  l’entreprife,  quand  l’atnque  du  fentier  feroitpius  échauffée.  Dez-le 
matin  le  gros  de  l’armée  donne  l’aflTaut  du  côté  du  fentier.  Toute  la  garni- 
fon  y accourt.  En  même  tems  le  Ligurien  fuivi  des  Centuries,  & muni  de 
crocs,  de  clous,  de  crampons,  montent  à la  file  lans  fouliers  pour  être  plus 
légers  , jufqu’au  pied  du  mur;  Delà  ils  s’élèvent  jufquc  fur  lerampart.  Cinq 
ou  fix  trompettes  en  même  tems  fonnent  de  toutes  leurs  forces.  LesalTiégez 
au  bruit  fe  retirent  & rencontrent  les  foldats  qui  s’étoient  rendus  maîtres  de 
la  place,  & qui  ne  leur  font  aucun  quartier.  D’un  autre  côté  lesLegionai- 
res  enfoncent  la  porte  du  Fort,  font  main-balTe  fur  la  garnifon  , & pillent  le 
Iréfor  de  Jugurtha.  Ainfi  Marius  s’empara  fans  beaucoup  de  peine  d’une 
forterellé,  qui  paffoit  pour  imprenable. 

L’on  avoit  dontie  pour  Quedeur à. Marius,  L. Cornélius Sylla,  c^ui devint 
fi  célèbre  dans  la  fuite.  Après  avoir  palFé  fa  jeuncire  dans  les  plailirs  , il  re- 
chercha les  honneurs,  ê!t  parut  audi  guerrier,  aufli  laborieux  , aulfi  frugal, 
qu’il  avoit  paru  voluptueux  & dérangé  dans  fa  jeunefie.  Marius  qui  ne  l’ai- 
moit  ni  ne  l’ellimoit,  le  laifia  exprès  en  Italie,  fous  prétexte  de  lui  ramalTer 
quelque  fécours  ; en  forte  qu’il  n’arriva  en  Afrique  qu’aprés  la  prife  deMulu- 
cha.  Le  Qiieflcur  fe  rendit  à l’armée,  & y changea  de  mœurs  & de  conduite 
à un  point.qu’il  n’étoit  plus  femblable  à lui- même-  U s’acquit  l’cilime  & l’affeèlion 
non-feulement  du  foldat , mais  auili  du  Général. 

Bocchus  Roy  de  Mauritanie  avoit  conçu  du  dégoût  pour  Jugurtha,  & ne 
lui  rendoit  plus  fes  fervices  avec  le  même  zélé.  Jugurtha  le  prcll'a  par  diffe- 
rentes fois  à fe  joindre  à lui  pour  attaquer  Marius.  Bocchus  cherchoit  des 
prétextes  pour  différer  & pour  fe  tenir  éloigné  de  lui.  Enfin  Jugurtha  lui 
offrit  le  tiers  de  fon  Royaume,  & à ce  prix  le  Roy  de  Mauritanie  le  détermina 
à marcher.  Les  deux  Roys  attaquèrent  les  Romains  dans  leur  marche  & au 
dépourveu.  L’attaque  fe  fit  fans  ordre.  Les  barbares  tombèrent  confufe- 
ment  fur  les  manipules  Romains,  & les  euflent  mis  en  déroute , fi  les  plus  bra- 
ves & les  plus  avifez  ne  s’étoient  mis  en  defenfe,  en  attendant  que  la  cavalerie 
Romaine  arrivât  pour  tenir  tête  aux  cavaliers  Numides  & aux  Mauritaniens; 
alors  lesLegionaires  fe  réüniffant,  formèrent  un  corps  rond,  qui  faifoit  face  de 
tous  cotez.  Marius  & .Sylla  firent  dans  cette  occalion  tout  cequ’on  pouvoit 
attendre  des  Capitaines  les  plus  aftifs&les  plus  expérimentez.  Us  foiitinrent 
l’effort  des  Barbares  fans  fe  laiffer  entamer,  & c’étoit  beaucoup  faire  dans  une 
attaque  aufli  brufque  & aufli  impreveuë  que  celle-là. 

Sur  le  foir  Marius  fe  faifit  de  deux  éminences  aflez  voifincs  l’une  de 
l’autre  , au  pié  defquelles  étoit  une  fource  abondante  d’eau  pure.  Sylla  fe 
chargea  de  garder  cette  fource  avec  la  cavalerie;  .Marius raffembla  fon  armée 
éparleen  divers  endroits  , & les  polla  (ur  le  penchant  des  deux  collines  & 
dans  le  vallon  , qui  les  féparoit.  Unedifpofition  fiavantageufefit  perdreaux 
deux  Roys  l’envie  d’atuquer  l'armée  durant  la  nuit,  comme  ils  l’avoientpro- 
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jette.  Ils  rérolurent  d’attendre  le  point  du  jour  pour  cela,  & en  attendant  ils 
environnèrent  les  deux  collines  de  ce  nombre  innombrable  de  troupes  qui 
couipolbient  leur  armée.  Elles  palFérent  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
danfer  & à fe  divertir.  L’armée  Romaine  la  paflà  dans  un  profond  filence, 

& le  foldat  fe  repofa  de  fes  f^igues.  Vers  l’Aurore  les  Barbares  vaincus  par 
le  fonimeil,  fe  couchèrent  &s’endormirent.  En  même  tems  Marius  fit  avan- 
cer fes  troupes  en  filence  & en  bon  ordre. 

De7  qu’on  fut  à portée  de  l’ennemi,  les  trompettes  fonnérent  la  charge, 

& répandirent  l’etfroy  parmi  les  Barbares  ; ils  demeurèrent  comme  immobiles, 

& reçurent  la  mort  prcfque  fans  fe  défendre.  Jiigurtha  &Bocchus  fe  retirè- 
rent, Marius  marcha  vers  les  villes  maritimes  de  l’Afrique,  où  il  vouloit 
palfer  l’hyver.  Après  quatre  jours  de  marche  les  ennemis  parurent  de  nou- 
veau; Jugurtha  attaqua  les  Romains  de  quatre  cotez;  mais  les  Romains  les 
reçurent  de  même,  & firent  face  de  tous  cotez.  Jugurtha  dans  le  fort  de  la 
mêlée  s’écria  en  latin,  que  Marius  étoit  mort,&  montra  fon  épée,  qu’il  difoit 
être  teinte  de  fon  lang.  Cette  nouvelle  troubla  les  troupes  Romaines;  mais 
Sylla  étant  furvenu  avec  fa  cavalerie,  leur  rendit  le  courage.  Marius  parut 
peu  de  tems  après,  & acheva  la  déroute  des  ennemis.  Bocchus  & Jugurtha 
prirent  la  luite;  on  fit  un  carnage  cffroïable  de  leurs  foldats.  L’armée  Ro- 
maine entra  dans  Cyrlhe,  où  elle  fe  fepara  pour  entrer  en  quartier. 

Bocchus  fongea  alors  ferieufement  à faire  Ion  accommodement.  Il  en- 
voïa  prier  Marius  de  lui  envoïer  deux  Officiers  de  confiance,  à qui  il  pùt|,°tfap^x 
faire  des  propofitions  de  paix.  Marius  fit  partir  le  Queiteur  Sylla  & le  Lieu-  avec  les 
tenant  Général  Manlius.  Bocchus  les  reçut  trés-bien,  & leur  témoigna  l’en-  Romains, 
vie  qu’il  avoit  d’entrer  dans  l’alliance  du  peuple  Romain,  & d’envokr  à Rome 
des  Ambaffadeurs  pour  demander  cettegracc.  11  députa  en  effet  cinq  Ambaflà- 
deurs  munis  des  inltruclions  & des  plein-pouvoirs  neceffaires  pour  cette  négo- 
tiation.  Enchemin  ils  furentdépouïllez  par  un  parti  de  Getules,  & obligez 
après  avoir  attendu  affez  longtems  Marius  àCyrthe,de  fe  rendre  à Utique au- 
près de  Sylla,  qui  milgré  leur  difgrace,  les  combla  d’honneurs  & de  caref- 
les,&  gagna  leur  confiance. 

Marius  étant  de  retour  à Cyrthe,  les  Ambaffadeurs  Mauritaniens  s’;^  ren- 
dirent; &en  préfence  d’une  trés-nombreufe  alfemblée  des  premiers  Officiers 
de  l’armée,  ils  rendirent  compte  du  fujet  de  leurambalfide.  Ils  demandèrent 
S Marius  la  paix  & l’alliance  des  Romains,  & qu’on  leur  permit  de  fe  tranfpor- 
ter  à Rome  pour  y demander  la  ratification  du  traité.  Par  la  médiation  de 
Sylla  ils  obtinrent  tout  ce  qu’ils  voulurent,  même  la  fufpenfion  d’armes, 
jufqu’à  leur  retour  d’Italie.  Des  cinq  Ambaffadeurs  on  en  ren  voïa  deux  à Boc- 
chus, pour  lui  porter  les  nouvelles  de  ce  qui  avoit  été  arrêté;  & qu’on  atten- 
düit  de  lui,  qu’il  livreroit  bientôt  Jugurtha.  Les  trois  autres  s’embarquèrent 
pour  Rome  avec  le  QuelleurOélaviiis. 

Ils  y arrivèrent  après  l’éleêlion  des  nouveaux  Confuls,  qui  furent  C.  _ rT* 
Attilius  Serranus,  & Q.Servilius  Ctcpio.  Celui-ci  fut  dertiné  par  le  fort  pour 
coivinirmder  l’armée  Rom.aiiiedans  la  Gaule  Narbonnoüé,  où  lesCimbrescon-  serVi- 
tinüoient  à faire  du  ravage; Serranus  demeura  en  Italie.  Marius  lut  continué  liiuSapio 
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OoifuK  (liis  le  commandement  de  l’armée  de  Numidie,  fous  le  nom  de  Proconful , & 
Art'leR.  Svll.i  fous  celui  de  Proquelleur.  Les  AmbalTadeurs  Mauritaniens  obtinrent  du 
Aij.  Ju  M.  Sénat  la  ratification  de  la  paix  & de  la  fufpenlion  d’armes  ; mais  on  leur  dé- 
Clara  que  le  Sénat  n’accorderoit  à.Bocchus  l’alliance  avec  le  peuple  Romain, 
Ln>.  ]°6f.  quand  il  auroit  mérité  cette  grâce  par  d’importans  fervices.  Bjcchus 

Efittm.  comp'it  que  ce  fervice  qu’on  attenJoit  de  lui , étoit  qu’il  livrât  Jugurtha.  Il 
pria  Marius  de  lui  envoïerSylla.pour  concerter  avec  lui  la  manière  de  con- 
fommer  cette  grande  affaire,  qu’on  couvroit  fous  le  nom  de  pacification. 

XX.  Jugurtha  tout  dépouillé  qu’il  étoit  de  la  meilleure  partie  de  fes  Etats,  ne 
juyurth»  perdoiC  pas  l’efpérance  d’entrer  dans  le  traité  que  Bocchus  fon  gendre  venoit 
ip  sylia  jjg  conclure  avec  Rome.  11  envoïa  à la  Cour  du  Roy  de  Mauritanie  un  ha- 
vo?agè*en  Négotiateur  nommé  Afpar , qui  y arriva  avant  Sylla,  & ébranla  l’efprit  de 
Miunu-  Bocchus  en  faveur  de  Jugurtha.  Le  Roy  de  Alauritanie  envoïa  fon  fils  Volux 
nie.  avec  un  corps  de  mille  hommes  au  devant  de  Sylla  ; celui-ci  prit  d’abord  ces 

gens  pour  des  foldats  de  Jugurtha,  & fe  mit  en  bataille  avec  fon  efeorte.  Lorf- 
que  Volux  & Sylla  furent  arrive.’  au  camp,  on  vint  leur  dire  que  l’armée  de 
Jugurtha  paroilfoit.  Volux  effrayé  propofa  à Sylla  de  fe  lauver  avec  lui,  & 
d’abandonner  le  camp  à la  mercy  des  ennemis.  Sylla  crut  d’abord  qu’il  étoit 
trahi , mais  il  diffimula  fon  inquiétude.  Il  partit  enfilence,  & pour  tromper 
Jugurtha,il  lailTa  plufieurs  feux  allumez  dans  fon  camp.  Alais  Jugurtha  in- 
tormé  de  la  vérité,  alla  fe  poffer  fur  le  chemin  par  ou  Sylla  devoir  palTer, 
pour  lui  difputer  le  palTage. 

XXI.  On  en  avertit  Sylla  au  point  du  jour  , au  moment  que  fon  armée  fe 
SylU<^:Vo-  difpofoit  à prendre  un  peu  de  repos,  après  une  marche  très-longue  & trés- 
luxpaireiu  pénible.  Les  foupçons  contre  Volux  fe  renouvellérent,  & tes  foldats  vouloiert 
ca'mu!fe  ' mailâcrer.  Sylla  découvrit  13  penfée,  &.  lui  dit  qu’il  pouvoir  partir  & aller 
Juijurtha.  avec  fes  gens  joindre  jugurtha.  Le  jeune  Prince  le  ralTura,  A lui  dit  qu’affu* 

rement  le  Roy  de  Numidie  n’en  vouloir  point  à fa  perfonne,  que  fon  inten* 
tion  ne  pouvoir  être  que  de  fe  faire  un  mérite  de  l’avoir  lailfé  paffer  fain  & 
fauf,  pour  mériter  d’entrer  dans  le  traité  conclu  avec  le  Roy  de  Alauritanie. 
En  même  tems  il  engagea  Sylla  à venir  avec  lui  dans  le  camp  de  Jugurtha, 
lui  promettant  qu’ils  y pafferoient  fans  péril.  Lachofe  arriva  comme  il  l’avoit 
dit;  Sylla  & Volux  traverférent  le  canip  ennemi,  & arrivèrent  heureufement 
à la  Cour  du  Roy  de  Alauritanie.  Ce  Prince  envoïa  au-devant  de  l’Ambai^- 
deur  Romain  Dabar  petit-fils  de  Alaninifia  Roy  de  Numidie,  pour  l’alfurer 
que  tout  étoit  bien  difpofé  en  fa  faveur  en  la  Courde  Bocchus,  & qu’il  termU 
neroit  heureufement  l’affaire  pour  laquelle  il  étoit  venu.  Qu’il  pouvoir  choi- 
firle  lieu  & le  jour  de  la  conférence.  Qu’tn  public  le  Roy  de  iMauritanie  lui 
parleroit  à lui  & à Afpar  en  peu  de  mots  ; mais  que  dans  le  particulier  il  lui 
donneroit  d’audi  longues  audiences  qu’il  fouhaiteroit. 

XXII.  Dans  la  prémiére  entreveué , qui  fe  fit  en  préfence  d’Afpar, Sylla  dit  fim* 
Entretiens  p]enient  au  Roy,  qu’il  étoit  venu  pour  favoir  s’il  vouloir  la  paix  ou  la  guerre. 
»ve^Tv*iu  Bocchus  répondit,que  dans  dix  jours  il  lui  déclareroit  fa  dernière  réfoliition. 

^ Dcz-la  nuit  fuivante  Sylla  fut  introduit  fecrétement  dans  l’appartement  du  Rojr. 
Dabur  fcul  fut  témoin  & Interprète  de  l’entretien,  &ou  lui  fit  faire  ferment 

qu’il 
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qu*î1  garderoit  un  fccret  inviolable.  Bocchus  témoigna  à Syllaune  viveré- 
coiiiiuilliince  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  lui  & pour  fcs  Anibalfadcurs;  il 
lui  lit  des  prutdlations  d’attachement  & des  offres  de  fervices  , l’alfura  qu’il 
abandonneroie  abfolument  Jugurtha,  & que  déformais  il  vouloit  s’appliquer  à 
mériter  la  confiance  & l’amitié  des  Romains.  Sylla  répliqua  que  le  muïen 
d’y  réùflîr  étoit  de  livrer  Jugurtha.  Bocchus  fc  récria  fur  cette  propofition, 

& lui  témoigna  l’horreur  qu’il  avoit  de  trahir  un  Beau-Pere,  un  Koy,  un 
voifin,  un  allié;  qu’un  pareil  attentat  le  rendroit  l’exécration  de  toute  l’Afri- 
que & de  tous  les  peuples  du  monde-  Sylla  travailla  à lever  fes  fcrupules,& 
eiitin  Bocchus  promit  de  faire  ce  qu'on  demandoit  de  lui:  il  ne  fut  plus  que- 
Ibon  que  de  trouverdes  expédiens  pour  taire  tomber  Jugurtha  dans  le  piège. 

Ou  lui  fit  entendre  qu’il  ne  lui  feroit  pas  malaifé  d’entrer  dans  le  traité  de 
paix  que  Bocchus  avoit  obtenu  à Rome,  s’il  vouloit  le  rendre  auprès  de  Sylla 
pour  négotier  avec  lui. 

Bocchus  propofa  la  chofe  à Afpar  Envoïé  de  Jugurtha,  & Afpar  partit  pour 
aller  en  faire  la  propofition  à Ton  niaitie.  Celui-ci  à ton  tour  fit  propofer  à 
Bocchus  de  lui  livrer  Sylla,  afin  d’obliger  Rome  à lui  accorder  la  paix,  pour  qùeRoc- 
obtenir  la  délivrance  de  cet  Ambaffadeur.  Bocchus  fut  furpris  de  la  demande  chus  lui 
de  Jugurtha,  & promit  de  lui  livrer  Sylla.  Jugurtha  fur  ces  promeffes  s’ap- 
proche  de  la  Cour  du  Roy  de  Mauritanie,  & celui-ci  après  bien  des  mouvemens, 
des  agitations,  des  remords,  des  inquiétudes,  fit  enfin  venir  Sylla,  & lui  dé-  ^urtbf 
Clara  que  fa  dernière  réfolution  ètoit  prife,  & que  ce  jour-là  même  il  lui  re- 
mettroit  Jugtlrtha  entre  les  mains.  En  même  tems  il  fit  partir  des  troupes, 
avec  ordre  de  fe  mettre  en  embufeade  autour  d’un  tertre,  où  les  deux  Roys 
dévoient  le  rencontrer  pour  entrer  en  conférence  avec  Sylla. 

Jugurtha  fe  rendit  fans  défiance  & préfque  fans  compagnie  au  lieu  mar- 

aué;  les  foldats  fortirent  de  leur  embufeade.  Jugurtha  crut  qu’elle  ètoit  de- 
inée  pour  arrêter  Sylla;  en  même  tems  les  foldats  Mauritaniens  fe  jettèrent 
fur  lui , le  ftifirent,  & le  chargèrent  de  chaines;  ils  environnèrent  fes  amis 
& leur  coupèrent  la  tète.  En  un  moment  Sylla  voit  entre  fes  mains  le  plus 

frandenivemidunom  Romain;  & fans  efl'ufion  de  fang.il  remporte  fur  deux 
otentats  unevidoire  qu’il  ne  doit  qu’à  fon  bonheur  & à fon  adrelTe.  Mais 
aulit  ne  courut  il  jamais  de  plus  grand  danger  qu’en  fc  livrant  au  Roy  de  Mau- 
ritanie, homme  léger  & irréfolu,&  en  s’cxpbfant, comnieil  fit,entre  les  mains 
de  Jugurtha  même,  lorfqu’avec  le  Prince  Volux  il  palfa  à travers  fon  camp. 

Les  applaudilfemens  que  toute  l’armée  donna  à Sylla  à fon  arrivée 
camp,  & le  peu  de  ménagément  que  Sylla  eut  pour  le  Conful  Marius,  aigri- 
rent l’efprit  de  ce  dernier,  & répandirent  dans  fon  cœur  les  fémences  de  la 
haine  qui  éclata  dans  la  luite  entre  ces  deux  grands  peribnnages.  Sylla  fit  gra- 
ver fur  une  Cornaline  Bocchus  qui  lui  livroit  Jugurtha,  & dés-lors  il  n’employa 

Îlus  d’autre  fceau  ni  dans  les  lettres  qu’il  éciivit,  ni  dans  les  ades  qu’il  ligna. 

ugurtha  iUr  amené  à Rome , & gardé  Ibigneufemeiit  dans  les  liens.  Jamais 
on  n’avoit  témoigné  tant  de  joie  pour  la  prife  d’aucun  Roy  ,parceque  jamais 
Roy  UC  k’étoit  rendu  aullî  rédoutable  que  Jugurtha.  Par  ia  prife  la  Républi- 
que 
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que  fe  trouva  niaîtrefle  de  toute  la  Numidie,  & délivrée  d’une  guerre  très* 
dangereufe. 

Dans  la  Gaule  Tcanfalpine,  le  Conful  Servilius  Cvpion  trouva  que  les 
Cimbres  s’étoient  emparez  de  la  ville  de  Touloufe,  & qu’ils  dominoientdans 
tout  le  pays  depuis  Narbonne  juTqu’aux  Pyrénées.  Bientôt  il  les  ciuira  de 
Touloufe,  par  le  moîen  d’une  intelligence  qu’il  avoit  ménagée  dans  la  ville. 
Il  y avoit  dans  cette  place  un  temple  célébré  confacré  à Apollon , dans  lequel 
on  avoit  amaflTé  des  richelTes  immenfes.  Le  bruit  couroit  qu’une  troupe  de 
Gaulois  échappez  de  l’armée  de  Brennus,  qui  avoit  pillé  le  temple  de  Delphes, 
étant  rétournée  de  la  Grèce  dans  leur  pays,ÿ  avoit  depofé  l’orà  l’argentqu’ellc 
avoit  enlevé  du  temple  d’Apollon  deDelphes.  Tout  a coup  ces  facriléges  iu. 
rent  attaquez  d’une  maladie  contagieufe,  qui  les  fit  centrer  dans  eux-mémes. 
Les  Devins  confultez  fur  la  caufe  de  cette  contagion,  répondirent  qu’elle  ne 
cefTeroit  que  C|uand  on  auroit  jette  dans  un  lac  voiûn  de  Touloufe,  les  dé- 
pouilles enlevées  au  Dieu  Apollon.  On  obéit;  mais  dans  la  fuite  on  tira  du 
lac  une  grande  partie  de  ces  richelTes,  & on  l’emploia  à la  décoration  des 
temples  de  la  ville. 

Caepion  fe  voîant  maître  de  Touloufe,  réfolut  de  s’emparer  de  ces  gran- 
des rkhelTes:  11  abandonna  la  ville  au  pillage,  & s’enrichit  lui  & fes  foldats. 
Pour  fauver  les  apparences,  il  en  envoïa  une  médiocre  partie  à Marfeille,  fei- 

fnant  de  vouloir  les  faire  tranfporter  à Rome.  Mais  ildifpofa  uneembulca- 
e fur  la  route,  qui  enleva  encore  ce  qui  paroilToit  deftiné  pour  le  hfc  Ro- 
main. Les  malheurs  qu’eifuiérent  les  Gaulois  premiers  violatArs  du  temple 
deDelphes,  & ceux  qui  arrivèrent  dans  la  fuite  à Camion  lui-méme,  tirent 

{ralTer  en  Proverbe  l’or  de  Touloufe,  pour  marquer  une  chofe  funelte  à ceux  qui 
’avoient  prife.  On  n’eft  pas  d’accord  fur  la  quantité  d’or  qui  fut  apportée 
de  Delphes  à Touloufe.  Les  uns  la  font  monter  à cent  dix  mille  livres  d’or 
péfant,  & à cinq  millions  de  livres  de  poid  d’argent;  d’autres  à cent  mille 
livres  péfant  d’or,  & à cent  dix  mille  livres  péfant  d’argent.  Selon  Polido- 
nius  &Strabon,cette  grande  quantité  d’or  & d’argent,qu’on  trouva  dans  le  lac 
de  Touloufe  & dans  les  temples,  provenoit  des  mines  du  pays.  On  ne  con- 
noit  plus  aujourd’huy  de  lac  prés  Touloufe.  On  croit  que  les  Romains  deve- 
nus  maîtres  des  Gaules , firent  delTecher  ces  marais,  & en  tirèrent  des  foni- 
mes  immenfes. 

Dans  le Roïaume  de  Syrie,  le  Roy  Antiochusde  Cyzique  fe  voîant  pai- 
fible  polTefleur  des  Etats  de  fon  frere,  fe  plongea  dans  la  volupté  & dans  des 
dérèglemens  indignes  de  la  Majellé  Royale.  Et  ce  qu’on  auroit  peine  à croi- 
re, non-feulement  il  voïoit  volontiers  les  Comédiens,  les  batteleurs , & ces 
fortes  de  gens,  qui  font  d’ordinaire  de  la  plus  vile  &de  laplus  méprifablc  lie 
du  peuple.  11  s’exerqoit  dans  leur  métier,  & fe  faifoit  gloire  de  les  imiter  & de 
former  des  machines  hautes  de  cinq  coudées , ou  de  lept  pieds  & demi , cou- 
vertes de  lames  d’or&  d’argent,  qu’il  faifoit  reinuër  par  des  relForts  cachez. 
Qiielquefois  il  alloit  à la  chalTe  pendant  la  nuit,  & comme  furtivement , ac- 
compagné feulement  d’un  ou  de  deux  fervjteuts,  attaquant  imprudemment 

& té- 
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& témérairement 'des  Sangliers,  des  Lions  ou  des  Léopards,  qui  le  mirent  fou-  j ^ 
vent  en  grand  danger  de  fa  vie.  lo*.  107. 

Antiochus  Gryphusfon  frere  ne  montroit  gucres  moins  de  dérèglement  xxix. 
d’efprit.  Nous  avons  veu  qu’aprés  la  défaite  il  s’étoit  retiré  à Afpendum.  Aex- 
Delà  il  revint  en  Syrie  avec  des  troupes  , & s’étant  accommodé  avec  fon 
frere,  il  eut  pour  partage  la  Syrie, & Antiochus  deCizique  eut  la Céié-Syrie.  Crypkus. 
Gryphus  failoit  principalement  confiiler  fa  magniticence  dans  la  prolufion  yfthm. 
mal  réglée  des  repas,  qu’il  donnoit  dans  le  faubourg  de  Daphné  proche  d' An-  9> 

tioche.  11  y traitôit  tous  les  jours  grand  nombre  de  perfonnes,&  après  le 
rep.as  il  les  renvoyoit  chargez  de  viandes  toutes  cuites  de  toutes  fortes; 

Gibier,  poilfons,  animaux  terreftres  & oifeaux;avec  grande  quantité  de  mets 
délicats  & de  friandifes  qu’on  fervoit  au  ddlert  , des  couronnes  d’encens  & 
de  myrthe  , des  couronnes  d’or , ou  des  guirlandes  de  la  longueur  d’un  boni- 
me.  11  diftribüoit  aufli  à fes  conviez  des  animaux  vivans,desoyes,  des  liè- 
vres , des  chevreuils,  des  vafes  d’argent,  des  efclaves,  des  chevaux,  des  cha- 
meaux; 11  leur  donnoit  l’efclave  qui  leur  fervoit  à table,  & à chacun  un  cha- 
meau, à condition  qu’il  le  monteroit,  qu’il  le  garderoit  avec  fou  équipage  & 

Je  garçon  qui  le  conduifoit. 

Cependant  lesdeuxAntiochusctoient  toujours  en  guerre,  &ne  ceffoient  d’e-  XXX. 
xercerdcsaélesd’hoftilitcz  l’un  contre  l’autre;  s’atfoibliirantainfimutuellcnieRt  J*®"  Hir- 
& lé  détruilant  ; ce  qui  donna  occafion  à Jean  Hircan  Chef  des  Juifs  de  fe 
fouftrairc  entièrement  à l’obéïlfance  desRoys  de  Syrie,  &■  à jouir  tranquilc- 
tuent  des  revenus  qu’il  droit  de  la  Judée.  Il  ofaménie  faire  le  fiégc  de  Sa-  Anüq.l.\%, 
marie,  quoyque  la  place  fut  très- forte  & très-bien  munie;  Ceux  de  Samarie  «■  «7.  »*• 
implorèrent  le  fccours  d’Antiochus  de  Cyzique,  dans  les  Ktats  duquel  leur 
ville  étoit  fituée.  Le  Roy  y vint  avec  une  armée;  mais  il  fut  vaincu  par  An- 
tigone  & Ariftobule  hls  du  Grand-Prètre  Jean  Hircan,  qui  le  pourfuivirent  j. c.io<, 
jufqu’à  la  ville  de  Scythopolis.  lof. 

Ce  Prince  ne  fe  fentant  pas  alTez  fort  pour  faire  la  guerre  aux  Juifs  avec 
fes  propres  troupes,  pria  Ptolémée  Lathure  Roy  d’Egypte  de  lui  envoyer  fix 
luiile  hommes  pour  faire  le  dégât  dans  la  Judée,  & obliger  par-là  !e  Graud- 
Prétre  Hircan  de  retirer  fon  armée  de-devant  Samarie.  Avec  ce  (écours  An- 
tiüchus  fit  irruption  dans  la  Judée,  & y donna  liberté  aux  foldats  Egyptiens 
de  fourager  & de  piller  ; mais  ils  tombèrent  dans  les  embûches  que  lés  Juifs 
leur  drefférent , & perdirent  beaucoup  de  monde  ; de  forte  qu’Antiochut 
fut  obligé  de  fe  retirer  à HierapoHs  de  Syrie  , laiflant  le  foin  de  la  guerre  de 
Judée  à Callimandrc  & à Epicrate  deux  de  fes  Généraux.  Callimandre  fut  tus 
dans  une  rencontre  où  il  s’etoit  imprudemment  engagé,  & fes  troupes  furent 
miles  eu  déroute.  Epicrate  fe  laifià  corrompre  par  argent , iSclivra  auxjuits 
la  ville  de  ScythopoUs  & quelques  autres  places.  Ainli  Samarie  fut  obligée 
de  fe  rendre  après  un  an  de  fiége.  Jean  Hircan  en  fit  rafer  non  feulemen^es 
fortifications , mais  même  les  maifons,  & la  réduiilt  en  un  monceau  de 
pierres, 

La  République  Romaine  après  la  guerre  contre  Jugurtha , eut  pour  nou-  xxxy. 
veaux  Confuls  P.  RutiliusKuJus.&CneïusMalliusAlaximus.  Celui-ci  eut  pour 
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Cn.Ma]Ii-  département  h Gaule  Tranfalpine  & la  guerre  contre  les  Cimbres  , & Rutî- 
inilfcon-  Rufus  demeura  eu  Italie.  Marius  fut  continué  en  Afrique  avec  la  qualité 

™!s!  An°de  Proconful,  & fous  lui  Sylla  en  qualité  de  Proquelteur&  de  Lieutenant 

K.  «48.  du  Général.  On  partagea  les  Etats  de  Jugurtha  entre  Boccbus,qui  eut  la  partie 
M iSits.  la  plus  voifine  de  fes  Etats;  Iliemplal  & Mandrellal , les  plus  proches  parens 
avant  J.  c.  jy  MaflinilTa  , eurent  chacun  une  portion  de  la  Numidie  ;La  RepublL 
que  fe  réferva  celle  qui  étoit  la  plus  voiline  de  la  Province  Africaine. 
xxxit.  Le  Proconful  Cæpion  avoitété  continûédans  la  Gaule  Tranfalpine,  pour 
Malliut  fc  tenir  tête  aux  Cimbres.  Lorfquele  Conful  Mallius  y arriva  avec  une  nouvelle 
rend  dans  armée  , Cæpion  n’eut  pas  pour  lui  le  refpeft  qu’il  prétendoit  lui  être  dû. 
Narboni  niélintelligence  entre  les  deux  Généraux,  & de  fuite  entre  les  fubal» 

noife.  * ternes.  La  choie  alla  fi  loin  qu’il  fallut  féparer  les  deux  armées.  Elles  mi- 
Orof.  1. 1.  rent  entr’elles  le  fleuve  du  Rhône.  Cette  divifion  fit  augurer  aux  Cimbres,  & 
» 's  Epi-  aux  autres  peuples  qui  s’étoient  joints  à eux  de  toutes  les  parties  delaSuiffe, 
que  la  défaite  de  leurs  ennemis  étoit  certaine.  Ils  devoiiérent  à leurs  Dieux 
■ toutes  les  dépouilles  qu’ils  prendroient  fur  les  Romains.  D’abord  les  Gau- 
lois défirent  un  détachement  Romain  commandé  par  Marcus  Aurelius  Scau- 
rus,  qui  trois  ans  auparavant  avoit  été  Conful.  Scaurus  y fut  fait  prifonniec 
de  guerre.  Le  Coniûl  Mallius  craignant  de  fuccomber  aux  Gaulois , invita 
Cæpion  de  fe  joindre  à lui  ; celui-ci  le  refufa  d’abord;  Puis  y ayant  fait  refle- 
xion , palTa  le  Rhône,  & s’approcha  de  l’armée  Confulaire,  mais  fans  aucun  com- 
merce avec  le  Conful. 

XXXIII.  Gimbres  craignant  que  la  réunion  des  deux  Généraux  ne  leurdevint 

Défaite  Ju  fuiiefte,  députèrent  à ceConlul  pour  lui  demander  la  paix.  Ils  furent  obli- 
Oonful  gez  de  palfer  au  travers  du  camp  de  Cæpion  , qui  les  raaltraittade  paroles,  & 
MalHus*  Put  furie  point  de  les  frire  mallircrer.  Mais  les  Officiers  de  fon  armée  les 
Csipion  ™ garantirent,  & obligèrent  même  Cæpion  à fe  rendre  dans  la  tente  du  Conful, 
Epitom.  pouraffifter  aux  délibérations  qui  fe  feroient  fur  les  propofitions  des  Cim- 
Livtil.67.  irres.  Cæpion  s'y  rendit,  y combattit  avec  aigreur  les  fentimensdu  Conful, 
& pouffa  les  choies  jufqu’à  l’infulte.  Les  Cimbres  & les  Gaulois  informez 
de  la  haine  réciproque  des  deux  Généraux  Romains,  prirent  laréfolution  de 
les  attaquer  chacun  de  leurs  cotez.  Les  Gaulois  forcèrent  le  camp  de  Mal- 
lius, & les  Cimbres  celui  de  Cæpion.  La  défaite  des  Romains  fut  fi  entière 
que  de  quatre-vingt  mille  hommes , à peine  en  échapa-  t’il  dix  foldats,  avec 
les  deux  Chefs,  pour  en  porter  la  nouvelle  à Rome.  On  malfacra  de  plus 
environ  quarante  mille  valets  , ou  vivandiers.  Toutes  les  dépouilles  furent 
confacrées  à l’anathème.  Les  habits  & les  meubles  furent  mis  en  pièces, 
l’or  & l’argent  fut  jetté  dans  le  Rhône  ; les  chevaux  furent  noyez  , & les  pri- 
fonniers  pendus  à des  arbres.  Ainli  crurent-ils  venger  l’honneur  d’Apollon  , 
dont  le  temple  avoit  été  profané  par  Cæpion. 

XX. y IV.  La  nouvelle  de  cette  défaite  arriva  a Rome  le  môme  jour  que  celle  de 

teConfuI  la  défaite  de  l’armée  Prétorienne  taillée  en  pièces  par  les  Lufitaniens  ; Ce  fut 
uWit"**  * veille  des  Noues,  ou  le  fixiéme  d’üdobte  : & le  Sénat  mit  ce  jour  au 
fhôancar  nombre  des  jours  malheureux.  Cæ-pion  fut  ignominieufement  dépofé  du 
éciaieé;)u-  Généralat,&  déclaré  incapable  de  commander  les  armées  Romaines.  11  fe 

condamna 
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condamna  Ini-méme  à l’exil,  où  il  mourut.  Selon  quclque*-uns,  il  périt  en  Miqae,  Sc 
pnTon  , félon  d’autres, dans  le  lieu  deftincà  l’exécution  des  criminels.  Tou- 
tes  les  boutiques  de  Rome  furent  fermées,  & tous  les  Citoyens  quittèrent  la 
Save, pour  prendre  l’habit  militaire.  On  fit  de  nouvelles  levées,  & tous  ceux 
qui  Çe  rrou»érent  en  âge  de  porter  les  armés  , furent  enrôlez.  Le  Conful 
Rutilius  s’acquit  autant  de  gloire  par  le  foin  qu’il  apporta  à former  de  nouvelles 
troupes,  & à préferver  l’Italie  de  l’inondation  des  Barbares,  quefon  Collègue 
Mallius  s’étoit  attiré  de  deshonneur  par  fon  peu  de  valeur  & de  con- 
duite. 

I.es  Cimbres  & les  Gaulois  ne  fqurent  pas  profiter  de  leur  vifloire.  Au  ^xxv 
lieu  de  pénétrer  en  Italie  & d’attaquer  Rome  dans  la  confternation  où  elle  lé  Scauriu  eft 
trouva  après  la  délaite  de  fes  armées  , ils  délibérèrent  s’ils  palferoientlcs  Al-  confulté 
pes  , où  s’ils  s’attacheroient  à réduire  à leur  obéïU'ance  la  Province  Romaine,  Pfrl's 
qui  comprenoit  les  villes  d’Aix,  de  Narbonne  & de  Touloufe.  Ils  crurent 
que  Scaurus,qui  étoit  leur  prifonnier,  pourroit  leur  donner  fur  cela  quelque  me°i'inort- 
bon  confeil , & que  pourrecouvrer  la  liberté,il  leur  découvriroit  le  foible  de 
fa  République.  Senurus  leur  parla  avec  une  liberté  qui  les  furprit,  & leur 
déclara  que  le  meilleur  confeil  qu’il  pût  leur  donner  , étoit  de  le  contenter 
de  la  viéloire  qu’ils  venoient  de  remporter  , & de  ne  fonger  jamais  à attaquer 
les  Romains  dans  l’Italie,  oùilsétoient  invincibles.  Un  de  leurs  Roys  nom- 
mé Bojorix,  offenfé  de  la  manière  dont  te  prifonnier  parlait , le  perça  de  fon 
épée.  Toutefois  ils  n’oférent  palfer  les  Alpes  , & perdirent  tout  le  fruit  de 
leur  viéloire. 

Dans  l’intervalle  Rome  élut  de  nouveaux  Cnnfuls,  qui  furent  C.  Marius  XXXyi. 
vainqueur  de  Jugurtha,  & C.  Flavius  Fimbria.  On  crut  qu’on  pouvoir  dans  l'rVl '*• 
une  conjondure  fi  périlleufe  , palfer  au  ddfus  de  la  Loy , qui  ne  permettoit  * pimbrU 
pas  d’élever  la  même  perfonneau  Conlblat  qu’aprés  dix  ans  d'intervalle.  Ma-  Confult. 
rius  apprit  étant  en  Afrique,  l'honneur  qu’on  lui  avoitfait,  fans  qu’il  ledeman-  Amie  R. 
dlit,  & fe  rendit  à Rome  en  diligence.  Il  y triompha  les  premiers  jours  de 
Janvier  ; Jugurtha  & fes  deux  fils  parurent  dans  la  cérémonie  de  fontriom- 
phe,  & attirèrent  les  yeux  de  tous  les  Romains.  Ce  malheureux  Prince  per-  /jv,i 
dit , dit-on  , l’elprit  durant  cette  marche.  H mourut  dans  fa  prifon  fix  jours  Lpitem. 
après  le  triomphe  de  Marius,  d’autres  difent,  qu’il  y fut  étranglé  au  retour  de 
cette  cérémonie.  Ses  fils  demeurèrent  efclaves  dans  la  ville  de  Vcnufie,au.  'wf*' 
jourd’hui  Venofa.  ^ 

Le  peuple  Romain  défera  à Marius  la  guerre  contre  les  Cimbres  , & à XXXVll. 
Fimbria  le  departement  d’Italie.  Marius clioifit  pour  cette  importante expé- 
dition  les  foldats  que  le  Conful  Rutilius  avoitdreflcz  apres  la  défaite  de  Mallius,  [èj  Gauks* 
& laifTa  à Fimbria  les  troupes  qu’il  avoir  ramenées  d’Afrique.  Sylla  fuivit 
Marius  en  qualité  de  fon  Lieutenant- Général.  Ils  pafférent  les  AIpes.& trou- 
vèrent la  Province  Narbonnoife  ravagée  par  les  Cimbres  ; mais  ces  peuples 
s’étoient  jettez  dans  l’Efpagnc, dans  refperance  d’y  faire  un  riche  butin.  Ce 
fut  un  grand  bonheur  pour  Marius  , de  ne  pas  trouver  les  ennemis  en  cam- 

fiagne  ; Son  armée  étoit  nouvelle,  & nullement  aguerrie.  Il  la  contint  dans 
a plus  exafle  & la  plus  fevére  difeipline. 
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XXXViii.  attendant  le  retour  des  Cimbres , il  ordonna  à Sylla  d’aller  attaquer  les 

Syili  défait  Teflofages,  afin  d’accoutumer  petit  à petit  les  foldats  à voir  & à combattre 
ItsTeâo-  de  plus  redoutables  ennemis.  Sylla  battit  les  Tedtofages  & fit  prifonnier  un 
de  leurs  Roys  nommé  Copillus.  Marius  prévoyoit  qu’il  auroit  bientôt  furies 
bras  une  foule  innombrable  d’ennemis, Gaulois,  Cimbres, Teutons, Ambrons, 
Tigurins , Tugenes,  Urbi^enes.  Les  troupes  qu’il  commandoit,a’étolent  pas 
allez  nor.breules'pour  rélilter  à cette  foule  d’ennemis.  11  obtint  du  Sénat 
la  permifHon  de  (aire  venir  d’ürient  du  fecours  dans  fon  armée.  Il  en  de- 
manda en  particulier  à Nicomédes  Roy  de  Bithynie  , fils  de  l’ancien  Prufias- 
Ce  Prince  s’en  excufa  fur  ce  que  les  Publicains  lui  avoient  enlevé  grand  nom- 
bre de  fes  fujets  de  condition  libre  , & les  avoient  réduits  en  fervitude,&  em- 
menez en  Italie,  où  ils  geniiflfoient  dans  l’efclavage.  Le  Sénat  eut  égard  aux 
raifons  de  Nicoméde,  & ordonna  qu’on  rendroit  la  liberté  à toutes  les  per- 
fonnes  de  condition  libre,  qui  avoient  étez  enlevées  par  force  des  pays  alliez 
des  Romains  , pour  être  réduits  en  fervitude  , & pour  cultiver  les  terres  que 
la  République  faifoit  cultiver  à fon  profit , tant  en  Italie  , qu’en  Sicile. 
XXXIX.  la  première  nouvelle  de  cette  ordonnance,  les  efclaves  étrangers  in- 

Vetrinv  11*  continent  & par  voie  de  fait , fe  mirent  en  liberté.  Les  prémiers  qui  olérent 
arme  le*  le  Biùe  , étoient  à Nicerie  , aujourd’huy  Noceradans  le  Royaume  de  Naples. 

En  même  tems  un  nommé  Vetcius , fils  d’un  Chevalier  Romain  extrêmement 
riche,  après  avoir  diflipé  la  partie  de  fon  patrimoine  qui  lui  devoit  écheoir. 


efcUve* 

d'Italie. 

Efitovt. 


ZTl  67.  “ crédit  une  jeuue  efclave  dont  il  étoit  amoureux.  N’ayant  pu  payer 

An”lu  m!"  lâ  lomme, qui  étoit  de  fcpt  talens  Attiques,  dans  le  teins  promis:  il  arma  qua- 
aÿoo.avani  tre  OU  cinq  cens  efclaves  ; dont  ilemploya  les  armes  à faire  périr  fes  créanciers. 
j.C  loo.  Puis  fe  répandant  dans  les  campagnes , il  les  défoloit  & mettoit  les  villages 
à contribution.  Sa  troupe  étant  groffie  iufqu’au  nombre  de  fept  cens  hom- 
mes, il  fe  cantonna  dans  un  endroit  de  dilneile  accès,  dont  il  fit  comme  un 
lieu  d’azile  , pour  tous  les  efclaves  mécontens.  Bientôt  il  fe  vit  à la  tête  de 
trois  mille  cinq  cens  hommes  , qui  le  proclamèrent  Roy. 

XL.  Le  Sénat  fit  partir  endiliger.ee  Lucius Lucuilus  Préteur  de  Rome, pour 

*•  étouffer  la  rébellion  dans  fon  origine.  Lucullusattaqu.a  Vettius  & fut  battu. 

recours  à l’artifice  , & gagna  par  promtfTe  & par  récompenfe  unnom- 
H\n.Liv.  " nw  Apollonius  , que  Vettius  avoit  fait  Général  de  les  troupes  , & qui  le  livra 
à Lucuilus.  Vettius  n’évita  le  dernier  fupplice,  qu’en  fe  donnant  la  mort. 
Voila  où  le  conduifit  la  débauche  & une  pafiion  déréglée. 

En  Sicile  le  nombre  des  efclaves  étoit  plus  grand  que  par-tout  ailleurs; 
Le  Fifc  Romain  y polfédoit  toutes  les  meilleures  terres,  & les  Publicains  qui 
les  faifoient  cultiver  , cnlcvoieiit  fans  fcrupule  tous  ceux  qu’ils  ccoyoientles 
vèsêriSici-  plus  propres  à les  faire  valoir.  Auffi-tôt  que  l’ordre  du  Sénat,  dont  on  a 
le.  Liv.  parlé  , fut  publié  en  Sicile,  le  Gouverneur  de  l’isle,  nommé  Publius  Lidnius 
Nerva , le  mit  en  exécution  , & délivra  huit  cens  de  ces  efclaves  , & fit  an- 
noncer que  tous  ceux  qui  avoient  des  remontrances  à lui  faire,  pourroientle 
venir  trouver  à Syracule.  Le  nombre  des  remontrans  fut  fi  prodigieux,  que 
Licinius  en  fut  étonné  ; Les  Publicains  le  gagnèrent  à force  de  préfeus  ; Il 
renvoya  les  efclaves  à leurs  travaux  fans  vouloir  les  écouter.  Ces  malheu- 
reux 
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reux  réduks  .m  défelpoir,  fe  retirèrent  dans  un  bois  confacré  aux  Dieux  Palu 
ces,  que  les  Païens  faifoient  fils  de  Jupiter  & de  Thalie.  D’abord  on  crut 
qu’ils  ne  s'étoient  retirez  dans  cet  a/ile , que  pour  obtenir  quelque  adoucilTe- 
ment  aux  châtimens , qu'ils  craignoient  de  la  part  de  leurs  maîtres. 

Mais  le  rencontrant  enfcmble,  ils  fe  communiquèrent  leurs  meconten* 
temens  & prirent  les  armes.  Deux  freres  nommez  Ancilius  furent  égorgez 
pendant  la  nuit  par  trente  de  leurs  efclaves-  La  nuit  même  ils  fe  trouvèrent 
en  armes  au  nombre  de  cent  cinquante;  leur  nombre  s’augmenta  bientôt, 
& le  Préteur  Licinius  n’ufant  les  attaquer,  compofa  avec  un  voleur  de  grands 
chemins  nommé  Cajus  Titinius , qui  s’étant  joint  aux  efdaves , les  trahit  & 
livra  aux  Romains  le  Chateau  où  ils  s’étoient  retirez.  Qiielque  tems  après  d’au- 
tres efclaves  au  nombre  de  quatre-vingt, tuèrent  leur  maître.  Chevalier  Romain 
nommé  Clonius.  Le  Préteur  Licinius  n’ofa  les  attaquer.  Sa  timidité  les  ren- 
dit plus  hardis;  en  peu  de  jours  ils  fe  trouvèrent  au  nombre  de  fix  mille.  Ils 
fe  donnèrent  pour  Roy  & pour  Général  un  Joueur  de  flûtes  nommé  Salvius, 
qui  fe  méloit  aulfi  de  prévoir  l'avenir  par  l’infpedion  des  entrailles  des  viéli- 
mes.  Aïant  partagé  fa  troupe  en  trois  bandes , il  les  envoïa  fous  trois  Chefs 
dift'erens  dans  les  campagnes  pourramalTer  les  mécontens  lisluiraménérent 
tant  d’hommes  & tant  de  Chevaux,  qu’en  peu  de  tems  il  fe  vit  à la  tête  d'une 
armée  de  vingt  mille  homme  de  pied&  de  deux  mille  Chevaux,avec  lefquels 
il  ûfa  entreprendre  le  fiége  de  Morgantie,  ville  fituée  fur  le  bord  du  Simethe, 
aujourd’huy  la  Jaretta. 

Le  Préteur  Licinius  approcha  de  Morgantie  pendant  la  nuit,enlevaaux 
Rebelles  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait,  & reprit  leurs  femmes  qu’il  remit  en 
captivité;  defuite il  tomba  fur  eux  &lesdi(lipa.  Salvius  rafl'embla  les  fuïards, 
& la  nuit  même  fondit  fur  les  Romains,  quinefe  déflorent  de  rien,  & les  ob- 
ligea à mettre  les  armes  bas.  11  ne  périt  dans  cette  adion  que  fîx  cens  Ro- 
mains. Mais  Salvius  leur  fit  quatre  mille  prifonniers  de  guerre.  Après  cet 
avantage  Salvius  continüa  le  flége  de  Morgantie,  qui  fut  li  bien  défer^duë  par 
les  efclaves  des  Bour»eois,auxquels  on  avoir  promis  la  liberté,  que  Salvius  fut 
contraint  de  lever  le  ucge.  Le  Préteur  Licinius  ne  permit  pas  qu’on  tint  parole 
aux  efclaves  de  Morgantie,  & par  cette  infidélité  les  mit  dans  une  efpèce 
d’obligation  de  fe  joindre  aux  mécontents,  & de  fe  ranger  fous  l’obéïlFance  de 
Salvius,  qui  étoit  maicre  de  la  campagne  dépuis  Morgantie  jufqu’àLeontium. 

D'un  autre  coté  un  nommé  Athénion  né  en  Cilicie,  & efclave  d’un 
homme  riche,  qui  lui  avoir  donné  le  commandement  de  les  autres  efclaves, 
& l’intendance  de  fa  niaifon,  fe  ibùleva,  tua  fun  maitre,  fe  mit  à la  tète  de 
deux  cens  efclaves  de  fon  maître,  en  rallèmbla  d’autres  au  nombre  de  mille, 
prit  le  Diadème  & le  nom  de  Roy,  & forma  une  armée  d’efclavcs  choilis, 
& pleins  de  réfolution;  car  il  ne  recevoit  à fon  ferviceque  ceux  quM  croïoit 
les  plus  propres  au  métier  de  la  guerre.  il  en  ramaffa  environ  dix  mille, 
avec  lefquels  il  entreprit  le  fiége  de  Lylibée.  C’étoit  une  vra'ïe  témérité  de 
fonger  à prendre  une  telle  place.  Aufli  Athénion  contrefailant  l’infpiré , qar 
il  le  piquoit  de  prévoir  l’avenir,  dit  à les  gens  qu’ils  étoiciit  ménaccz  d’un 
malheur  prochain,  s’ils  ne  fe  retiroient.  Ils  levèrent  le  flége,  & prefqu’en 
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mémî  terni,  on  vit  arriver  d'Afrique  une  flotte  envoïe'e  par  BScchus  Roy  de 
Mauritanie  au  fecours  des  Romains.  Les  Afriquains  donnèrent  fur  l’arriére- 
garde  d’Athénion,&  lui  tûércnt  quelques  foldats.  Leurs  camarades  n’en  eu- 
rent que  plus  de  confiance  pour  leur  Roy,  qu’ils  confidérérent  comme  uii 
homme  vifiblement  favorifé  des  Dieux. 

M Salvius  comptoit  alors  trente  mille  hommes  fous  fes  enfeignes.  Il  lui 
tu'l'a'wile  1”^'^  envie  de  bâtir  une  ville  pour  en  faire  la  Capitale  de  fon  Royaume,  Il 
«le  Trioca-  choifitpour  cet  effet  un  lieu  délicieux  nommé  ïV/We,  comme  qui  diroit,trois 
le,  4 fur-  fois  beau;  beau  par  fa  fituation  avantageufe;  par  fes  belles  eaux;  & par  fes 
prend  coteaux  revêtus  d’oliviers,  de  vignes  & d’arbres  fruitiers.  Il  en  bâtit  la  ci- 
AthéiiioB.  tadelle  fur  les  ruines  d’un  vieu  chateau;  il  forma  l’enceinte  de  la  ville  par  un 
Jj'J.Tcj.  qui  avoit  mille  pas  de  circuit.  Salvius  prit  alors  le  nom  de  Tryphon, 

& invita  Athénion  de  venir  avec  fes  gens  pour  peupler  la  nouvelle  cité.  Athé- 
nion  s’y  rendit  avec  feulement  trois  mille  hommes,  le refte  de  fa  troupe  étant 
demeuré  dans  les  campagnes,  où  elle  faifoit  le  ravage.  A peine  fut  il  entré 
dans  Triocalc,  au’il  fut  arrêté  & enfermé  dans  la  citadelle  , où  il  demeura 
jufqu’à  la  mort  de  Tryphon. 

XLVl.  Tel  étoit  l’état  de  la  Sicile,  tandis  que  le  Conful  Marius  dans  la  Gaule 

Marins  ré-  Narbonnoife,  attendoit  le  retour  des  Cimbres,  qui,commeon  l’adit,avoicnt 
Tréîfonlus  Pyrénées , & s’étoient  jetiez  en  Efpagne.  Un  de  fes  neveux  nom- 

pour  iiDc  nié  Calus  Lufius,  avoit  conçu  une  amour  intâme  pour  un  jeune  foldat  nom- 
aaion  de  mé  Trebonius.  Comme  il  entreprit  de  lui  faire  violence,  Trebonius  le  perça 
pudicité  4 de  fon  épée.  Marius  étoit  alors  abfent.  A fon  retour  on  lui  raconta  la  chofe. 
piHtfrch^  Trebonius  prouva  par  témoins  l’outrage  qu’on  avoit  voulu  lui  faire.  Le 
Conful  récompenfa  fa  vertu  & fon  courage,  & lui  mit  fur  la  tête  une  de  ces 
Vaitr.  Mj-  couronnes,  qu’on  n’accordoit  qu’aprés  une  aftion  de  valeur. 
xim.  1.6.  Cette  conduite  de  Marins  lui  valut  le  Confulat.  Le  peuple  Romain  le 

quoiqu’abfent  Conful  pour  la  troifiéme  fois , avec  L.  Aurelius  Oreftes. 

0. Mariui*  Celuy-cy  demeura  en  Italie,  avec  commiflton  d’en  défendre  l’entrée  aux 
Conful  Cimbres  & aux  Gaulois,  s’ils  fe  préfentoient  pour  y faire  irruption.  Marius 
pourlatroi-  relia  dans  la  Gaule  Trifalpine  à la  tête  de  fon  armée  trés-confidérablement 

augmentée  parles  fecours  que  les  Roys  & les  Provinces  alliées  lui  avoient 
lia^bre-*  cnvoïez.  Auflî  avoit-il  à réfifler  à une  inondation  terrible  de  Gaulois,  de 
fies.Ande  Germains,  de  Teutons,  d’Helvétiens  & de  Cimbres,  qui  ménaçoient  l’Italie. 
R.(îro.du  Ces  Barbares  étoient  encore  en  Efpagne.  Les Efpagnols  avoient  réiini  leurs 

M Î30».  forces  avec  celles  de  Marcus  Fulvius  Préteur,  pour  réfifler  à l’ennemi  com- 

mun.  Livrer  une  bataille  à ce  prodigieux  nombre  de  Barbares , c’étoit  une 
entreprife  trop  périlleufe.  Le  Préteur  ufa  de  flratagéme.  Tous  les  jours  il 
1.6t.  envoïoit  la  cavalerie  Elpagnole  leur  infultcr  jufqu’au  pied  de  leur  retranche- 
LesGfm-  ment;  à l’inftant  les  Barbares  fortoient  tous  de  leur  camp,&  pourfuivoient 
cavalerie  qui  fuïoità  toutes  brides.  Fulvius  aïant  remarqué  qu’ils  ne  laif- 
îpaL'ne."  foient  perfonne  pour  garder  leur  camp,  fe  mit  en  embufeade  avec  une  troupe 
de  foldats  choifis;  les  Cavaliers  Efpagnols  étant  venus  h l’ordinaire  à portée 
Stratag.  ducamp,  furent  pourfuivis  par  les  Barbares.  Au  même  moment  Fulvius 

1. A.c.%.  fe  jette  dans  leurs  retranchemens  & s’en  rend  maitre.  C’en  fut  allez  pour 

déterminer 
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détcrmmcr  les  Cimbres  à quitter  rEfpagne,  où  ils  ne  pouvoicnt  plus  fubfi- 
ftcr  que  très- difficilement. 

ils  ne  rentrèrent  toutefois  dans  les  Gaules  qu’aprés  le  départ  de  Mari  us, 

gui  fut  rappelle  à Rome  pour  préiider.à  l’éledion  des  Confuls;  L.  Aurelius 
Iredcsfon  Collègue  étant  mort  dans  Ibii  camp,  au  pied  des  Alpes  dans  l’in> 
térieur  de  Tltalic,  Marius  entreprit  d^e  faire  élire  Conful  pour  la  quatrième 
fçis.  La  chofe  étoit  contre  toutes  les  régies.  Pour  y réümr  il  mit  dans  fes 
intérêts  un  Tribun  du  peuple  nommé  L.  Apuleïus  Saturninus , qui  fit  entendre 
au  peuple  qu’il  étoit  de  fa  gloire  & de  fon  honneur  de  continuer  le  Confulat 
à Alaiius , lans  faire  attention  à l’ufage  ou  aux  Loys  contraires, difant  que  les 
circonllances  préfentes  deniandoient  qu’on  femitau  deUùs  des  régies  ordinai- 
res. Cependant  Marius  par  une  modeftie  alfèdée,  feignoit  de  ne  vouloir  pas 
qu’on  penlàt  à lui  pour  le  Confulat.  Dans  ces  entrefaites  arriva  à Rome  lanoiu 
velleque  les  Cimbres  pafToient  les  Pyrénées  & rentroient  dans  les  Gaules. 
L’extrémité  du  péril  fit  réunir  toutes  les  voix  à le  nommer  Conful.  11  feignit 
de  rétufer  & de  s’excul'er,  & le  Tribun  Saturninus  qui  s’entendoit  avec  lui 
pour  jouer  ce  perfonnage,  alla  jufqu’à  le  traiter  dans  les  harangues  de  traître 
a la  patrie,  &de  rebelle  aux  volontez  du  peuple. 

On  lui  donna  pour  Collègue  Q;LutatiusCatulus;Marius  rétournaprom- 

Etcment  dans  les  Gaules, &Catulus  prit  le  commandement  de  l’armée  d’Italie; 

. Sylla  quitta  alors  l armée  de  Marius,  avec  i^i  il  étoit  mal,  & fervit  dans 
celle  deCatulus,  où  il  ne  fut  pas  inutile.  Les  Cimbres  &les  Teutons  au  for- 
tir  del’Lfpagne,  tinrent  Confeilentr’eux  , & aïant  remarqué  que  leur  grande 
multitude  leur  étoit  à charge,  ilsréfolurent  de  fe  féparer,  &de  tenter  le paf- 
fage  en  Italie  par  dili'érens  endroits.  Les  Cimbres  y dévoient  entrer  en  traver- 
fant  la  Germanie,  cetoïant  les  Alpes,  & paOant  par  la  partie  Orientale  du 
Frioul,le  Comté  de  Gontz  & une  petite  portion  de  l’iftrie.  Les  Teutons, 
les  Ambrons  &les  autres  nations  Gauloifes&  Helvétiennes,  dévoient  fe  taire 
un  pafTage  à travers  les  illpes  Occidentales,  & le  pays  des  Liguriens Tranfal- 
pins,  qui  s’étendoit  dépuis  le  Vâr , jufqu’au  Rhône.  Ils  s’étoient  de  même 
partagé  par  avance  les  Régions  d’Italie  où  ils  dévoient  s’établir.  Les  Cim- 
bres aevoient  avoir  pour  partage  l’Italie  de  delà  le  Po,  & les  Teutons  celle 
de  deçà  le  même  fieuve.  Après  quoy  ils  fe  promettoient  de  réunir  toutes 
leurs  forces  pour  aller  affiéger  Rome. 

Selon  cette  difpofition  l’armée  Romaine  commandée  par  Alariuseut  af- 
faire aux  Teutons,  & Catulus  aux  Cimbres.  Marius  avant  que  d’entrer  en 
aâion  contre  les  Teutons,  voulut  s’aü'urer  de  la  fidelité  des  Gaulois  de  la 
Gaule  Orientale,  au  milieu  defquels  il  fe  trouvoit.  11  écrivit  des  Lettres  cir- 
culaires à chacune  des  villes,  & dans  le  même  paquet  il  avoit  enfermé  une 
fécondé  Lettre,  cachetée  de  fbn  fceau,  avec  ordre  aux  Magiftrats  de  n’ouvrir 
cette  dernière  qu’à  un  certain  jour  déterminé.  Avant  le  jour  marqué  leCon- 
ffil  envüïa  répréndre  les  Lettres,  & par  le  cachet  rompu  où  entier  il  jugea 
de  l’attachement  de  ces  villes  au  parti  de  la  République,  ou  du  peu  de  fonde, 
ment  qu’on  pouvoit  làire  fur  leur  fidélité. 

Marius  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  multitude  des  Barbares,  qui  cou- 
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vicient,  pour  ainfi  dire , toute  la  terre,  vint  fe  camper  fort  au  deObus  du  con- 
fluent de  l’Il'ére  dans  le  Rhône  au  delTous  d’Arles  ; & afin  de  conferver  à Ton 
armée  une  communication  avec  la  mer  mediterranée,  pour  faire  venir  par  le 
Rhône  les  vivres  dont  il  avoit  béfoin,  il  entreprit  un  Canal  fort  vanté  parles 
anciens,  fous  le  nom  de  FojfaMarUna,  mais  dont  on  connoit  alTez  peu  anjour- 
d’huy  la  fituation.  On  croit  que  le  fTom  de  Camarque  que  l’on  donne  à une 
Isie  formée  par  le  Rhône  en  la  mer  Mediterranée,  dans  la  partie  la  pIusQc- 
cidentale  de  la  Provence,  dérivé  du  nom  Latin  Cajira  Mariana,  camp  de  Marius, 
parcequ’il  étoit  campé  en  cet  endroit.  Ce  fut*là  qu’il  attendit  les  Teutons. 

Ceux-ci  n’ctoient  point  accoutumez  à affiéger  les  places  ; ni  drelfez  à 
forcer  un  camp.  Us  combattoient  de  pié-ferme  & en  rafe  campagne,  fans 
rufe,  fans  flratagéme.  Us  venoient  par  troupes  au  pied  des  retranchemens 
des  Romains,  poufTant  de  grands  cris, & avec  un  air  menaçant  les  défler  au  com- 
bat. Marius  vouloit  que  fes  gens  fe  tinflent  fur  le  rempart  pour  s’accoutu- 
mer aux  cris,  au  bruit  des  armes,  à la  veuC  des  vifages  farouches  des  Barba- 
res, mais  ne  leur  permettoit  pas  de  fortir;  cependant  il  lâchoit  detemsen  ten's 
quelques  manipules  pour  faire  le  dégât  à la  campagne;  par  ces  lenteurs  ilaf- 
tuibhnbit  fon  ennemi,  qui  feconfunioit  faute  de  vivres,  &en  même  tems  il 
afFcrniifToit  fes  propres  troupes , qui  commencèrent  à méprifer  les  Barbares, 
dont  ils  avoient  d’abord  rédouté  la  taille  & l’air  menaçant.  Enfin  les  Teutons 
furent  obligez  de  décamper,  & d’aller  chercher  ailleurs  un  palTage  it  travers  les 
Alpes.  On  dit  qu’ils  furent  fix  jours  à défiler  le  long  du  camp  des  Romains, 
tant  leur  multitude  étoit  grande , & qu’en  paflTant  ils  dcmandoient  aux  Ibldats 
s’ils  n'avoient  rien  à mander  à leurs  femmes  , & que  bientôt  ils  leur  porte- 
roient  de  leurs  nouvelles  à Rome.  ■ ^ 

Marius  lui-méme  décampa,  &fuivit  en  queue  l’armée  des  Teutons.  Il  les 
atteignit  proche  la  ville  d’Aix.  Us  étoient  répandus  le  long  de  la  rivière  d’Arc, 
& Marius  fe  campa  plus  haut  dans  un  endroit  fcc  & dellitûé  d’eaux.  Il  y for- 
tifia fon  camp,  & fes  foldats  lui  aïant  demandé  de  l’eau,  il  leur  montra  la  rivière 
d’Arc,  comme  pour  leur  dire,  qu’il  en  falloit  aller  quérir  l’épée  à la  main. 
Dans  ce  même  tems  les  valets  de  l’armée  s’étant  armez  comme  ils  avoient  pù, 
étoient  allez  puifer  de  l’eau  dans  la  rivière.  Les  Teutons  qui  la  gardoient, 
fondirent  fur  les  valets  qui  jettérent  un  grand  cri.  Les  Légionaiies  accou- 
rurent  pour  les  défendre.  L’armée  ennemie  prit  les  armes,  & Marius  rangea 
fon  armée  en  bataille.  Les  Ambrons  qui  fàifoient  la  meilleure  partie  des  trou- 
pes confédérées, s’avancèrent  au  nombre  de  trente  mille  hommes  bien  aguer- 
ris, & frappant  par  mefure  furlcurs boucliers,  pafl'érent  la  rivière  & donnèrent 
vigoureufement  fur  les  Liguriens  de  l’armée  Romaine,  criant:  Ambrons, 
Ambrons.  En  peu  de  tems  les  Liguriens  furent  mis  en  déroute.Mais  les  Légions 
s’étant  avancées  en  bon  ordre,  les  Ambrons  à leur  tour  furent  renveilez  & 
repouifez  jufqu’au  bord  du  fleuve. 

Us  y furent  prefque  tous  maflacrez.  Une  petite  partierepaflâ  la  rivière; 
& voulut  regagner  leur  rétranchement,  qui  n’étoit  compofé  que  de  quelques 
charettes  arrangées  , où  les  femmes  étoient  demeurées  pendant  le  combat. 
Dés-qu’eUes  virent  revenir  leurs  maris  en  défordre,  elles  s’arment  de  tout 
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ce  qui  fe  trôuve  fous  leurs  mains,  & pouiTnnt  de  grands  cris , fe  jettent  h corps 
perdu  fur  les  ennemis  & fur  les  amis  indiltinilement.  Après  ce  prémier  em- 
portement elles  demandent  h vie  & qu’on  leur  conferve  l'honneur.  Leur  de- 
mande ell  méprifée.  Réduites  au  defd'poir, elles  égorgent  leurs  enfms,puis 
le  donnent  la  mort  à elles-mêmes. 

La  défaite  des  Ambrons  n’étoit  que  le  prélude  de  la  bataille  que  Marius  - 
«voit  à foûtenir  contre  les  Teutons,  qui  étoient  en  bien  plus  grand  nombre.  coinrHct 
Les  Romains  paŒerentla  nuit  dans  des  grandes  inquiétudes  , leur  camp  n’étant  Temons. 
pas  fuffifamment  foitifié  ; Le  lendemain  les  Teutons  demeurèrent  en  repos , Piutatchjm 
& donnèrent  à iMarius  tout  le  loifir  de  mettre  fon  camp  en  état  de  défenle  La 
nuitfuivante  le  000*111  fit  un  détachement  de  ClaudiusMarcellus  avec  un  corps 
d'infinterie,  auquel  il  joignit  en  guife  de  cavalerie  les  valets  de  l’armée,  mon- /.ôg. 
tez  à cru  fur  ce  qu’on  trouva  de  bêtes  de  charge,  &de  chevaux  decharettes; 
IMarcellus  alla  s’embufquer  derrière  l’armée  des  Teutons,  avec  ordre  devenir 
fondre  fur  eux,  lorfque  l’adion  feroit  engagée.  Au  lever  du  Soleil  Tentoboc- 
chus  Roy  ou  Général  des  Teutons,  parut  dans  la  plaine  à la  tête  de  fon  armée 
rangée  en  bataille.  M trius  de  fon  côté  rangea  fon  infanterie  fur  le  penchant 
du  coteau  où  étoit  fon  camp,  & perm  t à la  cavalerie  de  defcendre  d-ns  la 
pl  line  pour  infultcr  l'ennemi,  & l’attirer  par  une  fuite  fimulée  vers  la  colline, 
où  elle  devoit  revenir  prendre  les  polies  fur  leus  deux  ailes  de  l’armée  Ro- 
maine pour  les  couvrir. 

Les  Teutons  s’avancent  en  bon  ordre  & malgré  l’inégalité  du  terrain, 
ils  font  des  efforts  prodigieux  de  valeur  pour  atteindre  l’ennemi,  & pour  com- 
battre de  prés  & l'épée  à la  main.  On  combattit  jufqu’à  midy  avec  un  courage 
qui  rendit  jufqu'alors  la  vic'loire  indécife.  La  veuS  du  détachement  de  ÎUar- 
cellus , qui  paroinbit  une  grolTe  armée,  déconcerta  les  Teutons.  Ils  fetrou- 
vérent  tout  à coup  entre  deux  armées,  qui  en  firent  un  carnage  épouvantable. 

Leur  camp  fut  pris  & pillé,  & les  folduts  en  donnèrent  tout  le  butin  à Ala- 
rius.  Un  ignore  quel  fut  le  nombre  des  morts  dans  les  deux  combats. 
Quelques-uns  Te  font  monter  jufqu’à  deux  cens  quatre  vingt -mille  hommes; 
d’autres  feulement  à cent  mille  hommes.  On  dit  que  le  nombre  en  lut  ü 
grand, que  les  Alarfeillois  formèrent  avec  leurs  os  des  hayes  pour  enfermer 
leurs  vignes  Le  Roy  Tentobocchus  tut  fait  prifonnier  de  guerre.  11  étoit 
d’une  n prodigieufe  hauteur  , que  quand  il  fut  mené  devant  le  char  de  Ma- 
rius au  jour  de  fon  triomphe , il  furpalloit  de  toute  la  tête  les  trophées  qu’on 
portoit  devant  le  triomphateur. 

Lors  qu’on  reçut  à Home  la  nouvelle  de  cette  viéloire,  le  peuple  défigna 
Marius  Conful  pour  la  cinquième  fois.  11  en  reçut  les  congratulations  de  Ibn 
armée , au  moment  qu’il  alloit  mettre  le  feu  à un  bûcher , ou  piramide  que 
le  foldat  avoit  élevé  de  tout  ce  qui  s’étoit  trouvé  de  combullible  dans  le  camp 
des  Teutons.  Le  Conful  Catulus  n’avoit  pas  eu  occafion  de  fe  fignaler, par- 
ce que  les  Cimbres  n’étoient  point  encore  parvenus  jufcju’hlui.  Nous  verrons 
bientôt  ce  qui  fe  palTa  du  côté  où  il  étoit  avec  fon  armée. 

Cependant  Rome  donna  pour  Collègue  à Alarius,  Manius  Aquilinus,  qui 
fut  deltiné  à aller  faire  b guerre  aux  efclaves  en  Sicile.  Catulus  étoit  demeuré  cônfül"** 

Tom.  111.  N n n n au- 
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aii-deçi  des  Alpes  avec  la  qualité  de  Proconful,  attendant  que  les  Cimbresar- 
rivalFcnt  dans  le  pavs,  pour  leur  livrer  bataille.  11  s’étoit  campé  furl’Adige, 
pour  empêcher  les  Barbares  de  pafl'er  ce  fleuve  ; Ils  ignoroient  la  défaite  des 
Teutons  leurs  alliez  , & venoient  remplis  de  confiance,  defcendant les  Alpes 
à travers  les  glaces  & les  neiges  , & fe  laiflant  glillèr  allis  lur  leurs  boucliers 
fur  les  neiges  jufqu’au  bas  des  montagnes.  Catulus  avoit  deux  camps,  l’un 
fitué  fur  un  bord  , & l’autre  fur  Tautte  bord  de  la  rivière  , communiquantTun 
à l’autre  par  un  pont  de  bois  qu’on  avoit  jetté  furl’Adige.  Les  Barbares  alant 
trouvé  que  la  rivière  n’étoit  pas  guéable  , entreprirent  de  combler  fon  lift,  ou 
du  moins  de  le  retenir  de  telle  forte  qu’il  fiât  aufli  rapide  qu’un  torrent,  & 
qu'il  emportât  le  pont  que  les  Romains  avoient  conftruit  pour  la  jonélion  de 
leurs  deux  camps. 

La  hardiellédes  Cimbres.leurgrandnombre,  Tappareil  de  leurs  troupes  jet- 
térent  l’épouvante  parmi  les  Romains.  Ceux  du  grand  camp  , où  étoit  Ca- 
tulus en  perfonne  , & qui  étoit  litué  du  côté  de  l’Italie  , furent  les  nrémiers 
qui  prirent  la  fuite,  lailfant  le  petit  camp,  qui  étoit  de  Tautrecôté  du  fleuve,  à 
la  merci  des  ennemis.  Catulus  voyant  que  malgré  fes  ordres  & fes  rémon- 
trances,  fes  foldats  fe  rétiroient  en  défordre,  alla  fc  mettre  â leur  tête  avec  les 
aigles  Romaines , afin  que  fa  fuite  eût  au  moins  l’air  d’une  retraite.  Ceux 
du  petit  camp  lurent  bientôt  alliégez  par  les  Cimbres.  Un  de  ces  Barbares 
d’une  grandeur  gigantefv]ne  préfcnta  le  défi  au  plus  généreux  des  Romains: 
Il  fut  dcM'ait  & mis  à mort  par  L-  üpimius.  Le  plus  grand  nombre  des  Tri- 
buns étoient  d’avis  de  fe  faire  jour  à travers  les  ennemis,  & de  fe  retirer  en  lieu 
de  fureté.  L’un  d’eux  s’oppofa  à cette  réfolution.  Un  Centenier  nommé  Per- 
reïus  le  perça  & letendit  mort  fur  la  place.  Choifi  pour  commander  dans  le 

f)etit  camp  , il  obtint  une  capitulation  honorable,  &pour  s’adiirer  delafidé- 
ité  des  Cimbres,  il  leur  fit  faire  ferment  fur  le  Taureau  qu’ils  adoroient.  La 
Légion  qu’il  coinmanJoit,  alla  heureufement  joindre  le  gros  de  Tarmée,  qui 
paifa  enfin  le  Po,  & fe  mit  hors  d’infulte. 

Les  Cimbres  avoient  promis  aux  Teutons  de  ne  rien  entreprendre  fans 
eux  ; Ils  les  attendirent  long-tems , ne  fachant  pas  leur  défaite  entière  ;&  par 
leur  négligence, ils  donnèrent  aux  Romains  le  tems  de  fe  précautionner  con- 
tre leur  attaque.  Le  Sénat  fit  revenir  Marius  Sc  l’on  armee  de  déla  les  Alpes , 
& lui  offrit  le  triomphe.  Mais  Alarius  le  refufa  , difant  que  les  tems  étoient 
trop  tâcheux,&  le  danger  trop  préfent,pour  longera  donner  à la  Républi- 
que un  vain  Ipccbade.  Il  fut  nommé  Généraliflime  des  deux  armées , & s’e- 
tant  rendu  fur  le  Po,  il  ne  craignit  plus  le  grand  nombre  des  ennemis.  Ma- 
rius & Catulus  repalférentce  fleuve,  pour  être  plus  à portée  de  garantir  l’ltal*ie 
Tranfpadane  du  ravage  des  ennemis.  Ils  campèrent  féparément, mais  toujours 
à portée  de  fe  joindre  dans  le  bdbin. 

Les  Cimbres  s’ennuyèrent  de  ne  p.as  voir  venir  les  Teutons,  ne  pouvant 
fe  perluader  qu’ils  euH'ent  été  vaincus , & malfrritant  ceux  qui  leur  annon- 
çoient  leur  défaite.  Ils  envoyèrent  au  cmipde  Marius,  pour  lui  demander  des 
terres  pour  eux  & pour  les  Teutons  leurs  frétés.  Marius  leur  répondit,  qu’il 
en  avoit  deja  donne  aux  Teutons,  qui  étoient  demeurez  é.euduslur  les  terres 
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de  Mirfeille;  que  pour  eux,  il  leur  en  donneroit  bientôt.  En  même  tems  il 
fit  venir  devant  eux  Fentobocclius  & les  autres  Chefs  des  Teutons,  qu*ilavoit 
tait  prifonniers.  A cette  veuë  les  Cimbres  réfolurent  de  donner  la  bata  ile  fans 
plus  différer.  Boïorix  Roy  des  Cimbres  vinttnperfonneau  camp  de.Marius, 
lui  demander  le  jour  & le  lieu  du  combat.  Marins  lui  aÜi^na  la  plaine  de 
Verceille,  qui  n’avoit  d’etenduë  qu’autant  qu’il  en  falloir  pour  ranger  les  deux 
armées  Romaines  , & qui  n’en  avoir  pas  aflez  pour  contenir  la  multitude  in- 
nombrable des  Barbares.  Le  combat  lut  fixé  à trois  jour  delà,  c’elt-à-dire, 
au  dernier  jour  de  Juillet 

L’armée  de  Catulus  étoit  de  vingt  mille  trois  cens  hommes,  & celle  de 
Marius  de  trente-deux  mille  combattans.  L’armée  des  Cimbres  paroUToit  in- 
nombrable, & l’infanterie  difpofée  en  quarré,  occupoit  trente  lhJes,ou envi- 
ron trois  mille  foixante  quinze  pas  , ou  cinq  quarts  delieuëd’étenduë.  Leur 
cavalerie  étoit  de  quinze  mille  hommes  armez  de  cuiralTes  , d’un  bouclieY  blanc, 
d’un  labre  & de  deux  javelots.  Leurs  calques  étoient  figurez  d’oifeaux.  Ma- 
rius avoit  placé  l’armée  de  Catulus  au  centre  de  la  bataille,  & la  Tienne  com- 
pofoit  deux  ailes  poltées  l’une  à la  pointe  droite,  & l’autre  à la  pointe  gauche. 
On  crut  qu’il  vouloir  enlever  à Catulus  l’honneur  de  cette  journée,  en  tour- 
nant fur  les  troupes  tout  l’elfort  des  ennemis.  iMais  le  hazard  en  décida  au- 
trement. Un  tourbillon  de  poulliére  élevé  par  le  vent, cacha  aux  Cimbres  les 
troupes  de  Marius,  qui  s’étoient  avancées  pour  poutfuivreh  cavalerie  des  Cim- 
bres. 11  déroba  aulli  à Marius  le  mouvement  des  ennemis,  qui  vinrent  fon- 
dre fur  Catulus  & Sylla. 

Les  Romains  les  reçurent  avec  une  valeur  incroyable,  & en  firent  périr 
un  très-grand  nombre.  Les  Cimbres  pour  mieux  g.irder  leur  ordre  de  bataille, 
& s’empêcher  de  fe  débander , s’étoient.attachez  avec  des  cordes  les  uns  aux 
autres  par  leurs  boucliers,  ce  qui  leur  otoit  la  liberté  de  fe  iéparer  & de  le 
détendre.  L’ardeur  du  Soleil  & la  pouiltére  jointe  au  mouvenifnt  qu’ils  fe 
donnoient , les  mirent  bientôt  hors  d’haleine  & hors  de  défenfe.  Ün  en  fit 
une  boucherie  effroyable.  La  cavalerie  des  Cimbres,  après  avoir  été  long-tems 
pourluivie  par  Marius,  revint  lür  fespas.jetta  le  trouble  parmi  leur  infanteiie, 
& contribua  beaucoup  à leur  entière  delàite.  Après  cela  les  Romains  atta- 
quèrent le  camp  des  ennemis , où  ils  trouvèrent  des  femmes  aufli  féroces  que 
leurs  maris.  Elles  fe  défendirent  avec  tout  ce  que  la  fureur  leur  mit  entre 
les  mains , après  quoy  elles  étoulférent  leurs  enfans  , & fe  donnèrent  la  mort 
en  fe  pendant  à des  arbres , ou  à leurs  charettes , ou  même  s’attachant  avec 
des  nœuds  coulans  au  coû,  à la  queuë  des  chevaux  pour  s’étrangler. 

Un  compta  de  la  part  desCimbres  fix  vingt  mille  hommes  demeurez  fur 
le  champ  de  bataille  ; Un  fit  foixante  mille  prifonniers,  qui  furent  vendus  pour 
efclaves.  Deux  de  leurs  Koys  fe  donnèrent  la  mort.  Boiorix  & Luig  leurs 
principaux  Chefs  moururent  dans  la  mêlée  les  armes  à la  main-  Deux  autres 
Chefs  Clodic  , & Seforix  furent  faits  prifonniers  de  guerre.  De  la  part  des 
Romains  on  ne  perdit  qu’environ  trois  cens  hommes.  On  remarqua,  que 
prefquc  tous  les  traits, dont  les  ennemis  avoient  été  percez, étoient  inferipts  du 
nom  de  Catulus  ; Ce  Général  remporta  dans  Ton  camp  trente-un  drappeaux 
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pris  furies  Cimbres , & leTjureaud’érain,  que  ces  peuples adoroient.  Qpoy- 
qiie  la  plus  grande  gloire  de  la  vifloirefut  duâà  Catulus  & à Sylla  , auxquels 
Alarius  avoit  voulu  l’enlever  par  une  balTe  jaloufie;  le  peuple  Romain  l'aCtrU 
büa  feule  à Alarius,  IhifanC  à peine  mention  de  Catulus  ; on  eut  même  affez 
de  peine  à accorder  le  triomphe  à ce  dernier.  Pendant  que  les  Romans  pro- 
diguoient  les  honneurs  à Alarius,  & qu’ils  l’invoquoient  au  commencement 
& à la  fin  de  leurs  repas,  comme  une  Diviniti,  & le  troifiéme  fondateur  de 
Rome  : ils  daignoient  à peine  faire  mention  de  Catulus.  Tel  e(f  le  genie  du 
peuple.  Il  ne  juge  du  meriteque  par  le  fuccés,  &fouvent  il  mefure  le fuccés 
a fes  préventions. 

Retournons  à la  guerre  des  efclaves  de  Sicile.  Tryphon  Roy  des  efcla- 
ves  révoltez  rétenoit  Athénion  autre  Chef  de  rebelles,  dans  fa  fortereife  de 
Triocale , lorfqu’en  l’an  3 50.  de  Rome,  le  Prêteur  Lucius  Licinius  Lucullus , fut 
envoyé  en  Sicile  avec  une  armée  de  quatorze  mille  hommes.  Dans  cette 
circonftance  Tryphon  délivra  Athénion  de  la  captivité  , où  il  l’avoit  réduit, 
& tint  Confeil  avec  lui  & avec  les  principaux  des  Tiens , fur  ce  ou’il  y avoit  à 
fiire.  Athénion  fut  d’avis  qu’il  falloit  marcher  aux  ennemis,  & les  combattre 
en  rafe  campagne.  Ce  fentimentfutfuivi.  Tryphon  demeura  dans  Triocale, 
& Athénion  marcha  contre  les  Romains  , à la  tête  de  quarante  mille  elclaves. 
Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  alfez  prés  de  Triocale  , & fe  campèrent  à 
quinze  cens  pas , ou  une  demie  lieue  l’une  de  l’autre.  Le  combat  s’étant 
donné  , les  Romains  trouvèrent  une  plus  grande  réfiltance  , & plus  de  dilci- 
plinc  dans  ces  efclaves,  dont  plufieurs  avoient  porté  les  armes  avant  leur  cap- 
tivité, qu’ils  n’en  attendoient.  La  vicloire  fut  long-tems  difputée  , & l’auroit 
été  plus  long-tems,  fi  Athénion  bleflé  aux  deux  genoux,  n’etoit  pas  tombé  de 
fon  cheval.  Dez-qu’on  ne  le  vit  plus.,  les  efclaves  fe  débandèrent.  lien  fut 
tüé  plus  de  vingt  mille,  tant  dans  l’adfion,  que  dans  la  fuite. 

Tryphon  n’attendit  pas  1rs  ennemis.  La  nuit  fuivante  il  abandonna 
Trioc  ile.  Alais  Athénion  tout  blelfé  qu’il  étoit,  fe  débaralfadu  tas  de  morts 
fous  lefquels  il  étoit,  & regagna  Triocale,  où  le  débris  de  fon  armée  fe  relu- 
gia  aulfi.  La  perte  de  la  bataille  les  avoit  jetté  dans  un  tel  découragement, 
qu'ils  ne  parloient  que  de  le  rendre  , & de  retourner  au  fervice  de  leurs  an- 
ciens maîtres.  Lucullus  par  trop  de  précaution  perdit  le  fruit  de  fa  viftoire. 
Il  n'invelfit  Triocale  que  neuf  jours  après,  & fut  obligé  parla  brave  réfiltance 
d' Athénion,  de  lever  le  fiége,  & de  le  retirer  à Syraeufe  , où  il  demeura  le 
relie  de  l’année  fans  rien  entreprendre , pendant  que  l’armée  des  rebelles 
s’augmentoit  tous  les  jours. 

L’année  fuivante  on  envoya  commander  en  Sicile,  un  nommé  Caïus 
Servilius  , qui  fut  battu  & mis  en  fuite  par  Athénion,  fon  camp  abandon- 
né au  pilLige.  Dans  l’intervalle  Tryphon  étoit  mort , & Athénion  fe  fit  pro- 
clanter  Roy  par  fun  armée.  Il  quitta  le  centre  de  la  Sicile,  & mena  fes  trou- 
pes fur  les  côtes,  laillâm  par-tout  des  marques  de  fes  violences  & defespiU 
îerirs.  Il  entrep.'it  de  furprenJre  Melfane  ; il  fut  repouü'é.  Alais  il  prit  Ala- 
ceila,  dont  il  fit  comme  fa  place  d’armes. 

Les  progrès  d'Athéuiou  heeut  peur  au  Senat,  11  envoya  contre  lui  le 
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Conful  Aquilius.qui  n’employa  ni  les  armes,  ni  la  force  ouverte  pour  les  ré-  lyvi 
diiire.  11  les  affama;  la  Sicile  étoit  demeurée  fans  culture.  Les  Rebelles  ne  teConfuI 
fongeoier.t  qu’à  la  piller.  Ils  furent  les  premiers  à reffentir  les  effets  de  leur 
peu  de  prévôïance.  L’année  fuivante  Aquilius  demeura  en  Sicile  en  qualité  e„sicile 
de  Proconful  ; il  livra  la  bataille  aux  Rebelles.  Les  deux  Chefs  le  joignirent,  comte  les 
& fe  battirent  en  combat  fingulier.  Le  Conful  reçut  d’abord  une  bleffure  à efeUve^ 
la  tête  ; enfuitc  il  porta  un  fi  grand  coup  à fon  ennemi , qu’il  le  renverfa  mort 
entre  les  deux  armées.  En  même  tems  les  Romains  fondirent  fur  les  Rebel- 
les,&e«  tüércnt  un  fi  grand  nombre, qu’à  peine  s’en  fauva-t’il  dix  millh  dans 
leur  camp.  Là  ils  fe  maffacrérent  l’un  l’autre,  ou  périient  par  la  faim.  Ré- 
duits feulement  à mille  hommes,  fous  un  Chef  nommé  Satyrius,  ils  deman- 
dèrent la  vie.  Le  Conful  1a  Itur  accorda,  mais  ils  furent  envoïez  à Rome, 

f)our  combattre  contre  les  bétes  farouches  amenées  d’Afiique.  Ils  préférèrent 
a mort  à ce  fupplice,  & fe  tüérent  l’un  l’autre,  plutôt  que  de  fervir  audiver- 
tilfement  de  leurs  ennemis.  On  dit  que  cette  guerre  coûta  aux  Romains  un  AnduM. 
million  d’cfclaves.  Le  Proconful  Aquilius  n’obtint  pas  le  triomphe;  on  ne  lui  3904-avant 
accorda  que  l’ovation.  J.c.  $>5. 

En  Egypte  la  Reine  Cléopâtre  felaffa  de  voir  fon  fils  Ptolémée  Latliure  l-xvr. 
partager  avec  elle  le  gouvernement; elle  foûleva  le  peuple  contre  lui,  en  lai- 
Tant  paroitre  fes  principaux  Eunuques  couverts  de  fang  dans  une  alfcrablee,  gyp"efait" 
& aceufantLathure  d’avoir  attenté  à fa  vie,&  d’avoir  bleffé  fes  plus  fidels  fer-  chaifer  fon 
viteurs.  Les  Ale.xandrins  vouloient  fur  le  champ  fe  jciter  fur  ce  Prince,  & le  fils  l'tolé- 
nieftre  à mort.  11  s’échappa  de  leurs  mains,  s’embarqua  & fe  fauva.  Peu  de  *•“* 
tems  après  les  Alexandrins  firent  venir  de  Cypre  Alexandre  frere  de  Latliure, 

& le  proclamèrent  Roy  d’Egypte.  Il  y avoit  huit  ans  qu’il  remioit  en  Cypre,  f 4.  p.,û-  ’ 
& il  y en  avoit  onze  que  fa  mère  Cléopâtre  regnoit  à Alexandrie.  Alexan-  /«.  mÂt- 
dre  fut  un  Prince  tout  plongé  dans  les  delices  & dans  la  bonne  chère.  Il  étoit  p »• 

11  gros  & fi  gras,  qu’il  pouvoir  marcher,  fans  être  foûtenu  fous  les  bras 
par  deux  de  les  gens.  Toutefois  quand  il  étoit  à table,  & qu’il  étoit  queftion  Eujib. 
de  danfer,il  làutoit  à bas  nuds  pieds  de  fon  lit  de  table, *&  danfoit  avec  plus  AnduM. 
d’agilité  & de  légèreté  qu’aucun  autre,  (a)  jsçs.avant 

Cependant  Ptolémée  Latliure  s’étoit  retiré  en  Cypre,  où  il  n gnoitafiez 
paifibkment,  pendant  que  les  Roys  AntiochusGryphus  & Antiochus  de  Cy-  prfdoL 
zique  ri  gnoienten  Syrie  dans  le  trouble  & dans  la  dilcorde.  Alexandre  Jan-  apud 
née  Roy  des  Juifs  afliégeoit  la  ville  de  Ptolémaïde,  & la  lèrroit  de  fort  prés.  -dthttt.Lix. 
Les  deux  Roys  de  Syrie  n’étoient  point  en  état  de  la  fecoiuir.  Ceux  de  la 
ville  invitèrent  Ptolémée  Lathure  devenir  à leur  fecours,  lui  proniettmt  que  1 (oj^nvie 
d’abord  qu’il  parnitroit  en  Syrie,  ceux  de  Gaze,  de  SiJon  & de  Ptolémaïde,  tathme 
ZoileTyrandeDora,  &delaTourdeStraton,&  plufieurs  autres  fejoindroient  marihean 
à lui.  Ptolémée  fe  lailfi  perfnader,  & lé  difpolà  à partir  par  nier  avec  quel- 
ques  troupes.  Mais  la  nierc  Cléopâtre,  qui  ne  le  pouvoir  Ibuflrir,  envoya  une  jj 
année  contre  lui,  le  chaifa  de  l’Isle,  & fit  mourir  le  Général  de  fon  armée,  /.teiB.bi 
qui  lui  avoit  fauve  la  vie.  Payant  cû  entre  fes  mains.  Lathure  quitta  donc 
l’isle  de  Cypre.^  lé  mit  en  mer  pour  alfer  au  Iccours  de  Proléiiiaïde. 

LesBoergeoi*  de  c^tte  ville,  fur  les  remontrances  de  Dcnianæte  le  plus 
^ Nn  nn  3 acae- 
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accrédité  de  leurs  Alj^iftrats,  changèrent  bientôt  de  fentiment,&  aimèrent 
mieux  s’expofer  aux  niques  de  la  guerre  contre  les  Juift,  que  de  s’attirer  lur 
les  bras  les  forces  de  la  Reine  Cléopâtre,  i&  de  recevoir  dans  leur  ville  un  maî- 
tre enhperfonnede  Lathure.  Ce  Prince quoyque  bien  inforniédes  dil'poli- 
tions  de  ce  peuple,  continua  fa navi^ation,(Sc  aborda  àSycaniinum,aupied  du 
mont  Carmel , fort  prés  de  Ptolémaïde.  Son  armée  étoit  d'environ  trente  mille 
hommes.  Il  la  partagea,  en  lailTa  une  partie  prés  la  ville  de  Ptolémaïde,  & 
marcha  avec  le  relte  du  coté  de  Gaze  (&  de  Dora,  au  fecours  de  ces  villes , qui 
éf  oient  maltraitées  parles  troupes  d’Alexandre  Jannée.  Celui-ci  fut  donc  ob- 
ligé d’abandonner  le  fiége  de  Ptolémaïde,  pour  accourirau  fecours  de  Ion  pays. 
En  même  tenis  il  promit  à I-athure  de  lui  donner  quatre  cens  talens,  s’il  vou- 
loit  lui  livrer  Zoile,  (&  donner  aux  Juifs  les  terres  que  ce  Tyran  polfédoit.  La- 
thure le  promit,  & fit  arrêter  Zoile;  mais  ayant  découvert  en  même  temsqu’A- 
lexandre  Jannée  traitoit  avec  fa  mere  Cléopâtre  contre  lui  : il  fe  jetta  dans  la 
Judée,  y fit  de  grands  ravages,  & battit  Jannée  dans  une  bataille , où  il  lui  tûa 
trente,  ou  félon  d’autres,  cinquante  mille  hommes.  Nous  avons  déjà  racon- 
té ces  mêmes  chofes  dans  l’hiltoire  des  Juifs. 

D’un  autre  coté  la  Reine  Cléopâtre  craignant  que  Lathure  ne  devînt  trop 
pnilTant,&  qu’il  ne  formât  quelqu’entreprile  contre  l’Egypte,  leva  deux  armées, 
une  de  terre  & une  de  Mer,  & les  envoya  dans  laPhenicie , fous  la  conduite 
de  deux  Généraux  Juifs , l’un  nommé  Chebrias  & l’autre  Ananie.  Elle  fit  mon- 
ter fur  fa  flotte  Ptolémée  fon  petit-fils,  fils  d’Alexandre  Roy  d’Egypte.  Elle 
voulut  même  être  de  cette  expédition,(fefit  le  liège  de  Ptolémaïde,  qui  avoit 
refufé  de  lui  ouvrir  les  portes.  Cependant  Lathure  avoit  quitté  la  Judée  Sc 
la  Phénicie,  & s’étoit  jetté  dans  la  byrie . où  Chebrias  un  des  Généraux  de 
l’armée  de  Cléopâtre,  le  pourfuivit.  Sur  ces  entrefaites  Chebrias  étant  mort, 
Lathure  accourut  en  diligence  en  Egvpte.fe  flattant  de  s’en  rendre  maître  en 
l’abfence  de  la  Reine,  & que  les  villes  du  pays  étant •em curées  fans  défenfe, 
fe  rendroient  aullitôt  à lui.  Mais  il  y trouva  plus  de  réliltance  qu’il  ne  cro- 
ïoit,(&  la  Reine  fa  mère  y ayant  envoyé  des  troupes,  le  contraignit  pour  la 
fécondé  fois  d’en  fortir.  Il  fe  retira  à Gaze  & y palfa  l’hyver.  Delà  il  le  ren- 
dit en  Cypre  où  il  demeura  en  repos. 

Sa  mere  Cléopâtre  pouliâ  le  fiége  de  Ptolémaïde,  & força  la  vi'le  â fe 
rendre.  Alexandre  Jannée  Roydes  Juifs  l’y  vint  ttouver,  &.  en  fut  reçu  comme 
un  Prince  prefqu’entiéremcnt  dépouillé  de  fes  Etats,  & réduit  par  Lathure  à n’a- 
voir point  d’autre  refiburce  que  dans  la  générofitéde  la  Reine.  Ciuelques 
amis  de  cette  Princelïe  voulurent  lui  perluader  de  profiter  de  l’occalion,&  de 
s’emparer  de  la  Judée.  Mais  Ananiasun  des  Chefs  de  l'on  armée,  l’en  dilluada, 
& lui  remontra  l’injuftice  qu’il  y auroit  de  furprendre  un  Roy  ami  & allie  ,& 
de  le  dépouiller  de  fes  biens;  que  cette  conduite  terniroit  la  gloire  de  la  Reine , 
& éloigneroit  d’elle  & de  fon  lervice,  tous  les  Juifs  du  monde.  Cléopâtre  fe 
rendit  à ces  raifons,  & fit  alliance  avec  Jannée.  Après  quoy  elle  revint  en 
Egypte.  • 

Le  Roy  Alexandre  fon  fils,  à qui  elle  n’avoit  laiffé  que  le  nom  de  Roy, 
craignant  les  eft'ett  de  la  cruauté  de  là  mere,  fe  retira  d’Egypte, & fe  rendit 

appaiem- 


, Liooglc 


LIVRE  XXXIX. 


«pparemmenf  enCypre,  auprésduRoyLathurefonfrere.  Cléopâtre  craignant 
queLathure  n’emnloyâtles  forces d’Antiochus de CyziqueRov  de  Syrie, pour 
fe  rétiblir  fur  le  Trône  d'Kgyptc,  envoya  de  grands  picfens  à AntiochusGry- 
plius  frere  du  Cyzicénien,  avecSelénefœur  & Epouiè  dcLathurc,  lui  offrant 
de  la  lui  donner  pour  femme.  En  même  tcms  elle  fit  inviter  fon  fils  Alexan- 
dre à rétourner  en  Egypte.  Par  ce  moïen  elle  alluma  de  nouveau,  du  moins 
elle  fomenta  la  guerre  entre  les  deux  Iferes,  qui  fe  difputoient  le  Royaume 
de  Syrie. 

Romeétoit  fans  ennemis  an  dehors;  mais  au- dedans  le  luxe,  l’ambition, 
le  dérèglement  des  mœurs,  y caufoient  plus  de  ravages  que  n’auroit  pii  faire 
la  guerre.  Marius  n’étoit  pas  content  d’avoir  obtenu  le  Confulat  cinq  fois; 
8c  que  l’on  eût  quatre  fois  violé  les  Lop  de  la  République  en  fa  faveur.  11 
brigua  un  fixiéme  Confulat  avec  autant  d’empreffement  & d’ardeur,  que  s’il 
n’eût  jamais  joui  de  cette  dignité.  11  avoit  pour  compétiteur  Aletellus,  fur- 
nommé  le  Kumidique.  A force  d’argent  qu’il  diftribüa  au  menu  peuple,  il 
vint  about  de  l’écnrter,  & de  fe  faire  élire  Conful.  Il  eut  pour  Collègue  L. 
Valerius  Flaccus , homme  fans  crédit,  qu’il  fit  plier  fous  fon  autorité. 

Lepremieradequefit  M.irius,aprés  être  parvenu  au  Confulat,  fut  de  faire 
donner  une  placede  Tribun  du  peuple.!  un  nommé  Apuleïus,  homme  empor- 
té, qui  lui  étoit  dévoilé  dépuis  longtems.  Toutefois  lesTribusréfuférent  leurs 
voix  à Apuleïus,  & malgré  les  mouvem.ens  du  Conful,  le  dixiéme  Tribun  du 
peuple  fut  un  nommé  Aulus  Nonnius.  La  rage  d’ApukïustS:  quelques  foldats 
de  Alarius  le  firent  périr,  fans  que  perfonne  olât  s’y  oppofer;  & dez  le  lende- 
main dansune  afflmblée informe  iS:  tumultuaire  on  mit  en  fa  place  Apuleïus , 
qui  fût  auflitüt  confirmép  irle  Conful  Marius;lesa(rairmsde  Nonnius  ne  furent 
pas  même  recherchez.  Tout  trembla  fous  l'autorité  du  Conful  & du  Tribun 
qu’il  venoit  de  faire  élire.  Ils  curent  le  fecret  d’attirer  dans  leur  parti  le  Pré- 
teur Servilius  Glaucia,  qui  étoit  à peu  prés  de  même  caraclcre,  & parce  mo- 
’ien  toute  l’autorité  de  la  République  le  trouva  entre  les  mains  de  ces  trois 
hommes,  qui  n'avoient  d’autre  but  que  d'humilier  le  Sénat  & de  relever  l’au- 
torité du  peuple,  pour  dominer  fciils  dans  Rome. 

Dans  ce  même  tcms  Mithridate  Roy  de  Pont  en  Afie,  envoya  à Rome 
des  Ambaff’adcurs  chargez  de  grands  préfens,  pour  mettre  le  Sénat  dans  fes  in- 
térêts. Apuleïus  aff'eéla  de  maltraiter  ces  Ambairadeurs,&  de  les  charger  d’in- 
jures. Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Sénat,  qui  inllruifit  le  procès  d’A- 
puleïus.  Mais  ce  Tribun  du  peuple  par  une  humiliation  i'einte  & par  un  e.x- 
térieur  négligé,  s’attira  la  pitié  du  peuple,  qui  s’alLembla  en  fi  grand  nom- 
bre autour  de  la  Sale  où  le  Sénat  étoit  afl'emblé  pour  rendre  lalentencc,  que 
les  Juges  étonnez  le  renvoïérent  abfoû. 

Apuleïus  pour  fe  venger  du  Sénat , propofa  une  Loy , qui  portoit  que 
tout  le  payslquelesCimhres  avoient  occupé  au-delà  des  Alpes,  ne  feroit  point 
reflitûé  aux  Gaulois  leurs  véritables  niaitres,  mais  dillribüé  au.x  loldats  de 
Marius.  On  étendit  cette  Loy  au.x  Provinces  conquifes  en  Afrique  , eu  I hrace, 
en  Macédoine.  On  en  frullra  les  anciens  habitans,  pour  les  donner  aux  fol- 
dats Romains.  Cette  Loy  palLa  donc  pour  lors.  Apuleïus  en.  voulut  làire 
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des  foUIats  pùllcr  une  autre  .qui  ordoniioit  qu’on  diftribufroit  gratuitement  aux  familles 
de  Marins,  picbéïennes  de  Rome  , tout  le  blé  necelfaire  pour  leur  ruhfiltaace.  Mais  les 
yjppiJM.  dt  gmjçjj  Tribuns  du  peuple  y formèrent  opp.-fiuon , aulli  bien  que  Cœpion , qui 
fToM-  exerqoit  alors  la  chirge  deCIueiteurà  borne,  & la  Loy  n’eut  point  de  lieu. 
/t.c.17.  Pour  lapremiére  Loy  ,1e  ConluliMarius.lc  Préteur  Glaucia,  & le  Tribun  Apu- 
i.iv.  Epito-  leïus  entreprirent  de  la  faire  authorifer  par  le  Sénat,  & cela  dans  cinq  jours , & 
futl6v  quelesSenateurss’obligeroientpar  ferment  à l’ob  fer  ver,  fous  peine  d’être  cliaf- 
^'duM  duSenat,&depayer  uneamenJe  de  cinq  cens  ^os  felterces;  & que  s’ils  le 
^oAvant  réfufoient,  ils  feroiént  bannis  des  terres  de  l’Etat  Romain. 

3.  C.  v8.  Le  peuple  Romain  qui  ne  trou  voit  nul  avantage  dans  la  publication  de 

cette  Loy,  &les  nobles  qui  n’y  voïoientque  de  trés-granJs  inconvenien?,  ne 
témoignèrent  aucun  emprelfement  pour  la  faire  récevoir.  Apuleïuspour  la 
faire  pailér,  fit  venir  de  la  campagne  les  Tribus ruftiques,  pour  donner  leurs 
lus  paire  voi.x-  Les  Tribus  Bourgeoifes  s’en  otFenférent,  & quand  on  fut  alTembli , fei- 
in.a'gtê  les  gnirent  d’avoir  entendu  un  coup  detonnère,  afin  de  taire  rompre  l’aiTemblée. 
TiiuusRo-  y^p.jigjus  n'en  rabattit  rien  de  fon  ardeur.  11  répondit:  fi  Jupiter  a tonné,  il 
grêlera  bientôt,  hneftetil  fit  prendre  aux  Tribus  rultiquesdes  bâtons  fous  leurs 
robes , & les  aïant  ratlemblées,  leur  fit  donner  leurs  lufïrages  pour  l’accepta- 
tion de  la  Loy.  Marius  la  porta  lui-même  au  Sénat,  pour  l'authorifer,  & dé- 
clama beaucoup  contre  les  excès  d’Apuleîus.  C’étoitun  jeu  pour  perdre  Me- 
tellus  le  Numidique,  qu’il  haîiroit  mortellement.  Les  Sénateurs  appuïez  du 
Conful,  réfuiérent  de  ratifier  la  Loy.  Sur  le  foir  du  cinquième  jour,  qui  étoic 
fixé  pour  l’acceptation  de  la  Loy,  Mariusrevint  au  Sénat,  & dit,  que  réfléxion 
faite , il  étoit  d’avis  de  recevoir  la  Loy  & de  prêter  le  ferment,  pour  ne  pas 
irriter  les  Tribus  de  la  campagne,  qui  étoient  demeurées  dans  la  ville. 

A ce  difeours  les  Sénateurs  demeurèrent  dans  lelilence.  Marius  le  prit 
pour  un  confentemenL  11  fort  du  Sénat,  & fait  faire  le  ferment  aux  QuelLurs 
alfemblez  dans  le  temple  de  Saturne.  Les  Sénateurs  fuivirent  leur  exemple. 
Aletcllusle  Numidique  feul  réfufa  de  le  faire,&  foufffit  qu’on  lui  interdit  l’eau 
& le  feu,  & qu’on  l’envoya  en  exil.  Il  partit  pour  Rhodes,  ou  pour  Smyrne, 
où  il  palTa  quelque  tems  dans  l’étude  de  la  Philofophie. 

Après  avoir  ainfi  facrifié  Metellus  à leur  haine,  Marius,  Glaucia  & Apu- 
Brigues  de  jçj-yj  formèrent  le  delfein,  le  premier,  de  fe  faire  donner  l’année  fui  vante  un 
Gla'ùdà&  feptiéme  Confiât,  le  fecond.de  fe  faire  nommer  à la  même  dignité,  & le 
troifiéme.de  fe  faire  continuer  dans  leTribunat.  Ils  dévoient  s’appuïer  l’un 
l’autre  dans  ces  prétenfions,  & ils  prenoient  fous  main  & de  concert  les  niefu- 
res  poury  réüflîr.  Marius  pour  parvenir  à fes  fins,  menageoit&  les  nobles& 
le  peuple;  le  Sénat  de  fon  côté  menageoit  Marius.  Un  jour  quelques  Séna- 
teurs étant  allez  chez  ce  Conful  fur  le  foir,  afin  de  loi  faire  des  remontran- 
ces fur  les  excès  d’Apuleïus,  la  converlation  fut  poulfée  alTez  avant  dans  la 
nuit,&  dura  jufqu’au  tems, auquel  Apule’ius  avoit  accoutumé  de  fe  rendre  chez 
Marius.  On  l’introduifit  dans  un  autre  apartement,  pendant  que  le  Conful 
entretenoit  ces  Sénateurs.  Dans  cet  ent,barras  le  Conful  feignit  une  colique, 
ëc  pafl'a  fréquemment  de  l’appartement  où  il  étoit  avec  les  Sénateurs,  dans  celui 
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Cette  manœuvre  découvrit  aux  uns  Sc  aux  autre* 
Il  perdit  leur  conSance,  & éthoiia  pour  le  Con- 


où  étoit  Apuleïus. 
fon  peu  de  droiture, 
fulat. 

Quand  le  tems  des  élections  fut  arrivé,  .Apuleïus  fit  mettre  fur  les  rangs 
pour  être  élu  Tribun  du  peuple,  un  nommé  Equitius,  dont  le  nom  n’étoit  l^î'Trîhun 
pas  même  inferit  dans  la  lifte  des  Citoyens  Romains.  Marius  fut  contraint  da  psupie. 
de  le  mettre  en  prilbn  , avec  ordre  de  l’y  retenir  jufqu’à  la  fin  des  éledions.  Memuuus 
Mais  au  jour  des  élections  des  Tribuns , Apuleïus  fit  forcer  les  prifons,  & eftairaffi 
Equitius  fut  porté  fur  les  épaules  de  la  canaille,  jufque  dans  la  place , où  on 
le  proclama  Tribun  du  peuple.  Glauda  rélolu  de  parvenir  au  Confulat , fit  uaoyautJ 
mourir  à coups  de  bâton  Àlemmius  Ion  Compétiteur.  Un  meurtre  commis 
publiquement  fur  une  perfonnede  la  confidération  de  ÏMenimius,  irrita  tous 
les  Romains;  Apuleïus  pour  fe  mettre  ci  couvert  du  châtiment,  le  fit  conduire 
dans  fa  maifon  par  une  troupe  de  gens  déterminez  , à qui  il  infpira  des  fen- 
tiniens  féditieux,  difant  qu’il  n’y  avoit  que  Glauda  &lui  capables  de  les  atfran- 
cliir  de  l’oppreifion  des  Sénateurs  & des  Nobles.  A ces  mots  l’alfemblée  cria: 
foyez  notre  Chef;  quelques-uns  crièrent  même  : foyez  notre  Roy;  nom  fi 
odieux  à la  République. 

Dez-le  lendemain  les  Chevaliers  Romains  & tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  LXXXl. 
d’honneur  dans  la  ville,  fe  rendirent  au  Sénat,  & fc  plaignirent  des  attentats  tesçonfult 
d’Apuleïus  & de  Glaucia.  Le  .Sénat  fur  le  champ  rendit  un  arrêt,  qui  donnoit  y ^ 
pouvoir  aux  deux  Confuls  Marius  & Valerius  de  pourvoir  au  bien  public,  taquemfeV 
par  tous  les  moyens  qu’ils  jugeroient  les  plus  convenables.  Marius  lé  tint  lé.'itieux 
honoré  d’une  commHlion  qui  relfembloit  allez  à la  DiCIature.  II  le  rendîtau  reoreziur 
pied  du  Capitole  , où  le  peuple  Romain  s’étoit  alfeiiibié  [lour  voir  la  fin  de 
cette  lùnefte  fcène  ; Les  féditieux  s’étoient  déjà  emparé  de  cette  Citadelle,  prêts 
à s’y  défendre.  Marius  n’eut  pas  plutôt  parlé  à la  multitude,  pour  l’animer 
à s’armer  contre  les  rebelles , que  tout  le  monde  courut  aux  armes.  Les  Ar- 
fenaux  furent  ouverts.  Le  Sénat,  les  Tribuns  du  peuple  , les  Préteurs  , les 
Chevaliers  Romains , les  anciens  Chefs  qui  avoient  gouverné  la  République, 
parurent  en  armes  autour  du  Capitole.  l es  Tribus  ruftiques  qu’Apuleïus 
avoit  appelléesà  fon  fécoiirs,  furent  répouHées.  Apuleïus  fit  une  fortie  pour 
faciliter  leur  retraite  dans  fon  fort.  il  invita  les  ciclaves  â fe  déclarer  pour 
lui , en  élevant  un  chapeau  au  bout  de  fa  lance  , & par  ce  figne  leur  pro- 
mettant la  liberté.  Nul  ne  s’ébranla  en  fa  laveur. 

Il  fallut  afliéger  le  Capitole.  Marius  pofta  Marc-Antoine  Conful  défigné  r.xxxii. 


extrémité.  Siuft'eïns,  un  des  Chefs  des  rebelles,  vouloit  qu’on  mit 
temple  de  Jupiter  Capitolin.  Apuleïus  & Glaucia  l’empêchèrent,  &réfolu 
rent  de  récourir  à la  clémence  de  Alarius  leur  ancien  ami.  Marius  leur  pro- 
mit la  vie  fauve  , & leur  permit  de  fortir  du  Capitole,  ùlais  le  peuplen’eut 
aucun  égard  à fes  promeftés.  Il  coupa  la  tête  à Glaucia , qui  s’étoit  jettédans 
la  maifon  de  Claudius.  Apuleïus  & le  relie  de  la  troupe  fut  enfermé  dans  le 
Tom.  IIL  Oooo  PaLis 
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Palais  de  Tullus  Hoftilius.  On  enfonça  les  portes,  & on  ccrafa  à coup  de 

Eierres  & de  tuiles  tous  ceux  qui  s’y  étoient  enfermez.  Apuleïus.Sauticïus  , 
.abienus  , & tquitius  ce  Tribun  du  peuple  , qui  étoit  l’ouvrage  de  la  vio- 
lence d’Apuleïus , y perdirent  la  vie.  Ce  mafl'acre  arriva  aux  Noues , ou  au 
cinquième  de  Décembre. 

Bientôt  après  on  donna  pour  Collègue  à AlarcusAntonius  défignéCon- 
fui,  Aulus  Polthumius  Albinus, qui  fut,  dit-on,  chargé  d’aller  en  Alacé- 
l’oilhuin  us  doine  terminer  un  celte  de  guerre  contre  les  Thraces.  Antonius  demeura  à 
Albinus  Rome,  & ne  fut  occupé  qu’à  pacirier  la  ville  , & à la  purifier  par  certaines 
Confuls.An  expiations  que  la  fuperltition  crut  necelTaires,  afin  d’ècarter  des  malheurs  dou- 
duMjÿos  ^ chimériques;  enfin  l’EJile  C.  ClaudiusPulcher donna  les  plus  beaux 
avant  J.  G.  fpefljcies  & les  jeux  les  plus  magnifiques  , que  l’on  eût  vûsjufqu’alors.  An- 
94-  Eufib.  toilius  étoit  un  excellent  Orateur,  qui  par  la  force  & les  charmes  de  fonélo- 
Cbronic.  qucrtcc,  fçut  modércr  & rendre  inutiles  les  intrigues  & les  faillies  de  Bitius 
Tribun  du  peuple,  qui  remettoit  à tout  propos  fur  le  tapis  la  Loy  pour  le 
partagée  des  pays  conquis. 

LXXXiV.  L’exil  deiMetellusNumidicus  étoit  l’ouvrage  de  Marius&  duTribun  Apu- 
Kappelcle  leîeus.  Un  autre  Tribun  du  peuple  nommé  Qj  Calidius,  piopofa  au  peupde  le 
Vumi  l'eus.  *^3ppel  de  ce  grand  homme.  Toute  lafamilleCæcilia,  dont  les  Metellus  étoient 
ZOiT/.  69.  une  branche  , s’interell'a  pour  fon  retour.  Metellus  Plus  fils  de  Numidicus, 
Plutarch.  n'oublia  rien  pour  toucher  le  peuple  ; prières,  larmes , prollerncmtns,  il  mit 
inhiMitd  tout  en  oeuvre  pour  obtenir  le  rappel  de  foncherPtre.  Alatius  y Ibrma  qucl- 
D:oditr,  m oppofition-  Enfin  le  peuple  rèconnutl’injullice  qu’il  avoit  faite  à ce  grand 
homme  , & fon  retour  fut  ordonné  à la  pluralité  des  lullrages.  Aletcllus  étoit 
alors  à Tralles  en  Lydie-  Le  mellàger  qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  fonréta- 
blifièment,  le  trouva  au  Théâtre  qui  écoutoit  une  pièce  qu’on  y repréfentoit  ; 
Il  lui  dit  à l’oreille  en  lui  préfentant  fes  lettres,  qu’il  y trouveroit  un  grand  fu- 
jet  de  joye.  Metellus  ne  changea  pas  de  vifage,  ne  fe  prelTa  pas  d’ouvrir  fes 
lettres;  il  les  lut  après  le  fpeèlacle  avec  la  même  indifférence , que  fi  lachofe 
ne  l'eût  point  touché.  11  fut  reçu  à Rome  aux  acclamations  de  tous  les  or- 
dres; Le  jour  ne  fuffit  point  pour  lui  faire  compliment  fur  fon  retour.  11 
rendit  grâces  au  peuple  dans  h place  publique,  delà  faveur  ou’il  lui  avoit  faite. 
Et  au  retour  toute  la  ville  le  lûivit  par  honneur  jufqu’à  fon  logis. 

Alarius  ne  put  fouffrir  les  honneurs  qu’on  rendoit  à Aletcllus  ; il  fe  con- 
damna lui-même  à une  efpèce  d’e.xil,  & fous  prétexte  d’aller  acquitter  un  pré- 
tendu vœu,  qu’il  avoit  fait  à la  Mere  des  Dieux  honorée  à Pclfinunte,  il  le 
pinturch.m  rendit  cn  Âfie  auprès  du  Rov  Mithridates , qu’il  choqua  par  une  parole  pleine 
M-irit.  de  hauteur  qu’il  lui  dit  : ou  devenez  plus  puillaiit  que  les  Romains , ou  obéilléz 
à leur  commandement. 
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Marins  n’étoit  pas  encore  parti  pour  fon  prétendu  pèlerinage , lorfque 
TituiDi-’  l’on  choilit  pourConfuls  P.  Cxciiius  Àletelliis,  & Titus  Didius.  Le  prémier 
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foyen  Romain,  natif  de  Murfie,  qui  s’étoit  dc'ja  lîgnalé  dans  la  guerre  contr# 
les  Cinibres  : Il  étoit  alors  Tribun  & coniinandoit  mille  hommes.  D.jni 
La  fuite  il  devint  célébré,  & nous  le  verrons  luire  une  grande  hguredans  Thiltoire 


Romaine. 

Le  Conful  Didius  fit  une  campagne  afTezbeureufe  contre  lesCeltibéricns  l yrrrn. 
en  Efpagne;  & S'ertorius  eut  pour  quartier  la  ville  de  Callulon  dans  la  nou- 
velle  Caltille.  Ses  troupes  ne  rcfpedantpas  allez  fa  jeunell'e,  tombèrent  dans  “)’,orius  * 
des  excez,  qui  les  rendirent  odieux  aux  Caftulonicns.  Ceux-cy  introduifi-  enifpaj- 
rent  la  nuit  dans  leur  ville  les  Girifénes  leurs  voifins  , qui  firent  main  balTe  ne. 
fur  tous  les  Romains  qu’ils  rencontrèrent,  bertotius  en  rallia  une  troupe, avec 
laquelle  il  fortit  de  la  ville  ; puis  laiiant  un  tour  autour  des  murailles  , il  y ren-  pi'ùlarlt. 
tra  par  la  même  porte  qu’on  avoif  ouverte  aux  Girifénes.  A fontouril  palTa  Strturit. 
au  til  de  l’épée  tout  ce  qu’il  trouva  de  bourgeois  & d’étrangers.  Apres  quoy 
il  fit  prendre  à les  gens  les  habits  des  uns  & des  autres  qu’il  avoir  mis  à mort, 

Æ les  mena  droit  à Girifénium  , où  ils  furent  regus  aux  acclamations  du  peu- 
ple. Au  même  moment  l'es  gens  tombèrent  fur  les  Giriléuiens,  & taillèrent 
en  pièces  tous  ceux  qui  firent  réfillance.  Les  autres  lurent  laits  prifonniers 
& vendus  pour  efclaves.  Ce  coup  d’clfay  fit  comprendre  te  qu’on  devoit 
cfpérer  de  te  jeune  Commandant. 

üidius  demeura  cinq  ans  en  Efpagne,  & avec  le  fecours  de  Sertorius  ,11 
rendit  enfin  la  paix  aux  Provinces  de  ce  grand  pays.  Il  y emploïala  rufe&  pa- 
la  force,  & même  la  cruauté  & le  manque  de  bonne  foy.  11  attira  dansfon 
camp  une  peuplade  d’Elpagnols,  à qui  l’on  avoit  diltribüé  des  terres , qu’ils  ‘ ^ 
cultivoicnt  dans  la  bonne  toy.  Didius  leur  lit  efpérer  qu’il  partageroit  avec 
eux  les  terres  de  la  ville  de  Colcnda  , -dont  il  venoit  de  faire  la  conquête. 

Arrivez  dans  le  camp  des  Romains,  on  lepara  les  hommes  par  bandes,  & les 
femmes  d’un  coté  & lesenfansde  l’autre,  ik  fous  prétexte  qu’on  les  foupçon- 
noitde  quelque  mauvais  delfein,  on  les  mallacra  tous  fans  milericorde. 

Cette  létonic  irrita  les  Celtibériens , qui  reprirent  lesarmes,& foûtinrent 
l'effort  des  Romains  avec  une  valeur  extraordinaire.  Didius  pour  ôter  aux 
ennemis  la  veué  de  la  perte  qu’il  avoit  faite,  lit  retirer  du  champ  de  bataille 
pendant  la  nuit  la  plupart  des  morts  de  Ibn  coté.  Le  lendemain  les  Celtibé- 
riens étonnez  de  voir  une  11  grande  multitude  des  leurs  étendus  fur  la  terre, 

& fl  peu  de  Romains,  fe  rendirent  à Didius  aux  conditions  qu’il  leur  pré- 


Les  Pubücains  étoient  parmi  les  Romains  des  Olficicrs  tirez  du  corps  tvrxrx. 
des  Chevaliers  Romains,  employez  dans  les  Provinces  à faire  le  réccuvrement  Rérorme 
des  deniers  publics.  Ils  levoient  & adminiflroient  les  finances  de  la  Répu- 
blique,  & comme  l’authorité  des  Chevaliers  Romains  étoit  fort  gr.mde  dans 
la  capitale , & qu’ils  y rendaient  la  juRice , les  Pubücains  qui  étoient  tirez  de  sc.vvo'a. 
leur  corps,  fe  tenant  allurez  de  l’impunité,  commettoient  dans  les  Provinces  Uv  E/ttt- 
mille  forte  d’exaélions  & de  pillcries.  Q;  Alucius  Scxvola  Proconful  d’Alie,  «v- 
mit  tous  fes  foins  à réformer  cet  abus  dans  l’Afic  , ou  il  fut  envoyé  , & qu’il 
trouva  ruinée  par  les  exactions  des  Pubücains.  11  commença  la  réforme  par 
fo y-même  & par  l'a  mail'onjü  n’exigea  rien  de  ce  que  les  autres  Protonluls  AUximÀ». 
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avoient  accoutumez  d’exiger  ; il  punit  févérement  les  Chevaliers  Romains  qui 
furent  convaincus  de  malvcrlation  ; On  le  propolà  dans  la  fuite  pour  modèle 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  , & les  Aliatiques  iiiititücrent  en  fon  honneur 
une  fête  qui  fut  nommée  Maufl.  Domitius  l’imita  dans  la  Sicile;  il  réprima 
les  rapines  Sc  les  texations  des  Fublicains,  qui  avoient  occalionné  la  révolté 
des  elclaves. 

LesConfulsde  l’année  fuivante  furent  Cneïus  Cornélius  Lentulus,  & P. 
Licinius  Cralfus.  Leur  Conlulat  n’elt  marqué  d’aucune  action  d’éclat.  On 
remarque  feulement  que  Crallüs  étoit  de  retour  à Rome , & que  defcfpéranc 
d’obtenir  la  dignité  de  Cenfeur,  il  feignit  de  ne  la  pas  fouhaiter  , prélérant, 
difoit-il,  le  plailir  de  fc  rendre  agréable  au  peuple  (&au  Sénat,  à celui  d’en  de- 
venir le  Réformateur.  Marius  dans  fon  veya^e  d’Afie  , avoit  par  fes  manières 
brufques  & hautaines  contre  Mithndates  jette  la  lémence  de  la  guerre , que  ce 
Prince  foiitint  quelques  années  après  contre  la  République.  Les  Cenfeurs  de 
l’année  furent  L.  Valerius  Flaccus,  <&  M.  Antonius  ce  fameux  Orateur , dotU 
on  a déjà  parlé.  La  même  année  le  Roy  de  Syrie  AntiochusGryphus  futtiflk 

f)ar  la  trahifon  d’Heracleon.  11  avoit  vécu  4^.  ans  , & en  avoit  régné  29.  Il 
ailla  cinq  fils.  i”.  20.  deux  Jumeaux  Aiitiocbm  rbiUp/e,  & encore 

deux  autres  Jumeaux , Demetrius  Êucorus  & Antkchus  furnommé  Diony- 
fius. 

L’année  fuivante  fut  auffi  une  année  de  pai.x.  Les  Confuls  Cneïus  Do- 
mitius Ænobaibus  & C.  Caflius  1 onginus  gouvernèrent  la  République  avec 
douceur  & dans  une  grande  profpérité.  Ptolémée  furnommé  Apioii , fils  na- 
turel du  Roy  Ptolémée  Phyfeon,  après  avoir  régné  vingt-un  ans  dans  la  Cyré- 
naïque , lailTa  par  fon  tellament  ion  Royaume  au  peuple  Romain.  Le  Sénat 
traita  d’abord  ce  pays  avec  beaucoup  de  modération; Il  déclara  laCyrénaïque 
Nation  libre  , avec  obligation  de  paver  feulement  un  tribut  de  Lafer  , qui  clt 
une  plante,  nommée  par  les  Grecs  SÜphion  , & qui  fe  vendait  au  poids  de 
l’argent , à caüfe  des  excellentes  proprietez  qu’on  lui  attribüoit  dans  la  Mé- 
décine. 

Rome  contente  de  fes  vaftes  Etats  (&  de  l’abondance  dont  elle  joüilToit, 
fembloit  avoir  perdu  le  goût  de  la  guerre.  Elle  choifit  encore  cette  année 
pour  Confuls,  des  hommes  pacifiques  ; L.  Licinius  Cralfus  & Q.  ÂlutiusSc.e- 
vola  ; Le  piémier  célèbre  par  fon  éloquence,  & le  fécond  par  la  profonde 
fdencedes  Loys.  Ils  entreprirent  de  corriger  un  abus,  qui  confiltoit  en  ce 
que  pluficurs  alliez  des  Romains,  nez  dans  les  Provinces  d Italie  , s'étuicnt 
établis  à Rome,  & par  voyc  tfe  fait  s’étoient  iiilcnliblemeiit  donnez  pour  Li- 
toyens  Romains.  Les  Confuls  portèrent  une  Loy.qui  ordonnoit  qu’on  infor- 
meroit  contre  ceux  qui  fe  dilbient  Citoyens  Romains  fans  titre , Sc  qu’on  reii- 
voycroit  dans  leurs  demeures  ceux  qui  auroieiit  jouï  de  ce  privilège,  fàiisen 
avoir  ni  droit  ni  titre.  Cette  Loy  paifa  fans  difficulté,  mais  elle  caufa  de  grands 
mécontentemens  parmi  les  ailliez,  Sc  donna  naillimee,  contre  l’intention  des 
Législateurs,  à la  guerre  des  Alliez,  dont  on  parlera  daii'<  la  fuite. 

L’on  avoit  alligné  pour  département  au  Conful  S'cxvol.i  la  Gaule  Tran- 
fulpiue,  & a Crallûs  la  Gaule  Cilaipiue.  Le  prémier  ne  trouvant  m ennemi 
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ni  matière  de  guerre  dans  fon  département,  ramena  à Rome  les  Légions  qui 
étoient  au-dela  des  Alpes.  CraÜus  chercha  occafion  d’aquérir  de  la  gloire, 
en  combattant  certains  brigands,  qui  n’avoient  point  de  demeures  hxes  & 
portoient  le  ravage  par  tout  oùilsalloient.  A Ion  retour  il  demanda  le  triomphe. 
S'cævola  fon  ami  & fon  Collègue  s’y  oppofa  par  pur  amour  pour  l’équité,  & 
pour  ne  pas  lailfer  avilir  ce  que  la  République  avoir  de  plus  glorieux,  & la 
plus  brillante  récompenfe  qu’elle  pût  donner  aux  fervices  &au  mérité.  On 
eut  égard  aux  oppolitions  de  Scævola,  qui  de  la  part  avoüa  queCralTusauroit 
mérité  de  triompher , s’il  avoir  trouvé  des  ennemis  dignes  de  fa  valeur.  Ainfi 
une  grande  ame,  fans  manquer  au  devoir  de  l’amitié,  lait  confetver  les  droits 
de  la  jullice  & de  l’ordre. 

Crallns  n’étoit  pas  moins  recommandable  que  Scxvola , par  fon  amour 
pour  l’équité.  11  avoir  autrefois  acculé  Papirius  Carbo , foupqonné  d avoir 
alfalliné  dans  fon  lit  le  fécond  Alricain.  Le  fils  de  Carbo  avoir  fuiviCralfus 
dans  fun  expédition , dans  la  veuë  d’obferver  fes  démarches,  & de  tronvcr  oc- 
calion  de  le  faire  bannir  à Ibn  tour.  CralTus  s’appérqut  du  delfcin  de  Papirius, 
& au  Iku  de  l’écarter  & de  le  cacher  de  lui,  il  l’admit  dans  tous  fes  Confeils,& 
lui  permit  d’obferver  julqu’à  fes  moindres  démarches.  Papirius  lût  enfin  con- 
traint d’avouer  qu’il  falloitbien  que  fon  Pere  fût  coupable,  puifqu’il  avoir  été 
condamné  pir  un  homme  auHi  intègre  que  Cralfus. 

Les  Confuls  de  l’année  fuivante  n’eurent  aucune  occafion  de  fignnler 
ni  leur  valeur,  ni  leurs  qualitez  militaires.  Ils  palférent  à Rome  une  année 
tranqude;  on  remarque  fous  leur  Conlulat,  qu’on  porta  une  Loy  quidélènduit 
de  prêter  de  l’argent  aux  Cretois,  apparemment  en  haine  de  leurs  pirateries. 
Les  Confuls  qui  fuccédérent  à ceux  dont  nous  venons  de  parler,  ne  furent 
pas  plus  occupez  qu'eux.  Sous  leur  Confulat,  P.  Rutilius  Rufus  ancien  Con- 
ful , fut  accufe  devant  les  Publicains,  comme  coupable  de  concuflion.  11 
avoir  accompagné  Scævola  dans  Ion  célébré  Proconfulat  d'Afie,  dans  lequel 
il  axoit  fi  fort  maltraité  les  Publicains.  Ceux-ci  réfolurent  de  s’en  venger  fur 
Rutilius,  qui  étoit  l’homme  du  monde  le  plus  définterelfé  & le  plus  innocent. 
Lorsqu’il  fut  acculé, depuis  le  jour  auquel  il  fut  cité,  julqu’à  celui  auquel  il 
devoir  comparoitre,  il  ne  changea  ni  d habits,  ni  de  manières,  comme  fai- 
foient  les  autres  aceufez.  Il  porta  fon  habit  de  Sénateur  à l’ordinaire,  fe  fit 
la  barbe  & les  cheveux,  réfufa  même  les  fecours  que  lui  olfroient  les  plus  fa- 
vans  Orateurs  de  Rome  pour  le  défendre.  Il  fe  contenta  d’expofer  Cmplement 
le  fait, & d’établir  fon  innocence.  Il  fut  condamné  à l’exil,’  par  les  Publi- 
cains qui  étoient  fes  parties  & fes  Juges. 

Un  lui  impofa  une  grolfe  amende.  II  abandonna  tous  fes  biens,  qu’il 
prouvoit  lui  appartenir  à titre  légitimé.  On  les  vendit,  & ils  ne  produifirent 

f)as  la  fomme  qu’on  l’accufoit  d’avoir  tirée  d’Afie  par  fes  prétendués  toneuf- 
iuns.  11  fe  retira  volontairement  en  Afie,  où  il  trouva  non  feulement  plus  de 
tranquilité.mais  aufli  plus  d’honneur,  que  dans  là  patrie.  Les  Roys  ik  les  villes 
de  ce  pays-là  lui  envoïoient  à l’envie  pour  le  compliiuenter,&lui  olfroient  tou- 
tes  fo.tes  de  préfens,  de  manière  qu’il  fe  trouva  dans  fon  e.xil  beaucoup  plus 
à fou  aife,  qu’il  n’écoit  dans  Rome  ukme.  Q.  Mutius  Scævola  fournit  abon- 
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damment  aux  frais  de  fon  voyage.  Les  uns  ont  dit  qu’il  s’étoit  retiré  à Smyrne; 
d’autres  à Alityléne.  Qiielques  tems  après  on  voulut  le  rappeller  à Rome. 

U réfufa  d’y  rétourner. 

Rome  fe  donna  pour  nouveaux  Confuls  au  commencement  de  cette  an- 
née , C.  Claudius  Pukher  & AI.  Perpenna.  Leur  gouvernement  fut  affez  pa- 
cifique; il  paroit  que  l’un  fut  envoyé  dans  la  Gaule  Cifalpine,  moins  pour  y 
faire  la  guerre,  que  pour  en  prévenir  les  mouvemens.  L’autre  fut  deftiné  à 
demeurer  à Rome.  Ün  fait  fi  peu  ce  qu’ils  y firent , qu’on  ne  peut  pas  même 
dire  auquel  des  deux  ces  départemens  furent  allîgnez.  L.  Cornélius  Sylla  fut 
envoyé  en  oualitéde  Préteur,  ou  de  Gouverneur  dans  h Province  d’Afie,  c’elt- 
à dire,  dans  l’ancien  Domaine  du  Roy  de  Pergame.  11  y trouva  une  occupa- 
tion digne  de  fon  grand  genie,  &de  fon  ambition.  Alithridates  Eupator  iur- 
nomme  leGrand,  fils  de  Alithridates  Evergétes,  qui  s’étoit  fignalé  par  fon  at- 
tachement envers  la  République  Romaine,  dans  les  guerres  qu’elle  eut  en  Afic 
contre  Ariftonicus; Alithridates  leGrand,  dis-je,  aigri  contre  les  Romains  par 
les  manières  hautaines  deAlarius,&  poullépar  fon  ambition  & fon  grtnd  cœur, 
avoir  formé  le  delfein  de  ié  rendre  maitre  de  toute  l’Afic,  & de  lé  délivrer  de 
la  dépendance,  dans  laquelle  les  Romains  vouîoient  tenir  les  Roys  d’ürient, 
les  obligeant  de  défarmer,  ou  de  fe  s’emparer  de  leurs  conquêtes,  lorfqu'ils 
le  jugeoient  à propos,  & que  ces  Princes  leur  donnoient  quelque  ombrage  ' 
par  leur  aggrandilTement,oupar  la  pui[fance&  la  fuperiorité  de  leurs  armes. 

Alithridates  dans  la  veuë  d’exécuter  fesimmenfes  projets, comptoit  pour 
rien  le.s  plus  grands  crimes.  11  conlacra  les  fept  premières  années  de  fa  vie  à 
la  chalfe  & à une  vie  dure  & pénible,  pour  acquérir  une  fanté  robufte  & ca- 
pable des  plus  rudes  travaux  de  la  guerre.  De  retour  en  fa  Capitale,  il  lacri- 
fia  à fes  foupçons  les  plus  illuftres  têtes  de  Ion  Royaume,  & fes  plus  proches 
parens.  Il  malfacra  inhumainement  fon  propre  trere,  & fit  périr  de  faim  & 
de  mifére  la  mere  dans  une  prifon.  11  commença  fes  conquêtes  par  des  p lys 
éloignez  & peu  connus  des  Romains.  11  conquit  le  pays  des  Scythes,  êi;  les 
EtatsdePérifadesRoyduBofphore;  il  étendit  les  Etatsau-deladcla  ColchiJe  & 
du  mont  Caucafe.  Rome  ne  fut  pas  pliitôt  informée  de  fes  grands  progrès, 
qu’elle  ordonna  à ce  Prince  dereititucr  à leurs  anciens  maitres,  ces  vallcs  ré- 
gions, dont  il  s’étoit  emparé,  11  n’étoit  pas  alors  en  état  deréfiller  à la  puif. 
fance  des  Romains.  Il  rendit  aux  Scythes  les  pays  les  plus  éloignez  de  fes  Etats 
& les  moins  à fa  bienféance. 

On  alTùré  que  dans  la  veuë  de  fubjuguer  l’Afie  mineure,  il  fe  déroba 
fccrétement  de  fa  cour,  & parcourut  fans  fe  taire  connoître,  toutes  les  Pro- 
vinces de  ce  vafbe  continent,  pour  en  réconnoltre  les  villes,  les  forces,  & les 
qualitez,  afin  de  lé  mettre  en  état  d’y  f.*ire  la  guerre  avec  plus  de  fuccés.  A 
Ion  retour  dans  fa  Capitale,  il  trouva  qu’il  lui  etoit  né  un  fils;  mais  il  eut  le 
déplaifir  d’apprendre  que  la  Reine  Laodicé  fon  Epoufe  & fa  fœur  en  meme 
temSj'ètoit  tombée  dans  de  grands  dérèglemens.  Cette  Princetfe  réfolut  pour 
éviter  la  peine  de  fon  libertinage,  d’empoifonner  le  Roy  fon  Mary;  Alithiida- 
tes  informé  de  fon  delTein , la  prévint  & la  fit  mourir,  avecles  complices  de  fon 
crime. 
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Dans  le  defTein  de  faire  la  conquête  de  laPaphlagonié,  il  s’afTocia  avec  c. 
Nicomédes  filsdePrufias,  contre  Pyleméne  qui  étoitSouverain  de  ce  pays.  Ce  Mîthri'Ja- 
Piiuce  ne  put  réiifter  aux  deux  Roys  liguez.  Ils  fe  rendirent  maitres  de  la  ‘•"î 
Paphlagonie, & la  partagèrent  entr’éux.  Pyleméne  eut  récours  aux  Romains. 

Le  Sénat  envoya  des  AmbalTadeurs  pour  Ibmmer  Alithridates  & Nicomédes  à phlagonit 
rellituër  la  Paphlagonie  à fon  légitime  Seigneur.'  Alithridates  répondit  avec  icdelaC*- 
hauteur  aux  Ambalfadeurs,  qu’il  s’étonnoit  que  le  Sénat  prétendit  dominer 
lur  les  têtes  couronnées  ; qu’il  n’avoit  point  à leur  rendre  compte,  que  bien- 
.tôt  il  leurferoil  lêntir  qu’il  ne  leur  convenoit  point  de  lui  donner  la  Loy.  Pour 
leur  faire  fentir  encore  davantage  ion  mépris,  U conduilit  fes  troupes  dans  la. 
Galatic,&  Ht  la  conquête  de  ce  pays. 

Nicomédes  Roy  de  Biihynie  parla; d’une  manière  plus  mefurée.  Il  pro- 
mit de  rendre  la  portion  qu’il  tenoit  de  la  Paphlagonie  au  Prince  Pyléméne: 
mais  comme  pour  ajouter  l’infulte  à la  mauvaife  foy,  il  fit  chanf^;7  {Je  nom  à 
fon  propre  fils,  lui  donna  celuildc  Pyléméne,  & le  fiUôuronnerRov  dePaphla- 


gonie. 

Alithridates  vouloit  encorejoindre  le  Royaume  de  Cappadoce  à la  Paphla- 
gonie,&  à la Galatie,  qu’il  avoir  conquifes.  11  avoit employé  un  fcélérat nom- 
méG'ordius,pourairalliner  AriaratheAlaride  fa  fœurLaodicé,  & Roy  de  Cap-  re  de  u 
padoce.  LaKeine  veuve  faifoit  élever  fous  fes  yeux  les  deux  Princes  fes  en-  Cappadoce, 
fans,  craignant  que  Mithridates  leur  Oncle  neleurbtât  la  vie  pour  s’emparer  AnduM. 
de  leur  Royaume.  Nicomédes  Koy  de  Bithynie  fit  propofer  à la  Reine  de  l’é- 
poufer.  Llle  y confentit,  dans  refpérancc  de  trouver  daits  ce  Prince  un 
appui  contre  Ali. bridâtes;  celui-ci  feignit  de  s’intérelfer  à conferver  le  Roy- 
aume à fon  neveu,  entra  avec  une  armée  dans  la  Cappadoce;  les  villes  du  pays 
lui  ouvrirent  les  portes.  Il  établit  fon  neveu  Ariarathe  fur  le  Trône  de  fes  Pè- 
res. Quelques  tems  après  dans  une  entreveuë  qu’il  eut  avec  ce  jeune  Prince, 
il  l’afTanina  de  fa  main,  & en  même  tems  fit  réconnoitre  un  de  fes  propres 
fils  âgé  de  S.  ans , à qui  il  fit  prendre  le  nom  d’Ariarathe,  pour  Souverain  de 
ce  Royaume;  il  lui  donna  pour  Tuteur  ce  mêmeGordius,  qui  avoit  été  juf- 


qu’alors  le  principal  inltrument  de  fes  cruautez. 
Les Cappaclociens  lalTcz de laTyrannie d’/ 


l’Ariarathe  & de  Gordius,  mirent 
fur  le  Trône  le  fécond  fils  de  leur  Roy  légitime  & de  Laodicé.  Au  premier  riaradiefe- 
bruit  de  la  révolte,  Mithridates  entre  à main  armée  dans  la  Cappadoce,  & force  condfilïdu 
le  jeune  Prince  d’abandonner  fes  propres  htats.  Il  ne  furvécutpaslongtems  à Roi  .leCap. 
fa  difgrace.  Du  chagrin  que  lui  cauférent  les  malheurs  delà  inaifon&defon 
Royaume,  il  tomba  malade  d’une  maladie  de  langueur,  &;  mourut  à la  fleur  de  g avant 

fon  âge.  J.c.  87. 

NicomédellI.  Roy  de  Bithynie,  qui,  comme  on  l’a  veu,  avoit  époufé  cm. 
Laodicé  Reine  de  Cappadoce,  craignant  pour  fes  propres  enfans  ,&  que  mithri- 
dates  accoutumé  aux  meurtres,  ne  fit  encore  périr  les  fils  du  Koy  de  Bithynie 
pour  s’emparer  de  les  Etats,  convint  avec  la  Reine  Ion  Epoufe  , de  prendre  Un  me  fiU 
belenfimt,  de  lui  donner  le  nom  d’Ariarathe  , de  l’eléver  dans  leur  l’alais,  & de  àArîüathe 
le  faire  palfer  pour  un  troiüénie  fils  du  Roy  de  Cappadoce.  La  Reine  Lno'dicé  R"'  d‘Cap.* 
le  chargea  de  conduire  elle-même  à Rome  ce  prétendu  fils  de  fon  premier  mari, 

poux  ' 
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pour  engager  les  Romains  à lui  faire  reftitufir  le  Royaume  de  Tes  Peres.  Mi- 
thridates  fut  averti  de  cette  intrigue  & envoya  à Rome  Ion  confident  Gordius, 
avec  ordre  de  foûtenir  que  l’enfant  donné  par  Mithiidates  pour  Roy  aux  Cap- 

Padociens,  après  la  mort  du  premier  fils  d’Ariarathe,  étoit  le  vrai  fils  de  ce 
rince  & de  la  Reine  Laodicé.  Le  Sénat  à qui  la  connoiflànce  de  cette  con- 
tellation  fut  portée,  reconnut  de  la  fraude  dans  l’une  & dans  l’autre  partie, 
& déclara  le  Royaume  de  Cappadoce  vacant;  on  permit  aux  Capptdociens  de 
demeurer  en  liberté,  & de  chuifir  des  Magiltrats  tels  qu’ils  jugeroient  à pro- 
pos. 

Les  Cappadociens  accoutumez  au  gouvernement  Monarchique.ne  purent 
demeurer  longtems  en  cet  état  Ils  demandèrent  de  rentrer  fous  la  puiUance 
d’unMonarque,  & on  leur  permit  d’en  choifir  un  félon  leur  inclination,  lis 
délibérèrent  d’abord  s’ils  ne  placeroient  pas  fur  le  Trône  Gordius,  qui  les 
a voit  gouverné  en  qualité  deRegent  ; fes  liaifons  avec  Mithridates  le  rendirent 
fufpecf  aux  Romains,  qui  ne  voulurent  pointqu’il  régnât  Les  Cappadociens 
offrirent  donc  la  Couronne  à un  Seigneur  de  leur  pays  nommé  Ariobarzane. 
Mithridates  lui  fufeita  un  puifTant  adverfaire  en  la  perfonne  de  Tigrane  Roy 
d’Arménie  fon  gendre,  qui  fit  entrer  dans  la  Cappadoce  une  groflè  armée  fous 
le  commandement  de  deux  Chefs  Mithras  i&Bagoas.  Ariobarzane  lé  Tentant 
trop  foible  pour  réfifter  à ce  Prince,  s’embarqua  pour  l’Italie,  & vint  im- 
plorer le  fecours  des  Romains.  Le  Sénat  ordonna  que  ce  Prince  feroit  réta- 
bli fur  le  Trône,  & donna  à Sylla  la  commiflîon  de  travailler  à fon  rétablif- 
fement,  & de  veiller  fur  les  déportemens  de  Mithridates , dont  la  fidélité  étoit 
trés-fufpecle  aux  Romains. 

La  Syrie  n’étoit  pas  plus  tranquile,  que  l’Afie  & la  Cappadoce.  Nous 
avons  veu  cy-devant  la  mort  d’Antiochus  de  CyziqueRoy  de  ^yrie.  Seleucus 
fon  fils  ainé  lui  fuccéda.  11  attenta  à la  vie  d’Antiochus  le  pieux  fon  neveu, 
fils  unique  d’Antiochus  Philopator,  & de  Cléopâtre  fille  dePtoléméc  Phyfeon 
Koy  d’hgypte.  Antiochus  le  pieux  fortifié  par  les  troupes  de  Ion  Pere,  qui 
fe  rangèrent  de  fon  parti,  prit  le  Diadème,  & marcha  contre  Seleucus  fon  Cou- 
fm  Germain , pour  venger  la  mort  de  fon  Pere  & la  mauvaife  vo'omé  de  Se- 
leucus. 11  le  battit  & le  chafTa  de  toute  la  Syrie.  Seleucus  fe  làuva  en  Cilicie, 
& fut  reçu  par  la  ville  de  Mopfuefte.^  Mais  comme  il  vouloit  exiger  quelque 
tribut  de  cette  ville,  à qui  il  avoit  tant  d’obligation,  les  Bourgeois  mirent  le 
feu  à fon  palais  & le  brûlèrent  lui  & fes  amis.  Appien  dit  qu’il  fut  brûlé 
dans  le  Gymnafe  ou  dans  ic  lieu  des  exercices  publics.  Porphyre  dit  qu’il  fe 
tiia,  fachant  que  ceux  de  Mopfuefle  le  vouloit  nt  brûler  vif 

CAuoyqu’il  en  foit  du  genre  de  fa  mort,  il  elt  certain  quedcu.xde  fes  frè- 
res, Antiochus  & Philippe  ayant  marché  avec  une  armée  contre  la  ville  do 
Mopluelte,  la  prirent  & la  ruïnérent.  Antiochus  le  pieux  furvint,  les  com- 
battit, les  vainquit.  L’un  des  deux  freres  nommé  Antiochus,  poulfant  fon 
Cheval,  fe  noya  dans  l’Oronte;  fon  frere  Philippe  fe  fauva,  & ramallà  une 
grande  armée  , avec  laquelle  il  fit  la  guerre  à Antiochus  le  pieux;  ce  dernier 
étant  allé  au  fecours  de  la  Reine  des  Galadéniens,  qui  fàiloit  la  guerre  aux 
Partîtes,  y fut  tüé  félon  Jofeph,  (a)  ou  plutôt,  il  fe  retira  auprès  du  Roy  des 

Parûtes, 
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Parthes,  qui  le  rétablit  dans  fes  Etats  , & en  chaira  Philippe  qui  s'en  étoit 
emparé.  Philippe  pour  réparer  fa  perte,  fe  joignit  à fes  frcres  üemetrius  & 
Antioclius,  Sc  avec  leur  fecours  fe  rendit  maitredu  Royaume  de  Damas&  du 
relie  de  la  Syrie.  Ces  guerres  durèrent  environ  huit  ans;  A la  tin  les  Syriens 
ennuyez  de  tant  de  maux  & de  troubles,  fe  donnèrent  à Tigrar.es  Roy  d’Ar- 
ménie. Tel  étoit  l’etat  des  chofes  en  Alie  & en  Syrie  , lorfque  Sylla  arriva  en 
Cappadoce. 

11  débarqua  dans  la  Cilicie  , niénant  avec  lui  le  Roy  Ariobarzane , & aflTez 

R eu  de  troupes  d’Italie.  11  y rall'embla  une  nombreulé  armée  compofée  des 
ations  alliées  du  peuple  Romain.  il  marcha  contre  Gordius  , que  les  Ar-  \,^rzine 
niéniens  avoient  mis  en  pofltllion  du  Scep'redela  Cappadoce.  En  une  feule  dmsleRo- 
bataille  il  défit  Gordius  & ceux  de  Ion  parti,  & leréduifità  aller  chercher  un  yaumc  de 
azile  dans  le  Royaume  de  Mithridates.  .\riobarzane  fut  rétabli  fur  le  Trône,  C:p[>ado- 
& la  Cappadoce  pacifiée.  Mithridates  lui  même  fut  contraint  de  dÜTimuler  ^ 
fon  mécontentement,  & joignitfes  applaudilfemensàceux des  Cappadociens,  mei.  70. 
fur  le  retour  d'Ariobarzane.  La  conjondure  ne  luiparoilfoit  pas  encore  pro-  S>xt.RufJm 
pre  pour  fe  déclarer.  . Brevian». 

Sylla  éto  t dans  la  partie  la  plus  orientale  du  Royaume  de  Cappadoce, 
lorfque  les  AtnbalTadeurs  d’ArfacesRoy  des  l'arthes  arrivèrent , & lui  deman-  syliadoii- 
dérent  l’aniiiié  & l’alliance  du  peuple  Romain.  Sylla  les  reçut  avec  des  ma-  ne  auJien- 
niéres  pleines  de  hauteur,  qui  les  offenférent.  Il  fitpiacerfonfiégeau milieu, 
celuy  du  Roy  Ariobarzane  à fa  droite,  & celui  d’OrobazeChef  del’ambalfade 
des  l’arthes  à la  gauche.  Le  Roy  des  Parthes  fut  fi  mécontent  de  la  foiblclfe  the«.  /./». 
de  fon  AmbalTàdeur,  qui  s’étoit  réduitàune  place  fi  peu  honorable  , qu’à  fon  Ep  tome  /. 
retour  il  lui  fit  trancher  la  tête.  On  raconte  qu’un  habile  Pliylîonomille  de  7° 
lafuited’Orobaze,  ayantattentivementconlideré  Sylla, dit,qu’il  s’étonnoit  qu’un 
tel  homme  ne  fût  pas  encore  à la  tète  de  la  République  Romaine,  &qu  il  n’é- 
toit  pas  pollible  qu’il  ne  parvînt  pas  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  Sc  de 
plus  excellent.  Sylla  fe  flattoit  d’obtenir  le  triomphe  à fon  retour.  11  ne  l'ob- 
tint  p,is.  11  fut  même  acculé  d’avoir  détourné  degrolfes  fommes  à fon  profit. 

Il  ne  comparut  pas,  & lailTa  tomber  l’accufation. 

Au  relie  a\riobarzane  ne  joiiit  pa«  long  tems  du  Royaume  de  Cappadoce. 

A peine  Sylla  fut-il  parti  pour  s'en  retourner  à Rome,  que"  Mithridates  fufuta 
Tigranes  Roy  d’Arménie,  à qui  il  avoir  donné  fa  fille  en  mariage  , à lui  décla-  poiré  lépît 
rer  la  guerre,  Mithras  & Bagoas  Généraux  du  Roy  d’Arménie  entrèrent  dans  Ti?r*nei 
la  Cappodoce,&alfiégérent  le  Roy  dans  fa  Capitale.  Ariobarzane  n’eut  point  itoy  d’^r- 
d’autre  parti  à preodre,  que  celui  de  la  retraite.  11  all.r  à Romepouryimplo- 
rer  la  proteefia*!  Ju  Sénat.  La  Cappadoce  fut  pour  la  l'econde  fois  foumife  /'7s 
au  jeune  Ariarathe  fils  de  Mithridate.  m 

La  République  fe  donna  cependant  pour  Confuis  Sextus  Julius  Cxfar , 
qu’on  croit  avoir  été  Oncle  de  Julius  Cælar  vainqueurde  Pompée,  L.  Alar- M*' 
cius  Philippus.  Ces  deux  Confuis  n’eurent  aucune  occaCon  de  fe  fignaler  j7>t  avant 
dans  la  guerre  ; mais  Livius  Drufus,  qui  fe  trouva  à la  tète  des  Tribuns  du  j.asç. 
peuple  , donna  allez  d’exercice  & aux  Confuis  & au  Sénat,  Ce  Tribun  aïant  ex. 
féiieufenunt  réfléchi  fur  les  divifions  qui  cauloient  tant  de  maux  dans  la  Ké-  J«l- 
Toiu.  iU.  RPPP  publique. 
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Cxfar&L.  publique,  forma  le  delTeiri  de  les  faire  celfer  , en  réüniffant  tout  le  corps  de 
Marciu'i  l’Ktat,  & retranchant  par  ce  moyen  les  racines  de  la  difcorde.  Il  étoit  quetlion 
côn'iuis^Li  rendre  au  Sénat  le  droit  de  juger  les  procès  des  particuliers  , aumoins 
de  K.  662  conjointement  avec  les  Chevaliers  Romains  ; 2o.de  taire  entrer  les  Chevaliers 
du.M.îsiiî.  Romains  au  Sénat,  & de  leur  permettre  de  prendre  fèance  parmi  les  Sénateurs, 
avant  J.  c.  30.  d’admettre  les  Alliez  dans  les  comices,  & dans  le  droit  de  donner  leurs 
fuffrages,  dans  les  élections  comme  les  Citoyens  Romains , 4°.  d’accorder  aux 
Citoyens  indigens  la  dillribution  des  terres,  qu’on  leur  avoit  tant  de  fois  pro- 
mues, & que  ceux  qui  n’auroient  pû  avoir  de  part  à cette  dillribution , re- 
çulfent  gratuitement  du  public  le  blé  pour  leur  fubfiftance. 

Ces  projets  étoient  magniticiues , mais  l’exécution  n’en  étoit  pas  poflîble 
dans  la  fituation  où  étoit  alors  la  République.  Les  Sénateurs  & les  Chevalins , 
qu’on  avoit  voulu  réconcilier , en  propofant  d’augmenter  de  moitié  le  nom- 
bre des  Sénateurs,  & de  le  compofer  de  fix  cens  Sénateurs,  au  lieu  de  trois 
Liv  l 71.  qu’ils  étoient  auparavant , & de  permettre  à chaque  Sénateur  de  choi- 

■ ’ fir  à fon  gré  un  des  principaux  Chevaliers , pour  l’adopter  & l’admettre  dans 

l’ordre  Sénatorial  ; Ces  deux  corps  fe  diviférent  plus  que  jamais  , lorfqu’on 
propofa  aux  principaux  Chevaliers  de  fe  délTaiûr  du  jugement  des  caufes  ci- 
viles ; & les  Sénateurs  réfutèrent  d’admettre  dans  leur  corps  des  gens  qui  dé- 
voient à leurs  biens,  plutôt  qu’à  leur  nailTance,  le  fécond  ordre  qu’ils  tenoient 
dans  l’Etat.  Les  efprits  s’échauffèrent.  Q.  Servilius  Cxpion  fe  mit  à la  tète 
des  Chevaliers  mécontens,&  le  Conful  Marcius  Rhilippus  &le  vieux Scaurus 
Prince  du  Sénat , foûtinrent  le  parti  des  Sénateurs  ; rhilippus  & le  Tribun 
Drufus  s’étant  trouvez  enfemble  fur  la  Tribune  aux  harangues , le  Conful  im- 
polèfilence  au  Tribun  ; Le  Tribun  appelle  du  fecoursj  à l’inltantun  des  Cliens 
du  Tribun  monte  & fiifit  le  Conful  au  collet , & lui  fait  Ibrtir  le  fang  parles 
narines  : en  même  tems  il  le  fait  conduire  en  prifon , fans  que  le  peuple  s’y 
oppofe. 

cxn.  L’affaire  de  la  dillribution  gratuite  au  menu  peuple,  fut  aulfi  fort  con- 

Mélangc  tellée  ; mais  enfin  elle  pafla  par  le  moyen  d’un  e.xpédient  qui  fut  propolépar 
i U mon-  le  Tribun.  Ce  fut  de  multiplier  l’argent  du  Fifc  , en  mêlant  dans  la  monnoïe, 
Boyc  Ro-*  qui  étoit  d’argent  pur  , la  dixiéme  partie  de  cuivre.  L’on  comptoir  alors  dans 
maine.  le  Tréfor  public  feize  cens-vingt  mille  huit  cens  vingt-neuf  livres  péfantd’or, 
fans  compter  l’argent  qui  y étoit  en  plus  grande  quantité. 

CXiii.  Les  peuples  d’Italie  alliez  de  la  République  , demandoient  avec  inllancc 
hors^i’^  at  l’^^écution  des  promelfcs  qu’on  leur  avoit  faites  d’être  admis  dans  les  comices, 
tl’Txcéutèr  avec  droit  de  fuffrages  : Drufus  n’étoit  plus  en  état  de  tenihfiyjparole,  par  les 
fe^pro-  oppofitions  continuelles  que  Caepion  apportoit  à les  deffeins.  Drufus  tomba 
meiTes.  une  noire  mélancolie,  & but  du  fang  de  bouc  , qui  le  fit  retomber  du 

mal  caduc  , dont  il  avoit  été  autrefois  attaqué.  Cet  accident  lui  arriva  dans 
j.-ilfemblée  de  toutle  peuple.  On  le  rapporta  comme  mort  à fon  logis.  Lors- 
’u’enfuite  il  parut  fur  laTribune  pour  parler  au  peuple  , il  le  trouva  tout  chan- 
gé à fon  égard.  Drufus  n’olà  plus  promettre  avec  alTurance  ce  dont  il  avoit 
fT  fouvent  flatté  les  alliez.  Ceux-cy  fe  détachèrent  de  lui,  & complottérent 
H’airafliner  les  deux  Conl'uls  dans  la  cérémonie  des  feties  Latines,  où  les  deux 
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Confuls  dévoient  fe  trouver  fur  la  montagned’Albe,  pour  y jurer  l’obfervation 
des  anciens  traitez  avec  les  peuples  d’Jtalie.  Drufus  fut  informé  de  cette 
réfolutioa  , & en  avertit  les  Confuls , qui  ne  parurent  point  à cette  céré- 
monie. 

Bientôt  après  Drufus  odieux  au  Sénat , au  peuple  Romain  & aux  Alliez, 
fut  aifalTmé , comme  il  rentroit  dans  fa  maifon  accompagné  d’une  troupe  de  rrihun 
fesCliens.  Le  Sénat  défendit  de  faire  des  perquifitions  fur  l'auteur  de  fa  Drufu" 
mort  ; Il  y en  eut  même  qui  publièrent  qu’il  s’étoit  tiié  lui-même.  A la  re-  & «le  Va- 
quéte  du  Conful  Philippus , le  Sénat  annulla  toutes  les  Loix  publiées  par  ^‘as./.h. 
Drufus.  Un  nommé  Varius  appuyé  du  crédit  des  Chevaliers  Romains,  ofa  , 
demander  au  peuple,  qu’il  Ht  informer  contre  ceux  quiétoient  entrez  dans  le  Oj 
projet  de  Drulüs  , pour  accorder  le  droit  de  la  Bourgeoifie  aux  alliez  de  Ro-  S:auro. 
me.  Sous  ce  prétexte  plulieursperfonnages  illuftres  hirentobligez  de  s’exiler 
eux-mémes.  Varius  n’eut  point  de  honte  de  faire  comparoitre  Scaurus  Pré- 
fident  du  Sénat  devant  le  peuple  ; Scaurus  y comparut,  & ne  dit  que  cespa- 
rolespourfa  juftification  : L’Hybride  («)  Varius m’aceufe  d’avoir  caufé  lemé-  vins 
contentement  de  nos  alliez  ; Scaurus  Prince  du  Sénat  le  nie.  Il  n’y  a point  iHtiftrii- 
de  témoins  ; à qui  - en  doit-on  croire?  Scaurus  fut  renvoyé  abfoû.  Varius  - 
quelque  tems  après  périt  dans  les  fupplices  par  la  main  des  alliez  mêmes.  Uyti  îJ,  en 
Bocchus  Roy  de  fliauritanic  avoit  fait  préfent  à la  République  de  quel-  latin,  ou 
ques  ftatuës  d’or, repréfen tant  la  Victoire;  11  avoit  fait  repréfenter  la  Viftoire 
qui  commandoit  aux  foldats  de  Bocchus  d’enchainer  Jugurtha  , & Sylla  qui 
rccevoit  ce  Prince  de  la  main  de  Bocchus.  Le  Sénat  reçut  le  préfent,  & le  ’ fig" 
fit  placer  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin.  ‘ nlfieun*" 

iMarius  offenfé  de  ce  que  le  Roy  de  Alauritanie  donnoit  à Sylla  l’hon-  animal  né 
neur  d’avoir  vaincu  Ju^rtha  , entreprit  d'enlever  du  Capitole  ce  monument,  <^vn  mâle 
qui  tranfportoit  à l'on  rival  l’honneur  qu’il  nevouloit  partageravec  perfonne. 

Le  peuple  arrêta  l’entreprife  de  Marius,  qui  menaçoit  de  remplir  la  ville  de  'ledlrtéren- 
fang&  de  carnage.  Ce  n’étoit-là  que  les  étincelles  d’un  feu  que  l’on  verra  te  er;tèce, 
bientôt  embrafer  l’Italie.  pree  que 

Pompedius  Silo,  le  plus  accrédité  des  Marfes,  s’étoit  mis  & la  tête  de  dix  ' 
mille  hommes, qui  craignoient  de  tomber  entre  les  mains  de  lajullice;&leur  "e  Romaia 
ayant  donné  à tous  des  épées  qu’ils  portoient  fous  leurs  habits  , s’avança  vers  & d’une 
Rome,  rclolu  d’envelopper  la  Sale  où  fe  tenoit  le  Sénat,  de  faire  donner  à tous  MereEf- 
les  Latins  le  droit  de  Citoyens  Romains  ; que  fi  on  le  lui  refulbit,  il  étoit  dé- 
terminé  à mettre  ttmt  à feu  & à fang  dans  la  ville.  Cneïus  Domitius  allant  à oivinon* 
fa  maifon  de  camp^ne,  rencontra  Pompedius  , & ayant  fçu  le  fujet  de  l'on  entre  M». 
voyage,  lui  fit  entendre  qu’il  lui  convenoit  beaucoup  mieux  d’obtenir  cette  fa-  riu^&tylla. 
veut  du  Sénat  par  la  voye  des  prières  & des  remontrances,  que  les  armes  à 
la  main  ; ce  qui  porta  Pompedius  à renvoyer  fes  gens  & à s’en  retourner  dans 
fa  maifon.  ^ SyütXt 

La  guerre  n’éclata  que  l’année  fuivante , & après  l’éleélion  des  nouveaux  f-piiome 
Confuls,  qui  furent  L.  Julius  Cæfar,  & P.  Rutilius  Rufus.  Sous  leurConfu- 
lat  on  vit  les  Marfes  , les  Peligniens,  les  Samnites,  les  Campanois,  les  Luca-  j^omTcd! 
niens,  & d’autres  peuples  d’Italie,  que  la  République  avoit  autrefois  fubjuguezsii^i^néne 
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avec  tant  de  travaux, ferëvolter  contre  elle.*  prétendre  à la  qualité  de  Citovens 
Komains,& à d’autres  prérüi>.itives,  dont  on  les  avoir  ii  fouvent  & fi  vaine- 
ment liittez.  Us  choilirent  Corfinium  , ville  (ituée  dans  le  pays  des  Peiigni- 
ens,  pour  leur  Capitale  , leur  place  d’armes  & le  lieu  de  leur  allemblée  &de 
eurs  Confeils.  Ils  y ralTemblérent  des  otages  de  tous  les  peuples  & de  toutes 
les  villes,  qui  entrèrent  dans  leur  ligue,  & y firenr  de  très-grands  amas  de  vi- 
vres & d armes.  Le  Procoirliil  Servilius  ayant  fçu  que  ceux  d’Afeoli  avoient 
envoyé  leursotages  avec  les  autresà  CorHnium,  entra  dans  leur  ville  & menaça 
le  peuple  alLniblé  au  Théâtre,  de  la  vengeante  de  Home.  Le  peuple  le  nio 
qua  de  les  menaces , fejetta  fur  lui, le  malfacra  avec Fonteïus Ion  Lieuten^t- 
Creneral , & tous  les  Romains  qui  le  rencontrèrent  dans  leurs  terres. 

. , comme  le  %nal  de  la  guerre  ; elle  commença  cette  année  con- 

tre  les  alliez  des  Romains;  & les  deux  Confuls  avec  leurs  armées  eurent  leur 
departement , CxTar  dans  le  Samnium , & Rutilius  dans  le  pays  des  Maries 
Chacun  des  Confuls  prit  un  certain  nombre  d’üfticiers  de  reputnion  qui  de* 
voie^nt  chacun  en  pardeulier  commander  un  corps  de  troupes,  avec  lâqualité 
de  Proconful.  Rutilius  choifit  pour  les  Lieutenans.Géncrau.x,  Cntïus  Pom- 
peius,  qui  tut  Pere  du  Graud  Pompée,  Cajus  Marius  vainqueur  des  Cimbres. 
Quintus  Cæpion,  C.  Perpenna,  & Valerius  Metfala.  De  Ion  côté  le  ConfuI 
Cælar  nomma  pour  fes  premiers  Officiers  P.  Lentulus  fon  Frere  de  Mere 
le  célébré  Cornélius  Sylla,  T.  Didius,  P.  Licinius  Cralfus  , & iM.  Marcellus.’ 
Un  ordonna  a chacun  de  ces  Generaux  d’aller  où  le  befoin  l’appeUeroit  & de 

s entre-lécourir  l'un  l’autre  félon  les  circonitanccs.  ’ 

Les  ConféJérez élevèrent  au  ConfuLt  dans  leur  parti  Q,  Pompedius Silo . 
& C.  Aponius  Alutilus  ;&  nommèrent  des  Prêteurs  pour  commander  chacun 
dans  une  des  Provinces , qui  etoiciu  entrées  dans  leur  révolte  Us  le  don 
netent  aufli  u i Sénat  compofé  de  cinq  cens  perlonnes,  qui  dévoient  préfider 
au  Gouvernement  de  la  nouv  elle  République.  Avant  que  d’entrer  en  guerre 
les  peuples  alliez  envoyèrent  une  députation  au  Sénat,  pour  demande^  qu’on 
les  reçut  au  nombre  des  Citoyens  Romains  . qu  aulli-bien  avoient-ils  touiours 
partagez  avec  eux  les  irais,  les  travaux.  & les  périls  de  la  guerre  & oue  ce 
netoii  quavec  leur  fecours.  que  Rome  étoit  devenue  ce  quelle  é’toit  ^Cette 
demande  tut  rebutee,  & défenfes  furent  faites  aux  Députez  de  Darrsîrrê 
a Rome . pour  taire  de  pareilles  propofitions.  Alors  commenteVent  î s holt 

& des  vffiles  Sur^én  curé?!  t 
attachées  a la  Kepiib  ique,  lurent  ravagez.  Les  Latins  demeurèrent  fidels  à 
Rome  , & Imvucnt  les  Confuls  dans  cette  expédition.  Tes  Etrufqics%  les 

Gaule  Cilalpine,  amena  un  renfort  de  Gaulois  au  fécours  de  fa  patrie  Les 
Roys  d Orient  firent  partir  une  multitude  de  foldats  pourfoùtcni?Rome  coJ 
tre  les  peuples  d’Italie,  tt  encore  avec  tous  ces  IccrVnrv  i 

fut  d’égaler  les  forces  des  Rebelles  conSz  ""  ’ 

Le  Confiil  Rutilius.  qui. comme  on  l’a  vù,  faifoit  la  guerre  dans  le  nav9 
des  .Maries , s apperçut  que  I ennemi  etoit  i ntormé  de  tous^és^elleins  fl  en 
foupçouna  iMarms , 6c  en  écrivit  au  benat.  Mais  à la  fin  on  trouva  que  c’e!o!t 

des 


Digitized  by  Google 


livre  XXXIX. 

des  foldats  Ennemis,  qui  fe  mêloîent  parmi  les  troupes  Romaines  , & qui  en 
découvroient  tous  les  mouvemens.  Jamais Jllarius.iii  les  autres  Officiers  qu’on 
3A4i)it  f (upqonnez  de  trahifon,  ne  purent  prendre  confiance  au  Conl'ul.  Celui- 
ci  avoit  dans  (on  armée  C.  Perpenna,  qui  fc  laiHd  battre  par  les  ennemis,  & 
perdit  environ  quatre  mille  hommes.  Runlius  aulfitôt  le  dépouilla  de  fon 
conimandement.iSc  joignit  les  troupes  à celles  que  commandoit  Alarius. 

L’armée  Conlulajre  ainfî  partagée  fous  deux  Chefs,  campoit  féparément 
fur  les  rives  duTelonius,  aujourd’lmy  nommé  1 urano.  Le  Général  desxMar- 
fes  averti  que  le  Conlul  devoir  paifer  la  rivière  la  nuit  fuivante,  lui  drefle  une 
embufcade.  Rutilius  y donne  imprudemment,  & les  ennemis  lui  tiient  huit 
mille  hommes.  Luy-même  demeure  fur  la  place.  Marius  à la  veuë  du  grand 
nombre  de  corps  morts  que  le  fleuve  entraîne,  apprend  ce  qui  efl  arrivé,  at- 
taque cependant  fans  beaucoup  de  peine  le  camp  des  Rebelles.  Le  Sénat 
envoyé  ordreàCcepionde  prendre  avec  Alarius  le  commandement  des  Légions, 
qui  avoient  été  fous  la  conduite  de  Rulilms.  Ce  choix  flatta  Cœpion,  & le 
remplit  de  vaine  confiance. 

Pompedius  le  principal  Chef  des  Rebelles  , vint  vers  lui  en  poflure  de 
fuppliant,  lui  amena  deu.x  jeunes  efclaves  qu’il  faifoit  paffer  pour  lés  fils;  ils  g^.pîo*n.* 
portoient  à leurs  mains  des  mafles  de  plomb,  couvertes  defeuïlles  d’or  fort  wanus 
minces;  ils  les  mirent  aux  pieds  de  Cœpion,  comme  des  préfen s qu’ils  lui  Comman- 
apportoient.  Pompedius  par  ces  démonlfrations  gagna  Cœpion , & lui  per-  *•= 
fuadi  de  le  fuivre.pour  aller  furprendre  les  ennemis.  Ils  marchèrent  enfem-  ' 

b’e,  laüfant  dans  le  camp  les  deux  prétendus  fils  de  Pompedius.  Arrivezau  livlKpi- 
lieude  l’embufeade,  Pompedius  donne  le  fignal,  les  Mariés  enveloppent  les  ttnjJ.ji- 
Koniains,  les  taillenten  pièces,  & font  périrCœpion  fous  une  grêle  de  traits. 

Ainfi  Marius  demeura  feul  Chef  de  l’armée  Conlulaire  de  Rutilius.  Alaisfeul 
il  ne  pût  empêcher  que  les  ennemis  ne  fiffent  de  grands  progrès,  & ne  priflént 
quelques  villes,  qui  jufqu’alors  étoient  demeurées  fidèles  au  parti  Romain. 

Le  Conl'ul  Lucius  Julius  Cïfar  avoit  en  tête  lesSamnites,  peuples  de 
tout  tems  vaillans  & belliqueux.  Vettius  Caton  Chef  des  ennemis  le  battit 
dans  la  plaine  d’Elérnie,  & lui  tüa  deux  mille  hommes.  LeConful  fut  obligé  pri!  jaüus 
d’aller  enfuite  au  fecours  d’Acerne  ville  de  Campanie,  aliiégée  par  Aponius,  G-vrarCon- 
uiides  Généraux  des  Rebelles;celui-ciavoit  tiré  des  prifons  de  Venufie , Oxyn- 
tas  fils  de  Jugurtha.  Comme  Julius  Cæfar  approchoit  avec  fon  armée,  les 
Numides  qui  le  fuivoient  en  qualité  de  troupes  auxiliaires,  l’abandonnèrent,  / 

& fe  jettérent  dans  le  camp  ennemi,  où  étoitOxyntas.  Cette  défertion  affoi. 
blit  confidérablement  le  ConluI,  &le  contraignit  de  demeurer  dans  fou  camp. 

Aponius  voulut  fe  prévaloir  de  fon  inaéfion , & vint  l’iiilulter  jufque  dans  fon 
camp.  Cæfar  le  lailfa  approcher,  & pour  lors  fit  fortir  fa  cavalerie  par  la 
porte  oppofée  à Aponius,  avec  ordre  de  prendre  les  ennemis  par  derrière; 
pend.ant  que  lui-même  feroit  fur  eux  une  fortie  avec  fes  Légions.  La  chofe 
fut  exécutée  avec  tantde  bonheur  & de  conduire,  queles  Samiûtes  lailTérent 
fix  mille  hommes  lur  la  place,  & que  Cæfar  eut  toute  la  commodité  de  jet- 
ter  des  vivres  & du  fecours  dans  la  ville  d’Acerne. 

Marius  apres  avuupeudautquelquesmois  exercé  fes  troupes,  & les  avoir 
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ralTurées  par  de  fréquentes  efcarmouches  contre  les  Marfes  commandez  par 
Herrius  Aiinius,  en  vint  aux  mains  avec  eux,&  les  pouflTa  jufque  dans  des 
vignes,  où  fe  croïant  en  feùreté  ils  furent  de  nouveau  attaquez  par  Sylla, 
qui  vint  fondre  fur  eux  du  haut  de  la  colline,  où  il  s’étoit  fortuitement  trouvé 
campé.  Il  acheva  ce  que  Marius  avoit  commencé, & rendit  fa  victoire  com- 
plété , par  la  mort  d’Herrius  Afinius , & de  la  plus  grande  partie  de  Ton  armée. 
Marius  quelque  tems  après  rifqua  une  fécondé  bataille  contre  les  Marfes.  Mais 
fes  foldats  fe  défendirent  foiblement,  prirent  la  fuite,  & fe  retirèrent  dans 
leur  camp.  Ce  mauvais  fuccés  le  dégoûta  de  cette  guerre,  &il  renonça  au 
commandement.  Il  avoit  alors  68-  ^s,  & étoit  accablé  d’incommoditez, 
produites  par  les  grandes  fatigues  qu’il  avoit  autrefois  foùtenuës. 

Le  Conful  L.  Julius  Cæfar  fe  voyant  feul  à la  tête  de  la  République,  & 
confidérant  que  les  luites  de  la  guerre  préfente  ne  pouvoient  être  que  fune- 
Res  à la  République,  propofa  une  Loy  qui  fut  ratifiée  par  le  Sénat,  & qui  fut 
toiiiours  dépuis  nommée  la  Loy  Julia.  Elle  portoit,  que  l’on  accordoit  le  droit 
de  Bourgeoifie  Romaine,  à tous  les  peuples  d’Italie  qui  étoient  incontellable- 
mentde  l’alliance  du  peuple  Romain.  Si  cette  Loy  étoit  venuë  plutôt,  elle 
auroit  épargné  bien  du  fang  & des  inquiétudes  à la  République.  On  commen- 
ça dés-lors  a l’exécuter  envers  les  peuples  les  plus  voifins  de  Rome  & qui  lui 
avqient  témoigné  le  plus  d’attachement.  Dans  la  fuite  ce  droit  fut  communi- 
qué à toutes  les  Provinces  d’Italie,  à mefure  qu’elles  rentrèrent  dansrobéïlTance , 
& qu’elles  firent  leur  accommodement.  Les  Lucaniens  & les  Samnites  furent 
les  plus  opiniâtres  dans  leur  révolte,  & les  feuls  qui  ne  jouirent  pas  du  privi- 
lége  de  cette  Loy. 

La  guerre  continua  donc  encore  fous  les  Confuls  de  l’année  fuivante. 
Cneïus  Pompeïus  Strabo,  & L.  Porcius  Cato  aïant  été  élevez  au  Confulat, 
eurent  tous  deux  leur  département  en  Italie.  Porcius  Cato  fut  defliné  pour 
commander  l’armée  , dont  Marius  avoit  eu  le  commandement;  & Cneïus 
Pompeïus  rétourna  au  fiége  d’Afculum,  qu’il  avoit  commencé  l’année  précé- 
dente avant  fon  Confulat.  L.Cæfar  Conful  de  l’année  précédente  demeura 
en  qualité  de Proconful  à la  tête  des  mêmes  troupes  qu’il  avoit  commandées 
durant  la  campagne.  Cornélius  Sylla  demeura  de  même  à la  tête  de  fon  corps 
d’armée.  ^ 

Cæfar  étoit  au  voifinage  d’Acerne  dans  la  Campanie,  où  il  obfervoit 
les  démarches  d’Aponius  Chef  des  Marfes,  quiaflîégeoit  cette  place.  Sa  prin- 
cipale attention  fut  de  couper  les  vivres  à Ion  adverfaire,  & à le  forcer  par- là 
à lever  le  fiége.  Il  y réüflit.  Aponius  décampa;  Csefar  le  pourfuivit,  mit 
fon  armée  en  déroute,  & lui  tüa  huit  mille  hommes.  Delà  Cæfar  fe  rendit 
au  camp  que  Pompeïus  avoit  mis  devant  Alculum,  ouAfeoli.  Pompée  n’é- 
toit  pas  encore  arrivé  au  fiége.  Des  affaires  du  Confulat  leretenoient  â Rome. 
Pompée  tombe  malade,  & laifTe  le  Commandement  de  fonarmée  à CaïusBæ- 
bius  l’un  de  fes  Lieutenans-Généraux.  Pompée  arrive  enfin  devant  Afculum, 
& aïant  appris  qu’un  nommé  Francus  venoit  au  fecours  des  afïïégez  avec  une' 
puilTantc  armée,  il  repoulfa  les  Afculans  qui  fur  cette  nouvelle  avoient  fait  une 
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vigoureufe  fortie;  & marcha  contre  Francus.  Il  le  de'fit  entièrement,  & lui 
tua  dix-huit  raille  hommes.  Toutefois  Afculi^  ne  fe  rendit  pas. 

Judacilius  un  des  Chefs  des  Kebelles  étoit  natif  d’Afcoli.  11  réfolut  de  CXXVU, 
donner  du  iecours  à fa  patrie,  & avertit  fes  compatriotes,  que  dez  qu’ils 
verroient  aux  prifes  avec  les  Romains,  ils  filfent  une  fortie*pour  le  foùtenir.  j„àacilius 
Qiiclques  Bourgeois  d’Afcoli  détournèrent  les  autres  de  féconder  Judacilius,  eu  faveur 
& lorsqu’il  fe  prèfenta  devant  la  ville,  aucun  des  afliègez  ne  le  remüa.  H d'Afculum. 
ne  iailfa  pas.rcpèc  à la  main,  de  fe  faire  jour,&  d’arriver  à la  porte  de  la  ville 
qui  lui  fut  ouverte.  Entre  dans  Afcoli,il  fit  égorger  ceux  qui  s’étoient  oppo-  * 

fez  à te  qu’on  fe  joignit  à lui  par  une  vigoureufe  fortie;  puis  aïant  invité  fes 
amis  à un  grand  repas, quand  la  bonne  chère  & le  vin  l’eurent  un  peu  èchauf-A74« 
le,  il  fe  fit  apporter  une  coupe  pleine  de  poifon  & l’avala,  pour  n’ètre  pas 
témoin  de  la  profanation  des  temples  de  la  patrie  & de  la  captivité  de  fes 
compatriotes.  Après  quoy  il  fe  fit  porter  dans  un  Temple,  où  il  avoit  lait 
préparer  fou  bûcher  funèbre  : U y mourut  au  milieu  de  les  amis,  & fon  corps 
y fut  réduit  en  cendres.  Bientôt  après  Afcoli  fe  rendit  à Pompeius. 

A ces  maux  qui  défoloient  l’Italie,  fuccéda  la  guerre,  ou  li  l’on  veut,  la  cXXiOii- 
fédition  des  créanciers  & des  débiteurs.  L’ufure  étoit  devenue  li  commune. 
que  le  Préteur  Sempronius  Afellio  fatigué  des  procès  continuels  , qu’on  ap-  ii’occa- 
poitoit  à Ton  Tribunal  fur  ce  fujet,  fe  déclara  contre  les  ufuriers  en  faveur  fiomles 
des  débiteurs,  & les  condamna  à perdre  tout  l’intérêt  de  leurs  prêts.  Cette 
conduite  irrita  bien  du  monde,  & le  peuple  même  en  craignit  les  fuites.  Il 
s’attroupa,  attaqua  Sempronius,  qui  lacrifioit  à Caltor&Pollux  dans  la  grande 
place  de  Rome,  & le  malfacra dans  une  tente  voiGne,  où  il  s’étoit  retiré  tou-  A74.  Ap- 

vert  de  bleGures-  n’  r 

Prefqu’en  même  tems  le  Tribun  du  peuple  M.  Plautius  Sylvanus  fit  paf- 
fer  une  Loy.qui  défendoit  au  peuple, d’apporter  des  armes  dans  les  Comices,  ' cifxtx. 
de  troubler  les  Juges  dans  l’exercice  de  leur  charge, & de  caufer  aucun  défordre  a informe 
dans  les  alfemblées.  Il  entreprit  auGi  de  dépouiller  les  Chevaliers  Romains  du  de  ceruins 
droit  de  juger  les  caufes  particulières  ;droit  dont  iis  abufoient  maniiellement,  “hu'i  parle 
en  rendant  des  arrêts  qui  faifoient  crier  tout  le  monde.  LeTribun  propofaau 
peuple  que  chaque  Tribu  éliroit  tous  les  ansqutaze  fujets  d’entr’elles,  à qui  sylvànus. 
l’on  confieroit  le  jugement  des  affaires  communes.  Par  ce  moïen  les  Juges  ùv.  Epi- 
furent  pris  du  nombre  des  Sénateurs,  des  Chevaliers,  «&  des  plus  équitables  *<"»-  '■7-t- 
du  peuple.  & la  judice  fut  adminiftréc  d’une  manière  dont  tout  le  monde  eut 
lieu  d’ètre  content.  Enfin  le  meme  T ribun  Ht  agréer  au  peuple  la  Loy  que  L. 

Cicfar  avoit  propofée,  pour  accorder  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  aux 
peuples  alliez  de  ritalie.  Il  voulut  feulement  que  ces  peuples  filfent  enregi- 
ftrer  leurs  noms  dans  foixante  jours , chez  l’un  des  trois  Préteurs  de  la  ville  de 

C’étoit  lè moïen  le  plus  efficace  qu’on  pût  employer  ^our  terminer  la 
guerre  d’Italie.  Mais  on  couroit  rifque  de  jetter  le  trouble  dans  les  éiedious, 
en  y admettant  cette  foule  de  nouveaux  citoïens,  qui  furpallbit  de  beaucoup  ment  de* 
le  nombre  des  anciens.  Pour  remédier  à cet  inconvénient,  on  anticipa  le  nouve'.lec 
tems  de i’élcdioa des  nouveaux  Cenfeuts , qui  furent  L.  Julius  Coifiir , & P.Li.  Ttibu» 
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cinius  CrafTus , qui  formèrent  de  nouvelles  Tribus  avec  les  nouveauxCitoîens, 
& ne  leur  permirent  d’entrerdans  leParc,  &de  donner  leurs  voix , qu’aprés  les 
anciennes;  de  manière  que  l#i  éledions  étoient  déjà  aflurées,  avant  que  l’on 
en  vint  aux  fuffrages  de  ces  nouvellesTribiis.  Les  nouveaux  citoïens  lentirent 
ce  coup,  maii  ils  le  diflimulérent,  en  attendant  qu’ils  fuQent  plus  affermis. 

Cependant  la  guerre  continüoit  toujours  en  Italie.  Le  Conliil  Ponipeïus 
fournit  les  Vedins  & les  ramena  à leur  devoir.  L’autre  Conful  Porcius  Cato 
remporta  de  grands  avantages  fur  les  Marfes.  On  dit  même  qu’il  fe  vanta 
d’avoir  furpaile  les  exploits  de  Marius.  Le  jeune  Marius  oui  ètoit  dans  fon 
armée,  rélolut  de  venger  l'honneur  de  fon  Pere , infulré,  diloit-il , par  le  Con- 
ful. Dans  une  bataille  qui  fe  donnoit  contre  lesMarfes  fur  le  lac  fucin , Por- 
cius Cato  fut  trié  d’un  trait  envoïé  par  une  main  inconnue  ; mais  que  l’on  at- 
tribua au  jeune  Marius.  LesMarfes  après  la  mort  du  Conful,  mirent  en  fuite 
les  Humains, & leur  trièrent  beaucoup  de  monde  dans  leur  retraite. 

Le  PtoconfuI  Cofeonius  défit  les  Saranites  dans  deux  occalions.  Dans 
la  première,  Alarius  Egnatius  un  des  principaux  Chefs  des  Rebelles,  perdit  la 
bataille  & la  vie;  dans  la  fécondé,  qui  fe  donna  fur  le  fleuve  Aufide  , Tre- 
batius  autre  Chef  des  mécontens,  perdit  quinze  mille  hommes  & fe  fauva 
comme  il  put  à Canufe.  Les  peuples  voifins  rentrèrent  dans  l’obèïinince,  & 
les  Rebelles  craignant  pour  Corfinium,  qu’ils  avoient  choifie  pour  être  la  Ca- 
pitale de  leur  nouvelle  République,  l’abandonnèrent  & tranlportèrent  leurs 
proviflons  àEfernie  dans  le  pays  des  Samnites. 

Les  Rebelles  confèdérez  maltraitez  de  toutes  parts,  réfolurent  de  récou- 
rir à Mithridates  Roy  de  Pont,  qui  avoit  commencé  de  fe  déclarer  contre  les 
Romains  ; ils  firent  partir  des  Ambalfadeurs  pour  l’Afie;  en  même  teins  Pom- 
pédius,  qui  é{pit  comme  l’amc  de  toute  la  révolte  d’Italie,  voulut  s’^lfiirer 
d’un  port  de  Mer,  qui  pût  lui  fervir  de  communication  avec  les  troupes  de 
Mithridates,  & lui  faciliter  le  trajet  en  Sicile,  où  il  efpéroit  faire  aulli  paffer 
la  révolte  d’Italie.  Mithridates  répondit  aux  Envoyez  de  Pompédius , qu’il 
palferoit  en  Italie,  dez  qu’il  auroit  aflùjetti  l’Afie;  ce  qui  fit  comprendre  aux 
alliez  Rebelles,  qu’ils  ne  dévoient  point  compter  fur  fon  fecours.  D’aifleurs 
Sylla  avoit  prisd’affaut  la  ville  de  Stables  en  Campanie,  & s’étant  approché 
d’une  armée  Romaine, qui  venoit  de  mettre  à mort  Poflhumius,qui  lacom- 
inandoit,  fous  prétexte  qu’il  méditoit  une  trahifon;  Sylla  joignit  ces  troupes 
mutines  aux  fiennes,  les  traita  avec  une  douceur  qui  ne  fut  pas  approuvée; 
&lbrtifié  de  ce  gros  renfort,  alla  former  le  fiége  de  Pompeïes,  ville  mari- 
time de  la  Campanie  , à peu  de  diftance  du  mont  Vefuve. 

Cluentius  un  des  Généraux  des  révoltez  accourt  au  fecours  de  la  place, 
livre  la  bataille  à Sylla,  pendant  que  la  meilleure  partie  de  fa  cavalerie  ell  aii 
fourage.  Le  combat  clf  douteux  jufqu’au  retour  de  cette  cavalerie.  Alors 
Cluentius  elt  mj|  en  fuite  avec  perte.  Bientôt  aprés'Cluentius  fortifié  parun 
renfort  de  Gaulois,  qui  lui  vint  de  la  Gaule  Cifalpine,  revint  jufqu’à  la  portée 
des  retranchemens  de  Sylla.  Alors  un  Gaulois  de  taille  gigantelque  vint  dé- 
fier à un  combat  fingulier  le  plus  brave  des  Romains.  Sylla  par  mépris  pour 
le  Gaulois,  n’envoya  contre  lui  qu’un  IbldatMâure,  petit,  laid,  mais  robufte 
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& adroit  I ttianier un  cheval,  & à lancer  un  javelot.  Du  premier  coup  il  at- 
teint le  Gaulois  & le  renverfe.  Sa  chute  jette  l’elfroy  parmi  les  Gaulois,  lis 
fe  débandent  & prennent  la  fuite-  Le  relie  de  l’armée  de  Clucntius  en  fait 
autant.  Sylla  les  pourfuit,  & leurtuë  trente  mille  hqnmcs.  Cluentius  fe  jette 
dans  Noie,  & Sylla  fe  rend  maitre  de  la  ville  de  Fo^eïes. 

Delà  il  marche  contre  Cluentius,  qui  fort  de  Nole&  accepte  la  bataille.  CXXXIK 
Les  Rebelles  font  battus  & taillez  en  pièces;  on  compta  vingt  mille  enne- 
mis  fur  1e  champ  de  bataille  & aux  environs.  Cluentius  périt  dans  la  mélée,  ^ 

& l’on  dit  que  Sylla  ne  perdit  pas  un  feul  homme  dans  une  C mémorable  jour- 
née. Le  camp  des  ennemis  fut  abandonné  au  pillage,  & Sylla  pour  récom- 
penfer  la  valeur  de  fes  troupes,  accorda  une  aranillie  générale  à ceux  de  les 
foldats,  qui  avoient  mis  à mort  leur  Commandant  Polthumius. 

Il  entra  enfuite  dane  le  pays  des  IJirpiniens,  qu’il  pacifia,  puis  fe  ra- 
battit  fur  le  Samnium,  & marcha  contre  la  ville  d’Efernie,  où  IfS  Rebelles 
avoient  tranfporté  les  magazins  qui  d’abord  avoient  été  à Corfinium.  Mais  ,ij,„  le 
fur  la  route  il  fe  trouva  dans  un  défilé , où  Aponius  Chef  des  Rebelles  le  tint  Samtmiui. 
enfermé.  Syîla  eut  recours  au  llratagéme-  Il  eut  des  conférences  avec  Apo- 
nius,  & convint  avec  lui  d’une  trêve.  Pendant  une  nuit  que  lesSaranites  n’é- 
toient  point  fur  Içurs  gardes,  Sylla  fit  défiler  lés  Légions  les  unes  après  les 
autres  en  grand  lilence , & par  de  longs  circuits  revint  prendre  en  queuê 
Aponius  occupé  à piller  le  camp  des  Romains.  Les  Samnites  furent  défaits 
3c  mis  en  fuite.  Aponius  lui-mémcfut  blefié  à la  tête,&  s'ellima  heureux  d’ê- 
tre échappé,  & d’avoir  trouvé  un  azyle  dans  Efsrnie.  La  place  étoit  trop 
forte  pour  que  Sylla  en  pût  entreprendre  le  fic^e.  11  marcha  contre  Boriane, 
autre  place  forte  du  Samnium,  & l’emporta.  Prefqu’en  même  tems  Ponipe- 
ïus  força  la  ville  d’Afculum,  qu’il  alfiégeoit  dépuis  li  longtems,  & qui  avoit 
coûté  tant  de  fang  aux  Romains.  Le  Conliil  donna  la  vie  Sc  la  libeité  aux 
Bourgeois,  fit  vendre  les efclavcs,  confifqua  leurs  terres, & abandonna  la  ville 
au  pillage.  ^ fArrm. 

Par  cette  expédition  on  peut  dire  que  la  guerre  des  alliez  fut  terminée.  Tin  de  Is 
Les  peuples  d’Italie  alliez  de  Rome,  tout  vaincus  qu’ils  étoient,  obtinrent  tout 
ce  qu’ils  deniandoient.  Ils  furent  enfin  admis  au  rang  des  citoyens  Romains. 

LeConful  Pomperas  obtint  l’honneur  du  triomphe,  & Sylla  l'heurtux,  car  c'eit  cornêüût 
ainfi  que  l’hiftoire  le  déligne,  & comme  ilfe  qualifioit  lui-niéme,  obtint  le  syiiaCon- 
Confulat  avec  Q.Pompeïus  Rufus  fon  ami,  dont  le  fils  venoit  d’époufer  fa  *vecQj 
fille  Cornelia.  Rufuriu 

Mithridatesn’étoitplusunennemi  caché &douteux;ils’étoit  déclaré  con- 
tre  la  République, & avoit  attiré  dans  fon  parti  Tigrane  Roy  d’ Arménie.  En  duM  jvn. 
même  tfiiis  Nicomede,  Roy  deUithynie  étant  mort,  Mithridates  dépouilla  avant  j.a 
du  Roïaunie  fon  fils  nommé  auflî  Niconiédes,  lequel  n’aiant  point  d’autre 
rdlource,  alla  à Rome  implorer  le  fecours  du  Sénat  & du  peuple  Romain.  sylUcft 
Le  Sénat  députa  deux  CommilTaires,  avec  ordre  de  rétablir  dans  ieursRopu-  de!>îné 
mes  les  deux  Roys,  que  Mithridates  avoit  dépolTédez,  favoir  AriobarzaneRoy  vourallet 
deCappadocc,&NicomédeRoy  deBithynie.  Ce  dernier  avoitun  frereSo- 
crates,  & furnommé  Ûntjlus,  né  d’une  autre  mere,  qui  s’étoit  mis  fous  la  Contre  Mi- 
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proteâion  de  Mithridates , &que  ce  Prince  avoit  mis  en  pofTcfllon  du  Roy- 
aume de  Bithynie. 

exxxv  it  Les  Députez  du  Sénat  Romain  , furent  M.  Aquilius  ancien  Conful,  & le 
iJicomi  !e  Préteur  Manilius  ManÇj|pus.  Ils  arrivèrent  en  Ane  , & prirent  pour  ajoint 
Wth/n!e&  Caflius  qui  gouverfibit  alors  le  Royaume  de  Pergame  réduit  en  Province. 
Ariobar-  Avec  Ics  troupcs  qu’avoitCaüius  & quelques  autres  qu’ils  rafle niblérent,  ilsfor- 
zaneen  nièrent  une  armée , avec  laquelle  ils  entrèrent  dansla  Bithynie>en  chaflTérent 
Capuado-  Socrates,&  y rétablirent  Nicomedes.  De-là  ils  paflerent  dans  la  Cappadoce , 
ils  rétablirent  de  même  Ariobarzanes.  Mithridates  ne  fît  aucun  mouvement 
thriâatîci  •*'  faveur  d’Ariobarzane  , ni  en  faveur  des  Romains.  Ceux-cy  fîrent  ce 
177.  qu’ils  purent  pour  l’obliger  à fe  déclarer,  & à prendre  un  parti  : il  demeura 

Ltv.  Epi-  dans  l’inadlion.  Enfin  les  COmmiflàires  Romains  engagèrent  NicomédeRoy 
ttm.L  7«.  jjç  Bithynie,  à faire  des  hollilitez  fur  les  terres  de  Mithridates.  Il  entra  dans 
le  Royaume  de  Pont,&  pilla  la  ville  d’Ameflris.  Le  Roy  de  Pont  ne  s’ébranla 
pas,&  fe  contenta  de  fe  plaindre  du  procédé  des  Romains.  Il  n’eut  même 
aucun  égard  aux  follicitations,qui  lui  furent  &ites  de  la  part  des  Rebelles  d’I- 
talie. 11  ne  vouloit  pas  commencer  la  guerre,  & étoit  bien  aife  de  laifler  les 
Romains  fe  confumer  par  des  guerres  inteflines. 

Cependant  il  prenoit  des  mefures  fecrétes , pour  fe  fortifier  par  des  con- 
ier$'em-"  avec  les  Princes  & les  nations  les  plus  puiflantes  d’Orient.  11  en- 

pare  de*  voya  des  Ambaflbdeurs  chez  les  Roys  de  Syrie  & d’Egypte,  chez  lesParthes, 
nouveau  les  Médes,  les  Phéniciens, les  Sarmaces,&  lesScythes,  pour  les  inviter  à l’ai- 
de  la  Cap-  der  dans  la  guerre  contre  les  Romains.  La  jaloufîe  qu’on  avoit  conçue  contre 
ïdt?a*  * République, détermina  la  plupart  de  ces  peuples  à favorifer  fon  projet, cha- 
•nerrê  forcfs.  Mithridates  n’agiflbit  pas  encore  direâement  contre 

aux  Ro-  les  Romains.  Ariarathe  Ton  fils  entra  de  nouveau  dans  la  Cappadoce,&  en 

mains.  chalTa  Ariobarzane.  Le  Roy  de  Pont  envoya  en  même  temsPélopidas  vers 

Comroiflaires  de  la  RépubIioue,pour  fe  plaindre  de  leur  procédé  à eux- 
tic*  idt).  • & pour  les  citer  au  Tribunal  du  Sénat.  Pèlopidas  s’acquitta  de  fa  com- 

mifiion,&  parla  avec  infolence.  Les  Commiflaires  le  firent  fortir  de  leur  pré- 
fence,  & lui  dirent  qu’ils  alloient  rétablir  Ariobarzane  fur  le  Trône,  & ex- 
citer Nicoméde  à exercer  de  nouvelles  hollilitez  furies  terres  de  Mithridates. 

En  effet  ils  lévérent  une  armée  compofée  de  peuples  alliez  de  la  Répu- 
blique ; & avec  une  Légion  Romaine  qu’ils  avoient,  ils  fe  préparèrent  h atta- 
quer Mithridates,  ou  du  moins  à lui  tenir  tête.  Ce  Prince  mit  en  campagne 
deux  cens  cinquante  millehommes  de  pied, quarante  mille  Chevaux  , &une 
flotte  d’environ  trois  cens  vaiffeaux  couverts,  ou  avec  des  Ponts;  & de  cent 
birèmes , ou  vaifl'eaux  à deux  rangs  de  rames.  Les  Généraux  Romains  n’avoient 
qu’environ  quarante  mille  foldats.  Nicoméde  en  avoit  cinquante  mille.  A la 
tête  de  cette  armée  formidable,  Mithridates  fe  préfenta  pour  forcer  l’entrée 
qui  conduifoit  en  Bitliynie,  gardée  par  Manilius  Mancinus  & par  l’armée  du 
Roy  Nicoméde. 

Deux  Généraux  de  Mithridates, Neoptoléme  & .^rchelaüs  s’avancèrent 
Mifhriïate  ^®otrc  Ce  Prince.  La  bataille  fe  donna  dans  une  grande  plaine  fur  les  bords 
fu^leRoy”  de  l’Amnius.  D’abord  Nicoméde  eut  de  l’avantage;  il  étoit  fupérieur  en 

nombre. 
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itombré,  parceque  la  Phalange  n’e'toit  pas  encore  arrivée.  Il  chalTa  les  clenx^comé-le. 
Généraux  d’une  hauteur  qu’ils  avoient  occupée,  & enfonça  leur  aile  gauche; 
l’aile  droite  accourut  à fon  fecours  & la  fauva.  En  même  tems  les  deux  ailes  7*: 
de  l’armée  ennemie  fe  partagèrent,  & donnèrent  lieu  aux  chariots  armez  de^^^'^,  ' 

faulx,  d’agir  contre  les  foldats  de  Nicoméde.  Ils  y firent  un  ravage  affreux.  Mithiidm. 
Nicoméde  voyant  Ton  armée  en  déroute, prit  la  fuite  & fe  fauva  en  Paphla^o- 
Son  camp  fut  abandonné  au  pillage,&  Mithridate  renvoya  les  captifs  bns 


CXLI. 

Défiitede 

Manilius 


nie. 
rançon. 

L’armée  vidorieufe  s’approcha  du  camp  où  commandoit  Manilius  Man- 
cinus  fur  les  confins  de  la  Bithynie.  Mancinus  n’avoitque  douze  mille  hom- 
mes. Il  décampa  pour  éviter  la  bataille.  Neoptoléme  lefuit,  l’atteint  au 
village  dePachium,  le  combat , lui  tuë  dix  mille  hommes, & lui  &it  trois  cens 
prifonniers  de  guerre.  Mancinus  fe  fauve  à Pergame,  où  il  arrive  fans  armée 
& preique  fans  fuite.  Les  deux  autres  Généraux  Romains,  CaOius  & Aqui. 
lius.réûniirent  leurs  forces,  & viennent  camper  fous  Leonto-ccphale,unedet 
meilleures  places  dePhrygie.  Prefqu’en  même  tems  la  flotte  de  Mithridate 
diflipa  celle  des  Romains  commandée  par  Minutius  Rufus , &C.Popilius;  & 
celle  de  Nicoméde  fe  donna  à l’Amiral  de  Mith  ridâtes. 

Les  Généraux  Romains  conflerncz  par  tant  de  pertes,  & encore  plus  pour  CXT.II. 
avoir  de  leur  chef,  & fans  ordre  exprès  de  la  République,  déclaré  la  guerre  au  Çoj^iiête» 
plus  puiflant  Roy  d’Orient,  furent  pouffez  de  polte  en  porte  par  le  Roy  ,jj,e 
vainqueur,  qui  s’empara  fans  peine  de  toutes  les  Provinces  que  les  Romains 
poffédoient  en  Afie.  Appius  fe  renferma  dans  Laodicéc  fur  le  fleuve  Ly  eus.  iii<ligna 
mithridate  fomma  la  ville;  elle  livra  auffitôt  le  ProconfuI,  qui  fut  méné  de  gu*‘f 
ville  en  ville,  comme  pour  fervir  de  Ipedacle  aux  peuples  d’Afle.  Aquilius 
fut  encore  plus  indignement  traité.  Les  Lesbiens  le  firent  conduire  au  Roy,  ^quiiia^ 
qui  par  dérifion  le  traita  comme  le  plus  vil  efclave,  le  fit  charger  de  coups,  i ys, 
&raéner  à fa  fuite  monté  fur  un  âne,  avec  ordre  de  publier  lui-niéme  à haute  i» 

voix , ou’il  étoit  ce  fameux  Aquilius , ci-devant  Conful  à Rome.  Enfin  il  le  Mn>>ridat. 
conduilit  à Pergame,  où  pour  infulter  à l’avarice  des  Romains,  il  le  ht  mou- 
rir,en  lui  verfant  de  l’or  fondu  dans  la  bouche.  c.  ,j.  ex- 

Toutel’Afie  mineure,  leRoyaume  de  Pergame,  & l’Jonie  fe  fournirent  ctrpt  v*hf. 
à Mithridate.  Les  villes  lui  envoïoient  en  foule  desDéputez,  {^r  l’affurer  f aoi. 
de  leurs  obéïflànces,  le  traitant  de  Dieu  Proteéleur,  ConfervateDr  &Bienfa- 
éteur,  & lui  prodiguant  les  noms  de Bacchus,  deBronius,  d’Evius,  deDio-  yuic  Je 
iiyfius , qui  lont  comme  des  ^nonimes  du  Dieu  du  vin  ; qualité  que  Mithri-  stratonîce. 
dates  reçut  avec  plaifir.  llpaffa  à travers  la  Phrygie,  & fe  fit  un  honneur  de  Mithridate 
fuivre  les  traces  d’Alexandre  le  Grand , & de  camper  dans  les  lieux  où  ceCon-  êpoufeMo- 
querant  avoit  campe.  p/ma'-ck. 

Il  trouva  quelque  réfirtance  à fon  rétour  d’Jonie  dans  la  ville  de  Strato-  in  Lucui. 
nice.  11  l’afliégea,  l’obligea  de  fe  rendre  à diferétion,  & la  rançonna.  Il  /ippian. 

▼ trouva  Monime.une  des plu"  belles  &des  plus  vertueufesfilles  defonfiécle.  MuhriM, 
Elle  étoit  fille  de  Philopémen,  originaire  de  Alilet,quilui  avoit  cultivé  l’efprit 
par  la  connoiffance  desfciences  &des  beaux  arts,  & rempli  le  cœur  des  plus 
nobles  fentimens.  Mithridates  en  fut  épris,  & après  l’avoir  inutilement  tentée 
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par  les  carelTes  & les  préfens , il  l’époufa  & la  mit  au  nombre  de  fe«  Epoii. 
fcs.  Elle  ne  trouva  dans  cette  nouvelle  condition  , que  du  dégoût  & de  l’en- 
nui, parce  qu’elle  n’y  rencontra  ni  liberté  honnête,  ni  moïen  de  fc  perfe- 
ûionner  l’clprit,  ni  les  douceurs  de  la  focieté.  On  verra  cy-aprésque  Mi- 
thridates  après  (a  chiite,  la  ht  mourir,  de  peur  qu'elle  ne  tombât  entre  les 
mains  de  les  ennemis. 

Pendant  que  le  Roy  de  Pont  poufToit  fes  conquêtes  en  Afie,  la  ville  de 
Rome  étoit  en  tcu  par  les  laélions  de  Sy'la  & de  Marins.  Le  prémier  aïant 
été  élevé  au  Confulat,  fut  d’abord  deftiné  à marcher  en  Afie  contre  Mithrida- 
tes.  Un  Tribun  du  peuple  nommé  buipitius,  dévoüé  au  vieu  Marins,  entre- 
prit de  fupplanter  Sylla,&  de  faire  donner  à Marins  la  commiffion  de  faire  la 
guerre  au  Roy  du  Pont.  11  commenta  par  avilir  autant  qu’il  lui  fut  poflible, 
Fautorité  du  Sénat,  en  propofant  des  Loix  toutes  favoraoles  à la  commune. 
Enfuite  il  ht  ordonner  que  les  étrangers,  qui  tout  récemment  étoient  admis 
à donner  leurs  fuhrages  dans  les  alTemblées,  les  donneroient  pêle-mêle  avec 
les  anciens  citoïens.  Par  ce  moïen  il  fe  rendit  maitre  des  voix,  bien  ad'urè 

3ue  cette  multitude  de  nouveaux  citoïens  n’opineroit  qu’à  fon  gré.  Enhn 
propofa  de  rappeller  de  l’exil  les  amis  & les  partifâns  de  Marins,  Sl  obtint 
du  peuple  tout  ce  qu  il  défiroit. 

Tout  cela  n’étoit  qu’un  prélude  des  brouïlleries  que  Sulpicius  & Marius 
dévoient  cauferdans  Rome,  pendant  que  Sylla  foûtenu  des  Généraux  des  ar- 
mées Romaines.achévoit  de  paciher  les  Provinces  d’Italie.  Le  ConfulPoni- 
peïus  Rufus  étoit  demeuré  dans  la  ville,  où  il  étoit  témoin  des  entreprifes 
de  Sulpitius,  lâns  pouvoir  les  réprimer.  11  en  avertit  Sylla,  qui  revint  auiîi- 
tot,  car  fa  préfencc  n’étoit  plus  li  nécelTaireen  campagne,  les  principaux 
Chefs  de  la  Rébellion  Vettius  & Pompédius  ayant  été  mis  à mort,  & la  ré- 
bellion ne  fubhtlant  plus  que  dans  un  coin  de  la  Lucanie. 

Sylla  étant  arrivé  à Rome,fe  joignit  à fon  Collègue,  & pour  arrêter  le 
procès  des  mouvemens  du  Tribun  Sulpitius,  & les  intrigues  plus  cachées  de 
AIarius,tls ordonnèrent  plulreurs  jours  de féiies, c’efl-àdire,  défenfeaux  Juges 
de  tenir  leurs  a(fifes,&  au  peuple  de  fréquenter  les  Tribunaux , & de  tenir  des 
alTemblées.  C’étoitindirecTement  empêcher  le  Tribun  d’alTémblerle  peuple, 
& de  lui  i^pirer  par  fes  harangues  l’efprit  de  fédition  & d’indépendance. 
A peine  k^éries  furent  elles  promulguées,  que  Sulpitius  accompagné  d’une 
troupe  de  trois  mille  hommes  armez,  qu’il  avoit  d’ordinaire  à fa  fuite,  alla 
au  temple  de  Callor,  où  les  Confuls  haranguoient  le  Sénat,  qu’ils  yavoient 
alfemblé,  & demanda iiifolemment  la  calfation  du  décret  Confulaire,  quior- 
donnoit  les  fériés.  Les  Confuls  le  réfuférent,  & au  même  moment  les  Satel- 
lites du  Tribun  tirèrent  leurs  épées, &le^cttércnt  fur  les  Sénateurs.  LeCon- 
ful  Ponipeïus  faillit  d’y  perdre  la  vie.  Son  hls  qui  venoit  d’époufer  la  hile  de 
Sylla,  iutmalTacré.  Sylla  s’échappa,  fortit  du  temple  & fe  jetta  dans  la  mai- 
fon  de  Alarius  Ion  plus  grand  ennemi.  Marius  le  rt  çut,  lui  ht  promettre  avec 
ferment,  qu'il  révoqueroit  le  décret  en  qudfrôn,  & le  Ht  fortir  par  une  porte 
de  derrière.  Sylla  fc  rendit  dans  la  place  publique,  affembla  le  peuple  & calTa 
ie  décret,  qui  avoit  caufé  cette  emcùte. 

Sulpitius 
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Sulpitlus  ne  fc  contenta  pas  de  cette  démarche  deSylla.  Il  fit  décerner , 
par  le  peuple,  que  Pompeïus  (eroit  déchu  du  Confulat,  & privé  des  foniTcions 
de  fa  charge.  Pendant  que  Syila  dans  Ton  camp  aux  environs  de  Noie  en  Cam-  fjjc’,iormet 
panie,  fe  dirpofe  à palier  en  ACe,pour  taire  la  guerre  à Mithridate,  le  même  àManmla 
Sulpitius  allenible  le  peuple  Romain, «&  lui  fait  donner  comme  par  force  une  commltî- 
Loy,  par  laquelle  il  étoit  Hatiié,  que  Sylla  demeureroit  en  Italie,  & que  Ma-  ‘f»llec 
rius,  tout  particulier  qu’il  était,  iroit  commander  l’armée  en  Afie.  bylla  en  'j^^rreà 
fut  bientôt  informé.  11  harangua  fon  armée,  dit  Adieu  à fes  folJats,  plaig-  Mithrida. 
nit  fon  fort  & le  leur,  & les  toucha  de  telle  manière,  que  deux  Tribuns  mi-  te^,au<U- 
litairts  étant  furvenus  de  Rome, pour  leur  annoncer  qu’üsavoient  un  nouveau 
Général,  ils  les  lapidèrent  dfc  demandèrent  k Sylla  qu’il  les  coiiduifit  à Rome,  ^ 
pour  venger  l’infulte  faite  à fa  perfonne  & à fa  dignité.  cYLVii 

Le  Sénat  informé  de  la  venuë  de  Sylla,  envoya  au-devant  de  lui  deux  jn,',. 
Préteurs , Crutus  & Servilius , pour  arrêter  fa  marche.  Ils  furent  mal  reçus  dans  Rom* 
de  Sylla,  & fes  foldats  déchirèrent  les  habits  des  Préteurs,  & briférent  leurs  avec  une 
failteaux.  La  plupart  des  Officier?  de  l’armée  de  Sylla,  craignant  le  reffenti-  armée, 
ment  de  Marius,  delertérent  ; Le  Conful  Pompeïus  fortit  de  Rome,  ramafTa 
tout  ce  qu’il  put  de  foldats  Légionnaires,  & fe  joignità  Sylla.  L’armée  des 
deux  Conluls  étoit  de  fix  Légions,  Plutarque  la  fait  forte  de  trente  mille 
hommes  de  pied  , & de  cinq  mille  chevaux.  Elle  s’.avança  précipitamment 
vers  la  Capitale.  Sulpitius  & Marius  font  tous  leurs  efforts  pour  raniaffer  des 
troupes.  Ils  invitent  les  eiclaves  à prendre  les  armes,  fous  efpérance  de  la 
liberté.  Peu  de  gens  fe  rangent  autour  d’eux.  Us  envoyeur  faire  à Sylla  des 
propolitions  d’accommodement  pour  l’amufer.  Sylla  à fon  tour  les  amufe.en 
demandant  que  Sulpitius  & iMarius  fortent  de  Ronie,&  fe  rendent  auprès  des 
Confuls  ; il  leur  donne  rendez-vousau  village  de  Picles,  à vingt-cinq  ou  trente 
mille  de  Rome  ; c’ell-à  dire,  environ  à une  iicuë  de  la  ville.  En  mêmetemsil 
y fait  tracer  un  camp.  Mais  fans  s’y  arrêter , il  fait  doubler  le  pas  à fes  Lé- 
gions &.  s’empare  de  la  porte  Efquiline,  & y place  une  de  fes  Lég'Ons.  rvrvni 

Pompeïus  fe  rend  maitre  en  même  tems  de  la  porte  Colline  ; unetroi.  ' 

fiéme  Légion  s’empare  du  pont  Sublicius,  & une  quatrième  Légion  fepofte  donnée 
auprès  de  la  porte  Celimontane.  Les  deux  autres  Légions  pénétrent  jnfqu’au  liuisRome 
centre  de  la  ville.  Marius  lé  préfente  à la  tête  d’une  troupe  tumultuairenient  entre  Sylla 
ramaÛTce,&  livre  le  combat  aux  Légions.  Le  peuple  monte  fur  les  toits,  & 
fait  tomber  une  grêle  de  pierres  fur  tes  têtes  des  combattans  indifféremment. 

Sylla  accourt  au  fccours  des  fions,  & le  flambeau  à la  main,  menace  les  bour- 
geois de  hiûlcr  leurs  mailons,  s’ils  ne  fe  retirent.  .Marius  eft  poulfédecar- 
rclüurs  en  carrefours,  & fe  retire  avec  fa  troupe  vers  le  Capitole,  où  il  fe  loge. 

Le  Soldat  avoir  commencé  à piller.Sylla  s’en  apperçut , fit  punir  les  coupables, 

& défendit  aux  foldats  de  toucher  ni  aux  biens  ni  aux  niaifons  des  Citoyens. 

Les  deux  Confuls  furent  toute  la  nuit  fur  pied  pour  empêcher  le  défor- 

Le  lendemain  ils  convoquèrent  le  peuple, le  haranguèrent , demandé-  Marius  ic 
rent  l’abolition  des  Luix  du  léJitieux  Sulpitius  ; Marius  & lui  furent  obli-  fesa  lhe- 
eezde  quitter  la  ville,  de  peur  de  tomber  entre  les  mams  de  leurs  ennemis,  ransfont 
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Le  Sénat  préfcrivit  le  Tribun  Sulpitius. , les  deux  Marius , & environ  dix 
de  leurs  adherans.  Sulpitius  fut  trahi  par  un  de  fesefclaves,  & on  lui  trancha 
la  tête,  qui  fut  apportée  a Rome, & affichée  fur  un  p^eu  devant  U Tribune  aux 
harangues-  L’efclave  qui  l’avoit  trahi,reçut  de  Sylia  l’argent  qui  lui  avoit  été 
promis,  mais  pour  punir  fa  perfidie,  il  le  fit  précipiter  du  rocher  Tarpeîus. 
Marius  s’étoit  caché  à Solonium,  une  de  fes  maifons  de  campagne , & on  le 
cherchoit  avec  beaucoup  d’emprelTement.  Le  jeune  Marius  fon  fils  l’accom- 
agnoit  feul,  avec  un  nommé  Granius  fils  de  fa  Femme  &d’un  premier  mari, 
larius  le  Pere  envoîa  fon  fils  lui  chercherde  la  nourriture  chez  MuciusScæ- 
vola  Pere  de  fa  Femme-  Il  n’y  trouva  que  le  Fermier. 

. Cependant  le  vieux  Marius  fe  voyant  environné  de  la  cavalerie  de  Sylla, 
eftexpo»  n’attendit  pas  le  retour  de  fon  fils,  & fe  rétira  à Oftie,  accompagné  du  jeune 
Miriiu.  Granius.  Il  s’embarqua  dans  une  barque  qu’un  de  fes  amis  lui  avoit  prépa- 
rée à tout  événement.  Arrivé  vis  à visTerracine,  il  trouva  que  Leminius  un 
de  fes  plus  ^ands  ennemis  , commandoit  dans  la  place,&  s’en  éloigna,  ba 
barque  agitée  de  la  tempête  fut  jettée  aux  environs  du  port  de  Circé  , qui 
étoit  déjà  occupé  par  les  gens  de  Sylla.  Marius  prit  terre  où  il  put,&  s’a- 
bandonna au  hazard  de  fa  bonne  ou  de  fa  mauvaife  fortune.  Accablé  de  faim 
& de  fatigue,  il  demanda  du  pain  à des  pafleurs,  oui  ne  purent  lui  en  don- 
ner, parce  qu’ils  en  manquoient  eux-mêmes.  Mais  ils  l’avertirent  qu’il  y 
avoit  du  monde  aux  environs  qui  couroit  la  campagne.  Il  fe  traîna  dans  un 
bois  voifln,  où  il  pafTa  la  nuit.  Le  lendemain  il  fe  remit  en  marche  avec  les 
fiens,  & côtoyant  le  rivage  de  la  mer,  il  arriva  environ  à demie  lieuê  deMin- 
turne,d’où  ilsapperçurent  de  loin  une  troupe  de  cavalerie»  qui  venoit  à eux 
à toutes  brides.  A l’inllant  ils  fe  jettérent  dans  l’eau , & arrivèrent  à la  nage  à 
deux  vai(Teanx,qui  voguoient  prés  du  bord.  Ils  y furent  reçus  aflez  humaine- 
ment, Marius  dans  l’un  , & Granius  dans  l’autre, 
et/.  A peine  y étoient-ils  entrez,  que  les  cavaliers  arrivèrent  fur  le  bord,  & 

ache  daw  Commandèrent  aux  mariniers  d’amener  les  préferits  à bord  , ou  de  les  jetter 
let  marai*  dans  la  mer.  Le  Patron  ne  fit  ni  l’un  ni  l’autre.  Il  fit  tranfporter  Granius 
du  Uns.  dans  l’Isle  d’Enarie  , qui  n’étoit  pas  éloignée  , & Marius  à l’embouchure  de 
Liris,  où  fon  vaiffeau  attendit  un  vent  favorable.  L’accablement,  latriftefTe, 
la  laffitude  avoient  tellement  réduit  Marius,  qu’il  ne  put  prendre  aucune  nour- 
riture. Il  fe  coucha  fur  le  gazon,&  s’endormit  profondément.  Cependant  le 
maître  du  vaiffeau  mit  à la  voile  avec  les  domefliques  de  Marius,  & laiffa  ce 
vieillard  feul  endormi  fur  la  terre.  A fon  réveil  fe  voyant  abandonné,  fes  fra- 

Î'eurs  rédoublérent  11  fe  mit  donc  à marcher  à travers  les  marais  que  forme 
e Liris  à fon  embouchure.  A travers  les  eaux  & les  bouês,  il  parvint  à la 
cabane  d’un  manoeuvre  qui  travailioit  à deOùcher  les  marais.  Le  païfan  lui 
fit  of&e  de  fâ  hutte  pour  s’y  répofer.  Mais  Marius  demanda  qu’il  le  condui- 
flt  en  un  lieu  encore  plus  cache.  Il  le  ména  dans  une  efpèce  de  foffé  rempli 
de  jonc , l’y  fit  coucher  & le  couvrit  d’herbes  feches. 

CLih  Bientôt  fon  repos  y fut  troublé  par  une  troupe  de  gens  armez,  que  Ger- 

Marim  eft  minius  Gouvemeur  dc  Terracine  avoit  envoyé  pour  le  chercher.  Ces  gens 
Suit*  uférent  de  ménace,pour  obliger  le  païlkn  à découvrir  Marius.  Celuy-  cy  en- 
tams.  tendant 
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tendant  leur  dialogue , fe  lève,  fort  du  foITé  où  il  étoit , fedépoûille  & vafe 
plonger  dans  le  Lac  de  Mariça,  ayant  de  Teau  jufqu’à  la  bouche  , & s’étant 
couvert  la  tôte  de  rofeaux.  L’eau  qu’il  avoir  troublée,le  découvrit.  On  lefaifit, 
on  lui  met  une  corde  au  coû,  & on  le  méneàMinturne,  pour  y ètreexécu* 
té  félon  le  décret  du  Sénat,  Toutefois  les  Ma^ilratsde  Mintume  craignant 
quelque  changement  dans- la  République,  n’oferent  précipiter  le  fupplice  de 
Alarius.  Us  le  mirent  fous  la  foy  publique  , & avec  bonne  garde , chez  une 
femme  nommée  Fannia,  à qui  Marius, étant  Conful  pour  la  iixiémefois,  avoit 
rendu  un  fervice  important,  en  lui  confervant  fa  dot,  que  fon  mari  Tinnius 
vouloit  lui  faire  ôter,  pour  fe  la  faire  adjuger  à luUméme.  Marius  avoit  dé- 
couvert que  Tinnius  ii'avoit  époufé  Fannia  que  pour  avoir  fon  bien,&  qu’il 
ne  l’acculoit  d’adultère  que  pour  profiter  de  la  difgrace.  'cLilL 

Fannia  reçut  fort  bien  Marius , le  régala,  l’exhorta  à prendre  courage; 
mats  elle  ne  put  lui  rendre  d’autre  fervice.  Les  Magidrats  après  avoir  délibé-  <vite  u 
ré  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre , réfolurent  de  faire  conduire  Marius  mon,  Sc 
dans  les  prifons  publiques  , & de  le  faire  mourir.  N'ofant  le  faire  exécuter  s’emiiar- 

ftar  aucun  de  leurs  Citoyens,  ils  envoyèrent  dans  la  prifon  un  Cimbre  pour 
ui  trancher  la  tête.  Le  Cimbre  frappé  de  la  majefte  d’un  fi  grand  homme, 

& du  feu  qui  brilloit  dans  fes  yeux , fe  retira, &prote(la  qu’il  ne  porteroit  pas 
l^es  mains  fur  Marius.  Cette  circondance  toucha  les  Minturniens.  Ils  le  fi- 
rent fortir  de  leurs  murs,&  le  conduifirent  jufqu’au  port,  où  ils  luifirentdon- 
ner  une  felouque,  la  chargèrent  de  provifions  &de  préfens , &lui  fouhaité- 
rentune  meilleure  fortune. 

11  ordonne  à fon  pilote  de  prendre  la  route  de  l’Isle  d’Enarie,  où  il  arri-  CLIV, 
va  heu'reufement, «&  y rejoignit  Granius  fon  beau-fils,  & quelques-uns  de  fes  Matins 
amis  , qui  s’y  étoient  retirez.  Avec  eux  il  prit  la  route  d’Afrique.  Mais  iis 
furent  contraints  de  defeendre  en  Sicile, pour  faire  proviiion  d’eau.  Toutes  ^ 

les  côtes  de  l’isle  étoient  bordées  de  foldats , qui  attendoient  que  quelqu’un  rive  en 
des  proferits  y abordât.  Ses  gens  allèrent  puifer  de  l’eau  dans  une  fontaine  Afrique, 
prés  du  bord  de  la  mer.  Le  Qliedeur  informé  que  Marius  étoit  dans  le 
vaifTcau,  fit  main  baffe  fur  les  matelots  & en  tüa  feize.  Marius  fit  voile  en 
toute  diligence,  & alla  aborder  à l’Isle  de  Meninx,  vis.  à*  vis  la  petite  Syrthe  j 
delà  il  fe  rendit  dans  le  territoire  de  Carthage. 

Il  n’y  fut  pas  long  tems , que  Sextilius  Gouverneur  de  la  Province  Afri-  cLr. 
cainc  lui  envoya  lignifier  de  fe  retirer  ailleurs  ; s’il  ne  vouloit  s’attirer  déplus  te  jeune  • 
mauvais  traittemens.  Marius  répondit  au  Liéleur  : vous  pouvez  dire  au  Pro-  ' 

préteur,  que  vous  avez  trouvé  Marius  aflis  fur  les  ruines  de  Carthage,  & que  la  ’pç'*' 
reffemblance  de  fon  fort  avec  celui  de  cette  ville  infortunée,  lui  a fait  choifir  c»rthagc. 
cette  rétnite.  Bientôt  après  fon  fils  le  jeune  Marius  y arriva,  & raconta  à Avanturei 
fon  Pere,  qu’étant  dans  la  maifon  de  Mutius  Scævola  , où  il  étoit  allé  chercher  du  jeune 
des  vivres , les  foldats  cleSylla  y étoient  furvenus , & que  la  femme  du  Fer-  Mariui. 
mier.pour  le  fauver,  l’enveloppa  dans  un  char  de  fèves  encore  enfermées  dans 
leur  tiges , & le  ht  parfirfur  l’heure  pour  Rome;  qu’aprés  un  fejour  de  quel- 
ques heures, ü fortit  de  la  ville,  &s’embarqua  furie  premier  vaiffeau,  qu’il  trou- 
va, & qui  le  traosporu  en  Aifique.  Qu’il  aborda  fur  les  côtes  de  Numidie, 
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où  il  fut  fort  bien  reçu  par  Mandcrflal  fils  du  Roy  Ilyempral,  àqui'Marius 
après  la  prife  de  Jugurtha  , avoir  laillè  le  titre  de  Koy,  avec  une  portion  de 
la  Numidie.  Qiie  cependant  iUanJerlbl,  par  ménagement  pour  Rome,  l’avoit 
retenu  lui  & Céthégus  fou  compagnon  de  fortune,  beaucoup  plus  longtems, 
& dans  une  bien  plus  grande  contrainte,  qu’il  n’auroit  voulu.  Qu’it  n’étoit 
forti  de  ce  pays  que  par  le  moyen  d’uue  Numidienne  tèmme  du  Roy,  qui  lui 
avoit  procuré  les  moyens  de  fefauver. 

CLVi  Ils  étoient  un  jour.fur  le  bord  de  la  mer , lorfque  Marius  le  pereaperçut 

Mardcrftal  jçux  fcorpioiis  qui  le  battoient  avec  grande  lurie.  11  prit  cela  pour  un  mau- 
pourarre-  . '•‘'S  augure.  Il  exhorta  fon  fils  & Céthégus  à ftiïr,  & le  jetta  avec  eux  dans 
te-  Marini  uiic  barque  de  pécheur  , qui  étoit  là  , & dont  il  coupa  le  cable.  A peine lu- 
qiiiieûu.  relit  ils  en  pleine  mer.qu’ils  virent  le  bord  tout  couvert  de  fbldats  envoyez 
vc  par  mer  pr  iManderllal  pour  arrêter  le  jeune  Marius  , & l’envoyer  à Sylla  r Marins  & 
iCercme.  compagnie  arrivèrent  dans  l’isle  de  Cercine  , où  ils  trouvèrent  Albinova- 
nus,  qui  étoit  proferit  comme  eux  , & avec  qui  ils  palférent  l’hyver,  allant 
fouvent  d’une  Isle  en  une  autre , pour  n’étre  pas  lurpris. 

Cl.vu.  Pendant  que  ces  milheureux  proferits  cherchent  à éviter  la  mort , Sylla 
Uufannâ  ^ élever  au  Confulat  des  perfonnages  dévoilez  à fes  intérêts.  Il  pré- 

&Cn.'oàa-  Ic-nte  au  peuple  Nonnius  fils  de  fa  fœur,  & Servius  Sulpitius  qui  avoit cy-de- 
vius  Gon-  vaut  fervi  fous  lui.  Le  peuple  ne  parut  pas  difpolé  à féconder  fes  délirs.  11 
fuii.  Ande  propofa  L.  Cornélius  Cinna  , qui  jufqu’alors  avoit  été  fort  attaché  à Marius, 
du  m'  paroilToit  s’en  être  détaché  en  faveur  de  Sylla.  Ce  dernier  s’étoit 

avant*j!  c!  alfuré  de  fa  fidelité  & de  fon  attachement  par  les  fermens  & les  céré- 

14,  ' ' monies  les  plus  facrées.  fllais  Cinna  étoit  un  homme  làns  fby  & fans  réli- 

gion.  Sylla  le  laiûTd  élever  au  Confulat,  & il  trouva  bon  qu’on  lui 'donnât 
pour  Collègue  Cneïus  Oétavius , dont  la  probité  & la  fagelfe  lui  parurent 
propres  à régler  les  faillies  de  Cinna. 

Il  rettoit  encore  quelque  mois  avant  l’expiration  de  l’année  Confulaire; 
Les  deux  Confuls  Sylla  & Pompeïiis  Rufus  prirent  ce  tems  pour  marcher  en 
campagne.  Pompeïus  Rufus  parut  alors  pour  la  première  fois  à la  tête  de 
fes  Légions  ; Pompeïus  Strabo  Proconful  qui  les  avoit  commandées  pendant 
toute  la  campagne , prétendoit  au  triçmphe  , & il  ne  pouvoic  fe  réloudre  à 
voir  Pompeïus  Rufus  venir  moilfonner  ce  qu’il  n’avoit  point  fénié.  Il  le  fit 
afTalfiner  par  fes  foldats  au  moment  qu’il  offrit  le  facrifice  ordinaire , le  lende- 
main de  fon  arrivée  au  camp.  Pompeïus  Strabo  feignit  de  n’avoir  aucune 
part  à l’alfadinat  ; Il  invediva  contre  les  alTaflins,  mais  ne  les  rechercha  pas;  ni 
ne  vengea  l'attentat  commis  contre  le  Conful. 
cr.K//i  5yll3  craignant  un  fort  pareil , 0;  hâta  de  paffer  en  Afie , & d’y  conduire 

Svna"pour  Légions , pour  faire  la  guerre  à Mithridatc.  Les  vents  contraires  & la  len- 

Officiers  prépofez  à fournir  & à équiper  les  vaillêaux  , l’obbgérent 
contre  de  relier  en  Italie  quelques  jours  après  le  commencement  de  l’année  Coiifu- 
Mitbmlate.  jaire  de  Cinna  & d’Oclavius.  Le  prémier  ufage  que  Cinna  fit  de  fon  autori- 
AnduM.  Je  faire  citer  Sylla  devant  le  peuple  par  un  Tribun  nommé  Virginius, 

pour  rendre  compte  de  fon  adminiUration.  Il  n’étoit  pas  mal  ailé  de  don- 
ner une  tournure  odieufe  à ce  qu’il  avoit  tait  contre  Marius  & contre  le  Tri- 
bun 
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bun  Sulpitius.  Pour  prévenir  les  fuites  de  Ton  accufttion*  il  précipita  fon  dé- 
aprt,  appuïé  fur  une  Loy  qui  dcfendoit  de  citer  en  jugement  les  OHîtiers 
aduellemcnt  occupez  dans  les  armées  Roniaines^u  fervice  de  la  République. 

Cependant  Cinna  demeuré  maitre  de  Rome,  entrepiit  de  faire  donner  C'.IX- 
aux  alliez  nouvellement  aggregezaux  citoïens  Romaitis,  les  mêmes  droits  & tinrcpri- 
prérogatives  dans  les  élcclions,  que  celles  dont  joüiHoient  les  anciens  cito 
ïens.  Il  convoqua  le  peuple,  & ordonna  aux  nouveaux  citoïens  de  prendre 
des  dagues  fous  leurs  habits.  Les  anciens  citoïens  en  uferent  de  même.  Le 
Conlul  üdavius,  qui  défapprouvoit  ces  entreprifes,  fut  informé  du  delfein  de  * 

Cinna.  Il  vint  aulli  à la  place  où  Cinna  harunguoit.  Les  anciens  citoïens 
tirèrent  leurs  armes&  chargèrent  les  nouveaux,  qui  fe  défendirentavec  beau- 
coup de  vigueur.  Les  anciens  remportèrent  tout  l’avantage,  tuèrent  envii on 
dix  mille  nouve.iux  citoïens,  & les  châtièrent  de  la  ville.  Cinna  après  avoir 
allez  longtems  couru  dans  les  rués,  & invité  les  eiclaves  à prendre  les  armes 
pour  fa  defenfe,  fut  contraint  de  fe  retirer  au  voilinage  de  Rome,  accom- 
pagné de  fix  Tribuns  du  peuple.  11  trouva  dans  la  Campanie  & dans  le  relie 
de  l’Italie,  des  amis  qui  lui  lournirent  de  l’argent  & des  troupes.  Son  parti 
étoit  encore  piiilfant  a Rome,  & tous  ceux  que  Sylla  avoit  défobligez,  ou 
olfenftz,  de  même  que  les  amis  & les  partiians  de  Marius,  lui  étaient  dé- 
vouez. 

Le  Sénat  pour  arrêter  le  progrès  des  entreprifes  de  Cinna,  le  déclara 
déchu  du  Conlulat,  & nomma  en  fa  place  L.  Cornélius  iMéruIa,  qui  étoit 
Grand-Prêtre  de  Jupiter.  Cinna  n’en  fut  que  plus  iirité,  & plus  réfolu  de  confulàt 
poulfer  les  choies  à l’e-xtrémité.  H gagna  les  troupes  que  commandoit  Ap-  Comeliu* 
pius  Claudius  piés  la  ville  de  Capouë;  il  le  préfenta  à elles  en  habit  Confulai-  .Mér«]a 
rc,  & en  fut  réconnu  pour  Chef,  il  leur  fit  prêter  le  ferment  ordinaire;  les 
peuples  Italiens  flattez  de  l’elpérance  d’être  égalez  aux  anciens  citoïens  Ro- 
mains,  fe  joignirent  a lui,  & augmentèrent  conlidérablement  fon  armée.  II  ievit  e^iublù- 
à la  tète  de  trente  Légions.  11  invita  iMarius  &ies  autres  proferits,  à révenir  tuC 
&.  à fe  joindre  à lui.  .Marius  n’y  manqua  pas.  Il  revint  avec  ceux  quis’étoient 
ralTeniblcz  autour  de  lui.  Pompeïus  Strabo,  qui  étoit  encore  à la  tête  d’une 
armée  Romaine,  voulut  fe  laite  un  mente  de  joindre  fes  forces  à celles  de 
Cinna.  On  le  méprila,comme  étant  venu  trop  tard.  Ainli  il  fut  encore  trop 
heureux  de  fe  donner  à Octavius  &àAlérula,  qui  étoient  demeurez  à Rome, 

& qui  étoient  occupez  à mettre  la  Capitale  en  état  de  défenfe 

Cinna  partagea  fon  armée  en  trois  corps.  L’un  commandé  par  lui  même, 
futdellinéà  bloquer  Rome  du  côté  du  Tibre;  Sertorius  la  tenoit  invellie  par 
le  côté  oppofé;  Marius.  à qui  Cinna  avoit  olFert  la  qualité  & les  honneurs  cinna,  sc». 
du  Proconlulat,  nuis  qu’il  avoit  rélufée  par  politique,  fut  chargé  de  couper  torius  & 
les  vivres  aux  Romains.  LeConful  QcLavius  ne  voulut  pas  armer  les  efclavcs*^*"'“*- 
pour  la  déténfe  de  la  République  ; il  le  contenta  du  fecours  des  Bourgeois  .de 
Rome  & du  benat. 

Au  dehors  de  la  viïle  étoit  le  Proconful  PompeïusStrabo,  qui  fe  trouvoit  ^ ^ ^ 
a(f:zprésdu  camp  de  Sertoiius,  & ce  lut  par-là  que  comnuncérent  les  premiers  l'om.  fiv! 
acies  d liollilicez.  11  fe  donna  uu  combat , ou  plutôt  il  lé  fit  une  efcatmouche,  /.  j».  c. 
Tom.  111.  Rrrr  où 
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où  demeurèrent  environ  fix  cens  hommes  fur  la  place;  mais  l’aftion  Fut  remar- 
quable par  la  mort  de  deux  frères,  dont  l’un  aïant  trappe  foci  frère  fans  le 
connoitre,  fe  donna  la  mort,à  loy-méme , de  dèplaiCr  d’avoir  tüè  la  perfoime 
du  monde  qui  lui  ètoit  la  plus  chère  & la  plus  proche. 
cr.Xil  Comme  la  multitude  des  partifans  de  Cinna  croiflbitde  jour  en  jour , il 

Mcie!Iu5  forma  une  quatiième  armée,  dont  il  donna  le  commandement  à Papirius 
nîravec°'  ^^rbo.  Le  Sénat  ’de  fon  coté  longea  à fe  fortifier,  en  attirant  dans  fon  parti 
fes  trou-  les  Samnitcs,  & le  corfts  de  troupes  que  commandoit  Cæcilius  Metellus, 
fet.  ilr^-  fils  de  Metellus  Numidicus.  Mais  Marius  aïant  enchéri  fur  les  promell'es  du 
rufeleCé-  Sénat , gagna  les  Samnites.  Pour  Metellus  il  fe  rendit  au  dèür  du  Sénat,  & 

uow)fs  entra  dans  Rome  avec  fes  gens.  11  y fut  retju  avec  joïe,  & la  Bourgeoilie 
Romaines.  Romaine  fut  ravie  d'avoir  en  fa  perfoniie  un  Général  capable  de  les  comman- 
der: Car  pour  les  deux  Confuls  üdavius  & Alérula  , ils  n’étoient  nullement 

rerriers.  Metellus  rèlufa  de  commander  le  peuple  Romain,  par  refpecl  pour 
dignité Confulaire;  ce  qui  occafionna  grand  nombre  de  déiértions,  & afibi- 
blit  d’autant  le  parti  du  Sénat.  11  fe  contenta  du  commandement  des  trou- 
pes , qu’il  avoit  amenées  du  Samnium.  Le  Conful  Oclavius  avoit  fon  armée  au 
pied  des  murs  de  Rome,  & PompeïusStrabo  avoit  la  fienne  prés  du  camp  de 
Sertorius.  Mais  ces  trois  corps  n’égalüient  pas  à beaucoup  prés  les  quatre 
armées  des  afliégeans. 

CLXllh  Cinna,  qui  d’abord  avoit  rebuté  Pompeïus  Strabo  & fes  Légions,  ré- 
lejeune  f^ju^  jç  périr,&  de  faire  paffer  fes  troimes  dans  fon  armée.  H apolla 
pïrTntit'  certain  Terentius,  qui  étoit  l’ami  Sc  le  Compagnon  d’armes  du  jeune 
lonl’eretle  Pompée  fils  duProconful,qui  fut  li  connu  dans  laluite  fous  le  nom  du  Grand 
Jamort,dc  Pompée.  Un  ami  du  jeune  Pompée  l’avertit  que  Terentius  étoit  rélolu  de 
repenties  ]g  vie  la  nuit  même,  & de  loùlever  tout  le  camp  contre  le  Proconful 

«lâfiUe'de-  Rfre,  & de  l’égorger,  ou  de  le  brûler  dans  fa  tente  la  nuit  fuivante.  Le 

voir.  jeune  Pompée  & Terentius  loupèrent  enfemble  à l’ordinaire,  & couchèrent 
dans  la  même  tente.  Lorfque  Terentius  lût  endormi,  le  jeune  Pompée  fe 
dérobe , & va  fur  le  champ  pofer  une  garde  autour  de  latente  où  logeoit  fon 
Perc,  & parcourt  les  tentes  des  Tribuns  & des  Officiers,  qui  avoient  fait  com- 
plot de  fe  rendre  à Cinna.  Déjà  les  foldats  s’étoient  emparez  d’une  des  por- 
•tes  du  camp,  & étoient  prêtsà  doTerter.  Le  jeune  Pompée  après  avoir  employé 
les  prières  & les  carefles,  fe  coucha  le  dos  contre  terre,  & leur  dit,  que  s’ils  vou- 
loient  abandonner  leur  Général  & violer  leur  ferment,  il  falloit  qu’ils  lui 
marchafTcnt  fur  le  corps.  Par  ces  difeours  & fes  carefles  il  les  arrêta. 

€LXn^.  Cependant  Terentius  croïant  que  le  jeune  Pompée  étoit  couché  à l’or- 
eft-UftmJu  fon' lit,  en  perça  les  couvertures  & les  matelats  de  plulieurs  coups. 

■ Lrocta-  *'  Le  Proconful  évita  auffile  danger,  & fon  armée  demeura  dans  le  devoir;  il  ne 
vius  & par  fftrdit  que  huit  cens  foldats,  qui  étoient  déjà  fortis  du  camp  pour  fe  rendre  à 
Pornpwus.  i'e-nnemi.  Qiioyque  la  lamine  le  fit  déjà  fentir  dans  Rome,  & que  les  aflié- 
um  f‘‘  geans  comptallènt  beaucoup  fur  ce  moïen  de  réduire  la  ville,  toutefois  les 
um.  .to.  ne  manquoient  ni  de  courage  ni  de  réfolution.*  Un  nommé  Appius 

Claudius, Gouverneur  delà  forterdlédu  mont  Janicule,  avoit laiU'é  une  porte 
euü’üuverte,&  avoit  averti  Cinna  de  s’en  approcher  êü  de  s’enlaiiir.  Les  trois 
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armées  déCinna,  de  Sertorius  & deCarbo  s’y  rendirent; la garnifonfe  défen- 
dit avec  beaucoup  de  valeur  , & donna  le  loifir  aux  troupes  d’Odavius  & 
de  Pompeïus  d’accourir  au  fecours.  Elles  repouflërent  les  ennemis , & con- 

l'ervérent  le  Janicule.  ~ , r . r.  o , 

La  nefte , la  foudre  & le  feu  du  Ciel  confumerent  Pompeïus  Strabo  & 
fon  armée-  Enfuite  la  famine  obligea  Rome  à venir  demander  à Cinna  du 
pain  & des  alimens;  leSenat  lui  fit  une  députation  pour  le  prier  d’épargner  la  st°abo  ro- 
ville.  Cinna  demanda  fi  le  Sénat  le  réconnoitroit  pour  Conful.  Les  Dcpu-  me  fe  'bu- 
tez, qui  ne  s’attendoient  pas  à cette  queltion,  prièrent  qu’on  leur  permit  de  met  i ci«- 
rétourner  vers  le  Sénat.  Le  Sénat  fe  trouva  embarafie,  mais  JVIerula  nommé 
Conful,  le  tira  d’embarras,  en  abdiquant  volontairement  IcConfulat,  & Ht 
agréer  fon  abdication  au  peuple.  Apres  cela  les  Députez  partirent,  & rétour- 
nérent  vers  Cinna,  qui  promit  verbalement,  mais  rfe  voulut  point  faire  de 
ferment,  qu’il  ne  feroit  perdre  la  vie  à aucun  Romain  dans  Rome  ; nuis  il 
dit  qu’il  ne  répondoit  pas  de  la  vie  du  Conful  Odavius,  s’il  parctHToit  dans 
la  ville,  jufqu’à  ce  que  ces  troubles  fulTent  appaifez.  Sur  ces  promelfes  le. 

Sénat  fit  ouvrir  les  portes  à Cinna;  celui-ci  lut  fuivi  deManus,  de  S rtorius 
&deCarbo,  & de  toutes  leurs  troupes.  Marius  s’arrêta  fur  la  porte  de  la  ville, 
pareeque  l’arrêt  de  fa  profeription  n’avoit  point  été  caffé.  Cinna  ne  lut  pas 
plutôt  entré,  qu’il  convoqua  le  peuple  pour  l’obligeV  à révoquer  le  décret, 
qui  avoir  prolcrit  Marius  & fes  adhérans.  Après  cela  Marius  ne  mit  plus  de 
bornes  à la  vengeance.  11  étoit  fuivi  par  une  troupe  de  fix  mille  fcélerats  ti- 
rez des  cachots  des  toutes  les  villes  d’Italie.  11  leur  donnoit  le  nom  infâme  de 
Bitrdùuts  ou  débauchez  infignes.  Il  leur  commanda  d’égorger  fans  quartier 
tous  ceux  qui  le  viendroient  laluCr,  & à qui  il  ne  rendroit  pas  le  faluL  11  y 
en  eut  un  très-grand  nombre  de  malTacrez  à ce  fignal  fundtc. 

Pour  Cinna , il  fit  dire  au  Conful  Udavius  de  ne  plus  paroitre  dans  Ro- 
me.  Odavius  ne  jugea  pas  à propos  de  déférer  à ces  ordres.  Il  fe  rendit  au  conful 
Janicule,  y pofa  la  chaife  curule,&  y parut  en  appareil  de  Conful.  C inna  y oâaviu*. 
envova  Cenibrius  avec  un  gros  détachement  de  cavalerie,  qui  trancha  la  tête 
au(5ônful,  lequel  auroitpû  fe  fauver,  s’il  avoit  voulu  ne  pas  tant  déférer  au.x 
cdnfeils  des  Devins  & des  Chaldéens,  qui  le  rafiuroient  & difoieht  qu’il  n’avoit 
lien  à craindre.  Cinna  & Sertorius  malgré  leur  attachement  pour  Marius,  ne 
purent  foutfrir  les  débordemens , les  brigandages  & les  excès  que  commirent 
dans  Rome  les  Bardiates  de  Marius.  Us  les  firent  tous  périr  en  une  nuit  à coups 

de  fiêches.  ^ ^ , , ...  rr  vim 

Marius  en  fut  au  défefpoir.  11  n’ofa  s’en  prendre  à ceux  qui  en  etoient  les 

véritables  auteurs.  11  demanda  une  conférence  avec  eux,  dans  laquelle  on  re-  yjutqu’oB 
glât  la  manière  dont  ils  dévoient  déformais  gouverner  la  Répub'içLue.  Dé-  ex(crniae 
puis  l’abdication  de  Mérula  & la  mort  d’Oclavius  toute  l’autorité  étoit  dé-  leSemt. 
voluë  à Cinna.  Les  quatre  Chefs  de  la  confédération  , Cinna,  Marius,  Pa- 
pirius  Carbo  êi  Sertorius , s’a(lemblérent,  & Marius  comme  le  plus  ancien, 
prit  la  parole,  & propofa  d’exterminer  le  Sénat.  Sertorius  parla  avec  plus  de 
ihodération.  U ne  fut  point  écouté.  La  réfolution  fut  prife  de  faire  main 
baffe  fur  tous  les  Sénateurs , & en  particulier  fur  tous  ces  célébrés  Orateurs, 
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qui  üfouvcnt  avoient  ramené  le  peuple  îi  des  fentimens  raifonnables  ; Anto- 
iiius,  Attilius  Serranus,  Lentulus, C.  Cælar,  L.  Ca;far  l'on  frète,  Nainitorius 
& M.  Bxbius,  furent  les  viclimes  de  leur  cruauté,  de  inênie  qu’une  infinité 
d’auties  perfonnes  du  premier  ordre;  leurs  têtes  furent  affichées  iur  des  picuï, 
au  bas  de  la  Tribune  aux  harangues.  iMetella  femme  de  Sylia  n’échappa  qu’à 
peine  avec  les  enfans.  Un  mit  les  biens  de  tous  les  Sénateurs  à l’enchère,  & 
on  abandonna  leurs  nvaüons  au  pillage.  Le  peuple  refpeda  ces  maifons  com- 
me des  lieux  facie/,  & ne  voulut  point  profiter  de  cette  permiffion. 

CT.xvni.  Fiiiibria  Minillre  des  cruautez  de  M irius,  pourluivoi^  P.  CralTus  le  fils. 
Cralliis  fon  Pere  vint  à fa  rencontre , le  tua  de  l'a  main , de  peur  qu’il  ne  tom- 
bât  entre  les  mains  de  Eimbria,  puis  le  livra  lui-même  à la  mort.  Après  avoir 
ideMeru-  exercé  leur  rage  pendant  cinq  jours  dans  la  ville,  les  Satellites  de  .Marius 
la  I.IV.  cherchèrent  dans  les  campagnes  les  plus  illultres  Romains  qui  s’y  étaient  ré- 
Epitom.  tirez.  Marcus  Antonius  ce  célèbre  Orateur,  s’ètoit  réfugié  dans  la  maifon 
d’un  pauÿre  homme,  qui  pour  le  régaler  envoya  chercher  du  vin  dans  un 
cabaret  voifin.  L’clclave  eut  l’impru  icnce  de  dire  que  c’étoit  pour  lêrvirà 
“Marcus  Antonius,  cet  homme  fi  recommandable.  Alarius  en  fut  auditot  in- 
formé, & envoya  un  de  les  gens  pour  lui  6ter  la  vie.  Les  foldats  qui  l’ac- 
compagnoicnt,n’olerent  par  refped- entrer  dans  fa  chambre.  Antonius  leur 

fiarla  avec  tant  d’éloquence  Sc  de  dignité,  qu’ils  n’oicrent  porter  la  main  fur 
ui.  Anius  entra  lui  même,  & lui  trancha  la  tête,  qu’il  apporta  à Marius;  celui- 
ci  la  reçut  avec  joie , la  mania  & la  fit  lcrvir  de  jouêt  à la  compagnie,  qui  étoit 
à table  avec  lui. 

Tant  d’exécutions  n’avoient  pas  encore  fatisfait  la  vengeance  de  Marius. 
Il  en  vouloir  à la  vie  de  l utatius  Catulus , ami  de  Sylia , & à Lornelius  Alérula, 
qui  venoit  d’abdiquer  le  Confulat.  11  les  fit  citer  devant  le  peuple.  Ils  com- 
prirent que  leur  condamnation  étoit  réloluë.  Catulus  s’enferma  dans  une 
chambre  nouvellement  enduite  de  chaux,  & y fit  allumer  un  grand  feu.  Le  len- 
demain il  fut  trouvé  mort.  Alérula  fe  rendit  au  temple  de  Jupiter,  dont  il 
étoit  Grand-Prêtre,  le  dépouilla  du  bonnet  Pontifical,  s’.illit  dans  le  fiége 
detliné  à là  dignité,  fe  fit  ouvrir  les  veines, & s’avançant  vêts  l’autel,  dévoua 
les  Tyrans  aux  derniers  malheurs,  & expira.  . • 

Le  tems  de  créer  de  nouveaux  Conluls  approchant,  Cinna  de  fon  auto- 
.nn.  fans  aucune  participation  du  peuple,  fe  nomma  Conful  pour  la  leconde 
&('  Marius  fois . & Alarius  pour  la  feptiéme  lois.  Tant  ci  honneurs  accumulez,  tant 
Co  fui»,  de  fang  répandu,  ne  firent  qu'augmenter  les  peines,  les  inquiétudes,  les  tra- 
Ande«.  ï,;urs,  les  remords  de  Alarius.  Il  croïoit  à tout  moment  voir  les  perfonnages 
a!ant il  a Voit  répandu  le  fuiig , qui  lui  reprochoient  la  cruauté,  & d’autres  qui 
' " lui  redemandoient  la  vie  de  leurs  proches.  Ces  Fantômes  le  troubloient  Inr- 
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tout  les  nuits.  11  les  pafloit  lâns  pouvoir  prendre  aucun  repos.  Le  jour  il 
palfüit  le  teins  à boire,  poûr  eflàyer  de  chalfer  le  chagrin  , quile  dévoroit. 
tnfin  il  tomba  malade  d’une  fièvre,  chaude , qui  ne  lui  l àlfoit  que  quelques 
inteivaPcs  de  raifon ; pendant  fes  (ranfports  on  le  voïoit  s’agiter,  men.icer, 
happer,  comme  un  homme  qui  cil  aux  priées  avec  Ion  ennemi.  Sylia  étok 
celui  qu'il  avuit  le  plus  daus  i’clprit,  & qui  lui  douuoit  plus  d’iuquiétudes. 
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11  mourut  dans  ces  agitations  treize  jours  félon  les  uns  , ou  dix-fept  félonies 
autres,  depuis  qu’il  eut  pris  polfeifijii  de  fou  feptiémeConfulat.  Ciiina de- 
meuré feul  Coniul,  s’allbcia  le  jeune  Marius,  encore  plus  turieux  que  Ion  Pe- 
re.  L’un  & l’autre  continuèrent  à moilfynner  ce  qui  reltoitde  plus  illuUres 
têtes  dans  le  Sénat  & dans  la  Nobled'e. 

Toute  la  relfource  dc'Ronie,  & fiirtout  des  Nobles  & des  Sénateurs, 
étoit  dans  le  feul  Sylh  , dont  les  grands  exploits  contre  Mithridates  le  publi- 
oient  tous  les  jours  & dans  la  Capitale  & clans  toute  l'Italie.  Tout  ce  qu’il  v 
avoit  de  p'us  grand  & de  plus  qualiiié  dans  la  République  , & qui  avoit  pû 
échapper  à la  fureur  de  Ciiina  & de  Marius  , s’étoit  retiré  auprès  de  lui , & le 
prelloit  continuellement  de  conduire  Ion  année  à Rome , & de  délivrer  la  Ré- 
publique des  Tyrans  qui  la  teaoicnt  dans  l’opprellion.  Sylla  étoit  lenlible  aux 
nnux  de  fa  patrie,  èi  encore  plus  aux  niauvaistraittemensqu’onlaifoit  acau- 
fc  de  lui  à fa  femme,  à fes  enlans , & à les  amis  ; il  apprenoit  avec  douleur 
qu’on  avoit  mis  fa  tête  à prix,  qu’on  avoit  rafé  fa  inailbn&  confilqué lesbiens. 
Toutefois  il  ne  put  le  réioudi  e à quitter  l’Afie,  & à abandonner  une  guerre  glo- 
rieule&  nécelfaire  à 1a  République,  pour  venir  à Rome  venger  les  propres  injures 
& telles  de  lés  amis,  ftlais  il  écriV,t  au  Sénat  une  lettre  pathétique,  dans  la- 
quelle il  fe  plaint  des  outrages  faits  aux  liens  & à lui-même,  & inéiuce  de  vp- 
nir  incclfamment  à Rome,  & d’en  punir  les  auteurs. 

Loi  lime  Sylla  aborda  en  Alic  avec  Icm  a'niec  , il  ne  reRoit  plus  d’amis 
fidèles  aux  Romains , que  la  ville  de  Rhodes,  & une  petite  contrée  delaLy- 
cie  , au  pied  du  mont  Sipyle.  Le  Roy  Mithridates  avoit  lait  la  comquête  de 
tout  le  rette  de  l’Alie  mineure  , avec  une  rapidité  etonnante;&  pour  y exter- 
miner le  nom  Romain,  il  avoit  envoyé  des  ordres  fecrets  dans  toutes  les  villes, 
d’exterminer  en  un  feul  jour,  qui  devoir  être  le  trentième  après  la  léception 
de  l'ts  lettres,  tous  les  Romains  qui  s’y  trouveroîent  ; avec  de  grandes  niéna- 
ces  contre  ceux  qui  receleroitiU  un  Romain  vivant , ou  qui  lui  rendroient  les 
devoirs  lunèbres  après  leur  mort  ; de  plus,  il  accordoit  laiiberté  aux  cfclaves, 
qiii  découviiroient  leurs  nnitres,  ou  qui  leur  donneroient  la  moit,&  aux  dé- 
biteurs des  inarchanJs  Romains  la  moitié  des  Ibmmcs  dont  ils  leur  feroient 
redevables.  Ces  ordres  lurent  executezavçc  beauccftip  de  rigueur:  Hphéfe, 
Pergaine,  Tralles,  Adtamitç,  C'aunes,  lignalérent  leur  ciuautè  contre  les  Ro- 
mains, & n’épargnérciu  pas  même  lesaziles  les  plus  fierez  , où  ils  s’étoient 
rélugiez.  feule  isle  de  Cos  les  épargna.  Un  compta  félon  les  uns  t^.i) 
cent  cinquante  nulle  , félon  d’autres  {h)  quatre  vingt  nuIleRomains  denutfa- 
ctcz,  par  les  oïdics  de  Mii bridâtes. 

Ceux  qui  s’étoient  lauvez  du  malfacre,  s’ètoient  rétirez  à Rhodes,  & fe 
difpofoient  à la  dcfeiidie  contre  l’atniéedeMi  hiidates.  Ce  Prince  parutavec 
une  hotte  formidable.  Les  Rhodiens  lui  oppoférent  leurs  vaiffeaux  en  bien 
moiirdre  nombre  rangez  devant  leur  port.  Alithridatcs  voiilut  lesenvelopp  r. 
Ils  le  rètirérent  douce.nent  dans  leur  poit,&en  bouchèrent  l’entrée.  Le  Roy 
fit  defeendre  une  pirtie  de  léstroupcs  à terre  ; elles  y lurent  iouveiu  nuiltrait- 
tées.  La  tempête  diliipa  une  partie  des  troupes  qui  venoient  d’Alie  fur  des 
baueaux  de  Uanipoic.  Les  Khodiens  en  prirent  gtaud  nombre  , brûlèrent 
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CT.XXli.  les  autres,  ou  les  coulèrent  à fond  , & prirent  quatre  cens  prifonniers.  Le 
Si^ge  J*  U Roy  fit  enfuite  préfenter  l’efcalade  à la  villé,  du  côté  où  les  murailles  étoient 
ville  lie  moins  fortes.  Ses  gens  furent  répoulTez.  Enfincontraintd’abandonnerce  fiége, 
pi°Mithri-  **  rabattre  fur  Patare  ville  de  Lycie.  Son  entreprife  ne  fut  pas  heu- 
Site.  He(î  reufe.  Il  fe  retira  enfin  à Pergame,  & envoïa  Arclielaüs  fon  confident  dans  la 
coiutiint  Grèce  , pour  la  foûlever  contre  les  Romains. 

de  l’aban-  Archelaüs  réülfit  au-delà  de  fon  attente.  Les  Cyclades  fe  déclarèrent 
c/'"yX//i  prémiers  pour  Alithridates.  Delos  fut  prife  & pillée  , & les  richelfes  ên- 
MitiitiiU-"  voïees  à Athènes.  Ariltion  Athénien  de  la  Secle  d’Kpicure,  appuïé  de  deux 
tes  io41évo  mille  hommes  qu’Archelaüs  lui  donna  , s’empara  de  la  puifTance  Ibuveraine 
laplus  dans  Athènes,  & y fit  périr  dans  les  fupplices  , ceux  qui  étoient  attachez  an 
I parti  Romain.  Les  Achéens  , les  Lacédémoniens , les  Béotiens , prefque 
£*#”^001»-  tout  le  Peloponéfe  fe  déclara  pour  Alithridates.  Thefpie  feule  demeura  fidé- 
tre  les  le  à Rome.  Bruttius  Sura  iàuva  l’isle  d’Eubée , & tint  tête  à Archelaüs  & 
Romain*,  à Ariltion. 

^7**^  arrive  enfin  enTheffaheavec  fon  armée  compofée  de  cinq  Légions, 
U, B de  quelques  compagnies  de  troupes  Italiennes  , & d’un  alfez  petit  corps  de 

CLXXIV-  cavalerie.  11  fut  renforcé  par  des  troupes  auxiliaires  de  Thelfalien*  & d’Eto- 
Arrivée  de  liens.  Sa  première  expédition  fut  contre  la  ville  d’Athènes.  Il  envoïa  d’.i- 
bord  L.  LucullusQueltcur  de  fon  armée, fermer  le  Pyrée,  que  Bruttius  Sura 
tenoit  bloqué.  Mais  Archpiaüs  Général  de  l’armée  de  Alithridate , força  le 
/awf /.  gr.  même  Pyrée  , & y mit  une  forte  garnifon.  Sylla  marcha  en  perfonne  contre 
yippiJHiû  Athènes,  A fon  approche  la  Béotie  & le  Peloponéfe  rentrèrent  dans  le  de- 
Ptih.  Mi-  voir.  A peine  fut-il  arrivé  devant  cette  célébré  ville,  qu’Archelatis  & Ariltion 
tbridat.  préfentérent  la  bataille.  Ils  la  perdirent,*  furent  obligezde  fe  renfermer, 
An^Uu  M.  Archelaüs  dans  le  Pyrée , qui  étoit  comme  la  Citadelle  d’Athènes  , & Ariltion 
*9i7.a7ant  dans  la  ville.  Sylla  partagea  fes  troupes,  & en  envoya  une  partie  afliéger  la 
]■  C.8}.  place  , pendant  qu’il  alla  efcaladcr  le  Pyrée.  Il  échoiia  devant  la  ville,  & 
devant  la  citadelle.  La  rigueur  de  la  faifon  l’obligea  de  changer  le  liège  en 
blocus,  & de  retirer  fes  troupes  à Eleulis  & à Mégare  , villes  fituéesau  voilînâ- 
ge  d’Athènes.  11  s’y  occupa  à faire  les  préparatifs  pour  la  campagne  fui- 
vante. 

CLXXV.  Comme  il  manquoit  d’argent,il  envoya  un  Grec  pommé  Caphis  dans  l’alTem- 
SyMi  dé-  bléedes  Amphiélions  , pour  leur  demander  ou’ils  lui  permillent  d’enlever  du 
tcaîliles  '*  temple  d’Apollon  de  Delos  les  richelfes  qui  y étoient  confervées.avgcpromelfe 
d’Apollon  d’en  reflrtuêr  la  valeur.  Le  Dieu  fut  confulté,  & on  entendit  au  fond  de 
&.Pfcica-  l’antre  facré  , le  fon  mélodieux  de  la  Lyre,  que  Sylla  interpréta  en  fa  faveur. 

Et  comme  il  étoit  à la  tête  d’une  armée  trés-confidérable,  on  ne  put  lui  réfu- 
fer  fa  demande.  Il  s’empara  de  tout  l’or,  l’argent*  le  bronze  qui  étoit  ramalfé 
dans  ce  fameux  temple.  Il  fit  mettre  en  pièces  un  tonneau  d’argent  d’un  poids 
énorme,  <me  nulle  voiture  ne  pouvoir  porter.  Il  enleva  de  même  iesrichein.’sdu 
temple  d’Efculape  d'Epidaure,  fans  craindre  la  coièredesDieux,  à lafoldedef- 
quels  il  diloit  en  plaifantant,qu’il  alloit  faire  la  guerre,  L.  Lucullus,  alors  encore 
jeune  & Quefteur  dans  l’armée  de  Sylla , fut  enargé  de  réduire  en  monnoye 
toute  cette  grande  quantité  d’or  * d’argent  ,&  il  le  fit  avec  tant  de  fuccés, 
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que  longtç/Tis  après  on  diftinguoit  encore  pour  fa  beauté  la  monnaye  de  LucuU 
lus.  C’dt  le  même  Lucullus  dont  on  parlera  cy-aprés,  Sc  qui  fera  une  ü belle 
ligure  dans  la  guerre  & dans  la  paix. 

11  fut  envoyé  par  Sylla  enSyrie,  en  Egypte  & en  Lybie,  pour  lui  raifem- 
hier  de  tous  cotez  des  vaiiléaux,  atin  derentorcer  fon  armée  navale,  llabor- 
da  d’abord  en  Crête,  où  il  trouva  quelque  fécours:  delà  il  vint  dans  la  Cyre-  „„e  armée 
naïque  , où  il  rendit  la  liberté  & la  tranquilité  à cette  Province  , ofmrimée  navale 
par  deux  Tyrans,  & agitée  par  les  rébellions  des  Juifs.  Il  pailàenfuite  en  Egypte, 

& trouva  fur  la  côte  certains  Pirates,  qu’il  fut  obligé  de  combattre,  & qui 
lui  prirent  ou  lui  briférent  la  plupart  de  fes  vailfeaux.  Enfin  il  arriva  au  port  2^{i. 
d’Alexandrie.  Ptolémée  Lathure  regnoit  alors  en  Egypte.  On  a veu  que  la  »/-wgjr. 
Reine  Cleopatre  là  Mere  l’avoit  toujours  éloigné  du  Trône  , & l’avoit  pour  Plumrch.in 
ainfi  dire  relégué  en  l’isle  de  Cypre , où  il  joiiiübit  des  honneurs  delà  Royauté, 
pendant  que  la  même  Cleopatre  avec  fon  fils  Alexandre,  polfédoit  à Ibn  eik- 
clufion  le  Roïaume  d’Egypte.  Alais  Alexandre  aiant  mis  à mort  Cleopatre  c.  n.  An 
fa  Mere,  les  Alexandrins  pourfuivirent  le  parricide,  & le  chalférent  d'Alexan-  duM-jv!*- 
drie,  puis  rappellérent  LatWe  fon  Irere,  & le  placèrent  fur  le  Trône  de  les 
Peres.  ^ 

C’eft  donc  ce  Roy  Ptolémée  Lathure,  qui  reçut  Lucullus  à Alexandrie,  a-xxon. 
Sc  qui  lui  fit  plus  d’honneurs  qu’on  n’en  avoit  jamais  lait  à aucun  Ambaifa-  i-ucullus 
deur.  ün  lui  donna  un  aparteraent  dans  le  Palais  Royal,  & on  allignapour 
le  défraïer  quatre  foisautant,  ^u’on  fourniffoit  d’ordinaire  aux  autres  Ambaifa- 
deurs.  Le  Roy  lui  offrit  de  treVriches  préfens,  quialloient  jufqu’à  la  valeur 
de  quatre-vingt  talens.  Mais  Lucullusn’enacccptaaucun.&nevoulutpren- 
dre  que  lefimple  neceifaire.  Il  rélufa  même  d’aller  viliter  Alemphis  & les 
autres  merveilles  de  l’Egypte,  difant  que  ces  fortes  de  curiofitez  & d’amufe- 
niens  ne  convenoient  pas  a un  Ufficier,  qui  fentoit  fon  Général,  qui  étoit 
expofé  au  danger  de  la  vie  dans  les  travaux  delà  guerre.  Le  Roy  ne  jugea 
pas  à propos  d’entrer  dans  la  guerre  contre  Alithridate.  11  fe  contenta  de  faire 
efeorter  Lucullus  jufqu’tli  l’Isle  de  Cypre  ; en  partant  il  luiofifitfon  portrait 
gravé  fur  une  éméraude  prétieufe.  D’abord  Lucullus  le  réfufa  , mais  le  Roy 
lui  aîant  montré  qu’il  portoit  fon  effigie,  il  le  reçut,  de  peur  que  fon  réfus 
n’aigrit  le  Roy , & qu’il  ne  lui  fit  tendre  des  pièges  fur  fa  route.  Il  arriva  en 
Cypre, & delà  à Rhodes,  à travers  mille  dangers  , pareeque  la  flotte  de  Mi- 
rhridate  étoit  maitreil'e  de  la  mer. 

Mais  quelque  diligence  qu’il  put  faire  , il  n’arriva  à Rhodes  qu’aprés  la  clxxviu. 

Prife  d’Athènes.  Sylla  coupa  d’abord  la  communication  entre  la  ville  & le 
yrée,  qui  étoit  le  port  d’où  elle  tiroit  fa  fubfiftance  ; enfuite  il  l’environna 
de  folfez  & de  rédoutes  , afin  de  la  réduire  parla  famine.  Pendant  cetems  pianMt-' 
il  attaquoit  le  Pyrée  à force  ouverte  , & y emploïoit  toutes  les  machines  qui  thridat. 
étoient  alors  en  ufage  pour  les  fîéges.  Archelaüs  fe  défendoit  en  grand  Ca- 

f)itdine.  Dans  le  Pyrée  Sylla  avuit  gagné  deux  efclaves,  qui  l’avertiflbicnt  de  Xif^du'  m 
'état  de  cette  place  , en  l'écrivant  fur  des  balles  de  plomb  qu’ils  lançoient  j "is  avjlit 
avec  la  fronde.  Par  ce  moien  Sylla  ou  prévénoit  les  dcfl'eins  des  ennemis,  J.  C g». 

OU  les  rcnduit  inutiles.  Àïanc  appris  qu’Atchatius  autrement  Ariatathe,  le  plus 
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jeune  des  fils  de  Mithridates,  apré?  avoir  fournis  les  Thraces , & diflipé  le  peu 
de  Romains  qui  gardoient  la  .Macédoine  , vendit  au  iVcours  d’Athenes  avec 
une  armée  de  cent  mille  hommes  de  pied , de  dix  mille  chevaux^  de  quatre 
vi.igt-dix  chars  armez  de  faulx,  il  fit  de  nouveaux  elfoits  pour  réduire  le  Py- 
rée.  Ibit  par  la  force,  ou  par  la  lamine. 

Dans  l’intervalle  le  jeune  Prince  Archatias  étant  furpris  delà  mort,  Ta- 
xile  ion  l.icutenant-Géneral  prit  le  commandement  defon  armée  , & lacon- 
duilit  lentement  au  lécours  d’Archelaüs.  L’approche  du  Iccours  ioûtenoit  le 
courage  d’Archelaüs , & rédoubloit  l’ardeur  de  b’ylla.  Les  alliégez  rirent  des 
chemins  ibùterrains,  pour  aller  par  delfous  terre  renverler  les  machines  des 
alliégcans.  Ceux-ci  les  contreminoient , & fouvent  il  le  donnoic  des  com- 
bats entre  les  mineurs.  Le  bélier  des  Romains  fit  enfin  une  brèche  conlidé. 
râble  , que  Sylla  fit  encore  augmenter  par  la  luppe.  L’all'aut  le  donna  ; les 
Jlomains  rebutez  du  travail , lurent  obligez  de  le  retirer.  Sylla  n’d'pérant 
plus  de  prendre  le  Fyrée  par  la  force,  rélblut  de  ^e  réduire  par  la  famine.  Il 
l’mvellit  donc  par  mer  & par  terre,  & tourna  tous  les  eÜorts  contre  Athé- 
nes. 

La  ville  étoit  partagée  en  deux  parties,  qui  n’étoient  féparées  que  par 
une  finiple  muraille.  L’une  le  nommoitCecropie,  du  nom  de  Cecrops  Ion 

PrcmierFondateur;  & l’autre  Athènes  du  nom  de  Minerve  qui  en  étoit  la 
roteclrice  & laPatrone.  La  difette  étoit  extrême  dans  l'une  «&  dans  l’autre; 
Arillion  qui  les  gouvernoit  avec  un  pouvoir  ablblu,  s’endurciiToitàlaveuède 
la  inilere  du  peuple;  cependant  vaincu  par  leurs  prières  , il  envola  vers  Sylla 
une  députjtion  de  ces  frivoles  Orateurs  Grecs,  que  le  Général  Romain  renvo- 
ïa  avec  nupris.  Enfuite  averti  par  quel.^ues  clpions  qu’il  avoit  dans  la  ville, 
il  donni  l'allaut  par  l’endroit  nommé  Heptacalque,  qui  étoitle  plus  füible& 
le  plus  mal  gardé  : Le  bélier  abbat  un  pan  de  la  muraille.  Il  entre  dans  la  ville 
«fe  l’abandonne  au  pillage  , & à la  lureur  de  fes  foldats.  Nul  genre  de  cru- 
auté ne  fut  épargne  , Athènes  fut  remplie  de  finig  & de  carnage.  Arilüon  Sc 
quelques-uns  des  fiens  le  lauvent  dans  la  citadelle  de  Cecropie.  Rientbtils 
forent  forcez  de  le  rendre  accablez  par  la  foif , encore  plus  que  par  la  faim. 
Sylla  revenu  de  fon  premier  emportement , conferva  la  ville  en  fon  entier, 
pardonna  au  petit  nombre  d’Athéniens  échappez  du  carnage  , mais  défendit 
qu’on  réparât  la  brèche.  Arillion  & les  liens  furent  condamnez  à perdre  la 
vie.  Mais  l’exécution  en  fut  différée  à un  autre  teins. 

Sylla  tourna  enfuite  tous  les  efforts  contre  le  Pyrée.  Archelaüs  après 
l’avoir  défendu  avec  un  courage  héroïque,  fut  enfin  obligé  de  fe  retirer  au 
port  delilunichie,  & dans  les  lieux  circonvoilins.  Sylla  pour  empêcher  que 
la  flotte  de  Mithridate  ne  fe  rètirât  dans  le  port  de  Pyrée,  enfitdéiruiretous 
les  hâtimens,  les  m.agaCns,  l’arfenal,  & les  murs  ; enfin  il  mena  fes  troupes 
dans  la  Béotie,  pour  les  rafraîchir.  Taxilc  étoit  alor.satrétédevant  Elatée.viile 
de  la  Phocide  , qui  lui  difputa  le  palLge;  Svlia  s’avança  iufqu’aPatroiiide  par 
le  mont  ParnalTe,  où  Hortenüus  lui  amena  quelques  troupes  Komaines  venuès 
de  Tlitlfalic.  Toute  fon  année  avec  le  renfort  ne  le  trouva  encore  que  de 
quinze  mille  hommes.  Qu’etuit  ce  que  cela  en  comparailon  de  la  multitude 
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d’ennemis  qneTaxile  d’an  côté,&  ArchelaOsde  l'autre  faifoient  marcher  con- 
tre lui?  Mais  il  fe  fentit  animé  d’un  nouveau  courage, en  voyant  arriver  à fon 
camp  un  grand  nombre  de  perfonnes  delà  prémiére  nobled'e  de  Rome,  &des 
principaux  citoïens  de  cette  grande  ville,  qui  venoientchcr"h"r  danslbncamp 
unazile  contre  les  violences  de  Cinna  & deMarius.  Ce  dernier  étoitmortle 
13.  de  Janvier;  mais  Cinna  avoir  alfocie  le  jeune  Marins,  nulli  animé  que  fou 
Pere  contre  la  Noblefle;  il  n’avoit  ni  le  titre  ni  l’autorité  de  Confnl,  ni  même 
de  Préteur.  Ci  nna  le  contenta  de  fe  fervir  de  fon  nom  & de  Ton  bras,  pour  exé- 
cuter fes  delTeins. 

Peu  après  il  prit  pour  Collègue  dans  le  Confulat  L.  Valerius  Flaccus, 
homme  turbulent , mais  peu  expérimenté  dans  le  métier  de  la  guerre;  à qui  prjn,i 
il  donna  de  fon  autorité  la  commiflion  d’aller  remplacer  Sylla,  & de  faire  la  pourCot- 
guerre  àMithridate.  11  donna  pour  fécond,  ou  pour  Lieutenant-Général  a5  dïni 
Conful  Valerius,  un  Sénateur  nommé  C.  Flavius  Fimbria,  qui  s’étoit  fort  fi- 
gnalé  par  fes  violences  dans  le  parti  de  Marius.  Il  méprifoit  Valerius,  & com-  /laccut"*** 
ptoit  bien  de  fe  rendre  maitre  au  commandement  de  l’armée,  lorfqu’il  feroit 
arrivé  en  Afie.  Ils  partirent  enlémble  & fe  rendirent  en  Grèce.  Mais  avant 
leur  arrivéc,Sylla  qui  n ignoroit  rien  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  à Rome,  & qui 
étoit  réfolu  de  fi.  maintenir  à la  tète  des  armées,  m.algré Cinna  & Valerius, 

{irit  le  parti  de  livrer  la  bataille  à Archelaüs  & à Taxile,  qui  avoient  réunis 
eurs  forces,  & fe  trouvoient  avec  une  armée  prodigieufe,  & en  comparaifon 
de  laquelle  celle  de  Sylla  n’étoit  qu’une  poignée  de  monde.  Archelaüs  étoit 
d’avis  d’envelopper  Sylla  & de  le  faire  périr  de  faim  avec  fes  foldats.  Les  au- 
tres Comraandans  opinèrent  à livrer  la  bataille. 

Les  foldats  de  Sylla  voyant  cette  multitude  innombrable  de  nations,  en  rtr.Txw 
parurent  étonnez,  & le  Proconful  ne  crut  pas  qu’il  tut  de  h prudence  de  les  ,nent',î’\r- 
expofer  alors  au  combat.  Il  les  retint  pendant  quel()ucs  jours  dans  leurs  re-  chebùs 
tranchemer.s,  fituez  fur  une  colline  ilblée,  d’où  ils  voïoicnt  à plein  tous  les  pour  CDgA- 
niouvemens  des  ennemis  qui  étoientdans  la  plaine.  Sylla  lui-méme  témoigna  Sylla 
quelque  timidité,  & pour  mieux  cacher  fon  jeu,  il  envoya  des  Députez  à 
Archelaüs,  pour  traiter  d’accommodement,  & convint  avec  lut  d’une  trêve  de 
quelques  jours.  Il  prit  ce  tems  pour  décamper,  & vint  fe  pofter  fur  le  fleuve  yl/'pijn. 
Cephifedansla  Béotic.  Là  il  accabla  fes  foldats  de  travaux,  afin  de  les  obliger  H tf'ridat. 
à demander  qu’on  les  ménât  à l’ennemi.  Sylla  vilita  ces  travaux  & exhorta  ^P'~ 
fes  gens  à les  achever.  Comme  il  faifoit  fa  ronde,  les  Chefs  & les  üniplcs 
foldats  lui  demandèrent  de  nouveau  avec  infiance  & comme  une  grâce  de  les 
mener  au  combat.  A ce  moment  il  leur  montra  de  la  main  un  rocher  litué 
dans  le  confluent  des  fleuves  Cephife  & Afius,  qui  étoit  un  porte  important 
dont  Archelaüs  avoit  voulu  fe  faifir  le  premier.  Mais  il  fut  prévenu  par  l’a- 
ûivité  des  foldats  du  Proconful. 

Archelaüs  ayant  ainfi  manqué  fon  coup , ne  fongea  plus  à donner  bataille. 

11  prit  la  route  de  l’isle  d'Eubée,  & en  partant  il  réfolut  de  s’emparer  de  la  devant 
ville  de  Cheronée.  Mais  Sylla  à la  prière  de  quelques  Cheroniens  qui  étoient  cht^onie. 
dans  fon  armée,  y envoïa  des  troupes, qgi  raireatla  place  en  état  de  foûtenir  Pim.  in 
Tom.  111.  Ssss  un 
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un  fiége.  Archelaüs  s’en  approcha, & prit  pofte  dans  un  endroit  nomméThu- 
rium,  environné  de  montagnes  & de  rochers,  où  il  fe  crut  inacceflihie  aux 
Romains.  Cepcnd..nt  trois  Bourgeois  deCheronée  promirent  àSylla  de  mé- 
ner  des  troupes  par  des  chemins  écartez  fur  les  hauteurs  qu’occupoit  Arche- 
laüs.  Ils  tinrent  parole.  Hislius  fuivi  de  quelques  Alanipules  fe  rendit  fur  la 
hauteur  ; alors  les  Afiatiques  prirent  l’épouvante  & fe  fauvérent  en  défordre. 
Ils  perdirent  dans  leur  fuite  environ  trois  mille  hommes.  En  même  tems  Sylla 
s’av.mce  en  ordre  de  bataille.  Archelaüs  range  fes  troupes , mais  avec  défa- 
vant.'ge  à caufe  de  l’irrégularité  du  terrain;  & avec  confufion,  à caufe  de  fa 
fuite  précipitée  de  ceux  qui  venoient  en  défordre  du  haut  de  Thurium. 
f/rmv  Le  Général  Afiatigue  n’oppofa  d’abord  à Sylla,  que  fa  cavalerie,  & fes 

s chars  armez  de  feulx.  Mais  la  cavalerie  n’eut  pas  affez  d’efpace  pour  fe  déve- 

uom>es'le  ni  les  chariots  alTez  de  jeu  pour  tomber  rapidement  fur  les  Romains, 

Mithrida-  qui  les  voyant  venir  ouvroient  leurs  rangs,  pour  les  lailfer  palfer  & s’en  em- 
t(s  p/u-  parer.  Archelaüs  voulut  fermer  l’entrée  du  défilé  aux  Romains,  en  leur  op- 
taieh.Liv.  pofant  quinze  mille  efclaves, à qui  l’on  avoit  promis  la  liberté.  L’infanterie 
iii!"  Romaine  ne  put  enfoncer  un  fi  nombreux  bataillon.  Sylla  fit  avancer  contr’- 

' * eux  fes  gens  de  traits  & fes  frondeurs,  qui  les  rompirent  & les  mirent  en  dé- 

route. Après  cela  Archelaüs  vint  tomber  avec  fa  cavalerie  fur  l’aile  droite  de 
Sylla,  où  commandoient  Galba  & Hortenfius.  Ceux-ci  craignant  d’étre  en- 
veloppez, fe  rangèrent  en  cercle,  pour  faire  face  de  tous  cotez.  Sylla  in- 
formt;  du  péril  de  cette  aile,  y accourt,  & oblige  Archelaüs  à palfer  à l’aile 
gauche,  où  commandoit  Alurena.  Sylla  envoyé  Hortenlîus  à fonfecours  & 
vint  fe  remettre  au  centre , d’où  il  envoyoit  du  fecours  où  il  le  jugeoit  né- 
celfaire.  Alurena  enfonça  les  ennemis  & les  mit  en  déroute.  Il  en  périt  un 
■ très-grand  nombre  dans  la  fuite  à travers  les  rochers  & les  défilez. 

Archelaüs  efpérant  de  rallier  les  fuïards  & les  rpiener  au  combat,  leur 
fit  fermer  l’entrée  de  leur  camp.  Onentüa  une  infinité  aux  pieds  des  remparts; 
alors  Archelaüs  touché  de  compalHon  ouvrit  les  portes  du  camp.  Aluis  les  Ro- 
mains y entrèrent  pêle-mêle  avec  les  ennemis;  le  camp  fut  donc  pris  & pillé, 
& d’une arniée  de  plus  de  fix-vingt  mille  hommes,  à peine  s’en  iauva-t’il  dix 
mille  avec  Archelaüs,  qui  fe  retira  dans  l’isle  d’Eubée.  On  aflùre  que  du  côté 
des  Romains  on  ne  trouva  que  quinze  foldats  de  manque,  encore  de  ces  quinze 
il  en  revint  trois  au  camp. 

ftrx-.n-;.  Après  cette  vifloire  Sylla  rétourna  à Athènes , pour  régler  les  affaires  de 

Sylla  ré-  malheureufe  ville.  11  y fit  mourir  Arillion  & fes  amis.  Pour  les  cito- 

Athénts*  ïens  d’Athènes,  qui  s’étoient  déclarez  contre  Rome,  il  les  condamna  à mort; 
fait  mourir  on  ne  trouva  dans  le  tréfor  public  que  quarante  livres  pefant  d’or,  & foixante 
Ariiüon.  livres  d’argent,  dont  le  Proconful  s’empara.  Delà  il  paifa à Thébes , qui  s’é- 
toit  livrée  à Alithridate.  Il  punit  les  Thébains,  en  leur  ôtant  la  moitié  de 
leurs  terres,  & en  donnant  le  révenu,  partie  au  temple  d’Apollon  deDelphes, 
& p.jrtie  à celui  d’tfculape  à Epidaurc,  en  dédommagement  des  tréfors  que 
Sylla  avoit  enlevé  de  ces  temples  pour  s’en  fervir  dans  les  béfoins  delà 
guerre. 
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Cependant  le  Conful  Valerius  envoya  devant  lui  une  Efcadre  chargée  de 
foldats  Romains,  afin  de  préparer  les  voies  & difpofer  toutes  choies  pour  fou 
débarquement.  Ces  foldats  peu  affedionnez  envers  le  Conful,  le  donnèrent 
à Sylla,  & l’inftruifirent  de  l’état  des  choies  en  Italie;  Qiie  Cinna  donnoit  l’es 
ordres  dans  Rome  avec  l’autorité  d’un  Dictateur;  que  le  Sénat  n’étoit  coni- 
pofé  que  de  fes  Ciéaturcs:  que  les  deux  Cenfeurs  lui  étoient  entièrement  dé- 
vouez; qu’ils  avoient  mis  à la  tête  du  Sénat  le  frère  du  Conful  Valerius  Flac- 
cus.  Que  Marius  Gratidianus  fils  adoptif  de  Marins,  avoit  fait  agréer  au 
peuple  une  Loy  dont  il  n’étoit  pas  Auteur , qui  étoit  de  réformer  les  abus 
qui  le  commettoient  dans  lamonnoïe,  foit  en  la  rognant,  ou  en  l’altérant  par 
le  mélange  du  cuivre;  *que  le  jeune  Pompée  étoic  attaché  au  Sénat  avec  un 
certain  nombre  de  gens  oien  intentionnez,  mais  qui  n’olbient  fe  découvrir, 
de  peur  d’irriter  Cinna.  Sur  ces  avis  Sylla  comprit  qu’il  n’étoit  pas  encore 
teins  de  fe  montrer  à Rome,  & qu’il  n’y  devoir  rétourner  qu’à  la  tête  d’une 
bonne  armée. 

Mithridates  malgré  fes  pertes  ne  délèfperoit  pas  de  fe  foùtenir  dans  la 
Grèce.  11  envoya  Dorylas  un  de  fes  Généraux  à la  tête  de  Quatre  vingt  mille 
hommes  de  bonnes  troupes , pour  joindre  Arclielaüs  dans  l’isle  d’hubée,  avec 
ordre  de  palfer  dans  le  contineijt&  de  continuer  la  guerre.  Sylla  étoit  à Me- 
litée  en  Thcflalie,  quand  on  lui  vint  annoncer  l’arrivée  de  Dorylas  & Ion  paf- 
fage  dans  l’Eubée. 

Le  Proconful  auffitôt  fe  met  en  marche  pour  chercher  l’ennemi,  lis  fe 
trouvèrent  bientôt  à portée  l’un  de  l’autre,  & Dorylas  après  avoir  eflayé  la 
valeur  des  Romains  dans  quelques  efcarmouches,  jugea  à propos  de  tirer  la 
guerre  en  longueur,  & de  laillér  l’armée  Romaine  fe  fatiguer  & fe  confuiner 
dans  une  terre  étrangère.  C’étoit  le  parti  qu'Archelaüs  lui  avoit  d’abord  in- 
fpiré.  Dorylas  dans  la  fuite  conçut  de  l’ombrage  contre  Archclaüs,  & s’étant 
trouvé  dans  la  plaine  d’Orchoméne  belle,  fpatieufe , favorable  à une  grande 
armée , & propre  à contenir  fes  nombreufes  troupes,  & à faire  agir  fes  chars  ar. 
niez  de  faulx,il  réfolut  d’y  livrer  la  bataille  à Sylla,  qui  fe  trouvoit  à une  ex- 
trémité de  la  même  plaine,  & qui  pour  relTerrer  l'armée  Afiatique  & l’empê- 
cher d’agir  dans  toute  fon  étendue,  avoit  fait  creufer  des  foflez  & élever  des 
fortins  & des  terralfes  aux  deux  extrémitez  de  la  plaine. 

Il  avoit  déplus  ordonné  à fes  gens  de  la  fécondé  ligne  de  fe  barricader 
avec  des  pieux , qui  fichez  en  terre  enveloppoient  les  foldats  rangez  en  ba- 
taille,  & les  rendoient  inaccelTibles  aux  chariots  armez  de  faulx.  Lors  donc 
que  l’on  eut  donné  le  fignal  du  combat,  & que  ces  rédoutables  chars  furent 
partis  avec  une  rapidité  extraordinaire , les  foldats  de  la  première  ligne  fe  re- 
tirèrent dans  les  enclos  qui  couvtoient  ceux  de  la  fécondé  ligne,  & les  laif- 
i'érent  palfer;  & cependant  les  Archers  & les  frondeurs  firent  pleuvoir  fur  les 
chariots , fur  les  Chevaux  & fur  les  conduéleurs  une  grêle  de  traits  & de  pier- 
res, qui  effarouchèrent  les  Chevaux,  les  écartèrent  & en  obligèrent  une  par- 
tie à rétourner  fur  les  Aliatiques,  où  ils  cauférent  un  grand  défordre.  Après 
cela  la  cavalerie  ennemie  donna  fur  les  Romains,  & fut  reçue  par  Sylla  avec 
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beaucoup  de  valeur  ; après  d’aflTez  grands  efforts  elle  fut  obligée  de  fe  retirer, 
& de  gagner  le  camp  deüorylas  à Orchoménes.  Leur  fuite  entraina  celle 
des  Phalanges  ou  de  l’infanterie;  la  déroute  fut  générale,  & les  ennemis  y per* 
dirent  environ  quinze  mille  hommes. 

Doz  le  lendemain  Sylla  s’approcha  du  camp  des  y\(iatiques,  & fe  difpofa 
à l’afliéger  en  l’enfermant  de  folle/.  Les  ennemis  firent  une  fortie  fur  fes  tra- 
vailleurs, & furent  répoullèz.  Comme  Sylla  ménaqoit  de  donner  l’affaut  au 
retranchement,  les  Générau.x  de  Mithridntes  rangent  leurs  troupes  en  bataille 
dans  leur  camp,  pendant  que  des  gens  de  traits  rangez  fur  les  remparts, s’ef- 
forcent d’écarter  les  Romains,  Ceux-cy  faifant  ce  qiPilsappelloient  la  tortue, 
s’approchent  & ont  bientôt  fait  une  brèche  conliderable  aux  fortifications 
qui  n’étoient  que  de  terre  & de  gazons.  Ils.  pénétrèrent  dans  le  camp,  donnè- 
rent fur  les  Phalanges  & les  renverlérent.  11  en  péiit  un  très-grand  nombre 
Mithridat.  le  champ  de  bataille,  & le  Lac,  où  le  fleuve  Aïélas  décharge  fes  eaux,  & 
qui  étoR  derrière  le  camp,  en  engloutit  peut-être  encore  plus.  On  croit  que 
Dorylas  y fut  noyé.  Archelaüs  s’y  tint  caché  dans  l’épaiffeur  des  roleaux  pen- 
dant deux  jours,  au  bout  defquels  aîant  trouvé  une  barque,  il  s’en  fervitpour 
fe  fauver  dans  l’Eubée,  où  il  demeura,  Sylla  n’aïant  pas  alors  de  flotte  pour 
l’y  pourfuivre;  car  Lucullus  n’etoit  pas  encore  de  retour;  on  n'a  voit  pas  mê- 
me de  nouvelles  certaines  du  lieu  où  il  étoit. 

Par  le  ^ain  de  la  bataille  d’Orchoménes  le  parti  de  Alithridate  fut  entié- 
remMt  ruine  dans  la  Grèce  ; &il  ne  fut  pas  mal-aifé  àSylla  de  pacifier  tout  ce 

pays^de  le  réduire  au  même  état,  où  il  étoit  av.int  l’arrivée  d’Archelaüs.  Sa 

au  fujèt  de  plus  grande  inquiétude  étoit  l’arrivée  proch.iine  du  Conful  Valerius , qui  lui 
la  guerre,  portoit  les  ordres  de  fe  démettre  du  Commandement,  fous  peine  d’être  traité 
en  ennemi  de  la  République.  Pour  éviter  la  rencontre  du  Conful,  il  fit  pré- 
parer à fes  frais  dans  la  Theffalie  autant  de  Vaiflèaux  qu’il  lui  en  falloit,  pour 
tranfporter  fes  troupes  en  Afie,  & y continuée  la  guerre  contre  Mithridares.  Ce 
Prince  devenu  odieux  par  fes  cruautez  & fes  extorfions , & méprifable  par  les 
grandes  pertes  qu’il  venoit  de  faire,  futexpofé  plus  d’une  fois  à perdre  la  vie, 
par  les  conjurations  formées  contre  lui  par  fes  courtifans , & par  ceux  mê- 
mes qu’il  honoroit  de  fa  confiance  & de  fa  bienveillance.  11  eut  le  bonheur 
de  découvrir  ces  embûches,  & de  les  éviter.  Il  fe  retira  de  Pergame,  mais 
fort  touché  de  fes  pertes  & du  fort  incertain  de  la  guerre  où  il  s’étoit  engagé. 
Sylla  fenl  lui  avoit  défait  plus  de  deux  cens  mille  hommes;  que  fera-ce,  difoit- 
il,  quand  le  Conful  Valerius  aura  débarqué  une  nouvelle  armée?  Soit  qu’ils 
mefalfent  la  guerre  réünis,  oufeparez,  que  n’ai-je  pas  à craindre  attaqué  par 
de  fi  puiffans  ennemis?  Il  réfolut  donc  d’envoyer  fes  ordes  à Archelaüs  pour 
s’abboucher  avec  Sylla,  & lui  faire  des  propofitions  d’accommodement. 

Les  deux  Généraux  fe  virent  fur  la  Mer  à la  hauteur  de  Délos  dans  une 
barque,  à la  veuë  des  deuxEfeadres  qui  les  avoient  amenez.  Archelaüs  offiit 
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uaix  faite»  ^ de  la  part  de  Mithridate  des  troupes,  de  l’argent  & des  Vailfeaux  pour 
àMithfida-  fe  venger  des  ennemis  qu’il  avoit  à Rome.  Sylla  à fon  tour  offrit  à Arche- 
tojjaaSyl-  laüs  de  Ic  loûtejuir  avec  Us  forces  de  la  République,  s’il  vouloit  s’emparer  du 
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Royaume  de  Pont.  Archelaüs  réfufa  ces  ofFres,&  dit  qu’il  e'toit  chargé  de  de- 
mander la  pjix  pour  le  Roy  l'on  niaitre.  Sylia  lui  en  dit  en  peu  de  mots  les 
conditions.  Que  Mitlirid.)te  livre  fes  flottes  & les  Oflîdersqui  les  comman- 
dent: qu'il  rende  les  captifs  & les  transfuges;  qu'il  rétablilfe  dans  leurs  ter- 
res ceux  de  l’isle  de  Chio  & les  autres  qu’il  en  a chalTez  : qu’il  abandonne  les 
Royaumes  & les  Provinces  dont  il  s’elt  emparé  en  Allé;  qu’il  demeure  en  re- 
pos dans  fon  ancien  Royaume  de  Pont;  qu’il  indemriife  la  République  des 
Irais  de  la  guerre,  & les  peuples  qu’il  a vexez  des  cxtorlions  que  l'es  Officiers 
leur  ont  fait  fouffrir.  Sur  ce  pied  là  on  pourra  lui  accorder  la  paix.  Arche- 
laüs  convint  de  remettre  fur  l’heure  à Sylla  h flotte  de  Mithridates.  11  pro- 
mit de  rendre  la  Bithynie  à Nicoméde,  la  Cappadoce  à Ariobarzane , de  re- 
tirer fes  troupes  de  la  Paphlagonie,  & des  côtes  de  l’Alie,  & de  payer  aux 
Romains  deux  mille  talens  pour  les  frais  de  la  guerre. 

Ces  conférences  durèrent  quelques  jours  ,& elles  duroient  encore,  quand 
on  apprit  que  le  Conful  Valerius,  & Finibria  l'on  Lieutenant-Général,  apres 
bien  dts  accidens  iàcheux,étoicnt  enfin  arrivez  à Bizance.  Valerius  fe  logea  icnu,  i Bi- 
commodément  dans  la  ville,  & laifTa  Fimbria  avec  les  troupes  dans  le  eainp.  ïance. 

La  l'aifon  étoit  rigoureufe.  Après  bien  des  murmures,  Fimbria  & les  foldats 
abandonnèrent  le  camp,  & de  leur  autorité  fe  logèrent  aulli  dans  la  ville.  Le 
füible  Conful  fut  obligé  de  diffimuler,  & de  s’accommoder  au  tems.  Fimbria 
s’étoit  rendu  maitre  des  troupes, & Cinna  étoit  réfolu  d’ôter  le  commande-  Diodor. 
ment  à Valerius,  & de  le  lui  donner.  Fimbria  n’attendit  pas  que  Cinna  le  Sicul.m 
lui  donnât.  11  le  prit  de  Ion  autorité;  Valerius  étant  allé  à Ch-deédoine,  & 
aïant  laillé  en  partant  le  commandement  des  troupes  à Thermus,  F'imbria  en- 
tra  dans  Bizance,  le  plaignit  aux  troupes  de  l’injullice  de  Valerius,  dépouilla  ^ 
Thermus  des  marques  de  fa  dignité,  & fe  fit  réconnoître  Général  par  les  fol- 
dats. Valerius  revint  à Bizance,  comme  pour  punir  l’attentat  de  F'imbria, & 
obliger  les  foldats  h reftituër  ce  qu’ils  avoient  pillé.  Fimbria  les  foûtiut  con- 
tre le  Conful,  qui  fut  obligé  de  céder  & de  fe  retirer  à Nicomédie.  Cette 
ville  fut  bientôt  invertie  & renduë.  Valerius  fut  tiré  d’un  puits  où  il  s’étoit 
caché.  Fimbria  le  fit  mourir,  jetta  fa  tête  dans  la  Mer,  laifli  fon  corps  fans 
fépulture , & abandonna  Nicomédie  au  pillage  de  fes  foldats,  à qui  il  permet- 
toit  tout  pour  fe  les  attacher. 

Au  prémier  jour  de  Janvier,  Cinna  fansfe  mettre  en  peine  de  l’afTemblée  CXCIV. 
du  peuple,  fe  déclara  lui-même  Conful  pour  la  troifiéme  fois,  & fe  donna  |r 
pour  Collègue  Papirius  Carbo,  un  des  plus  déterminez  Fartifans  deMaiius, 

& des  plus  acharnez  à perfécuter  le  Sen.it  & les  pcifonnes  de  condition.  Le  piriiisCar- 
refte  des  employs  de  la  République  fut  diftribüé  par  Cinna  à ceux  de  fon  hoCon- 
parti;  les  violences,  les  rapines,  les  voies  de  fait  prirent  la  place  de  l’ordre,  <»b.  .\n  «le 
de  l’équité,  de  la  modération,  qui  jufqu’alors  avoient  diltingué  la  Républi. 
que.  Metella  femme  de  Sylla  dépouillée  de  fes  fonds,  fut  réduite  avec  fes 
enfànsà  l’indigence,  & fut  obligée  de  palfer  la  Mer&  de  chercher  un  azile  au-  /<>»./.  «i. 

iarés  de  fon  Epoux.  Des  bandes  entières  des  plus  illultres  familles  de  Rome, 
é rendoient  journellement  dans  fon  camp,  où  il  fembloit  que  la  République  y 
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ttreuU.i.  nvime  & la  liberté  Romaine  s’étoient  réfugiées;  fon  camp  reflembloit  à une 
aU'emblée  de  Sénateurs.  (<») 

cxcv.  Cependant  la  paix  avec  Mithridates  n’étoit  pas  encore  fignée , & l’on 

foupçonnoit  beaucoup  Archelaüs  d’avoir  trahi  les  intérêts  de  l'on  maître,  en 
uruihi:  livrant  fa  flotte  à Sylla.  Alithridate  lui-même  s’en  plaignoit,  & Sylla  dans 

r/A  v[hr.  fes  mémoires  faifoit  tous  fes  efforts  pour  éloigner  ces  i'oupçons.  Mais  ce  qui 
adAn.M.  les  confirmoit,  c’eft  que  Sylla  lui  avoit  donné  en  propre  dix  mille  arpens  de 
jvi».  P!ut.  {ejrg  jjtjg  l’Eubée  .avec  le  titre  d’ami  & d’allié  du  peuple  Romain,  & qu’il  le 
lf3itoit  & le  carelToit  comme  le  meilleur  de  fes  amis. 

/utbridM.  11  eft  vray  que  le  prél'ent  qu’Archelaüs  lui  avoit  fait  de  la  flotte  de  Mi- 
(ic.  thridatc  qu’il  commandoit,  étoit  pour  lui  la  chofe  du  monde  la  plus  avanta- 
geufe,  dans  la  conjoncture  de  l'es  affaires.  Car  elle  le  mettoit  en  état  de 
ne  point  craindre  Fimbria,  & d’attendre  tranquilement  le  retour  de 
l.uciillus;  celui-ci  avec  la  flotte  qu’il  avoit  ramalfée  en  Cypre,  en  Phénicie, 
en  Pamphilic,  & à Rhodes,  chalfa  les  troupes  de  Mithridates  del’lsle  deChio, 
& obligea  ceux  de  Cos  & deCnide.de  fe  joindre  à lui  pour  attaquer  Samos. 
il  rendit  la  liberté  à ceux  de  Colophon,  & attaqua  & mit  en  fuite  la  flotte  du 
Roy  qu’il  rencontra  vers  Lectos  Capitale  de  la  ïroade.  Ainli  de  tout  côté 
Sylla  étoit  viélorieux. 

CXCVL  Alithridates  & Sylla  étoient,  comme  on  l’a  veu,  en  termes  d’accommode- 
Mithriiiï-  nient,  & Sylla  ne  craignoit  autre  chofe , li  non  que  Fimbria  ne  le  traverftt , & 
teî  eft  at-  rallumât  la  guerre  contre  Alithridates.  £n  effet  dez  que  Fimbria  le  vit 
r'à?'  maître  abfolu  de  l’armée  de  Valerius,  il  fe  difpofa  à combattre  Alithridate,  & 
Lucullui  entra  dans  la  Bithynie.  Le  Roy  de  Pont  envoya  contre  lui  fon  fils  nommé 
lui  don.-.e  aufli  Alithridate , & trois  Généraux  de  réputation , Taxile , Ménandre  & Dio- 
luoienile  phante.  Dans  la  prémiére  rencontre  Fimbria  eut  du  deflbus.  Alais  bientôt 
%\mnon.  **  reprit  la  fupériorité  fur  fon  ennemi.  11  le  furprit  fur  le  fleuve  Rhyndacus 
ifi.  apiid  dans  la  Alyfie,  palfa  la  rivière , & trouvant  les  ennemis  encore  endormis,  il  en 
rhot.  Ap-  fit  un  grand  carnage.  Le  jeune  Alithridate  s’enfuit,  & fe  retira  à Pergame , 
auprès  du  Roy  fon  Pere.  Fimbria  fier  de  fa  \idoire,  s’approche  dePergame, 
Piûtarch  ^ rencontre  à la  tête  de  quelques  troupes,  qui  prennent  l’épou- 

r;  fjicuili.  vante , & obligent  Alithridate  lui-même  à fe  retirer  à Pitane  ville  maritime  de 
Orof.l.6.  l’Eolide. 

Fimbria  voyant  ce  Prince  enfermé  dans  une  place,  ne  douta  plus  qu’il 
Lueuhus  l’obligeât  bientôt  à fe  rendre,  parce  qu’il  n’avoit  plus  d’armées  en  cam- 
rdfuie  (le  P^gne , ni  alfez  de  forces  auprès  de  lui  pour  fe  défendre.  Alithridates  envoya 
iccourir  de  tous  cotez  pour  ramalfer  des  Vaiffeaux,  afin  de  fe  rendre  maître  delà 
Fimbria  & Aler,  Sc  fc  fauver  par-là  des  mains  d’un  ennemi  ardent  & viélorieux.  Fim- 
M l'hrtaaw  R*"  Lucullus  avec  là  flotte  tenoit  la  Aler,  l’envoya 

Piutarch.  prlcr  Venir  bloquer  le  port  de  Pitane , & lui  aider  à réduire  le  plus  dan- 
ru  LmcuB».  gereux  ennemi  de  la  République.  Lucullus  auroit  pû  finir  la  guerre  & arrê- 
Orof.i.  é.  ter  Alithridate;  mais  il  haiffoit  trop  Fimbria  pour  contribuer  à fa  gloire , & 
il  étoit  trop  dévoué  à Sylla,  pour  lui  ravir  l’honneur  d’avoir  fait  la  paix  avec 

Alitlui- 
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Mithridate.  Ce  Prince  fe  fauva  de  Pitane,  prit  la  route  de  Lesbos,  & fe  ré- 
fugia dans  Mityléne,  la  principale  ville  de  cette  Isle. 

La  retraite  de  Mithridate  & la  prifc  de  Pitane,  rendirent Fimbria  maître  CXCViii. 
de  la  campagne.  Les  villes  partie  degré,  partie  de  force,  fe  rendirent  à lui. 

Par-tout  il  lailTa  des  traits  de  fa  cruauté,  pillant,  rançonnant,  ruinant  les  vil-  [||j3exTrce 
les  & les  bourgades,  & donnant  à fes  foldats  toute  liberté.  On  raconte  qu’un  dans  l’ a ne. 
jour  ayant  fans  aucune  juile  raifon  fait  planter  plufieurs  piquets  pour  atta-  jhoni»E~-c- 
tlier  des  malheureux  qu’il  deftinoit  au  fupplice,  & qu’il  vouloit  faire  flagel-  ^ 
1er,  comme  c’étoit  la  coutume,  avant  que  de  les  mettre  en  croix  ; on  Paver- 
tit  qu’il  y avoir  un  plus  grand  nombre  de  pieux  qu’il  n’y  avoir  de  gens  à l'up-  nid. 
plicier;  il  ordonna  qu’on  prit  les  prémiers  qu’on  rencontreroit,  & qu’on  les  p.^09. 
y attachât,  après  quoy  on  les  mit  en  croix.  C’ell  ainli  qu’il  fe  joüoit  du  fang 
& de  la  vie  des  hommes.  La  ville  de  Cizyque,  où  il  étoit  entré  comme  ami, 
rellentit  aulfi  les  effets  de  fa  cruauté  & de  fon  avarice.  11  fit  acculer  les  prin- 
cipaux Bou.'-geois  de  différens  crimes , les  fit  mourir , & confifqua  leurs  biens. 

Il  afliégea  Ilium,  que  les  Romains  regardoient  comme  le  berceau  de  leurs  an- 
cêtres. b'ylla  lui  ht  défendre  par  fes'  Députez  de  toucher  à une  ville  amie  & 
alliée  du  peuple  Romain.  La  défenfe  du  Proconful  ne  fit  qu’irriter  Fimbria.  ' 

Il  poufl'a  l’attaque  avec  tant  de  vigueur,  qu’en  onze  jours  il  fe  rendit  maître  Dia.Orof. 
de  la  place.  H fit  main  baffe  fur  tout  ce  qui  s’y  rencontra,  pilla  & profana  les  <ôc. 
temples  les  plusrelpecFables,  & ruina  entièrement  la  ville.  11  couronna  cet  ex- 
ploit par  le  meurtre  des  Députez  que  Sylla  lui  avoit  envoyez. 

Sylla  étoit  alors  occupé  à paci.fier  la  Thrace  & la  Macédoine  ; aïant  ap-  c.YC/.y. 
pris  les  cruautez  que  Fimbria  exerçoit  dans  l’Afie,  il  n’eut  point  de  plus  grand 
empreffement  qu«>  de  finir  la  guerre  avec  Mithridates;  il  s’avança  donc  fur 
rHellelpont,&  preffa  Lucullus  de  conduire  fa  flotte  dans  les  ports  de  laCher-  thridate. 
fonéfe,  & de  l’y  attendre.  En  même  tems  il  reçut  une  ambalfade  de  la  part  P’marrh. 
de  Alithridate,  qui  lui  fàilbit  l'avoir  qu’il  étoit  prêt  d’accepter  les  conditions 
qu’il  lui  offroit,  mais  qu’il  lie  pouvoit  fe  réfoudre  à abandonner  la  Paphla-  JppiJi, 
gonie,  ni  à céder  fes  Vailfeau.x.  Qu’au  relie  F'imbria  lui  ofi'roit  des  condi- 
tions  plus  favorables,  que  celles  qu’il  demandoit  à Sylla.  Celui-ci  répondit  Mtmntn, 
avec  émotion,  que  Alithridate  pouvoit  traiter  s’il  vouloit,  avec  Fimbria;  mais 

au’il  verroit  bientôt  quel  fond  on  pouvoit  faire  fur  un  tel  homme,  & qui 
e lui  ou  de  Fimbria  pouvoit  lui  procurer  une  paix  plus  folide.  Archclaiis  qui 
étoit  préfent,  pria  Mithridate  de  lui  permettre  d’être  le  Alédiatcur  de  la  pai.x, 

& lui  promit  d’amener  Sylla  au  point  où  il  fouhaifoit,  ou  de  lé  donner  la  mort 
de  là  propre  main. 

Archelaüs  partit  donc  pour  Lesbos,  & Sylla  rétourna  en  Macédoine, 

A peine  étoit -il  arrivé  à Philippe,  qu’Archelaüs  vint  lui  annoncer  que  AIi- 
thridate  ne  vouloit  traiter  qu’avec  lui;  mais  qu’avant  que  de  conclure,  il  fou-  disy'ù. 
hiitoit  d’avoir  un  entretien  avec  lui.  Dardane  fut  choifie  pour  la  conféren-  An  -lu  .vî. 
ce;  Lucullus  eut  ordre  d’améner  fa  flotte  à Abydos.  Sylla  & fes  Légions  s’en  îVîoavjni 
fervirent  pourpalfer  en  Allé.  Mithridate  y vint  fur  une  flotte  de  deux  cens 
voiles,  qui  portoit  une  armée  de  vingt  üx  mille  hommes.  Sylla  avoit  avec  apudp,iit. 

lui  il-  Piu- 
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lui  cinq  Légions,  qui  &ifoit  à peu  prés  le  même  nombre  defoldats  ; car  alors 
la  Légion  écoit  de  cinq  ou  fix  mille  hobimes.  Le  Roy  & le  Proconful  fui— 
vis  d’un  très-petit  nombre  de  gardes,  s’avancerént  au  milieu  d’une  vafle  plaine. 
Mithridate  fit  quelques  pas  vers  Sylia,  & lui  tendit  la  main.  SylU  parla  le  pré- 
mier  & demanda  au  Roy  s’il  vouloir  fincérement  la  paix.  Mithridate  conr- 
mença  un  difcours  que  Sylia  interrompit,  en  lui  difant  cm’il  fallait  venir  au 
ftit,  & récevoir  ou  réfufer  les  conditions  qu’il  lui  avoir  offertes.  Mithridates 
répondit  qu’il  les  acceptoit,  & Sylia  lui  donna  la  main  & l’embraffa.  Nico- 
méde  & Ariobarzane  turent  fur  le  champ  réconciliez  avec  le  Roy  de  Pont  , <Sc 
rénvoïcz  fous  bonne  efcorte  dans  leurs  Royaumes.  Trois  mills  talens  furent 
délivrez  fur  l’heure  à Sylia  pour  les  frais  de  la  guerre.  Ün  lui  remit  foixante 
dix  galères  tout  équippées,  & les  Romains  qui  avoient  été  laits 
prifonniers  dans  cette  guerre.  Alithridates  fe  retira  dans 
le  Royaume  de  Pont,  qui  étoit  l’héritage  qu’il 
avoit  reçu  de  fes  Peres. 
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36.  il  bat  un  détachement  de  l’.armée  du  Di- 
dateur  Fabius.  39.  il  met  du  feu  aux  cornes  de 
mille  boeufs, & iè  retire  parce  lliatagéme  de  la 
Campanie.  40.  il  profite  de  la  témérité  de  Mi- 
nucius  Lieutenant-Général  du  Didateur  Fa- 
bius&lebat.42  43.  ftratagéme  dont  il  fe  fert 
pour  attirer  les  Romains  au  combat.  45.il  le 
retire  en  Apulieprés  de  Cannes,  ibid.  il  rem- 
porte une  vidoire  confiderable  fur  les  Ro- 
mains prés  de  Cannes.  47.  il  ne  lait  pas  pro- 
fiter de  fa  vidoire  en  allant  à Rome.  49.  plu- 
fieurs  peuples  d'Italie  fe  donnent  à lui.  52.  il 
gagne  les  Capoüans.  ibid. conditions  fous  lefi 
quelles  il  ell  reçu  dans  Capoué.  ibid.  .\Iagius 
s’oppofe  feul  à fa  réception.  <;  3.  il  ne  peut  fe 
rendre  miitredeNole  5^  il  reçoit  unechec 
devant  cette  ville,  ibid.  il  ali'iége  & prend  la 
ville  de  Cafiliiium.  ibid.  Philippe  Roi  de  .Ma- 
cédoine lui  envoyé  un  Amballadeur  ^7.  il 
lève  le  fiége  de  Lûmes.  ^8-  il  affiége  Noie, 
ibid.  Hieronyme  Roi  de  Syiaaife  fe  ligue 
avec  lui.ôo.  Marcellus  remporte  fur  lui  une 
vidoire.  63.  PliilippeRoi  de  Macédoine  fait 
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quelques  tentatives  pour  lâvorilêr  les  arme» 
de  ce  Général  Carthaginois.  54.  il  1ère  idmai' 
tredeTarente.  7^.  il  alfiége  en  vain  la  cita- 
delle de  l'arente,  & tranfporte  par  terre  les 
galères  du  port  de  cette  ville.  77.  il  Ce  rend 
maitre  de  Aletaponte  & deThurie.78.  il  fere- 
tire  de  devant  Capoué.  79.  il  défait  Centenius 
&le  Prêteur  Cneius  Fulvius.  ibid.  il  vient  in- 
utilement au  fècours  de  Capoué;  ilefimème 
repoullc,  82.  il  prend  le  chemin  de  Rome, ap- 
proche des  murs  de  cette  ville,  & efl  repouli'é. 
83.  il  abandonne  Capoué.  84- combat  entre 
lui  Sc  Marcellus.  89.  92.  il  vient  trop  tard  au 
fecours  de  la  ville  deTarente  94.  il  cherche 
à engager  Fabius  dans  une  embulcade.  ibid.  il 
drelle  une  embufeade  !i  deux  Confiais  Ro- 
mains qui  y donnent.  97.  il  veut  furprendre 
Salapie  par  le  moien  du  cachet  du  ConfuI 
Marcellus.  98.  il  fait  lever  le  fiége  deLocres 
alfiégée  par  les  Romains.  99.  il  eft  obligé  de 
le  retirer  dans  fun  camp  avec  perte,  i o 1 . le 
ConfuI  Licinius  & le  Proconful  Cacilius  lui 
font  la  guerre.  113.  il  eft  obligé  de  relier  dans 
l’inaâion.  1 14. Sempronius  remporte  fur  lui 
quelques  avantages.  12 1.  il  quitte  l’Italie  pour 
le  rendre  à Carthage.  130.il  arrive  en  Afrique. 
I3i.encrevuéentrelui  & Scipion.  133.  ilsfe 
feparent  (ans  rien  conclure,  ibid.  il  lui  livre 
bataille,  ibid.  il  la  perd  134  combat  fingulier 
prétendu  entre  lui,  Scipion  & Maffinilfa.  137, 
il  arrive  à Adruméte,  il  confeille  aux  Car- 
thaginois de  faire  la  paix  avec  les  Romains. 
i35.il  détermine  les  Carthaginois  à accepter 
les  conditions  de  paix  propofées  par  Scipion. 
i35.il  fait  alliance  avec  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine. 373-  aceufé  d’avoir  des  liaifons 
avecleRoiAntiochus.  399.il  fe  rend  auprès 
du  Roi  de  Syrie,  ibid.  il  porte  Antiochus  à dé- 
clarer la  guerre  aux  Romains.  410.  il  reçoit 
une  ambatlàdede  la  part  des  Romains  414. 
féconde  entreviié  entre  lui  & Scipion  41Ç. 
il  commande  la  flotte  d’Antiochus  & eft  battu 
par  Æmilius.  43  2.  il  fe  lâuve  dans  l’ile  de 
Crète.  445.  il  fe  retire  auprès  du  Roi  Prufias. 
458.  il  jette  des  ferpens  dans  le  vaifteau 
2 d’Eumé- 


TABLE 


d’Eutnénes.  ibid.  Flamiolus  ioHIle  qu’on  le 
lui  livre.  4^ 9.  fa  mort.  460. 

Antigone  défait  l’armée  d’Euménes.  i ^O.  il  fe 
fait  une  eiitrevué  entr’eux.  15 1.  il  remporte 
la  viôoire  fur  Alcétas  qu’on  lui  livre  entre 
les  mains.  1 52.  il  veut  s’emparer  du  gouver- 
nement général.  1 ^ 3.  il  fè  foûléve  contre  les 
Rois  Aridée  & Alexandre.  154,  lui  & Ptolé- 
mée  s’oppofent  à Euménes.  i^^  il  défiit  la 
flotte  de  Clitus.  156.  il  pafle en  Médie.  161. 
il  ufê  de  ftratagéme  envers  Euménes.  165.  il 
fe  porte  pour  virftorieux  d’une  bataille  & (ê 
retire  en  Médie.  16^.  il  marche  dans  la  Ga- 
biéne  contre  Euménes.  iCg.  Euménes  s’ef- 
force de  débaucher  les  Argyrafpides  qui  lui 
étoient  attachez,  i rTp.  il  fe  rend  maitre  du  ba- 
gage de  l’armée  d’Euménes,  ce  qui  lui  pro- 
curela  viftoire.  ibid,  Euménes  lui  efl  livré, 
il  le  fait  mettre  à mort.  1 70.  il  fe  (âifit  de  Pi- 
thon  & le  fait  mourir,  ibid  il  va  de  Médie  en 
Perfe.  ibid.  il  fe  (àilit  des  trélîirs  qui  étoient 
à Sufes.  171.  il  arrive  à Babilonne.  ibid.  Pto- 
lémée,  Caflànder  & Lyfimaque  fe  liguent 
contre  lui.  172.  il  fait  alliance  avec  plulieurs 
villes,  ibid.  il  conflniir  une  flotte  dans  la  Phé- 
nicie.  173.  il  fait  le  fiége de Tyr, prend Jop- 
pé  &.  Gaza.  ibid.  Polyfperchon  & Alexandre 
fbn  fils  prennent  fon  parti,  ibid.  il  fe  rend 
maitre  de  la  ville  deTyr.ibid.  il  veut  fe  ren- 
dre maitre  de  l’empire  de  la  mer.  1 74  Poly- 
clite  furprend  Perilaüs  & Théodore  fes  Géné- 
raux.ibid  ilpalfeen  Afiepours’oppoferàCaf. 
Ênder.  17^.  il  paffe  le  mont  Taurus  & vient 
en  Phrygie.  176.  il  rend  la  liberté  à plufieurs 
villes  du  Peloponéle,  ibid.  entrevue  entre  lui 
& Caflànder.  1 77.  il  veut  faire  une  defcente 
dans  la  Macédoine, Caflànder  le  prévient,  ibid 
il  exhorte  fon  fils  à combattre  de  noirveau. 
179.  il  fait  la  guerre  aux  Nabathéens  renfer- 
mez dans  Petra  igr.  paîxentrelui,  Caflànder, 
PtoliméeS  Lyfima^ue.  1 84.  guerre  entre  lui 
APtolémée  ig^  il  bâtit  la  vilïed’Antigonie. 
190  il  va  faire  la  guerre  au  Roi  Ptolémée. 

I <j  r.  il  fë  retire  en  Syrie  fans  avoir  rien  (ait  en 
Egypte,  ibid.  ii  fait  célébrer  des  jeux  i Antigo. 


nie.  19g.  il  (ait  la  guerre  à Lyfimaque.  ibid. 
pré&gede  fa  défaite  & de  fa  mort.  199.  il 
meurt  dans  la  mêlée,  200  partage  de  fes  Etau 
entre  Ptolémée,  Seleucus  ÂLylimaque.  201. 

Antigonus  Gonatas  fils  deDemetrius  poliorcé- 
tes  &Roi  de  Macédoine  fait  la  guerreen  Ma- 
cédoine. 210.  il  fe  fêrt  d’un  flratagémepour 

. furprendre  les  Gaulois.  2 1 <î.  il  eft  vainai  par 
deu?  fois  par  Pyrrhus  Roi  d’Epire.  217.  d 
remporte  la  vidoire  fur  Pyrrhus, & en  ufe  mo- 
dérément. 22 1 . il  défait  les  Gaulois.  222  iieft 
dépouillé  de  Ibn  Roiaume.  ibid.  Demetrius 
Ibn  fils  lui  fuccéde,&  fait  la  conquête  de  l’E- 
pire.  ibid.  mort  d’Antigone  Gonatas , Deme- 
trius lui  fuccéde.  227. 

Antigone  fils  d’Hircan  remporte  la  vidoire  fur 
leslturéens  d les  contraint  à recevoir  la  cir- 
concifion.  3^9.  fonfrerele  fait  mettre  à mort, 
ibid.  prédidion  d’un  Eifénien  fur  (à  mort. 

ibid. 

Antigone  fils  du  tuteur  de  Philippe  RoideMa- 
cédoine  fê  rend  auprès  des  Baftames  pour  les 
engager  à s’habituer  dans  la  Dardanie.472.  là 
more.  ibid. 

Antioche , ceux  de  cette  ville  fe  révoltent  con- 
tre Demetrius  Nicanor.  34^.  de  même  que 
contre  Demetrius  Soter.  ^32.  prife  de  cette 
ville  fur  Antiochus  de  Cyzlque.  /Î3 1. 

Antiochus  Soter  fuccéde  à Seleucus  Nicanor 
dans  le  Roiaume  de  Syrie.  209.  il  époufeStra- 
tonice  (à  Belle- Mere  du  coiifentement  de  Se. 
leucus  Nicanor.  2 lo.  il  tâche  de  récupérer  les 
provinces  de  fes  Etats,  ibid.  il  menace  l’Egy- 
pte, il  eft  obligé  de  fe  retirer.  223  fa  mort. 

ibid. 

Antiochus  le  Dieu  fils  d’A  ntiochus  Soter  fuccéde 
à fonPere  dans  le  Rr  iaume  deSyrie  223.  il 
époufe  Bérénice  fille  du  Roi  d’Egypte,  ibid.  (à 
mort.  22^.  Seleucus  Callinicus  lui  fuccéde. 

ibid. 

Antiochus  le  Dieu  fils  d’Alexandre  Ball«,  chafle 
Demetrius  Nicanor  Roi  de  Syrie  de  fonRoï- 
aiimedt  régné  en  fa  place.  34^  ^56.  )onathos 
prend  fem  parti,  34^.  il  eft  tüé  parTryphon 
qui  lui  fuccéde.  34g.  ^70. 

Antiochus 
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Antiochus  Jerax , guerre  entre  lui  & Seleucus 
fon  frere.  227-  il  elt  obligé  de  céder  à fon  frere. 
Ci  mort.  22g. 

Anctochus  le  Grand  fuccéde  à Seleucus  III.  fou 
frere.  229.Molon  & Alexandre  fe  révoltent 
contre  lui.  ibid.  il  prend  la  refolution  défaire 
la  guerre  au  Roi  d’Egypte.  230.  il  époufe  la 
611e  de  Mithridates  Roi  de  Cappadoce.  ibid.  il 
marche  contre  Molon.  233.  il  remporte  la 
viâoire  fur  lui.  234-  il  rétablit  la  paix  dans  la 
Médie.  23^.  il  réduit  Artabaze  à l’obéiilànce. 
ibid.  Achée  Ce  révolté  contre  lui  Ac  prend  le 
Diadème,  ibid.  il  iqarche  contre  Seleucie  en 
Syrie  tju’il  prend  par  trahifon.  236.  on  lui 
livre  les  villes  de  Ptolématde.  ibid.  il  (ait  la 
conquête  de  la  Célé-Sy  rie.237.il  fait  de  grands 
préparatifs  de  guerre  contre  Pto  émée  Philo- 
pator.  ibid.  il  entre  en  Phénicie  & force  les  paC. 
îâges  gardez  par  les  Généraux  de  Philopator. 
ibid.il  s'empare  de  Philoterie,  de  Scythopo- 
lis,  d’Ithabyrium  &C.238.  Kïreas  & Hippo- 
loque (è  donnent  à lui.  ibid.  bataille  entre  lui 
& Philopator.  239.  il  ell  vaincu  & obligé  de  fe 
retirer  à .Antioche  240.  il  fait  la  paix  avec  Phi- 
lopator. 24 1 . il  fait  la  guerre  à Achée.  ibid-  il 
albége  la  ville  de  Sardes,  ibid.  il  s’en  rend 
maitre.  242.  on  lui  livre  Achée.  244.  il  mar- 
che contre  Arfices  Roi  de  Médie.  ibid.  il  pafle 
enliircanie.  245.  il  prend  lavilledeSyringe. 
ibid.  il  livre  bataille  à Arfaces  & lui  accorde  la 
paix.  246.  il  fait  la  guerre  à Euthidéme.  ibid. 
fop  régné  enSyrie.  298.  il  Ce  ligue  avec  Phi-- 
lippe  contre  Ptolémée  Epiphanes.  374.  il  re- 
tire fes  troupes  des  terres  duRoi.Attale.  38^. 
il  reprend  fur  Ptolémée  laCélé-Syrie&laJu- 
dée.  386.il  palfe  en  Afie.  393.il  veut  réduite 
les  villes  d’Afie  en  leur  ancienne  forme  de 
gouvernement  3 94.  il  allit^e  la  vil  I e de  Cora- 
cedum.  ibid.  il  reqoit  une  ambaflàde  des  Rho- 
diens.  ibid.  il  entre  dans  la  Thrace.  397.  il 
quitte  la  Thrace  dans  le  deflèin  de  palier  en 
Egypte.  399  il  eil  battu  d’une  grofTe  tempête 
&(ê  retire  en  Syrie,  ibid.ilenvoyedes  Ambal^ 
fadeurs  à Rome.  409.  il  rejette  les  conditions 
Ibus  lefquelies  les  Romains  lui  propofenc  leur 


alliance.  410.  il  envoyé  vers  les  Carthaginoî» 
& les  excite  en  vain  à (êcouérie  jeug  desRo. 
mains,  ibid.  il  eft  follicité  par  les  Etoliens  con> 
tre  les  Romains.  4 1 } . il  reqoit  une  ambadàde 
de  la  part  des  Romains.  4 1 4.  il  le  forti£e  con- 
tr’eux  par  des  alliances,  ibid.il  confère  avec  les 
Ambauadeurs  Romains.  415.  mort  de  (bn 
Êls.  ibid.  il  relâche  quelques  villes  aux  Ro- 
mains. 416.  il  fê  propofe  enfuite  de  leur  faire 
la  guerre,  ibid.  il  palTe  en  Europe.  421.  iled 
déclaré  Généralimme  des  armées  de  la  Grèce 
contreRome.422.il  reçoit  à (bn  lecours  di- 
vers peuples,  423!  il  n’olê  alfiéget  la  ville  de 
Larilla.ibid.il  marche  vers  l’Acarnanie.4:4. 
il  forme  un  camp  dans  le  dédié  îles  Thermo- 
pyles,  42^.  il  y eft  attaqué  pat  l’armée  Ro- 
maine. ibid.jl  eft  défait  ^contraint  de  pren- 
dre la  fuite.  42  A.  il  livre  un  combat  naval 
aux  Romains.  428-  fà  (lotte  eft  défaite  par 
Acilius.  ibid.  il  demande  la  paix  à Æmilius 
& ne  peut  l’obtenir.  43  i.  il  &it  le  dégât  dans 
le  Rouume  de  Pergame.  ibid.  il  demande  du 
feconrs  àPrulias  Roi  dcBithynie.  432.  il  ten- 
te en  vain  de  l’engager  dans  Ton  parti,  ibid.  il 
tombe  dans  le  découragement  & Ce  retire  en 
Cappadoce.  433.  il  demande  la  paix.  ibid.  il 
rejette  les  conditions  propolces  par  Sdpion. 
ibid.  il  fe  prépare  à la  guerre  contre  les  Ro- 
mains, ibid.  il  eft  vaincu  par  le  Conful  Scipion. 
43t'il  envoyé  une  ambalTade  à Rome  pour 
demander  la  paix  au  Sénat.  437.  il  accepte  les 
conditions  qui  lui  font  propofées.  ibid.  il  fait 
la  paix  avec  les  Romains.  44f.il  ratiâe  les  ar- 
ticles du  traité,  ibid.  fa  mo  rt.  302.  44^. 
Antiochus  Epiphanes  revient  en  Syrie  & y eft 
couronnéRoi.  303.  il  entre  par  force  àjeru- 
falem  & y met  à mort  plufieuts  Juifs.  307.  il 
entre  dans  le  temple,  le  pille  & le  propha- 
ne.  ibid.  il  ordonne  aux  Juifs  d’aban- 
donner leur  loi.  3C9.  il  envoyé  Athénée  en 
Judée  avec  ordre  de  conlacrer  le  temple  du 
Seigneur  à Jupiter  Olympien,  ibid.il  faitcé- 
lébrer  â Jemfalem  des  fêtes  de  Bacchus.  ibid. 
il  fait  un  volage  en  delà  de  l’Euphrate.  3 1 g.  il 
veut  piller  le  temple  de  Venus  Elimééne.  321. 
3 laueurs 
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mœurs  de  ce  Prince.  478-  il  s’empare  de  la 
Célé-Syrie  & delajudee.  480.il  cherche  à Ce 
faire  déclarer  tuteur  du  jeune  Roi  d’Egypte 
fou  neveu,  ibid.  il  envoyé  des  AmbalTadeuts 
à Rome.  481-  il  marche  contre  le  Roi  d’E- 
gypte  & le  défait.  489  ü en  E^te  & 
s’y  empare  de  plulieurs  villes,  ibid.  il  plTe  à 
Jerufalem  & y commet  toutes  fortes  de  cru- 
autez.  ibid  les  entreprifes  en  Egypte.  492. 
il  fait  la  paix  avec  Ptolémée  Philométor. 

493.  il  reçoit  ce  Prince  chafle  de  fon  Roy- 
aume par  les  Alexandrins,  ibid.  il  profite  de 
cette  occalion  pour  faire  la  guerre  à ceux 
d’Alexandrie  ibid.  il  livre  bataille  aux  Gé- 
néraux d’Evergétes  & les  défait,  ibid.  il  reçoit 
line  amballàde  de  la  part  des  Rhodiens  pour 
le  prier  d’accorder  la  paix  au  Roi  Evergétes. 

494.  il  ell  empêché  par  Popilius  de  faire  la 

guerre  au  Roi  d’Egypte. ç 07  .il  veut  contrain- 
dre fes  fujets  à fuivre  la  religion  des  Grecs. 
Ç08.  Icsjuifs  refiftent  à fes  ordonnances,  ibid, 
il  fait  répréfenter  des  jeux  folemnels  à Antio- 
che. ^ J 4-  il  fait  un  perfonnage  ridicule  & mé- 
prifablc  dans  ces  jeux.  U î-  ü vifite  les  pro- 
vinces fupérieures  de  fon  Roïaume  & défait 
Artaxias  Roi  d’Arménie.  5 1 8*  il  tombe  de  fon 
chariot  & fe  blefle  dangereulêment.  j22.  û 
vaine  pénitence,  ibid.  fa  mort.  ibid.  Antio- 
chusEupator  fon  iils  lui  fuccéde.  ibid. trou- 
blés  arrivez  en  Syrie  après  fa  mort.  f 20. 

Antiochus  Eupator  fuccéJa  A AtwchiM  E|«- 
phanes  fon  Pere  dans  le  Roiaume  de  Syrie. 
322. il  écrit  aux  Juifs.  326.il  fe  rend  cnjudée 
Atafliége  Bethfure.  3 30.  il  maÿie  contre  Ju- 
das à Bethfacar.  ibid.  il  ferend  maître  de  Beth- 
fure. 33 1.  il  fait  le  fiége  de  Jerufalem.  ibid. 
ilfait  la  paix  avec  lesjuifs.  ibid.  il  s’en  retour- 
ne à Antioche.  332’ 

Antiochus  le  jeune  retourne  vers  fon  frere  Se- 
leucusRoi  de  Syrie.  47^* 

Antiochus  frété  deDemetrius  Nicator  ell  appel- 
lé  fur  le  Trône  de  Syrie.  Ç78. 

Antiochus  lepieux  gagne  la  viâoîre  contre  An- 
tiochus & Philippe.  664. 

Antiochus  SidétesliiccéJe  à fon  frété  Demetrius 


Nicanor  dans  le  Roïaume  de  Syrie.  3 f i . il  re- 
cherche l’amitié  de  Simon  Maccab^.  ibid.  il 
fe  rend  maître  de  la  Syrie.ibid.  il  envoyé  Athé- 
nobie  en  Judée  352.  il  fait  le  fiége  dejerufa. 
lem.  354.  il  fait  la  paix  avecHircan.  ibid.  il 
va  faire  la  guerre  aux  Parthes  pour  mettre  fon 
frere  en  liberté.  3^4.  601.  les  Rois  d’Afie  le 
donnent  à lui.  ibid.  fa  mort.  3 5 ç.  602.  fon  ca- 
radfére.  ibid. 

Antiochus  Cryphusfuccéde  à Seleucus  fon  frere. 
6 10.  bataille  entre  lui  & Zebina.  5 1 1 il  entre 
en  guerre  avec  fon  frere  Antiochus  deCyzi- 
(]ue.  A3 1 . fon  luxe  & fes  excès.  A4 1 . fa  mort. 

AAO. 

Antiochus  deCyziqueRoi  deSyrie  ell  battu  de- 
vant Samarie.  3 ? A.  il  entre  en  guerre  avec  An- 
tiochus Gryphus  .fon  frere.  Aj  i.  il  régné  en 
Syrie.  A3  2.  les  dercglemens.A40.  troubles  en- 
tre fes  fils  en  Syrie.  AA4. 

Antipater  Gouverneur  de  la  Grèce  & de  la  Ma- 
cédoine pour  Alexandre  ell  alfiégé  dansLamie 
par  Leollhénes.  142  Léonat  un  dés  Généraux 
d’Alexandre  vient  à fon  fecours,  il  ell  défait 
parles  Grecs,  ibid.  Craterus  vient  aulll  à Ibn 
iécours.  ibid.  les  villes  Gréques  font  la  paix 
avec  lui.  143.  les  Athéniens  ië  remettent  en- 
tre fes  mains,  ibid.  il  retourne  en  Macédoine, 
ibid.  il  ravage  le  pays  des  Etoliens  & fait  la 
paix  avec  ces  peuples.  143.  il  court rifque de 
fa  vie.  148.  il  fait  un  nouveau  partage  des 
provinces  & (les  Roïaumes  de  l’Empire  d’Ale- 
xandre. ibid.  il  ell  choifi  pour  être  Gouver- 
neur des  Rois  Aridée  & Alexandre  fils  d’Ale- 
xandre le  Grand,  ibid.  il  établit  de  nouveaux 
Gouverneurs.  1 49.  Polyfperchon  lui  fuccéde 
dans  le  gouvernement  général  de  l’Empire. 

IÇ3. 

Antipater  ell  fait  Gouverneur  de  la  Judée.  3 Si. 

Antiphile  prend  legouvemement  des  armées  des 
Athéniens  après  la  mort  de  Léofthénes  143. 

Antillhénes  dilciple  de  Socrate  Chef  de  la  Seéle 
des  Cyniques.  2A2.  fa  mort.  2A3. 

Antonius,  (Marcus)  Conful.  A^8. 

Apéga  femme  de  Nabis,  figure  artificielle  de 
cette  Reine.  404. 

Apelles 
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Apelles Peintre femeux,  fes ouvrages. 

Apion  (Ptoléniée)  Roi  deCyréne  meurt.  660. 

Apollon,  Sylla  dépouillé  fes  temples.  6Xo. 

Apollonius  eft  envoyeen  Judéepar  Antiochus. 
307.  il  depoudk  le. temple,  ^og.  il  eft  vaincu 
par  Judas  Maccabee.  2 If.  il  attaque  Jonathas 
Maccabee&  en  eft  battu.  343. 

Appius  Claudius  ConTul  eft  battu  par  les  Salues. 

AppiusProconful  eft  traité  indignement  par  Mi- 
thridates.  67<;. 

Apuleïus  eft  feit  Tribun  du  peuple,  fif  f . il  mal- 
traite les  Amballàdeurs  deMithridates.  ibid.  il 
propofe  une  loi  au  profit  des  foldats  de  .Ma. 
rius.  ibid  elle  eft  reçue  malgré  les  Tribus 
Romaines.6f6.il  afièiSe  la  Roiauté.  6f?.  fa 
mort.  mid. 

Aquilée , quelques  Gauloisdedeça  les  Alpes  veu- 
lent s’établir  dans  cette  ville,  ils  en  font  chaC- 
fez  par  le  Conful  .Viiircellus.  460. 

Aquilins(M.)  Conful.  604.  fes  exploits  dans  le 
Roïaunie  de  Pei  game.  6o6.  il  eft  envoïé  en  Si- 
cile contre  les  Eiclaves.  6^3.  il  eft  traité  indi- 
gnement par  Mithridate.  67f. 

Aquilinus,  (Manius,)  Conful.  6fO. 

Arcélilaiis , Auteur  de  la  moyenne  Academie. 
26f.  fes  maximes.  266.  (à  mort.  ibid. 

Archelaüs,fa  brave  refillance  dans  le  Pyrée.  6?i8. 
il  tache  d'engager  Sylla  au  combat.  68ÿ»il  va 
devant  Chéronée.  ibid. 

Archimède , vie  de  ce  fiimeux  Mathématicien  & 
Ingénieur.  62.  il  rend  inutiles  les  machines  & 
les  efforts  de  Marcelius  Conful  Romain,  au 
fiége  de  Sy  raeufe  fa  patrie.  70.  là  mort.  7f . 

Archy  tas  de  l'arente  Pythagoricien  , fa  vie.  273. 
les  mœurs , Ibn  caraâére  Je  là  mort.  274. 

Aréeeftabfoû.  4f7. 

Aretas  Roi  d’Arabie  retire  Hircan  chez  lui.  ^63. 
il  fait  la  guerre  à Ariftobule  & en  eft  vamôi. 


Argos,  prife  de  cette  ville  par  Philoclès.  388. 
Ariarathc  Roi  de  Cappadoce  entre  en  guerre 
avec  le  Roi  de  Pont.  46  f.  les  Romains  le 


^j^fonhiftoire.  f2f.  il  eft  dépouillé  Je  foO 
Royaume  à fe  retire  à Rome,  f 26.  Orofer- 


nes  lui  difpute  la  couronne  de  Cappadoce. 
f 28-  hoftilitez  qu’il  exerce  contre  ceux  de 
Priéne  à l’occafion  d’un  dep6t  qu’ils  avoient 
reçu  d’Oroferaes.  f29- 

Ariaraihe  fécond  fils  du  Roi  de  Cappadoce 
meurt,  on  lui  fupjsofe  un  troiliéme  fils. 

ibid. 


Aridée  fils  d’Alexandre  leGrand,  on  lui  donne 
& à Alexandre  fon  frere,  Pithon  üc  Aridée 
pour  Gouverneurs,  après  la  mort  de  l’er- 
diccas.  147. 

Aridée  & Pirhon  font  déclarez  Gouverneurs  des 
deux  Rois  Alexandre  & Aridée  fils  d’Alexan. 
dre  le  Grand.  I47" 

Ariobarzane  eft  créé  Roi  de  Cappadoce.  664-  il 
eft  rétabli  par  Sylla.  66  f.  il  elf  depoflédé  par 
Tigranes.  ibid.  il  eft  rétabli  en  Cappadoce. 

<î74- 

Ariftippe  Chef  de  la  Sefte  Cyrénaïque,  fà  vie. 
26  il  fe  retire  a Egine.  ibid.  principes  de  la 
philolbphie.  ibid.  il  fe  rend  auprès  de  Denys 
le  Tyran.  264.  là  mort.  ibid. 

Ariftobule  fuccéde  à Jean  Hircan  Ion  Pered.ins 
le  Sacerdoce  & dans  le  Gouvernement  des 
Juifs-  3f  9.  il  fait  tuer  fon  frété  Antigone  ibid. 
fa  moit.  360. 

Ariftobule  fils  d’Alexandre Jannée  fe  rend  maitre 
des  principales  pbces  de  Judée.  363.  il  fait  la 
guerre  à fUrcan  fon  frété,  ibid.  n eft  alfiégé 
dans  le  Temple  dejerulâlem.  364.  il  rempor- 
te la  viftoite  contre  Hircan  & Aretas  Roi  des 
Arabes,  ibid.  il  comparoit  avec  Hircan  Ibn 
frere  devant  Pompée,  ibid.  il  s’échappe  de  Ro- 
me oùil étoit  retenu  &.revientenjudée.  366. 
fa  mort.  3^7- 

Ariftodéme  porte  i Antigone  la  nouvelle  de  la 
viôoire  de  Demetrius.  190. 

Arifton  eft  mis  à mort  par  l’ordre  de  Sylla.  690. 

Ariftonicus  revendique  le  Royaume  de  Perga- 
me.  f98. 

Ariftophane,  Cenfeur  rigùle  des  Poéfiesptélèn- 
tées  au  Roi  Ptolemée  Philadelphe.  2lf. 

Atiflote , là  vie  Jt  fes  écrits.  2 f 3^  fcmime.ns  fur 

fa 
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(*a  bonne  on  mauvais  intelligeBce  avec  Pla. 
ton.  ihid.il  eft  mis  auprès  d’Alexandre.  2^4. 
il  Ce  retire  à Athènes,  ibid.  cunlideration  d’A> 
lexandre  pour  lui.  2^5.  il  (ê  retire  àCalcide. 
ibid.  ù mort.  2 ^ fi. 

Ariftotime  s’empare  du  Royaume  d’Epire  après 
la  mort  de  Pyrrhus.  22 1 . il  eft  mis  à mot*  par 
Hellanicus.  222. 

Armée  Romaine  palTe  (bus  le  joug.  fi28> 
Arfaces  Roi  des  Mèdes , Antiochus  le  Grand  lui 
déclare  la  guerre.  244.  il  (ê  retire  en  Hircanie. 
24^.  Antiochus  lui  livre  bataille.  24fi. 
Arlàces  VI,  ou  Mithridates  Roi  des  Parthes  en 
■ guerre  contre  DeraetriusNicator.  577. 
Arucides,  commencement  de  leur  régné  en 
Perfe.  224.577. 

Arfinuèfille  dePtolèmûed  donnée  en  mariage 
à Lydmaque.  202. 

Ardnoê  femme  de  Ptolèmée  Philopator,  ù 
mort.  246. 

Arlpi,  ville  d’Italie  qu’Altinius  livre  à AcnibaL 
fiS.  les  Romains  la  reprennent  fur  lui.  ibid. 
Artabane  Roi  des  Parthes  meurt.  604.- 

Artaxias  Roi  d’Arménie  eft  défait  par.'\ntiochus 
Roi  de  Syrie.  ji8. 

Alculum  ou  Afcoli,  belle aâion  dejudacilius  eu 
faveur  de  cette  ville.  fiyi. 

Afdrubal  frered’Annibal  &uii  des  Généraux  des 
Carthaginois  reçoit  ordre  de  paflèr  d’Elpagne 
en  Italie,  il  e(l  battu  par  les  Sapions.  54.il  eft 
obligé  de  fe  retirer  pteliepai  l’aiuiécRümai. 
ne.  85.il  ed  vaincu  par  Scipion  le  jeune.  95. 
il  prend  le  chemin  d’Italie.  9fi.  on  furprend 
des  lettres  qui  annoncent  (bn  pad^e.  lOi. 
il  (è  retire  dans  l’Infubrie.  I02.  il  eft  vaincu 
furleâeuveMetaure.  ibid.  (à  mort.  103. 
Afdrubal  fils  de  Gifcon  fe  retire  à Gades.  1 04.  fon 
armée  eft  défaite  entièrement.  107.  il  (e  re- 
tire à Gades.  ibid.  il  efi  battu  par  les  troupes 
de  Scipion.  124.  il  eft  défait  par  Scipion,  il 
fe  retire  à Anda , il  eft  condamné  à mort , il  eft 
battu  une  (êconde  fois  par  Scipion.  1 2fi.  il 
remporte  quelqu’avantage  fur  la  flotte  Ro. 
maine.  1 27.  il  veut  faire  mettre  le  feu  au  camp 
de  Scipion.  I28>  là  Atttmiiiheiueufe.  133. 


Afdrubal  0>mmandant  de  Carthage  fe  récon- 
cilie avec  les  Carthaginois.  545.  il  procure 
l’abondance  dans  Ciarchage.  ibid.  il  met  le  feu 
à quelques  vaillèaux  de  la  flotte  Romaine. 
54fi  il  iifurpela  Tyrannie  dans  Carthage.  554. 
il  demande  une  entrevue  avec  Scipion.  557. 

Allé , (es  villes  (bnt  réduites  en  leur  ancienne 
forme  de  gouvernement  par  Antiochus  Roi 
de  Syrie.  394. 

Afitdéens , ils  fe  joignent  aux  Maccabées.  314.^ 

Aftapa,  villetPEipagneeft  prifeparMarcius.  109. 
cruelle  refblution  de  (es  habitant.  ibid. 

Athamantes  font  chalTez  de  la  Macédoine  par 
Philippe.  584, 

Athénagore  de  Milet  trahit  le  Secret  de  Deme- 
trius , & les  Rhodiens  en  profitent.  193. 

Athénée  (Général  d’Antigone  eft  furpris  par  les 
Arabes,  qui  s’exculênt  auprès  d’Antigone. 

i82. 

Athènes  eft  rétablie  dans  (bn  ancienne  liberté. 
1 87.  elle  eft  affiégee  par  Sylla,  fi87.  qui  la 
prend.  «88- 

Athéniens,  ils  Ce  flattent  de  recouvrer  l’Empire 
de  la  Grèce.  1 4 1 . ils  s’allient  pource  fujet  avec 
plufieurs  peuples,  & choinlTent  Léofthéne* 
pour  Chef  de  cette  confédération,  ibid.  ils  Ce 
remettent  entre  les  mains  d’Antipater.  143. 
Nicanor  leur  enlève  les  fortereiiès  de  Muni, 
chie  & de  Pyrée.  157.  leur  ingratitude  envers 
Demetrius.  201.  Philippe  leur  fait  la  guerre. 
374.  ils  font  alliance  avec  Attale  Roi  de  Per- 
game  Sc  les  Rhodiens.  ibid.  ils  Ce  vengent  con- 
tre Philippe.  384.  diâèrend  entr’eux  & les 
Oropiens.  529-  ils  Ce  brouillent  avec  les 
Acheens  & leur  déclarent  la  guerre.  5 fio. 

Athénion  Chef  desefclavesdesenvironsd’Eger. 
the & de Lylibée  fi45.il  eftfurprisparSalvius, 
ibid.  il  eft  alliégé  dans  T riocale.  6^2. 

Athénobie  eft  envoyé  à Jerulâlem  par  Sidétes. 

A tilius.  Prêteur  Romain,  (es  exploits  dans  là 
Ludtanie.  ç3$. 

Attale  Roi  de  Pergame  veut  s’encrer  deRho. 
des.  149.  commencement  de  (on  régné.  228* 
il  donne  du  fecours  aux  Athéniens  attaquez 

par 
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par  Philippe  Roi  de  Macédoine.  il  eft 
obligé  de  lè  fauver  à terre  apré*  un  combat. 

operation  de  là  flotte  jointe  à celle  des 
Romains.  î8^.  1»  mon.  391- 

Attalus  époufe  Stratonice  femme  d’Euménei 
fon  frere,&  prend  le  nom  4 Tautorité  de  Roi. 
4821  fl  lépare  de  Stratonice  fur  la  nou- 
^le  de  la  vie  de  fon  frere,  ibid.  il  vient  à 
Rome.  508  guerre  entre  lui  & Prulias.  ^30. 
Attalus  Philoraetor  Roi  de  Pergame  inftitue  le 
peuple  Romain  heritier  de  tous  fes  biens. 

^94- 

Attius , Poète  Latin.  294‘ 

Aurinx,  prife  de  cette  ville  d’Efpagne  par  les 
Romains.  104. 

BAcchanales,  fites  inflitüées  en  Italie.  4^  t. 
leurs  myllcres  abominables  découverts.ibid. 
punition  des  initiez  aux  Bacchanales.  45  J. 
Bacchides , Général  de  l’armée  de  Syrie  vient 
en  Judée  avec  Alcime  Grand-Prètre  pour  fut- 
prendre  Judas  Maccabée.  333.  il  contraint  les 
Juifs  à réconnoitre  Alcime  pour  Grand-Prê- 
tre. 334.  il  vient  en  Judée  avec  une  armée. 
338  ‘il  fait  la  guerre  à Jonathas  Maccabée. 
340.  il  fait  la  paix  avec  lui.  34t. 

Battus , on  célébré  fes  fetes  àjerufalem  par 
ordre  d’Antiochus  Epiphanos.  309. 

Balbus  (M.  Acilius')  Conful.  623. 

Baléares,  expédition  de  Metellus  dans  ces 
isles.  fil  ?• 

Barca  fe  réconcilie  avec  Hannon.  2;  i «yea  Ha- 
milcar. 

Baflames  font  défaits  pat  les  Dardaniens  & 
chafTez  de  leur  pays.  4^7.  Antigone  les  fol- 
licite  à venir  s’habituer  dans  la  Dardanie.  472. 
ils  viennent  au  fecoursde  Perfés.  498-  üs  s’en 
retournent  dans  leur  pays.  ibid. 

Béotiens,  leur  ingratitude  reprimée  par  le  Con- 
ful Flaminius.  32^. 

Bérénice  fille  de  Ptolémée  Philadelphe  Roi  d’E- 
gypte donnée  en  mariage  a Antiochus  le  Dieu 
Roi  de  Syrie.  223.  fa  mort  4 celle  de  fon  fils. 

22^. 

Bethfura  ville  dejndéc  alliégée  & prife  par  An- 
tiochus Eupator.  330.  33'. 

Totn.  III. 


Biliilages  Roi  des  Ilergétes  demande  du  fecours 
à Caton.  401. 

BrtuiteRoides  Auvergnacs  ell conduit  à Rome. 

fil  8. 

Bizance,  le  Conful  Valerius  arrive  en  cette 
ville.  ^3 . 

Bocchus  ell  vaincu  par  Marias,  g 3 6.  il  fiiit  ia 
~ paix  avec  les  Romains.  637.  les  entretiens 
avec  Sylla.  Jugurtha  veut  l’obliger  à lui 
livrer  Syila.  ibid. 

Boïens , les  Romains  leur  font  la  guerre.  14. 
viyez  Gaulois. 

Boiorix  met  à mort  Scaurus.  ^43, 

Bomilcar  vient  au  fecours  de  Syraenfe  & s’en 
retourne  à Carthage  fans  rien  faire.  23.  il  fe 
fauve  avec  Jugurtha.  627.  fl  eft  défait  par  Ru- 
tiiius.  ^o.  il  engage  Jugurtha  à fe  rendre  à 
Metellus.  3. 

Brennus  Chef  des  Gaulois  va  piller  le  Temple  de 
Delphes.  213.  fon  armée  eft  défaite,  fa  mort. 

ibid, 

Brutus,  (Decius  Junius)  Conful.  t79-  fl  paflè 
le  fleuve  d’oubli,  ibid.  fes  exploits  dans  la  Lu. 
fitanie  & fes  conquêtes.  580.  584. 

CÆcilius  Poète  Latin.  294. 

Cxcinna  (OAjvius)  Tribun  du  peuple 
s’oppofe  à la  Loi  de  Gracchus  î2i;  fl  eft  de- 
pofe  du  Tribunat  par  le  peuple.  t9j- 
Cspio  (Q^Servilius)  Conful  reprend  Touloufe. 
g4Q.  11  eft  défait  avec  Mallius.  g42.  il  périt 
d.ms  U bat.iüle  contre  les  Marfes.  ggo. 
Cxzar,  (SextusJuliusJ  Conful. 

Cxzar  (L  Julius)  Conful.  66fj.  il  remporte 
divers  avantages  & défait  Aponlus.  gg9. 

670. 

Calcide,  ville  prife  par  Demetrius.  19g. 
CaldusfCæcilius)  Conful.  661. 

Caipumius  (C.  L.)  Conlûl  arrive  en  Afrique. 

Caipumius  (L.  Pifo)  Conlul  deux  fois  ^78- 

^84-624. 

Calvinus  (C.  Sextius)  Conful.  gog.  fon  expé- 
dition dans  les  Gaules.  gi  3. 

Cannes,  viâoire  d’.Annibal  fur  les  Romains 
proche  de  ce  lieu.  - 47. 

Uu  uu  Can^ 
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Canufe  fert  de  retraite  à Parmce  Ronuine  dé- 
faite  par  Annibal.  . . 

Capoué,  cette  ville  reçoit  Annibal.  52.  Haiw 
non  y fait  paflèt  des  vivres.  77.  elle  eA  af- 
fiégée  par  les  Romains  78. 79-  Annibal  vient 
à fon  (ecours  inuiilcoicnt,  8 Z*  elle  eft  priie* 

8S- 

Capfa,  ville  prife  par  Marins. 

Carbo  (C.  Papirius)  Conful  defend  le  Conful 
Opimius.  61 8-  d eft  aceuf»  par  CralTus,  fa 
mort.  ^*9' 

Carbo  (Cneïus  Papirius)  Conlul  eft  vaincu  par 
les  Cimbres.  ^2^  693. 

Carnéades  Auteurde  la  nouvelle  Academie.  267. 
il  eft  député  pat  les  Athéniens  vers  le  Sénat 
Romain,  ibid.  là  mort.  268. 

Carpetans,  peuples  d’Efpagne  défaits  par  An- 
nibal. 

Carthage  & Carthaginois , les  foldats  étrangers 
à fa  folde  fe  révoltent  3.  on  leur  oppufe 
Hannon.  4.  les  Romains  y envoyent  une 
ambaifade.  i j les  limites  de  fon  empire  en 
Efpagne  qu’elle  partage  avec  les  Romains. 

1 6.  ils  perdent  une  bataille  en  Sardaigne  con- 
tre les  Romains.  54.  ilsalfiégent  la  ville d’In- 
dibilis  en  Efpagne  & font  Iwttus  pat  les  Sci- 
p:ons.6o.  ils  font  vaincus  par  lesEfeiavesde 
Rome  commandez  par  Sempronius.  63. 
m uvais  train  de  leurs  atFaires  en  Efpagne, 
où  Magon  un  de  leurs  Généraux  eft  vaincu 
pat  les  Scipions.  67.  l’urs  vains  efforts  pour 
fecourir  Syraife.  73.  ils  défont  Tarmée  des 
Scipions  en  Efpagne  go  ils  feignent  de  fou- 
haiter  la  paix  & envoyent  à Rome  à ce  fu- 
. jet.  1 29.  leur  perfidie  envers  les  AmbalTadeurs 
de  Scip  ion  jointe  àlarupturedela  trêve,  i 31. 
ils  réinfent  la  paix.  1 3 3.  ils  la  demandent  à 
Scipion  par  leurs  Députez.  1 3^.  le  Sénat  la 
leur  accorde  & ils  en  exécutent  les  condi- 
tions. 1 37.  caufe  de  la  decadence  de  Cartha- 
ge. 1 39.  Commencement  de  la  troifiéme 
guerre  contre  Carthage.  ^37.Nafica  envoyé 
*ii>ns  cette  ville  fait  fufpendre  les  deliberations 
*ies  Romains,  ibid.  ^+0  hoftilitez  & combat 

entre  les  Citttbaginois  de  MalCuiifa.  541.  ils 


font  traitez  cruellement  par  Guluflà.f^.  ils 
envoyent  une  ambaifade  à Rome.  ibid.  ils 
font  une  entière  dédition  entre  Jes  mains  des 
Romans.  ^43.  ils  leur  livrent  leurs  armes  5c 
leurs  vaiffeaux.  ibid.  on  leur  ordonne  d’aban- 
donner & de  détruire  leur  propre  ville.  544. 
ils  prennent  larefolution  de  fe  defendre.  Ç4Ç- 
fiége  de  Carthage,  ibid.  ilséouippent  une  nou- 
velle flotte  & livrent  un  combat  naval  aux  Ro- 
mains dont  ils  brûlent  les  machines.  S5f- 
çç6.  famine  dans  Carthage.  ^ ^ 7.  plulieurs 
des  Carthaginois  le  rendent  à Scipiori.  ç ç 8- 
incendie  d’une  partie  de  Carthage,  ibid.  pil- 
lage & deftruâion  toule  de  cette  ville.  ^ 59. 
députation  des  Romains  pour  aller  rebâtir 
Carthage.  ^'4* 

Carchagéne,  Scipion  le  jeune  prend  cette  ville. 
89.  il  la  livre  au  pillage.  90.  Magon  eJaye 
en  vain  de  la  furprendre.  1 1 2. 

Carthaginois , voyez  Carthage. 

Calilinum  ville  de  Campanie  afliégw  & prifc 
pat  Annibal.  5^.  Fabius  en  fait  le  liege. 

63. 

Calfander  fils  d’Antipater , la  plupart  des  villes 
Gréques  fa  donnent  à lui.  159.  il  fait  tuer 
Nicanor.  ibid.  Euridice  le  fait  mettre  en  la 
place  de  Polylpetchon.  ibid.  il  alïiége  Pyd- 
na  danslaquelle  Oly mpias  s’étoit  retirée.  1 66. 
cette  Princefle  fa  rend  à dlfctétion  ibid.  il 
râoufa  Thelfalonique  facur  d’Alexandre  le 
Grand.  167.  il  paflè  dans  le  peloponéfe  & s’y 
rend  maicre  de  plufieurs  villes,  ibid.  il  fe  li- 
gue avec  Ptolémceit  Lyfimaque  contre  An- 
tigone & lui  déclaré  la  guerre.  172.  il  pâlie 
dans  le  Peloponéfe,  Alexandre  fils  de  Po- 
lyfperchon  s’attache  à fon  parti.  17^.  il  fait 
alliance  avec  les  Acarnaniens  & avec  Glflu- 
cias  Roi  d'Illyrie.  ibid.  entrevue  entre  lui  & 
Antigone.  177.  il  s’oppofeàla  delcente  qu’il 
veut  faire  en  Macédoine,  ibid.  Ptolémée 
Gouverneur  du  Pelupi-néfa  fa  donne  à lui. 
184.  paix  entre  lui,  Antigone,  l.yfimaque 
& Piolemée.  184.  il  veut  taire  fa  psix  avec 
Antigone.  197.  il  affiége  Abyde  & fa  re;  d 
nuutie  de  laphrygie.  ibid,  il  fait  fa  paix  avec 
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DemetriuJ.  199.  il  enroye  du  fecours  à Ly- 
Gmaque.  ibid.  ùl  mort.  202. 

Callius  Conful  veut  paflèr  en  Macéduioe  làns 
l’aveu  du  Sénat.  . 4.89. 

Caftulon,  ptile  de  cette  ville  d’Elpagne  par 
Marcius.  lo9. 

Caton  vient  à Rome.  1 il  eft  envoyé  en  Si- 
cile en  qualité  de  Quedeur.  1 19.  il  ne  lym- 
pathife  pas  avec  Scipion,  il  revient  à Rome. 
ibid.il  arrive  en  Eipagne  en  qualité  de  Con. 
fui.  40 1 . il  marche  contre  les  Efpagnols.  402. 
il  remporte  fut  eux  une  viôoire  complette. 
ibid.  il  fait  abbattre  en  un  fcul  jour  les  murs 
de  plufleurs  villes,  ibid.il  forme  des  accufâ- 
tions  contre  Sdpion  l’Aliatique.  419.  Ibn 
éloge  Je  Ibn  portrait.  4Çg.  il  eft  envoyé  en 
Afrique.  527.  il  exhorte  le  Sénat  à la  guerre 
contre  Carthage,  ibid.  il  fait  chaflèrles  Philo, 
(bphes  de  Rome.  529.  ConfuL  619.  6zi.  il 
ed  envoyé  en  Afnque.  621.  Conful.  470.  ft 
mort.  472. 

Catulus , Ibn  armée  prend  la  fuite.  4^0. 

Catulus  (Q.  Laitatius)  Conful.  447.  là  mort. 

<S84- 

Catus  (Sext.- Ælius)  Conful.  38 

Cclé-Syrie  conquife  par  Ptolémée  Roi  d’Egy- 
pte. 38ç.  elle  eft  reptife  par  Antiochus.  38^. 
elle  eft  conquife  par  Antiochus  Epiphanes. 

480» 

Celtibériens,  peuples  d’Efpagne  vaincus  par 
Fulvius.  444. 468.  divers  avantages  rempor- 
tez fut  eux,  & leur  défaite  par  Sempronius. 
470.  ils  font  vaincus  par  le  Préteur  Clau- 
dius.  478. 

Cendebée  Gouverneur  des  côtes  de  Phénice  in- 
quiète les  Juifs.  3 y 2-  Judas  & Ilircan  lui 
livrent  bataille.  ibid. 

Cenfeurs  forment  de  nouvellesTribus  compev. 
fées  des  Italiens  nouvellement  admis  audroit 
de  bourgeoifle  Romaine.  471. 

Centenius,  Centenier  Romain  eft  défiait  par 
Ahnibal.  79- 

Céthégus,  (C.  Cornélius)  Conful.  3^  il  défait 
Iss  Gaulois  en  Italie.  393.  oa  lui  accorde 
l'honneur  du  triomphe.  . ibid. 

Uu 


Chalcide,  prifê  de  cette  ville  par  Centhon. 

380» 

Chéronée,  Archelaüs  devant  cette  ville.  489. 

Cliiomace,  Reine  des  Galates,  fan  portrait. 

440- 

Chirurgien  à Rome  pour  la  préiniére  fois.  22. 

Chrylippe,  Philolbphe  Stoïcien  difciple  de 
Cléanthes,  fes  écrits  Je  fa  mort.  273» 

Cimbres,  ces  peuples  font  une  irruption.  423. 
ils  remportent  une  viâoire  fut  Cn.  Papirius 
Carbon.  424  ils  font  combattus  par  Sila. 
nus.  429-  ils  confultent  Scaurus.  443.  il» 
quittent  i’Elpagne.  444.  ils  offrent  le  défi  de 
la  bataille.  4yo.  6 y i.  ils  font  vaincus,  ibid. 
fuites  de  cette  vidoire.  ibid. 

CinnafL.  Corn.)  CXanful.  407.  480.  «1  afliége 
Rome  avec  ^torius  Je  Marius.  48i.  il  la 
foümet.  ^3.  il  eft  hiit  Conful  pour  la  fécon- 
dé fois  484-  il  prend  pour  Collègue  Vale- 
rius  Flaccus.  489.  il  eft  fait  Conful  pour  la 
troiflémc  fois.  493. 

Cirthe,  Capitale  de  Numidie,  Madîniffa  s’en 
rend  maitre.  1^  fiége  de  cette  ville.  42y. 

Cyzique  (Anrioebus  de)  vtyez  Antiochns. 

Claudia  (Quinta)  Veftale  fait  preuve  de  là  ver- 
tu qui  ctoit  foupçonnée.  117. 

Claudius  Nero  eft  deftiné  à s’oppofêr  à Anni- 
bal.  100.  il  va  dans  le  Bruttium.  ibid.  il  joint 
lès  forces  à celles  du  Conful  Fulvius  fon 
Collègue.  10 1.  il  remporte  une  viéloire 
complette  fut  Afdrubal  avec  fon  Collègue 
Livius.  102.  il  retourne  à fon  camp  de  Ca- 
nufe.  103.  on  lui  accorde  l’ovation.  loy. 

CUudius  Confol  paffe  en  Iftrie  Je  y commet 
plufieurs  violences.  474.  il  eft  obligé  de  re- 
tourner à Rome.  ibid.  il  paffe  derechef  en 
Iftrie  Je  l’allüjettit  aine  Romains.  47^ . fes  ex- 
ploits dans  la  Ligurie.  ibid. 

Claudius  Préteur  remporte  la  viâoire  fur  les 
Celtibériens.  478. 

Qéanthes  fucceflèur  de  Zenon  dans  l’école  des 
Sto'iciens,  fes  écrits  Je  fà  mort.  272. 

Cléoméne  Roi  de  I.acédémone  demande  du 
fecours  au  Roi  d’Egypte.  231.  il  eft  enfer- 
mé par  les  ordres  du  Roi  d’Egypte.  2 32  il 
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(ê  (tonne  la  mort  lui  & les  tiens,  ibid.  ua 
grand  ièrpent  enveloppe  la  tète  de  Ibn  ca- 
davre. r 2 J 3. 

Cléon  (ê  met  à la  tète  des  Efciaves  en  Sicile. 

î89- 

Cléonyme  Roi  de  Sparte  eft  fecouiu  par  Pyr- 
rhus Roi  d’Epire.  217* 

Cléopâtre  fille  du  Roi  d’Egypte  époufe  y\le- 
xandre  Balles  Roi  de  Syrie.  342.  54t.  die 
époufe  Demetrius  Nicanor.  344. 

Cléopâtre  Reine  de  Syrie  entre  en  guerre  avec 
Phy  fcon.  607.  elle  fe  réconcilie  avec  lui.  6 1 1 . 
ù mort.  ibid. 

Cléopâtre  Reine  d’Egypte  fait  chafler  Ibn  fils 
Ptolémée  Lathiire.  6^}.  elle  fait  la  guerre  en 
Syrie.  654.  elle  prend  Ptolémaide.  ibid.  elle 
rappelle  en  Egypte  fon  fils  Alexandre. 

Cléopâtre  fœur  d’Alexandre  le  Grand , Perdic- 
cas  veut  l’époufer.  14^.  fa  mort. 

Glitus  Comnaandant  de  la  flotte  Macédonien- 
ne eft  défait  par  Antigone,  i^g.  (à  mort. 

ibid. 

Gluentius  eftdéfaitparSylla.  672.  fa  mort.  ^73. 

Cneius  Fulvius  Préteur  Romain  eft  ddâit  pat 
Annibal.79.  il  s’exile  volontairement.  82. 

Cnide , les  habitans  de  cette  ile  s’intcreflent 
pour  la  confervation  de  Rhodes.  1 94. 

Comédie*,  ancienne  & nouvelle,  fon  origine. 

291. 

Complega,  prife  de  cette  ville  pat  lés  Ro- 
mains. ^ 47O- 

Contrebie,  prife  de  cette  ville  par  Fulvius.454. 
elle  eft  prife  par  les  Romains.  ^6y, 

Cocacefium,  li^e  de- cette  ville  par  Antiochus. 

Corinthe  eft  prife  par  Demetrius.  1 96,  fiége  de 
cette  ville  par  Flaminius  &.  Qpinélius  fon 
frere.  387'.  elle  eftaifiégéc  de  nouveau.  388- 
fiége  & prife  de  cette  ville,  par  Mummius. 

^62.^63. 

Cbrnelia  fille  de  Scipion  eft  mariée  avec  Ti- 
betius  Gracchus.  4ço. 

Corfc,  cette  ile  fefoûléve  contre  lés  Romains, 
elle  cil  réduite  à l’obéiilànce  par  le  Conful 
Varust.  lu 


Cotta , (L.  Aurel.)  ConluL  ffrjL 

Ctaflus  enlève  les  richelTes  (ÿiL  étoient  dans  le 
temple  de  Jerulâlem.  3^7. 

CralTus  (P.Licinius)  Conful.  598.  il  paife  en 
Afie.  599.  fa  mort.  600. 

Crafliis  (P.  LIcinlus)  Confül.  6O0,  il  va  dans 
la  Gaule  Cifdpine.  661.  fon  intégrité,  ibid. 

fe  mort.  d84- 

Craterus  Gouverneur  de  Cilicîe  vient  au  fe- 
cours  d’Antipater.  142.  il  eft  défeit  par  Eu- 
mènes  & tiré  dans  le  combat.  145. 

Crates,  Philolbphe,  perfliade  à Demetrius  de 
• lever  le  liège  d’Athènes,  204, 

Crates  SuccciJeur  de  Polemon,  fe  vie.  2s  9. 

Crates  le  Cynique,  fe  vie.  ibid. 

Ctitolaüs  excâte  le  trouble  & allume  la  guerre 
dans  l’Achaie. 

Cumes,  ville  d'Italie  devant  laquelle  Annibal 
met  le  fiége  & qu’il  lève  enfuke.  48. 
Cybéle , on  tranlpurte  fe  ftatue  de  Galatie  à 
Rome.  1 1 ”, 

Cyniques,  Philolbphes  de  ce  nom,  dont  le 
Chef  fut  Anüfthénes.  262.  origine  de  leur 
nom.  ibid. 

Cyrénaïque , Scde  de  Philolbphie  dont  Ari- 
ftippe  eft  le  Chef.  263. 

Cyrénaïque,  cette  Province  fe  révolté  contre 
Phyfeon.  Ï23- 

Cyréne , les  bourgeois  de  cette  ville  fe  revoU 
tent  contre  Ptolémée  Gouverneur  d’Egypte. 
177.  ils  font  réduits  à l’obéuîànce.  178- 
Tp\  Aimâtes , les  Romains  leur  font  la  guerre. 

^27.  ils  font  vaincus,  par  Nafica.  ^28. 
guerre  contPeux.  g 1 5. 

Damophile  eft  pris  par  fes  efdaves.  588*  fe 
mort.  ibid. 

Dardaniens,  ces  peuples  font  chaflèz  delà 
Macédoine  par  Philippe.  384.  ils  chaflent 
les  Baftarnes  de  leur  pays.  477- 

David,  on  ouvre  fon  tombeau,  & on  en  tire 
de  grandes  richefl’es. 

Debiteurs  & Ufuriers,  troubles  dans  Roftie  a 
leur  fujet. 

Delphes  , Brennus  Chef  des  Gaulois  va  pille 

le  temple  de  cette  ville,  ceux  de  cett*^ 

viU* 
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ville  font  venir  du  lêcours  contre  les  Gau> 
lois.  ibid.  les  Ptètres  de  Delphes  feignent 
qu’Apollon  & Diane  font  venus  à leur  (p- 
cours.  ibid. 

Demetrius  de  Pharos  veut  ufurper  l’autorité 
Romaine  en  Illyrie.  21^  les  Romains  lui  font 
la  guerre,  ibid.  il  eft  vaincu  & obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  12. 

Demetrius  fils  d’Antigone  Gonatas  RoideMa- 

X cédoine  fuccéde  à Ion  Pere.  222.  227.  il  fait 
la  conquête  de  l’Epire.  222.  là  mort.  229. 

Demetrius  Phalereus  dilciple  de  Theophrafte, 
fâ  vie , fa  mort , fes ouvrages.  z6p>  jugement 
fur  fon  ifile.  270. 

Demetrius  Poliorcétes  fils  d’Antigone  livre  ba- 
taille à Ptolémée  Roi  d’Egypte,  lyÿ.  il  eft  dé- 
fait.  179.  il  furprendCillcn  un  des  Généraux 
de  Ptolémée.  iS  i - il  alfiége  Petra.  1S2.  il  ac- 
corde  la  paix  aux  Nabbathétns.  ig:).  il  va 
faire  la  guerre  dans  la  Babilonie.  ibid.  il  prend 
Babilonne  & le  retire  vers  la  mer.  i 84-  il  rend 
la  liberté  à Athènes.  i87-  il  pallè  en  Cypre 
& Élit  le  liège  de  Salamine.  188.  Ptolénrec 
vient  au  fecours  de  cette  ville,  ibid.  bataille 
navale  entre  ces  deux  Princes-  iliid.  Demetrius. 
la  gagne.  iSo-  il  lê  rend  maitre  de  Salamine. 
ibid.  manière  noble  de  geucreulc  dont  il  fait 
la  guerre,  ibid.  il  fait  la  guerre  aux  Khodiens. 

il  épargne  une  peinture  de  la  main  de 
Protogéne.  1 94,.  lés  Ibldats  entrent  dans  Rho- 
des & y font  vaincus,  ibid.  paix  entre  lui  & 
les  Rhodiens.  19t.  il  alllége  Calcide  & fait 
alliance  avec  les  Étcliens.  196.  il  prend  Co- 
rinthe & quelques  autres  villes  du  Pelopo- 
néfe.  ibid.  il  le  fait  initier  aux  myftéres  d’E- 
leufis.  1 98.il  fait  la  paix  avec  Callander.  199. 
il  donne  &ratonice  u fille  en  mariage  àSeleu- 
cus.  201.  il  fe  brouille  avec  lui.  ibid.  il  fait 
mourir  Alexandre  fils  de  CalTànder  & s’em- 

£are  de  la  Macédoine.  202  il  fait  la  paix  avec 
ylimaque.  205  il  fait  de  grands  préparatifs 
de  guerre,  ibid.  il  eft  attaqué  de  tous  côtez. 
204.  H eft  abandonné  pat  fon  armée,  ibid  il 
lève  le  ficge  d’Athènes  à. la  perfualîon  du  Phi- 
lofnphe  C^ates^  ibid,  il  vient  en  Cilicie,  il 


écrit  à Seleucus  & lui  demande  de*  vivres^ 
20^.  il  lui  demamle  d’aller  faire  la  conquête 
de  quelques  peuples  barbares,  ibid.  il  tombe 
malade,  ibid.  il  livre  bataille  â Seleucus  & 
fe  rend  à lui;  il  eft  envoyé  dans  une  penin- 
fule  de  Syrie.  206.  on  luirefufe  obftinémenc 
fa  liberté.  207.  LyGmaque  demande  là  inorc 
qui  arrive  naturellement.  ibid. 

Demetrius  Soter  Roi  de  Syrie  après  avoir  fait 
tuer  Eupator  fon  neveu  envoyé  Nicanoc  en 
Judée  avec  une  armée.  334-  il  recherche  l’a- 
mitié defonathas,  341.  il  eft  attaqué  par  Ale- 
xandreBallésqui  lui  cuntefte  leKoyaume  de 
Syrie,  ibid.  à ^32.  la  ville  d’Antioche  fe  ré- 
volté contre  lui,  ibid.il  eft  défait  par  Alexan> 
dre  Ballés.  342.  t40-  H eft  tüé  dans  une  ba- 
taille. ibid. 

Demetrius  Nicanor  ou  Nicator  fils  Me  Deme- 
trius Soter  demeure  paifible  poBêlfeur  du 
Royaume  de  Syrie,  344.  ceux  d’Antioche 
fe  révoltent  contre  lui.  34f.  il  eft  défait  & ob- 
ligé de  fe  feuver  en  Seleucie.  ibid.  ü met  la  Ju- 
déeen  liberté.  349.il  eft  fait  prifonnier  parles 
Parthes.  35 1.  il  attaque  Alexandre  Ballés  Roi 
de  Syrie.  5^2.  il  congédie  fes  anciennestrou- 
pes  & donne  toute  l’autorité  à Ijllhénes  (bu 
piémierMiniftre.  ^66. il  eft  attaqué  par  ceux 
d’Antioche  & foûtenu  par  les Juifs.  ibi.H.  il  eft. 
chaifé  de  (îm  Royaume  par  Antiochus  le 
Dieu.  ibid.  Jonathas  Maccabée  fe  joint  aux 
Romains  & lui  fait  la  guerre,  çgg.  Simon 
Maccabée  prend  fon  parti,  il  fait  l.r  guer- 
re à Mithridates  ou  Arfeces  VL  Roi  des  Par- 
thes. ^77  il  cherche  a s’échapper  d’entre  les 
mains  du  Roi  des  Parthes.  iÇç.a.  il  tente  une 
feconde  foisdefelâuvec  dans  fon  Royaume, 
ibid.  il  entre  en  Syrie  avec  une  armée.  60  ï.  3 
remonte  fut  leTrône  602.  il  eft  mi»  à mort 

gog. 

Demetrius  Eucériis  Rof  de  Syrie  remporte  Ka 
viâoire  fur  Alexandre  Jaonée  Roi  des  Joifc. 

<iSi. 

Demetrius  fils  de  Philippe  Roi  de  Macédbmc 
appaife  le  Sénat  Romain.  4^9.  commence, 
ment  de  la  haine  de  fbn  Fece  contre  lui  4^ i. 
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il  eft  accufe  par  fon  fr«e  Perfés  d’avoir 
voulu  l’aflàflîner.462.  il  eft  trahi  parDidas. 
îbid.  fa  mort.  A63.  iimuiétude  de  fon  Perc 
depuis  la  mort  de  (bn  fils.  47  * • découvre 

la  fupercherie  de  Perfés  contre  Dcmetrius. 

ibid. 

Dcmetrius  61$  de  Seleucus  demande  au  Sénat  de 
retourner  en  Syrie.  ^20.  il  fc  retire  de  Rome. 
^21.  il  arrive  en  Lycie , écrit  au  Sénat  Je  fc 
maitre  du  Royaume  de  Syrie.  ^;22.  il  ob- 
tient  du  Sénat  le  nom  de  Roi.  5^4» 

Democrite  Abdérite,  fz  vie.  2^  fes  voyages, 
ibid.  il  retourne  à Abdére.  ibid.  il  fe  prive  de 
la  vue  278.  on  fait  venir  Hippocrates  pour  le 
guérir  de  (k  folie  prétendue,  ibid.  conlcrence 
entre  lui  & ce  Médecin.  279.  il  lui  fait  voir 
qu’il  n’a  pas  tort  de  rire  des  fottifes  des 
hommes.  a8o.  fes  ouvrages , fes  principes. 

ibid. 

Demofthéne  célébré  Orateur , fon  éducation , 
avec  quelle  application  il  étudie.  28  t.  il  fur- 
monte  par  le  travail  la  pelânteur  de  là  lan- 
gue 28<^.  il  entre  dans  les  at&lres  publiques, 
ibid.  il  fait  voit  qu’il  eft  mauvais  foldat.  287» 
il  fe  déclaré  contre  Alexandre,  ibid.  Demades 
obtient  (a  grâce  ibid.  il  eft  banni  d’Athènes, 
ibid.  il  retourne  à Athènes.  288.  £>  mort. 

ibid. 

Denier,  là  valeur.  1 14. 

Didas  Gouverneur  de  laPéonie  trahit  le  Prince 
Dcmetrius.  462. 

Didius , (Titus)  repoofle  les  Scordifques.  623. 
il  eft  choill  Conful.  £5^  il  paciBe  les  Efpa- 
gnes.  «^9. 

Diogénes]eC)mique,  là  vie  & lès  mœurs, 

il  eft  vendu  pour  elclave  à Xeniades  Corin- 
thien. ibid.  éducation  qu’il  donne  aux  en- 
lans  de  fon  maitre.  2£l.  il  pafle  une  partie 
de  l’année  à Corinthe  & l’autre  à Athènes, 
ibid.  Ibn  caraftére.  ibid.  là  mort.  262. 

Divorce  prémier  à Rome.  12. 

Dorylas  arrive  en  Grèce  avec  une  nouvelle  ar- 
d’Afiatiques.  £91.  il  eft  vaincu  parSylla. 
ibid  leconde  |)ataillc  entre  les  Romains  & 

fes  gens.  ^ 


L E ^ 

Drufus  (M.  Livius)  Conful.  £2^  fes  projets 
pour  concilier  les  efptiis.£££.ileft  hors  d'é. 
.tat  d’exécuter  fes  promelTes.  ibid.  là  mort. 

£67. 

Dyrrachium,  cette  ville  eft  ptile  par  les  Ro- 
mains. 14. 

EBre , fleuve  d’Efpagne  qui  lêrt  de  limites 
aux  Jeux  Empires  de  Rome  St  de  Cartha- 
ge. 

Ebumus  (Qi  Fabius)  Conful.  £2i. 

Ecbatanes,  delcription  & richeftès  de  œtte  ville. 

*4f- 

Edefeon  uu  des  Rois  d’Efpagne  fe  rend  à Scipion 
le  jeune.  9f- 

Egerthe,  révolté  des  efclaves  aux  environs  Je 
cette  ville.  £4f. 

Eleazar  Grand-Prêtre  des  Juifs  envoyé  àPtolé- 
mèe  Philadelphe  des  Juifs  pour  traduire  en 
Grec  les  Livres  Sacrez.  296.  martyre  de  ce 
St.  Vieillard.  31 0.  fa  mort.  31 1. 

Eleazar  frere  de  Judas  tué  un  Eléphant  & eft 
écrale  par  la  chiite  de  cet  animal. 

Emile , (Paul)  eft  afliégé  dans  fon  camp  par  les 
Gaulois  Ingauiiiens  qu’il  met  en  déroute. 
463.  fes  exploits  dans  la  Macédoine.  500. 
les  AmbalTadeurs  des  Rhodiens  arrivent  dans 
fon  camp.  ^01.  il  envoyé  un  détachement 
dans  la  Macédoine,  ibid.  il  entre  dans  ce 
Royaume  làns  oppolîtion.  ibid.  il  refufe  de 
donner  le  combat  à Perfés.  rc2.  il  remporte 
laViâoirefur  Perles.  ^03.  il  fe  rend  maitre  de 
plulîeurs  places  de  Macédoine.  ^04.  on  lui 
met  Perfés  entre  les  mains.  506.  il  vifite  la 
Grèce.  ^ 1 1 ' là  làge  conduite  dans  fon  voyage, 
f I Z.  lès  règlemens  dans  la  Macédoine,  ibid. 
fl  brûle  en  l’honneur  de  Mars  une  trés-grantle 
quantité  d’armes  de  toutes  fortes.  ^13.  il  ftit 
répréfenter  des  jeux  folemnels  à Amphipolis. 
ibid.  il  étale  fes  richeftès  aux  yeux  des  Grec  s. 
ibid.il  arriveâRome.  5if.onluicontefte  le 
triomphe,  f I £.  mort  de  lès. deux  61s.  ibid. 
Ibn  triomphe,  ibid.  il  eft  choifi  pour  exercer 
la  charge  de  Cenfeur.  ç 19.  là  mort.  (24. 
Enna , prife  de  cette  ville.  ^97. 

Ennius  Poète  Latin,  fes  ouvrages.  294.. 

Epicids, 
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Epicide,  GouTerneur  de  Syraculè  fe  campe 
dans  Acradine. 
icure  Chef  de  la  Seôe 
283.  fbn  apologie , fc 

Epiphanes,  vffjrfiPtolémce. 

Epire.on  le  réduit  en  Province  Romaîne.^i  i, 
on  le  faccage  & on  le  pille,  ^ 14, 

Equitius  fe  lait  Tribun  du  peuple. 

Eralillrate  Mededn  du  Roi  Seleucus  lui  décou- 
vre la  caulè  de  la  maladie  de  fon  fils.  210. 

Elclaves  d’Jtalie,  avantage  remporté  fur  eux 
par  Pifon.  ^96.  ils  fe  révoltent.  g44.  Salvius 
efi  fait  leur  Chef  & leur  Roi.  64^.  autre  re> 
volte  des  efclaves  aux  environs  d’Pgertheôc 
de  Lylibée.  ibiJ.  continuation  de  la  guerre 
contr’eux.  65 2»  le  Conful  Aquiliuseft  envoyé 
contr’eux. 

EIchine,  célèbre  Orateur,  là  vie.  28S. 

Efculape,  prife  du  temple  de  ce  Dieu  dans 
Carthage.  ^^8.  Sylla  dépouillé  fes  temples. 


2^ 

des  Epicuriens,  (à  vie. 
> prindpes  & là  mort. 


Efpagne  & Efpagnols,  ils  font  battus  par  le 
Conful  Caton.  402.  ils  font  contraints  d’ab- 
battre  les  murs  de  plufieurs  de  leurs  villes, 
ibid.  plufieurs  peuples  de  cette  nation  font 
vaincus  par  Fulvius.4i  l affaires  qui  fe  paC 
fent  dans  ce  pays.  4^4.  révolté  en  ce  pays 
contre  les  Romains.  ^34.  ils  y portent  la 
guerre.  ^3^.  Scipion  Æmilianus  engage  la 
jeunefle  Romdne  à s’enrôler  pour  ce  pays. 
j 3 g.  elle  eft  pacifiée  à l’arrivée  du  Conful 
Lucullus.  ^39.  les  Romains  font  la  guerre  en 
ce  pays.  ^^9. 

EfTéniens,  Sefte  parmi  les Juifi,  leuroriginedc 
leurs  fentimens. 

Etoliens,  Antipaterravageleur  pays.  i4Ç.ilfait 
la  paix  avec  eux.  ibid.  les  peuples  de  la  Grèce 
le  liguent  contr’eux  & leur  font  la  guerre,  370. 
ils  font  irruption  en  Macédoine,  ibid.  Philip. 
. pe  leur  accorde  la  paix.  371.  ils  font  challez 
de  la  MactMoine  par  Philippe,  384.  ils  s’at- 
tribuent l’honneur  de  la  défaite  de  Philippe. 
g 9 2.  plaintes  de  ces  peuples  à i’occafion  de 
* la  paix  ^te  eoue  les  Romains  & Philippe 


Roi  de  Macédoine.  39g.  ils  folIicitentNabis, 
Philippe  & Antiochas  contre  les  Romains. 
41 5'.  ils  le  déclarent  pour  le  Roi  Antiochus. 
420.  ils  demandent  la  paix  aux  Romains. 
430.  ils  forcent  le  Roi  Perfés  à lé  retirer  de 
leur  pays.  495. 

Evandre,  ce  Minifirc  descruautez  de  PerlS^ft 
madàcré  par  les^  ordres.  ^O'Ç. 

Euclides,  Auteur  de  la  SeAe  Mégarique , là 
vie.  2g4. 

Euclides,  fameux  Géomètre  A Mathématicien, 
fa  vie.  2ÛS- 

Evergétes  voyez  Ptolémée. 

Eumtnes  Général  des  troupes  deMacédoine  fous 
' la  Kegence  de  Perdiccas  livre  bataille  a Cra- 
terus  & à Neoptoléme  A remporte  liir  eux 
la  viAoire.  14g.  il  eft  déclaré  ennemi  pubt.c 
par  les  Macédoniens.  147.  il  déclare  à Ion  ar- 
mée qu’il  eft  déclaré  enueini  public.  149.  il 
lé  retire  à Sardes,  delà  en  Phrygie , puis  en 
Cappadocej  il  eft  défait  par  Antigone.  150. 
fa  préfence  d’efprit.  i ^ i.  il  ufe  de  ftrat.igéme 
pour  empêcher  fes  gens  de  piller,  ibid.  il  le  re- 
tire au  chateau  deNora.  ibid.  entrevue  entre 
lui  & Antigone,  ibid.  là  conduite  dans  le 
chateau  de  Nora.  1 ^2.  il  fort  de  la  fotterelfe 
deNora  où  il  étoit  allîc^é,&  lé  retireenCap- 
padoce.  1 ^ il  eft  invité  à prendre  parti  con- 
tre Antigone,  ibid,  il  arrive  dans  la  Cilicie  & le 
met  à la  tète  des  Argyrafpides.  1^5.  Ptolémée 
fils  de  Lagus  & Antigone  s’oppofent  à lui. 
ibid.  il  aiiemtde  une  flotte  dans  la  Phénicie 

3ui  eft  défaite  par  Antigone.  1 5^  il  fe  retire 
ans  les  campagnes  de  Rabilonne.  ibid.  il 
Semble  une  grande  armée  en  Orient  contre 
Antigone.  i ^9.  il  remporte  qtielqu’avantage 
fur  lui,  igQ.  il  arrive  à Perfepolis.  161.  Peu- 
ceftes  regale  fon  armée,  ibid.  il  ulê  de  ftra- 
tagème  pour  fe  faire  relpeAer  par  lés  trou- 
pes. igâ.  fes  foldats  réfufënt  de  marcher , à 
moins  qu’il  ne  marche  à leur  tète,  apo. 
logue  dont  il  fê  fort  pour  s’attacher  les  Prin- 
cipaux de  fon  parti,  ibid.  il  ufè  de  ftratageme 
contre  Antigone,  ibid.  il  livré  bataille  à An- 
tigone donc  le  fuccâ  eft  inectuin.  1S4.  il  ufè 

de  ftra- 
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ftratagétne  pour  arrêter  la  marche  d’An- 
tigone. 1 68-  il  s’efforce  de  débaucher  les  Ar- 
gyralpides  d’Antigone.  169.  Antigone  Ce 
rend  maitre  du  bagage  de  fon  armée,  ce  tjui 
lui  prociue  la  viâoire.  ibid.  il  e(l  livré  à An- 
tigone & mis  à mort.  170. 

Eutnénes  Succeffeur  d’Attale  Roi  de  Pergame. 
391.  il  lefufê  d’époulêr  la  fille  du  Roi  An- 
tiochus.  414.  le  Roi  de  Pont  lui  £ait  laguer. 
re.  46f . les  Romains  le  portent  à fe  retirer 
dedelTus  les  terres  de  Pharoaces.  ibid.  il  va 
prendre  le  commandement  de  l’armée  des 
Rhodiens.  ^66.  il  vient  i Rome.  48 1 . il  efi 
chargé  d’inveftives  devant  leSenat  par  l’Am- 
hnlladeur  de  Rhodes,  ibid.  il  ell  attaqué  pat 
quatre  alLlIias.  482.  on  le  croit  mort.  ibid. 
il  guérit  de  fes  blelfures  & retourne  à Perga- 
me.  ibid.  plailânteries  de  ce  Prince  à l’occa- 
fion  du  mariage  de  Stratonice  fa  femme  avec 
Attalus  fon  frere.  ibid.  il  fe  détache  des  Ro- 
mains de  prend  le  parti  dePerfés.  497.  il  arrive 
en  Italie;  le  Sénat  lui  defend  de  venir  à Ro- 
nte.  511.  Prufias  Roi  de  Bithynie  porte  (es 
plaintes  à Rome  contre  lui.  51  g. 

Eunus  Chef  des  efclaves  révoltez  en  Sicile.  588. 

là  fuite  & Cl  mort.  ‘ 597. 

Eupator  v<yez  Antiochus. 

Euridicc  Epoufê  du  Roi  Aridée  veut  Ce  mêler 
' du  gouvernement.  14g.  elle  fait  mettre  Cat 
fànder  en  la  place  de  Polylperchon.  159.  fit 
®ort.  160. 

tuthydeme  Roi  de  Baélriane,  Antiochus  le 

F Grand  lui  fait  la  guerre.  246. 

Abius  Maximus  Diâateur  va  à la  rencon- 
tre  d’Annibal.  38.il  donne  quelques  petits 
combats.  39.  on  blâme  Cz  conduite,  ibid.  il 
attend  Annibal  au  défilé  pour  fortir  de  la 
Cannpanie.  40.  il  eft  rappellé  à Rome.  ibid. 
®n  forme  des  accuCitions  à Rome  contre  lui. 
4l-ildelivre  Minutius  engagé  dans  un  com- 
bat avec  Annibal.  43-  *1  aifiége  Cafilinum 

J-  rie  Campanie.  . gj. 

fabius  fils  du  Grand  Fabius  Conful  Romain 
mfitient  Ca  dignité  & (ait  mettre  pied  à terre 
a ion  Pere.  67.  il  6it  le  Cége de 'laente. 93. 


Fabius  Labeo  (Q_)  delivre  de  captivité  quatre 
mille  Romains  & elf  honoré  du  Triomphe. 

443. 

Fabius  entre  en  Macédoine.  501. 

Fabius  Æmilianus  met  en  fuite  Viriathe  ^imeux 
brigand  en  Efpagne.  567. 

Fabius  .Maximus  (QJ  Conful.  615. 

Falifques,  ils  Ibnt  vaincus  par  les  Romains. 


1.9. 10. 

Fimbria  Conful- A43  .il  attaque  Mithridate.  £94, 


il  exerce  des  cruautez  en  Afie.  695. 

Flaccus  (P.  Valerius)  Conful.  4CO. 

Flaccus  (L.  Valerius)  Confiil.  ^55.  Collègue 
de  Cinna  dans  le  Confulat.  689. 

Flaccus  (C.  Valerius)  Conful.  6C I. 

Flaccus  (Serv.  Fulv.)  Conful.  584. 

Flaccus  (M.Fulv.)  Conful  fait  la  guerre  con- 
tre lesSalyens  & les  Vocontiens.  609. 


Flaniinius  Conful  Romain , fon  caraâére.  3 6- 
Annibal  l’attire  fur  le  i^c  Thrallméne  3c 
remporte  fur  lui  une  viôoire  complétée, 
ibid.  il  elltüé  d.ins  cette  bataille.  37.  con- 
lleraation  à Rome  au  fujet  de  cette  déâite. 

ibid. 

Fiaminius  (T.  Qiiinâius) Conful.  385.il  mar- 
che en  Macédoine  contre  le  Roi  Philippe. 
385.  il  pénétre  en  I hdlàlie.  ibid.  il  alfitge 
Corinthe.  387.  entrevue  de  ce  Conful  avec 
Philippe.  388.  fl  confère  avec  Phdippe  pour 
la  troiliéme  fois  389.  il  fait  alliance  avec. \’a- 
bis  Tyran  de  Lacedtaione.  390.  il  s’empare 
de  Thébes  Capitale  de  Béotie.  ibid.  il  rem- 
porte  la  vidoire  fur  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine. 392.  il  confère  avecPiiilippe  & lui  ac- 
cordeune  trêve  de  quatre  mois.  3 53.  il  repri- 
me l’ingratitude  des  Béotiens.  395.  il ellcon- 
tinüé  Pioconful  dans  la  Grèce.  403.  il  mar. 
che  contre  Nabis  Roi  de  Lacédémone,  ibid. 
il  engage  les  Grecs  dans  la  guerre  contre  Na- 
bis. 4.04  il  marche  avec  les  Grecs  contre  Na- 
bis. ibid.  fl  aifiége  Lacédémone.  405.  il 
publie  l’entière  liberté  de  la  ville  d’Argos. 
407.  fl  quitte  la  Grèce  & triomphe  iRome. 

4c  8. 

Fiaminius  (L.  Quindius)  Conful.  41-2. 

Flami. 
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Flamtnius  fTîtas  l infifte  i demander  <ju’on  lui 


livre  Annibal.  4^9. 

Flaminius(T.  QMÎnôius)  ConfuL  6lZt. 

Fregellans,  leur  révolté  punie.  <09- 

FulviusConfuI  Romain  cû  ilelliné  ài’oppoferà 
Afclrubal.  lOO. 


Fulvius  Prêteur  remporte  une  viôoire  célèbre 
fur  pludeurs  peuples  Efpagnols.4i  l.  il  rem- 
porte la  vi&oite  fur  le»  Celcibériens.  464.  il 
s'empare  de  la  ville  de  Conrrebie.  ibid.  il  de« 
fait  les  Celtibériens.  468  ü elldeligné  Con- 
fui  Sc  honoré  du  triomphe.  ibid. 

Fulvius  NobiliorConfulalliége  & prend  la  ville 
d'Ambracie. 438-  il  demande  le  triomphent 
Tubtient.  4^0.  il  eft  choili  Ceniêur  <5t  fe  ré- 
concilié avec  M.  Æmilius  Lepidus  Ton  Collé- 
giie.  4<i9- 

Funérailles,  deux  femmes  d’un  Général  Indien 
(edilputent  pour  être  brûlées  avec  leur  Mari 
fuivant  une  Loi  de  ce  pays.  i6t- 

Furius  vainqueur  d’Amilcar  obtient  l’honoeur 
du  triomphe.  ' 381- 

Furius  Crefinus  Laboureur  Romain  eft  accufë 
de  Magie.  429.  fon  hiftoire.  ibid. 

GAdesville  d’Efpagne,  Marcius  manque  de 
s’en  rendre  maicre.  109. 


<^alates,  ces  peuples  font  défaits  par  leConful 
Manlius.  440.  iliméprifendes  ordres  des  Lé- 
gats Romains. 

Galba  (Sulpitius)  Conful  paffe  en  Macédoine 
avec  une  armée,  380.  38\-  efcarmouche  en- 
tre fon  armée  A celle  de  Philippe,  ibid.il  eft 
furpris  par  Philippe.ibld.  barbarie  qu’il  exerce 
contre  les  Loft taniens.  439. 

Galba  (Serv.  Sulp  ) Conful.  ^2. 

Galilée,  Jonathas  porte  la  guerre  dans  cette 
Province.  34g. 

Gallus(Sulpitius)  prédit  l’arrivée  d’une  Ecliple 
de  Lune.  S 02. 

Garizim,  montagne  de Samarie, for  laquellcoo 
bitit  un  temple, qui  dans  la  fuite  devint  lefu- 
jet  de  difpute  encre  lesjuifs  A les  Samaritains. 


29d 

Gaules , expédition  de  Sextius  Calvinus  dans  ce 
pays. 

Tom.  m.  X 


Gaulois,  les  Romains  leur  font  la  guerre.  9.1».' 
batailieentre  eux  &.  les  Romains.  17.  les  Gau- 
lois Boiens  Ce  (biimettent  aux  Romains.  12, 
ils  font  vaincus  encore  par  ces  derniers,  ibid. 
les  Gaulois  Infubriens  font  en  guerre  avec  lec 
Romains.  2Q±  les  Gaulois  fe  jettent  dans  h 
Grèce.  ZI  U ils  remportent  la  viâoire  fur 
Ptolémée  Ceraunus  Roi  de  Macédoine,  & le 
mettent  à mort.  ibid.  ils  s’emparent  de  la 
Thrace.  2Ü  ils  pallcnt  en  Afie.  ibld.Softhé- 
nes  réprimé  les  Gaulois  qui  s’étoient  empa- 
rez de  la  Macédoine,  ibid.  ccuxd’Illyrie  font 
chalfez  de  leur  pays  par  des  grenpuïlles.  214. 
quelqu’uns  s’établiilènc  à Thylé.  ibid.  ils  font 
délaits  en  Macédoine.  2 1 1.  ils  fe  répandent 
dans  prefqiie  toutes  les  Provinces  d’Orient. 
21Û.  rtracageme  dont  Ce  fcrt  le  Roi  de  Macé- 
doine contr’eux'.  ibid.  ils  font  défaits  en  Ita- 
lie par  le  Conful  Céthégus.  393.  ils  font  dé- 
•faits  par  le  Conful  Tiberius  Sempronius.  4.09. 
ils  Cachent  de  furprendre  le  Conful  Manlius. 
441. ils  font  défaics&  Caillez  en  pièces  par  l’ar- 
meeRomaine.ibid.  ils  demandent  la  paix  aux 
Romains.  442.  ils  acceptent  les  conditions 
propofées  par  le  Sénat,  ibid.  quelques  uns  de- 
<leqa  les  Alpes  veulent  s’établir  à Aquilée}  le 
Conful  Marcellus  les  en  chalTe.4<;o.  les  Gau- 
lois Ingauniens  alfiégent  Paul  Emile  dans  fuo 
campi  ils  font  tous  leurs  etforts  pour  le  for- 
cer; ils  font  défaits.  463.  Marius  leur  écrit 
pour  s’aifuret  de  leur  attachement  à la  Ré- 
publique. g47. 

Gaz.i,  Antigonelê  rend  maître  de  cetfe  ville  122- 
prifedecette  ville  par  Simon  Maccabée  349. 

Gentius  Roid’Illyrie  fe  déclaré  pour  leparti  de 
Perfés  499.  expédition  d’Anicius  contre  lui. 
^co.  il  eft  pris  & toute  l'Illyrie  combe  en  la 
puilfance  des  Romains.  ibid. 

Genucius  Prêteur  Romain , fable  inventée  à fon 
occallun.  10. 

Geta  (C.  Licinius)  ConfiiL  621. 

Getulcs,  Jugurtha  les  engage  dans  (bn  parti- 

^34- 

Gifeon  Gouverneur  de  Lylibée  eft  rais  à mort 
par  les  Mercenaires. 

XXX  Gifeon 
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Gücon  Général  des  Carth^inois  enEfpagneeft 
défait  parMartius.81.  il  trouble  Carthagedc 
lui  attire  la  guerre.  538’ 

Giauda,  (es  brigues  avec  Marius  & Apuleius. 

(à  mort.  ^57* 

Gorgias  ed  envoyé  en  Judée  contre  les  Mac- 
caoées.  316.  il  eft  battu  parjudas  Maccabée. 
318-  il  met  en  fuite  quelquesjuift  comman- 
dez par  Jofeph  & Azarias.  324.  il  eft  vaincu 
par  Judas  Maccabée.  328- 

Giacchus  (Tiberius)  époule  Comelia  fille  de 
Sdpion  l’Africain.  450.  exdte  une  guerre  ci- 
vile à Rome.  5 9 1 . il  prend  le  parti  du  ^ple 
contre  la  nobleâè.^9Z.*il  entreprend  de  réta. 
blir  laLoi  Lic!nia,pour  modérer  les  trop  gran- 
des richellès  de  la  Nubleife.  ibid.  il  établit  une 
Loi  pourle  pattagedestenes.593.  calomnies 
sepandués  contre  lui  ibid.  (k  Loi  ell  autotifëe. 
594.  il  partage  l’argent  légué  par  Attalus  aux 
pauv res  dtoyens  Romains.  59  il  brigue  le 

Confiilat  pour  fbn  Beau  Pere  & le  Trlbunat 
pour  fontrere  & lui.  ibid.  fa  mort.  ibid. 
Giacchus  (Caïus^  ed  élu  Tribun  du  peuple  610. 

il  propolê  diverfes  loix.  6 12.  Ton  caradére. 
■ . ibid.  brouïlleries  entre  le  Conful  Fannius  & 
IuL  614.  Livius  Tribun  prend  adroitement 
Talcendant  fur  lui.  ibid.  il  Ce  broudle  avec 
les  autres  Tribuns,  dt  f . guerre  civile  à fon 
occaGon.  616.  (à  mort.  ibid.  fuites  delà 
mort,  g 1 7.  abrogation  de  (es  loix.  ibid. 
Crece,  aÆanchiflèment  de  fes  villes  accordé 
par  les  Romains.  1 57. 396. 

Grecs,  ils  font  leur  paix  avec  Antipater.  143. 
ik  (e  joignent  àFlaminius  pour  faire  la  guerre 
à Nabis.  ' 404. 

Grenouilles,  ces  animaux  cbaffint  les  Gaulois 
d’Illyrie  de  leur  pays.  214, 

^typhus,  vejftz  Antiochus. 

Gul^ , cruauté  qu’il  exerce  contre  les  Car- 
thaginois.  ^42. 

'«ythie,  prifede  cettevillepar  Quindius.405. 

elle  eft  prife  par  Nabis.  41 

J-J  AmilcarBarcaGénéral  de  l’armée  deCartha. 

gcon  tre  les  Mercenaires.  4.  il  Éùt  la  guerre 


Hannon  e(l  établi  Général  de  CarthaM  contre 
les  Mercenaires.  4.  il  ell  révoqué,  & ^milcac 
Barca  prend  (à  place,  ibid.  il  (e  réconcilie  avec 
Barca.7.  il  fait  paiTec  des  vivres  dans  Capu- 
uê}  il  ell  défait  par  les  Romains.  77. 

Hannon  fils  d’Afdrubal  tombe  dans  une  em- 
bulcade  des  Romains}  il  ell  fiût  prifonnier. 

124. 

HarpalusTréforier  d’Alexandre  ell  mis  à mort 
par  Thimbron.  I44> 

Heltodore  ell  envoyé  à Jeruûlem  par  le  Roi 
Seleucus.  302.  il  entreprend  d’entrer  dans  le 
temple  ; il  en  ell  empêché  pat  deux  Anges. 

303. 

Heiiopolis,  Onias  IV.  bâtit  un  temple  dans 
cette  ville  d’Egypte.  333. 

Hellanicus  fait  périr  ArilloGme  Tyran  d’Epire. 

S22. 

Helvius  défait  les  Elpagnols.  4^  ^ ■ 

Hetaclée,  prife  de  cette  ville  par  les  Romains. 

426. 

Heraclite  Auteur  de  la  Seôe  Jonienne,  (à  vie. 
27  ^ il  méprifc  les  hommes  par  orgueil,  ibid. 
Bell  accule  d’impieté  ibid.  les  apophtegmes, 
principes  de  fa  Philoliiphie,  fa  mort.  274. 

Hercules  fils  d’Alexandre  le  Grand , Polylper- 
chon  entreprend  de  le  mettre  fur  le  Tr6ne  de 
Macédoine.  1 8 5 - fa  mort.  ibid. 

Herennius  (M.)  Conful.  66  t. 

HiempfaI , fa  mort.  620. 

Hieton  Roi  de  Syraculè,  là  mort.  (o.  on  fait 
mourir  fes  filles  à Syraeufe.  6^. 

Hieronyme  fuccéde  à Hieron  Roi  de  Syraculc 
fon  Ayeul.  60-  il  fe  ligue  avec  Annibal  con- 
tre les  Romains,  ibid.  il  ell  déclaré  ennemi 
des  Romains.  61.  Ci  mort.  ibid. 

Himents,  là  Tyrannie.  604. 

Himilcon  Carthaginois  amène  des  troupes  au 
(êcours  de  Syraeufe.  7 1. 

Hippocrates  Médecin  vient  pour  guérir  Demo- 
crice  de  fa  prétendue  folie.  278  il  cil  obligé 
de  réconnoitre  la  profonde  lageli'e  de  celui 
qu’il  venoit  traiter.  aSû- 

Hircan  fils  de  Simon  ell  réconnu  pour  Chef 
desjuifa.  j 53.  U fait  le  Gége  du  chateau  de 

Dagon. 
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Dagon.  îbid.  >1  fait  la  paix  avec  Antiochus 
Sidétes.  il  l’accompagne  à la  guerre  con- 
tre les  ParT^.  ibid.  il  afl'ujetcic  les  Iduméens 
üesoblige  à recevoir  la  circoncifion.  35 
il  renouvelle  letraité  d’alliance  des  Jui&  avec 
les  Ro mains,  ibid. il  fe  rend  maitre  de Samarie 
&.  la  fait  démoUr.  3 il  a une  révélation  tou- 

<hant  (es  deux  fils.  lETd.  il  cjuitte  la  Sede  des 
Fharidens  de  embtafle  celle  des  Saduceens. 
ibid.  (à  mort.  3C2î 

Hircan  fils  d’Alexandre  Jannde  eft  reconnu  Roi 
des  Jui6.  3^3.  guerre  entre  lui  de  Ariftobule 
fon  fiece.  ibid.  il  eft  vaincu.  364.  il  compa- 
roir avec  fon  frère  Ariftobule  devant  Pom- 
pée. ibid.  il  eft  rétabli  dans  la  grande  Sacrifi- 
cacure.  36g.  il  eft  confirmé  dans  cette  e^na- 
N lité.  ^ _ 3<?8- 

Hircan,  (Jean)  aflîége  Samarie.  ^4^» 

Hirpinie , réduftion  de  cette  Province  à l’obàf- 
(ancc  des  Romains.  93. 

Hoftilius  (Aul.  Mancinus)  Conful  pifledansla 
Theffalie  contrePerfés.  A90.  il  réfufe  d’accep- 
ter la  bataille  que  le  Roi  de  Macédoine  lui 
préfente.  ibid. 

Hypfîtus  (M.  Plautiiis)  Conful.  609. 

T Ambri , fes  enfans  mettent  à mort  Jean  froe 
J de  Judas  Maccabée.  3J2i 

Janicule.il  eft  défendu  par  Oôaviusdt  lejeune 
Pompée.  6%2. 

Janus,  fon  temple  eft  fermé  à Rome.  il. 
Japidie , exploits  deSempronius  Tuditanus  dans 
ce  pays. 

Jafonfrere  duGrand.PrêtreOniaslII.  achète  la 

Srande  Sacrificature.  3^.  il  infpire  aux  Jui6 
e l’eftirqp  pour  les  ceremonies  des  Grecs, 
ibid.  il  vient  à Jerufalem  & y commet  plu- 
fieursviolenexs.  eog.  famort.  ibid. 

Iduméens , ils  font  défaits  par  Judas  Maccabée 
dans  l’Acrabaténe.  ^ 2 1 . ils  font  vaincus  pat 
Hircan  de  obligez  de  recevoir  lacircondfion. 

Tean  frere  deJudasMaccabée  eft  tüé  par  les  fils 
de  Jambri  de  Mïdaba.  ^ 339- 

Jérémie  apparoir  à Judas  Maccabée.  337- 

Jcrulalem  eft  alTiégée  pat  Antiochus  Eupator. 
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331.  (iége  de  cette  ville  par  Antiochus  Sidé- 
tes.  3^4. 

Jeux  (êculaires  célébrez  à Rome,  le  Roi  Hie- 
ron  y allifte.  lO. 

liiturgis  ville  d’Elpagne,  elle  eft  alliégéedeprilè 
par  Scipion.  io8- 

riyrie,  elle  fe  révolté  contre  les  Romains  à la 
{ôllicitation  de  Demetrius  de  Pharos.  22.  ex- 
pédition de  Minutius  dans  ce  pays.  488-  Ani- 
cius  réglé  les  affeires  de  cette  Province.  5 il 
ils  (bnt  réduits  à l’obéiflaiKe.  S'ST» 

Indibilis , un  des  Rois  d’Etpagne  le  rend  à &t- 
pion  le  jeune.  9^  il  eft  vaincu  par  Scipion. 
1 IL  il  fe  révolté,  il  eft  défait  par  les  Pro- 
confuls.  mort.  ibid. 

Ingauniens,  voyez  Gaulois. 

Intubriens , veyez  Gaulois. 

Intercatie,  (iége  de  cette  ville  par  Lucullus. 

^39. 

Jonathas  fuccéde  à Judas  Maccabée  (bn  frere. 

339.  il  foûtient  la  guerre  contre  Bacchide. 

340.  il  fait  la  paix  avec  lui.  341.  le  Roi  De- 

metrius recherche  (bn  alliance,  ibid.  il  préféré 
le  parti  d’Alexandre  Ballés, auquel  il  s’attache, 
ibid.  il  bat  l’armée  d’Apollonius.  343.  il  prend 
(e  parti  d’Antiochusle  Dieu  contre  Demetrius 
Nicanor.  34L  il  porte  la  guerre  dans  la  Gali. 
lée.  34g.  if  fait  alliance  avec  les  Romains,  ibid. 
il  diliipe  fes  ennemis  & défait  les  Arabes  Zaba- 
déens.  ibid.  il  eft  pris  & arrêté  parTryphon  i 
Ptolémaïde  347.  on  le  met  à mort  avec  fes 
deux  fils.  348. 

Juppé,  Antigone  ferend  maitre  de  cette  ville. 
173.  les  habitans  de  cette  ville  font  périr  les 
Juifs  qui  demeuroient  avec  eux.  3 2g- Judas  ad 
(iége  cette  ville  & s’en  rend  maitre.  ibid. 

Ifocrates , célèbre  Orateur , (à  vie.  284.  (à  mort. 

Iftriens,  ils  jettent  l’épouvante  dans  le  camp 
des  Romains  & s’en  emparent.  473.  ils  font 
aflujetris  aux  Romains.  47^. 

Ituréens,  ils  font  vaincus  par  Antigone  & con- 
traints  de  recevoir  la  circoncifion.  3^9. 

Judacilius  fait  une  belle  aftion  eu  faveur  d’A- 
fculum.  - 671. 

XX  a Judas 
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Judas  Maccabée  fuccéde  à Matthatias.  3 15 . lès 
exploits  militaires , il  remporte  la  viâoire  fur 
Apollonius,  ibid  il  remporte  la  yiâoire  fut 
Seron  Général  d’Antiochus.  316.  avantage 
cu’il  remporte  contre  Timothée  & Bacchi- 
de.  31g  il  remporte  la  vidoire  ùr  Lyfias, 
g 19.  il  purl6e  le  temple,  ibid.  il  fait  une  nou- 
velle dédicace  du  Temple.  320.  il  fortifie  la 
montagne  de  Sien  & y met  gamifon.  11} - ^ 
défait  lesiduméens  dans  l’Acrabaténe.  ibid.  il 
fait  la  guerreauxenfansdcBean,  ibid.  il  rem- 
porte la  viôoire  fur  Timothée  Général  de 
Parmée  Syrienne.  323.  fes  exploits  contre  les 
'peuples  dedelà  le  Jourdain.  324  il  remporte 
la  viâoire  fur  Lyfias.  32^.  il  alfiége  la  ville 
de  Joppé  & s’en  rend  maitre  3 2C.  il  tranfporte 
dans  la  Judée  les  peuples  dedelà  le  Jourdain. 
}2g.  U met  en  déroute  l’armée  de  Gorgias. 
tbid.  quelques  unsde lis  (bldats font  tiiez  dans 
le  combat  pour  avoir  détourné  des  choie* 
fouillées,  ibid.il  fait  une  quête  pour  le  faluc 
de  ceux  qui  étoient  morts  dans  le  combat. 
329.il  fait  laguerreauxIduméens&auxPhi- 
liltins.  ibid.  ilalfiége  la  citadelle  de  Sion.  ibid. 
il  eft  reconnu  Grand  Prêtre  des  Juife.  334.  il 
fortde  Jerufalem,&fe  retire  avec  lès  gens  dans 
fa  campagne,  pour  ne  pas  être  furpris  par  Nica- 
■or.  33^.11  remporte  la  viâoire  fur  Xicanor. 
335.  il  fait  alliance  avecles  Ronaains.  33g. 
fa  mort  339. 

Judée,  elle  eft  réduite  en  Province  Romaine. 
366.  elle  eft  conquilê  par  Ptolémée  Roid’E- 
gypte.  3 8 î elle  eft  reprife  par  Antiochus,  386.. 
«l'e  eft  conquilê  parAnriochusEpiphanes.480. 

Jugurtha  arrive  d’Afrique  au  camp  de  Setpion 
l’Africain,  fon  caraâcre.  ibid.  fes  com- 
mencemens.  620.  il  eft  envoyé  en  Efpagns 
auprès  de  Scipion  Æmilianus.  ibid.  il  eft  favo- 
rifé à Rome.  622.  il  fait  la  guerre  à fon  frere 
AdherbaL  524.  il  le  fait  mom-ir.  62^  com- 
mencement de  la  guerre  entre  lui  & les  Ro- 

t^ins.  (526.  les  articles  du  traité  fait  aveclui 
'*0^  ‘i^fapprouvez  à Rome.  ibid.  il  eft  cité 
Ç27.  il  y vient  & gagne  le  Tribun 
“^“*us,  ibid,  fa  fuict>«  ibid.  il  leoipotce  ua  vi- 


âoire for  Auütts  Fofthumiuf.  ^2g.  MeteBus 
lui  fait  la  guerre.  629.  fes  feintes  foumililons. 
ibid.  il  livre  bataille  à Aletellus.  630.  il  *ft 
vaincu,  ibid.  fon  frere  Bomiicar  l’engage  à te 
tendre  à Metellus.  633.  il  recommence  la 
guerre,  ibid.  il  engage  lesGetules  St  les  Mau- 
ritaniens  datufon  parti.  634.  Marius  lui  fait 
b guerre.  63  t.  il  remporte  la  viâoire  fut  )u- 
gurtha.  636.  Jugurtha  fuit  Sylla  en  Maurita- 
nie. 638.  il  demande  que  Sylla  lui  foit  livré. 
539.  il  eft  lui-même  livré  à Sylla  ibid.  là 
mort.  <S4;3- 

Juifa,  difpute  entr’èux  & les  Samaritains  au  ùi- 
jet  du  Templede  Gerizini.  295.  ils  font  per- 
lecutez  en  Egypte  par  philopator.  299.  ü* 
font  condamnez  à être  écralêz  fous  les  pieds 
des  Eléphans.  300.  deux  Anges  les  défrndenc. 
ibid.  ils  font  enfin,  comblez  debienfaiesâ  Je 
grâces  par  le  Roi  d’Egypte,  ibid.  ils  ft  décla- 
rent pour  Antiochus  le  Grand  contre  les  Rois 
d’Egypfe.  301.  plufieurs  abandonnent  la  re- 
ligion de  leurs  Peres.  304  AntiochusEpipha- 
nes  leur  ordonne  de  quitter  leur  Loi.  309. 
mort  de  plufieurs  fidèlement  attachez  au  cul- 
te du  Seigneur.  3 10.  les  peuples  de-delà  le 
Jourdain  confpirent  pour  les  exterminer.323- 
les  peuples  de  Galilée  en  font  de  même.  ibid. 
difpute  encr’eux  & les  Samaritains  au  fujetde 
leur  Loi  3 42  ils  Ce  réconnoillènt  parens  des 
Lacédémoniens.  346.  ib  renouvellent  leur  ai  - 
llance  avecles  Romains.  3^^. 

Junius  Pennus  Prêteur  eft  envoyé  en  Efpagnei 
Salondicus  Fanatique  Efpagnol  attente  à fa 
vie  ; pn  découvre  le  complot , & l’Auteur 
eft  puni.  4S.'2. 

LAoeo,  Fabius-  * 

Lacédémone  (ë  forme  de  murailles.  1 60. 
cette  ville  eft  alTi^ée  par  Pyrrhus.  218.  les 
femmes  de  Lacédémone  prennent  la  refiilu- 
rion  derefifter  à Pyrrhus,  ibid.  les  alfiégez  fe 
défendent  courageufoment.21 9.  chiite  de  cet- 
te fameufe  ville.  444.  elle  fe  foùmet  aux  A- 
chéens.  ibid.  elle  renonce  aux  loîx  de  Lycur- 
gue. ibid.  elle  eft  lefticuée  dans  fes  anciens 
dsoits.  45  7. 

Lacedé- 
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Lacedemonîeils , ils  (ê  réconnoiflênt  parens  avec 
les  juifs.  34.6.  ils  rejettent  les  conditions  de 
paix  propolees  par  Flanainlus  > combat  entr'- 
cux  les  & Romains  40  ils  embraifeot  rhtat 
Républicain.  420.  ditkrend  entr’eux  & les 
Achcens  i ils  en  appellent  au  Sénat  Romain 
&lui  en  demandent  la  decilion.  44g.  leutsfu- 
jets  de  plaintes  contre  les  Acheens.  4^7. 
Marcius  reale  leur  dilîêreiid  avec  les  Acheens. 

^ MouiUent  avec  les  Acheens,  de  leur 
déclarent  la  guerre.  ' ^go. 

Lacjrdes  Succeilëur  d’Arcelllas  dans  la  moyenne 
Academie , fa  vie. 

Lxlias  pallè  en  Afrique  avec  (à  flotte.  1 1 il  ar- 
rive à Rome  avec  les  AmbalTadcurs  deMalH- 
niilà.  LZ9. 

LæliusConful  demande  que  le  Sénat  décide  des 
départemens  des  Confuis.  429. 

L«nas  (M.Popilius)  Conful.  ^78. 


Lamiaque,  commencement  de  la  guerre  de  ce 
nom.  142. 

Lamie,  cette  ville  (ê  foumet  à la  domination 
des  Romains.  437. 

Laodicé  fille  de  Seleucus  époufe  Perles  Roi  de 
Macédoine.  476’. 

Lentulus  (L Cornélius)  eft  crééConful. 

il  cfl  detliné  par  le  Sénat  pour  reprimer  les 
Gaulois  Rebelles  en  Italie.  ibid. 

Lentulus  (^Cn.  Cornélius)  Conful.  g go. 

Léonat  un  des  Généraux  d’Alexandre  vient  aU' 
fecours  d’Antipater  }il  eft  défait  par  les  Grecs. 
14^  fa  mort.  ibid. 

Leontium  ville  de  Sicile  eft  prilè  par  MarceJlns 
Conful  Romain.  ifi. 

téofthénes  eft  choifi  Chefde  l’armée  confédérée 
des  Athéniens  & de  quelques  autres  peuples 
»de  la  Grèce.  141, 

Lepidus  (M  Æmilius)  Cenfcur  le  réconcilie  avec 
f ulvinsNobiliot  fon  Collègue.  4ggi  il  eft  créé 
Conful.  tSi.  go8. 

Levinus  Proconful  Romain  ravage  les  côtes 
d’Afrique.  99. 

Licinius , Poète  Latin.  294. 

Licinius  Conful  Romain  va  &iré  la  guerre  à 
Annibal;.  1 1 3. 

Xx 


Lidnius  (P.)  Conful  eft  deftîné  pour  paflér  en 
Macédoine  contre  Perles.  484.il  part  pour  la 
Macédoine  i il  arrive  dans  la  rheflalie.  ibid^ 
Perfés  lui  prélènte  la  bataille,  ibid.  il  eft  vaincu 
par  l’armée  Alacedonienne.  487.  il  remporte 
quelqu’avantage  fur  Perfés.  488. 

Licinius  le  Prêteur  eft  défait  par  Salvius  Chef  des 
Efclaves  en  Sicile.  64^. 

Licurgue , lès  loix  font  abolies.  444. 

Ligurie  ravagée  par  le  Conful  Minudus.  323. 
Liguriens,  les  Romains  leur  font  la  guerre.  ^ 
10.  i2j.  14.  ils  drelTenc  des  embulcades  au 
Conful  Marcius  & le  défont.  45  3,  ils  font  fou- 
rnis par  tes  Romains.  4^^.  les  Liguriens 
Apuans  font  transférez  dans  leSamnium.4g7. 
on  leur  fait  la  guerre.  468-  Confuis  Ro- 
mains  remportent  divers  avantages.  4^9.  ils 
Ibntdé&ics  dt  traitez  cruellement  par  le  Con> 
fui  Popilius.  479.  les  Romains  leur  font  la: 
guerre.  533- 

Liris , Marius  lè  cache  dans  fes  marais.  678^- 

Livius  remporte  une  viftoire  complettefur  Af- 
drubal  frere  d’Annibal.  ma.  ou  lui  decerne  le 
Triomphe.  IC^- 

LiviusConfulprendSeftos  & Abyde. 

Livius  Tribun  du  peuple  prend  adroitement: 
l’afeendant  furCaïus  Gracchus.  614- 

Locres , liège  de  cette  ville  par  les  Romains.  97.. 
Annibal  fait  lever  le  liège  de  cette  ville.  99, 
Scipion  fe  rend  maître  de  cette  ville.  1 ig. 

LoiLicinla,  retablillèment  de  cette  loi  par  Grac- 
chus ; brouilleries  à ce  fuj  et.  t92». 

Loide  Gracchus  pour  le  partage  des  terres.  593» 
elle  eft  autorilœ&  executée,  ^94- 

Loi propofee  par  Apuleiusa  profit  des  fiildare: 
de  Marins.  Û5  y.  elle  eft  ucceptëe  malgré  le* 
Tribus  Romaines.  a fiÇtL 

Loi  pour  accorder  le  droit  de  bourgeoifieRo- 
maine  aux  peuples  d’Italie.  $70. 

Longinus(L-  Callîus)  Conful.  <07. 6o9u 
Longinus  (C  Callîus)  Confuh  ggo.. 

Longus  (Tib  Sempr.)  Conful  marche  contr* 
les  Gaulois  & les  défait,  • 40g.. 

Lucanie,  reduâloa  de  cette  Province  a:l  t»- 
béiilàiice  des  Romainit.  ' 

XX  2 Lua» 


Digitized  by  Google 


TABLE 


Lacretius  Prêteur  prend  la  ville  d’Aliarte. 

4S8- 

Lucullus  Conful  Romain  trouve  l’Efpagne  pa- 
cifiée. 539.  il  (ait  le  fiége  d’Intercatie.  ibid. 
il  (ait  la  paix  avec  ceux  de  Palentia.  ibid. 

Lucullus  ramalFe  une  armée  navale  pour,  le  (ê- 
•cours  deSylla.  6g7.il  va  en  Egypte,  ibid.il 
donne  moyen  à Mithridates  de  le  (âuver.694. 
il  refufe  de  fecourir  Fimbria  & de  prendre 
Michridate.  ibid. 

Lufitanie,  les  Romains  portent  la  guerre  dans 
ce  pays-  5 3 ^ . exploits  du  Prêteur  Atilius  dans 
ce  pays.  5 36.  les  Romains  continuent  la  guer- 
re dans  ce  pays.  ^76.  exploits  de  Brunis  dans 
ce  pays.  ^go.  Brunis  y (ait  des  conquêtes. 

?84- 

Lufitaniens  font  vaincus  par  Scipion  Nafica. 
41 1.  ils  remportent  quclqu’avanuge  fur  les 
Romains.  4^  ils  font  enfin  vaincus,  ibid. 
barbarie  de  Sulpitius  Galba  contr“eux.  ^39. 
ils  fe  révoltent  & choifilTent  Viriathe  pour 
leur  Général  5 47.  ils  défont  les  Romains,  ibid. 

Lucadus  Proconful  reçoit  l’honneur  du  triom- 
phe. 3. 

Ly  liens,  ils  le  plaignent  des  Rhodiens.  473. 

Lycurgue,  veyei  Licurgue. 

Lylibw,  fes  efclaves  fe  révoltent.  64^. 

Lylias  Gouverneur  de  Syrie  eft  vaincu  par  Ju- 
das Maccabée.  319.il  vient  en  Judée.  324.  il 
affiége  Bethfura.  3 2 il  (ait  la  paix  avec  les 
Juifs,  ibid.  il  fait  tuer  Oftavius  un  des  Am- 
baifadeurs  Romains  en  cette  cour.  521.  fa 
mort.  _ 523* 

Lyfippe  fameux  Sculpteur,  là  vie.  290. 

Lyfimaque  Gouverneur  deThrace  (ê  ligue  avec 
Ptolémée  & Caffander  contre  Antigone,  & lui 
déclare  la  guerre.  172.il  réduit  à l’obéiflànce 
quelques  peuples  de  Thrace  qui  s’étoient  re- 
volter.  176.  paix  entre  lui, Ptolémée,  Caflàn- 
der  & Antigone,  i g4.  Anrigone  lui  fait  la 
guerre.  i9g.Caflànderlui  envoyé  du  fecours. 
] 99.  ilépoufe  Ariinoë  fille  de  Ptolémée.  20  x. 
paix  entre  lui  & Demetrius.  203.  il  paflè  en 
Afie  & s’empare  des  villes  qui  avoient  obéi 
à Antigone,  ibid.  il  s’empare  d’Hetaclée. ibid. 


il  demande  la  mort  de  Demetrius.  207.  il  fait 
la  guerre  à Pyrrhus  Roi  d’Ëpire.  20g.  guerre 
encre  lui  & Seleucus.  ibid.  fa  mort.  ibitT  pto- 
lémée la  foudre  fait  mourir  les  enduis.  209. 

MAccabées,  ils  fe  retirent  dans  les  deferts, 
30g.  martyre  des  lêpt  (reres  de  ce  nom  & 
de  leur  Mere.  3 1 1 . } 1 2.  ils  aiment  mieux  pé- 
rir que  le  défendre  lejour  du  Sabbat.  3 1 4.  ils 
prennent  cependant  la  refolution  de  fe  dé- 
fendre û on  les  attaque  ce  )out-Ià.  ibid.  les 
AOidéens  Te  joignent  à eux.  ibid.  le  Roi  An- 
tiochus  envoyé  Nicanor  & Gorgias  contr*- 
eux.  316.  ils  remportent  la  vidoire.  3 1 7.  on 
éléve  à leur  mémoire  unMaufoléeàModin. 

348- 

Macédoine,  Marcius  réglé  les  affaires  de  ce 
Royaume.  459.  arrivée  desDeputez  du  Sénat 
Romain  dans  ce  py s.  491.  pkifieurs  Provin- 
ces de  ce  Royaume  fe  IbCimettent  au  Conful 
Marcius.  49 3.  ruine  entière  de  fa  Monarchie, 
f 06.  le  Sénat  Romain  envoyé  des  Oeputez 
pourrendre  lalibertéàceRoyaume.  512. 
Magius  (Dedus)  Capoüan  s’oppofe  feul  avec 
courage  à la  réception  d’Annibal  dans  Ca- 
pouë.  ^3. 

Magon  Général  des  Carthaginois  eft  envoyé  à 
Carthage  pour  demander  du  fecours.  il  eft 
vaincu  par  les  Scipions  en  Elpagne.  67.  il  eft 
défait  en  Eljxigne  par  Silanus  Romain.  1 04.  il 
eft  pris  dans  une  bataille,  ibid.  il  eft  mené  à 
Rome.  10^.  il  elTayeen  vain  de  furprendre 
Carthagéne.  r 1 2-  il  débarque  en  Ligurie  ; il 
reçoit  ordre  de  fe  rendre  auprès  d’Annibal. 
1 14.  il  ne  peut  fe  joindre  à Annibal  Ibn  (rare. 
1 2 1 . fa  défaite.  1 30.  il  meurt  fur  mer  allant  & 
Carthage.  ibid. 

MalliusMaximus  Conful  fe  rend  dans  la  Gaule 
Narbonnoife.  642.  il  eft  défait.  ibid. 

Mandnos  (C.Hoftilius)  Conful.  ^gi.  il  palTeen 
Elpagne.  ^g2.  défaite  de  Ibnarmée.  ibid.  il  fait 
la  paix  avec  les  Numantins  oHi  eft  défapprou- 
vée  à Rome.  ibid.  il  eft  livre  aux  Numantins, 

584. 

Mandmis(Manlius)  eftdéfaic.  57^. 

Minderftalenvoye  pour  arrêter  Marius.  «go. 

Mando- 
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Mandonius  un  des  Rois  d’E(pagne  Ce  rend  àScî. 
pion  le  jeune,  vaincu  par  Scipion. 

1 1 L.  il  le  révolté  i il  eft  deÉut  par  les  Procou. 
fuis,  iifi.il  eftlivrc  enüe  leurs  mains.  117, 
Manilius  (P.^  ConfuL  618. 

Manlius  marche  contre  les  Galates  & les  défait. 
44,0.  il  entre  dans  la  ville  de  Pergcs.  44. ^ il 
lepaHe  en  Europe  avec  l’armée  Romaine. 
446.  il  arrive  à Rome  & a peine  d’obtenir 
le  triomphe,  ibid,  il  quitte  Ton  camp  à l’ap. 

Îiroche  du  Roi  d’ilitie.  473.  il  dcdàit  les 
(Iriens.  ibid. 

Manlius  Torquatus  condamne  (bn  fibàun  exil 
perpétuel.  577. 

Marcellus  tué  de  Ik  main  Virdomare  Chef  des 
Gaulois.  2S:  ft>B  triomphe,  ü.  il  remporte 
des  avantages  fur  Annibal,  & lui  fait  lever  le 
fiége  deNole.  ^9.  il  remporte  une  viâoire  fur 
Annibal.  6:^.  ille  rend  maitre  de  Leontium 
ville  de  Sicile,  fifi.  une  lettre  qu’On  lui  fup. 
^ polê,  détache  les  Syracufains  des  Romains. 
ibid.il  fe  rend  maitre  de  Syracule.  74.  il  ne 
peut  obtenir  les  honneurs  du  triompReT^  il 
introduit  à Rome  le  bon  goût  de  la  Sculptu. 
re  & de  la  peinture,  ibid.  il  cède  le  commande» 
ment  des  troupes  de  Sicile  au  Conful  Levi- 
Dus.  82:  il  eft  accu ie  par  les  Syraculains  ; le  Se. 
nat  lëneclare  innocent,  ibid.  combat  entre 
lui&  Annibal.  2^  fan  ort. 

Marcellus  (M.  Qaudius)  Conful.  qgi.  lès  ex- 
ploits en  Italie.  4^0. 

Marcellus,  (Claudius)  Conful  chaRè  les  Gau- 
lois  qui  vouloient  s’établir  dans  la  ville  d’A> 
quilée.  4-60. 

Marcius  fe  rend  maitre  île  Cailulon  & d’Aüapa 
villes  d’Eljpagne.  109.  il  manque  fon  coup 
fur  Gades.  ibid. 

Marcius  Conful  marche  contre  les  Liguriens. 
453- il  réglé  les  ai&ires  de  Macédoine  & cel- 
lês  des  Lacédémoniens  avec  les  Achéens.  4^9. 
il  arrive  en  Theflàlie.49^.il  entre  en  Macé- 
doine. 49 fi.  il  e(l  obligé  d’en  fortir  faute  de 
vivres.  ibid. 

Marius  { Caïus)  Ibn  caraâére.  fii9,  il  décrie  la 
conduite  dcMecellus.^3.  il, arrive  à Rome 


& obtient  le  Confiilat.  fi^a.  il  pallê  en  A(n- 
que.  ibid.  il  (ait  la  guerre  àjugurtha  &prend 
la  ville  de  Caplâ.  fi3S.  il  détait Jugurtfaa  & 
Bocchus.  fiqfi.  là  jaloulîe  contre Sylla.  6^9. 
il  eft  (ait  Conliil.  643.  iljpad^  dans  les  Gaules, 
ibid.  il  récompenfé  Trebonius  pour  une 
aâion  de  pudidtd  & de  valeur.  fi4fi.  il  ed  £iie 
Conful  pour  la  troiliéme  fois,  ibid  il  retour- 
ne à Rome  & obtient  un  quatrième  Conds- 
fulat.  fi47.  il  écrit  une  lettre  aux  Gaulois  pour 
s’afliirer  de  leur  attachement  à la  République, 
ibid.  il  creulè  un  canal  prés  le  Rhône.  fi4g.  les 
Teutons  ne  peuvent  l’engager  au  combat. 
. ibid.  il  leur  livre  bataille,  ibid.  il  la  gagne.  649. 
il  e(l  (ait  Conlûl  pour  la  cinquième  fuis.  ibid.  il 
ell  rappelle  de  la  Gaule  Tranfalpine  & mis  à la 
tète  de  l’armée  de  deqa  les  Alpes,  fi^u.  il  ell  (ait 
Conful  pour  la  üxiémefois.  fiff.  les  bogues 
& celles  de  Glauciafit  d’Apuléïus.  fi^fi.  if  aua- 
que  de  concert  avec  V alerius  les  fédi  tieux  reti- 
rez furie  Capitole.  6.^ y.  il  paflè  en  Afie,  fi^g. 
divilion  entre  lui  & Sylla.  £67.  il  commande 
feul  l’armée  de  Rutilius  après  la  défaite  de  Cae- 

Sion.  66q.  fes  fucoés  & ceux  de  Sylla  fur  les 
larfes  & les  Maruciiis.S70.  brouïlleries  à Ro- 
me entre  lui  & Sylla.  676.  il  reçoit  la  com- 
miHion  d’aller  faire  la  guerre  à Mithridate. 
677.  bataille  dans  Rome  entre  lui  fit  Sylla. 
ibid.  il  dl  prolcrit  avec  (es  adhérans.  ibid. 
dangers  où  il  eft  expofé.  078»  il  fe  cache  dans 
les  murais  du  Liris.  ibid.  il  eft  pris  St  conduit  à 
Minturno.  ibid.  il  évite  la  mort  Sl  s’embarque 
pour  l’Afrique.  679.  il  court  grand  rilque  en 
Sidie  & arriveen  Afrique,  ibid.  Ibn  fils  le  joint 
pTK  de  Carthage,  ibid.  Munderftal  eft  envoyé 
pour  le  prendre  j il  le  (àiive  par  mer  àCerdne. 
fiko. il  alIi^eRomeavecCinna&  Sertorius. 
681.  il  veut  qu’on  extermine  le  Sénat.  fi8^.  il 
eft  fait  Conful  pour  la  (êptiémc  fois.fi84.(à 
mort.  figç. 

Marius  le  jeune  joint  (bnPere  pits  Carthage,  (es 
aventures.  679. 

Mar(êillois  obtiennent  le  pardon  pour  les  Pho- 
céens. 607. 

Maries,  Poropcdius  Silo  en  amène  dix  mille 
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contre  Home.  66%.  Sylla  & Mailiu  ont  de 
l’avantage  fur  eux.  670. 

îklartius  (C.)  fe  met  à la  tète  de  l’armée  Romaine 
en  Elpagne  après  la  mort  des  Scipions.  g i . il 
défait  Gifcon  Général  des  Carthaginois,  ibid. 

Marticins , Marius  & Sylla  ont  fur  eux  des  avan- 
tages. 670. 

Mallinilfa  Roi  des  Maflefiliens.  1 07.  il  traite  avec 
Silanus  & entre  dans  le  parti  des  Romains, 
ibkl.  conférer.ce  entre"  lui  & Scipion.  ni. 

Mallinitlà  Roi  de  Numidie  fe  voit  attaqué  par 
Syphax  &Me2etulej  il  remporte  la  viâoire 
fur  celai-cy  & renoe  dans  la  joüiflànce  du 
Roiaumede  Tes  Ancêtres  iz2.  il  eft  vaincu 
par  Syphax  qui  s’empare  de  lès  Etats,  ibid.  il 
ell  défait  une  fécondé  fuis  & blelTé  dans  la  mê- 
lée. 123  il  a un  entretienavecLaclius.ibid.il 
feint  d’avoir  du  panchant  peur  Carthage  & 
prend  cependant  le  parti  des  Romains  dans 
une  entrevue  avec  Scipion.  ibid  Syphax  tâche 
inutilement  de  le  détacher  du  parti  des  Ro- 
mains. 1 24_  il  met  le  feu  au  camp  de  Syphax. 
125.  il  fe  rend  raaitre  de Cyrche Capitale  da 
Numidie.  127.  il  époufe  Sophonisbe.  128-  ü 
la  quitte  pat  le  conlëil  de  Scipion.  ibid.  Sci- 
pion lui  donne  le  nom  tie  Roi  Jt  le  comble 
d’honneurs,  ibid.  il  envoyé  des  Ambadàdeurs 
à Rome.  1 29.  il  rellitué  aux  Carthaginois  un 
terrain  qu’il  leur  avoit  enic'vé.  5 37.  il  fait  des 
hollilitez  contre  les  Carthaginois,  auxquels  il 
livre  bauille.  541.  (à  mort;  partage  eatie  fes 
en  fans. 

M.ilfiva , mort  de  ce  Prince.  627. 

Machalias  tué  de  fa  main  un  Juif  qui  vouloit 
làcrifier  aux  Idoles. J 13.  il  le  retire  avec  les 
liens  dans  le  defert.  ibid.  là  mort.  3 1 ç. 

Mathos  Chef  des  foldats  étrangers  révoltez 
contre  Catth.age.  3.  il  liirotend  Annibal  &le 
fait  mourir  en  croix.  7.  W mort.  ibid. 

Mauritaniens,  J ugiirtha  les  engage  dans  Ibn  parti. 
£34.  ils  donnent  la  bataille  aux  Romains.  63$. 

Maximus,  Fabius. 

Megal  liseft  pris  par  lès  efclaves,  Gimort  ç8g- 

Megalopolis , liège  de  cette  ville  par  Pojyfper- 
chon.  158, 


Mdgare  ou  Megalie,  prife  de  cette  ville  par  le 
Conful  Scipion  Æmilianus.  5 f 4- 

Mexique,  Seâe  dePhilolbphie  dont  Euclide 
mt  le  Chef.  264.- 

Memmius  e(l  alTainné.  £^7. 

Menandre,  Poète  comique,  (k  vie.  291.  il  eR 
quelquefois  moins  eibméque  Philemon.292. 

3denelaus  achète  la  grande  Sacribcatuie,  fa  mort. 

332- 

Mercenalres,  Ibldats  révoltez  contre  Carthage. 

3- 

Merula  (L.  Cornélius)  Condil  & Ctand-Prêtre 
dejupitera09.il  défait  les  Gaulois  412.  om 
lui  refufe  l’honneur  du  triomphe,  ibid.  il  e(l 
fût  Conful  à la  place  de  Cinna.  6%l.ù  mort. 

«84- 

Metaponte  Combe  entre  les  mains  d’AnnibaL 

78. 

Metellus  Prêteur  défait  AndrilcusRoi  de  Macé- 
doine. Ç52.  il  marche  contre  l’Achaïe.  ^61. 

Metdlus  (Q;  Cateilius)  le  Numidiqne  eft  créé 
Cenfeur.  598-  fon  expédition  dans  les 
lies  Baléares.  6 13.  il  eft  choili  Conful.  624. 
6.9.  il  fait  la  guerre  contre  Jugurtha.  629-  il 
pendlavillede  V’acca.  630.  il  donnebataiile 
* Jugurtha  & le  défait,  ibid.  il  alTiége  Zania. 
63  2-  il  lève  le  fiége.  ibid.  Marius  décrié  la 
conduite,  53  3.  il  prend  la  ville  de  ihala.  «34. 
il  revient  à Rome  & y triomphe.  63^.  il  eft 
banni  de  Rome.  6<;  6 Iôb  rappel  658. 

Metellus  (L.  Cacilius)  Conful.  621. 

Metellus  (P. Cacilius)  Conful.  6^g. 

Mece'lus  (f^ Cacilius)  vieut  â Rome  avec  fes 
troupes  ; il  tefufe  le  Généralat  des  Croupes  Ro- 
maines. ggî. 

Mezetule  lait  la  guerre  à Maffinillà  Roi  de  Nu- 
miiiie  122.  il  eft  vaincu.  ibid. 

Micipfa,  divifion  encre  fes  trois  fils.  620. 

lldinucius  Général  de  la  Cavalerie  blâme  haute- 
ment la  conduite  du  Diôateur  Fabius.  39  il 
remporte  quelqucsavantages  fur  Annibal.  41. 
on  lui  donne  une  autorité  égale  à celle  de  Fa- 
bius. 42.  il  eft  battu  par  Annibal  & fc  réünità 
Fabius. 

Minucius  Conlûl  ravage  la  Ligurie,  393.  il  de. 

mande 
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' mamte  l’honneur  du  triomphe  & en  fait  la  ce'- 
rémonie  à Tes  frais.  ibid. 

Min  utius  eft  envoy  é contre  le  Roi  d’IIlyrie.  48g. 

AlicliriJaces  ou  Arlàces  V'^I.  eif  en  guerre  contre 
Dcmetrius  Nicator.  ^77. 

Alichridates  envoyé  Tes  Ambailàdeurs  1 Rome 
c]ui font  maltraitez  par  Apuleius.  ^ .il  com- 

mence à caulèr  du  trouble.  Arîa.  Tes  premiers 
exploits.ibid.il  parcoutc  toute  l’Aliemineure. 
ibid.  il  fait  la  conquête  de  la  Paphlagonie  & de 
la  G'alatie.  il  s’empare  de  la  Cappadoce. 
ibid.  il  s’empare  de  nouveau  de  la  Cappadoce 
â fait  la  guerre  aux  Romains.  674.  il  défait  le 
Roi  Nicoméde.  ibid.  fes  conquêtes.  675.  il 
uaite  indignement  Appius  & Aquilius,  ibid.  il 
prend  Stratunice  & époufeMonime.  ibid.  Tes 
cruaiitez  Contre  les  Romains  d’Alie.gg^-  d 
alfxge  Rhodes  & eft  contraint  de  l’abandon- 
ner.  6g6.  il  foûleve  la  plus  grande  partie  de  la 
Grèce  contre  les  Romains,  ibid.  l'es  troupes 
font  vaincues  par  Sylla.  690.  fes  inquiétudes 
au  fujet  de  la  guerre.  692.  il  fait  des  ptopo- 
litionsdepaix  àSylla.  ibid.  il  eft  attaqué  par 
Fimbri3.6<;4.  Lucullus  lui  donne  moyen  de 
Ce  (âuver.  ibid.  paix  encre  lui  Sl  Sylla.  69^. 

Alodin  ville  & Patrie  des Maccabées , on  y éléve 
un  Maufolée  à leur  mémoire.  448. 

Alolon  Satrape  de  fllédie  le  révolté  contre  An- 
tiochus  le  Grand.  229.  il  remporte  des  avan- 
tages fur  les  Généraux  de  ce  dernier.  230. 
XeniCtas  eft  envoyé  contre  lui.  ibid-  il  rem- 
porte la  victoire  fur  ce  Général.  23 1.  fa  dé- 
faite & la  mort.  234. 

Monime  époulê  Mithridates.  677. 

Monnoye  Romaine,  on  y mêle  de  l’erain.  66g. 

lUulucha,  fiége  de  ce  château  & fa  prife. 

Alummius  Conful  alliége  la  ville  de  Corinthe. 
t62.  il  remporte  la  viftoire  fur  les  Achéens. 
ibid. il  prend  Corinthe.  ^63. 

Alunichie,  prilè  de  cette  fortereflè  parNicanor 
fur  les  Athéniens.  1 5 7. 

Mutine  Lieutenant-Général  d’Hannon  Com- 
mandant de  l’armée  des  Carthaginois  livre 
par  trahifon  aux  Romaias  la  ville  d’Agri- 
gente.  91. 

Tom.  UI. 


NAbathéens  peuples  Arabes,  auxquels  Anti- 
gone fait  la  guerre.  181.  ils  furprennenC 
Athénée  & s’exculent  enfuite  auprès  d’Anti- 
gone. 182.  Demetrius  alliége  Petra  leur  re- 
traite. ibid.  remontrances  qu’ils  lui  font  igj. 
il  leur  accorde  la  paix.  ibid. 

Nabis  Tyran  de  Lacédémone  fait  alliance  avec 
Flaminius.  390.  portrait  de  ce  Roi.  403.  il  fait 
des  préparatifs  pour  relifter  aux  Romains  St 
aux  Grecs  conféderez.  40^.  il  demande  la 
paix  à Flaminius.  406.  conditions  qui  lui  font 
propofées.  ibid.  il  obtient  la  paix.  407.  il  fe  dé- 
claré à la  (bilicitation  des  Ltoliens contre  les 
Romains.  41 3.  il  prend  la  ville  de  Gythie. 
41g.  il  eft  contraint  de  fe  jetter  dans  Lacé- 
démone. ibid.  fa  mort.  420. 

Nïvius  Poète  Latin , lès  ouvrages.  294. 
Narbonne,  fondation  de  cette  Colonie.  621. 
Nalica  , (Cornd.  Scipio)  eft  eftimé  le  plus  hom- 
me de  bien  de  Cous  les  Romains.  1 17.  il  rem- 
porte une  vidoire  furlesLufiCaniens.  44i.il 
appelle  au  peuple  de  la  fencence  portée  contre 
Scipion  l’Afiatique.  a^o.  il  entre  en  Macé- 
doine fOi.  il  prend  Delminium  & aiiujecttC 
les  Dalmates.  <28.  il  eft  envoyé  à Carthage 
& engage  Malliniftâ  à reftitucr  aux  Carthagi- 
nois un  terrain contefté.  f 37.  il  fait  llilpendre 
la  guerre  de  Rome  contreCarthage.  ^40. 
Nafica  (P.  Scipio)  Conful.  ^79. 

Nalica  ^.Cornel.  Scipio)  Conful.  423.  626. 

il  eft  honoré  du  Triomphe.  42g. 

Naupaâe , cette  ville  eft  alTiégée  & prife  pat 
Acilius.  427. 

Neoptoléine  eft  défait  patEuménes  & tué  dans 
le  combat.  146. 

Nepheris,cette  villeeft  attaquée  par  les  Romains. 

^47.elle  elTprilê  par  le  ConfuLEmilianus.^ 
Nero,  MjTMCIauilius. 

Nero,  Tiberius. 

Nertolirige,  prife  de  cette  ville  d’Efpagr.e  pat 
les  Romains.  ^69. 

Nicanor  Gouverneur  de  Munichium  fortereflè 
des  Athéniens , leur  enlève  cette  place  & le 
Pyrée.  1^7.  il  eft  mis  à mort  par  l’ordre  de 


Calfander. 
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ICcinorell  envoyé  en  Judée  contre  les  Macca- 
bées.  3 16.  il  eft  battu.  3 1 g.  il  eft  envoyé  en 
Judée  avec  une  armée  par  DemetriusRoide 
Syrie.  334.  il  vit  en  bonne  intelligence  avec 
JudasMaccabée.  ibid.il  ediiye  de  furprendre 
Judas.  3 3 f.  il  eft  défait.  336.  & mort.  337. 

Nicerjte  Général  des  Achéens  dé^t  Androfthé. 
nés  Gouverneur  de  Corinthe.  392. 

Nicocles  Roi  de  Paphos  en  Cy  pre  eft  mis  à mort 
par  l’ordre  de  Ptolémée.  ig^. 

Nicomédes  échappe  à la  cruauté  de  PraGas  fon 
Pere  qui  veut  le  faire  mourir.  549.  ilconfpi- 
te  contre  Ton  Pere.  ibid.il  fe  joint  à Attalus 
contre  PruGas  Ton  Pere.  5^0.  il  eft  rétabli  en 
Bythinie.  £74.  il  eft  vaincu  par  Mithridates. 

ibid. 

Nobilior,  v^«Fulvius. 

Noie,  Annibal  met  le  Gége  devant  cette  ville 
qu’il  eft  obligé  de  lever,  f il  reçoit  un  echec 

dans  cette  place,  ibid.  Annibal  alliége  une  lé- 
conde  fois  cette  ville,  çg.il  enlève  le  Gége. 

Numa  Pompilius , découverte  de  ft>n  tombeau 
& de  (es  écrits.  466.  on  brûle  fes  écrits  comme 
contraires  à la  pluralité  des  Dieux.  467. 

Numance , cette  ville  fait  des  propoGtions  de 
paix  à Pompée,  ç 7 1 . elle  eft  attaquée  par  Po- 
pilius.  Ç79.  lapaix  faite  avec  cette  ville  eft  dé- 
clarée nulle.  ^83.  elle  eft  aGlégée  par  ScipioD. 
Ç90.elleeftprife.  Ç91. 

Numantins,  ils  font  condamnez  & Rome i la 
guerre  recommence  contr’eux.  57g.  ils  font 
h paix  avec  les  Romains.  582.  ils  implorent 
vainement  le  fecours  de  leurs  voiGns.  ^90. 
ils  demandent  une  compoGtion  ou  une  ba- 
taille. ^91.  ils  eflàyent  de  forcer  les  ouvrages 
des  Romains.  ibid. 

Numides,  lesCavaliersNumides  tirentdudan- 
ger  leProconful  Thecmus.412.  les  Numides 
& les  Mauritaniens  livrent  bataille  aux  Ro- 
mains. 6^6. 

Kum'dieen  proye aux foldats Romains.  631. 

OCtavius  Ambaft'adeur  Romain  eft  mis  â 
mortparlesordresdeLyGas  Tuteurd’Eu- 
pator  Roi  de  Syrie.  J2I» 


Oâavius  (Cneïus)  Conful.507.  figo.  fes  en-' 
teeprifès.  6gt.  il  eft  déchû  du  Confulat. ibid. 
il  défend  le  Janicule  avec  Pompée.  6g  2-  à 
mort.  683» 

Olympias  encourt  la  haine  des  Macédoniens. 
160.  elle  eft  alFiégée  dans  Pydna  & y (bulfre 
une  extrême  famine.  1 66.  elle  fe  rend  à dif- 
crétion  à Calfander.  ibid.  fa  mort.  1 67. 

OaiasllI.Grand.PrètredesJuift,  fa  mort.  30^. 

Onias  IV^.bâtit  un  temple  en  Egypte  pour  l’ufa- 
gedesjuifsdecepays.  332* 

Onion  temple  bâti  dans  la  ville  d’Heliopolis 
par  Onias  IV.  333. 

Opimius  Conful  Romain  fait  la  guerre  aux  Li- 
guriens & aux  Oxybiens.  533. 

Opimius  (L.)  Conful.6 1 f . il  veut  (aire  révoquer 
la  Loi  quiordonnoitlerétablilfementde  Car- 
thage, ibid. 

Oppia,  révocation  de  cette  loi  Gu  le  luxe  des 
femmes  Romaines.  401. 

Oreftes  (L.Aurelius)  Conful.  6og.  646. 

Orofemes , guerre  entre  lui  & Ariarathes  au  (u- 
jeedu  Roïaume  de  Cappadoce.  t2g. 

Oropiens,  diiferend  entr’eux  & les  Athéniens. 

529. 

Oubli , paf&ge  de  ce  fleuve  parBrutus.  çgo. 

Oxybiens , les  Romains  font  la  guerre  à ces 
peuples.  ^33. 

PAcuvius,  Poète  Latin.  294. 

Palentia , LucuUus  accorde  la  paix  à ceux 
decetteville.  539. 

Parthes,  commencement  de  leur  Monarchie 
fous  Arfeces.  ^77. 

Fdopooéfe  eft  réduit  en  Province  par  les  Ro- 
mains. ^63. 

Perdiccas  veut  époufer  Oéopatre  fœur  d’Ale- 
xandre le  Grand.  14^.  il  (ait  la  guerre  au  Roi 
d’Egypte,  ibid.  & 146.  il  eft  obligé  de  fe  reti- 
rer de  l’Egypte.  147.  fa  mort.  ibid. 

Pergame,  Etat  de  ce  Royaume,  çgi.  guerre 
dans  ce  Royaume.  597. 

Perges,  cette  ville  eft  rendue  au  Procontul 
Alanlius. 

Perilaiis  Général  du  parti  d’Antigone  eft  Girpris 
parPolyclite.  174. 

Péripa- 
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Péripateticietu,  SeAe  de  PhiIoibphes,dontAri- 
ftote  cft  le  Chef.  2 y J. 

Perfés  file  de  Philippe  Roi  de  Macédoine  accule 
Oemecrius  Ibn  frere  de  l’avoir  voulu  afiàHi- 
ner.  462-  on  découvre  là  lupercherie  contre 
Demetrius  fon  ftere.471.  il  régné  en  Macé- 
doine. 472.  il  envoyé  des  Ambaffiideun'à 
Rome.  ibid.  il  follicite  les  Grecs  & les  Car- 
thaginois à faire  la  guerre  aux  Romains.  478. 
il  fait  des  préparatifs  de  gherre  contre  les  Ro- 
mains. 480.  il  ell  convaincu  d’avoir  formé 
de  mauvais  deireins.482.  il  veut  faire  aflàlfi. 
ner  Euménes.  ibid.  il  envoyé  des  Ambaflà- 
deursàRoraepours’excufer.483.  on  n’a  nu! 
égard  à leurs  remontrances, ni  à leurs  exculês. 
ibid.  on  leur  ordonne  de ibrtir  d’Italie,  ibid. 
il  attire  Gentius  Roi  d’Illyrie  dans  fon  parti 
contre  les  Romains.  484.  il  envoyé  une  nou- 
velle  amballade  au  Sénat  484.  conférence  de 
ce  Roi  avec  les  Députez  des  Romains.  48  ^ • il 
arrive  dans  la  ITieiralie  & campe  au  pied  du 
mont  Oflà.  486.  première  bataille  entre  les 
Romains  & les  Macédoniens,  ibid.  perfës  rem- 
j>ort«  la  viftoire  fur  l’armée  Confulaire.  487. 
il  demande  la  paix  quoique  viôorieux.  ibid.  il 
il  ell  battu  dans  une  rencontre  par  le  Conful 
Licinius.  488-  il  quitte  Ibn  armée  de  dépit  Sc 
retourne  dans  la  Macédoine,  ibid.  expéditions 
de  ce  Roi  contre  les  Thraces.  490.  il  parte  en 
Thellàlie  pour  s’oppoferau  Conful  Hoflilius 
ibid.  il  empêche  l’arméeRomaine  de  pénétrer 
en  Macédoine,  ibid.  il  offre  la  bataille  au  Con- 
ful quirefufede  l’accepter,  ibid.  il  veut  porter 
la  guerre  en  Italie.  49^.  il  tente  en  vain  de  fe 
rendre  maitre  de  l’Etolie.  ibid.  il  fe  repent 
d’avoir  faitjetter  lêstréfors  dans  la  mer.  497, 
le  Roi  Euménes  Ce  détache  des  Romains  & 
prend  fon  parti,  ibid.  les  Ballarnes  viennent 
a fon  fecours.  498-  Gentius  Roi  d’Illyrie  lô 
' déclaré  pour  lui  ; il  ufe  de  fupercherie  con- 
tre ce  Roi.  499.  il  veut  engager  Euménes 
dans  fonp'arti.  ibid.  exploits  de  la  flotte,  ibid. 
il  ell  vaincu  par  Paul  Emile,  il  fe  retire 
de  Pydna  à Pella.  ibid.  il  fé  fauve  avec  lès 
tréfors  à Amphipolis.  ibid.  il  trompe  les  Cre- 


tois qui  l’avoient  toujours  fuivi.  ^04.  Paul 
Emile  envoyé  contre  lui  Oftavius  à Samo- 
thrace.ibid.  il  ell  inverti  dans  cette  ile.  yoç. 
il  fait  m^acrer  Evander  Minirtre  de  fes  cru- 
autez.ibid.  il  cherche  à lèlàuver;  il  ell  trahi 
par  un  Marchand  Crétois.  ibid.  il  eft  livré  à 
Odavius  qui  le  remet  à Paul  Emile.  ^06.  fa 
mort,  ^ I î 1 7- 

Pérfés,  un  certainAndrilcus  autrement  Philip- 
pe veut  fe  faire  pallèr  pour  fon  fils.  ^35. 

pelle  caufée  en  Afrique  par  des  làuterellcspour- 
ries.  609. 

Petra  ville  qui  fert  de  retraite  aux  Arabes  Na- 
bathéens.  jg2. 

Peucelle  Satrape  de  Perfepolis  donne  un  fcrtia 
à l’armée  d’Euménes.  igl. 

Phameas  Général  de  la  Cavalerie  Carthaginoilè 
Ce  rend  aux  Romains,  i.  il  parte  à Rome 
pour  y recevoir  les  recompenlès  dues  à lès 
fervices.  ibid. 

Phanfiens , Sefte  parmi  les  Juifs , leur  origine 
& leurs  fémimens.  3^7.  cruautez  qu’ils  exer- 
centcontreles  amisd’AlexandreJannée.  3^2. 

Fharnaces  Roi  de  Pont  fait  la  guerre  à Euménes 
&à  AriaratheRoi  de  Cappadoce.35î.  il  en- 
tre en  Galatie  & recommence  les  hollilitez. 
ibid.  les  Romains  portent  Euménes  & Arial 
pthcs  à fe  retirer  de  delTus  fes  terres.  ibid. 

Philemon  Poète  Comique  Contemporain  de 
Menander , fa  vie.  292.  on  l’ertime  plus  que 
ce  dernier,  ibid.  fa  mort.  293. 

Philippe  Roi  de  Macédoine  envoyé  un  Ambaf- 
fadcur  à Annibal.  ^7.  lès  entreprilès  en  faveur 
d’Annibal  64.  il  ell  forcé  dans  Ibn  camp& 
obligé  de  fe  retirer  en  Macédoine,  ibid.  plu- 
fieurs  peuples  de  la  Grèce  lè  liguent  contre 
lui  en  faveur  des  Romains.  8f.  il  ell  empêché 
de  faire  la  guerre  aux  Romains.  99.  il  ell  em- 
pêché de  lecourir  Annibal.  lo^il  fait  la  paix 
avec  les  Romains , conditions  de  cette  paix. 

1 18.  il  envoyé  des  Ambalfadeurs  à Rome! 

Philippe  fuccéde  à Demetrius  fon  Pere  dms  le 
Royaume  de  Macédoine  229.  il  commence 
à régner.  231.  fon  caiaâére.  369.  il  cirre 
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dans  le  PeloponéTe  & épargne  la  ville  de 
Sparte.  ibicL  il  fe  rend  maître  de  la  ville 
d’Ambracie.  370.  lès  conc|uètes  en  Ëtolie. 
ibid.  il  va  au  fecours  de  la  Macédoine  me- 
nacée par  les  Dardaniens.  ibid.  il  entre  dans 
lePeloponéfe  pendant  l’hyver.  ibid.  Tes  pro- 
grès dans  le  Peluponéfe.  371.  il  palFe  l’hyver 
a Argos.  ibid.  il  accorde  la  paix  aux  Etuliens. 
ibid.  il  é(]uippe  une  flotte  pour  faire  palferfes 
troupes  en  Italie.  372.  il  lait  une  ligue  otièn- 
five  &.  defenfive  avec  Annibal  contre  les  Ro- 
mains. 373.  il  fait  la  guerre  aux  Romains  & 
cnfuite  la  paix.  ibid.  il  Te  ligue  avec  Antto- 
chus  le  Grand  contre  le  jeune  Roi  Ptolémëe 
Epiphanes.  374.  il  iàit  la  guerre  aux  Athé- 
niens. ibid.  il  veut  faire  périr  les  vaiilèaux  des 
Rhodiens.  ibid.  il  remporte  une  nouvelle  vi- 
âoire  contre  les  Rhodiens.  37^.  cruautez 
tju’il  exerce  dans  les  terres  du  Roi  Attalus. 
Joid.  ce  dernier  avec  les  Rhodiens  lui  livre  un 
fécond  combat,  ibid.  il  Ce  flatte  d’avoir  rem- 
porté la  vidoire  quoitju’il  n’olât  plus  s’expo- 
fér  au  combat.  376.  il  Ce  rend  maicre  de  la 
ville  de  Prinaflé.  ibid.  il  ailiége  la  ville  d’A- 
byde.  377.  il  entre  en  conférence  avecM» 
Æmilius  Légat  Romain.  37g.il  reçoit  un  Fé- 
cial qui  lui  déclare  la  guerre  delà  pirt  des  Ro- 
mains. 379.  il  tente  de  furprendre  Athènes. 
3g2.(és  excès  & cruautez  contre  cette  ville, 
ibid.  il  entre  dans  le  Peloponéfe.  ibid.  il  fait 
des  préparatifs  contre  les  Romaiiu.  383.  d 
furprend  & fait  périr  grand  nombre  de  fol- 
dats  de  l’armée  Romaine.  384.  il  fé  retire  par 
flratagéme.  ibid.  il  challe  les  .Athamantes,  les 
Etoliens  & les  Dardaniens  de  la  Macédoine, 
ibid.  les  Athéniens  le  vengent  de  lui.  ibid.  il 
empêche  Flaminius  de  pénétrer  en  Macé- 
doine. J 85.  entrevue  de  ce  Prince  avec  Fla- 
oiinius  ibid.  il  fait  le  degàt  dans  Ibn  propre 
pays.  J 87-  nouvelle  entrevue  entre  lui  & Fia- 
minius.  388-  troilîéme  entrevue  entre  lui  & 
Flaminius  389.  dernière  conférence  de  ce 
prince  avec  Flaminius.  390.  il  le  (bûmetàla 
dctilîon  du  Sénat  Romain  ibid.  bataille  entre 
fba  auaèe  & celle  de  Flamiuius.  39 1.  11  eü 


vaincu  par  Flaminius.  392.  conférence  de  cc 
Prince  avec  Flaminius.  393.  on  lui  accorde 
une  trêve  de  quatre  mois.  ibid.  conférence  en- 
tre Tes  Ambailàdeurs&  les  Commiflàires  Ro- 
mains. 395.  il  reçoit  les  conditions  de  paix 
dreflees  par  le  Sénat,  ibid.  il  efl  foilicité  par  les 
Etoliens  contre  les  Romains.  413.  il  donne 
pallàge,  aux  Romains  par  Ton  Royaume.430. 
il  inquiète  fes  voilins.  433.  on  lui  ordonne 
d’abandonner  fes  injufles  entreprifés.  ibid.  il 
commence  à donner  à Demetrius  Ton  Ëls  des 
marques  de  (a  haine.  461.  il  fait  la  luflration 
de  fon  armée,  ibid  ks  inquiétudes  dépuis  la 
mort  de  fbn  Ëls  Demetrius.  471.  il  envoyé 
Antigone  dans  le  pays  des  Bailaraes.  472.  (à 
mort.  ibid. 

Philipjpe  prétendu  Bis  de  Perles,  wyez  Au- 
drilcus. 

Philippe  Ëls  d’Antiochus  deCyziqueell  vaincu 
par  Antiochus  le  Pieux.  654. 

Philocles  prend  Argos.  388. 

Philometor,  veytz  Ptolémée. 

Philopator,  v^ez  Ptolémée. 

Philopamen  Général  desAchéens,  portrait  de 
ce  Général.  417.  il  marche  au  lécours  de  l3 
ville  de  Gy thie.  418-  il  met  le  feu  dans  le 
camp  de  Nabis,  ibid.  la  mort.  419. 

Philofophes,  leur  morale  très-imparfaite  & fjuù 
fe  dans  leur  bouche.  2ço.  on  les  chaflé  de 
Rome.  ^29. 

PhilolbpltM,  Ibu  origine.  2to. 

Phocée,  prilédecette  ville  par  Æmilius.  433. 

Phocéens,  les  Marleillois  obtiennent  leux  par- 
don. 607. 

Phyfeon,  Ptolémée. 

Pifo  (QiCalpornius)Conful.  çgÇ.  il  remporte 
des  avantooes  fur  les  efdaves. 

Pithon  & Aridée  font  déclarez  Gouverneurs  des 
deux  Rois  Alexandre  de  Aridée  Ëls  d’Alexan- 
dre  le  Grand.  . 

Piüion , Satrape  de  Médie,  Antigone  fe  f^ilit 
de  lui  & le  fait  mourir.  i -o. 

Platon,  on  ne  lait  s’il  a été  mal  avec  Ariftote. 

2^3. 

Plaute , Poète  comique  Latin,  là  mort.  294. 

Polemoa 
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Polemon  (iicc^e  JXeno^tes,  là  vie.  258-  iës 
maximes.  259. 

Polyclice  AmbaiTaJeur  de  Scleucus  Airprend 
jperiiaus  & 1 hcodote  Geoeraux  du  parti  d’An. 
tigone.  1 74* 

Polyfperchon  Aiccéde  à Antipater  dans  le  gtni. 
vemeinent  de  la  Macédoine.  153.  fonfits  Ale- 
xandre fe  rend  maitre  de  Munichie  & de  Vy- 
rée.  I ^7.  il  vient  dans  l'AtCK^uedc  dans  le  Pe- 
loponelé.  158*  d le  Cége  de  .Megalopo- 
lis.ibid.  il  prend  le  parti  d’Antigone.  173.  il 
entreprend  de  mettre  Hercule  fils  d’Alexan- 
dre le  Grand  Air  le  Trône  de  Macédoine,  1 8 f • 
il  fait  mourir  ce  jeune  Prince.  ibid. 

Polyxenidas  Amiral  de  la  flotte  d’Antiochus  dé- 
fait lesRhodietu.  43 1 • ü «A  battu  par  le  Prê- 
teur Æmilius.  43  a. 

Pompée(le  Grand)  fait  comparoitre  devant  lui 
Hircan  & Ariflobule  fon  frété.  3 $4.  il  marche 
contrejerufâlem.  3^^.  Ariflobule  le  Aiûmet  à 
lui  & fe  retraâeenfuite.  ibid.  il  fait  le  liège  de 
Jeriiiâlem  & en  profane  le  temple  ibid.  il  ré- 
duit la  Judée  en  Province  Romaine.  3Ô6.  il 
garantit  fon  Pere  de  la  mort  & retient  fes  lé- 
gions* dans  le  devoir.  682>  il  defend  le  Jani- 
cule.  ibid. 

Pompée  (QJ  arrive  en  Efpagne,  Numance  & 
Terii.antie  lui  font  des  propofitionsdepaix. 
^71.  il  quitte  le  fiége  de  Numance.  ^72.  il 
force  les  Sidetaiis  & les  Lauciens.  ibid.  il 
détourné  les  eaux  du  fleuve  Durius.  ^73.  il 
donne  la  paixauxNumantms.  574.  il eA  créé 
C'enfeur.  ^98* 

PopiliusConful  défeit  les  Liguriens  & en  fait  un 
horrible  carnage.  479.  il  en  réduit  un  grand 
nombreà  l’elciavage,  à qui  le  Sénat  rend  la  li- 
berté, ibid.  il  eft  envoyé  en  ambaflàde  àAn- 
tiochus  Roi  de  Syrie,  & l’empcche  de  faire  la 
guerre  au  Roi  d’Kgypte.  ^07.  il  attaque  Nu- 
mance,  ^79  il  eft  repoufl'é  & vaincu,  ibid, 
PoAliumius  Albinus(.'.ulus)Conful  fàiclaguer- 
re  aux  Liguriens.  468  un  lui  accorde  les  hc  n- 
nenrs  du  triomphe.  47*  • 

Pofthumius  (Spurius)  paflè  en  Afrique  & en 
tevienc  Atns  liea  faite.  027.  il  tcpallè  en 

Yy 


Afrique.  ffîg, 

Pofthumius  (Aulus)  eft  vamca  per  Jugurtha. 

<S28. 

Prépelalls  Général  de  LyAmaque  fe  rend  maitre 
d’Ephéle,  de  Teies,  de  Culophon  & de 
Sardes.  197, 

Pricne , Ariarathe exerce diverfês  hoftilitez  con- 
tre ceux  de  cette  ville  à l’occaAon  d'un  dé- 
pôt qu’ils  avoient  reçu  d’Oroferne.  5 29- 
Frinallè,  prife  de  cette  ville  par  Philippe.  37^. 
Protagore  difciple  deDemocrite,(â  vie.  281. 
Protogéne  célèbre  Peintre,  lès  ouvrages.  290. 
A>n  tableau  de  Jalyfus.  ibid.  refpeft  que  lui 
porteOemetrius  Poliorcétes.  194.29C. 
Prufias  Roi  de  Brhynie  refuie  de  donner  du  fe-  ^ 
cours  àAntiochus.  432.il  donne  une  retraits' 
à Annibal.  4y8>>l  envoyé  des  Ambaiiadeursà 
Rome  pour  réconcilier  Perfés  avec  les  Ro- 
mains.494,  UarriveàRomejfes  baflèflèsen- 
vers  le  Sénat,  f 10.  il  lè  plaint  à Rome  d’Eu- 
itiénes.  518  guerre  entre  lui  & AttaleRoi  de 
Pergame.  ^30-  fon  impieté.ibid.  il  meprife les 
ordres  du  Sénat,  ibid.  les  Romains  cnvoyenc 
de  nouveaux  Ambaflàdeursversiui.  f 3 1.  il  eft 
déchu  de  l’amitié  & de  l’alliance  du  peuple 
Romain  ibid.  il  veut  faire  mourir  fon  hlsNi-- 
comédes.  ^49.  attentat  contre  fa  perfonne. 
ibid.  il  envoyé  des  Amballàdeurs  à Rome. 

5 f C.  là  mort.  ibûL 

Ptolémée  fils  de  Lagus  Roi  d’Egypte  (ait  la 
conquête  de  la  Syrie  A de  la  Phénicie.  1^2-  il 
s’oppofe  avec  Antigone  à Euménes.  i ^ il  As 
ligue  avec  Caflànder  & LyAmaque  contre  An- 
tigone & lui  déclaré  la  guerre.  1 72.  il  réduit  le» 
Cyréniens  à l’obéiflànce.  1 78.  fo expédition» 

• en  Cypre , en  Syric&  en  Cilicie.  ibitv  il  defaic 
Demetrius  & le  comble  enfuite  d’honnètetez. 
179.  il  (è  rend  maitre  rie  la  plupart  des  villes 
de  Phénicie.  i go-  il  («retire  en  Egypte &aban- 
donne  la  Syrieà  Antigone,  i g 1 . paixentre  lui, 
An'-igone,  Ey Arnaque  & Caflànder.  i)<4. 
giierrecntre  lui  & Antigone,  igî.fe»  comquè- 
tes  en  Egypte,  ig6.il  prend  Tite  d’Andros, 
SicyoneÂ  Corinthe,  ibrd.  il  vient  au  lècours 
de  Salamioc,  1 gg.  il  livre  ucr  bouille  navaleâ 
77  5 Dcioc. 


Digiiized  by  Google 


STABLE 


Demctrius.  ibJA  fl  eft  Tiinca.  1 85.  fl  envoyé 
des  proviGoas  de  bouche  aux  Rhodiens  a£> 
fiégez  par  Demetnus.  194.  qui  en  réconnoiC- 
fince  lui  rendent  les  honneurs  divins.  19^. 
lès  conquêtes  en  Syrie.  199.  il  fe  retire  en 
Egypte,  ibid.  il  donne  là  nlle  en  mariage  à 
Lylimaque.  302.  il  s’empare  de  la  Judée.  22Ç . 
fa  mort.  208- 

Ptolémée  Ceraunus  ou  la  foudre  Roi  de  Macé- 
doine tué  Seleucus  & prend  Ibn  diadème.  208. 
il  fait  mourir  lesenfans  de  Lylimaque.  209- 
il  ell  vaincu  & mis  à mort  par  les  Gaulois. 

211. 

Ptolémée  Philadelphe  établit  une  Bibliothèque 
à Alexandrie.  214.il  remet  les  Juifs  en  liber- 
té. 296-  fa  libéralité  envers  les  Juifs,  ibid.  il 
demande  au  Grand- Prêtre  des  Juifs  des  hom- 
mes làvans  pour  traduire  en  Grec  les  Stes. 
Ecritures,  ibid.  il  prend  fur  Antiochus  la  Cèlé- 
Syriede  la  Judée.  38^-fâ  mort.  224. 

Ptolémée  Evergétes  fuccéde  à fbn  Pere  Phila. 
delphe  dans  le  Royaume  d’Egypte.  224.  il 
(ait  la  conquête  de  la  Syrie.  22^.  il  retourne 
en  Egypte,  ibid.  il  augmente  la  Bibliothèque 
d’Alexandrie.  226.  fa  mort.  233. 

Ptolémée  Evergétes  ou  Phyfeon  cft  mis  fût  le 
Trône  d’Egypte  à la  place  de  fon  frerePhilo- 
métor.  493.  il  eft  inquiété  par  Antiochus  Roi 
de  Syrie.  ibid.  il  ell  défait  dans  une  bataille  na- 
vale. ibid.  il  envoyé  une  amballàde  à Rome  & 
implore  la  ptoteélion  du  Sénat  contre  le  Roi 
de  Syrie,  ibid.  brouTtlleries  entre  lui  9c  Philo- 
métor  au  fujet  de  la  Couronne  d’Egypte.  ^ ij. 
^23.  ^31.  la  Cyrénaïque  fe  révolté  contre 
lui.  ^ 2 3.  il  s’empare  de  la  couronne  d’Egypte. 

fon  portrait.  Çg  i.  il  attire  des  Etrangers 
a Alexandrie  & y fait  venir  des  hommes  do- 
âes.  ^ fescruautez  en  Egjmte.  6o€.  guerre 

eotrelui  & Cléopatre.goy.il  fe  récôrïalie  avec 
elle.  0.1  L (à  mort.  ^22. 

Ptolémée  Philopator  ou  Tryphon  fuccéde  à 
Ptolémée  Evergétes.  233-  ü marche  contre 
Antiochus.  239-  il  remporte  la  viftoire  fur 
lui.  240.  298-  les  ''■lies  fle  1*  Célé-Syrie  & 
de  la  Phénicie  rentrent  fous  fon  obàflànce. 


341 . il  fûtla  piz  avec  Antibdius.  ibid.  Ce$  fu. 
jets  fè  révoltent  contre  lui.  24g.  mort  de  fà 
femme  Arfinoe.  ibid.  il  entreprend  d’entrer 
dans  le  Temple  de  Jerufàlem;  il  en  eft  puni. 
299- il  excite  une  perfécution  en  Egypte  con- 
tre lesjuifs.  ibid.  il  condamne  lesjuifs  âétrq 
ccrafez  fous  les  pieds  des  Eléphans.  300.  deux 
Anges  defèndent  lesjuifs.  301.il  comble  le* 
Juits  de  bienfaits  & de  grâces.  301.  fà  mort. 

247. 

Ptolémée  Epîphanes  fuccéde  à fon  Pere  Philopa- 
tôt.  2.17.  Philippe  Roi  de  Macédoine  fè  ligue 
avec  Antiochus  le  Grand  contre  luL  374. 
confpiradon  de  Scopas  contre  lui.  39 
mort. 

Ptolémée  Philométor  fuccéde  à fon  PereEpi- 
phanes  Roi  d’Egypte.  469.  il  permet  à Onia* 
IV,  de  bâtir  un  temple  à Heliopolis.  333.  il 
entre  en  Syrie  & dépouillé  Alexandre Ballés 
de  fon  Royaume.  3^  il  prend  la  refo- 
lution  de  faire  la  guene  au  Roi  de  Syrie.  489, 
il  eft  vaincu  par  l’armée  d’Ahtiochus  Epi- 
phanes.  ibid.  il  fait  la  paix  avec  le  Roi  de  Sy- 
rie.493.  il  eft  dépouillé  de  fon  Royaume  par 
fes  fujets  qui  mettent  fur  le  Trône  Èvergé- 
tes  ou  Phyfeon  fon  frere.  ibid.  il  fe  retire  au- 

Îirés  d’Antiochus  Roi  de  Syrie,  ibid.  broud- 
eries  entre  lui  & Evergétes  fon  frere.  ^19, 
î y . Ç J L il  fe  réconcilie  avec  PJhyfcon  après 
l’avoir  vaincu,  çag.  fa  mort.  341^^64. 
Ptolémée  Lathure  Roi  d’Egypte  vient  au&court 
de  Samarle  affiégée  par  Hircau.  3 y g,  il  rem- 
porte  la  viâoire  fur  Alexandre  Jannée.  jgL. 
il  eft  chafle  par  fa  mere  Qéopatre.  fiy  3.  il  mar- 
che au  fecours  de  Ptolémaide.  ibid.  il  en  fait 
. lever  le  fiége. 

Ptolémée  Gouverneur  du  Peloponéfè  fè  donne 
àCaflànder. 

Ptolémée  gendre  de  Simon  veut  fùrprenÆ 
Hircin  & la  ville  de  Jerufàlem.  3^3, 

Ptolémée  Apion , lûjrez  Apion. 

Publicains,  ils  font  reformez  en  ACe  par  Scæ- 
vola. 

Punique, commencement  de  la  fécondé  guerre 
de  ce  nom  ai.  fà  fin.  137.  commence. 

ment 
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ment  clc  la  Itoîfiéme  guerre  Punique.  ^37. 
fa  fin.  ^60. 

Furpureo  (L. Furius)  Conful.  39^. 

Pyana,  ficge  de  cette  ville  par  Cailàader. 

Pyree,  ptilê  de  cette  fortereflè  des  Athéniens 
par  Nicanor.  1^7.  Archelaüs  s’y  defend  en 
brave.  688-prife  de  cette  forterefle  par  Sylla. 

ibid. 

Pyrrho,  Auteur  de  la  Sede  des  Pyrrhoniens, 
fa  vie.  2S2. 

Pyrrhoniens,  Philolbphes  dont  Pyrrho  fut 
l’Auteur.  282. 

Pyrrhus  Roi  d’Epire  paflè  en  Italie.  209.  il  re- 
tourne  d’Italie  en  Epire.  21 6.  il  gagne  deux 
batailles  fur  Antigone  3l  demeure  maître  de 
la  Macédoine  & de  la  Theflàlie.  217.  il  pallè 
dans  le  Peloponéfe  2i  va  au  fecours  de  Cléo- 
ny  me  Roi  de  Sparte,  ibid.  il  arrive  devant  La- 
cédémone. a i8-  les  femmes  de  cette  ville 
prennent  la  refolution  de  lui  refiller.  ibid.  il 
l’attaque  vivement;  il  eft  obligé  de  fe  retirer- 
ai^ il  marche  contre  la  ville  d’Argos.  ibid. 
embaras  où  il  fe  trouve  étant  enfermé  dans 
cetre  ville.  220.  il  eft  blelTé  par  une  femme 
qui  lui  jette  une  tuile  fur  la  tète.  ibid.  (à  mort, 
221.  fon  caradére.  ibid.  troubles  qui  fuivent 
fi  mort.  ibid. 

QUindlu$(L.)  Général  de  la  flotte  Romai- 
ne. 387.  fes  conquêtes  dans  PEubée.  ibid. 
il  prend  la  ville  de  Gy  thie.  40  c. 

REbelles,  ils  cherchent  le  lêcours  de  Mi- 
thridates.  g72. 

Rhalis , mort  de  ce  Vieillard.  336. 

Rhodes  & Rhodiens,  Demetrius  leur  fait  la 

i;uerre.  192.  ils  demandent  du  fecours  à Pco- 
émée,  à Caflànder  & à Lyümaque.  ibid.  ils 
fe  défendent  courageufement.  ibid.  ils  propo- 
fent  de  renverfer  les  ftatuès  qu’ils  avoient 
fait  eleverà,  Antigone  &j  à Demetrius.  193« 
ils  profitent  du  fecret  de  ce  dernier,  ibid-  ils 
font  une  nouvelle  muraille  derrière  l’ancien- 
ne. 194.  Ptolémée  leur  envoyé  des  provi- 
fions  de  bouche  ibid.  ils  font  la  pai.x  avec 
Demeuius  19 5.  ils  leudeat  les  hooaeuis  di- 


vins à Ptolémée.  ibid  ils  donnent  du  fecours 
aux  Athéniens  attaquez  par  Philippe  qui  veut 
faire  périr  leurs  vaifleaux.  ;74.  ils  livrent  à ce 
dernier  un  combat  naval  & le  perdent.  37^. 
ils  lui  livrent  un  fécond  combat  naval,  ibid.  ils 
envoyent  une  ambafliàde  à Antiochus  Roi  de 
Syrie.  394.  ils  font  quelques  conquêtes  en 
Allé.  ibid.  leur  flottecll  défaite  par  celle  d’An- 
tiochus.  43 1.  ils  envoyent  un  Amballàdeui 
àRome;  inveâivesde  cet  AmbalTadeurcon- 
tre  le  Roi  Euménes . ^ i . ils  demeurent  fidels 
aux  Romains.  484.il^’entremettent  pour  ré- 
concilier Anticichus  avec  Evergétes.  494.  ils 
envoyent  des  AmbalTadeurs  à Paul  Emile 
^01.  ils  envoyent  un  Ambafladeur  à Rome 
en  faveur  de  Perfés.  ^og.  leurs  Ambaffadeurs 
font  mal  reçus  à Rome.  ^Og.  Caton  prend 
leur  defenfé  & les  réconcilie  à la  République. 
509.  ils  follicitent  en  vain  l’alliance  des  Ro- 
mains. ibid.  ils  font  obligez  de  quitter  abfo- 
lument  la  Carie  à.  la  Lycie.  ibid.  leur  ville  eft 
afiîégée  par  Mithridates  qui  eft  obligé  de 
l’abandonner.  ^ gflg. 

Rhône,  Marius  creulé  un  canal  fur  ce  fleuve. 

Rome  & Romains,  ils  font  la  guerre  aux  Fa- 
lisques  Si  les  réduifent  l.  ils  accordent  la  paix 
aux  Carthaginois  2-  une  partie  delà  ville  eft 
confumée  par  le  feu.  ibid.  ils  font  la  guerre 
aux  Gaulois,  auxFalifques  & aux  Liguriens. 
2^  ils  portent  la  guerre  en  Sardaigne  & en 
Corfe.  LZ.  ils  envoyent  une  amba&de  à Car- 
thage. I J.  ils  réduifent  les  îles  de  Corfé&de 
Sardaigne  qui  s’étoient  révoltées,  ibid.  ils 
font  la  guerre  aux  Boïens.  14.  & en  lllyrie. 
ibid.  ils  Ce  rendent  maîtres  de  Dyrrachium. 
ibid.  ils  font  la  paix  avec  le  Roi  d’Illyrie.  i ç . 
ils  envoyent  des  ambaflàdes  aux  Etoliens, 
aux  peuples  d’Achaïe,  d’Athènes  & de  Co- 
rinthe. ibid.  limites  de  leur  empire  en  Efpa- 
gne  qu’ils  partagent  avec  les  Carthaginois. 
liL  ils  font  enfouir  un  Gaulois  & une  Gau. 
loife,  un  Grec  St  une  Greque  tout  vivans.  ibid. 
bataille  entr’eux  & les  Gaulois;  le  Conful 
Æmilius  cire  les  Romains  de  danger,  Sl  pour- 
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fuit  les  Gaulois.  17.  ils  font  h guerre  en  Uly- 
ric  contre  Demetrius  de  Pharos.  21.  on  dé- 
molit par  ordre  du  Sénat  les  temples  des 
Dieux  Egyptiens,  ai.  fuperllition  des  Ro- 
mains; ils  confultent  les  livres  Sybillins. 
leurs  heureux  fuccésen  Eljjagne.  ^ ils  pren- 
nent lu  ville  de  Saguntc.44..ils  foutdéfaits  par 
Annibal  dans  la  bataille  de  Cannes.  47.  on  lait 
dans  Rome  des  expiations  cruelles  St  fuperfti- 
tieufes  après  la  perte  de  cette  bataille.  ^ o.  ils 
gagnent  une  bataille  dans  Pile  de  Sardaigne 
jur  les  Carthaginois.  ^4.  le  Sénat  emprunte  de 
l’argent  des  l’ublicains,  pour  fubveuir  aux 
frais  des  guerres.  Dames  Romaines  ne 

peuvent  avoir  en  bijoux  qu’une  once  d’or. 
Ê2.  dèfinterelfement  des  Officiers  de  l’année 
tous  les  particuliers  contribuent  pour  l’entre- 
tien des  flottes.  ibid.  mortalité  dans  leur  camp 
devant  Syraeufe.  73.  ils  font  le  fiege  de  Ca- 
poué,  7§.  ils  le  continuent.  72.  ftratagéme  de 
leur  cavalerie  pour  combattre  les  Cavaliers 
Numides.  82.  ils  envoyent  un  renfort  con- 
liderable  en  Efpagne  pendant  même  qu’An- 
nib.;l  cft  devant  Rome.  84.  plufieurs  peu. 
pies  fe  liguent  pour  eux  contre  Philippe  Roi 
de  Macédoine.  8 5.  le  Sénat  & les  Nobles  don- 
nent leur  or,  leur  argent  & leurs  ornemens 
pour  la  République.  88.  les  Romains  font  le 
liège  de  Locres.  97.  ils  gagnent  une  bataille 
fanglantefut  lesC^thaginois,  prés  du  fleu- 
ve Metaure.  lo^.  ils  s’emparent  de  la  ville 
d’Aurinx  en  Efpagne:  T04HI*  fonda  paix 
avec  PhilippeRüi  deMacéJoine  & à quelles 
conditions,  iig.  paix  a^ec  Carthage.  137. 
leur  refpeô  pour  le  Sénat.  140.  leur  hiftoire 
dépuis  la  féconde  guerre  Punique  renferme 
prefque  l’hiftoire  univerfelle.  ibid.  renou- 
vellement de  leur  alliance  avec  les  Juifs.  3^  ç. 
Philippe  de  Macédoine  leur  fait  la  guerre. 
^73.  & enfuite  la  paix.  ibid.  ils  envoyent 
des  Ugatsen  Egypte.  ^79.  ils  prennent  la  re- 
folution  de  faire  la  guerre  i Philippe  Roi  de 
Macédoine,  ibid.  ils  accordent  la  paix  &.  le 
titre  de  Roi  à Vermina  fils  de  Syphax  Roi 
de  Numidie.  381.  operation  de  leur  flotto 


jointe  i celle  d’Attalus.  38  ç.  ils  acceptent 
l’alliance  que  les  Achéeni  leur  otfrent.  388- 
demandes  que  leurs  conféderez  ibnt  à Phi- 
lippe.  389-  ils  ordonnent  à Philippe  de  ren- 
dre les  villes  de  Corinthe,  de  Chalcis  & de  De- 
metriade.  390.  bataille  entre  leur  armée  & 
celle  de  Philippe.  321.  articles  de  paix  propo- 
lées  à Philippe.  396.  ils  déclarent  les  villes 
Geéques  libres^  al&nchies  de  toute  domitu- 
tion.  ibid.  leurs  Commiilaires  arrivent  auprès 
d’Antiochus.  398  ils  avertiilént  Antiochus 
de  ne  point  palier  en  Europe.  397  ils  met- 
tent en  execution  le  traité  tait  en  laveur  des 
Grecs,  ibid.  combat  entPeux  & les  Lacédé- 
moniens qui  les  repouflént  hors  de  Lacédé- 
mone. 407.  premiers  temples  érigez  daiis  Ro- 
me. 408.  ils  envoyent  des  Ambaffadeurs  à 
Antiochus.  414.  arrivée  de  leurs  AmbaiTa- 
deurs  dans  le  Royaume  de  Pergame.  ibi  A ils 
patient  auprès  d’Annibal.  ibid.  conférence 
entre  leurs  Ambaffadeurs  & Antiochus.  41 
ils  font  des  préparatifs  contre  Antiochus. 
41  fi.  ils  défont  Antiochus  & l’obligent  à 
preucueîâ  fuite.  426.  ils  affiégent  & prennent 
la  ville  d’Heraclte.  ibid.  ils  prennent  la  ville  de 
I-amie.  427.  ils  accordent  la  paix  aux  Eto- 
lieiis.  43  8- ils  défont  les  Gaulois  & en  font  un 
grand  carnage.  441.  ils  accordent  la  paix  aux 
Gaulois.  442.  ib  mettent  la  dernière  main  au 
traité  fait  avec  Antiochus.  444.  articles  &ra- 
tificacipu  de  c«  cnité.  ibid.  ils  remportent  la 
yiéloire  fur  les  Lulîtunieus  & les  Liguriens, 
ibid.  ils  envoyent  de  nouveaux  Commilfai- 
res  en  Macédoine.4^7. ilsremportent  divers 
avantages  fur  les  Liguriens.  4fi9.allartne  dans 
Rome  caufee  par  la  prilé  du  camp  de  Manlius. 
471-  on  reçoit  dans  Rome  des  Anibafladcurs 
de  la  part  d’Antiochus  Epiphanes.  481.  au- 
dience donnée  à ces  Ambafladeurs.  ioîd.  leSe- 
nat  rejette  les  remontrances  & les  excutésdes 
Ambafladeurs  du  Roi  de  Macédoine, & leur  or- 
donne de  forcir  de  Rome.  483.  rapport  des 
Députez  envoyez  en  Macédoine,  ibid.  con- 
férence entre  leurs  Députez  & Perles.  48t. 
conditions  fous  lefquelles  ib  propsfent  de 
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feire  alliance  avec  Andochtis.  4.90.  la  ville 
de  Rome  el't  honorce  comme  une  Dcellc  à 
Alabande.  491.  le  Sénat  envoyé  des  Députez 
en  AlacéJoine.  ibid  arrivée  des  Amba/Iàdeurs 
d’Evergéie»  dans  Rome.  493  . diieours  de  ces 
Aiiibaüàdeurs  pour  engager  le  Sénat  à don- 
ner dul'ecours  à leur  maître  contre  le  Roi  de 
Syrie,  ibid.  le  Sénat  reçoit  les  Amballàdeurs 
du  Roi  Pruilas  & des  Rhoiliens  envoyez 
pour  faire  la  paix  entre  le  Roi  Perfes  &.  les 
Romains.  494.  reponfe  du  benat  à ces  Am- 
bairadeurs.  ibid.  comb.it  entr’eux  & les  Ma- 
cédoniens. ^02.  ils  envoyent  des  Ambalfa- 
deurs  en  Egypte  pour  appail'er  les  troubles 
entre  Philométor  & phylcon.  ^20.  ils  ad- 
mettent lesjuils  dans  leu^  alliance,  fzs.  ils 
font  la  guette  en  Efpagne  & en  Lufitanie, 
SiS- plufieurs  Nations  envoyent  des 
Députez  à Rome.  ^ la  ville  d’Ltique  Ce 
rend  aux  Romains.  ^43.  Carthage  fait  une  en- 
tière dédition  entre  leurs  mains,  ibid.  leurs 
Confuls  arrivent  en  Afri»]ue  & reçoivent  les 
vaiiieaux  & les  armes  des  Carthaginois,  ibid. 
ils  leur  ordonnent,  d'abandonner  & de  dé- 
truire leur  propre  ville.  944.  >b  alliégenc  la 
ville  de  Carthage.  ^4$.  ils  font  contraints  de 
fe  retirer,  ibid.  ils  déconcertent  les  Carthagi- 
nois par  leur  ftratagéme.  547.ÜS  afllégent  la 
ville  deNepheris&  Ibnt  contraints  de  iê reti- 
rer avec  perte,  ibid.  ils  font  défaits  en  Efpa- 
gne p.ir  V'iriathe.  combat  naval  entre 

leur  dotte  & celle  des  Carthaginois.  ils 
fe  rendent  maitres  du  Mole  & s’y  fortifient. 
^^6  ils  prennent  la  ville  de  Nepherls.  ibid. 
lis  forcent  le  temple  d’EfcuIape.  f 58.  ils  en- 
voyent de  nouveaux  Ambaflàdeurs  aux 
Achéens.  561.  ils  réduifent  le  Peloponéfoen 
Province.  ^6‘j.  ils  font  la  guerre  en  Efpagne. 
î 6^.  leurs  exploits  en  Efpagne.  ^ 159.  ils  con- 
tinuent la  guerre  dans  la  Lufitanie.  576.  iis 
font  défaits  par  les  Tigurins.  634.  Rome  eft 
alTiégée  par  Cinna , Settorius  & Mârius.  ^ u 
cette  ville  Ce  foûmet  à Cinna.  683- 

Roxane,  EpoiÆ  d’Alexandre  le  Grand , fa 
mort.  184- 

Tom.  m.  Z 


Rufus  (L.  Minucius)  Conful.  ^89. 

Kufus  (r.Aunius)Conful  607. 

Kutus  (M.  Minucius/  Conful.  61S. 

Ruius  ( P.Rutiliusj  Conful.  641. 

Rufus  ((i.Pompeius)  Conful.  67t. 

Rupilius  ^Publius^  Conful.  f 97. 

Rutiliiis  défait  flomilcar.  630.  il  rétablit  l’hon> 
neur  de  la  République  & lève  une  nouvelle 
armee.  ‘ 643. 

Rutilius  Rufus  (P.j  Conful.  667.  Ci  défaite  & 
fa  mort.  b6<j. 

CAducéens,  Sede  parmi  les  Juifs,  leur  ori- 
gine  & leurs  fentimens.  3^7. 

Sagiuite,  fiége  &prile  de  cette  ville  d’Efpagne 
par  Annibal.21.  2^  elle  eüptifepar  les  Ro- 
mains. 44. 

Salamine , cetteville  eftaffiégée  parDemetrius. 
1 88.  elle  ell  fecourué  par  Ptolémée.  ibid. 

Salapie,  Annibal  veut  forprendre  cetteville 
par  le  moïen  du  cachet  du  Conful  Maicel- 
lus.  ^ 

Salallès , ces  peuples  défont  le  Conful  Appius 
Claudius.  ^68. 

Salondicus  Fanatique  Efpagnol  coofpire  contre 
le  Prêteur  Junius  Pennus.  492.  il  eû  décou- 
vert & mis  à mort.  ibid. 

Salvius  Chef  & Roi  des  Efclaves  révoltez  de  Si- 
cile. 64V.  il  remporte  une  viÔoire  contre  le 
Prêteur  Licinius.  ibid.il  bâtit  la  ville  de  Trio, 
cale  &furprend  Athénion.  6±6. 

Salyens,  le  Conful  M.Fulvius  Flaccus  leur  fait 
la  guerre.  ^09. 

Samarie,  fiége  & prife  de  cetté  ville  par  Hir- 
can.  3î^  3^5.641. 

Samaritains,  difpute  entr’eux  & les  Juifs  au  fu- 
jet  du  temple  de  Garizim.29^.  difpute  avec 
les  mêmes  au  fujet  de  leur  Loi.  ' 342. 

Sardaigne , révolte  &.guerredans  cette  lie.  g les 
Romains  s’en  emparent  fur  les  Carthaginois, 
ibid.  elle  fe  révolté  contre  les  Romains,  il 
les  Romains  gagnent  une  bataille  dans  cette 
ile  fur  les  Carthaginois.  J4.  guerre  dans  ce 
Royaume.  474. 

Sauterelles  pourries  caufenc  une  pefte  en  Afri- 

tiue.  <?09. 

* ScaEvola, 
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Scævola,  (P. Mucius)  Confu!,  ^89- 

icxvüia  (C^ Mucius)  Conful.  fin,  il  reforràe  ' 
les  Public..ins  en  Afie.  6^2  >l  eft  fait  Cun- 
ful.  ^icr>  U va  dans  la  Gaule  Tranfalpine. 

66i, 

Scaurus  (M.  Æmilius)  Conful.  622.  fes  belles 
allions  en  Gaule  & en  Italie,  ibid.  il  acconn- 
pagm;  Beftia  en  Afrique,  rtart.  il  fiiit  exiler 
quatre  Confulaires  <St  un  fouverain  Pontife. 

C2S. 

Scaurus  (M. Aurelius)  Conful.  6^2.  il  eft  con- 
fulté  par  les  Cinabres.  <743.  il  cil  tué  par 
Boïorix.  ibid. 

Scipion  (Publ.  Cornel.) marcheaudevant  d’An- 
nibal.  2(7.  il  le  manque.  2Ü^  >1  fc  difpofe  àli- 
vrer  bataille  a Annibal.  31.  il  la  perd.  3^  il 
remporte  en  Efpagne  de  grands  avantages 
fur  les  Caithaginois.  £2  il  défait  trois  Géné- 
raux Carthaginois.  £2:  remporte  une  vi- 

âoire  fur  Magon.  ^ avantages  qu’il  rem- 
porte fur  les  Carthaginois  en  Efpagne.  ibid. 
j1  envoyé  en  Afrique  pour  engager  Syphax 
dans  fon  parti.  ^ fon  malheur  en  Elpagne. 
Ro.  fa  mort.  ioid. 

Scipion , (Cneïtis  Cornélius)  fes  conquêtes  en 
Efpagne.  34.  il  remporte  en  Efpagne  de 
grands  avantages  furies  Carthaginois.  ^ 3.67. 
il  Jetait  trois  Générau.x  Carthaginois.  £2î 
lemporteuneviéloire  fur  Magon.  6j.  il  en- 
voyé en  Afrique  pour  engager  Syphax  dans 
fon  parti.  ^ fon  malheur  en  Efpagne.  80. 
il  eft  pourfuivi  par  les  CaftîiagîtToV.  iBTd.  IV 
mort. 

Scipion , (Cneïiis  ou  l'Afriquain)  belle  aôion 
qu’il  fait  à Caniife.  49.  il  eft  envoyé  en 
Efpagne  en  qualité  de  Prêteur.  il  marche 
contre  Carthagene  & s’en  rendraaitre.g2.il 
renvoyé  les  otages  qui  étoient  à Carthage  la 
neuve.  5^  (à  belle  aâion  envers  une  capti- 
ved’une beauté  extraordinaire.  21^  il  exerce 
fes  troupes  dans  les  ti  avaux  de  la  guerre.  94. 
Edefeon  un  des  îloisd’Efpagnefe  rend  à lui. 
2i  demêniequ’IndibilisÂ.Mandonius  ibid. 
il  remporte  la  victoire  fur  Afdrubal  Général 
des  Carthaginois,  ibid.  il  remporte  la  vi. 


floire  contre  Afdrubal  fils  deGilcon  en  Efpa- 
giie.  rcr7.  il  alfiége  & prend  la  ville  d’Ilitur- 
gis  en  Efpagne.  loR.  il  tombe  malade , fuite 
de  Cît  accident  pat  rapport  aux  affàiresd'E- 
Ipagne.i  10.  fes  troupes  fe  révoltent  pendant 
fa  maladie  : punition  des  Chefs  de  la  rébellion, 
ibid.  il  défait  Indibitis  & Mandonius  Rois 
d’Efpagne.  1 1 1 .conférence  entre  lui  & MalII- 
nilfa.  ibid.  il  eft  rappelle  à Rome.  il2-  il  ne 
peut  obtenir  du  Sénat  de  faire  la  guerre  en 
Afrique.  1 1 3_  il  pafle  en  Sicile,  ibid.  il  choi- 
Ct  trois  cens  jeunes  Cavaliers  pour  fa  garde. 
114.  fes  préparatifs  pour  palTer  en  Afrique. 
Il£. efforts  de  Carthage  pour  empêcher  fon 
départ  ibid.  il  ferend  maitredeLocres.  i lû. 
le  Sénat  envoyé  des  Commiffaires  en  Sicile 
our  examiner  cc  qu’on  difoit  de  lui.  1 19. 
ratageme  dont  il  fe  fert  pour  palier  en  Afri- 
que. 120.  fon  départ  pour  l’Afrique.  12L  il 
arrive  en  Afrique;  fes  premiers  exploits  dans 
ce  pays.  12a.  il  alfiége  Utique , &.  en  lève  le 
fiége  à caufe  de  la  proximité  de  l’hy  ver.  124. 
il  (ait  obferver  l'état  & la  difpofition  du  camp 
de  Syphax  & des  Carthaginois, auxquels  il  fait 
mettre  le  feu.  t2£.  il  défait  deux  fois  l’armée 
d’Afdrubal  &de  Syphax.  12fi.il  fe  rend  maî- 
tre de  Thunis.  127.  fa  flotte  reçoit  qÿelqu’- 
echcc.  ibid.  il  fait  Syphax'&  fon  fils  prifon- 
niersde  guerre,  ibid  il  donne  le  nom  de  Roi 
à .Malfinilfa  & le  comble  d’honneurs.  128. 

. AfdsuiMf -vent  ftire  mettre  le  feu  à fon  camp, 
ibid  les  Carthaginois,  feignent  de  fôuhaiterla 
paix  pour  l’amufer.  1 29.1e  Sénat  Romain  par 
ég.ml  pour  lui  empêche  le  Conful  Servilius 
Cipion  de  pafler  en  Afrique.  13 1 . perfidie  des 
Carthaginois  envers  fes  Ambafladeurs.  ibid. 
il  fe  dilpole  à relîfterà  Annibal  13_2.  ilieçoit 
avec  honneur  les  Amh.iflàdeurs  des  Cartha- 
ginois à leur  retour  de  Rome.  ibid.  il  ren- 
voyé les  efpions  envoyez  par  Annibal  ibid. 
entrevue  inffuélueufe  entre  lui  & Annibal. 
1 3 3.  il  livre  bataille  à ce  dernier,  ibid.il  rem- 
porte la  viéloire  fur  Annibal.  1 34.  combat 
lingulicr  prétendu  entre  lui  & Annibal.  I3£. 
Carthage  députe  vers  lui  pour  lui  deoiander  la 
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paix.  ibld.  conditions  de  paix  qu’il  propofe 
aux  Carthaginois.  i;g.  il  triomphe  à Rome 
après  avoir  tini  la  leconde  guerre  Punique. 

I ^g.  appareil  de  fon  triomphe,  ibid.  hou- 
neurs  qu’on  lui  rend,  i ^g.il  brigue  le  Con- 
fulat.  403.  il  eft  lait  Conliil.  40g.  il  s’entre- 
tient avec  AnnibaL^j^.  il  pâlie  en  Alie  con- 
tre Antiochus.  430.  il  arrive  en  Grèce,  ibid  il 
entre  en  Afie  & donne  à Atuiothiis  un  cor.. 
leil  ralutaire.434.  il  eft  accule  devant  le  peuple 
Romain.  44g.  il  le  retire  de  K orne  apres  avoir 
Confondu  les  aoeufsteurs.  ibid  famoit.  449. 

Scipion,  (L.  Cornélius^  l’Aliatique,  Conlul. 
429.  il  attaque  Antiochus  & remporte  fur 
lui  une  viftoire  fignalèe.  ibid.  il  eft  aceufè 
par  Caton  le  Ceiileur.449.  il  eft  condamné 
à une  grt'iTe  amende.  ibid. 

Scipion  Æmilianus  excite  la  jeunefle  Romaine 
à s’enrôler  pour  l’Efpagne.  t3g  il  eft  choifi 
pour  médiateur  entre  Mallinillà  &.  les  Car- 
thaginois.  ^42.  il  arrive  en  Afrique  ^^4  il  ré- 
tablit la  dilgpline  militaire  dans  l’armée  Ro- 
maine ibid.  il  lurprend  la  ville  de  Alégareou 
Alegalie.  ibid.  il  enlerme  Carthage  de  deux 
enceintes  de  remparts  & de  foilèz.  ^ ^ il  fer- 
me le  vieux  port  de  cette  ville,  ibid.  il  évo- 
que les  Dieux  de  Carthage  &dévouéà  la  mort 
les  Carthaginois.  ^ 1 8.  il  fait  annoncer  fa  vi- 
âoire  a Rome.  ^^9.  fon  triomphe,  ibid.  il 
paflè  en  Efpagne.  5 g<>.  il  reforme  l’armée  Ro- 
maine. ibid.  il  s’approche  île  Numance  & fait 
le  degàt  dans  lepays.  ibid.  il  reçoit  despréfens 
delà  part  des  Rois  de  Pergame  & de  Sy  rie.  ç gy. 
fes  exploits  en  Efpagne  défapprou- 

ve  pas  la  mort  dcTibcrius  Gracchus  t99-  il 
fe  retire  à Gaëte  avecLalius.ibid.il  eftfoup- 
çonné  d’atfeder  la  Diôature.  6oç.  fa  mort. 

. ibid. 

Scipion  Xafica,  ttyifz  Nafica. 

Scopas  Général  des  armées  d’Egypte  confpire 
contre  Ptolémée  Epiphancs.  Vj%. 

Scordifques,  guerre  contr’eux.  <^a3.  ils  font 
repoullèz  par  Titus  Didius.  ibid.  fécondé 
guerre  contr’eux.  g24.trQibéme guerre  con- 


Scythes  Nomades  détruifent  les  Grecs  de  la 
Baftriane.  ^04, 

Seleucus  Nicanor  ou  Nicator  Satrape  de  Babi- 
lonne  fe  retire  en  Egypte.  171  il  retourne  en 
Babilonie  pour  fe  l’adujettir,  & il  s’en  rend 
maitre.  1 go.  il  fe  rend  maitre  des  Provinces 
d’Alîe  depuis  la  BaArianejufqu’au  fleuve  In- 
dus. igo  il  fait  la  guerre  dans  les  Indes.  19^. 
il  bâtit  Antiochie  & .Seleiicie.  201.  il  épn^fe 
Stratonice  fille  de  Demetriiis  avec  lequel  il  fe 
broudle  en  lu  ite.  ibid.  bataille  entre  lui  De- 
metrius  fon  Bcau-Pere.  lar,.  il  l’envoye  dans 
une  péninfuledeSyrie.  ibid.  il  lui  refulé  obfti- 
nement  la  liberté.  207-  guerre  entre  lui  i 
Lylîmaque.  20g.  il  foulagelamaladiede  fon 
fils  en  lui  donnant  Stiatonice  (à propre  femme 
pour  Epoule.2XQ.fâ  mort.  208. 

^ Seleucus  Callinicus  fuccéde  à Antiochus  le 
Dieu.  22^.  il  eft  rétabli  dans  fes  Etats  que 
Ptolémée  Evergétes  avoit  conquis,  ibid.  il 
eft  vaincu  par  Ptolémée  Evergétes.  2?i?. 
guerre  entre  lui  & Antiochus  Jerax  fon  frere. 
227.  fa  mort.  228. 

Seleucus  III.  Roi  de  Syrie,  fâ  mort.  229. 

Seleucus  Philopator  envoyé  Heliodore  à Jeru- 
falem.  202.  il  n’ofe  palier  le  mont  Taurus, 
pour  venir  au  fecours  de  Pharnaces.  4.66.  il 
rappelle  de  Rome  fon  frere  Antiochus.  474. 
fa  mort.  ibid. 

Seleucus  fils  de  Demetrius  Nicator  Roi  de  Sy. 
rie,  fa  mort.  r;io. 

Sem promus  Longus  (Tib)  Conful  Romain, 
fes  expéditions.  2tL  il  remporte  quelqu’avan- 
tage  fur  Annibal.  32  il  livre  bataille  à Anni- 
bal.  33.  fon  armée  eft  défaite  ibid  il  défait  les 
Campanois  attachez  au  parti  d’Annibal. 
il  remporte  la  viftoire  fur  les  Carthaginois 
avec  fes  Efclaves  Volons,  auxquels  il  donne 
la  liberté  pour  rccoinpenfe.^  fa  mort.  7g. 

Sempronius  Tudi’anus  (P.)  Conful  Romain 
remporte  quelques  avantages  fur  Annibal. 

121. 

Sempronius  Prêteur  remporte  divers  avantages 
fur  les  CcltibcTiens  470.  il  gagne  trois  batail- 
les fur  eux.  ibid.  fon  triomphe.  471, 

Z Z Z 2 Septante, 
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Septante,  hiftoirede  leur  verfion.  29^,  ils  arri- 
vent à Alexandrie.  296-  manière  dont  on 
dit  qu’ils  rraduilicent  la  Loi  des  Juifs.  297. 
les  Juifs  approuvent  cette  traduôion.  ÎKÛ7 
ils  s’en  retournent  dans  la  Judée,  ibid.  fètein- 
ftituée  en  l’honneur  de  cette  traduftion.  298- 
Se.apis,  ce  Dieu  ell  amené  en  Egypte.  208. 
Seron  Général  du  Roi  Antiochus  eft  vaincu  par 
judas  Maccabée.  3 1 â- 

Sertorius,  Tes  prémiers  exploits  en  Efpagne.6^2; 

il  aifiége  Rome  avec  Cinna  & Marius.  6Si. 
Servilianus  (Fabius)  Conful  Romain  fait  la 
guerre  à Vitiathe.  <j69. 

Servilius(C.)eft  envoyé  en  Sicile  en  la  place  de 
Lucullus.  6^2. 

Seftos,  cetre  ville  fefoûmetau  Conful  Livius. 

430- 

Sextuî  Attilius  Serranus  Conful.  5 ^ 

Sicyone  e(l  transférée  dans  un  lieu  plus  com- 
mode. _ I9C- 

Sidétes,  voyez  Antiochus. 

Silanus  (M.  Junius)  Conful.  g29.  il  combat 
contre  les  Cimbres.  ibiiL 

Silo  (Pompedius)  amène  dix  mille  Marfes  con- 
tre Rome.  66j. 

Simon  Maccabée  met  en  fuite  les  peuples  de 
Galilée.  3 24..  il  efl  élu  Chef  des  Juifs  en  la 
place  de  Jonathas  fon  frere.  347.  il  envoyé 
cent  talens  à Tryphon  pour  la  rançon  dejo- 
nathas,  & Jeux  de  fes  fils  pour  fervir  d’ôtages. 
348  il  prend  la  ville  de  Gaze.  3^.  üjSueal. 
maitredela  citadelle  dejerufaiem Sla  fait  dé- 
molir. ibid  il  e(l  confirmé  dans  la  dignité  de 
Grand  Prêtre  & de  Chef  des  Juifs.  3 50.  bon- 
heur de  la  Judée  fous  fon  gouvernement, 
ibid.  Antiochus  Sidétes  recherche  fon  amitié. 
3^1.  il  frappe  de  la  monnoye  à fon  propre 
coin.  ibid.  il  prend  le  parti  dcDemetriusNi- 
cator  & delivre  la[udée  du  joug  des  nations. 

^ 7 1 . lui  & fes  fils  font  alfalfinez.  3|  2* 

Sophon  sbc  fille  d’Aflrubal  ell  donnée  en  ma- 
riage  à Syphax  Roi  de  Numidie.  i20.  elle 
tombe  entre  les  mains  de  Maflitiiilà  qui  l’é- 
poufe  & la  quitte enfuite,  J2g.  elle  Ce  donne 
Li  moct.  ibid. 


Softhénes  Chef  des  Macédoniens  reprime  let 
Gaulois  qui  s’étoient  emparez  de  la  Macé. 
doine.  212, 

Soter,  voyez  Demetrius. 

Speullppe  SuccefTeur  de  Platon  , (â  mort. 

2£T. 

Spondius  Chef  des  foldats  étrangers  révoltez 
contre  Carthage.  3.  il  eft  défait.  ^ 

Stoïciens;  Seéte  de  Philofophes  dont  Zenon  fut 
l’.Vuteur.  270. 

Strabo,  (C.Fannius)  Conful.  613. 

Strabo  , (Cn.  Pomp.)  Conful.  670. 

Strabo , (Pompeius)  fa  mort.  ggb 

Stratonice  fille  de  Demetrius  eft  mariée  avec  Se- 
leucus.  201.  elle  époufe  Antiochus  Soter  fils 
de  fon  Mari  Scleucus,  avec  le  confèntement 
de  ce  dernier.  210. 

Stratonice  femme  d’Euménes  époufè  Attalus. 

... 

Sulpitius  Galba , voyez  Galba. 

Sulpitius  Gallus,  voyez  Gallus. 

Sulpitius  Tribun  exerce  des  vi«lences  centre 
les  Sénateurs  & lesConfiils.  CjS.  il  fait  don- 
ner commillion  à Marius  d’aller  faire  la  guerre 
f Mithridate  au  détàvaniage  deSylla.  6*7. 

Sylla  (L.  Cornélius)  fon  arrivée  en  Afrique. 
<131?  il  eft  fliivi  de  Jugurtha  dans  fon  voyage 
en  Mauritanie.  £3^  il  piHè  avec  Volux  à 
travers  le  camp  de  Juguith  i.  ibid.  fes  entre- 
tiens avec  Bocch  us.  ibid.jugurtha  eft  livré en- 
. mnm:  ^39.]aloufie  de  .Vlarius  contre 

lui.  ibid.  il  défait  lés  TeAofages.  ^44.  il  ré- 
tablit Ariobsrzane  dans  leRoyautiîSeCap- 
paJoce.  gfiç.il  donne  audience  aux  Ambafc- 
deurs  des  Parthes.  ibid.  divifian  entre.Marius 
& lui.  667.  fes  fuccés  fur  les  Marfes  & les  .Ma- 
rijcins.  570,  il  défait  Cluentius.g-  2-  il  va  dans 
l’Hirjpinie&dans  leSamnium.  <773.  il  eft  créé 
Conuil.ibid.il  eft  deftiné  pour  la  guerre  con- 
tre Mithridates.  ibid  brouilieries  entre  lui  & 
Marius.  676,  il  entre  dans  Rome  avec  une 
armée,  677  bataille  donnée  dans  Rome  en- 
tre  lui  & Marius.  ibid.  fon  départ  pour  la 
guerre  contre  MitliridatergRo.  il  menace  de 
venir  punir  Cinna  & Marius.  egp.  ilarriveen 

ThetTaiie. 
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Theflàlie.  686.  il  dépoiülle  les  temples  d’A- 
pollon & d’EfcuKipe.  ibid.  il  affiége  Athènes. 
687-  il  la  ptend.  688.  il  va  dans  la  Bèotie. 
ibid.  Archelaüs  tâche  de  l’attirer  auconnbat. 
689.  fa  viâoire  fur  les  troupes  de  Mithrida- 
tes.6‘)0.  il  retourne  à Athènes  & fait  mourir 
Arifton.  ibid.  fa  viftoire  contre  Dory  las.  69  L. 
il  fait  des  propontlons  de  paiscàMithridates. 
692.  fes  progrès.  694.  il  fait  la  paix  avec  Mi- 
thridate. 

Sylvanus  (M.  Plautius)  Tribun  reforme  plu- 
fieurs  abus.  671. 

Syphjx  Roi  desMaflèfih’ens, entrevue  entre  lui, 
Scipion  Sl  Afdrubal.  107. 

Syphax  Roi  de  N umidie , les  Scipions  envoyent 
vers  lui  pour  l’engager  dans  leur  parti.  il 
èpoulè  Sophonisbe  & fe  déclaré  pour  Cartha- 
ge. 120.  il  fiit  la  guerre  à MalIIniira  Roi  de 
Kumidie&s’emparede  fes  Etats. i22.il feint 
d'avoir  du  penchant  pour  Rome.  1 2_j,  il  veut 
détacher  Mallinillà  du  parti  des  Romains. 
124.  Scipion  faitobferver  l’état  & la  difpofi- 
tion  de  Ion  camp.  i2^  Maliiuiira  y met  le 
feu.  ibid  il  fe  retire  avec  Afdrubal  â Anda 
proche  Carthage  & font  défaits  par  Scipion, 
126.  lui  & fon  fils  font  faits  ptifonniers  de 
guerre.  1 2^ 

Syracufefait  mourir  les  filles  d’flieron  & choi- 
lit  pour  Gouverneurs  les  deux  Agens  d’An- 
nibal  qui  font  rom prt  l’accord  que  cette  ville 
avoir  fait  avec  Rome.  rupture  entre  cette 
ville  A.  les  Romains.  ^ inutilité  des  efTorts 
des  Romains  contre  cette  ville.  70.  continua- 
tion du  fiège  de  cette  ville  pi.rMarcellus.2L 
Marcellus  le  rend  maître  de  la  partie  de  cette 
ville  qu’on  nomme  F.pipole,  & de  Tychè.  22- 
& de  Neapolis.  vains  efTutts  des  Cartha- 
ginois pour  fecourir  cette  ville,  famine 
dans  cette  ville  ibid.  Romiicar  vient  inutile- 
ment au  fecours  de  cette  ville,  ibid.  paixentr’. 
eux  AcMarcellus,  la  ville  cil  livrée  à ce  der- 
nier. 21: 

Syrie,  ce  Royaume  demeure  attaché  aux  in- 
térêts des  Romains.  484» 


' F' Appulus  (P.  Villius)  eft  créé  Confûl.  381. 
il  tll  dediné  par  le  Sénat  pour  la  guerre  de 
Macédoine.  ibid. 

Tarente,  Annibal  lê  rendmaitre  de  cette  ville. 
7^.  il  allîége  en  vain  la  citadelle.  77.  les  pro- 
vilions  dellinées  pour  cette  ville  lont  prifes 
par  .Annibal.  8ib  *1®  cette  ville  par  Fa- 
bius. elle  eft  prilê  par  la  trahilbn  du  Chef 
des  Bruttiens.  9A-  Annibal  vient  trop  tard  au 
fecours  de  cette  ville,  ibid.  on  permet  aux  ha- 
bitaiis  de  refter  dans  leur  ville  jufqu’à  nouvel 
ordre.  $7. 

TeâüfageSjCes  peuples  font  défaits  parSylla.644. 

Tenta  Reine  d’Illyrie  fait  inaiLctcr  les  Ambaf- 
faJeurs  Romains. 

Terence  Poete Comique  Latin,  fa  vie.  293. 
il  eft  aidé  par  Scipion  &Latliusdaiisla  com- 
pulltion  de  lés  pièces,  ibid.  fa  mort.  ibid. 

Terentius  V^arro,Con(iil  Romain,  là  préfom- 
ption.  4L  il  eft  ro^u  à Rome  avec  honneur 
après  la  perte  de  la  b.it.ail!e  de  Cannes,  ço. 

Termantie  ville  d’El'p.igne  tait  des  propolitiuns 
de  paix  a Pompée.  ^71.  valeur  de  ceux  ne 
cette  ville.  ^72. 

Teutons,  ces  peuples  font  une  irruption.  62a. 
ils  ne  pieuvent  engager  Marius  au  combat. 
648..Vlarius  leur  livre  bataille,  ibid.  leur  dé- 
faite! ibid. 

Tha!  J , prife  de  cette  ville  par  Metellus.  634. 

Thcbe,  Capitale  de  Bèotie  eft  prilé  par  Flami- 
nius.  390. 

Thébes  embralTc  le  parti  des  Acbéens.  ^6l. 

Theodote  Gouverneur  de  la  Célé-Syrie  fe  ré- 
volté contre  Philopator. 

Theodote  Général  du  parti  d’Antigone  eft  fur- 
pris  par  Polyclite,  ly^ 

Théophrafte  fuccéde  à Ariftote.  2^6.  fa  vie. 
268.  eftime  qu’on  avoir  pour  lui.  ibid.  fes 
écrits  & fa  mort.  ibid, 

Thermus  ((i.Minutius)  ConfuI,  409.  il  eft  tiré 
du  dangerpar  la  Cavalerie  N unîide.  412. 

Thelfalie,  les  peuples  de  cette  Pro  vince  fe  ren- 
dent aux  Romains.  42^.  arrivée  du  ConfuI 
Marcius  dans  ce  pays.  4.9^. 

Zz  zz  3 Theflà- 
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Th;flàlonic)ue  fœur  d’Alejcandre  le  Grand,  fe 
marie  avec  Callànder,  167.  fa  mort.  202. 
fcs  deux  fils  fe  concertent  le  Royaume,  ibid. 

Thimbronfe  rend  maitrc  de  la  Cyrenaïque.  il  _ 
eft  Vaincu  par  les  gens  de  Ptolemée  Koi  d’E- 
gypte.  _ *44- 

Thraccs,  ces  peuples  font  défaits  par  le  Roi  Per- 
fés.  490. 

Thurie,  cette  ville  eft  prife  par  Annibal.  78. 

Tiberius  Gracchus , voyez  Gracchiis. 

Tiberius  Nero  ne  peut  arriver  en  Afriqueavant 
la  conclulion  de  la  paix.  _ i}tf. 

Tigranes  Roi  d’Arménie  dépolféde  Ariobarzane 
du  Royaume  de  Cappadoce.  66^. 

Tigurins  défont  l’armée  Romaine.  634. 

Timon,  Pyrrhonien,  fa  vie,  283. 

Timothée  Général  des  troupes  d’Antiochus  Epi- 
phaiies  eft  défait  par  Juaas.  323. 

Torquatus  (.T.  Manlius)  refufe  le  Confulat. 

87- 

Touloufe  eft  reprife  fur  les  Cimmériens  par  le 
Conful  Cspion.  640.ordeToulouferavipar 
Cïpion.  . ibid. 

Tragédie  ancienne  &■  nouvelle,  fon  origine. 

“ 29  U 

Trebonius  eft  récompenfé  par  Marius  pour  une 
aAion  de  pudicité  & de  valeur.  6^6. 

Tribuns  du  peuple,  troubles  caulêz  à Rome  à 
leur  fujet.  (S03. 

Tribus  nouvelles  établies  à Rome  par  les  Cen- 
feurs,  & compofées  des  Italiens  nouvelle- 
ment admis  au  droit  de  .iaourgenif»  do- 
maine. _ 671. 

Triocale  ville  bâtie  par  Salvius.  €^6. 

Tryphon,  w^raPhilopator. 

Tryphon  arrête  Jonathas  à Ptolémaïde.  347.il 
fait  mourir  le  jeune  Antiochus  & régné  en 
fl  place.  348.  570.  Simon  frere  dejonathas 
lui  envoyé  cent  talens  & fes  deux  fils  qu’il 
f^it  mettre  à mort,  ibid  il  eft  obligé  de  s’en- 
fuir. 3 3 1 . il  fait  confirmer  fa  Royauté  par  le 
Se'iat.  570. une  tempête  fait  périr  fon  armée, 
ib'd.  il  eft  dépouillé  du  Royaume  de  Syrie. 
^80.  fa  fuite.  652. 

Tuditanus,  voyez  Sempronius. 


Tunis,  Scipion  fe  rend  maitre  de  cette  ville. 

127- 

Tyr,  Antigone  aflîége  cette  ville  & la  prend. 

J73- 

VAcca,  prilè  decettevillepar  Metellus.^30. 
V^accéens  peuples  d’Elpagne;  ils  font  dé- 
faits par  Annibal.  23.  la  guerre  eft  déclarée 
contr’eux.  583. 

Valerius  Propreteur,  fon  triomphe.  2. 

Valerius  Conful  attaque  les  féditieux  retirez  fur 
le  Capitole.  6^7.  il  arrive  à Bizance.  693» 

Varias  Hybride  eft  mis  à mort.  667- 

Varus  Conful  Romain  réduit  Pile  de  Corfê  à 
l’obéilîànce  des  Romains.  II. 

Vecmiiia  fécond  fils  de  Syphax  Roi  deNumi- 
die  eft  défait  par  Scipion.  133.  il  obtient  la 
paix  des  Romains  avec  le  titre  de  Roi.  j 8 1 • 
Vettius,  fa  révolte,-  il  arme  les  Efclaves  d’ita- 
lie.  £44,  Lucullus  eft  envoyé  contre  lui. 

ibid. 

Virdomare  Chef  des  Gaulois  eft  mis  à mort 
de  la  main  de  Marcellus  Conful  Romain. 

20. 

Viriathe  Chef  de  Brigands  enEfpagne  eftchoifi 
Général  des  Lufitaniens  révoltez.  ^47.  il  dé- 
fait les  Romains,  ibid. Il  eft  mis  en  fuite  par  Fa- 
bius .Emilianus  ^67.  les  Romains  lui  font  la 
guerre.  359.  il  fait  là  paix  avec  Servilianus. 
Î73  il  époufe  une  riche  Lulitanienne  ^74.  le 
Conful  Servilius  Capio  recommence  la  guer. 
re contre  lui.ibid.il  demande  la  paix.  57^ . (à 
mort  Si  lés  funérailles.  ^76. 

Vocontiens,  le  Conful  M.  fulvius  Flaccusieur 
fait  la  guerre.  609. 

Volons,  délaves  qui  s’étolent  engagez  volon- 
tairement à fervir  dans  les  armées  de  la  Ré- 
publique Romaine  ^7  ils  rcmporleiit  la  vi- 
ôoire  fur  les  Caithaginois  fous  la  conduite 
de  Sempronius.  Ü3.  on  leur  donne  la  liberté 
pour  récompenfé.  ibid. 

Volux.dt  Sylla  partent  au  travers  du  camp  de 
Jiigurtha.  ^38. 

üfuriers  & debiteurs,  troubles  dans  Rome  à 
leur  fujet.  g-l. 

Utique,  Scipion  allîégé  cette  ville  & en  lève 

le 
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le  fi^e  à caufe  de  l'hyver  qui  approchoit. 
I24r  cette  ville  fe  rend  aux  Romains.  543. 
Enucrates  difciplc  de  Platon , fa  vie. 

^'Î7- 

Xenophanes  Ambaflàdeur  de  Philippe  Roi  de 
Macedoine,vers  Annibil  Général  desCartIia> 
iiinois,  eft  pris  & mené  à Rome.  ^7. 

Abadéens,  Arabes  de  ce  nom,ib  (ont dé. 
faits  parjonathas.  34(1. 

Zama  eft  alfiégée  par  Metellus.  632. 

Zebina  fuccédeà  Demetrius  Nicator.  ^og.  il  en- 
tre à Antioche  & reçoit  le  corps  d’Antiochus 

F I 


Sidétes.  ibld.  il  reprend  Laodicée  fiir  lès  Gé- 
néraux revoltex.  610.  il  cherche  à ft  fauvec 
en  Grèce.  611,  bataille  entre  lui  de  Antio- 
chus  Gryphus.  ibid.  fa  mort.  ibid. 

Zenon  de  Cittium  Auteur  de  laSefte  desStoi. 
ciens,  fa  vie.  270.  il  eut  pour  maitre  Stilpoo 
auquel  il  s’attache  préférablement  à Crates. 
27 1 . il  a des  diiciples  de  eniêigne  dans  lepor- 
tique  peint  par  Polygnote.  ibid.  là  mort,  (bn 
caraiftére  de  les  maximes.  ibid. 

Zoile  célébré  Critique  d’Homére  arrive  à Ale- 
xandrie. 21 

N. 
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PAg  8-  l-  *1-  prêtre,  ///««  prêter. 

p.  1 0. 1. 2 1 . vingt  quatre  mille,  ajoutez,  hom- 
mes. 

p.  lO.l  38-  Het on,  li fez  Hieron. 
p.  1 2. 1. 23-  manioient , lifez  marioient. 
p.  1 6- 1.  27.  inaué , lifez  inouïe, 
p.  16. 1. 29  fe  jouir,  lifez  fê  jouer, 
p.  1 8-1-  24  terre  , lifez  du  tertre, 
p.  19.1.6-  il  rendra,  lifez  il  rentra, 
p.  19. 1.23.Cnomanes,  //yêa Cenomanes. 
p.  2o.  I.  42.  comme  fc  rendit,  lifez  Crémone 
£ê  rendit. 

p.  27.  l-  ^ • couverts , lifez  convenus, 
p.  58-  1-  quatre  mille  , lifez  quatorze  mille, 
p.  68- 1-  6.  retiner , lijez  retenir. 
p.72.1. 36.0ftygie,  lifez  Ortygie. 
p.  72.  l.  44.  meme , lifez  comme, 
p.  7^.1.  3g.  en  on , lifez  & on. 
p.  78. 1. 42.  Tua , hfez  l’on. 
p.8i-  l•2I■  fe  donnant,  lifez  fe  donnèrent, 
p.  S2.I.25.&  p.  89-'-32.  Fluvius,/iyêzFulvius. 
p 87. 1- 1 1 • denaauioit,  demeureroit. 
p.  99. 1.  29.  Athomanet,  lifez  Athamanes. 
p.  100.  1.  43.  par  les  joindre,  lifiz  pour  les 
joindre. 

p.  106.1  37.  par  ce  moïen  d’en  venir,  lifiz  pat 
ce  moien  furent  empêchées  d’en  venir, 
p.  107. 1.  30.  Sades , lifez  Gades. 
p.  1 16.1.  i.Cifalpine,  lifez  Gaule Cifalpine. 
p.  1 1 g.  d /«  marge  Exiguë  fiinent  conamine  tra- 
xit.  Mira  fêd  * Smimi  wflificata  luquar.~ 
lifez  exiguo  funem  conamine  trazit.  Mira 
fed  & Scenà  telli£cata  loquar. 
p.  ii8.l.  38.l’AIintanie,  lifez  la  Tintante, 
p.  123.L  23.  jouirent,  lifez  jouèrent. 


p.  136-1.  3.pénëtroit,  lifez  le  portoit. 
p.  149.1. 19.  AutoJique , lifez  Antiloque, 
p.  198.1- 42- Thibes,  /»yêz  Thébes. 
p.  228- 1- 7.  Cellinjcopolis , lifez  Callinicopolis. 
p.  2i8-l-29-  Genezanth,  lifez  Genezareth. 
p.24V  1.23.  Hecatomphylos,  lifez  liecaCon- 
pylos. 

p.  262. 1. 30.  Cyon , lifez  Cjmos. 
p.  264.1.6.  Ibuverain,  lifez  fbuverain  bien. 
p.267..  1.  9.  connu,  Âyêz  comme.  ' 
p.  27^.  1. 1 f.  réfuta , (ifez  refuû. 
p.  27^.  1. 39.  parfut,  lifez  pas  fait, 
p.  290. 1.  1 1. dans  le  teins, hfez  dans  le  temple, 
p.  294.  à la  marge  Ms  vins , hjez  Nsvius. 
p.  300. 1. 20.  il  s’éleva , lijez  il  fe  leva, 
p.  308. 1. 41.  Mathafias,  lifiz  Mathatias. 
p.  321. 1. 38-  & 41.  Elimaite  & Elimau  , lifez 
Elimaïs. 

■ p.  322. 1. 20. à point , lifez  à préiênt. 
p.334.d  /a  «rar^e  Demetrius  eft  envoyé  en  Ju. 
dée  avec  une  armée , lifiz  Oemetrius  envoyé 
Nicanor  enjudée  avec  une  armée, 
p.  336.  1.43.  iê  taillèrent,  lifez  Ce  laiAèroient. 
p.  396. 1. 29.  chefs , lifiz  clefs, 
p.  39g.d/<T  Mrtrr^e, auprès  dePhilippe,  lifezau^ 
prés  d’Antiochus. 

p. ^6. à la  marge,  aiix  Achéens,  lifez  à Nabis 
Tyran  de  Lacédémone, 
p.  4^7. 1. 43.  Lycortus,  lijez  Lycortai. 
P-4^9-1-  J 6.  LjrcoAas,  l^ez  Lycortas. 
jr.Soj.  1. 6.  feroit,  lifiz  héfoit. 

p.  61  î.  I.  16.  le  même  peuple,  lifiz  le  menu 
peuple. 

p.  6^2. 1. 1 3.  l’an  } f O.  de  Rome,  lÿtz  l’an  6îo 
de  Rome.  * * 
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